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JT  ÀÀS  ,  voye^  Pas  (  Crif- 
pin  de  ). 

PAATS ,  voyei? aets.  . 

PAAW ,  (Pierre)  né  à  Ams- 
terdam en  1 564 ,  exerça  la  mé- 
decine avec  fuccès.  Sa  réputa- 
tion le  fît  nommer  à  une  chaire 
de  médecine  à  Leyde  en  1*589  , 
&  après  s'être  diftingué  dans 
l'exercice  de  fon  art ,  il  mou- 
rut en  1617.  Ses  ouvrages  rou- 
lent fur  l'anatomie  &  la  bota- 
nique. Les  Traités  qu'il  a  don- 
nés ,  plus  exa£ts  que  ce  qui 
avoit  paru  jufqu'alors  ,  ont  été 
éclipfés  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  On  les  eflime  pour- 
tant encore.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Commentaire  fur 
Véfal,  en  latin,  Leyde,  1616, 
in-4°.  IL  Un  Traité  de  la  Pefle , 
en  latin  ,  Leyde  ,  1636 ,  in- 12. 
1JI.  Hortus  Lugduno- B 'atavus  , 
1629  y  in-8°.  IV.  Anatomicœ. 
Objervationes  ,  Copenhague  , 
16^7 1  ïn-8°. 

PACiEUS  ,  voye\  Pacz  & 
Pass^us. 
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PÂCATIEN  ,  {Titus- Ju- 
lius  Marinus  Pacatianus  ~)  fe 
fouleva  dans  le  midi  desGaules, 
fur  la  fin  du  règne  de  l'empe- 
reur Philippe  ;  mais  il  fut  dé- 
fait Ôc  mis  à  mort  l'an  249  , 
par  les  troupes  qui  avoient 
élevé  Dece  à  l'empire.  Cet 
ufurpateur  n'eft  connu  que  par 
les  médailles  latines  qu'on 
trouve  de  lui. 

PAC  ATUS ,  voy.  Latinus. 

PACAUD,(  Pierre)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  né  en  Bretagne  , 
mort  en  1760,  s'acquit  de  la 
réputation  en  prêchant.  On  a 
de  lui  des  Difcoun  de  Pieté , 
en  3  vol.  in-12,  174»;  ;  ils  fouf- 
frirent  d'abord  quelques  con- 
tradictions. Le  gouvernement 
n'en  permit  le  débit ,  qu'après  y 
avoir  fait  mettre  trente-cinq 
cartons. 

PACHECO,(Jeande)mar. 
quis  de  Villena,  grand-maître 
de  l'ordre  de  S.  Jacques,  fut 
miniftre  du  rci  Henri  IV  de 
Caftille,  &  eut  part  aux  révo- 
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Jutions  qui  agitèrent  le  règne 
de  ce  prince  toible  &  vicieux. 
Vuyc\fon  article. 

PACHOME ,  voy.  Pacôme. 
PACHORUS ,  voyei  Paco- 

RUPACHY MERE,  (George) 
naquit  à  Nicée  en  1241 ,  oc  fe 
diftingua  de   bonne  heure  par 
fes  talens.  Michel  Paléologue 
l'emmena  avec  lui  à  Conftan- 
tinople  ,  loifqu'il  reprit   cette 
ville  fur  les  François.  11  par- 
vint aux  premières  dignités  de 
l'Eglife  &  de  l'état ,  &  mourut 
vers  13 10.  Nous  avons  de  lui 
une  Hiftoire  d'Orient,  qui  com- 
mence à    l'an    ns8   ÔC  finit  à 
l'an  1308.  Cet  ouvrage  eft  ef- 
timable.  L'hiftorien  a  été  non- 
feulement  témoin  des  affaires 
dont  il  parle  ,  mais  il  y  a  eu 
très-grande  part.  Son  ftyle  eft 
à  la  vérité  obfcur  ,  pefant  & 
chargé  de  digrefïions  ;  mais  il 
eft  plus  fincere  que  les  autres 
hiftoriens  Grecs.  Son  ouvrage 
eft  une  fuite  de  l'Hiftoire  d'O- 
rient   par  Acropolite.   Le   P. 
Pouffines,  Jéfuite,  le  donna 
au  public  en    1666  &  1669  à 
Rome,  in-fol. ,  avec  une  Tra- 
du&ion  latine   &  de  favantes 
notes.  Le  préfident  Coufin  l'a 
auffi  traduit  en  françois.  Quel- 
ques-uns le  font  auteur  d'une 
Paraphrafe  des  ouvrages  fauf- 
fement  attribués  à  "S.  Denys 
l'Aréopagite.  Le    P.   Cordier 
l'a  inférée  avec  les  Scholies  de 
S.  Maxime ,  dans  l'Edition  qu'il 
a   donnée   de  S.  Denys.  On 
trouve  dans  le  recueil  d'Alla- 
tius,  Rome,   16^1   6c   1659, 
a  vol.  in-40  ,  un   Traité  fur  la. 
Proceffion  du  St-Efprit  de  Pa- 
chymere  ,  qui ,  quoique  fchîf- 
matique  ,  dit  que   le  St-Efprit 
procède  du  Père  &  du  Fils. 
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PACiEN  ,  (S.)  évéque  de 
Barcelone  ,   floriffoit   fous   le 
règne  de  Valens.ll  mourut  vers 
l'an  390 ,  fous  celui  de  Théo- 
dofe  ,  après   avoir  gouverné 
faintement   fon   troupeau ,  & 
s'être  diftingué  par  fes  vertus, 
fon  favoir   &   fon   éloquence. 
11  nous  refte   de  lui  :  I.  Trois 
Lettres  au  donatifte  Sympro- 
nien  ,  dans  la  ire.  defquelles  on 
trouve  ces  paroles  fi  connues  : 
Chrétien   eft  mon  nom ,  6* 
Catholique  mon  fumom.  II. 
Une    Exhortation    à  la   Péni- 
tence. III.  Un  Difcours  fur  le 
Baptême.  Son  latin  eft  pur  & 
élégant,  fes  raifonnemens  juf- 
tes  ,  fes  penfées  nobles.  L'au- 
teur fait   à   la  fois  infpirer  la 
vertu    &   détourner   du  vice. 
Ses  Ouvrages  ont  été   mis  au 
jour  par  Jean  du  Tillet ,  à  Pa- 
ris ,  en  1538  ,   in-40.  On    les 
trouve  auffi    dans    la  Biblio- 
thèque des  Pères  &  dans  le 
fécond  tome  des  Conciles  d'Ef- 
pagne  par  le  cardinal  d'Aguirre, 
Rome,  1694.  S.  Pacien  avant 
de  s'attacher  au  fervice  de  l'E- 
glife, avoit  été  marié  &  avoit 
eu  un  fils  nommé  Dexter  (  voye\ 
ce  mot  ). 

PAC1FICUS  MAXIMUS  , 
né  à  Afcoli  ,  d'une  famille 
noble  ,  l'an  1400  ,  vécut  un 
fiecle.  Ses  Poéfies  latines  ont 
été  imprimées  fous  le  titre 
d'Hecatelegium  ,  five  Elégies  , 
&c,  Florence,  14^9,  in-40, 
édition  très-rare ,  réimprimée 
à  Bologne  ,  1523  ,  in-8°  ;  & 
avec  fes  autres  ouvrages  , 
Parme  ,  1691  ,  in-40.  On  a 
retranché  les  vers  licencieux 
dans  cette  dernière  édition.  La 
maladie  vénérienne  eft  û  bien 
décrite  dans  fes  poéfies,  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute  que 
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ce  poifon  n*ait  infeSé  l'Europe  de  Tabene  fur  le  bord  du  Nil. 

avant    le   voyage    de    Chrif-  Ses  auftérités  &  les  lumières 

tophe  Colomb  en  Amérique,  fe    répandirent    au    loin  ;  les 

en  1493,  puifque  notre  auteur  folitaires  accoururent  en  grand 

en  fait  mention  dans  un  ou*  nombre.  La  haute  Thébaide  fut 

vrage  imprimé  en  1489  (voye^  bientôt  peuplée  de  monafteres, 

Astruc  ).    Pacifkus  a  beau-  qui  reconnurent  ce  faint  hom- 

coup  écrit  contre  Politien,  &c  me  pour  leur   fondateur.  Ses 

a  donné  une  édition  du  poëme  difciples  étoient  difperfés  dans 

de  Lucrèce»  différentes  maifons  compofées 

PACIUS,  (Jules  )  chevalier  de  30  à  40  moines.  Il  falloit 
de  S.  Marc,  né  à  Vicence  en  autant  de  maifons  pour  former 
i5«ro,  compofa  un  Traité  a"  A-  un  monaftere ,  de  façon  que 
rithmétique  dès  l'âge  de  13  ans.  chaque  monaftere  comprenoit 
Son  humeur  inquiète,  &  plus  depuis  12  jufqu'à  1600  céno- 
encore  fon  attachement  aux  bites.  Ils  s'aiTembloient  tous  les 
erreurs  de  Luther,  l'ayant  dimanches  dans  l'oratoire  corn- 
brouillé  avec  fon  évêque ,  il  mun  de  tous  les  monafteres. 
quitta  fa  patrie ,  enfeigna  la  Chaque  monaftere  avoit  un 
philofbphieàHeidelbergjék  le  abbé ,  chaque  maifon  un  fupé- 
droit  dans  une  multitude  de  rieur ,  &  chaque  dixaine  de 
villes  que  fa  légèreté  naturelle  moines  un  doyen.  Tous  ces  dif- 
lui  faifoit  quitter  les  unes  pour  férens  membres  reconnoii- 
les  autres.  On  a  de  lui  un  grand  foient  un  même  chef,  &  s'aflem- 
nombre  d'ouvrages  de  droit,  bloient  avec  lui  pour  célébrer 
Les  principaux  font  :  I.  De  la  fête  de  Pâque ,  quelquefois 
Contraflibus,  in-fol.  II. Epitome  jufqu'au  nombre  de  5000.  La 
Jurisy  in  -fol.  III.  De  Jure  Maris  fœur  de  S.  Pacôme  ,  touchée 
Adriatici ,  Francfort,  1669,  des  exemples  de  fon  frère, 
in-8°.  IV.  In  Décrétâtes ,  lib.  K,  fonda  elle-même  un  monaftere 
in-8°.  Pacius  mourut  dans  fes  de  filles  ,  de  l'autre  côté  du 
erreurs  à  Valence  en  163  c  ,  à  85  Nil,  gouverné  parla  règle  que 
ans;  Peirefc,  qui  avoit  été  fon  fon  frère  avoit  donnée  à  fes 
difciple,  tenta  en  vain  de  le  ra-  moines.  Le  faint  folitaire ,  af- 
meneràlaReligionCatholique.  fligé  d'un  mal  contagieux  qui 

PACOME ,  (  S.  )  né  dans  la  avoit  défolé  fon  monaftere , 

haute  Thébaide ,  de  parens  ido-  mourut  en  348.  Nous  avons  de 

làtres  ,   porta    les    armes  dès  lui  :  I.  Une  Règle  ;  S.  Jérôme 

l'âge  de  20  ans.  Les  vertus- des  en  a   donné   une  Traduction 

Chrétiens   le  touchèrent,    &  latine  que  nous  avons  encore, 

dès  que  la  guerre  fut  finie ,  il  II.  Onze   Lettres ,   imprimées 

reçut  le  baptême.  Il  y  avoit  dans  le  Recueil  de  Benoît  d  A- 

alors  dans  la  Thébaide  un  faint  niane.  Un  ancien  auteur  Grec 

folitaire ,  nommé  Palémon ,  il  écrivit  la  Vie  de  cet   illuftre 

fe   mit  fous  fa  diciplip-î.    Le  patriarche;  Denys  le  Petit  la 

difciple  fit  des  progrès  fi  ra-  traduifit  en  latin ,  &  Arnauld 

pides  dans  la  vertu  fous  cet  d'Andilly  l'a  mife  en  françois. 

excellent  maître ,  qu'il  devint  On  la  trouve  parmi  celles  des 

lui-même  chef  du  monaftere  Pères  du  Défert. 
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PACONIUS ,  (  Agrippinus 
fénateur  Romain ,  enveloppé 
fous  Néron  dans  la  difgrace  de 
Soranus  &  de  Trabea ,  étoit 
un  philofophe  ftoïcien  ,  qui 
avoit  l'indiftérence  affectée  de 
fa  fecfe.  Lorfqu'on  lui  eut  an- 
noncé que  le  fénat  l'avoit banni 
d'Italie  &.  qu'on  lui  avoit  laifie 
fes  biens  :  Allons  ,  dit-il  froi- 
dement ,  allons  dîner  à  Aricia. 
—  Tibère  avoit  fait  mourir 
fon  père,  Marcus  PaconïUS  , 
parce  qu'i!  avoit  déplu  à  un 
nain  ,  dont  ce  prince  bateleur 
fe  fervoit  dans  fes  divertiffe- 
mens. 

PACORI,  (Ambroife)  né 
de  païens  obfcurs  à  Ceaucé , 
dans  le  Bas-  Maine,  devint  prin- 
cipal du  collège  de  cette  ville. 
Son  caractère  dur  &  févere  lui 
caufa  des  défagrémens  qui  l'o- 
bligèrent de  le  retirer  en  An- 
jTui.  Peu  de  tems  après,  Coi- 
flin ,  évêque  d'Orléans ,  enfuite 
cardinal  ,  le  chargea  de  fon 
petit  féminaire  de  Meun.  Après 
la  mort  de  Coiflin ,  il  fut  obligé 
de  fortir  du  diocefe  à  raifon 
de  fon  oppofition  aux  décrets 
de  l'Egliie  :  oppofition  qui 
donna  quelque  foupçon  fur  l'or- 
thodoxie du  prélat  qui  l'avoit 
employé  :  mais  on  prétend  que 
Pacori  avoit  fu  lui  cacher  fes 
fentimens.  11  vint  alors  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1730,  à  près 
de  80  ans.  Selon  un  ufage  allez 
commun  parmi  les  difciples  de 
l'évêque  d'Ypres,  il  ne  voulut 
pas  recevoir  lefacerdoce,  quoi- 
qu'il eût  été  élevé  au  diaconat. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  livres  de  piété.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  Avis  falut aires 
aux  Pères  &  aux  Mères  pour 
bien  élever  leurs  En/uns.  II. 
Entretiens  fur  la  fanclijication 
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des   Dimanches   &   des    Pèttit 

III.  Règles  Chrétiennes  pour  faire 
faintement     toutes  fes    actions* 

IV.  Journée  Chrétienne ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la 
Journée  du  Chrétien  ,  excellent 
livre  à  prières.  V.  Les  Regrets 
de  l'abus  du  Pater.  VI.  Penfees 
Chrétiennes.  Vil.  Une  Edition 
augmentée  desHiftoires  choijies» 
VIII.  Une  nouvelle  Edition 
des  Epures  &  Evangiles ,  en 
4vol.,&c.  Ces  ouvrages  eu- 
rent beaucoup  de  cours  parmi 
les  gens  du  parti  ,  quoi- 
qu'écrits  d'un  ftyle  pefant  & 
prolixe. 

PACORUS ,  fils  d'Orodes , 
roi  des  Parthes  ,  neveu  de 
Mithridate ,  fe  fignala  par  la 
défaite  de  Craflus ,  dont  il  tailla 
l'armée  en  pièces,  l'an  $3  arant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée  , 
&  fe  déclara  pour  les  meurtriers 
de  Céfar.  Après  avoir  ravagé 
la  Syrie  &  la  Judie  ,  Ventidius 
marcha  contre  lui ,  &  lui  ôta  la 
victoire  &.  la  vie ,  l'an  39  avant 
3,  C.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pacorus  ,  roi  des 
Parthes ,  &  ami  de  Décébaie  , 
roi  des  Daces.  11  mourut  l'an 
107  de  J.C. 

PACUV1US,  {Marcus) ne- 
veu d'Ennius,  fe  diftingua  dans 
la  poéfie  &  dans  la  peinture  ; 
il  publia  diverfes  pièces  de 
théâtre ,  dont  la  plus  applaudie 
fut  celle  d'OreJle.  Son  ftyle  n'a 
ni  élégance  ni  pureté.  Il  nous 
refte  de  lui  quelques  fragmens, 
qu'on  trouve  dans  le  Corpus 
Poétarum  Latinorum  de  Mait- 
taire.  Ce  poète  étoit  né  à  Brin- 
des ,  &  mourut  à  Tarente  , 
âgé  de  plus  de  90  ans,  l'an  154 
avant  J.  C. 

?ACZ  ou  PAS,  (Richard) 
Paçaus ,  doyen  de  S.  Paul  de 
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Londres  ,  fut  employé  par 
Henri  VIII  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes.  Volfey , 
jaloux  de  fon  crédit ,  le  lui  fit 
perdre  par  de  faux  rapports  ; 
&.  Pacz  eut  la  foibleffe  d'en 
mourir  de  chagrin  en  1532.* 
Il  étoit  lié  avec  Erafme  & 
d'autres  favans  de  fon  fiecle. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres.  II. 
De  fruclu  fcientiarum ,  M 17, 
in-4c.  III.  Un  Traité  De  lapfu 
Hebraïcorum  Interpretum  ;  & 
d'autres  ouvrages. 

P  ADO  U  AN,  (  Louis  Lioni, 
Jurnommé  le  )  peintre  ,  natif  de 
Padoue ,  mort  en  1606 ,  âgé  de 
7Ç  ans  ,  fous  le  pontificat  de 
Paul  V ,  a  excellé  dans  le  por- 
trait. Il  eut  un  fils  qui  fe  fai- 
foit  pareillement  appeller  le 
Padouan,  quoique  né  àRome, 
où  il  mourut  l'an  1636,  âgé  de 
52  ans.  Celui-ci  excella  auffi 
dans  le  portrait ,  &  fit  en  outre 
plufieurs  morceaux  d'hifioire 
pour  des  églifes.  On  a  fou- 
vent  confondu  le  père  &  le 
fils  ,  &  l'un  &  l'autre  avec 
les  Padouans  dont  nous  allons 
parler. 

PADOUANS,(Jean  delCA- 
vino  &  Alexandre  Bassiano  , 
furnommés  les  )  très -habiles 
graveurs  fur  l'acier ,  qui  ont 
contrefait  les  plus  belles  mé- 
dailles antiques  avec  tant  d'art , 
que  les  connoiffeurs  font  fou- 
vent  en  peine  de  les  diftin- 
guer  des  véritables.  Ils  ont 
donné  à  celles  de  ces  artift.es 
le  nom  de  Padouanes.  Les  cha-- 
noines  réguliers  de  Ste.  Gene- 
viève en  poffedentprefque  tous 
les  coins  que  le  P,  du  Mor 
linet  a  fait  graver  trèsr-exaéte- 
ment  en  5  planches  ,  dans  fa 
Defcription  du  Cabinet  de  la 
Bibliothèque  de  Ste  Geneviève  , 
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Paris,  1692,  in-fol.  On  y  voit 
entr'autres  le  médaillon  qui  re» 
prélente  les  têtes  accolées  de 
ces  deux  graveurs.  Ils  vivoient 
dans  le  16e.  fiecle. 

P  AETZ  ou  Paats  ,  (Adrien 
Van  )  Paetius  ou  Patius ,  Hol- 
landois,  avoit  des  talens  pour 
les  négociations  ,  dont  il  donna 
des  preuves  en  Efpagne  ,  où  il 
fut  envoyé  par  les  Etats  Géné- 
raux en  1673.  Bayle  en  fait  un 
grand  éloge  ;  il  le  qualifie  de- 
grand  philofophe,  grand  théo- 
logien ,  grand  juriiconfulte  , 
&c.  Ceux  qui  ont  lu  les  pro- 
ductions de  Paetz  ,  font  bieu 
éloignés  d'en  croire  Bayle  fur 
fa  parole  ;  ils  ne  font  pas  fur- 
pris  de  ces  éloges  ,  lortqu'ils 
favent  que  ce  Paetz  avoit  fondé 
l'Ecole  illuflre  pour  Bayle  ôt 
Jurieu  ,  &  que  ce  même  Paetz. 
étoit  un  partifan  zélé  de  la 
tolérance  de  même  que  Bayle. 
11  mourut  en  1685  ,  à  $5. ans. 
On  a  de  lui  une  Lettre  ,  qui 
parut  en  1685  ,  fur  les  derniers 
troubles  d'Angleterre ,  où  il  eji 
parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  fuivent  pas  la  religion  domi- 
nante. Il  n'y  a  ni.  juftefTe  ni  fo- 
lidité  dans  les  raifonnemens  de 
Van  Paetz,  ôt  l'analyfe  que 
Bayle  en  a  donnée  (  Nouv.  de 
la  Rép.  desLctt.  168^  ,  p.  1082)» 
fufnt  pour  en  montrer  la  foi- 
bleffe. On  trouve  auffi  plufieurs 
de  fes  Lettres  dans  le  Recueil 
intitulé  :  Praflantium  ac  erudi- 
torum  Epifloltz ,  A  miter  dam  , 
1704 ,  in- fol. 

PAEZ  ,  (  François-Alvar  ) 
théologien  Portugais,  fe  fit  Cor- 
délier  en  1304,  &  devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXII.  Ce 
pontife  lui  donna  l'évêché  de 
Coron,  puis  celui  deSylves., 
&  la  qualité  de  nonce  en  Por* 
A  % 
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mgal.Onadelui:  l.Une Somme 
de  Théologie.  IL  \J  Apologie  de 
Jean  XXI I,  Ulm,  1474  ;  Lyon, 
1517  ;  Venife,  i<;6o,  in-fol.  III. 
Lin  Traité  De  PlanBu  Ecclefice 
&c.  Ce  lavant  évêque  mourut 
à  Séville  en  1352.  il  joignoit  à 
beaucoup  d'érudition  un  efprit 
doux  &  infirmant. 

PAEZ ,  (  Balthafar  )  dofteur 
en  théologie  ,  de  l'ordte  de  la 
Trinité  ,  natjf  de  Lisbonne  , 
mort  dans  fa  patrie  en  1638  , 
étoit  pieux  &  favant.  On  a  de 
lui  des  Sermons  &  des  Commen- 
taires fur  V Epure  de  S.  Jacques, 
fur  les  deux  Cantiques  de 
Moyfe,  &c  ,  Paris  ,  1631  ,  2 
vol.  in-folio. 

;  PAGAN  ,  (Pierre)  Paganus, 
ç'eft-à-dire  Heide  en  alle- 
mand, poète  de  Wanfrid  dans 
la  BaiTe-Hefle,  fut  profeffeur 
en  poéfie  &  en  hiftoireà  Mar- 
purg ,  &  mourut  à  Wanfrid  le 
29  mai  1576.  On  a  de  lui  :  I. 
Plufieurs  Pièces  de  Poéfie,  qui 
fe  reffentent  de  l'humeur  en- 
jouée de  l'auteur.  II.  Praxis 
Metrica.  III.  L'Hijhirc  des  Ho- 
races  &  des  Curiaces ,  en  vers 
latins.  Ce  morceau  prouve  plus 
de  facilité  que  de  véritable  ta- 
lent pour  la  poéfie  ;  ce  n'eft  pas 
un  poème ,  ç'eft  une  hifloire 
en  vers. 

PAGAN,  (Blaife-François, 
comte  de)  naquit  à  Remies, 
pi  es  de  Marfeille  ,  en  1604.  A 
peine  avoit-il  12  ans,  qu'il 
commença  à  porter  les  armes  ; 
il  montra  une  valeur  au-defius 
de  fon  âge.  Au  pafTage  des 
Alpes  &  aux  Barricades  de 
Suze ,  il  entreprit,  à  la  tête 
des  enfans-perdus,  d'arriver  le 
premier  à  l'attaque  par  un  che- 
min particulier.  Ayantgagné  le 
haut  d'une  montagne  eicarpée 
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qui  aboutifibit  à  la  place,  il  fe 
laifla  glifler  le  long  de  cette 
montagne ,  en  difant  :  Voici  le 
chemin  de  la  gloire.  Ses  compa- 
gnons le  fuivirent ,  ck  forcèrent 
les  barricades.  Louis  XIII  , 
charmé  de  cette  action  héroï- 
que, la  raconta  avec  beaucoup 
de  complaifance  au  duc  de  Sa- 
voie ,  en  préfence  de  la  cour. 
Ce  monarque  le  nomma  maré- 
chal-de-camp ,&  l'envoya  fer- 
vir  en  Portugal  l'an  1642.  Ce 
fut  cette  année  qu'il  devint  en- 
tièrement aveugle  ,  à  l'âge  de 
38  ans.  Un  coup  de  moufquet 
lui  avoit  fait  perdre  l'œil  gau- 
che au  fiege  de  Montauban  ,  & 
une  maladie  lui  enleva  l'autre. 
Les  mathématiques  avoient 
toujours  eu  beaucoup  d'attraits 
pour  lui:  il  s'y  confacra  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  ,  &  fe 
fit  un  nom  parmHes  ingénieurs 
&  parmi  les  aftronomes  ,  & 
même  parmi  lesaftrologues,  car 
il  donnoit  dans  l'aflrologie  ju- 
diciaire. Il  mourut  à  Paris  en 
165 1 ,  à  62  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  ;  I.  Traité  des 
Fortifications, imprimé  en  164^. 
il  pafla  pour  le  meilleur  ou- 
vrage qu'on  eût  publié  jufqu'a- 
lors  fur  cette  matière.  Ses  prin- 
cipes furent  détruits  par  le  cé- 
lèbre Vauban,qui  prouva  qu'ils 
avoient  le  défaut  de  rendre  les 
flancs  trop  courts ,  trop  étroit^ 
&  trop  ferrés,  li.  Théorèmes 
géométriques ,  16^1.  III.  Théorie 
des  Planètes  ,  16^7.  IV.  Tables 
agronomiques ,  1658.  V.  Une 
Relation  hifloriqu:  de  la  Rivière 
des  Amazones,  in-8°,  qui  eil 
curieufe  &  n'eft  pas  commune. 
PAGENSTECHEÏU 
(  Alexandre- Arnold  )  né  h. 
Brème  dans  la  Baffe-Saxe  ,  fur 
la  fin  du  17e.  fiecle  ,  mort  yen 
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4730 ,  abufa  de  la  jurifprudence 
pour  publier  des  traités  burlef- 
ques  &  obfcenes ,  dont  nous  ne 
ferons  pas  l'énumération. 

^  PAGET  ,  (  Guillaume  )  fils 
d'un  fimple  huifiier  de  Londres, 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières charges.  Il  devint  clerc- 
du-cachet  du  roi  Henri  VIII, 
enfuite  clerc-du-confeil  Si.  du 
fceau- privé,  &  peu  de  tems 
après  clerc  ou  greffier  au  par- 
lement. Il  fe  conduifit  dans  ces 
cfivers  emplois  avec  une  pru- 
dence confommée.  Henri  VIII 
l'employa  en  France  en  qualité 
d'ambafîadeur ,  &  le  fit  à  fon 
retour  chevalier ,  fecrétaire- 
d'état ,  &  l'un  des  exécuteurs 
de  fon  teftament.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  Paget  fut  mem- 
bre du  confeil-privé  d'Edouard 
VI ,  puis  envoyé  ambafladeur 
à  l'empereur  Charles-Quint , 
pour  demander  des  fecours 
contre  les  Ecoffois  &  les  Fran- 
çois. De  retour ,  il  fut  élevé  à 
de  nouvelles  dignités  ;  mais 
fa  faveur  auprès  d'Edouard  ne 
fe  foutint  pas.  Il  fut  enveloppé 
dans  la  difgrace  du  duc  de 
Sommerfet ,  &  renfermé  dans 
la  tour  de  Londres.  On  l'obli- 
gea en  même  tems  de  fe  dé- 
mettre de  toutes  fes  charges  , 
&  on  le  condamna  à 6000  livres 
ilerlings  d'amende.  Paget  fut 
rétabli  dans  fes  emplois  ,  à  l'a- 
vénement  de  la  reine  Marie  à 
la  couronne ,  &  mourut  en 
1^64,  la  6e.  année  du  règne 
d'Elizabeth. 

PAGI ,  (  Jean-Baptifte)  pein- 
tre &  graveur ,  né  à  Gènes  en 
1556,  mourut  dans  la  même 
ville  en  1629.  Son  père,  noble 
Génois  ,  voulant  détruire  la 
paflion  de  fon  fils  pour  la  pein- 
ture ,  lui  fit  étudier  les  mathé- 
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manques,  &  employa  les  me- 
naces ;  mais  ce  fut  inutilement  : 
il  fallut  céder  à  fon  inclination. 
Pagi  avoit  appris  de  lui-même 
le  defiïn.  Iln'avoit  pas  encore 
effayé  de  mélanger  des  cou- 
leurs, lorfqu'il  le  trouva  ches 
un  peintre  qui  faifoit  très-mal 
un  portrait.  Le  jeune  homme 
prit  le  pinceau  ,  &L  conduit  par 
î'inftinft  de  la  nature ,  il  peignit 
le  portrait  très-reffemblant.  Il 
fe  mit  depuis  dans  l'école  du 
Cangiage.  Ce  maître  s'occupa 
auffi  à  graver  des  planches  de 
cuivre ,  &  à  écrire  fur  la  pein- 
ture un  ouvrage,  intitulé  :  De- 
finiçione  è  divijîone  délia  Fit- 
titra  ,'m-{o\. 

PAGI,  (Antoine)  Cordelier, 
naquit  à  Rogne  en  Provence  , 
l'an  1624.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophie  &  de 
théologie  ,  il  prêcha  quelque 
tems  avec  fuccès.  Ses  talens 
lui  méritèrent  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre.  Il  fut  4  fois 
provincial,  &  les  occupations 
de  fa  place  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'appliquer  avec  ardeur 
à  l'étude  de  la  chronologie  & 
de  l'hiftoire  eccléfiaftique.  Il 
entreprit  l'examen  des  Annales 
de  Baronius.  Le  livre  de  cet 
illuftre  cardinal  ,  quoique  le 
plus  étendu  qu'on  eût  alors  fur 
cette  matière»  offroi:  une  in- 
finité de  méprifes,  &  il  étoit 
difficile  de  les  éviter  dans  un 
tems  où  la  faine  critique  étoit 
encore  au  berceau.  Le  P.  Pagi 
les  apperçut ,  &  entreprit  de 
les  réformer  année  par  année, 
Il  fit  paroître  le  1er.  tome  de 
fa  critique  à  Paris  en  16S9  > 
in -fol.  Les  3  autres  volumes 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  fa 
mort ,  à  Genève  en  vjo^ ,  par 
les  foins  de  fon  neveu  François 
A  4 
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Pagi.  Cet  ouvrage  important  a 
été  réimprimé  dans  la  même 
ville  en  1717.  On  y  voit  un 
favant  profond ,  un  critique 
fage  ,  un  écrivain  d'un  efprit 
net  &  folide  ,un  homme  doux 
&  modéré.  Cette  critique  eft 
d'une  utilité  infinie  ;  elle  va 
Jufqu'à  l'an  1198  ,  où  finit  Ba- 
ronius.  L'abbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'auteur 
de  ce  grand  ouvrage  , '«  qui ,  dit 
»  un  bibliographe  moderne  >  à 
»  été  regardé  comme  un  ac- 
»  compagnement  fi  néceflaire 
j)  pour  les  Annales  de  Baro- 
«  nius ,  que  les  Italiens  ont 
»  donné  une  édition  de  ces 
•>>  Annales,  où  font  fondues 
»  les  obfervations  de  fon  cri- 
»>  tique;  ce  qui  n'ôte  rien  au  mé- 
»  rite  de  ce  favant  cardinal  , 
»  dansl'entrepnfeimmenfedu- 
»  quel  il  n'eft  pas  étonnant 
»  qu'il  fe  foit  glifTé  bien  des 
•>  inexactitudes  i).  Lé  P.  Pagi 
finit  fes  jours  à  Aix ,  en  1695J 
Ses  mœurs  douces  lé  faifoient 
autant  aimer  ,  que  fon  favoir 
profond  le  faifoit  eftimer. 

PAGI,  (François)  neveu  du 
précédent  &  Cordelier  comme 
lui ,  naquit  à  Lambefc  en  16s  4. 
Il  hérita  du  goût  de  fon  oncle 
pour  l'hiftoire  ,  &  le  foulageà 
dans  la  critique  des  Annales 
de  Baronius.  Il  mourut  en  1721, 
à  66  ans ,  après  avoir  été  élevé 
aux  charges  de  fon  ordre.  On 
a  de  lui  une  Hiftoire  des  Papes, 
fous  ce  titre  :  Brevîarium  hif- 
torico  chrànologico-criticum ,  il- 
luflriora  Poniificum  Romanorum 
gefta'.  .','  completlcns  ,  en  4  vol. 
m-4°,dont  le  1er- parut  en  1717, 
&  le  dernier  a  été  publié  en 
:~47  ,  par  le  P.  Antoine  Pagi  , 
ion  neveu  ,  qui  a  continué  cet 
ouvragé  &  donné  le  ce.  tome 
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en  1748  &  le  6e.  en  17Ç3.  L'au- 
teur eft  exact  dans  fes  re- 
cherches &  aflez  net  dans  fon 
ftyle. 

PAGI ,  (  l'abbé  )  ex-jéfuite  , 
prévôt  de  Cavaillon  ,  né  à 
Martigues  en  Provence  ,  étoit 
neveu  du  P.  François  Pagi.  Il 
eft  auteur  de  Y  Hiftoire  de  Cyrus 
le  Jeune  ,  publiée  à  Paris  en 
1736 ,  in- 1 2.  Cétoit  un  homme 
plein  d'efprit  &  d'imagination, 
mais  d'une  imagination  qui  le 
maîtrifoit  fouvent.  SonHiit  oire 
de  Cyrus  n'eft  pas  modelée 
fur  les  anciens.  Le  ftyle  en  eft 
ampoulé  ,  diffus  ,  romanefqué 
&  très- fouvent  négligé. 

PAGNIN,  voye{  Sanctès. 

PAJON,(  Claude)  célébré 
miniftre  de  la  religion  préten- 
due -  réformée  ,  &.  l'une  des 
meilleures  plumes  que  les  Pro- 
teftans  aient  eues,  naquit  à 
Romorantin  en  1626.  Il  le  dif- 
tingua  tellement  par  fon  efprit 
&  fes  talens  ,  qu'il  devint  mi- 
niftre à  24  ans ,  &  quelques 
années  après,  profefleur  de 
théologie  à  Saumur.  A  peiné 
avoit-il  commencé  fes  leçons, 
que  les  Calviniftes  d'Orléans 
le  choifirent  pour  leur  miniftre. 
If  eut  de  grands  démêlés  avec 
Juritu ,  fur  l'efficacité  de  la 
Grâce,  &i  fur  la  manière  dont 
s'opère  la  converfion  du  pé- 
cheur. Jurieu  fit  condamner  fes 
opinions  dans  quelques  fyno- 
dés  ,  comme  fi  les  aflemblées 
Calviniennesavoient  plus  d'in- 
faillibilité que  celles  de  l'Eglife 
Catholique.  Cette  condamna- 
tion n'empêcha  pas  fon  fyftême 
de  prendre  faveur,  &  fes  dif- 
ciples ,  qui  ctoient  en  grand 
nombre  ,  furent  nommés  Pajo- 
nites.'  11  mourut  en  168^  ,  im- 
médiatement avant  la  révoc?.- 
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tion  de  l'édit  de  Nantes.  Ses 
ouvrages  l'ont  :  I.  Examen  des 
Préjuges  légitimes  contre  les  Cal- 
vinifles ,  2  vo).  in-12.  II.  Re- 
marques fur  l' Averti jfement paf- 
toral,  &c.  Ces  deux  ouvrages 
partent  chezlesCalvinift.es  pour 
des  chef-d'œuvres ,  &  chez  les 
autres  pour  des  fruits  de  l'efprit 
de  parti. 

PAJOT,  (Louis-Léon)  comte 
d'Onfembray  ,   naquit  à  Paris 
en  1678,  s'appliqua  à  la  phi- 
lofophie  &  fur-tout  a  la  phy- 
fique.  Il  fit  un  voyage  en  Hol- 
lande ,   où   il  fe  lia  avec   les 
grands  hommes  qu'elle  porte- 
doit  alors ,  Huyghens  ,Ruyfch, 
Boërhaave,  &c.  Chargé  de  la 
direction  générale  des  portes, 
il  l'exerça  avec  tant  d'exa&i- 
tude  ,  qu'il  mérita  l'eftime  du 
public  &.  la  confiance  de  Louis 
XIV.  Ce  monarque  le  fit  ap- 
pellerdans  fa  dernière  maladie 
pour  cacheter  fon  teftament, 
avant  de  l'envoyer  dépofer  au 
parlement.  11  hérita,  après  la 
mort  de  fon  père ,  d'une  maifon 
de   campagne   à  Bercy.  Il  la 
deftina,  non  pas  à  une  maifon 
de  plaifir  ,  mais  à  un  cabinet 
philofophique  ,  qu'il  remplit  de 
curiofités  naturelles  &  mécha- 
niques ,  &  pour  lequel  il  n'é- 
pargna ni  foins  ni  dépenfes.  11 
devint  fi  célèbre  ,  qu'il  attira  à 
Pajot  les  vifites  de  Pierre-le- 
Grand  ,    de  l'empereur  ,   du 
princeCharlesdeLorraine,&c. 
Le  recueil  de  l'académie  des 
feiences  dont  il  étoit  membre  , 
renferme  plufieurs  Mémoires  de 
lui  fur  la  phyfkjue  &  la  fta- 
tiqué.    Les  principaux    font  : 
I.  Un  fur  un   Jnftrument   pour 
mefurer  les  liquides.  II.  h'A- 

r.émometre  ou  Mefure-vent.  111. 

Vn  3e.  fur  une  Machine  pour 
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battre  la  mefure  des  différens 
airs  de  mufique ,  d'une  manière 
fixe ,  &c.  L'intérêt  des  feiences 
lui  étoit  fi  cher  ,  qu'il  légua 
fes  cabinets  à  l'académie ,  avec 
des  conditions  qui  les  rendent 
utiles  au  public.  Cette  com- 
pagnie le  perdit  en  1753-  Ce 
fut  aufli  une  perte  pour  les 
pauvres  desparoiffes  de  Bercy 
&  de  St.  Germain  l'Auxer- 
rois. 

PAIS,  (Pierre)  Jéfuite  & 
mirtionnaire  zélé  en  Ethiopie, 
a  un  nom  parmi  les  géographes, 
pour  avoir  le  premier  des  Eu- 
ropéens ,  découvert  la  fource 
du  Nil ,  au  mois  d'avril  1618. 
Les  obfervations  qu'il  donna  à 
ce  fujet ,  ont  détruit  toutes  les 
fables  qu'il  avoit  plu  aux  voya- 
geurs de  débiter ,  &  aux  com- 
pilateurs de  répéter  fur  cette 
matière  qu'ils  ne  connoifioient 
pas.  Le  baron  de  Tott ,  dans 
fes  Mémoires  fur  les  Turcs  6*  les 
Tartans,  a  parlé  de  cet  objet 
avec  peu  de  connoiflance  &. 
d'exactitude.  Voye^  Loeo  Jé- 
rôme. 

PAIVA ,  voyez  Andradà. 

PAIX,  divinité  allégorique, 
fille  de  Jupiter  &  de  Thémis. 
On  la  repréfente  avec  un  air 
doux,  tenant  d'une  main  une 
petite  ftatu,e  du  dieu  Plutus ,  & 
de  l'autre  une  poignée  d'épis  s 
de  rofes  &  de  branches  d'oli- 
vier ,  avec  une  demi-couronne 
de  laurier  fur  fa  tête ,  &  des 
cornes  d'abondance  à  fes  pieds. 
On  trouve  dans  les  Œuvres  de 
Rouffeau ,  une  belle  Ode  à  cette 
divinité.  Horace  célèbre  fes 
dons  précieux,  ceux  fur-tout 
qui  s'étendent  fur  l'efprit  & 
le  cœur  de  l'homme  ,  dans  la 
16e.  Ode  du  2e.  livre  :  Otium; 
divos  rogat.  11  les  cara&érife 
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parfaitement   par  ces  mots  : 

iVon  gt.mmts  ntquc  purpura  vé- 
nale nec  auro. 

Non  enim  ga\<z,  neque  consu- 
laris 

Summovet  Victor  miseros  tumultus 

Mentis ,  et  curas  laqutata  circum 
tecta  volantes. 

PAL.ESTR A,  fille  de  Mer- 
cure, à  qui  l'on  attribue  l'in- 
vention de  l'exercice  de  la 
lutte.  D'autres  la  difent  fille 
d'Hercule. 

PALAFOX,  (Jean  de)  fils 
naturel  d'un  Efpagnol  noble  , 
naquit  en  1600  dans  le  royaume 
d'Aragon.  Après  avoir  étudié 
avec  fuccès  dans  l'univerfité 
de  Salamanque  ,  il  fut  choifi 
par  Philippe  IV  pour  être  du 
confeil  de  guerre  ,  puis  de  celui 
des  Indes;  mais  il  ne  tarda  pas 
de  fe  dégoûter  du  monde  & 
d'embrafler  l'état  eccléfiafti- 
que.  Le  monarque  Efpagnol, 
auquel  fon  mérite  étoit  connu  , 
le  nomma  l'an  1639  à  l'évêché 
d'Angélopolis  en  Amérique , 
avec  le  titre  de  juge  de  l'ad- 
miniftration  des  trois  vice-rois 
des  Indes.  11  eut  un  démêlé 
fort  vif  avec  les  Jéfuites  de 
fon  diocefe  ,  prétendant  que  fa 
?urifdiétion  étoit  léfée  par  l'u- 
iage  que  les  miflîonnaires  fai- 
foient  de  certains  privilèges. 
Cette  contestation  fut  portée 
au  pape  Innocent  X  ,  qui  la  ter- 
mina par  un  Bref  du  14  mars 
1648.  Le  prélat  avoit  écrit  une 
Lettre  au  pape  le  2.5  mai  1647, 
où  ildétaiiloit  fes  plaintes.  On 
dit  qu'il  en  écrivit  une  féconde 
le  8  janvier  1649,  dans  laquelle 
il  n'y  a  point  d'horreurs  que 
l'auteur  ne  dife  contre  les  Jé- 
iuites  du  Mexique.  Plufieurs 
critiques  croient  que  cette  Let- 
tre a  été  fabriquée  par  d'autres 
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mains,  parce  qu'elle  contient 
des  faufTetés  évidentes,  des  ca- 
lomnies atroces  &  ridicules, 
les  contradictions  les  plus  pal- 
pables ,  &  que  ce  langage  ne 
peut  être  celui  d'un  perfonnage 
tel  qu'on  nous  repréiente  Pala- 
fox.  Les  Jéfuites  du  Mexique 
préfenterent  un  mémorial  à 
Philippe  IV,  pour  fe  plaindre 
des  calomnies  de  cette  Lettre 
qui  circuloit  par-tout  fous  le 
nom  de  l'évêque  d'Angélopo- 
lis ;mais  ce  prélat,  dans  fa  Dé- 
jenfe  canonique  qu'il  préienta 
au  même  monarque  en  1651 ,  la 
défavoua.  «  Quand  eft  -  ce  , 
»  dit  -  il ,  que  j'ai  parlé  fur  ce 
»  ton  ?  Où  eft  cette  prétendue 
»  Lettre  qu'ils  citent?  Le  fou- 
»  verain  pontife  la  leura-t-U 
»  communiquée  ?  Qu'ils  pro- 
»  duifent  mafigtiature  »  (voy, 
le  BulLaire>  tome  4,  édition  de 
Lyon  de  16c  S  ).  tes  critiques 
ajoutent  qu'il  n'eft  nullement 
vraifemblable  que  Palafox  ait 
dit  tant  d'horreurs  contre  ces. 
Pères  en  1649 ,  &  fait  un  fi  bel 
éloge  de  ces  mêmes  Religieux 
en  165 1,  dans  fa  Défenje  c<i«» 
nonique.  Voici  comme  il  s'y 
exprime  :  «  La  Compagnie  du, 
»  fiint  nom  de  Jésus,  eft  un 
»  inftitut  admirable  ,  favant  , 
»  utile,  faint,  digne  de  toute 
»  la  proteélion,  non-feulement 
»  de  votre  majefté,  mais  des 
»  prélats  de  l'Eglife.  Il  y  a 
»  plus  de  cent  ans  que  les Jé- 
i>  fuites  font  les  coopérateurs, 
»  utiles  des  évêques  &  du, 
»  clergé;  ils  ont  rendu  les  fer- 
>♦  vices  les  plus  fignalés.&c.  ». 
Enfin  ce  qui  achevé  de  per- 
fuader  que  cette  Lettre  eft  fup- 
pofée  ,  ce  font  les  éloges  les 
plus  flatteurs  que  ce  prélat  , 
transféré  fur  le  fiege  d'Ofma 
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en  1653,  ^c  ^e  ces  Religieux 
dans  des  Notes  fur  les  Lettres 
de  Ste.  Thérefe.  Il  les  adreffa 
en  manufcrit  au  P.  Fra-Diego 
de  la  Préfentation ,  général  des 
Carmes-Déchaux;  fa  Lettre  eu. 
datée  du  15  février  1 6^6.  On  les 
voit  dans  l'édition  deVenife, 
1690,  in-40.  L'on  doit  convenir 
néanmoins,  puifqu'il  en  con- 
vient lui-même,  qu'il  a  mis  quel- 
quefois trop  de  chaleur  &  de 
véhémence  dansfesdémarches. 
»  Souvent  (dit-il  dans  fes  Ob- 
fervations  fur  la  65e.  Lettre  de 
Ste.  Thérefe  )  »  nous  trouvons 
»  mille  raifons  qui  ont  une 
»  apparence  de  piété  pour  juf- 
»  tifier  notre  conduite,  &  lef- 
»  quelles  dans  le  fond  nous 
i>  viennent  de  l'orgueil;  &c'eft 
n  ce  qui  m'eft  arrivé  dans  une 
»  occafion  ».  Devenu  évê- 
que  d'Ofma  ,  il  fit  éclater 
fa  charité  &  fon  zèle  fur  ce 
nouveau  Siège.  Ses  ouailles 
furent  fa  famille,  &  il  fut  pour 
elle  le  père  le  plus  tendre  & 
le  plus  compatiffant.  Il  mourut 
en  16^9,  à  S9  ans,  après  s'être 
dreffé  lui-même  cette  épitaphe , 
monument  de  fon  humilité  : 
Hic  jacet  pulvis  &  cinis  ,  Joan- 
nes  Oxonienjïs.  On  a  de  ce 
prélat ,  outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  fait  mention  :  l.Le 
Pafleur  de  la  nuit  de  Noël  ;  à 
Léon,  1660,  en  efpagnol;  Se 

?  Paris  ,  167 en  françois. 
I.  Plufieurs  77d/7<;'.rmyftiquesJ 
dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  l'abbé  le 
Roy.  111.  Des  homélies  fur 
la  Paffion  de  Notre-Seigneur 
J.  C. ,  traduites  par  Amelot 
de  la  Houffaye,  in -16.  IV. 
h'fJiJîoire  de  la  Conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares,  publiée 
en  françois  à  Paris  en  ?670  » 
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in-8°. ,  par  Collé.  V.  VHifioire 
du  Siège  de  Fontarabie  ,  en 
1638 ,  imprimée  à  Madrid  l'an- 
née d'après  ,  in-40.  Le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  Charles  III ,  demanda  à 
Clément  XIII  la  canonifation 
de  Palafox  ;  cette  demande  fut 
plus  vive  encore  fous  Clé- 
ment XIV,  &  on  peut  dire  que 
tous  les  moyens  humains  fu- 
rent épuifés  pour  en  affurer  le 
fuccès.  Cependant  l'affaire  eiî 
tombée  dans  l'oubli  depuis  là 
deftruttion  des  Jéfuites ,  quoi- 
que cet  événement  eût  dû  en 
faciliter  l'exécution.  Il  peut  fe 
faire  que  la  nouvelle  Hifloire 
de  ce  prélat,  publiée  en  1767 
par  l'abbé  Dinouart  ,  ait  fait 
tort  à  fa  mémoire ,  cet  abbé 
perfiftant  à  lui  attribuer  la  Let- 
tre abfurde  dont  nous  avons 
parlé  ,  &  d'autres  démarches 
peu  aflbrties  à  l'idée  d'un  Saint  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  habile 
critique  qui  n'a  jamais  été  Jé- 
fuite  :  Nihil  ad  canonifationem 
confère  mendax  hujus  epifeopi 
vit  a ,  nuper  in  Jefuitarum  odium. 
ab  Jofepho  Dinouart,  nomen 
fuum  réticente,  gallicè  vulgata* 
Voyez  le  Notio  Temp.  de  Da- 
nès,  continué  par  M.  Paquot, 
Louvain,  1773 ,  p.  52$.  L)éjà 
avant  cette  époque  les  Janfé- 
niftes  Pavoient  réclamé  comme 
un  de  leurs  partifans,  &  l'ont 
fait  depuis  d'une  manière  plus 
vive.  L'auteur  de  la  Galette  de 
Florence ,  une  des  trompettes 
du  parti,  N°.  1°.  1789,  le 
nomme  réconciliateur  de  la 
pieufe  èglife  Hollandoife ,  In- 
dignement traitée  par  celle  de 
Rome.  On  prétend  qu'effe&i- 
vement  on  a  trouvé  entre  fes 
papiers  des  preuves  incontek 
tables  de  fon  attachement  à 
cette  fe&e  funefte,  qui  ébranle 
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aujourd'hui  l'Eglife  juïques  dans 
les  fondemens ,  &  que  c'eff. 
depuis  cette  découverte  que 
Rome  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  fa  canonifation. 

PALAMEDE,filsde  Nau- 
plius,  roi  de  l'ille  d'Eubée, 
découvrit  la  feinte  d'Ulyffe  , 
qui  contrefaifoit  l'infenfé,  pour 
ne  point  aller  à  la  guerre  de 
Troie.  Il  prit  Télémaque  en- 
core au  berceau,  &  le  mit  de- 
vant le  foc  de  la  charrue  qu'U- 
lyffe  conduifoit;  mais  Ulyfiè 
courut  auffi-tôt  à  fon  fils,  &. 
le  retira  du  danger.  Lorfqu'ils 
furent  au  fiege  de  Troie  , 
UlyfTe,  pour  fe  venger,  ca- 
cha dans  latente  de  Palamede 
une  fomme  d'argent  qu'il  l'ac- 
cufa  d'avoir  reçue  des  Troyens 
pour  trahir  les  Grecs,  &  félon 
d'autres,  de  lui  avoir  volée  à 
lui-même  ;  &  en  punition  de  ce 
crime  fuppofé ,  il  le  fît  lapider. 

PALANTHA  ou  Palan- 
thia  ou  Palatua,  fille  d'Hy- 
perborée ,  époufa  Hercule  dont 
elle  eut  Latinus.  C'eft  ce  que 
dit  Feftus;  mais  Varron  la  fait 
fille  d'Evandre  &  femme  de 
Latinus.  On  croit  qu'elle  donna 
fon  nom  au  Mont  Palatin.  Elle 
^toit  particulièrement  révérée 
à  Rome  fur  ce  Mont.  On  nom- 
moit  fes  prêtres  Palatuales ,  & 
ie  facrifice  qu'on  lui  offroit  Pa~ 
Latual. 

PALAPRAT,  (Jean)  né  à 
Touloufe  en  16^0,  d'une  fa- 
mille de  robe,  montra  debonne 
heure  le  talent  de  la  poéfie.  A 
peine  avoit-il  fini  fes  études, 
qu'il  remporta  plufieurs  prix; 
aux  Jeux-Floraux.  Il  prit  d'a- 
bord le  parti  du  barreau,  auquel 
fa  naifîance  fembloitl'appeller. 
Créé  capitoul  en  167^  ,  & 
fhef  de  çonfifloire  en  1684, 
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il  s'acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  la  droiture  de  cœur  ÔC  la 
liberté  d'efprit  qui  formoient 
fon  caraftere.  Il  s'amufa  enfuite 
à  travailler  pour  le  théâtre,  &C 
fon  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmenta,  lorfqu'il  eut 
fait  connoiffance  avec  l'abbé 
Brueys-  Ces  deux  poètes  amis 
avoient  le  même  génie  pour  la 
plaifanterie.  Palaprat  mourut  à 
Paris  en  1721  ,  à  72  ans.  Ses 
ouvrages  manquent  de  jufteffe 
&  de  précifion.  Ils  fe  trouvent 
dans  le  Recueil  de  ceux  de 
Brueys ,  publié  en  f  pet.  vol. 
in-12. 

PALATI,  (Jean)hiftorien 
latin  ,  né  dans  les  états  de  Ve- 
nife  au  commencement  du  17e. 
fiecle ,  mort  vers  16S0 ,  s'eft 
fait  connoître  par  quelques  hii- 
toires  ouplutôt  quelques  compi- 
lations fur  l'empire  d'Occident. 
La  principale  eft.  fous  ce  titre  : 
Monarchia  Occidentalis ,  five. 
Aquila  inter  L'ilia,  6*.  Aquila. 
Saxoniea ,  Venife ,  1671  &L 
1673  »  2  v°l*  'n- fol.  Elle  com- 
prend les  empereurs  François , 
depuis  Charlemagne.  L'auteur 
a  orné  cette  Hiftoire  de  mé- 
dailles, d'emblèmes  &  de  figu- 
res. On  a  encore  de  lui  :  I. 
Aquila  Franca ,  1  679 ,  in-folio. 
II.  Aquila  Sueva  ,  1679,  m*~ 
folio.  III.  Fajl't  Ducales  Vene- 
torum,  1696,  in-40. Celui-ci  eft 
le  plus  exaéf. 

PALAYE,  (N.delaCurne 
de  Ste.  )  membre  de  l'académie- 
françoife  &  de  celle  des  ins- 
criptions &  belles-lettres,  né 
à  Auxerre  en  1697,  mort  à 
Paris  le  1er.  mai  1781 ,  eft  prin- 
cipalement connu  par  fes  Mé- 
moires fur  tancienne  Cheva- 
lerie; très-bon  ouvrage,  pleir* 
de  recherches ,  qu'on  ne  cefJV 
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de  copier  dans  tous  les  livres 
qui  traitent  de  la  même  ma- 
tière ,  &  qui  préfente  un  grand 
nombre  de  traits  intéreffansaux 
yeux  du  philofophe ,  du  poli- 
tique &  du  moralifte  {voye\ 
Hemricourt).  On  a  encore 
de  lui  un  Mémoire  fur  la  Chro- 
nique de  Glaber ,  inféré  dans 
le  8e.  tome  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions. 
PALATU  A ,  voyez  Palan- 

ÎHA. 

PALAZZO,  (Paul  de)  théo- 
logien ,  né  à  Grenade ,  fut  pro  - 
feffeur  des  faintes  lettres  à  Co- 
nimbre ,  &  mourut  en  1582.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  fur 
V Eccléjiaflique ,  &  des  Enarra- 
tions  ïur  S.  Matthieu  *  en  2 
vol.  in-folio. 

PALEARIUS  ,  (Aonius) 
né  àVéroli  en  Italie,  fe  laifla 
de  bonne  heure  féduire  par  les 
nouvelles  erreurs.  Après  avoir 
paffé  plufieurs  années  à  Rome  j 
il  fe  fixa  à  Sienne,  &  y  pro- 
fefia  le  grec  &  le  latin  avec 
réputation  ;  mais  n'ayant  pas 
affez  caché  fon  apoftafie,  il  fut 
obligé  de  fuir  &  fe  retira  à 
Lucques,  où  les  magiftrats  lui 
accordèrent  une  chaire  ;  de 
Lucques  il  paffa  à  Milan  ,  où  il 
fut  arrêté  par  ordre  du  pape 
Pie  V ,  &  conduit  à  Rome. 
Convaincu  d'avoir  dogmatifé 
Contre  la  religion  de  fes  pères, 
de  répandre  l'erreur  &  le  trou- 
ble par-tout  où  il  enfeignoit, 
il  fut  condamné  à  la  mort,  & 
fubit  cet  arrêt  en  1  «569.  On  a  de 
Palearius  :  I.  Epifiolarum  libri 
ÏV.  II.  Orationes.  111.  Aftio  in. 
Ponlifices  Romanos  &>  eorum  aj- 
feclas.  Ouvrage  fanatique  qu'il 
adrefla  à  l'empereur,  aux  prin- 
ces de  l'Europe ,  à  Luther  & 
4  Calvin  ,  Iorfqu'il  s'agit  de 
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convoquer  le  concile  de  Tren- 
te. IV .Poème  fur  l'immortalité  dé 
VAme  ,  &  divers  autres  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe,  la 
plupart  bien  écrits  en  latin.  On 
en  a  réuni  quelques-uns  à  Amf- 
terdam,  en  1696,  in-8°.,  $L  à 
Iene  en  1728,  in-8Q. 

P  ALEMONottMÉucERTE  * 
dieu  marin,  fils  d'Athamas  roi 
de  Thebes ,  &  d'Ino ,  qui  crai- 
gnant la  fureur  du  prince  fon 
époux ,  prit  Mélicerte  entre  fes 
bras,  &  fe  jeta  avec  lui  dans 
la  mer.  Us  furent  changés  en 
divinités  marines  ;  la  mère  , 
fous  le  nom  de  Leucothée  „ 
que  l'on  fuppofe  être  la  même 
que  l'Aurore;  &  le  fils,  fous 
celui  de  Palemon,  ou  de  Por- 
tumne,  dieu  qui  préfidoit  aux 
ports.  Paufanias  dit  que  Méli- 
certe fut  fauve  fur  le  dos  d'u* 
dauphin,  &  jeté  dans  l'ifthme 
de  Corinthe,  où  Sifyphe  fon 
oncle  ,  qui  régnoit  en  cette 
ville,  inftitua  les  jeux  ifthmi- 
ques  en  fon  honneur. 

PALEMON,  (Rhemmius) 
grammairien  ,  natif  de  Vicence  * 
étoit  fils  d'un  efclave.  Il  en- 
feigna  à  Rome  avec  une  répu- 
tation extraordinaire,  fous  Ti- 
bère &  Claude  ,  & ,  fuivant 
Suétone,  il  faifoit  des  vers  fur  le 
champ.  H  ne  nous  refte  que  des 
fragmens  de  fes  écrits ,  dans  les 
Poëtce  Latini  Minores ,  Leyde  , 
1731  ,  2  vol.  in-4y. ,  &  ces 
fragmens  donnent  une  idée 
avantageufe  de  fon  érudition. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité 
De  Ponderibus  &>  Menfuris  9 
Leyde,  1587,  in-8°.  Sa  pré- 
fomption  ci  la  corruption  de  fes 
moeurs  dégradèrent  fes  talens, 

PALEMON ,  voy.  Pacôme. 

PALEOTTI  ,  (  Gabriel  ) 
natif  de  Bologne  »  fut  lié  d'un<s 
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étroite  amitié  avec  S.  Charles 
Borromée,p.irut  avec  avantage 
au  concile  de  Trente  ,  reçut  Je 
chapeau  de  cardinal  de  Pie  IV , 
&  mourut  à  Rome  en  1^97 , 
à  73  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages, qui  font  honneur  à  fon 
favoir.  Les  plus  connus  font  :  I. 
De  bono  Senetfutis ,  Anvers, 
iS98,in-8s\,  plein  d'excellentes 
réflexions  morales  &  chré- 
tiennes. II.  Archiepifcopale  Bo- 
nonienfe ,  Rome  ,  1  <5Q4,  in-fol. 
JIî.  De  nothïs  fpuriijque  filiis , 
in-8°. ,  curieux.  IV .De  Confijlo- 
rialibus  Confultatîonibus  ,  ef- 
timé.  V.  AEla  Concilii  TriJen- 
tini.  C'eft  une  relation  exacte 
de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  durant 
les  feflions  auxquelles  il  ailifta. 
Ses  héritiers  la  préfenterent  à 
Urbain  VIII. Elle  n'a  pas  encore 
été  publiée  en  entier  ,  mais 
Pallavicin,  dans  fon  Hjftoire  du 
Concile  de  Trente ,  &  Odericus 
Rainaldus  ,  dans  fes  Annales 
EccUfiafliques  ,  en  ont  fait  un 
bon  ufage.  La  Vie  de  ce  pieux 
&  favant  cardinal,  écrite  par 
Auguftin  Bruno  ,  fe  trouve  au 
6e.  tome  AmpliJfimtzColleflionis, 
col.  1394,  N".  10.  On  a  auiîi 
De  vitâ  &  rébus  gejlis  Gabrielis 
Paleotti,  par  Alexis  Ledefma, 
clerc  régulier  de  S.  Paul ,  Bo- 
logne ,  1647,  in-4c. 

PALEPHATÈS,ancien  phi- 
lofopheGrec ,  dont  il  nous  refte 
un  Traité  De  rébus  incredibili- 
bus ,  où  il  y  a  des  chofes  curieu- 
fes&.  fenfément  préfentées.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  d'Amfterdam.en 
1688,  in-80.;  il  y  en  a  une  d'Elze- 
vir ,  1649 ,  in- 1 2.  On  ignore  en 
quel  tems  vivoit  Palephatès.  11 
paroît  probable  qu'il  eu  pofté- 
rieur  au  tems  d'Ariftote,&anté- 
rieur  à  la  naiiïance  de  J.  C.  Cet 
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auteur  explique  divcrfes  fablei 
d'une  manière  hiftorique  &. 
pour  l'ordinaire  allez  |iidicieufé 
&  vraifemblable. C'eft  ainfi  que 
lesCentaures  ne  font ,  félon  lui^ 
que  des  guerriers  montés  ache- 
vai ,  6c  qui  ont  paru  à  des  peu- 
ples effrayés  ne  faire  qu'une 
feule  malTe  d'animal. 

PALES ,  déefle  des  pafteurs, 
à  laquelle  ils  faifoient  des  fa- 
crifices  de  miel  &  de  lait,  afin 
qu'elle  les  délivrât,  eux  &  les 
troupeaux  ,  des  loups.  &  des 
dangers.  On  lui  offroit  dans 
les  facrifices  du  vin  cuit ,  du 
millet  ou  d'autres  grains  ;  & 
l'on  faifoit  tourner  les  trou- 
peaux autour  de  l'autel,  pour 
la  prier  d'écarter  les  loupsA/eft 
par  fon  invocation  que  débute 
Virgile  dans  le  troifieme  livre 
des  Géorgiques  : 

7d  quoqut  ,    magna    Pales  ,    et 
te  memorande  canemus 
Pastor  ab  Amphryso. 

PALEUR  {Pallor).  Les  Ro- 
mains l'adoroient  conjointe- 
ment avec  la  Peur.  Ils  en 
avoient  fait  des  dieux,  parce 
qu'en  latin  leurs  noms  lont  mai- 
culins;  comme  ils  ont  fait  une 
déeffe  de  la  Fièvre.  Voye^_  ce 
mot. 

PALFIN ,  (Jean)  né  à  Cour- 
tray  en  1649,  lecteur  en  chi- 
rurgie à  Gand,  s'eft  acquis  une 
grande  réputation  par  fon  fa- 
voir 6k.  par  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Une  ex- 
cellente Ojléologie  en  flamand, 
traduite  en  françois&imprimée 
à  Paris  en  1731 ,  in-ia.  II.  Une 
Anatomie  du  Corps  humain ,  tra- 
duite par  Jean  Devaux,  favant 
&  habile  chirurgien.  M.  Bou- 
don ,  médecin  de  Vendôme ,  en 
donna  une  édition  perfection- 


F  A  L 
née,  Paris,  1730,  &  M.  A.  Petit 
l'enrichit  de  nouvelles  obser- 
vations, Paris,  1753,  2  vol.  avec 
fig.  Palrin  a  encore  donné  d'au- 
tres ouvrages  qui  ont  rapport  à 
fon  art.  Il  mourut  à  Gand  en 
1730,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  anatomiftes  du 
fiecle. 

PALICE,  voyei  Chabanes. 

PALINGENE  ,  (  Marcel  ) 
Palingenius,poëte  du  iôe.fiecle, 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre- 
Ange  Manzolli,  né  à  Siel- 
lada  dans  leFerrarois,eit  connu 
par  fon  Poëme  en  12  livres , 
intitulé  :  Zodiacus  vitœ,  Ro- 
terdam,  1722,  in-8°.  Il  le  dé- 
dia à  Hercule  II  d'Eft ,  duc  de 
Ferrare  ,  dont ,  félon  quel- 
ques-uns ,  il  étoit  médecin  ; 
mais  d'autres  difent  qu'il  étoit 
un  de  ces  Luthériens  que  la 
duchefle  de  Ferrare  reçut  à  fa 
cour,  &  auxquels  elle  donna 
fa  protection.  Ce  Poëme ,  dont 
le  fond  des  chofes  ne  fe  rap- 
porte pas  toujours  au  titre, 
renferme  quelques  maximes  ju- 
dicieufes  ;  mais  bien  plus  de 
vains  argumens  contre  la  Reli- 
gion. Ce  défaut ,  joint  aux  traits 
fatyriques  qu'il  lance  contre  le 
clergé ,  l'Eglife  Catholique ,  le 
pape  &  les  cardinaux,  indigna 
les  gens  de  bien.  Son  cadavre 
fut  exhumé  &  brûlé.  La  con- 
grégation de  l'Index  mit  fon 
ouvrage  au  nombre  des  livres 
hérétiques  de  la  première  claffe. 
Comme  les  François  ne  man- 
quent jamais  d'accueillir  les 
impiétés  étrangères  pour  ren- 
forcer les  leurs,  nous  en  avons 
une  traduction  en  profe ,  pu- 
bliée en  1731  par  la  Monnerie. 

PALINURE, pilote  du  vaif- 
feau  d'Enée,  s'étant  endormi, 
tomba  dans  la  mer  avec  fon 
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gouvernail.  Après  avoir  nagé 
trois  jours  il  aborda  en  Italie. 
Les  habitans  le  tuèrent  ,  <5c 
jetèrent  fon  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  pelle 
terrible ,  qui  ne  ceffa  que  quand 
ils  eurent  rendu ,  fui  vant  la  ré- 
ponfe  de  l'oracle ,  les  derniers 
devoirs  à  Palinure.  Enée  le 
retrouva  dans  les  enfers,  où  il 
apprit  de  lui  -  même  fa  trille 
cataftrophe. 

PALISS Y,  (Bernard  de) 
né  à  Agen  ,  étoit  potier  de 
terre  ;  mais  il  étoit  au-deffus 
de  fon  état  par  fon  efprit  &  fes 
connoiffances.  Il  vivoit  encore 
en  11584,  &  ilavoit  alors  60  ans„ 
Nous  avons  de  lui  deux  livres 
fînguliers  &  difficiles  à  trouver. 
Le  premier  eft  intitulé  :  De  la 
nature  des  Eaux ,  des  Fontaines, 
des  Métaux  ,  Sels  &  Salines  ; 
des  Terres  ,  des  Pierres ,  du  Feu 
&  des  Emaux;  Paris,  1580, 
in-8°.  Le  fécond  a  pour  titre  : 
Le  moyen  de  devenir  riche  par 
V Agriculture.  Il  y  a  dans  ces 
deux  Traités  quelques  idées  ha- 
zardées;  mais  ils  offrent  aufîi 
des  obfervations  très-juftes  & 
fondées  fur  la  pratique.  Le  der» 
nier  fut  imprimé  à  Paris  ,  en 
1636,  2  vol.  in-*?.,  &  on  y 
a  fait  entrer  celui  de  la  Nature 
des  Eaux.  On  a  réimprimé  les 
ouvrages  de  Paliffy  à  Paris 
1777,  in-40. ,  avec  les  notes  de 
M.  Faujas  de  Sr.-Fonds.  Il  pei- 
gnoit  bien  fur  le  verre,  mais 
la  chute  de  cet  art  le  réduifit  à 
ne  peindre  que  fur  la  faïence. 
Paliffy  fut  le  premier  qui  avança 
que  les  coquilles  fofliles  étoient 
de  véritablescoquilles  dépofées 
autrefois  par  la  mer.  Affer- 
tion  que  le  philofophe  de  Fer- 
ney,  fe  mêlant  mal-à-propos 
de  phyfique ,  a  vainement  tâché 
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de  tourner  en  ridicule  dans 
une  brochure  intitulée  :  Les  Sin- 
gularités de  la  Nature ,  Bâle  , 
J768  ,  in-8u.  D'autres  écrivains 
fe  font  donné  de  plus  grands 
torts  encore,  en  prétendant  que 
cîs  coquilles  n'avoient  pu  être 
dépofées  que  par  une  mer  qui 
auroit  couvert  la  face  du  globe 
durant  des  milliers  d'années  , 
tandis  qu'il  efl  démontré  que 
le  déluge  feul  expliqué  toutes 
les  questions  que  ces  coquilles 
font  naître  ;  aulli  Fontenelle 
les  appelloit  -  il  les  médailles 
du  déluge  }  parce  qu'effecti- 
vement  elles  atteftent  cette 
terrible  cataftrophe  du  globe, 
comme  les  événemens  hifto- 
riques  font  attelles  par  les  mé- 
dailles. Voye\  Boulanger  Ni- 
colas-Antoine. 

PALLADE ,  Palladius ,  de 
Cappadoce ,  fe  fit  folitaire  de 
Nitrie  en  388,  &  devint  en 
401  évêque  d'Helenopolis  en 
Bithynie  ,  puis  d'Afpone.  Il 
étoit  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  S.  Jean-Chryfoftome  , 
pour  lequel  il  efluya  de  cruelles 
perfécutions.  Chafle  de  fon 
églife  ,  il  parcourut  les  diffé- 
rentes provinces  ,  recueillant 
avec  foin  les  actions  édifiantes 
qu'il  voyoit.  C'eft  d'après  ces 
Mémoires  qu'il  forma  fon  Hif- 
toire  des  Solitaires  ,  appellée 
Hijîoire  Laujîaque,  parce  qu'il 
la  compofa  à  la  prière  de  Lau- 
fius  ,  gouverneur  de  Cappa- 
doce ,  auquel  il  la  dédia  en  420. 
Hervet  l'a  fait  imprimer  en  la- 
tin, Paris,  i«5<5^  ,  in-40.  On  lui 
attribue  encore  un  Dialogue 
contenant  la  Vie  de  S.  Jean- 
Chryfoftome  ,  grec  &  latin  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères; 
&  Paris,  1680,  in-4c.  Mais  ce 
dernier  ouvrage  eft  vraifem- 
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blablement  d'un  autre  Pal- 
lade,  qui  étoit  auffi  ami  dé 
S.  Chryfoftome  ,  &  évêque  eri 
Orient  au  commencement  du 
5e.  fiecle. 

PALL  ADINO  ,  (  Jacques  ) 
auteur  eccléiiaftique  du  14e; 
fiecle,  connu  fous  le  nom  de 
Jacques  de  Teranlo  ,■  parce 
qu'il  naquit  dans  cette  ville  en 
1349  ,  devint  fucceflivement 
évêque  de  Monopoli,  de  Ta- 
rente  ,  de  Florence ,  de  Spo- 
lette,  légat  en  Pologne.  On  a 
de  lui  entr'autres  ouvrages  un 
roman  de  piété,  plusieurs  fois 
imprimé  &  traduit  dans  pref- 
que  toutes  les  langues.  Il  eft 
intitulé  :  Jacobi  de  Teramo  Corn.' 
pendium  perbreve  ,  Confolatio 
Peccatorum  nuncupatum  ,  & 
apud  nonnullosBelial  vocitatum; 
id  efl  y  Procejfus  Luciferi  contra 
Jefuniy  Ausbourg,  l472,in-fol. 
&  plufieurs  autres  fois  dans  le 
15e.  &  le  16e.  fiecle.  On  le 
trouve  auffi  dans  un  recueil 
intitulé  :  Procejfus  Juris  joco- 
ferïi  ,  Hanau  ,  161 1  ,  in -8°.  ; 
qui  contient  encore  le  Procès 
de  Satan  contre  la  Vierge ,  par 
Barthole  ,  &  les  Arrêts  d'A- 
mour. Pierre  Farget ,  Àuguftin  j 
a  traduit  en  françois  le  Procès  de 
Bélial,  Lyon,  1485,  in-4*. ,  & 
plufieurs  autres  fois  du  même 
format.  Il  a  été  auiïi  imprimé 
fous  le  nom  de  Jacques  d'An- 
charano.  L'auteur  mourut  en 
Pologne  en  1417. 

PALLADIO.  (André)  ar- 
chitecte ,  né  à  Vicence  en 
1^08,  &  mort  l'an  i«;8b.  Ses 
parens  étoient  d'une  condition 
médiocre  ;  mais  en  confidéra- 
tion  de  (on  mérite  &  des  avan- 
tages qu'il  avoit  pr^.urés  à  fa 
patrie  ,  il  fut  mi»  au  nombre 
des  citoyens  &  ennobli.  11  com- 
mença: 
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mença  par  exercer  la  fculptuf  e  ; 
mais  le  célèbre  poète  Jean- 
Georges  Triflîno ,  lui  voyant 
beaucoup  d'inclination  pour  les 
mathématiques  ,  fe  mit  à  lui 
expliquer  l'architefture  de  Vi- 
truve ,  &  enfuite  le  conduifit 
avec  lui  en  3  voyages  qu'il  fit 
àRorrie.Ce  fut  dans  ces  voyages 
&  deux  autres  qu'il  fit  depuis 
exprès  ,  que  Palladio  s'appli- 
qua à  defliner,  &à  étudier  les 
monumens  antiques  de  cette 
ville.  Son  livre  pofthume  des 
Antiquités  de  l'ancienne  Rome , 
tout  imparfait  qu'il  eft ,  montre 
aflfez  combien  il  avoit  appro- 
fondile  génie  des  anciens. C'efr. 
dans  cette  étude  qu'il  découvrit 
les  véritables  règles  d'un  art 
qui ,  jufqu'à  fon  tems ,  étoit  de- 
meuré enfeveli  fous  les  débris 
de  la  barbarie  gothique.  Il  nous 
a  laiffé  un  Traité  d 'Architecture , 
divifé  en  4  livres,  admiré  & 
recherché  des  cortnoifleurs.  Il 
le  publia  en  1  «570 ,  in-fol.  avec 
figures.  Roland  Friard  l'a  tra- 
duit en  françois ,  La  Haye, 
1726,  ivol.  in-fol.  Entre  plu- 
sieurs magnifiques  édifices  dont 
cet  illuftre  archîte&e  a  donné 
les  deffins  &  qu'il  a  conduits  , 
le  Théâtre  dit  de  gli  Olimpici , 
qu'il  conftruifit  à  Vicence  fa 
patrie,  eft  la  preuve  la  plus 
complette  de  l'excellence  de  ies 
talens. 

PALLADIU5  ,  (  Rutilius 
Taurus  JEvùlianus  )  vivoit 
après  la  décadence  des  lettres 
à  Rome  ,  &  avant  Cafliodore  ; 
mais  on  ne  fait  précifément  en 
quel  tems.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  re  rujiicâ  dans  les 
Rei  ruftica  Scrip tores  ,  Leipfig  , 
1735  ,  ï  vol.  in-40.  M.  Sabou- 
reux  de  la  Bonetrie  en  a  donné 
une  traduction  françoife,  Paris, 
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1775,  in-S°.,  qui  fait  le  tome 
5e.  de  l'Economie  rurale,  ea 
6  vol.  in- 8°.  On  trouve  auiïi 
des  vers  de  Palladius  dans  le 
Corpus  Poëtarum  de  Maittaire. 

PALLAS,  voye\  Minerve. 

PALLAS  ,  affranchi  de  l'em- 
pereur Claude  ,  eut  la  plus 
grande  autorité  fous  le  règne 
de  ce  prince.  Il  avoit  été  d'a- 
bord efclave  d'Antonia  t  belle- 
fœur  de  Tibère.  C'eft  lui  qui 
porta  la  lettre  où  elle  donnoiv 
avis  à  l'empereur  de  la  conf- 
piratibn  de  Séjan.  Il  engagea 
Claude  à  époufer  Agrippine  fa 
nièce,  à  adopter  Néron,  &  à 
le  défigner  pour  fon  fucceffeur. 
La  haute,  fortune  à  laquelle  il 
parvint  .Jo  rendit  fi  infolent  , 
qu'il  ne  parloir  à  ies  efclaves 
que  par  fignes.  Agrippine  acheta 
les.fervices,&de  concertavec 
elle  ,  la  mort  de  Claude  fut  par 
lui  accélérée.  Quoique  Néron 
dût  fa  couronne  à  Pallas,  ce. 
prince  fe  dégoûta  de  lui  ,  le 
difgracia,  &7  ans  après  le  fit 
périr  fecrétement  peur  hériter, 
de  fes  biens  ;  mais  il  lailla  fub- 
fifter  le  tombeau  de  c°t  or- 
gueilleux aftranchi.Ce  tombeau 
fuperbe  étoit  fur  le  chemin  de 
Tibur,  à  un  mille  de  la  ville, 
avec  une  infeription  faftueufe 
gravée  deffus  ,  &  ordonnée 
par  un  décret  du  fénat.  Telle 
étoit  la  lâcheté  romaine  fous  le 
règne  des  crimes,  &  fous  la 
verge  des  tyrans  par  lefquels 
le  Ciel  châtioit  un  peuple  dé- 
généré &  corrompu  ;  le  vice 
jouiffoit  des  honneurs  de  la 
vertu:  fymptôme  infaillible  de 
la  chute  &  de  la  diffolution 
des  empires. 

PALLAS  ,    philofophe    qui 
vivoit   du    tems    de  Valens  , 
excita  de  grands  troubles  dans 
B 
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l'Empire.  Ayant  été  arrêté,  il 
déclara  par  la  force  des  tour- 
rrsens  de  la  torture  les  noms 
de  fes  complices ,  qu'on  trouva 
être  tous  des  philofophes  oc- 
cupés à  perdre  l'état,  en  trom- 
pant les  ignorans  par  de  fauffes 
apparences  de  doctrine  &  de 
vertu.  En  conféquence  la  iette 
de  ces  hommes  dangereux  fut 
profcrite  ,  &  perfonne  dans 
l'Afie  n'ofa  fe  montrer  en  pu- 
blic avec  un  long  manteau  ,  de 
peur  d'être  pris  pour  philo- 
sophe. Voye\  Helvidius  , 
VlSPASIEN  ,  ZENON  ,  LU- 
CIEN ,  &c. 

PALL AVICINI ,  (Antoine) 
cardinal ,  évéque  de  Vintimille 
&  de  Pampelune  ,  Naquit  à 
Gènes  l'an  1441  ,  d'une  maifon 
noble  &  ancienne  en  Italie  ,  &. 
dont  les  diverfes  branches  éta- 
blies à  Rome ,  à  Gènes  &  en 
Lombardie  ,  ont  été  fécondes 
en  grands  hommes.  Ce  cardi- 
nal eut  la  confiance  des  papes 
innocent  Vill,  Alexandre  VI 
&  Jules  II.  Il  rendit  de  grands 
Services  au  Saint-Siège  dans  les 
négociations  dont  il  fut  chargé , 
&  mourut  à  Rome  en  I"îo7,  à 
66  ans. 

PALLAVICINI,  (Sforza) 
naquit  à  Rome  en  1607- 11  étoit 
l'aîné  de  fa  maifon  ;  fon  goût 
pour  la  piété  le  fit  renoncer 
aux  efpéranoes  du  fiecle  pour 
embraffer  l'état  eccléfiaftique. 
11  devint ,  par  fon  mérite ,  l'un 
des  membres  des  congrégations 
Romaines,  puis  de  l'académie 
des  Humoriftes  ,  &  enfuite 
gouverneur  de  Jefi,  d'Orviette 
6c  de  Camerino.  Pallavicini  , 
peu  fenfible  à  tous  ces  avan- 
tages ,  fe  fit  Jéfuite  en  1638. 
Après  fon  noviciat ,  il  enfeigna 
U  philofophie  &  la  théologie 
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dans  la  Société.  Le  pape  Inno- 
cent X  le  chargea  de  diverfes 
affaires  importantes;  &  Alexan- 
dre VII ,  fon  ancien  ami ,  qui 
lui  devoit  en  partie  fa  fortune, 
l'honora  de  la  pourpre  en  i6<;7. 
Pallavicini  fut  en  grand  crédit 
auprès  de  ce  pape ,  &  mourut 
le  <{  juin  1661.  Son  principal 
ouvrage  eft  YHilîoire  du  Con- 
cile de  Trente,  en  italien  qu'il 
oppofa  à  celle  de  Fra-Paolo. 
Les  faits  font  à-peu-près  les 
mêmes  ;  mais  les  circonftances 
&  les  conféquences  que  les 
deux  hiftoriens  veulent  en  ti- 
rer, font  différentes,  &  elles 
dévoient  l'être  ;  l'un  avoit , 
comme  l'on  fait,  les  vues  d'un 
feétaire  caché  fous  le  froc  d'un 
moine  apoStat ,  occupé  à  in- 
troduire le  Calvinifme  à  Ve- 
nife  (  voye\  Sarpi  )  ;  l'autre 
constamment  attaché  à  la  foi 
catholique ,  n'a  eu  aucun  in- 
térêt à  diriger  les  faits  vers 
quelque  but  particulier.  Par-là  , 
il  eu.  propre  à  mettre  le  lec- 
teur impartial  en  état  d'appré- 
cier les  divers  ouvrages  qui 
ont  paru  fur  ce  faint  concile  ; 
entr'autres  cehii  d'un  écrivain 
Flamand,  nommé  le  Plat,  qui 
a  donné  Monumentorum  ad  H'if- 
tunam  Concilii  Tridentini  potif- 
fimùm  illujlrandum  ampïijjima 
colletlio  ;  pauvre  rapfodie ,  fruit 
de  recherches  inutiles  &  fque- 
letteufes ,  dirigées  par  un  choix 
qui  fait  entrevoir,  tantôt  une 
difpofition  d'efprit  peu  catho- 
lique ,  tantôt  le  deffein  mal 
dég.iife  d'affoiblir  par  de  mef- 
quins  détails  le  refpeft  dû  à 
cette  grande  affemblée.  Le 
Style  de  Pallavicini  eSt  noble  & 
Soutenu.  L'auteur  avoit  puifé 
fes  matériaux  dans  les  archives 
du  château  St-Ange,  où  font 
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toutes  les  négociations  du  con- 
cile. L'édition  la  plus  recher- 
chée de  cet  ouvrage  intéreffant 
eft  celle  de  Rome  i6<;6  &. 
1657,  en  2  vol.  in-fol.  ,  qui 
eft  la  première.  Il  fut  réimpri- 
mé dans  la  même  ville,  1664, 
3  vol.  in-4c,  &  traduit  en  latin 
1670,3  vol.in^4°.(^ojeîGlAT- 
tini  ).  Le  P.  Puccinelli  en  a 
donné  un  affez  bon  Abrégé ,  dé- 
pouillé de  toutes  les  difcuflions 
théologiques.On  a  encore  de  lui 
un  Traité  du  Style  &  du  Dia- 
logue ,  aufïi  en  italien,  Rome* 
1662,  in-16,  ouvrage  eftimé  ; 
&  des  Lettres ,  1669,  in-12, 
aufll  en  italien. 

PALLAVlCINL(Ferrante) 
chanoine -régulier  de  S.  Au- 
guftin ,  de  la  congrégation  de 
Latran  ,  natif  de  Plaifance  , 
reçut  de  la  nature  beaucoup 
d'efprit  &  d'imagination.  Ce 
préfeht  lui  fut  funefte  ;  il  com- 
pofa  des  Satyres  fànglantes 
contre  le  pape  Urbain  Vlll ,  de 
la  maifon  des  Barberins,  pen- 
dant la  guerre  de  ce  pontife 
contre  Odoard  Farnefe  ,  duc 
de  Parme  &  de  Plaifance.  Pal- 
Javicini  s'attira  l'indignation 
de  la  cour  de  Rome  ,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Venife. 
11  fut  arrêté  à  Avignon,  où  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1644. 
On  trouve  un  abrégé  de  fa  vie 
à  la  tête  de  la  Traduction  du 
Divorce  célefre  ,  Amfterdam, 
1696,  que  la  Monnoye  fou- 
tient  n'êire  pas  de  lui  ,  quoi- 
qu'on le  lui  attribue  communé- 
ment. On  a  imprimé  un  Choix 
des  Œuvres  de  ce  fatyrique  à 
Villefranche,enun  voh.quife 
relie  en  2.  Toutes  fes  (Euvres 
permiiés  font  imprimées  à  Ve- 
nife, 16^5  ,  4  vol.  in-12. 

PALLIOT,  (Pierre)  impri- 
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meur-libraire  à  Dijon  ,  né  à 
Paris  en  1608 ,  mourut  en  i6<p  , 
dans  la  ville  où  il  étoit  établi. 
Ses  connoiffances  dans  le  bla- 
fon  &  dans  les  généalogies  , 
lui  méritèrent  le  titre  de  généa- 
logifte  des  duché  &  comté  de 
Bourgogne.  Les  curieux  re- 
cherchent deux  de  fes  ouvrages: 
I.  Le  Parlement  de  Bourgogne  , 
fes  origines  ,  qualités  ,  blafon  , 
Dijon,  1649,  in-fol- François 
Petitot  a  donné  une  Continua- 
tion de  cet  ouvrage  ,  1733  , 
in-fol.  II.  Science  des  Armoiries 
de  LouvanGeliot ,  augmentée 
de  plus  de  6000  écuffons  ,  Pa- 
ris ,  1660 ,  in-fol. ,  avec  figures. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft 
que  non-feulement  il  imprima 
les  livres  ,  mais  qu'il  grava 
encore  le  nombre  infini  da 
planches  dont  ils  font  remplis. 

PALLU  ,  (Martin)  né  en 
1661 ,  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jelùs  &  exerça  le  miniftere 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
l'uccès.  Il  prêcha  i'Avent  en 
1706  devant  Louis  XIV  ,  *-&. 
ce  prince  le  nom:na  pour  un 
Carême  ;  mais  fes  infirmités 
l'obligèrent  de  renoncer  à  la 
chaire.  Il  s'attacha  dans  la  fuite 
à  compofer  plufieurs  ouvrages 
de  piété,  qui  eurent  du  fiîCces. 
Nous  avons  de  lui:  I.Un  Traité 
Du  Jaint  &  fréquent  ufage  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Eu- 
charifiie,  Paris,  1739,  vol.  in- 
ii.  II.  Des  Sermons  ,  publiés 
en  6  vol.  in-12 ,  par  le  Père 
Ségaud  ,  en  1744.  lis  font  rem- 
plis d'onction  ,  &  enrichis  de 
l'application  de  l'Ecriture  & 
des  penfées  des  Pères.  Le  ftyle 
eft  d'une  fimplicité  noble.  Le 
P.  Pallu  mourut  à  Pari,  en  1742. 
— —  11  y  a  eu  du  même  nom 
Etienne  Pallu  ,  dont  on  a  la 
B  2 
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Coutume   de    Tour  aine  commen-  allemand  :  ouvrage   entrepris 

tée,i66li  in-4":  ouvrage  rare  pour  prouver  les  droits  de  cette 

&.  recherché.  princeffe   fur  différentes  pro- 

PALLU,  voye\  Palu.  vinces,  dépendantes  autrefois 

PALM  A,(Charles-François)  du  royaume  de  Hongrie,  &  par- 

d'une  ancienne  famille  noble,  ticuliérement  fur  la  Galicie  & 

né  le   18  août  1735  »  à  Rofen-  la  Lodomerie.  IV .  Spécimen  ad 

berg  en  Hongrie,  entra  chez  Habsburgo- Lotharingie  ampro- 

les  Jéfuites  en    1750  ,   fît  l'on  fapiam  iUuflrandam  »   ad  nojlra 

cours  de  philofophieà  Cafchau,  itj'que  tempora  ,  Vienne,  1773  , 

&L  de  théologie  à  Vienne,  &  in-8°  ,  &.  1774  ,    in-fol.  C'effc 

confacra   durant    dix    ans    fes  une  nouvelle  édition  augmen- 

foins  à  l'éducation  de  la  jeu-  tée  de  l'ouvrage  du  comte  Co- 

jieffe   au  penfionnat  royal  de  ronini ,  qui  prétendit  prouver 

Tyrnaw  &  au  collège  Théré-  que  les  maifons  d'Autriche  & 

iîen  à  Vienne.  A   la   fuppref-  deLorraineontlamêmefouche* 

ilon  de   la  Société,  l'impéra-  PALME  V  Ancien,  (Jacques) 

trice  le   nomma   chapelain  de  peintre,  né  à  Sermalta  dans  le 

l'archiducheffeMarie-Chriftine.  territoire  de  Bergame ,  en  1 Ç40, 

Dès  ce  moment ,  il  fe   donna  eft  ainfi  nommé ,  pour  le  dif- 

entiérement  à  l'étude  de  l'hif-  tinguerde  Palme  le  Jeune,  fon 

toire  dont  il  avoit  fait  depuis  neveu.  Elevé  dans   l'école  du 

long-tems  fes  délices.  En  1776,  Titien,  il  reçut  de   ce   grand 

il  devint  chanoine  de    l'églife  maître  un  pinceau  moelleux  , 

métropolitaine    de    Colocza  ;  qui  le  fit  choifir  pour  finir  une 

bientôt  après  il  fut  promu  pré-  defeente  de  croix  que  ce  peintre 

vôt  à  Batha  ,  &  afîeffeur  au  avoit  laiflée  imparfaite  en  mou- 

comitat;  grand-prévôt  en  1779,  rant.  Ce   n'eft   point  dans   les 

évêque   de  Colophon  &  fut-  ouvrages  de  Palme   qu'il  faut 

fragant  de  Colocza  le  20  oc-  chercher    la  correction   &  le 

tobre  ,   &.  vicaire -général  le  grand  goût  de  deflïn  ;  mais  il 

3o  juillet   1784.  Il  eft  mort  à  n'y  en  a  point  qui  foient  ter- 

Peft  ,  le   ïo  février    1787  ,  à  minés  avec  plus  de  patience  , 

l'âge  de    52   ans,    laiffant  au  où  les  couleurs  foient  plus  fon- 

publie  plufieurs  ouvrages   fa-  dues  , plus  unies,  plus  fraîches, 

vans,  fruit  de  recherches  pé-  &  dans  lefquels  la  nature  lbir 

nibles  &  bien  dirigées.  I.  Spe-  mieux   imitée  par   rapport  au 

cimen  htraldicœ.  Hungaria ,  pro-  caraftere  de  chaque   objet  en 

•vinciarum     nobiliumque    feuta  particulier.   Ce    peintre   a  été 

comvkttens ,  Vienne,  1766,  in-  tort  inégal  ;  fes  premiers  ou- 

4°.  IL  Notifia  rerum  Hungarica-  vrages  font    les    plus  eftimés. 

rum  ab  origine  adnojlram  ufque  Ses  deffins  font  dans  la  manière 

atatem, Tyrnaw,  1770, in-8?  ,  du   Titien   &    du    Giorgion  : 

réimprimé   en  1776  :  ouvrage  mais  ,    pour  la  plupart  ,  infé- 

eftimable  par   fa    clarté  &  la  rieurs  à  ceux  de  ces  deux  grands 

netteté  du  ftyle.  III.  Traité  des  artiftes.  On  a  gravé  d'après  ce 

titres    &   armoiries   de    Marie-  maître,  qui  mourut  à  Venife en 

Thcrefe  comme  Reine  de  Non-  1588.  —  Son  neveu  ,  Jacques, 

frjfi ,  V  ienne  ,  1774 ,  in-  8P  ,  en  connu  fous  le  nom  de  Palme  le 


P     A     L  P    A     L                Il 

Jtunestik\  Venifeen  i<544,étu-  imprimer  à   Pome,  en  147/., 

diafousleTintoret,dontilare-  2  vol.  in-fol.C'eft  la  première 

tenu  le  goût.  Sa  réputation  s'ac-  publiée  dans  cène  ville. 

crut  en  peu  de  tems  avec  fa  for-  PALU,  (Pierre  de  la)  Palu- 

tune  ;  mais  l'amour  du  gain  lui  danus  ,  d'une  maifon  illuftre, 

lit  faire  un  trop  grand  nombre  prit  l'habit  de  S.  Dominique  , 

de  tableaux,  pour   qu'ils   lui  ck  profelTa  la  théologie  à  Paris 

fiffent  tous  également  honneur,  avec  fuccès  ,  6k  fe  déclara  l'un 

II  mourut  à  Venife  en  1628.  des  premiers  contre  l'opinion 

PALMIERI  ,    (Matthieu)  de  Jean   XXII   fur   la    vifùm 

parut  avec  éclat  au  concile  de  béatifique  ;  ce  qui   n'empêcha 

Florence  fa  patrie  ,  &  mourut  pas  ce  pape  de  le  faire  patriar- 

en  147^  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  che  de  Jérufalem  en  1329.  La 

I.  Une  Continuation  de  la  Chro-  Palu  partit  pour  la  Paleuine,  y 

nique  fe  Profper  jufqu'en  1449.  fit  quelques   fruits,  &    revint 

—  Mathias  Palmieri  de  Pife  ,  en  Europe  avec  une  forte  envie 

qui  vivoit  à  peu-près  dans  le  défaire  entreprendre  une  nou- 

même    tems  ,  pouffa  cet   ou-  velle  croifade.  Son  zèle  fit  de 

vrage  jufqu'en   1481,   in-40,  vains  efforts  pour  animer  les 

I483.   On   le  trouve    dans  la  princes.  11  mourut  à  Paris  en 

Colleclion  de  F Hiftoire  des  Ecri-  i342,aprèsavoirpubliédesCo/n- 

vains   d'Italie.  II.  Un  Traité  mentaires  fur  le  Maître  des Scn- 

Della    Vita  civile  ,  Florence  ,  tences,'m-M.;àesSermons  &Lur% 

1529,  in-8°.   111.   Un    Poëme  Traité  de  la  PuiJJ'ance  Ecclèfiaf- 

întitulé  :  Citta  Divina  ,  en  3  tique,  qui  font  reftésmanufcrits, 

livres,  qui  n'a  point  été  im-  PALU , wyeçPALLU. 

primé.  Cet  ouvrage  lui  attira  PALUD,  (La)  voye\  Go-> 

desdéfagrémens.U  y  enfeignoit  FPïdy. 

que  nos  âmes  font  les  anges  PALU  D  ANUS  ou  Vanden 
qui ,  dans  la  révolte  de  Lucifer ,  Broeck  ,  (  Jean  )  de  Malines  , 
ne  voulurent  s'attacher  ni  à  profeffeur  en  théologie  &  de 
Dieu,  ni  à  ce  rebelle;  &  que  l'Ecriture-  Sainte  dans  "l'uni  ver- 
Dieu  pour  les  punir  les  relé-  fité  de  Louvain  ,  chanoine  , 
gua  dans  des  corps,  afin  qu'ils  curé  de  S.  Pierre,  &  archi- 
puffent  être  fauves  ou  con-  prêtre  du  diftriâ:  de  la  même 
damnés,  fuivant  la  conduite  ville,  mourut  en  1630,  dan;, 
bonne  ou  mauvaife  qu'ils  me-  la  6$e  année  de  fon  âge.  On 
neroient  dans  ce  monde.  (  e  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
Poëme  fut  condamné  au  feu  ;  pour  lefquelsle  public  montra 
mais  il  n'eft  pas  vrai  que  Pau-  de  rempreffement.  Les  prin- 
teur  ait  effrayé  le  même  fort,  cipauxfont:  I.  Vindiciœ  Thso~ 
Mathias  Palmieri ,  dont  nous  îogicœ  ,  adverfus  v<rbï  Dei 
avons  parlé  dans  cet  article ,  çorruptelas  ,  Anvers  »  %  vol. 
traduifit  en  latin  ï Hifloire  fa-  in-8° ,  1620.  C'eft  une  explica- 
buleufè  des  foixante-dix  inter-  tion  de  prefquetous  les  endroits 
prêtes,  qui  porte  le  nom  d'Arif-  de  l'Ecriture,  fur  lefquels  ou 
tée  (  voye\  ce  mot  ).  Cette  ver.  di  fpute  entre  les  Catholiques  & 
fion  parut  pour  la  ire  fois  à  les  Hérétiques.  II.  Apologeticuî 
U  t£te  de  la  Bible,  qu'il  fit  Mariants,  Il  traite  dédouaner 

»3 
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&  des  prérogatives  de  la  Ste 
Vierge ,  dans  ce  livre  publié  in- 
4", Louvain,  1623.  Ul. DeSantfo 
Jgnatio  Conciofacra ,  in-8°,  ibid. 
même  année.  iV.  Officinafpiri- 
talis  facris  Concionibus  adap- 
tata  ,  in-40,  Louvain,  1624. 

PALUDANUS,  (Bernard) 
né  à  Steenwick  dans  l'Over- 
Iffel ,  en  1S50,  profeffeur  de 
philoiophie  à  Leyde,  mort  vers 
1^3,  voyagea  en  Europe,  en 
Alie  &  en  Afrique.  11  avoit  de 
la  pénétration  ,  de  l'éloquence , 
une  érudition  variée  >  &.  ce 
qui  vaut  encore  mieux,  une 
exacte  probité.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages.  Le  plus  connu 
eft  un  Recueil  dénotes,  dont 
il  a  enrichi  les  Voyages  mari- 
times de  Linfchot ,  La  Haye, 
1599,  in- fol.,  Se  en  françois, 
Amfterdam,  1638,  in-fol. 

PAMELE  ,  (  Jacques  de  ) 
Pamelius,néà  Bruges  en  1536, 
d'un  confeiller-d'état  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  fe  fit 
un  nom  par  de  bons  ouvrages. 
Après  avoir  acquis  beaucoup 
de  connoiffances  à  Louvain  tk. 
à  Paris, ilrevint  dans  fa  patrie^ 
où  il  fut  fait  chanoine  ;  fon 
premier  foin  fut  de  drefTer  une 
belle  bibliothèque,  de  confron- 
ter les  écrits  des  faints  Pères 
avec  d'anciens  manuferits,  & 
de  s'appliquer  à  la  critique  fa- 
crée.  On  lui  donna  eniuite  un 
canonicat  de  Ste  Gudule  à 
Bruxelles  ,  &  de  S.  Jean  à 
Bois-le-Duc.Les  guerres  civiles 
qui  affligèrent  fa  patrie  ,  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer  à  St-Omer, 
où  lévêque  lui  donna  I'archi- 
diaconé  de  fa  cathédrale.  Phi- 
lippe Il  le  nomma  dans  la  fuite 
à  cet  évêché  &  à  la  prévôté 
de  l'fglife  de  S.  Sauveur  à 
LJtrecht.  Ses  ouvrages  font:  1. 
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L'rturgica  Latinorum ,  Cologne  , 
Jf7i  &  1676,  2  vol.  in -40: 
ouvrage  curieux  &  peu  com- 
mun, qui  renferme  le  rit  du  faint 
facrifîce  de  la  méfie,  obfervé 
par  les  Apôtres  &  les  faints 
Pères.  IL  Micrologus  de  Ec- 
clefiajlicis  obfervationibus.  III. 
Cataiogus  Commentariorum  ve- 
terum  jeleilorum  in  univerfam 
Bibliam,  Anvers,  i<>66,  in-8°. 
IV.  Relatio  ad  Belgii  ordines 
de  non  admittendis  una  in  re- 
publica  diverfarum  religionum. 
exercitiis ,  Anvers,  15^9,  in-: 
8°:  ouvrage  plein  d'une  bonne 
théologie  &  d'une  bonne  poli- 
tique. V.  Une  Edition  de  S.  Cy- 
prien,  Anvers,  is68  ;  Paris, 
1616,  in-fol.  Cette  édition 
faite  fur  di  verfes  manuferits,  eft 
accompagnée  de  notes  eftimées 
qui  ont  pafTé  dans  les  éditions 
que  Rigault  &  Péarfon  ont 
données  de  ce  S.  Père.  VI. 
Une  Edition  de  TertulUen  avec 
des  annotations  eftimées,  la 
Vie  de  ce  Père»  fes  erreurs  & 
la  réfutation,  Anvers,  1^79; 
Paris,  1635,  in-folio.  Jean- 
Louis  de  la  Cerda  &  Rigault 
ont  profité  du  travail  de  Pa- 
melius  pour  donner  les  éditions 
de  Tertullien.il  publiale  Traité 
de  Cafliodore  :  De  Divinis  no- 
minibus.  On  a  encore  de  lui 
une  nouvelle  Edition  de  Raban- 
Maur ,  qui  parut  à  Cologne, 
après  la  mort  en  1627,  par  les 
foins  d'Antoine  de  Hennin  „ 
évêque  d'Ypres,  6  tomes  en  3 
vol.  On  trouve  dans  cette  édi- 
tion les  Commentaires  de  Pame- 
lius  fur  Judith  &  fur  YEpitre. 
de  S.  Paul  à  Ihilemon.  Ce 
favant  mourut  à  iMonsen  Hai- 
naut ,  en  1.^87 ,  à  <2  ans,  en 
allant  p*endre  pofieffion  de 
l'évêché  de  St-Omer.  11  fe  fit. 
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autant  efiimer  par  les  dons  de 
J'ame  que  par  ceux  del'efprit. 
PAMMAQUE ,  (  S.  )  fèna- 
teur  de  Rome  ,  célèbre  par  fa 
vertu  §t  fafcience  ,  étoit  d'une 
famille  illuftre.  Il  fut  décoré 
de  la  dignité  proconfulairé  & 
époufa  Pauline  ,  la  leconde  des 
filles  de  Ste.  Paule.  Il  découvrit 
Je  premier  les  erreurs  de  Jo- 
vinien  &  les  dénonça  au  pape 
Sirice  qui  les  condamna  en  39c. 
S.  Jérôme  tira  de  grandes  lu- 
mières de  Pammaque  pour  la 
compofition  de  fes  ouvrages 
contre  Jovinien.  Pammaque 
ayant  perdu  fa  femme  ,  fit  of- 
frir le  faint  facrifice  pour  elle  , 
&  donna  ,  félon  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  alors,  un  feftin  à  tous 
les  pauvres  de  Rome.  On  lit 
dans  S.  Jérôme  que  Pammaque 
oignit  les  cendres  de  fon  époufe, 
du  baume  de  l'aumône  &  de 
la  miféricorde.  11  fit  bâtir  un 
hôpital  à  Porto  ,  &  y  fervit  les 
pauvres  de  fes  propres  mains. 
Son  zèle  pour  la  foi  lui  mérita 
une  Lettre  de  félicitation  ck 
d'encouragement  de  la  part  de 
S.  Auguftin.  Le  fentiment  de 
quelques  auteurs  modernes  qui 
prétendent  qu'il  reçut  les  ordres 
îacrés ,  n'eft  fondé  fur  aucune 

Îreuve  folide.  11  étoit  ami  de  S. 
erôme  &  de  S.  Paulin  ,  & 
mourut  en  410,  honoré  des  re- 
grets de  ces  deux  grands  hom- 
mes. 

PAMPHILE ,  (S.)  prêtre  & 
martyr  de  Céfarée  en  Paleftine, 
recueillit  une  très-belle  biblio- 
thèque ,  dont  il  fit  préfent  à 
Péglife  de  cette  ville.  Cette 
bibliothèque ,  au  rapport-  de  S. 
lfidore  de  Séville,  étoit  com- 
pofée  de  30,000  volumes,  & 
contenoit  prefque  tous  les  ou- 
vrages des  anciens.  11  tranferivit 
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de  fa  main  la  Bible  avec  le  plus 
grand  foin  &    la  plus  grande 
exactitude,  &  travailla  prefque 
toute  fa  vie  fur  ce  dépôt  des 
oracles  divins.  Montfaucon  a 
publié  dans  Bibl.  Coijliana  uns 
courte  explication  des  A&es  des 
Apôtres  faite  par  S.  Pamphile. 
I)  copia  auili  plufieurs  ouvrages 
d'Onger.e  ,  &.  compofa  l'Apo- 
logie de  ce  Père  ,  lorfqu'il  étoit 
en  prifon  avec  Eufebe  de  C  é- 
farée.  S.  Jérôme  attribue  cette 
Apologie  à  Eufebe  ;  mais  So- 
crate ,  ^hotius, &  c,  la  donnent 
à  S.  Pamphile  ;  &.  ii  Eufebe  y 
travailla  3  il  n'y  eut  qu'une  foi- 
ble  part  (  voyez  ce  point  bien 
difeuté    dans    l'édition   d'Ori- 
gene ,  tom.  4  ,  part.  2 ,  pag.  13  , 
par   D.  Charles   de  la  Rue  j. 
Cette  Apologie   étoit   divifée 
en  ç  livres  ;  il  ne  nous  en  refte 
que  le  premier  de  la  tradu&ion 
latine   de    R.ufin  ,    parmi    les 
Œuvres  de  S.  Jérôme.  S.  Pam- 
phile reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre fous  Maximin  ,  vers  308. 
Eufebe   de  Céfarée  a  écrit  fa 
Vie  en  trois  livres  \  S.  Jérôme 
en  faifoit  beaucoup  de  cas  :  elle 
n'eft  pas  parvenue  jufqu'à  nous, 
PAMPHILE ,  peintre  Macé- 
donien ,  fit   ordonner  par  un 
édit  àSicyone,&  enfuite  dans 
toute  la  Grèce,  qu'il  n'y  au- 
roit  que  les  enfans  des  nobles 
qui  s'exerceroient  à  la  peinture, 
&  que  les   efclaves  ne  pour- 
roient  s'en  mêler.  11  fut  le  fon- 
dateur de  l'école  de  peinture  à 
Sicyone  ,  &  fut  le  premier  qui- 
appliqua   les  mathématiques  à. 
fon  art.  Apelles  fut  fon  difciple. 
PAMPHILE  Maurilien, 
nom  fous,  lequel  a  été  donné  a 
par  un  auteur  inconnu  ,.  le  Ro-. 
fp.an  en  vers  latins  de  PamphiU 
&  QalatU  ,  qui    cft   imorirr.i 
B  4 
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avec  h  tradu&ion  en  vers 
français ,  à  Paris ,  chez  Verard, 
1494,  in-fo!.  Cet  ouvrage  tut 
fait  pour  Charles  VIII ,  avant 
qu'il  partît  pour  l'Italie. 

PAN,  fils  de  Mercure  & 
félon  d'autres  ,  de  Jupiter,  dieu 
des  campagnes  ,  6c  particulière- 
ment des  bergers.  On  l'hono- 
roit  d'un  culte  particulier  en 
Arcadie.  Il  eft  repréfenté  en 
fatyre,  avec  des  cornes  &  des 
pieds  dé  chèvre.  Virgile  le  dit 
inventeur  de  la  flûte  à  plufieurs 
îuyaux  : 

J^au  primas   c.damos   cerc    con- 
jungeré  plures 
Instituit. 

ïl  a  été  aufîi  pris  par  les  anciens 
Grecs,  pour  le  iymbole  de  la 
nature  ,  conformément  à  fon 
nom  qui  lignifie  Tout.  Plufieurs 
!e  confondent  avec  le  dieu  Syl- 
vain &  le  dieu  Faune.  Nous 
avons  indiqué  dans  l'article 
Brlnnus  l'origine  que  l'opi- 
nion commune  donne  à  la  ter- 
reur panique.  Cependant  tous 
les  favans  ne  font  pas  du  même 
lentiment  ;  quelques-uns  pen- 
fent  que  c'eft  une  corruption 
du  mot  punique ,  &  qu'il  vient 
d'une  fauffe  frayeur  conçue  à 
Carthage.  II  eft  des  mytholo- 
giftes  qui  recourent  à  un  capi- 
taine de  Oacchus  nomme  Pan, 
qui  mit  en  fuite  une  armée  en 
1  ai  fa  m  pouffer  de  grands  cris  à 
les  foldats  ,  dans  une  vallée 
remplie  d'échos;ce  qui  fit  croire 
aux  ennemis  qu'ils  avoient  en 
tête  des  forces  Supérieures  aux 
leurs. 

PAN AGTOTI ,  premier  in- 
terprète du  grar.d-feigneur ,  né 
clans  l'iile  de  Chio,  mort  en 
1673  ,  eut  beaucoup  de  crédit  à 
la  Porte,  &  il  en  profita  pouf 
rendre  desfervices  importans  à 
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fa  nation.  Il  détendit  avec  zèle 
la  foi  de  l'églife  grecque  contre 
le  patriarche  Cyrille  Lucar  ; 
écrivit  en  grec  vulgaire  ,  &  fit 
imprimer  en  Hollande  un  ou- 
vrage fous  le  titre  de  ConfeJJîon 
orthodoxe  de  l'Eglife  Catholique, 
&  Apoftolique  d'Orient  :  ou- 
vrage péremptoire  contre  les 
calviniftes  qui  avoient  cherché 
chez  les  Grecs  quelque  confor- 
mité d'opinions  avec  leurs  er- 
reurs.Panagioti  étoit  un  homme, 
très-eftimable.  Les  Grecs  ont 
un  proverbe  qui  dit,  «  qu'il  eft 
»  auffi  difficile  de  trouver  un 
»  cheval  verd ,  qu'un  homme 
»>  fage  de  l'ifle  de  Chio  »»j 
Panagioti  étoit  de  cette  ifle  ,  & 
comme  il  avoit  beaucoup  de 
prudence  &  de  génie,  on  le 
nommoit  le  Cheval  verd. 

PANARD,  (Charles-Fran- 
çois )  né  à  Courville,  proche  de 
Chartres,  montra  de  bonne- 
heure  beaucoup  de  génie  pouc 
le  Vaudeville  moral ,  dont  il  eft 
regardé  comme  le  père.  M. 
Marmontel  l'a  furnommé  le  la 
Fontaine  du  Vaudeville.  Cet 
homme  ,  qui  favoit  fi  bien  ai- 
guifer  les  traits  de  l'épigramme , 
ne  s'en  fervit  jamais  contre 
perfonne  ;  il  chanfonna  le  vice, 
&  non  le  vicieux.  Il  mourut  à 
Paris  d'une  apoplexie,  le  13 
juin  1765  ,  à  74  ans.  On  a  im- 
primé fes  ouvrages  fous  le  titre 
de  Théâtre  &  Œuvres  diver/es 
de  M.  Panard ,  à  Paris,  1763  , 
4  vol.  in-12.  Il  y  à  beaucoup 
de  facilité,  de  naturel ,  de  fen- 
timerit,  d'efprit ,  de  bon  fens  ; 
mais  trop  de  négligences,  dé 
longueurs ,  &  de  fautes  contre 
)a  laneue  &  la  poélie. 

PANCIROLE,  (Gui)  né 
à  Reggio  en  1^23,  d'une  fa- 
mille distinguée  >  tit  de  grands 
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progrès  dans  l'étude  du  droit , 
auquel  il  s'appliqua  dans  les  dif- 
férentes universités  d'Italie.  Sa 
réputation  engagea  le  fénat  de 
Venife  à  le  nommer,  en  1547, 
le  fécond  protôffeur  des  Ipfti- 
tutes  à  Padone.  Il  remplit  fuc- 
ceflivement  plufieurs  chaires 
dans  la  même  univerfité  ,  & 
toujours  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. La  fcien.ce  du  droit  ne 
l'occupoit  pas  feule.  Il  confa- 
croit  une  partie  de  fon  tems  à 
l'étude  des  belles  lettres.  Phi- 
libert-Emmanuel ,  duc  de  Sa- 
voie ,  touché  de  fon  mérite , 
l'attira  dans  l'univerfité  de  Tu- 
rin en  1571.  Pancirole  y  eut  au- 
tant d'admirateurs  qu'à  Padoue; 
mais  des  raifons  de  fanté  le 
tirent  revenir  dans  cette  der- 
nière ville.  Il  continua  d'y  en- 
feigner  le  droit ,  &  y  mourut  en 
1599,  à  76  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Traité  curieux  &  inté- 
reffant  :  De  rébus  inventis  <S* 
perditis.  Il  écrivit  ce  livre  en 
italien  ;  mais  Henri  Salmuth 
le  traduifit  en  latin ,  &  le  fit 
imprimer  en  1^99  &  1602  ,  eh 
a  vol.  in-8Q.  On  donna  une 
nouvelle  édition  de  cette  ver- 
fion  à  Francfort  ,  in-40  ,  en 
1660.  Pierre  de  la  Noue  mit 
cette  traduction  latine  en  fran- 
çois,  Lyon,  1617,  in-80.  II. 
Notitia  dignitatum  orient,  tum 
occident,  ultra  Arcadii  Hono- 
riique  tempora  ,  Lyon  ,  1608  , 
&  dans  la  collection  des  An- 
tiquités Romaines  de  Grsevius. 
Cet  ouvrage  eft  plein  d'érudi- 
tion. III.  De  Numifmatibus  an- 
tiquis.  IV.  De  Juris  antiquitate, 

V.  De  claris  Juris  lnterpreti' 
bus  ,  Francfort  ,    1721  ,  in-40. 

VI.  De  Rébus  bellicis.  VII.  De 
Magiflratibus  municipalibus  & 
çqryorïbus   artificum.  Vljj.  De 
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quatuordecim  regionibus  urbis 
Romœ  ,  earumque  adificiis  tant 
publicis  quàm  privatis ,  &c. 

PANDORE  :  c'étoit  une 
ftatue  que  Vulcain  fit  &  qu'il 
anima.  Les  dieux  s'affemblerent 
pour  la  rendre  parfaite,  en  lui 
donnant  chacun  une  perfection. 
Vénus  lui  donna  la  beauté  f 
Pallas  la  fageffe ,  Mercure  l'é- 
loquence ,  &c.  Jupiter ,  irrité 
contre  Prométhée  ,  qui  avoit 
dérobé  le  feu  du  ciel  pour  ani- 
mer les  premiers  hommes,  en- 
voya Pandore  fur  la  terre  avec 
une  boëte,  ou  tous  les  maux 
étoient  renfermés.  Prométhée , 
à  qui  elle  préfenta  cette  boëte  , 
l'ayant  refufée ,  elle  la  donna 
à  Epiméthée ,  qui  eut  l'indifcré- 
tion  de  l'ouvrir.  C'eft  de  cette 
malheureufe  boëte  que fortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent 
la  terre  :  il  ne  refta  que  la  feule 
efpérance  dans  lefond.Plufieurs 
mythologiftes  ont  cru  recon- 
noître  dans  cette  fable  l'hif- 
toire  d'Eve  ;  &.  l'on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'elle  en  préfente  des 
traits  qui ,  tout  défigurés  qu'ils 
font ,  ne  paroiffent  pas  absolu- 
ment méconnoiffables.  Voye\ 
Lavaur,  Ophionée. 

PANIGAROLA  /(Fran- 
çois) évêque  d'Afli  en  Piémont, 
né  à  Milan  en  1 Ç48,  entra  jeune 
dans  l'ordredesFreres-Mineurs- 
Obfervantins ,  où  il  fe  rendit 
très-favant  dans  la  philofophie 
&  la  théologie ,  &  fe  diftingua 
fur-tout  par  fes  talens  pour  la 
prédication.  Son  mérite  lui  va- 
lut l'évêché  d'Afii,qui  lui  fût 
donné  par  Sixte  V  en  1^87; 
&  le  fit  choifir  avec  le  Jéluite 
Bellarmin ,  pour  accompagner 
en  France  le  cardinal  Gaëtan  , 
envoyé  en  1^89.  Panigarols. 
mourut  à  Afti  en  1594.  Ses  <$<?/= 
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irons  furent  imprimés  à  Rome 
en  1596  ,  in-40.  On  a  de  lui 
plufieurs  autres  ouvrages,  la 
plupart  de  piété  &  de  contro- 
rerfe ,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lienne plus  connu  eft  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire  ,  en 
italien  ,  intitulé  :  Il  Predica- 
tore ,  Venife  ,  Guinti ,  1609  , 

'"  PANNONIUS  (Janus)  ou 
Jean  le  Hongrois  ,  évêque 
de  la  ville  de  Cinq-Eglifes  , 
mort  en  1490,  &.  félon  quel- 
ques-uns en  1472  ■  à  37  ans  , 
cultiva  les  belles-lettres  avec 
fuccès  en  Italie  ,  &  travailla 
enfuite  à  les  faire  fleurir  en 
Hongrie.  On  a  de  lui  des  Elé- 
gies 6c  des  Epigrammes  ,  Ve- 
nife ,  1 5  <»  3  ,  in-b°  ,  &  dans  les 
Deliciœ  Poitarum  Hungarorum  , 
ïn-16,  Francfort,  1619  ;  parmi 
lefquelles  on  en  trouve  quel- 
ques-unes d'heureufes.  Rien 
n'eft  plus  plaifant  que  l'erreur 
des  Encyclopédies  touchant 
Janus  Pannonius  ,  qu'ils  ont 
regardé  dans  la  première  édi- 
tion de  ieur  compilation  , 
comme  pofledant  Ç  églifes  ou 
évêchés.  A  l'article  Evcché  , 
après  avoir  diflerté  fur  la  plu- 
ralité des  bénéfices  ,  &  dit  que 
le  cardinal  Mazarin ,  évêque  de 
Metz ,  pofledoit  en  même  tems 
13  abbayes  ,  ils  ajoutent:  «  Et 
»  quanta  la  pluralité  des  évê- 
»  chés,  Janus  Pannonius  étoit 
j>  à  fon  décès  évêque  de  cinq 
>»  villes  ». 

PANCETIUS  ,  philofophe 
Grec  de  la  îette  des  Stoïciens  , 
natif  de  Rhodes,  fut  ami  de 
Scipion  l'Africain  le  Jeune.  Il 
doriflbit  vers  l'an  127  avant 
J.  C.  H  avoit  compole  :  I.  Un 
Livre  fur  les  SeBes  des  Philo- 
jophçs.  II.  Un  autre  De  la  tran- 
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quittât  de  l'Ame.  III.  Un  Des 

Offices ,  &c. 

PANOPION  ,  Romain  , 
dont  parle  Valere- Maxime  , 
à  l'occafion  d'un  trait  de  fidé- 
lité héroïque  de  fon  efclave. 
Celui-ci  ayant  appris  que  des 
foldats  accouroient  pour  tuer 
ion  maître  qui  avoit  été  prof- 
crit ,  changea  d'habit  avec  lui , 
&  le  fit  fortir  fecrétement  par 
une  porte  de  derrière  ,  &.  mon- 
tant à  la  chambre ,  alla  fe  met- 
tre dans  le  lit  de  fon  maître , 
où  il  fe  laifia  tuer  à  la  place  de 
Panopion. 

PANORMITA,  le  Panor- 
mitain,  yoyf?  Antoine  de  Par 
lerme  &Tudeschi. 

PANSA ,  voyei  Vibivs. 
PANTALÉON  ,  (S.)  cé- 
lèbre martyr  de  Nicomedie , 
que  l'on  croit  avoir  fouffert  la 
mort  vers  30$  ,  fous  l'empire 
de  Galère. 

PANTALÉON ,  diacre  de 
l'églife  de  Conftantinople  dans 
le  13e.  fiecle,  eft  auteur  d'un 
Traité  contre  les  erreurs  des 
Grecs ,  qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

PANTALÉON,  (Jacques) 
voyez  Urbain  IV. 
'  PANTEN US,  (S.)  philo- 
fophe chrétien  ,  né  en  Sicile  , 
floriiToit  fous  l'empereur  Com- 
mode. 11  enfeigna  dans  la  cé- 
lèbre école  d'Alexandrie  ,  où  , 
depuis  S.  Marc,  fondateur  de 
cette  églife  ,  il  y  avoit  toujours 
eu  quelques  théologiens  qui  ex- 
pliquoientrEcriture-Sainte.Les, 
Indiens  ayant  demandé  quel- 
qu'un capable  de  les  inftruire 
dans  la  Religion  Chrétienne  , 
&  de  combattre  la  doctrine  des 
Bracmanes  ,  on  leur  envoya 
Pantenus.  Eufebe  rapporte  qu'il 
trouva  chez,   ces.  peuples   un, 
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Evangile  de  S.  Matthieu  ,  écrit 
en  h:breu  ,  que  S.  Barthélemi 
leur  avoit  laiffé.  Pantenus  ,  de 
retour  à  Alexandrie  ,  continua 
d'y  expliquer  l'Ecriture-Sainte 
en  particulier  ,  l'école  de  cette 
ville  étant  alors  gouvernée  par 
S.  Clément  d'Alexandrie ,  fon 
difciple.  11  avoit  compofé  des 
Commentaires  fur  la  Bible  ,  qui 
ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
On  peut  juger  de  la  manière 
dont  il  expliquoit  le  texte  facré, 
par  celle  qu'ont  fuivie  Clément 
d'Alexandrie  ,  Origene  &  tous 
les  élevés  ds  cette  école.  Leurs 
Commentaires  font  pleins  d'al- 
légories ;  ils  s'éloignent  fou- 
vent  de  la  lettre  ,  &  trouvent 
prefque  par-tout  des  myfteres 
dont  l'explication  eft  mêlée  de 
beaucoup  d'érudition  (voye$  S. 
Grégoire  le  Grand  ).  S-  Fan- 
tenus  étoit  encore  en  vie  en  216. 
PANTHÉE ,  voyei  Abra- 

DATE. 

t  PANTIN,  (Guillaume)  né 
à  Tielt  en  Flandre  au  commen- 
cement du  16e.  fiecle  ,  médecin 
à  Bruges  ,  mort  en  1^83  ,  laiffa 
un  favant  Commentaire  fur  le 
Traité  de  Celfe  :  De  re  medicâ , 
à  Bâle  ,  15^2,  in-folio  ,  qui 
prouve  qu'il  étoit  verfé  dans  la 
belle  littérature.  Il  étoit  grand- 
oncle  du  fuivant. 

PANTIN  (Pierre)  de  Tielt 
en  Flandre  ,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  ,  &  les  en- 
seigna àTolede  &  à  Sarragoffe  ; 
il  devint  enfuite  chapelain  de 
Philippe  II ,  chanoine  d'Ypres  , 
doyen  de  Ste  Gudule  à  Bruxel- 
les ,  prévôt  de  Condé  ,  & 
mourutà Bruxelles  en  i6n,à 
56  ans.  On  a  de  lui  :  l.  Des 
Traductions  de  plufieurs  au- 
teurs &  Sts  Pères  Grecs.  II.  Un 
Traité  De  Dignltatibus  &  Of- 
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fie  ils  regni  ac  domûs  régla  Go- 
thorum ,  dans  les  Conciles  de 
Loayfa  ,  &  dans  XHifpariuz 
illuflrata  ,  4  vol.  in-fol.  petit 
Traité  lavant  &  utile. 

PAN VINI,(Onuphre)  cé- 
lèbre Religieux  Auguftin  du  16e 
fiecle  ,  natif  de  Vérone,  mou- 
rut à  Palerme  en  i<;68»  à  39 
ans,  après  avoir  rempli  divers 
emplois  dans  fon  ordre.  On  dit 
qu'étant  attaché  au  cardinal 
Alexandre  Farnefe  ,  &  allant 
avec  lui  en  Sicile,  il  en  reçut, 
on  ne  fait  à  quelle  occafion  * 
quelque  réprimande  ,  &  qu'il 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il 
en  mourut.  Ses  manières  affa- 
bles, polies  &  prévenantes, le 
firent  aimer  de  fes  confrères  , 
autant  que  fon  érudition  pro- 
fonde le  fit  eftimer  desfavans. 
Paul  Manuce  l'appelle  helluo- 
nem  antiquarum  Hijtoriarum.il 
avoit  pris  pour  devife  :  In 
utrumque paratus ,  avec  un  bœuf 
placé  entre  une  charue  &  un 
autel.  Il  vouloit  dire  qu'il  étoit 
également  prêt  à  fupporter  les 
fatigues  du  fervice  divin  & 
celles  des  feiences  humaines. 
Nous  avons  de  lui  :  I.Un  Abrégé 
dés  Vies  des  Papes  ,  en  1567  , 
in-40.  L'auteur  dédia  fon  ou- 
vrage à  Pie  V  ,  qui  honoroit 
alors  le  fiege  Romain  par  fon 
zèle  &  fes  vertus.  IL  De  antï-, 
quls  Romanorum  nominibus ,  in- 
fol.  III.  De  ritu  fepeliendi  mor~ 
tuos  apud  veteres  Chriflianos  , 
&  de  Ccemeteriis  eorumdem ,  in- 
8°:  traduit  en  françois  ,  in-8°- 
IV.  De  Principlbus  Romanis* 
in-fol.  V.  De  antlquo  ritu  bap- 
tl\andi  Catechumenos ,  in-4Q.  & 
in-8°  :  favant.  VI.  De  Republica.  , 
Rom  ana  ,  in-8° ,  Paris,  1588; 
profond  Ôçinftruaif.  VII.  Faf- 
torum  libri  y ,  in-folio,  Ve~ 
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riife,  15^7:  livre  peu  commun, 
&  utile  pour  l'ancienne  hiftoire 
&  celle  du  moyen  âge.  Vlll. 
De  primatu  Pétri.  IX.  Topogra- 
pkia  Romœ ,  Francfort,  3  vol. 
in-fol.  X.De  Triumpho  &  ludis 
Circenfibus ,  Padoue  ,  168 1  ,  in- 
fol.  XI.  Chronicon  Ecclefiajîicum 
a  C.  Julii  Cce/aris  tempore  ufque 
ad  Maximilianum  II ,  in-folio  : 
ouvrage  plein  de  recherches  , 
&  bien  propre  à  éclaircir  l'hif- 
toire  tant  eccléfiaftique  que  pro- 
fane. XII.  De  Epifcopatibus  , 
titulis  &  Diaconis  Cardinalium. 
XIII.  Annotationcs  &  Supple- 
menta  ad  Platinam  de  Vitis  SS. 
Pontificum.  XIV.  De  Septern 
prœcipuis  urbis  Romos.  Bajîlicis- 
PAOLI  ,  (  Sébaftien  )  né 
dans  le  territoire  de  Lucques  en 
1684,  fe  fit  Religieux  dans  la 
congrégation  des  clercs-régu- 
liers de  la  Mère  de  Dieu  ,  fe 
diftingua  par  fa  fcience,  s'ac- 
quit l'eftime  des  favans ,  fur- 
tout  du  marquis  d'Orfi  ,  de 
l'abbé  Salvini  &  de  Lazzarini , 
fut  membre  de  plufieurs  acadé- 
mies, &  mourut  d'hydropifie 
en  1751.  Il  a  enrichi  les  Jour- 
muxd'Italied'ungrandnombre 
de  Differtations  pleines  d'éru- 
dition fur  les  antiquités  ,  l'hif- 
toire  ,  la  critique  facrée  ,  la 
phyfique  ,  &c  ,  entr'autres  fur 
le  titre  de  Divin  donné  aux  an- 
ciens empereurs ,  fur  une  Mé- 
daille d'or  de  l'empereur  Va- 
lens  ,  fur  V Hiftoire  de  Naples 
de  Pierre  Giannone ,  &c.  Plu- 
sieurs de  fes  Differtations  ont 
été  imprimées  à  Lucques  &  à 
Venife  en  1748  &  1750.  On  a 
auffi  de  lui  des  Vies  de  plufieurs 
hommes  illuftres  ,  entr'autres 
d' '  Ambroife  Sabvio ,  évêque  de 
Nardo,  de  PhilippeMachiarelliJ 
Religieux  Carnaldule ,  ôcc. 
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PAOLO,  voyei  Sarpi. 
PAOLUCCIO,(Paul-Ana. 

fefto  )  autrement  Paul-Luc 
Anafefte ,  premier  doge  ou  duc 
de  Venife.  Cette  république 
fut  d'abordgouvernée,  pendant 
200  ans ,  par  des  tribuns  que 
l'on  élifoit  tous  les  ans.  Mais 
en  697 ,  les  Vénitiens  choifi- 
rentun  doge:  ce  choix  tomba 
fur  Paoluccio,mort  en 717,  &. 
auquel  fuccéderentdeux  autres 
doges.  Enfuite  on  donna  le 
gouvernement  de  la  républi- 
que à  des  généraux  d'armée , 
dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'un 
an.  Mais  fix  ans  après ,  on  élut 
des  doges  comme  auparavant  i 
&  cet  ufage  s'eft  toujours  ob- 
fervé  depuis. 

PAPA1-PAR1Z,  (François) 
né  à  Déez  en  Tranfylvanie  en 
1649 ,  d'un  miniftre  proteftant^ 
étudia  en  médecine  à  Franc- 
fort ,  à  Marpurg ,  &  fut  fai| 
docleur  à  Bâle  :  de  retour  dans 
fa  patrie  ,  il  enfeigna  cette 
fcience  pendant  40  ans  ,  &. 
mourut  en  1716.  On  a  de  lui  :  1. 
Une  Traduction  en  latin  De  la. 
paix  de  l'Ame  de  Pierre  du 
Moulin.  II.  Un  Abrégé  de  F Hif- 
toire Eccléfiaftique  de  Hongrie  & 
de  Tranfylvanie ,  Zurich ,  1723  ^ 
in-8°.  On  ne  doit  s'attendre  à 
rien  de  fidèle  fur  cette  matière 
de  la  part  d'un  Proteftant ,  fur- 
tout  à  l'égard  d'une  province 
que  ceux  de  fa  fefte  ont  à  dif- 
férentes reprifes  bouleverfée 
de  fond  en  comble.  III.  Paix 
du  Corps  ,  livre  de  médecine  en 
hongrois.  YV.DiflionnariumLa- 
tino-Hungaricum%  Leutfchau  , 
1708,  ouvrage  de  i<;  ans  de 
travail.  V.  Dicliqnnarium  Hun- 
garico-Latinum  ;  il  n'eft  que 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  qu'il  a 
augmenté  &  corrigé.  VI,  AT± 
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fîeraldica ,  1696 ,  in-ia.  VII. 
Des  Poéfics,  &o 

PAPE,  (  Gui)  voyei  Gui- 
Pape. 

PAPEBROCH,  (Daniel) 

né  à  Anvers  en  1628 ,  fe  fit  Jé- 
fuite  en  1646,  profefla  les  belles- 
lettres  &  la  philofophie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Les  Pères 
Bollandus  &  Henfchenius ,  col- 
lecteurs des  Acles  des  Saints, 
l'aflbcierent  à  leur  immenfe 
travail.  Il  alla  à  Rome  avec 
Henfchenius  en  1660,  &  y 
amaflaune  ample  collection  de 
matériaux.  De  retour  à  Anvers 
fur  la  fin  de  l'an  1662,  il  fe 
livra  fans  réferve  au  travail 
auquel  on  l'avoit  deftiné.  11 
étoit  également  propre  à  réta- 
blir l'hiftoire  dans  les  faits  au- 
thentiques, &  par  fa  fagacité 
&  par  fes  recherches.  Il  épura 
la  légende  des  faufletés  dont 
elle  fourmilion.  Le  favant  Jé- 
fuite ,  ayant  à  fixer  l'origine  des 
Carmes ,  ne  donna  dans  aucune 
chimère.  11  la  marqua  au  12e. 
fiecle  ;  il  afîigna,  d'après  Ba- 
ronius  &  Bellarmin  ,  le  bien- 
heureux Berthold  pour  premier 
général  de  l'ordre.  Quelques 
Carmes,  qui  faifoient  remonter 
leur  origine  jufqu'à  Elie,  en- 
trèrent en  fureur.  Us  inondè- 
rent les  Pays-Bas  de  libelles 
épouvantables  contre  Pape» 
broch,  &  le  traitèrent  avec  ce 
ton  de  hauteur  qu'un  nobleAlle- 
mand  prend  à  l'égard  d'un  gen- 
tilhomme de  deux  jours.  Le 
nouvel  Jfmaël ,  le  Jefuite  réduit 
en  poudre,  le  Je  fuite  Papebroch 
hijlorien  conjetlural  &  bombar- 
dant ,  firent  beaucoup  rire  le 
public.  Les  defeendans  d'Elie 
ne  s'en  tinrent  pas  à  des  bro- 
chures. Us  dénoncèrent,  en 
1690 ,  le  P.  Papebroch  au  pape 
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Innocent  X  &  à  l'Inquifition  de 
Madrid,  comme  auteur  des 
erreurs  groflieres  qui  remphf- 
foient  les  14  volumes  des  Ailes 
des  Saints  de  mars  ,  avril  &C 
maly  à  la  tête  defquels  on  voyoit 
fon  nom.  Quelles  étoient  ces 
erreurs?  Celles-ci.  11  n'eft  pas 
certain  que  la  face  de  J.  C.  ait 
été  imprimée  fur  le  mouchoir 
de  Ste.  Véronique,  ni  même 
qu'il  y  ait  jamais  eu  une  Sainte 
de  ce  nom.  Le  Mont-Carmel 
n'étoit  pas  anciennement  un 
lieu  de  dévotion ,  &  les  Carmes 
n'ont  point  eu  le  prophète  Elie 
pour  leur  fondateur,  &c.  Urc. 
P.  Sébaftien  de  S.  Paul ,  Carme, 
avoit  déjà  dévoilé  une  partie 
de  ces  erreurs  dans  un  gros 
volume  imprimé  à  Cologne  en 
1693  (  voyez  fon  article  ).  Toute 
l'Europefa  vante  attendoitavec 
impatience  le  jugement  de  Ro- 
me &  de  Madrid.  L'Inquifitiow 
d'Efpagne  prononça  enfin,  en 
169$ ,  Ion  anathême  contre  les 
14  vol.  des  AEles  des  Saints.  Le 
triomphe  desCarmes  étoit  com- 
plet; mais  un  incident  vintaf- 
foiblir  leur  gloire.  UnReligieux 
de  la  congrégation  de  S.  Jean- 
de-Dieu»  diiputa  d'ancienneté 
avec  eux.  11  prétendit  que  l'or- 
dre des  Frères  de  la  Charité 
avoit  900  ans  de  primauté  fur 
celui  des  Carmes.  Son  raifon- 
nement  étoit  rout  fimple.  Abra- 
ham a  été  le  premier  général 
des  Frères  de  la  Charité  :  ce 
grand  patriarche  fonda  l'ordre 
dans  la  vallée  de  Mambré,  en 
faifant  de  la  maifon  un  hôpital. 
Cependant  les  Jéfuites  furent 
admis  à  fe  juftifier  au  tribunal 
de  l'Inquifition.  Le  P.  Pape- 
broch défendit,  article  par  ar- 
ticle, les  propofitions  dénon- 
cée* au   faint-  office.  Ce  tri- 
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bunal,  fatigué  de  cette  affaire, 
défendit  feulement  les  écrits 
faits  pour  &  contre;  le  pape 
confirma  ce  fage  décret  par  un 
Bref,  qui  faifoit  détente  de 
traiter  de  l'inftitution  primitive 
&  de  la  fucceflion  de  l'ordre 
des  Carmes  par  les  prophètes 
Elie  &  Elifée  C  voyci  S.  Al- 
bert). Le  P.  Papebroch  con- 
tinua à  travailler  à  fon  ouvrage, 
&  à  bien  mériter  de  la  républi- 
que des  lettres  jufqu'àta  mort, 
arrivée  en  1714,  à  86  ans. Ce 
favant  laborieux  a  eu  grande 
part  aux  Afla  SanElorum  des 
mois  de  mars,  d'avril, de  mai 
&  de  juin,  &  les  volumes  qui 
contiennent  ces  mois  patient 
pour  les  plus  exacts  &  les  plus 
judicieux  de  cette  vafte  com- 
pilation. Il  eft  auteur  du  Propy- 
Ixum  ad  AEla  SanÛorum  maii , 
in-fol.  Ceft  un  catalogue  chro- 
nico-hiftorique  des  fouverains 
pontifes.  Les  exemplaires  qui 
contiennent  l'Hiftoire  des  Con- 
claves ,  ont  été  défendus  à 
Rome.  Ses  Répenfes  aux  Car- 
mes font  en  4  vol.  in-40. 

PAPENDRECHT,  (Cor- 
neille Paul  Hoynck  van)  né 
à  Dordrecht  en  1686,  d'une 
famille  noble  &  iïluftre,  fur- 
tout  par  fon  attachement  in- 
violable à  la  religion  de  fes 
pères ,  s'engagea  dans  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  exerça  le  faint 
miniftere  à  La  Haye ,  &  devint 
fecrétaire  du  cardinal  d'Al- 
face  archevêque  de  Malines.  11 
exerça  cet  emploi  avec  zèle 
pendant  24  ans  ,  &  fut  nommé 
vicaire -général  de  ce  diocele 
pendant  le  voyage  que  le  car- 
dinal fit  à  Rome.  En  1717,  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la 
métropole  de  Malines,  admis 
vu  nombre  des  gradués  en  1731 , 
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&  fait  archip/être  de  cette 
églife  en  1732.  Son  attention 
fut  toujours  tournée  vers  les 
devoirs  de  fes  charges;  cepen- 
dant il  fut  trouver  des  momens 
de  loifir  qu'il  confacra  à  l'é- 
tude, fur-tout  de  l'hiftoire  ec- 
cléliaftique, &à  dévoiler  toutes 
les  menées  d'un  certain  parti. 
Epuifé  de  travaux  &  accablé 
de  vieillefle,  il  mourut  à  Ma- 
lines le  13  décembre  1753  , 
regretté  de  tous  les  bons  ca- 
tholiques. On  a  de  lui  :  I.  Hif- 
toria  Eccleficz  UltrajetTinœ  a 
tempore  mutatez  religionis  infœ- 
detato  Belgio,  Malines,  1725, 
in-fol.  C'eft  une  hiftoire  de  la 
Petite- Eglife ,  traduite  enfuite 
en  flamand  &  imprimée  en 
cette  langue  en  Hollande,  l'an 
1728,  in  fol.  II.  Sex  Epiftolce^ 
de  htzrefi  Cr*  fchifrnate  alïquot 
presbyterorum  Ultrajeftenjium  j 
Malines,  1729,  in-4*'.  III.  Spé- 
cimen eruditionis  Broederjîance  3 
Malines,  1730,  in  40.  C'eft 
l'examen  on  la  critique  d'un 
ouvrage  que  Nicolas  Broeder- 
fen,  prêtre  fchifmatique  d'U- 
trecht ,  avoit  publié  fous  ce- 
titre:  Trattatus  hiftoricus  primus 
de  capitula  cathedrali  ecclejîa 
MetTopolitana.  Ultrajeclina.W . 
Anale'àa  Belgica,  La  Haye  * 
1743  »  6  vol.  in-40.  On  y 
trouve  la  Vie  du  préfident  Vi- 
glius  ,  écrite  par  lui  •  même  , 
&  d'autres  pièces  relatives  a 
l'hiftoire  des  Pays-Bas,  avec 
des  notes  judicieufss  &  intéref- 
fantes  de  l'éditeur. 

PAPHNUCE,(S.)difciple 
de  S.  Antoine,  puis  évêque 
dans  la  haute  Thébaïde ,  con- 
feiTa  J.C.  durant  la  perfécution 
de  Galère  &  de  Maximin.  Il 
eut  le  jarret  gauche  coupé , 
l'œil  droit  arraché  ,  &.  fut  con- 
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damné  aux  mines.  Ce  généreux 
confefleur  affifta ,  dit- on,  au 
concile  de  Nicée  en  31^  ,  &  il 
y  reçut  de  grands  honneurs. 
L'empereur  Conftantin  lefai- 
foit  venir  prefque  tous  les  jours 
dans  fon  palais,  &.  lui  baiioit 
la  place  de  l'œil    qu'il    avoit 
perdu  pour  la  foi.  Socrate  & 
Sozomene,  pour  l'ordinaire  fon 
copifte,  rapportent  que  quel- 
ques  évêques    ayant    propofé 
dans  ce  concile  d'obliger  ceux 
qui  étoient  dans  les  ordres  fa- 
crés  à  ne  point  vivre  avec  les 
femmes  qu'ils  avoient  époufées 
avant    leur   ordination  ;   Pa- 
phnuce  s'y  oppofa,  en  difant, 
qu'il  falloit  s'en  tenir  à  l'an- 
cienne tradition   de  l'Eglife  , 
qui  défendoit   feulement   aux 
clercs  de  fe  marier  après  leur 
ordination.  Mais  Baronius  Si 
d'autres    favans  ont   contefté 
avec  raifon  ce  trait  d'hiftoire, 
&  s'appuient  fur  le  filence  des 
autres  écrivains,  ainfi  que  fur 
l'autorité  de  S.  Jérôme  &  de 
S.  Epiphane.  Le  premier  affure 
(  Adv.    Vigilantium  )    que    les 
églifes  d'Orient,  d'Egypte  & 
de    Rome    n'admettoient    au 
nombre   des   clercs  que  ceux 
qui   gardoient  la   continence, 
ou  ,  qui  étant  mariés,  promet- 
toient  de  regarder  leurs  femmes 
comme   leurs   fceurs.  S.  Epi- 
phane s'exprime  prefque  dans 
les  mêmes  termes.  De  manière 
que   pour  tenir   ce   difcours  , 
Paphnuce  eût  dû  ignorer  la  dif- 
cipline  de  l'églife  d'Orient  & 
d'Occident;  ce  qui  n'a  aucune 
vraifemblance,  &  ce  qui  eût 
paru   fort   étrange   aux   Pères 
du   Concile.  Il    paroît  même 
douteux  fi  Paphnuce  affifta  à 
ce  concile,  car  fon  nom  ne  fe 
trouve  dansaucunedesdiverfes 
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liftes  qui  nous  donnent  le  nom 
&  la  fignature  des  Pères  de 
Nicée.    M.    l'abbé  Barruel    a 
donné  fur  ce  fujet  une  favante 
&  ample  differtation ,  qu'il  con- 
clut de  la  forte.  «  Socrate  a 
>y  contre  lui  le  filence  de  cent 
»»  vingt  ans,  fur  un  fait  qu'une 
»  foule  d'hiftoriens ,  de  faints 
»  Pères    &   de   conciles   au- 
»  roient  eu  cent  fois  occafion 
»  de  raconter  avant  lui ,  qu'ils 
»  auroient  même  dû  raconter 
*>  s'il  étoit   vrai.   Il  a  contre 
»  lui  tous  les    faints    Pères , 
»  tous  les  hiftoriensquiregar- 
»  dent  le  célibat  des  prêtres 
»  comme  prefcrit  par  les  loix 
»  de  l'Eglife  long-tems  avant 
»  le  concile    de   Nicée.   Il   a 
vt  contre  lui  &  les  a&es  de  ce 
n  concile ,  qui  ne  font  pas  la 
»  moindre  mention  de  ce  fait, 
»  &  toutes  les  liftes  des  Pères 
»  préfens  à  ce  concile ,  dans 
»  lefquelles  on  ne  trouve  pas 
»  même  le  nom  de  cet  évê- 
»  que  ;  &  fur  -  tout  le  canon 
»  de  ce  concile,  qui  ne  met 
»  pas  même  l'époule  au  nom- 
h  bre  des  femmes  qui  peuvent 
n  vivre  fous  le  même  toit  que 
H  le   prêtre.    11    a  contre  lut 
»  tous  les  conciles  qui  peu  de 
m  tems  après  celui  de  Nicée  , 
»  ont  renouvelle  pour  les  prê- 
«  très,  la  loi  du  célibat,  fans 
»  le   moindre    égard    pour   le 
»  prétendu  fait  de  Paphnuce. 
11  II  a  contre  lui  toute  la  cré- 
»  dulité  ,   tout  le    défaut    de 
»  connoiffance-s     hiftoriques  t 
»  critiques ,  théologiques  ,  ca- 
»  noniques   que  fes  adhérens 
»  même   lui  reprochent.  Il  a 
11  contre  lui  toutes  les  impof- 
11  tures  de  fon  vieillard  héré» 
»  tique,  Novatien,  feul  témoin 
»  qu'il  produife  ,  &.  toute  l'ab- 
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v  furdité  du  fait,  des  raifon- 
»  uemens  qu'il  prête  à  Pa- 
»  phnuce.  Si  ce  n'eft  pas  là 
j>  une  démonftration  en  fait  de 
j>  critique  ,  nous  prions  nos 
»  lecteurs  de  nous  dire  quelle 
3>  fera  donc  l'abfurdité  en  fait 
»  d'hiftoire ,  dont  la  faufieté 
»  foit  démontrée  ».  Paphnuce 
foutint  avec  zèle  la  caufe  de 
S.  Athanafe  ,  fou  ami  ,  au 
concile  de  Tyr ,  &  engagea 
Maxime,  évêque  de  Jérulalem, 
à  prendre  fa  défenfe. 

P  A  PI  AS,  évêque  d'Hié- 
raple  ,  ville  de  Phrygie ,  fut 
difciple  de  S.  Jean  i'tvangé- 
lifte  ,  avec  S.  Policarpe.  Il 
compofa  un  ouvrage  en  cinq 
livres ,  qu'il  intitula  :  Explica- 
tions des  Difcours  du  Seigneur. 
Il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
mens  de  cet  ouvrage,  qui  au 
jugement  d'Eufebe  ,  donnent 
uns  mauvaife  idée  de  fa  cri- 
tique &  de  fon  goût.  II  fut 
auteur  de  l'erreur  des  Millé- 
naires ,  qui  prétendoient  que 
J.  C.  viendroit  régner  fur  la 
terre  d'une  manière  corporelle, 
mille  ans  avant  le  jugement , 
pour  affembler  les  élus  après 
la  réfurreétion ,  dans  la  ville 
de  Jérufalem.  Cette  opinion 
«toit  fondée  fur  le  chapitre  20 
de  l'Apocalypfe,  où  il  eft  dit 
queles  Martyrs  regnerontavec 
J.  C.  pendant  mille  ans;  mais 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
efpece  de  prophétie  qui  eft 
très-obfcure  en  elle-même,  ne 
doit  pas  être  prife  à  la  lettre. 
Il  eft  effentiel  de  remarquer 
qu'il  y  a  eu  des  millénaires  de 
deux  efpeces.  Les  uns  comme 
Cérirrthe  &  les  difciples  ,  en- 
leignoient  que  fous  le  règne  de 
J.  C.  fur  la  terre,  les  juftes 
îoniroient  d'une  félicité  cor- 
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porelle  ,  qui  confifloit  dan? 
lesplaifirs  des  fens.  Les  autres 
croyoient  que ,  fous  le  règne 
de  mille  ans,  les  Saints  joui- 
roient  d'une  félicité  plutôt  fpi- 
rituelle  que  corporelle,  &  ils 
en  excluoient  les  voluptés  des 
fens.  Quelques  Pères  ont  em- 
brafie  cette  opinion;  mais  il 
eft  faux  qu'ils  l'aient  jamais 
regardée  comme  un  dogme  de 
foi.  S.  Juftin  qui  la  fuivoit , 
dit  formellement  qu'il  y  avoit 
plufieurs  Chrétiens  pieux,  Se 
d'une  foi  pure ,  qui  étoient  du 
fentiment  contraire.  Si  dans  la 
fuite  du  Dialogue,  il  ajoute 
que  tous  les  Chrétiens  qui  pen- 
fent  jufte,  font  de  même  avis, 
il  parle  de  la  réfurre&ion  fu- 
ture ,  &  non  du  règne  de  mille 
ans,  comme  l'ont  très -bien 
remarqué  les  éditeurs  de  S. 
Juftin.  Barbeyrac  &  ceux  qu'il 
cite  ,  ont  donc  bien  tort  de 
dire  que  les  Pères  foutenoient 
le  règne  de  mille  ans,  comme 
une  vérité  apoftolique.  Il  s'en 
faut  beaucoup  que  ce  fenti- 
ment ait  été  unanime  parmi 
les  Pères.  Origene,  Denis  d'A- 
lexandrie fon  difciple,  CaiuSj 
prêtre  de  Rome,  S.  Jérôme, 
&  d'autres  ont  écrit  contre  te 
prétendu  règne,  &  l'ont  re- 
jeté comme  une  fable.  11  n'eft 
donc  pas  vrai  que  cette  opi- 
nion ait  été  établie  fur  la  tra- 
dition la  plus  refpeclable  ;  les 
Pères  ne  font  point  tradition , 
lorfqu'ils  difputent  furunequef- 
tion  quelconque.  «  Les  Pro- 
►>  teftans,  dit  un  théologien, 
»  ont  mal  choifi  cet  exemple 
v  pour  déprimer  l'autoritc  de* 
»  Pères  ck  de  la  Tradition;  & 
>»  les  incrédules  qui  ont  copié 
»  les  Proteitans,  ont  monrié 
»  bien  peu  de  discernement. 
Mosheim 


P  A  P 

»>  Mosheim  a  fait  voir  qu'il  y 
»  avoit  parmi  les  Pères,  au 
»  moins  quatre  opinions  diffé- 
«  rentes  fur  ce  prétendu  règne 
»  de  mille  ans  ». 

PAP1AS  ,  grammairien  ,  qui 
floriffoit  vers  1053  ,  eft  auteur 
d'un  Vocabularium  Latinum.  , 
dont  la  1ère  édition  à  Milan  , 
1476 ,  in- fol.  eft  rare  ,  ainfi 
que  celle  de  Mantoue ,  1496  , 
in-fol. 

PAPILLON  ,  (Almaque) 
poëte  François  ,  ami  6c  con- 
temporain de  Marot ,  naquit  à 
Dijon  en  1487,  d'une  famille 
noble,  ancienne  &  originaire 
de  Tours,  établie  depuis  1321 
en  Bourgogne.  Il  fut  page  de 
Marguerite  de  France,  femme 
du  duc  d'Alençon ,  &  valet-de- 
chambre  de  François  I.  Il  fui- 
Vit  ce  prince  &  fut  fait  prifon- 
nier  avec  lui  à  la  bataille  de 
Pavie.  La  Croix -du- Maine  , 
dans  fa  Bibliothèque  Françoije , 
attribue  à  Papillon  un  livre 
intitulé  :  Le  Trône  d'honneur. 
Ce  poëte  mourut  à  Dijon  en 
1559,  âgé  de  72  ans. 

PAPILLON ,  (Thomas)  ne- 
veu d'Almaque  Papillon,  bon 
jurifconfulte  ,  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  &  l'un 
des  plus  grands  orateurs  de  fon 
fiecle,  naquit  à  Dijon  en  1514, 
d'un  père  qui  lui-même  avoit 
acquis  un  nom  par  fes  talens 
pour  le  barreau.  11  l'envoya  à 
Paris  pour  y  faire  fes  études 
de  droit.  Il  s'y  livra  avec  ar- 
deur ,  &  devint  en  peu  de 
tems  un  habile  jurifconfulte.  Il 
fe  perfectionna  dans  l'étude  des 
langues,  des  grands  orateurs 
grecs,  latins  &  françois  ,  & 
mourut  à  Paris  en  159^.  On  a 
de  lui  un  Traité  intitulé  :  Li- 
bellas de  jure  accrefcendi ,  im- 
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primé  à  Paris  en  1^71 ,  in-S*. 
Un  autre  :  De  diretïis  haredum 
J'ubjtitutionibus ,  Paris,  1616, 
in-8p...  &.  encore  Commentaria 
in  quatuor  priores  titulos  libri 
primi  Digeflorum  ,  Paris,  1624, 
in-12.  Les  deux  premiers  ont 
été  réimprimés  dans  le  5e  vo- 
lume de  la  ColleElion  du  jurif- 
confulte Othon  ,  imprimée  à 
Leyde  en  1729,  in-fol. ,  fous  le 
titre  de  Tnefaurus  Juris  Ro- 
mani. Tous  ces  diSerens  ou- 
vrages fonttrès-eftimés. 

PAPILLON  ,  (  Philibert  ) 
naquit  à  Dijon  le  1er  mai  16^6, 
de  Philippe  Papillon  ,  avocat 
diftingué.  Après  avoir  faitavec 
fuccès  fes  études  au  collège  des 
Jéfuites  de  Dijon ,  il  vint  à  Pa- 
ris Se  fut  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1^94.  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  y  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  la  Chapelle  aux 
Riches ,  bénéfice  d  un  revenu 
médiocre ,  mais  fumiant  pour 
un  homme  qui  n'avoit  d'autre 
ambition  que  celle  de  cultiver 
les  lettres ,  &  qui  d'ailleurs 
jouiffoit  d'un  patrimoine  confi- 
dérable.  L'hiftoire  littéraire  de 
fa  province  fut  le  principal  ob- 
jet de  fes  favantes  recherches. 
Après  fa  mort ,  arrivée  à  Dijon 
le  23  février  1738,  à  l'âge  de 
72  ans,  le  fruit  de  fon  travail 
parut  fous  le  titre  de  :  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bour- 
gogne ,  en  1742  &  1741;  ,  en 
2  vol.  in-fol.,  par  les  foins  de 
M.  Papillon  de  Flavignerot, 
fon  neveu ,  maître  en  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dijon. 
Cet  ouvrage  a  coûté  beaucoup 
de  recherches;  mais  il  eft  écrit 
d'un  ftyle  foible  &  lâche.  11  y  a 
quelques  difcuffions  qui  pour- 
roient  paroître  minutieufes  à  un 
philofophe;  mais  qi  i  font  né- 
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ceffaires  dans  ces  fortes  ds 
livres. La  république  des  lettres 
eft  redevable  à  l'abbé  Papillon, 
favant  communicant  ,  d'un 
grand  nombre  de  Mémoires  in- 
téreflans ,  que  le  P.  le  Long 
inféra  dans  la  Bibliothèque  des 
Hijloricns  de  France,  imprimée 
en  1719.  H  fournit  au  même 
auteur  beaucoup  d'obferva- 
tions  ,  dont  il  a  fait  ufage  dans 
fa  Bibliothèque  facrée  ,  compo- 
fée  en  latin  &  imprimée  en 
1713.  Le  P.  Defmoletsde  l'Ora- 
toire, fuccefleur  du  P. le  Long, 
enrichit  fes  Mémoires  d'Hilloire 
&  de  Littérature,  de  divers  mor- 
ceaux précieux  que  lui  avoit 
communiqués  l'abbé  Papillon. 
Il  eft  encore  auteur  de  la  Vie 
de  Pierre  Abailard,  &  de  celle 
de  Jacques  Amyot,  évéque  d Au- 
xerre  ,  toutes  deux  imprimées 
en  1702.  Il  dirigea ,  par  fes 
recherches  &  fes  lumières,  l'ou- 
vrage de  M.  Garrau,  quiapour 
titre  \Defcription  du  Gouverne- 
ment de  Bourgogne  ,  imprimée 
à  Dijon  en  17*7 »  &■  réimpri- 
mée en  1734.  L'abbé  Papillon 
fut  intimement  lié  avec  le  pré- 
sident Bouhier,  le  favant  P.  Ou- 
din  &  le  célèbre  la  Monnoie  , 
&  a  aidé  de  fes  lumières  beau- 
coup d'autres  favans.  La  mort 
l'empêcha  de  mettre  en  ordre 
les  matériaux  qu'il  avoit  re- 
cueillis avec  foin  pour  l'Hif- 
toire  de  fa  province- 

PAPILLON,  (Jean)  né  à 
St-Quentinen  1*61,  d'un  gra- 
veur en  bois  ,  hérita  des  talens 
de  fon  père  &  les  perfectionna. 
11  vint  de  bonne  heure  à  Paris , 
où  dès  l'année  1684,  il  fut  en 
réputation  parmi  les  brodeurs , 
les  tapifTiers,  les  gaziers,  les 
nibanniers .  pour  lefquels  il  fai- 
foit  des  deffins  pleins  de  grâces 
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&  de  goût;  mais  il  fut  fur- tout 
employé  par  les  imprimeurs.  Il 
y  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
vignettes,  de  culs-  de  -  lampe  ÔC 
d'autres  ornemens  de  livres , 
exécutés  avec  la  plus  grande 
propreté.  Cet  habile  graveur 
mourut  le  23  février  1723 ,  âgé 
de  62  ans.  11  a  été  furpafïe  par 
Jean  Michel  fon  fils  ,  qui  a 
donné  une  Hifloire  de  la  Gra- 
vure en  bois ,  1766,  2  vol.  in-8°, 
ck  s'eft  acquis  beaucoup  de 
réputation  par  d'excellens  mor- 
ceaux en  ce  genre.  Il  étoit 
né  en  1698  ,  &  mourut  en 
1776. 

PAPILLON  du  Rivet  , 
(Nicolas-Gabr  ël)  Jéfuite  ,  né 
à  Paris  le  19  janvier  1717, 
mort  à  Tournay  en  1782,  a  tra- 
duit plufieursDifcours  latins  du 
P.  la  Santé,  &.  fait  quelques 
Poëmes  latins  ,  entr'autres  : 
Templum  affentationis  ;  &  Mun- 
dus  phy ficus ,  effigies  mundi  mo- 
ralis ,  où  il  prétend  trouver  en 
morale  l'image  des  tourbillons 
phyfiques  de  Defcartes.  Parmi 
les  Poéfies  françoifes,  on  dif- 
tmgue  YEpitaphe  de  Voltaire 
(voyez  ce  mot  ) ,  &  YEpître  au 
comte  de  Falckenfiein  ;\\  y  a  des 
détails  intéreflans,  d'utiles  le- 
çons, Scquelques  louanges  pré- 
coces. Ses  Sermons  imprimés  à 
Tournay,  1770,  4  vol.  in-12  , 
ont  eu  du  fuccès.  Son  éloquence 
eft  féconde ,  douce ,  coulante  ; 
fon  ftyle  châtié  &  correét, 
mais  il  ne  s'anime  &  ne  s'é- 
chauffe pas  allez.  C'eft  un 
fleuve  qui  coule  toujours  d'une 
manière  uniforme ,  fans  agiter , 
fans  faire  gronder  fes  eaux.  Son 
tempérament  étoit  fi  délicat , 
que  pendant  30  ans  il  n'a  vécu 
que  d'un  peu  de  lait  &.  de  pain 
blanc»  Il  a  confié  au  P.  Veron 
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des  manufcrits  qui  peuvent  for- 
mer deux  volumes  in-  8';  ce 
font  des  pièces  fugitives ,  & 
deux  ou  trois  pièces  drama- 
tiques ,  qu'il  avoit  compoiées 
pendant  fa  régence.  On  le 
trouve  là  comme  ailleurs ,  tou- 
jours aifé  &  correct ,  mais  tou- 
jours un  peu  froid.  Le  P.  Veron 
ayant  été  une  des  viclimes  de 
l'affreufe  iournée  du  2  fep- 
tembre  I792,  avant  d'avoir 
rien  publie  de  ce  manufcrit , 
il  eft  à  croire  qu'il  fera  perdu 
pour  le  public- 

PAPIN,  (lfaac)  né  a  Blois 
en  1617  >  étudia  la  philofophie 
&  la  théologie  à  G-eneve ,  & 
le  grec  &  l'hébreu  à  Orléans, 
fous  le  miniftre  Pajon  ,  fon 
oncle  maternel.  Ce  miniftre  ad- 
mettoit  le  dogme  de  la  grâce 
efficace  ;  mais  il  ne  l'expliquoit 
pas  d'une  manière  aufli  dure 
que  les  prétendus-réformés  en 
général,  &  Jurieu  en  parti- 
culier. Papin  embrafTa  le  fenti- 
ment  de  fon  oncle ,  &  le  dé- 
fendit contre  ce  dernier  avec 
chaleur.  Jurieu  fonna  le  tocfin 
contre  Papin ,  qui  fe  vit  con- 
traint de  paffer  en  Angleterre 
&  de  là  en  Allemagne.  Il  prêcha 
avec  fuccès  à  Hambourg  &  à 
Dantzick.  Dès  que  fon  adver- 
faire  le  fut  en  Allemagne»  il 
écrivit  par-tout  qu'on  ne  de- 
voit  point  lui  donner  de  chaire. 
C'étoit  un  miniftre  indulgent 
&  foible ,  félon  lui ,  qui  fou- 
tenoit  que  les  Catholiques  fe 
faifant  gloire  de  fuivre  l'Ecri- 
ture ,  les  Proteftans  les  plus 
zélés  dévoient  les  tolérer.  Pa- 
pin ,  maltraité  par  ceux  de  fa 
fefte,  revint  en  France  abjurer 
le  Calvinifme  entre  les  mains 
du  grand  Boffuet,  en  i6yo.  Le 
ougueux  Jurieu  écrivit  à  ce 
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fujctune  Lettre  paftorale ,  bien 
digne  de  lui.  il  y  prétendoit  que 
le  nouveau  converti  avoit  tou- 
jours regardé  toutes  les  reli- 
gions comme  indifférentes ,  ÔC 
que  c'étoit  dans  cet  efprit  qu'il 
étoit  rentré  dans  PEgiife  Ca- 
tholique. Papin  mourut  à  Paris 
en  1709.  Le  P.  Pajon  de  l'Ora- 
toire, ion  coufin ,  publia  en 
1723  ,  en  3  vol.  in-12,  le  re- 
cueil des  Ouvrages  compofés  par 
feu  Al,  Papin  en  faveur  de  la- 
Religion.  (  ette  collection  offre 
plufieurs  Traités  :  I.  La  Foi  ré- 
duite à  fes  jujles  bornes  II.  De 
la  tolérance  des  Protejlans  ,  & 
de  V autorité  de  l'Eglife^  où  il 
réfute  la  foi-difante  Lettre  paf- 
torale de  Jurieu  :  on  changea 
quelque  tem's  après  le  titre  de 
cet  ouvrage  en  l'intitulant  :  Les 
deux  chemins  oppofcs  en  matière 
de  religion  ,  l'examen  particulier 
&  le  poids  de  l'autorité ,  Liège  , 
1713  ,  in-12.  C'eft  là  qu'il  faut 
apprendre  à  penfer  ck  à  parler 
comme  il  convient  fur  la  tolé- 
rance. Un  auteur  qui  en  avoit 
eu  befoin  autrefois  ,  eft  plus 
croyable  que  perfonne  fur  les 
ientimens  que  la  religion  ,  l'hu- 
manité &  la  politique  prefcri- 
vent  à  l'égard  des  difciples  de 
l'erreur.  M.  La  Caufe  des  Hé- 
rétiques difputèe  &  condamnée 
par  la  méthode  du  Droit ,  &c. 
Tous  ces  Traités  font  folide- 
ment  écrits.  —  Nicolas  Papin 
fon  oncle ,  6i  Denys  Papin  (on 
coufin-germain  ,  tous  deux  ha- 
biles médecins  <Sc  calviniftes , 
font  aufïi  auteurs  de  divers  ou- 
vrages. Le  premier,  d'un  Traité 
fur  lafalure ,  le  flux  &  reflux  de 
la  Mer  i  l'origine  des  Sources 
tant  des  fleuves  que  des  fontaines, 
in-12  ;  &  de  quelques  Differ  ta- 
lions latines  fur  la  Poudre  Jym- 
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patique  ,  fur  la  Dïaflole  du 
caur,  &c.  Le  fécond  laiffa  une 
Diiïertation  fur  une  Machine 
propre  à  amollir  les  os  ,  pour  en 
faire  du  bouillon ,  en  françois  , 
Paris,  1682,  in-12  ;  &  dans 
Fafciculus  Difleriationum  de 
quibufdam  Machïnis  Phyjïcis  , 
Marpurg,  1695,  in  ~  12 ,  fig. 
Cette  machine  qui  porte  fon 
nom  ,  a  été  perfectionnée  dans 
ces  dernières  années  ;  elle  peut 
être  d'une  grande  épargne  dans 
les  hôpitaux. 

PAPINIEN,  célèbre  jurif- 
confultedu  3e.  fiecle,  fut  avocat 
du  fifc,  puis  préfet  du  pré- 
toire, fous  l'empereur  Septime- 
Sévere.  Ce  prince  conçut  une 
grande  eftime  pour  lui,&  on 
prétend  qu'il  contribua  beau- 
coup à  adoucir  fon  humeur 
féroce.  Le  principal  emploi  du 
préfet  du  prétoire  ,  étoit  de 
juger  les  procès  avec  l'empe- 
reur. Sévère  ne  décida  jamais 
lien  fans  fon  avis  ;  il  lui  recom- 
manda en  mourant  fes  deux 
fils  Caracalla  &  Géta.  Le  pre- 
mier ,  ayant  fait  maffacrer  fon 
frère  entre  les  bras  même  de 
leur  mère  ,  voulut  engager  Pa- 
pinien  à  lui  faire  un  difcours 
pour  excufer  ce  forfait  devant 
le  fénat.  «  Sachez  (  lui  répondit 
le  généreux  jurifconfulte)  «  qu'il 
»>  n'eft  pas  auffi  aifé  d'excufer 
»  un  fratricide  que  de  le  com- 
3>  mettre.  D'ailleurs  c'eft  fe 
3)  fouiller  d'un  fécond  meurtre, 
»  que  d'accufer  un  innocent 
»  après  lui  avoir  ôté  la  vie  »>. 
Cette  réponfe  irrita  Caracalla, 
qui  le  fit  décapiter  en  ai 2.  Cet 
homme  illuftre  n'avoit  que  36 
ans  au  plus.  Tous  les  jurif- 
confultes  en  font  un  cas  infini. 
Valentinien  III  ordonna  en 
426,  que  quand  les  juges  fe 
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trouveroient  partagés  fur  quel- 
que point  de  droit  épineux  , 
on  fuivroit  le  fentiment  qui 
feroit  appuyé  par  ce  Génie  émi- 
nent.  C'eft  le  titre  qu'il  donna 
à  Papinien.  La  plupart  de  les 
ouvrages  font  perdus  ;  mais  il 
y  a  plufieurs  de  fes  décifions 
dans  le  Digefte  :  S-  Jérôme  re- 
marque qu'elles  ne  font  pas 
toujours  d'accord  avec  l'Evan- 
gile &.  la  pureté  de  la  morale 
iainte,  en  particulier  celle  qui 
regarde  le  divorce  :  Aliud  Pa~ 
pinianus ,  aliud  Paulus  nojler 
prœcipit  (  Epitaph.  Fabiolœ). 
PAPIRE-MASSON,(Jean) 
né  à  St  -  Germain- Laval  en 
Forez,  en  1^44,  prit  l'habit 
de  Jcfuite ,  &  le  quitta  après 
avoir  enfeigné  avec  réputation 
en  Italie  &  en  France,  llfecon- 
lacra  à  l'étude  du  droit  à  An- 
gers, &  le  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Ses  con- 
noilTances  &.  fon  intégrité  lui 
méritèrent  la  charge  de  fubfti- 
tut  du  procureur  -  général.  Il 
l'exerça  avec  honneur ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  161 1 ,  à  67  ans  , 
vivement  regretté  des  gens- 
de- lettres,  dont  la  plupart 
étoient  fes  amis.  Ses  ouvrages 
font  :  1.  Annalium  lib.  îv , 
1^98 ,  in-40;  ouvrage  où  l'on 
trouve  des  chofes  curieufes 
fur  l'Hiftoire  de  France.  II. 
Notitia  Epifcoporum  Gallia  , 
in-8°.  Il  y  a  des  recherches  & 
des  inexactitudes.  XW.VitaJoan- 
nis  Calvini ,  in-40.  Cette  hif- 
toire ,  qui  eft  affez  bien  écrite , 
appartient ,  luivant  quelques- 
uns  ,  à  Jacques  Gillot.  IV.  Desi 
Eloges  latins  des  hommes  il- 
luftres ,  recueillis  par  Baîef- 
dens  de  l'académie  françoife  , 
1656,  in-8°;  ils  font  plus  em- 
phatiques qiuaftru&ifs.  V.  Une 
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Hiftoire  des  papes  fous  ce  titr*  : 
De  Epifcopis  Urbis  ,  in-40.  VI. 
Une  Defcripiion  de  la  France 
par  les  Rivières.  L'abbé  Bau- 
drand  en  a  donné  une  édition 
avec  des  notes  1685  ,  in-8°,  en 
latin.  M.  de  Thou  a  écrit  fa  Vie  ; 
elle  fe  trouve  à  latête  desEloçes. 

PAPIRIUS-CURSOR, 
{Lucius)  dictateur  Romain, 
vers  l'an  320  avant  J.  C.  , 
vainquit  les  Sabins ,  triompha 
des  Samnites,  &  prit  la  ville 
de  Lucerie.  Sa  févérité  lui  fit 
perdre  l'affection  du  peuple.  Sa 
famille  étoit  illuftre  à  Rome  , 
entre  les  Patriciennes,  &  donna 
plufieurs  grands  hommes  à  la 
république. 

PAPlRlUS,furnomméPr<z- 
textatus  ,  étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent.  Il 
acquit  le  furnom  de  Prœtexta- 
tus ,  parce  qu'il  fit  une  a£Hon 
d'une  rare  prudence  ,  dans  le 
tems  qu'il  portoit  encore  la 
robe  nommée  Prœtexta.  Son 
père  l'ayant  mené  un  jour  au 
fénat ,  où  l'on  traitoit  des  af- 
faire les  plus  importantes,  fa 
mère  voulut  abfolument  favoir 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  l'aiTem- 
blée.Le  jeune  Papiriusfe  déli- 
vra de  les  importunités  ,  en 
lui  faifant  accroire  que  l'on 
avoit  agité  la  queftion  :  «  S'il 
«  feroit  plus  avantageux  à  la 
r>  république  de  donner  deux 
»  femmes  à  un  mari,  que  de 
»>  donner  deux  maris  à  une 
»  femme  »?  La  mère  de  Pa- 
pirius  communiqua  ce  fecret 
aux  dames  Romaines  ,  qui  fe 
préfenterent  le  lendemain  au 
fénat ,  pour  demander  que  l'on 
ordonnât  plutôt  le  mariage 
d'une  femme  avec  deux  hom- 
mes ,  que  celui  d'un  homme 
avec  deux  femmes.  Les  féna- 
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teurs  ne  comprenant  nen  aux 
cris  &  aux  alarmes  de  ces  tem- 
mes  attroupées  tumultueufe- 
ment,  le  jeune  Fapirius  leur 
apprit  qu'il  étoit  l'auteur  de 
leurs  alarmes.  Il  fut  extrême- 
ment loué  de  fa  prudence  ; 
mais  on  ordonna  qu'à  l'avenir 
aucun  jeune-homme  n'auroit 
l'entrée  au  fénat  ,  à  la  ré- 
lerve  de  Papirius.  C'eft  ainfi 
que  fut  aboli  l'uiage  ou  étoient 
les  fénateurs  d'introduire  leurs 
enfans  au  fénat,  avant  même 
qu'ils  euffent  atteint  l'âge  de 
puberté,  afin  de  les  former  de 
bonne  heure  à  la  fcience  dix 
gouvernement  :  faux  prétexte  , 
qui  ne  tendoit  qu'à  rendre  les 
enfans  vains  &  fuffifans,  à  les 
éloigner  des  études  propres  à 
leur  âge,  à  compromettre  la 
fageffe  de  l'adminiffration&le 
fecret  de  l'Etat. 

PAPIUS,  (André)  né  à 
Gand  ,  vers  l'an  1547  ,  fut 
élevé  avec  foin  dans  les  let- 
tres &  dans  les  fciences  par 
Levinus  Torrentius,  fon  oncle, 
qui  ,  étant  grand-vicaire  à 
Liège  ,  l'appela  auprès  de  lui. 
Papius  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  S.  Martin  à  Liège  „ 
&  mourut  fort  jeune  en  i<?3i<, 
On  a  de  lui  une  Traduction 
en  vers  latins  du  livre  deDenys 
d'Alexandrie:  De  fitu  Orbis ,* 
de  celui  de  Mufée  :  De  amore 
Erûs  ac  Leandri ,  &  une  Edi- 
tion de  Prifcien  ;  le  tout  ac- 
compagné de  notes  lavantes  » 
Anvers,  15755  in-8°.  On  a 
encore  de  lui  :  De  Harmoni'u 
miifkis ,  Anvers,  1581,  in-ia. 

PAPON,  (Jeani  lieutenant- 
général  deMontbrifonenForez» 
naquit  dans  cette  ville  en  1 505 , 
&  y  mourut  en  1590.  Il  devint 
maître-d^s-requêtes  ordinaire, 
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de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  qui  l'honora  de  fa  con- 
fiance. On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  latins  fur  la  Cou- 
tume du  Bourbonnais ,  in-  folio , 
ouvrage  peu  exacl.  If.  Rapport 
des  deux  principes  de  l'Eloquence 
Grecque  &  Latine  ,  in-8u.  III. 
Recueil  d'Arrêts  notables  ,  en  3 
vol.  in-fo!.  Celt  une  efpece 
de  pratique  de  toutes  les  par- 
ties du  droit.  Ce  jurifconfulre 
ne  jouit  plus  de  la  même  célé- 
brité  qu'autrefois. 

PAPPUS  ,  philofophe  & 
mathématicien  d'Alexandrie  , 
fous  le  règne  de  Théodofe  le 
Grand  ,  fe  fit  un  nom  par  fes 
Collections  mathématiques  ,  en 
vin  livres,  Pifaro  ,  1588,  in- 
iol.  On  y  tVouve  les  Traités 
fuivans  :  Syntaxis  Mathematica 
in  PtolomcEum...  Explicationes 
in  Arijiarcum  Sarnium  ,  de  mag- 
nitudinibus  ac  dïflantiis  Solis  ac 
Luntz ,  &c.  Trailatus  de  Fluviis 
Libyœ....  Univcrfalis  Choro- 
graphia,  &c.  Tous  ces  ouvrages 
lont  utiles ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  exempts  de  fautes. 

PAPPUS ,  (Jean.)  théologien 
Proteftant  ,  né  à  Lindau  en 
1549,  devint,  dès  l'âge  de  21 
ans  ,  miniflre  &  profefïeur  à 
Strasbourg,  &  mourut  en  1610. 
On  a  de  lui  en  latin  un  Abrégé 
de  l'Hijioire  Ecdefiaftique,  1 5  84, 
in- 8e;  &  quelques  Livres  de 
controvt  rfe  ,  in-40  ,  qui  eurent 
quelque  vogue  dans  le  tems  &. 
dans  fon  parti  feulement. 

PAFUS,  {JEmiUus)  voye\ 
Fabricius. 

FARABOSCO,  (Jérôme) 
né  vers  le  commencement  du 
16e.  fîecle  ,  eft  auteur  de  plu- 
sieurs Comcdies  italiennes  en 
prpfe  &  en  vers.  La  plupart  de 
ces  Pièces  font  d'un  caractère 
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original,  qui  les  fait  rechercher. 
Les  meilleures  éditions  font 
celles  de  Giolito  ,  à  Venife. 
Parabofco  a  aufli  compofédes 
Nouvel/es  dans  le  goût  de  celles 
de  Bocace  ,  de  Bandello ,  &c  , 
où  il  y  a  peu  à  gagner  pour  le 
bon  goût ,  &  moins  encore 
pour  les  bonnes  mœurs  ;  im- 
primées à  Venife  en  15^8-, 
in- 8e  ,  fous  le  titre  de  Diporti 
di  Girolemo  Parabofco  ;  &  quel- 
ques au  très  ouvrages  moins  con- 
nus, &  qui  méritent  très-peu 
dé  l'être. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean-Paul  Para- 
bosco  de  Flaifance ,  qui  a  aufîi 
donné  des  Comédies  .Scdes  Nou- 
velles.W  vivoitdansle  uefiecle. 
PARACELSE,  (Aurele-Phi- 
lippe  -  Théophrafte  Bombaft 
de  Hohenheim  )  naquit ,  félon 
Erafroe  ,  à  Einfidlen  ,  bourg 
du  canton  de  Zurich  ,  en 
1493  »  d'un  Pere  (iu'  étoit  fils 
naturel  d'un  prince;  &  félon 
Haller  ,  au  village  de  Gaifle 
dans  le  canton  d'Appenzel  ;  de 
la  famille  de  Hœhiner  qui  y 
fubfifte  encore.  Erafme  lui 
donne  le  nom  iï  H  ermite  dans 
une  lettre  qu'il  lui  adrefïe  , 
parce  que  Einfidlen  fignifieher- 
mitage  en  allemand.  Il  voyagea 
en  France ,  en  Efpagne  ,  en 
Italie  ,  en  Allemagne,  pour  y 
connoître  les  plus  célèbres  mé- 
decins. De  retour  en  Suifle  » 
il  s'arrêta  à  Bâle  en  1527,  où 
il  fit  fes  leçons  de  médecine  en 
langue  allemande.  Il  croyoit 
que  le  latin  n'étoit  pas  digne 
d'être  parlé  par  un  philofophe. 
Il  expliquoit  fes  propres  Ou- 
vrages ,  &  particulièrement  (es 
livres  intitulés  :  Di  Compofitio- 
ni  bus,  de  Gudibus&de  Tartaro; 
livres  ,  dit  Helmont ,  pleins  de 
bagatelles  <Sc  vides  de  chofes. 
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G  ravement  affis  dans  fa  chaire , 
a  la  première  leçon  ,  il  fit  brûler 
les  (Euvres  de  Galien  &  d'Avi- 
cenne.  «<  Sachez  ,  difoit-il ,  mé- 
»  decins,  que  mon  bonnet  eft 
»  plus  lavant  que  vous  ,  que 
»  ma  barbe  a  plus  d'expé- 
»>  rience  que  vos  académies  ; 
v  Grecs,  Latins,  François,  Ita- 
»  liens  ,  je  ferai  votre  roi  ». 
Se  feroit-on  attendu  à  une  pa- 
reille rodomontade  de  la  part 
d'un  homme  qui  convenoit 
que  fa  bibliothèque  ne  conte- 
noit  pas  dix  pages  ?  Paracelfe  le 
faifoit  une  gloire  de  détruire  la 
méthode  de  Galien  &  d'Hip- 
pocrate  ,  qu'il  croyoit  peu  fûre. 
C'étoit,  félon  lui,  des  charla- 
tans ,  &  le  Ciel  l'avoit  envoyé 
pour  être  le  Réformateur  de  la 
Médecine.  C'étoit  le  nom  que 
cet  impudent  ne  craignoit  pas 
de  fe  donner.  Il  fe  vantoit  de 
pouvoir  conierver,  par  fes  re- 
mèdes ,  la  vie  aux  hommes  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ;  mais  il 
éprouva  lui-même  la  vanité  de 
fes  promettes  V  étant  mort  à 
Saltzbourg  en  1 541,  à  48  ans. La 
meilleure  édition  de  les  (Euvres 
eft  celle  de  Genève  ,  en  1658, 
3  vol.  in-fol.  Elles  roulent  tou- 
tes fur  des  matières  philofo- 
phiques  &  médicinales,  &  le 
mauvais  y  abforbe  le  peu  de 
bon  qui  peut  s'y  trouver.  Le 
ftyle  en  eft  obfcur  &  myfté- 
rieux ,  &  le  lecteur  judicieux  en 
portera  le  même  jugement  que 
Martin  Delrio  :  Ex  quibus  qui- 
vis  intelligit  nihil  in  homine 
pietatis  neque  mentis  fanœfuijfe. 
L'auteur  parle  toujours  avec  la 
modeftie  d'un  homme  qui  s'at- 
tribuoitla  monarchie  de  la  mé- 
decine." Dieu  lui  avoitrévélé , 
»  difoit-il  ,  le  fecret  de  faire 
»  de  l'or  &  de  prolonger  la 
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»  vie  à  fon  gré,  &c  ».  Il  pré- 
tendoit  pouvoir  créer  des  hom- 
mes par  l'alambic  :  extrava- 
gance impie  ,  vi&orieufement 
réfutée  par  le  P.  Kircher  dans 
fon  Mundus  fubterraneus.  Il 
allioit  la  magie  avec  la  chymie  , 
&  les  plus  ridicules  extrava- 
gances avec  des  vérités  re- 
connues. Erafte ,  qui  nous  a 
donné  fa  Vie  ,  raconte  des 
chofes  fingulieres  de  fon  com- 
merce avec  le  démon.  Il  pref- 
crit  des  remèdes  où  la  fuperfti- 
tion  &  le  fortilege  paroifTent  à 
découvert, &  ditgravementque 
peu  importe  qu'on  guériffe  par 
le  démon  ou  par  quelqu'autre  fe- 
cours,  abufant  ridiculement  de 
ces  paroles  :  Salutsm  ex  inimicis 
noftris.  C'eft  la  confiance  qu'il 
avoit  dans  la  magie  ,  qui  lui 
faifoit  prendre  ce  ton  de  doc- 
teur tranfcendant  &  infaillible. 
11  s'en  explique  lui-même  dans 
plufieurs  endroits ,  &  en  par- 
ticulier dans  fon  Traité  de  l'Epi- 
lepfie.  Et  ailleurs  parlant  des 
maladies  qu'il  regarde  comme 
furnaturelles  ,  il  dit  :  De  tali  cu- 
ratione  necGalenus  mcAvicenna, 
Jcripferunt)  aut  fciverunt  quid- 
quam.  Non  enim  in  academiis 
omnis  difcitur  ars.  Ideo  oportct 
medicum  quandoque  accedere  ve- 
tulas  ,  fagas  ,  Zigeineros  ,  ruf- 
ticos  &  circumforaneos  ;  &•  ex 
ipjîi  artem  ipjjm  addifcere  qui 
plus  fciunt  de  iflis  rébus  quàtn 
omnes  acaderniccprofejfaresiy  oy» 
Faustus  ,  Haen  ).  Cepen- 
dant ,  parmi  une  multitude  d'er- 
reurs impies  6k.  groffieres,  on, 
trouve  dans  fes  écrits  quelques 
idées  que  des  favans  ont  ac- 
cueillies; telle  eft  celle  qui  lui 
a  fait  confidcrer  la  lumière 
comme  le  grand  agent  de  la 
nature  :  c'eft  au  moins  ce  qu'a 
C  4 
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cru  voir  dans  la  profonde  obf- 
curité  qui  enveloppe  le  ver- 
biage de  ce  fameux  charlatan, 
un  M,  Joyand  ,  docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Be- 
fançon  ,  dans  un  'Précis  dufiecle 
de  Paracelfe  (  à  Paris  ,  chez 
Didot,  1787).  En  même  tems 
que  M.  Joyand  a  remis  en 
vigueur  cette  opinion  de  Para- 
celfe, M.  Linguet  l'a  imprimée 
dansdes  Réflexions furlalumiere, 
1784 (réellement  1787).  Lequel 
des  deux  a  copié  l'autra  ?  Ont- 
ils  eu  tous  les  deux  à  la  fois  les 
mêmes  conceptions  ?  C'eft  ce 
qui  feroit  difficile  à  définir. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Paracelfe  , 
par  fon  caractère  &  fon  favoir  , 
a  beaucoup  de  rapport  avec 
Henri-Corneille  A  grippa  &  Ar- 
naud de  Villeneuve  (voye^ce.» 
mots).  On  peut  le  regarder  en- 
core comme  le  Caglioftro  &  le 
Mefmer  de  fon  fiecle.La  trempe 
de  fon  efprit,  fa  fcience  &  les 
opérations  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  de  ces  deux 
empiriques.  Voye\  Aubry  , 
Gocienius,  van  Helmont. 

PARADES  ,  (Jacques de) 
voye\  Clusa. 

PARADES  ou  Paradisi  , 
(Paul)  Vénitien  Juif,  converti 
à  la  foi  l'an  1531,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  collège  royal 
a  Pari$  ,  où  il  mourut  en  1559. 
Il  eft  auteur  d'un  Dialogue  fur 
la  manière  de  lire  l'hébreu. 

PARAD1N ,  (Guillaume)  la- 
borieux écrivain  du  16e.  fiecle , 
né  à  Cuifeaux  dans  la  BrefTe 
Châlonoife  ,  eft  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  h'Hifloire 
drAriflée  >  touchant  la  verfion 
du  Pentateuque,  in-40.  (  voyeç 
i^RIÇTSE     &    PALMIER!   ).    II. 
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L'Hifloire  de  notre  tems ,  faite 
en  latin  par  Guillaume  Paradin , 
&  par  lui  tnife  en  françois  , 
Lyon,  iÇ1,!,  in-16.  C'eft  la 
traduction  de  l'Hiftoire  latine  , 
dont  nous  parlons  au  N°.  vin. 
Elle  eft  affez  eftimée  ;  mais  il 
eft  difficile  d'écrire  l'hiftoire 
du  tems,  que  l'on  ne  flatte  plus, 
ou  moins.  III.  Annales  Burgun- 
dia.  ,  in-fol.  IV.  De  moribus 
Gallice.  Hifloria ,  in-40.  V.  Mé- 
moires de  l'Hiftoire  de  Lyon, 
162^  ,  in-fol.  Vl.  De  rébus  in 
Belgio  ,  anno  1543  ,  geftis  ; 
1 543  ,  in-bç.  VII.  La  Chronique 
de  Savoie  ,  1602,  in-fol.  VIIF. 
Hifloria  Gallice.  a  Francifci  I 
coronatione ,  ad  annum  1^0.  IX. 
Hifloria  Ecclefln  Gallicanes.  X. 
Memorialia  inflgnium  Franciœ. 
familiarum. . .  Paradin  étoit 
doyen  de  Beaujeu  ;  il  vivoit 
encore  en  is8i  ,  &  il  avoit 
alors  plus  de  80  ans. 

PARADIN,  (Claude)  cha- 
noine de  Beaujeu  &  frère  du 
précédent,  fut  comme  lui  un 
homme  de  lettres.  '  1  vivoit  en- 
core en  1*569.  Il  eft  connu  par 
fes  Alliances  généalogiques  de 
France  ,  1636,  in-fol. ,  livre  cu- 
rieux ;  &  par  fes  Devifes  hé- 
roïques, qu'augmenta  François 
d'Amboife,  1621 ,  in-8°.  —  H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
de  fes  parens  ,  nommé  Jean  , 
natif  de  Louchans  en  Bour- 
gogne ,  médecin  de  François  I , 
mort  après  l'an  1588  ,  auteur 
de  quelques  rimailles,  fous  le 
titre  de  Miciopcedic  ,  Lyon  , 
in-n. 

PARAMO,  (  Louis  de  )  in- 
quifiteur  Efpagnol  ,  publia  4 
Madrid ,  en  1  ^98 ,  in-fol. ,  l'ou- 
vrage le  plus  rare  &  le  plus, 
curieux  que  nous  ayons  fur  le 
tribunal  appelle  Le  St-Ojjice.  Ce 
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livre  efl  intitulé  :  De  origine  & 
progreffu  Officii  S.  Inquijitionis , 
ejujque  utilitate  &  dignitate , 
lilni  très.  L'auteur  étoit  parfai- 
tement inftruit  de  la  matière 
qu'il  traitoit  ;  il  eft  exacl  dans 
les  faits  &.  les  dates.  Quant  au 
tribunal  dont  il  fait  l'hiftoire , 
voyei  Isabelle  de  Castille, 
Limborch,  Nicolas  Eyme- 
rick,  torquemada. 

PARASOLS ,  { Barthélemi 
de)  fils  d'un  médecin  de  la 
reine  Jeanne ,  naquit  à  Sifte- 
ron.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  provençal;  entr'au- 
tres,  des  Vers  à  la  louange 
de  Marie ,  fille  de  Jean  roi  de 
France,  &  femme  de  Louis  I 
roi  de  Naples.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  par  v  Tragédies  ,  qui  con- 
tiennent toute  la  vie  de  la  reine 
Jeanne.  11  les  dédia  à  Clé- 
ment Vil  (Robert  de  Genève) 
qui  lui  donna  un  canonicat  de 
Siiteron  &  la  prébende  de  Pa- 
rafais ,  où  l'on  dit  que  notre 
poëte  fut  empoifonné  en  1383. 
Ses  ouvrages  font  groflïers  ; 
mais  on  y  voit  briller  de  tems 
en  tems  quelques  étincelles  de 
génie. 

PARC  de  Bellegrade  , 
(Gabriel  du)  clerc  du  diocefe 
de  Narbonne  &  chanoine  de 
Lyon ,  fe  fit  remarquer  par  fon 
attachement  au  parti  Janfé- 
nifte  ,  dont  il  étoit  l'agent  & 
le  négociateur,  il  mourut  à 
Utrecht  le  13  décembre  1739, 
après  avoir  fait  en  faveur  de 
la  boëte-à-perette  ,  &  autres 
marottes  des  convulfionnai- 
res ,  des  efforts  incroyables 
(  voyt\  Nicole  ).  C'étoit 
un  des  grands  promoteurs  de 
la  farce  d'Ems ,  de  celle  de 
Pifloie ,  &.  de  toutes  les  trames 
curdies  dans  ces  derniers  tems 
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contre  l'Eglife  Catholique  Se 
fon  premier  pontife.  Les  Jan- 
féniftes  lui  firent  une  épitaphe 
ampoulée,  bien  propre  à  véri- 
fier cette  obfervation  d'un  ora- 
teur célèbre  :  «  Parmi  les  efprits 
»  factieux,  être  leur  adhérent, 
»  c'eft.  le  fouverain  mérite  ; 
»  n'en  être  pas,  c'eft.  le  fou  ve- 
rt verain  décri.  Si  vous  êtes 
»  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous 
»  mettez  pas  en  peine  d'ac- 
»  quérir  detla  capacité,  de  la 
»  probité  :  votre  dévouement 
»  vous  tiendra  lieu  de  tout  le 
»  refte.  Caraétere  particulier 
»  de  l'héréfie ,  dont  le  propre 
»  a  toujours  été  d'élever  juf- 
»  qu'au  ciel  fes  fauteurs  &  fes 
»  feâateurs ,  &  d'abaiffer  juf- 
i>  qu'au  néant  ceux  qui  ofoient 
»  l'attaquer  &  la  combattre», 
Bourd. ,  Serm.  fur  l' Aveugle-né. 

PARC,  (du)  voyei  Sau- 
vage. 

PARCIEUX, (Antoine  de) 
membre  des  académies  des 
feiences  de  France,  de  Suéde, 
de  Pruffe,  &  cenfeur- royal, 
naquit  au  Clotet  de  Cefîoux 
dans  le  diocefe  d'Uzès,  en  1703. 
11  vint  de  bonne  heure  à  Paris  , 
où  fes  talenspour  les  mathéma- 
tiques lui  firent  des  protecteurs. 
Pour  fe  foutenir  dans  cette 
ville ,  il  traça  d'abord  des  méri- 
diennes &  des  cadrans  avec  une 
jufteffe  peu  commune  ;  6c  lors- 
qu'il fut  plus  à  fon  aife ,  il  com- 
muniqua fes  lumières  au  public 
dans  différens  ouvrages  bien  ac- 
cueillis. Les  principaux  font:I. 
Traité  de  Trigonométrie  retfi- 
ligne  6*  fphérioue ,  1741 ,  in-40  ; 
ouvrage  exact  &  méthodique, 
1 1 .  Ejjaisfur  les  probabilités  de  la. 
durée  de  la  vie  humaine ,  1746,  in- 
4°.  Ce  livre  intéreffant  a  été 
suffi  bien  reçu  par  les  étrangers 
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que  par  les  François.  Wl.Mèmol 

res  Jur  la  pojjibilité  d'amener  à 
Paris  les  eaux  de  la  rivière  de 
F  Yvette  ,  réimprimés  avec  des 
additions  en  1777, in-40:  projet 
digne  d'un  bon  citoyen.  De  Par- 
cieux  l'écoit.  Il  fe  livroit  avec 
zèle  à  tout  ce  qui  avoit  rapport 
au  bien  public.  On  connoît  fes 
pompes  d'Arnouville  &  de 
Crecy  ,  remarquables  autant 
par  leur  grande  {implicite  que 
par  leur  grand  effet.  Cet  aca- 
démicien mourut  en  1769,  juf- 
tement  regretté. 

PARDIES,  (Ignace-Gafton) 
né  à  Pau  en  1636,  d'un  con- 
feiller  au  parlement  de  cette 
ville ,  fe  fit  Jéfuite  à  l'âge  de 
16  ans.  Après  avoir  enieigné 
les  humanités,  il  fe  confacra  à 
l'étude  des  mathématiques  & 
de  la  phyfique.  Il  fut  depuis 
appelle  à  Paris  pour  profeffer 
3a  rhétorique  au  collège  de 
Louis  le  Grand ,  &  fa  réputa- 
tion qui  l'y  avoit  précédé ,  le 
fit  rechercher  par  tous  les  fa- 
vans.  Le  P.  Pardies  mourut  en 
1673  '  *  37  ans  î  victime  de  fon 
zèle,  ayant  gagné  une  maladie 
contagieufe  à  Bicêtre ,  où  il 
avoit  confeffé  &  prêché  pen- 
dant les  fêtes  de  Pâque.  Ses 
ouvrages  font  écrits  d'un  ftyle 
net ,  concis  &  affez  pur ,  à 
quelques  expreffions  provin- 
ciales près.  On  a  de  lui  :  I. 
Jiorologium  Thaumanticum  du- 
plex ,  Paris,  1662,  in-4u.  IL 
Dijfertatio  de  motu  &  natura 
Cometarum ,  Bordeaux,  1665, 
ïn-8°.  IH.  Ùifcours  du  Mouve- 
ment local,  Paris,  1670,  in- il, 
&  1673.  IV.  Etimens  de  Géo- 
métrie ,  Paris,  1671  ,&  plufieurs 
fois  réimprimés  depuis.  On  en 
a  deux  Traductions  latines  : 
l'une  de  Jofeph  Serrurier,  pro» 
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feffeur  en  philofophie  &  en 
mathématiques  à  Utrecht,  im- 
primée dans  la  même  ville  en 
171 1 ,  in- 12  :  l'autre  de  Jean- 
André  Schmid,  à  lene,  1665, 
V.  Difcours  de  la  connoijfance 
des  Bêtes,  Paris,  1671.  On  y 
trouve  les  raifons  des  Carté- 
fiens ,  propofées  d'une  manière 
fpacieufe,  &  réfutées  affez  foi- 
blement  ;  ce  qui  fait  croire  que 
l'auteur  n'étoit  pas  fort  éloigné 
de  regarder  les  brutes  comme 
de  pures  machines.  11  eft  vrai 
qu'il  combat  ce  fentiment  par 
desobïervationsgénérales>mais 
les  détails  lui  font  fou  vent  fa- 
vorables. La  diftinftiondel'ame 
humaine  d'avec  le  principe  vi- 
vifiant des  brutes  de  quelque 
nature  qu'il  foit,  eft  folidement 
établie  dans  cet  ouvrage.  VI. 
La  Statique  ou  la  Science  des 
Forces  mouvantes ,  Paris  ,  1^73. 
V  1 1 .  Defcription  6»  explica- 
tion de  deux  Machines  propres 
à  faire  des  Cadrans  avec  une 
grande  facilité ,  Paris ,  1678.  On 
en  donna  une  3e  édition  à  Paris, 
1689,  in- 12.  VIII.  Globi  cœ- 
leflis  in  Tabula  plana  redaEli 
Defcriptio,  Paris,  1675  »  in_ fol- 
Ces  Cartes  étoient  les  meil- 
leures avant  celles  de  Flam- 
ftéed.  Le  P.  Pardies  eft  le  pre- 
mier qui  ait  cherché  à  déter- 
miner la  dérive  d'un  vaiffeau 
par  les  loix  de  la  méchanique. 
Son  principe  ,  adopté  d'abord 
par  -le  chevalier  Renau  ,  fut- 
démontré  faux  par  Huyghens. 
Ses  principaux  ouvrages  ont 
paru  à  Lyon  en  1721 ,  in-12. 

PARÉ  ,  (  Ambroife  )  né  à 
Laval  dans  le  Maine  ,  en  15C9, 
chirurgien  d'Henri  II ,  de  Fran- 
çois II ,  de  Charles  IX  & 
d'Henri  III ,  donna  au  public 
plufieurs  Traités  en  françois , 
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qui  parurent  en  i<56i ,  avec  des 
ligures.  Jacques  Guiîlemeau  les 
traduisit  en  latin  ,  6k  les  fit 
imprimer  in-fol.,  Paris,  i<;6'. 
Cette  collecuon  a  été  plufieurs 
fois  réimprimée;  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1614,  Paris, 
in-fol.  Paré  fut  le  premier  qui 
donna  une  Defcription  de  la 
membrane  commune  des  muf- 
cles.  Il  étoit  cependant  plus 
habile  opérateur ,  que  profond 
anatomifte.  Il  mourut  en  1^9*» 
après  avoir  joui  de  la  réputa- 
tion de  citoyen  eftimable. Quoi- 
que proteftajit,  il  rapporte  des 
faits  qu'on  trouve  plus  ordi- 
nairement dans  les  écrivains 
catholiques,  parce  qu'ils  font 
particulièrement  conformes  à 
la  croyance  6k  à  i'hiftoire  de 
l'ancienne  Egliie.  C'eft  ainfi 
qu'il  fait  mention  d'un  énergu- 
mene  qui  parloit  le  grec  &  le 
latin  fans  avoir  jamais  appris 
ces  langues.  11  avoit  vérifié 
la  chofe  par  lui-même  (*). 
PARENN1N,  voyti  PaR- 

RENN1N. 

PARENT  ,  (Antoine)  né  à 
Paris  en  1666,  d'un  avocat  au 
conieil,  étudia  la  jurifprudence 
par  devoir,  6k  les  mathéma- 
tiques •  par  inclination.  Il  fit 
deux  campagnes  avec  le  mar- 
quis d'Alegre  ,  &  s'inftruifit 
à  fond  par  la  vue  des  places. 
De  retour  à  Paris,  il  tut  reçu 
à  l'académie  des  fciences.  Il 
enrichit  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  d'un  grand  nombre 
de  pièces.  Cet  eftimable  acadé- 
micien mourut  en  1716,  avec 
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la  fermeté  que  donne  la  philo- 
fophie  foutenue  par  la  piété  la 
plus  tendre.  Il  avoit  un  grand 
fonds  de  bonté,  fans  en  avoir 
l'agréable  fuperficie.  On  a  de 
lui  :  1.  Des  Recherches  de  Ma- 
thématiques &  de  Phyfiaue ,  en 
3  vol.  in-12,  i7»4«  11*  Une 
Arithmétique  théorico-pratique  , 
1714 ,  in-8c.  III.  Elément  de 
Méchanique  &  de  Phyjîque,i  JCO, 
in-i 2.  Iv.  Flufieurs  ouvrages 
manuferits. Quoique  ces  ouvra- 
ges foient  remplis  de  remar- 
ques ingénieules  Se  de  fages 
critiques,  ils  n'ont  paseubeau- 
coup  de  fuccès  :  on  reproche 
à  l'auteur  de  manquer  de  cette 
clarté  qui  fait  le  prix  des  livres 
de  feience. 

PARÉS  ou  Pérès  ,  (Jacques) 
théologien  Elpagnol  ,  connu 
fous  le  nom  de  Jacques  de 
Valence  fa  patrie ,  fe  fit  Reli- 
gieux parmi  les  hermites  de  S. 
Auguftin ,  6k  devint  évêque  de 
Chriftopole.  Son  zèle  6k.  fa  cha- 
rité le  rendirent  l'objet  de  l'a- 
mour 6k  du  refpecl  de  fes  ouail- 
les ,  qui  le  perdirent  en  1491. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Commen- 
taires fur  les  Pfeaumes ,  fur  le 
Cantique  des  Cantiques ,  &G.  II. 
Un  livre  contre  les  Juifs  :  De 
Chrijlo  reparatore  generis  huma' 
ni,  Paris,  1^18,  in-fol. 

PARESSE  ou  Oisiveté  , 
divinité  allégorique  ,  fille  du 
Sommeil  6k  de  la  Nuit,  fut 
métamorphofée  en  tortue, pour 
avoir  prêté  l'oreille  aux  pa- 
roles flatteufes  de  Vulcain. 
Métamorphofe  pleine  de  mora» 


(*)  Erasme  et  Pomponace  nous  disent  fort  sérieusement  qu'on  peut 
savoir  naturellement  des  langues  qu'on  n'a  jamais  apprises.  Que  d'opi- 
nions de  snvans  qui  ne  méritent  pas  ds  réfutation  ,  et  qui  servent  préci- 
sément à  rappeler  ce  mot  de  Cicéron  !  hïh'U  tam  absurdum  diai 
POltst ,  quod  non  dicatur  au  cliquo  philosophorum.  ]L.ib.  de  Divinat. 
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iité  qui  repréfente  la  pareiïe 
comme  la  caufe,  &  le  produit 
de  la  volupté.  Le  limaçon  & 
ta  tortue  lui  ctoient  confacrés. 

PAREUS  ,  (  David  )  né  à 
Franckenftein  dans  la  Siléfie, 
en  1548  ,  fut  mis  d'abord  en 
apprentiffage  chez  un  cordon- 
nier ;  mais  fon  maître  le  tira 
de  cet  état  pour  le  faire  étu- 
dier. Son  profeiTeur  ,  de  lu- 
thérien le  rendit  calvinifte,  ck 
lui  procura  une  place  dans  l'a- 
cadémie d'Heidelberg.  Pareus 
y  obtint  enfuite  une  chaire  de 
théologie,  &  mourut  en  1622  , 
à  74  ans.  Sa  vie  ne  fut  guère 
tranquille  :  fans  cefle  occupé 
de  difputes  contre  les  Catho- 
liques ,  il  ne  fut  ni  faire  des 
heureux  ,  ni  l'être  lui-même. 
On  a  de  lui  différens  Traités 
contre  Bellarmin  &  d'autres 
ouvrages  de  controverfe ,  qui 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  de 
fes  Œuvres  ,  publiées  par  fon 
fils  à  Francfort ,  en  1647 ,  en 
4  vol.  in-fol.  Ce  recueil  ren- 
ferme aufïi  des  Commentaires 
fur  l'Ancien  &  le  Nouveau- 
Teflament.  Son  Commentaire  fur 
\ Epure  de  S.  Paul  aux  Romains 
fut  brûlé  en  Angleterre  par  la 
main  du  bourreau,  comme  con- 
tenant des  maximes  contraires 
au  droit  des  fouverains. 

PAREUS ,  (  Jean-Philippe  ) 
fils  du  précédent,  né  à  Hemf- 
bach,prèsde*Worms,  en  1576, 
a  été  un   des   plus   laborieux 

frammairiens  de  l'Allemagne. 
1  fut  refteur  de  divers  col- 
lèges ,  &  en  dernier  lieu  de 
celui  de  Hanau,  où  il  mourut 
vers  1648.N01JS  avons  de  lui  :I. 
Lexicon  criticon,  Nuremberg; 
ce  n'eft  qu'un  gros  in-8°. ,  mais 
qui  lui  coûta  des  recherches. 
\\,  Lexicon  Plautinum ,  1614, 
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in-S°.  C'eft  un  Vocabulaire  des 
Comédies  de  Plaute.  III.  Eleila 
Plautina,  1617,  in  8°.  11  s'étoit 
élevé  entre  Pareus  &  Gruter 
une  querelle  furieufe  à  l'occa- 
fion  de  Plaute.  On  en  voit  des 
traces  dans  ce  livre  ,  aflaifonné 
de  toutes  les  élégantes  faillies 
des  crocheteurs.  IV.  Une  nou- 
velle Edition  de  Plaute  en  1 619, 
avec  de  favantes  remarques. V. 
Elcfla  Symmachiana ,  in-8°.  V I. 
GalligraphiaRomaaa,\n-K°.\lU. 
Des  Commentaires  (ur  Y  Ecriture- 
Sainte  ,  &  d'autres  ouvrages. 

PAREUS,  (Daniel)  fils  du 
précédent, marcha  fur  lestraces 
de  fon  père;  il  fut  tué  par  des 
voleurs  de  grand  chemin  vers 
l'an  1645.  Voffius  en  faifoit 
beaucoup  de  cas.  On  a  de  lui 
un  grand  in-40.,  intitulé  :  Mel- 
lificium  Aiticum  ;  c'eft  un  re- 
cueil de  lieux-communs,  tirés 
des  auteurs  Grecs.  11.  Hifloria 
Palatina  ,  Francfort  ,  1717  , 
in-4°.;c'eft  unaflezfconAbrégé. 
III.  MedulU  Hifloria  Eccle- 
fiaftica.  Vf.  Medulla  Hifloria 
univerfalis,  in- 12.  V.  Un  Lexi- 
con ,  avec  des  Notes  fur  Lucrèce^ 
in-8°. 

PARFAIT,  (François)  né  à 
Paris  en  1698,  fit  paroître  de 
bonne  heure  une  paflïon  déci- 
dée pour  le  théâtre  ,  &  fré- 
quenta les  comédiens  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  17^3  ,  à 
55  ans.  On  a  de  lui  :  I.  h'fJif- 
toire  générale  du  Théâtre  Fran- 
çois ,  depuis  fon  origine  jufquà- 
préfent,  en  1^  vol.  in-12.  Il  fut 
aidé  dans  cet  ouvrage  ,  écrit 
fans  correction  &  fans  goût, 
par  Claude  Parfait,  fon  frère, 
mort  en  1777.  II.  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hifloire  du  Théâtre 
de  la  Foire  ,  2  vol.  in-12,  avec 
fon  frère.  III.  Hifloire  d'  Can- 
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tien  Théâtre  Italien,  I7<53,  m" 
1 2.  IV.  Hifloire  de  l'Opéra ,  ma- 
nufcrite.  V.  Diclionnaire  des 
Théâtres ,  7  vol.  in-12.  :  com- 
pilation mal  digérée  Se  fort 
ennuyeufe.  VI.  Atrée  ,  Tragé- 
die ;  &  Panurge ,  Ballet ,  qui 
n'ont  point  été  repréfentés,  &. 
qui  ne  méritent  guère  de  l'être. 

PARHAMMER  ,  (Fran- 
çois) Jéfuite  de  la  province 
d'Autriche  ,  fe  confecra  à  l'inf- 
tru&ion  des  payfans ,  &  par- 
courut un  grand  nombre  de 
provinces  avec  des  travaux 
«Se  des  fuccès  extraordinaires. 
L'empereur  François  I  l'obligea 
d'abandonner  une  carrière  qui 
lui  étoit  fi  chère ,  &  à  être  fon 
confefleur.  11  s'occupa  en  même 
tems  à  former  des  établiffe- 
mens  utiles  de  plus  d'un  genre. 
La  forme  qu'il  donna  à  la  mai- 
fon  des  orphelins  &  pauvres 
enfans  de  foldats  ,  l'exercice 
militaire  qu'il  y  introduifit  , 
l'ordre  exacl:  &  févere  qui  y 
régnoit,  en  avoit  fait  un  objet 
de  curiofité  pour  les  étrangers. 
Après  l'extin£r.ion  de  laSociété, 
il  continua  d'en  avoir  la  direc- 
tion. L'empereur  Jofeph  II  ref- 
pe&oit  fes  vertus  &.  fon  zèle. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort,  il 
lui  avoit  offert  un  évêché;  fur 
un  refus  du  rnodefèe  ex-reli- 
gieux ,  le  monarque  lui  donna 
deux  mois  pour  délibérer.  La 
Providence  décida  la  chofe 
d'une  manière  plus  prompte.  11 
mourut  avant  que  ce  tems  fût  ré- 
volu.à  Vienne,  le  1er  mars  1786. 

PARIS  ou  Alexandre  ,  fils 
de  Priam  &  d'Hécube.  Sa  mère 
étant  enceinte  de  lui ,  eut  un 
fonge  où  elle  croyoit  porter 
dans  fon  fein  un  flambeau.  Ef- 
frayée, elle  alla  confulter  l'o- 
racle ,   qui  répondit   que  Cet 
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enfant  feroit  un  jour  caufe  de 
la  ruine  de  fa  patrie.  Priam  , 
pour  éviter  ce  malheur ,  or- 
donna à  Archelaiïs,  un  de  fes 
officiers ,  de  faire  mourir  l'en- 
fant auffi-tôt  qu'il  feroit  né  ; 
maisArchelaiïs,  touché  de  corn- 
paffion  à  la  vue  de  cette  tendre 
victime  ,  le  donna  à  des  ber- 
gers du  Mont-Ida  pour  l'élever, 
&.  montra  à  Priam  un  autre 
enfant  mort.  Quoique  Paris  fût 
élevé  parmi  des  bergers ,  ce 
jeune  prince  s'occupoit  à  des 
chofes  bien  au-deffus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  fit 
donner  le  nom  d'Alexandre  , 
&  fa  beauté  lui  mérita  le  cœur 
&  la  main  d'CEnone  ,  nymphe 
du  Mont-Ida.  Jupiter  le  choifit 
pour  terminer  le  différent  en- 
tre Junon,  Pallas  &  Vénus, 
touchant  la  pomme  que  la  Dif- 
corde  avoit  jetée  fur  la  table, 
dans  le  fefèin  des  dieux ,  aux 
noces  de  Thétis  &  de  Pelée. 
Paris  ,  devant  qui  ces  trois 
déeffes  parurent  ,  donna  la 
pomme  à  Vénus,  dont  il  mérita 
la  protection  par  ce  jugement; 
mais  il  s'attira  la  haine  de  Ju- 
non &  de  Pallas.  Lorfqu'on 
célébroit  des  jeux  à  Troie,  il 
entroit  dans  la  lice  ,  &  rern- 
portoit  fouvent  la  victoire  fur 
Hector  fon  frère  aîné.  S'étant 
rendu  à  la  cour  de  Ménélas, 
roi  de  Sparte,  il  profita  de 
fon  abfence  pour  enlever  Hé- 
lène,  époufe  de  ce  prince  (yoy. 
Hélène  ) ,  &  alluma  par  c* 
rapt  la  guerre  de  Troie.  11  s'y 
fignala,  tua  Achille  d'un  coup 
de  flèche  au  talon ,  &  fut  tué 
à  fon  tour  par  Pyrr-hus  ,  fils  de 
ce  héros  j  &  félon  d'autres  par 
Philo&ete,  poffeffeur  des  flè- 
ches d'Hercule.  Lorfqu'il  fut 
bleffé  ,  il  fe  fit  porter  fur  le 
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Mont-Ida,  auprès  d'CEnone , 
pour  s'en  taire  guérir  ;  car  elle 
avoit  une  connoiilance  parfaite 
de  la  médecine;  mais  (Enone, 
indignée  contre  lui  de  ce  qu'il 
l'avoit  abandonnée ,  le  rgçut 
mal ,  le  laiifa  mourir  &  s'en 
repentit,  f  ove^  Homère. 

PARIS,  (Matthieu;  Béné- 
dictin Anglois ,  au  monaftere 
de  St.-Alban,  mort  en  12Ç9, 
poffédoit  à  la  fois  l'art  de  la 
poéfie,  celui  de  l'éloquence, 
la  peinture,  l'architecture,  les 
mathématiques,  l'hiftoire  &  la 
théologie.   Il   fit  parohre  tant 
de  régularité,  qu'on  le  chargea 
de  réformer  les  monafteres.  Il 
s'en  acquitta  avec  zèle  &.  avec 
fuccès.  Son  principal  ouvrage 
eft  :  Hijhria  Major  five  rerum 
Anglicarum    Hifloria   a    Guil- 
lelmi  conqucZjlorïs  adventu{  1 066) 
ad  annum  43  Henrici  III  { 1 2^9) 
édita   (ludio   Matthtzi  Parken  , 
Londres,  1571,  in-fol. ,  avec 
des  additions  ,  par  Guillaume 
Wats,  Londres,  1640,2  vol. 
in-fol.  il  y  a  un  Appendice  qui 
commence   en  1260 ,   &    finit 
en   1273.  11  eft  de  Guillaume 
de  Rishanger  ,  moine  de  St.- 
Àlban,  &.  hiftoriographe  du  roi 
Edouard.  Guillaume  Cave  af- 
fure  que  Matthieu  Paris  a  copié 
de  la  Chronique  de  Roger  de 
Vendover,  ce  qu'il   rapporte 
îufqu'à  l'année  1235.    ^e  ftyle 
en  eft  pelant  &  lourd;  l'auteur 
écrit  avec  beaucoup  de  fincé- 
frité  le  bien  &  le  mal,  à  moins 
qu'il  ne  prenne  parti  dans  une 
affaire  :  Cejf  alors  ,  dit  un  cri- 
tique ,  le  moins  croyable  de  tous 
t'es  hilloriens.    Matthieu  avoit 
fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage, 
qu'il  intitula  Hiftoriaminor,  par 
oppofition  à  fa  grandeHiftoire, 
ou'il  appelloit  Hifloria  major. 
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PARIS,  (François)  né  à  Cha* 
tillon  ,    près  de  Paris  ,  d'une 
famille  pauvre,  fut  domeftique 
de  l'abbé  Varet,  grand-vicaire 
de   Sens  ,  qui  le  fit  élever  du 
lacerdoce.  Il  deffervit  la  cure 
de  S.  Lambert ,  travailla  enfuite 
dans  une  autre,  &  vint  fe fixer 
à  Paris,  où  il  mourut  fort  âgé 
en   1718,  fous -vicaire  de  S. 
Etienne-du  Mont.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  piété;  les 
principaux  font:  1.  LesPjeaumes 
en  forme  de  Prières,  in- 12.  II. 
Prières  tirées  de  l' Ecriture-Sainte, 
paraphrafées  ,  in -12.  III.    Un 
Martyrologe ,  ou  Idée  de  la  Vie 
des  Saints  ,  in-8  .  IV.  Traité 
de  l'ufage  des  Sacremens  de  Pé- 
nitence 6*  de  l  Eucharifiie ,  im- 
primé en  1673,  par  ordre  de 
Gondrin ,  archevêque  de  Sens  ; 
revu  &  corrigé  par  Mrs.  Ar- 
nauld    &    Nicole.    V.    Relies 
Chrétiennes  pour  la  conduite  de 
lavie,  &o,  in- 12. VI. Quelques 
Ecrits  pour  prouver ,  contre 
bocquillot ,  que  4«  les  auteurs 
»  peuvent  légitimement  retirer 
»  quelque  profit  honnête  des 
»  ouvrages  qu'ils  font  impri- 
»  mer  fur  la  théologie  Ôt  la 
>»  morale  ».   L'abbé  Bocquil- 
lot foutenoit  le  contraire ,  & 
agiffoit  d'après  les  principes  : 
il  taut  convenir  que  s'ils  font 
féveres  en  ce  point,  ils  l'ont 
plus  nobles  &  plus  généreux 
que  ceux  de  fon  adverlaire. 

PARIS,  (François)  fameux 
diacre ,  étoit  fils  aine  d'un  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris. 
il  devoit  naturellement  luccé- 
der  à  fa  charge  ;  mais  il  aima 
mieux  embralTer  l'état  ecclé- 
fiaftique.  Après  la  mert  de  fon 
pere  ,  il  abandonna  tous  fes 
biens  à  fon  frère.  Il  fit  pendant 
quelque  tem*  des  catéchifmes  • 
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la  paroiffe  de  S.  Côme ,  fe  char- 
gea de  la  conduite  des  clercs 
&  leur  fit  des  conférences.  Le 
cardinal  de  Noailles  ,  à  la  caufe 
duquel  il  étoit  attaché  ,  voulut 
le  faire  nommer  curé  de  cette 
paroiffe  ;  mais  un  obftacle  im- 
prévu rompit  l'es  meiures.  L'ab- 
bé Paris ,   après   avoir  effayé 
de  diverfes  folitudes,  fe  con1- 
fina  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  St.- Marcel.  Il  s'y  livra 
au  travail  des  mains,  &  failoit 
des   bas   au    métier    pour    les 
pauvres.  Il   mourut   dans  cet 
afyle  en  1727  ,  à  37  ans.  L'abbé 
Paris  avoit  adhéré  à  l'appel  de 
la  Bulle    Umgenitus ,   interjeté 
par  les  4  évêques,  &  avoit  re- 
nouvelle fon   appel   en   1720. 
Avant  que  de  faire  des  bas,  il 
avoit  enfanté  des  livres  affez 
médiocres. Quelques-uns  difent 
qu'on  les  lui  a  fuppofés  pour  lui 
faire  un  nom.  Ce  font  des  Ex- 
plications far  ÏEpître  de  S.  Paul 
aux    Romains ,   fur   celle   aux 
Galates  ,  &  une    Analyfe   de 
VEpîtrc  aux  Hébreux ,  que  peu 
de  perfonnes  lifent.  Son  frère 
lui  ayant  fait  ériger  un  tom- 
beau dans  le  petit  cimetière  de 
S.  Médard,  tous  les  dévots  du 
parti    allèrent    y    faire    leurs 
prières.  11  y  eut  des  guérifons, 
qu'on  difoit  merveilleufes;  il  y 
eut    des    convulfions  ,    qu'on 
trouvadangereufes&  ridicules. 
La   cour  tut   enfin  obligée    de 
faire   ceffer    ce   fpeftacle,    en 
ordonnant  la  clôture  du  cime- 
tière ,  le  2"»  janvier  1732.  Com- 
ment après  un  tel  éclat ,  les 
Janféniftes    ont -ils    prétendu 
paffer  pour  un  fantôme,  pour 
une  fecîe  qui  n'exiftoit  que  dans 
l'imagination  des  Jéfuites?  Leur 
féparation  n'eft-elle  d'ailleurs 
pas  manifefte  dans  la  prétendue 
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églife  d'Utrecht,  méconnue  de- 
tous  les  Catholiques  de  l'uni- 
vers ?  Ce  tombeau  du  diacre 
Paris  fut  le  tombeau  du  Janfé- 
nifme ,  dans  l'elprit  de  bien  des 
gens.  Le  célèbre  Duguet,  quoi- 
que d'ailleurs  très -attaché  au 
parti ,  regardait  ces  farces  avec 
indignation    &    avec    mépris. 
Petit-Piedenfit  voir  la  fottifë 
dans  un  ouvrage  compofé  ex- 
près   (voyei  fon  article).   Le 
fanatique    Méfenguy  au  con- 
traire ne  craint  pas  de  les  af- 
focier  aux  miracles  de  l'Evan- 
gile &  à  ceux  qui  dans  tous  les 
fiecles  ont  illuftré  l'Eglife  Ca- 
tholique. Un  philofophe  An- 
glois,  de  déiftè  redevenu  chré- 
tien par  des   réflexions  faites 
fur  la  converfion  &  l'apoftolat 
de   S.   Paul,    milord   George 
Littleton  (  voye{  ce  mot)  a  parlé 
ainfi  de  ces  prétendus  miracles. 
»  Us  étoient  foutenus  de  tout 
»  le   parti  janfénifte  ,    qui  efr. 
»  fort  nombreux  &  fort  pujf- 
»  fant  en  France  ,  &  compofé 
»  d'un  côté  de  gens  fages  6i 
»  habiles,  &  de  l'autre  de  bi- 
»  gots  &  d'enthoufiaftes.  Tout 
»  ce  corps  entier  fe  réunit  ôt 
»  fe  ligua  pour  accréditer  le* 
»  miracles  que  l'on  difoit  s'o- 
»  pérer  en  faveur  de  leur  parti  j 
»  &  ceux  qui  y  ajoutèrent  foi ., 
»  étoient  extrêmement  difpo- 
»  fés  à  les  croire.  Cependant 
»  malgré  tous  ces  avantages , 
»  avec  quelle  facilité  ces  pré-* 
»  tendus  miracles  n'ont-ils  pas 
»  été  fupprimés  ?  11   ne  fallu; 
»  pour  réuffir,  que  murer  fim» 
»  plement  l'endroit    où  cette 
>»  tombe  étoit  placée...  Si  Dieu 
»  eût  réellement  opéré  ces  mi-* 
»  racles  ,     auroit  -  il    fouffert 
»  qu'une  miférable  muraille  eu; 
»  traverfé   fes   delTeins  ?    Ne 
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»  vit-on  pas  des  anges  def- 
»  cendre  autrefois  dans  la  pri- 
«  fon  des  Apôtres,  &  les  en 
n  tirer,  lorsqu'ils  y  furent  ren- 
a  fermés  pour  les  empêcher  de 
*>  faire  des  miracles  ï  Mais 
»  l'abbé  Paris  a  été  dans  l'im- 
»  puiffance  d'abattre  le  petit 
j>  mur  qui  le  ieparoit  de  les 
»  dévots,  &  fa  vertu  miracu- 
îi  leufe  n'a  pu  opérer  au-delà 
»  de  ce  mur.  Eh  !  fied-il  bien 
«  après  cela  à  nos  incrédules 
»  modernes,  de  comparer  & 
j>  d'oppofer  de  tels  miracles  à 
3>  ceux  de  J.  C.  &  des  Apôtres? 
»  Auffi  n'eft-ce  que  pour  leur 
>>  fermer  la  bouche  à  cet  égard 
»  que  j'ai  attaqué  l'exemple  en 
»  queftion,  &  que  je  m'y  fuis 
»  arrêté  »  (  voyeç  Montge- 
ron  ).  On  a  différentes  Vie  s 
imprimées  de  ce  diacre,  dont 
on  n'auroit  peut-être  jamais 
parlé  fi  on  n'avoit  voulu  en 
faire  un  Thaumaturge.  Ces 
farces  fubfiflent  encore  aujour- 
d'hui,  quoiqu'avec  moins  de  pu- 
blicité (voyei  Montazet  & 
le  Jour.  hijl.  &  lut.  i  feptembre 
1787,  p.  19);  &  n'ont  pas  fini 
avec  la  fe&e  qui,  fi  on  excepte 
quelques-uns  de  fes  docleurs* 
s 'eft  noyée  dans  le  hugueno- 
tifme  &  le  philofophifme  ,  avec 
îefquels  elle  a  confommé  la 
révolution  de  1789,  détruit  la 
Religion  Catholique  en  France, 
&  rougi  le  fol  de  cette  région 
autrefois  fi  chrétienne  ,  duïang 
de  fes  prêtres  6c  de  fes  pon- 
tifes. Voye\  LaFITAU. 

PARIS,  voyei  Joseph  de 
Paris. 

PARIS1ERE,  (  Jean-Céfar 
Rouffeau  de  la  )  né  en  i(  67  à 
Poitiers  ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Poitou  , 
tvcque  de  Nîmes ,  mourut  dans 
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cette  ville  en  1736.  On  publia 
en  1740  le  recueil  de  fes  Ha- 
rangues, ,  Panégyriques  ,  Ser- 
mons de  Morale  &  Mandemens  , 
2  vol.  in-i2.  La  modeftie,  ou 
l'amour  -  propre  éclairé  de  ce 
prélat ,  le  porta  à  brûler  pref  • 
que  tous  les  ouvrages  qu'il 
avoit  compofés  dans  un  âge 
moins  mûr.  Les  pièces  conte- 
nues dans  ies  2  vol.  dont  nous 
avons  parlé,  échappèrent  à  fes 
perquisitions.  La  Fable  allégo- 
rique fur  le  Bonheur  &.  V Imagi- 
nation ,  qu'on  trouve  dans  le 
recueil  des  ouvrages  de  Mlle. 
Bernard  ,  eft  de  ce  prélat  :  elle 
'eft  ingénieufe.  Cet  auteur  a 
employé  dans  fa  profe  un  ftyle 
ferré  &  concis,  qui  nuit  quel- 
quefois à  la  clarté  de  fes  pen- 
ses. Quelques  -  unes  de  fes 
pièces  offrent  néanmoins  de 
tems  en  tems  des  traits  de  la 
plus  grande  force.  Le  prélat 
étoit  plus  eflimable  en  lui  que 
l'orateur.  Il  appuyoit  la  morale 
qu'il  prêchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régularité  vraiment  épif- 
copale. 

PARISOT ,  (  Jean-Patrocle) 
auteur  impie,  de  la  fin  du 
17e.  fiecle ,  eft  connu  par  un 
mauvais  ouvrage  rempli  de 
blafphêmes  6k  de  platitudes;  il 
parut  fous  ce  titre  :  La  Foi  dé- 
voilée par  la  Raifon  ,  Paris  , 
1681 ,  in-8c.  ,  &  fut  fupprimé 
dès  fa  naiffance.  Ce  livre  , 
mauvais  en  tout  fens,  n'eft  re- 
cherché que  par  ceux  qui  trou- 
vent bon  tout  ce  qui  eft  licen- 
cieux; il  a  fervi  de  modèle  à 
cent  rapiodies  modernes;  c'eft 
dans  de  tels  bourbiers'  que 
nos  brochuraires  philofophiftes 
vont  puifer. 

PARISOT ,  voy.  Norbert 
(  le  l'ère). 

PAR- 
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{  PARKER ,  (  Matthieu  )  né 
à  Norwick  en  1504,  fut  élevé 
à  Cambridge  au  collège  de 
Bennet.  il  devint  enfuite  doyen 
de  l'églile  de  Lincoln,  puis  ar- 
chevêque de  Cantorbéri  en 
15  S9-  Si  on  en  croit  la  plupart 
des  auteurs  catholiques  ,  il  fut 
ordonné  dans  un  cabaret.  Cou- 
rayer,  dont  le  témoignage  eft 
plus  que  fufpect ,  l'a  nié ,  mais 
il  eft  toujours  certain  que  l'or- 
dination de  Parker  eft  nulle, 
comme  toutes  celles  qui  fe  font 
faites  fous  Elifabeth.  C'eft  le 
fentiment  de  tous  les  Catholi- 
ques ;  Courayer  en  convient 
lui-même.  "  Il  eft  confiant , 
»  dit-il ,  que  fous  Elifabeth , 
»  les  Catholiques  Anglois  re- 
y>  fuférentde  reconnoître  Par- 
»  ker  pour  évêque  auffi-bien 
«  que  ceux  qu'il  avoit  confa- 
»  crés.  Sanderus  ,  Stapleton 
w  Harding  en  fourniffent  des 
»>  preuves  authentiques  »{voy. 
l'excellent  Traité  de  Hardouin 
contre  cet  écrivain  apoftat  ). 
On  a  de  Parker  :  I.  Un  Traité 
De  antiquitate  Britannica  Ec- 
clefœ,  in. fol.  Mais  cette  antique 
cglife  Britannique  ,  dont  il  fait 
l'hiftoire,  n'eft  pas  celle  dont 
il  étoit  prélat,  laquelle  ne  datoit 
tout  au  plus  que  du  règne  de 
Henri  VIII.  II.  Une  Edition  de 
YHifloria  major  de  Matthieu 
Paris,  Londres,  1571,  in-fol, 
II!...  de  la  Chronique  de  Mat- 
thieude  Weftminfter,Londres, 
1 570 ,  in-fol.  Jean  Stype  pu- 
blia en  171 1 ,  en  un  vol.  in-fol., 
la  Vie  de  Parker  ,  mort  en 
ïV75«  C'eft  un  éloge  qui  n'eft 
d'accord  ni  avec  les  faits  que 
l'auteur  avoue ,  ni  avec  ceux 
qui ,  pour  en  être  rejetés  ,  n'en 
font  pas  moins  certains. 

PARKER,  (Samuen  né  à 

Tome  VU. 
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Northampton  en  1640,  d'une 
famille  noble,  fut  élevé  au  col- 
lège de  Vadham  à  Oxford  , 
pyis  à  celui  de  la  Trinité.  II 
devint  archidiacre  de  Cantor- 
béry ,  puis  evêque  d'Oxford  en 
1686.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  & 
en  anglois ,  fur  des  matières  de 
controverse  &  de  théologie.  Il 
mourut  en  1687.  Ses  produc- 
tions n'ont  pas  parle  la  mer.  Les 
principales  font  :  1.  Tentamina 
Phyfico-T  heologica.  11.  Difpu- 
tationes  de  Dco  &  Providentid, 
Londres,  1678  ,  in-40.  111. 
Démonstration  de  l'autorité  Di- 
vine de  la  Loi  naturelle  &  de  la 
Religion  Chrétienne ,  en  anglois , 
ainfi  que  les  fuivans.  IV.  D if- 
cours  fur  le  Gouvernement  Ec- 
cléfiaftique.  V.  Difcours  apologé- 
tique pour  l' évêque  BramhalL  &c 

PARKINSON,  (Jean)  cé- 
lèbre botanifte  Anglois  ,  né  en 
1^67.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
aufii  eftimé  que  recherché  fous 
ce  titre  :  Theatrum  Botanicum  , 
five  Herbarium  amplijjimum  , 
anglicè  dejcnptum ,  à  Londres  » 
1640  ,  2  vol.  in-fol.  Ce  livre  eft 
rare  ,  de  même  que  fa  collec- 
tion de  fleurs ,  qu'il  publia  fous 
ce  titre  :  Paradifi  in  foie  Para- 
difus  terreflris ,  Londres ,  1629 , 
in-folio  ;  avec  des  augmenta- 
tions &  des  corrections  ,  i6<>6  , 
in-fol.  Ces  ouvrages  ,  dont  les 
titres  font  en  latin ,  font  écrits 
en  anglois. 

PARME,  (Ducs  de  )  voye^ 
Farnese  ,  Alexandre  & 
Paul. 

PARMENIDES  d'Elée  , 
philofophe  Grec  ,  vivoit  vers 
l'an  436  avant  J.  C.  Il  étoit  dif- 
ciple  de  Xénophane ,  &  adopta 
toutes  les  chimères  de  Ion 
maître.  Il  n'admettoit  uue  deux 
D 
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élémcns ,  le  feu  &  la  terre  ,  & 
foutenoit  que  la  première  gé- 
nération des  hommes  cff.  venue 
du  Soleil.  Il  difoit  aufii  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  phiiolbphie  : 
l'une  fondée  fur  la  raifon,  & 
l'autre  fur  l'opinion  ;  comme  fi 
l'opinion  n'étoit  point  au ffi  fon- 
dée fur  la  raifon.  11  avoit  mis 
fon  fyftême  en  vers.  Il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens  de  cet 
ouvrage,  qu'on  ne  doit  guère 
Tegretter. 

PARMENION ,  général  des 
armées  d'Alexandre  le  Grand , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
fiance &.  aux  exploits  de  ce 
conquérant.  Darius  ,  roi  de 
Perie  ,  ayant  offert  à  Alexandre 
de  lui  abandonner  tout  le  pays 
d'au-delà  de  l'Euphrate  ,  avec 
la  fille  Statira  en  mariage,  & 
io,ooo  talens  d'or  pour  avoir 
la  paix  ;  Parmenion  lui  con- 
feillu  d'accepter  des  offres  ft 
avantageufes.On  fait  la  réponfe 
d'Alexandre  (yoye^fon  article). 
Le  zèle  &  la  fidélité  avec  la- 
quelle cet  illuftre  capitaine 
avoit  fervi  fon  prince  ,  furent 
mal  payés  par  ce  héros,  qui, 
fur  un  foupçon  affez  léger,  fit 
rraffacrer  le  fils    6c  eniuite  le 

feie,  âgé  pour  lors  de  70  ans. 
1  avoit  remporté  plufieurs  vic- 
toires fans  Alexandre  ;  mais 
Alexandre  n'avoit  jamais  vain- 
cu fans  Parmenion. 

PARMENTIER  ,  (Jean) 
marchand  de  la  ville  deDieppe, 
î.é  en  1494,  fe  fit  un  nom  par 
fon  goût  pour  les  feiences  & 
par  les  voyages.  Il  mourut  en 
153c,  dans  l'ifie  de  Sumatra. 
Voici  ce  que  Pierre  Crignon  , 
fon  intime  ami  ,  nous  en  dit  : 
»  Dès  l'an  1522,  il  s'étoit  ap- 
!>  pliqué  à  la  pratique  de  la 
1*  cofmographie  fur  les  groffes 
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»  &  lourdes  fluctuations  de  la 
»  mer.  11  y  devint  très-pro- 
»  fond  ,  &  en  la  feience  de 
»  l'.iftrologie...  Il  a  compofé 
»  plufieurs  Mappemondes  en 
»  globe  &  en  plat ,  d'après  lef- 
»  quelles  on  a  navigéfûrement. 
»  C'étoit  un  homme  digne 
»  d'être  eftimé  de  tous  les  fa- 
»  vaos  ,  &  capable  ,  s'il  eût 
»  vécu  ,  de  faire  honneur  à  fon 
»  pays ,  par  fes  hautes  entre- 
»  prifes.  Il  eft  le  premierpilote 
w  qui  ait  conduit  des  vaiffeaux 
n  au  Bréfil  ,  &  le  premier  Fran- 
»  çois  qui  ait  découvert  les 
»  indesjufqu'à  l'ifie  de  Samo- 
»  thra  ou  Sumatra  ,  nommée 
»  Trapobane  par  les  anciens 
»  cofmographes  ;  il  comptoit 
»  même  aller  jufqu'aux  Moluc- 
»  aues  ,  &  m'avoit  dit  plu- 
»  fleurs  fois  qu'il  étoit  déter- 
»  miné  ,  quand  il  feroit  de  re- 
»  tour  en  France  ,  d'aller  cher- 
»  cher  unpalTage  au  nord  &dé- 
»  couvrir  par-là  iulqu'au  Sud  ». 
On  a  de  Jean  Parmentier  di- 
verfes  Poéfies  ,  entr'autres  une 
pièce  intitulée  :  Moralités  à  dix 
Personnages  à  l'honneur  de  V Afm 
fomption  de  la  Vierge  Marie. 
Le  recueil  de  fes  vers ,  imprimé 
en  1531  ,  in  -  40  ,  porte  ce 
titre  :  Defcription  des  dignités  du 
Monde. 

PARMENTIER,  (Antoine) 
né  à  Nivelle  dans  le  Brabant , 
mort  à  Namur  le  12  mai  1722 , 
do&eur  en  théologie  àLouvain, 
s'eff.  diflingué  par  fon  zèle  pour 
la  foi.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  pour  la  Bulle  Unigcniius , 
contre  Opftraet  &  d'autres  ré- 
fraftaires,  Louvain,  1718,  in-8°. 

PARMESAN,  (Le)  voyeX 
Mazzuoli. 

PARNELL  ,  (  Thomas  ) 
poète  Anglais  dans  le  i8<?.  fiecle, 
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to'a  fait  que  de  petites  pièces  ou 
il  y  a  peu  à  gagner  pour  un 
efpritfolide,  &  même  pour  les 
bonnes  mœurs,  ii  nous  en  ju- 
geons par  quelques-uns  de  les 
contes  que  des  François  ont 
traduits  ou  imités. 

PARQUES ,  filles  de  l'Enfer 
&  de  la  Nuit ,  étoient  trois  : 
Clothon,  Lachefis  &  Atropos. 
La  vie  des  hommes,  dont  ces 
trois  fœurs  fîloient  la  trame , 
étoit  entre  leurs  mains.  Clothon 
tenoit  la  quenouille  ,  Lachefis 
tournoit  le  fufeau,  &  Atropos 
coupoit  le  fil  avec  des  cifeaux. 
Quelques  anciens  leur  donnent 
une  autre  origine,  d'autres  fonc 
tions  &  d'autres  noms.  Us  les 
appellent  Vefta  ,  Minerve  , 
Martia  ou  Marte  :  ou  bien 
Nona,  Decim  &  Marta. 

PARR>  (Catherine)  fut  la 
fixieme  femme  de  Henri  Vill , 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
ayant  fait  mourir  Catherine 
Howard  ,  qu'il  n'avoit  pas 
trouvée  vierge,  difoh-il,  fe 
maria  vers  l'an  1542.  à  Cathe- 
rine Parr ,  veuve  du  baron  La- 
timer,  &  fœur  du  comte  de 
Northampton.  La  nouvelle  rei- 
ne avoit  du  penchant  pour  le 
Luthéranifme.  Henri  Vlll ,  def- 
tru6teur  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  &  cependant  ennemi  de 
Luther  &  de  Calvin,  fe  pré- 
paroit  à  lui  faire  fon  procès, 
lorlqu'il  mourut  en  1546.  Ca- 
therine ne  refta  que  34  jours 
veuve  du  roi ,  &  fe  rema- 
ria à  Thomas  de  Seymour, 
amiral  d'Angleterre  ,  qui  la 
garda  peu  de  tems;  car  elle 
mourut  le  7  feptembre  1547. 
On  foupçonna,  peut-être  té- 
mérairement, que  fon  mari, 
qui  aimoit  la  princefTe  Elifa- 
beth  qu'il  fe  flattoit  d'époufer , 
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avoit  avancé  cette  mort.  Que 
de  fcenes  d'horreurs  n'engendre 
point  la  luxure  &.  la  fureur 
dogmatifante  d'un  i'eul  homme  ! 
P  ARREIN,  voyci  Lou- 
TURES. 

PARRENN1N,  (Domini- 
que) Jéfuite  de  la  province  de 
Lyon  ,  fut  envoyé  à  la  Chine, 
en  1698.  L'empereur  Camhi  le 
goûta,  l'eftima,  &  avoit  fou- 
vent  des  entretiens  avec  lui; 
ce  fut  pour  ce  prince  que  le 
P.  Parrennin  traduifit  en  langue 
tartare  ce  qu'il  y  avoit  de  plu* 
nouveau  en  géométrie,  agro- 
nomie &.  anatomie  &c,  clans  les 
ouvrages  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris  &  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  fuivoit 
toujours  le  monarque  Chinois 
dans  fes  voyages  de  Tarrarie, 
&  il  a  été  le  médiateur  dans  les 
conteftations  furvenues  entre 
les  cours  de  Pékin  6k  de  Mof- 
kou.  C'elt  à  lui  qu'on  eft  rede- 
vable des  Cartes  de  l'empire  de 
la  Chine.  (1  mourut  le  27  fep- 
tembre 1741.  L'empereur  vou- 
lut faire  les  frais  de  fes  funé- 
railles, &  les  grands  de  l'em- 
pire y  affilièrent.  Le  P.  Parren» 
nin  étoit  en  correfpondance 
avec  M.  de  Mairan,  &  leurs 
Lettres  refpe&ives  ont  été  im- 
primées en  I7<59,  in-12,  :  elles 
font  honneur  à  l'un  &  à  l'autre. 

PARRHASiUS,  peintre,  na- 
tif d'Ephefe,  contemporain  &; 
rival  de  Zeuxis  (  voye\  ce  nom  ), 
vivoit  vers  l'an  420  ayant  J.  C. 
Cet  artifte  réuffiffoit  particuliè- 
rement dans  la  partie  qu'on  ap- 
pelle le  deffin.  On  trou  voit  dans 
fes  ouvrages  beaucoup  de  génie 
&  d'invention.  Le  tableau  allé- 
gorique que  ce  peintre  fit  du 
Peuple  d'Athènes  ,  lui  acquit 
une  grande  réputation.  Cette 
D  2 
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nation  bizarre,  tantôt  flere  & 
hautaine ,  tantôt  timide  &  ram- 
pante ,  &  qui ,  à  l'injuftice  &  la 
violence  allioit  l'humanité  &  la 
clémence,  étoit  repréfentée, 
dit  on  ,  avec  tous  les  traits  dif- 
tinctifs  de  fon  caractère.  Par- 
rhafius,  quoique  vaincu  dans 
une    occafion   par    Timanthe 
(  voye\cemot) ,  a  voit  conçu  une 
û  haute  idée  de    lui-même, 
qu'il  fe  prodiguoit  les  louanges 
les  plus  fortes:  il  étoit  mépri- 
fant  &  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnoit  fa  perfonne. 
]1  ctoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre,  avec  une  couronne 
lut  la  tête ,  fe  regardant  comme 
îe  Roi  de  la  Peinture  ;  quoique 
<!ans  ce  tems-là  cet  art  ne  fût 
encore  que  peu  de  chofe  ,  & 
que    plufieurs    de    ceux    qu'il 
rendit   célèbres ,    ne    feroient 
peut-être  aujourd'hui  que  des 
barbouilleurs.  Voye\  APELLES, 

PROTOGENE,  ZEUXIS. 

PARROCEL,  (Jofeph) 
peintte  &  graveur,  né  en  1648 
à  Brignoles  en  Provence  ,  mort 
à  Paris  en  1704,  perdit  fon  père 
dans  fon  enfance.  Un  de  fes  frè- 
res fut  fon  premier  maître.  Il  le 
quitta  pour  fe  'perfectionner  à 
Paris  &  en  Italie.  11  rencontra 
à  Rome  le  Bourguignon ,  fa- 
meux peintre  de  batailles,  & 
fe  mit  fous  fa  difeipline.  Il  paffa 
enfuite  à  Venife,  où  il  étudia 
le  coloris  des  favans  maîtres 
qui  ont  embelli  cette  ville.  De 
retour  en  France  il  fut  reçu 
avec  diftinction  à  l'académie 
de  peinture  -,  &  il  y  fut  nommé 
confeiller.  Cet  artifte  a  peint 
avec  fuccès    le   portrait,   des 
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dans  des  camps,  ni  fuivi  des 
armées.    Cependant  il   a   mis 
dans  fes  tableaux  de  batailles, 
un   mouvement  &  un   fracas 
prodigieux.  11  a  peint,  avec  la 
dernière  vérité,   la  fureur  du 
foldat  :  Aucun  peintre,  fuivant 
fon    exprefhon,  n'a  fu  mieux 
tuer  fon  homme.  Sa  touche  eft 
d'une  légèreté   &.  fon  coloris 
dune  fraîcheur  admirables.  II 
peignoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité.  A   ces   rares  talens,   il 
joignit   un  efprit   cultivé,    un 
cœur  généreux,   un  caraétere 
franc  &  une  phyfionomie  heu- 
reufe.  11   a  gravé  avec  beau- 
coup  d'intelligence   une   fuite 
de  la  Vie  de  Je  fus-  Chrijt,  &c 
quelques  autres  morceaux. — 
Charles  P arrocel  ,  fon  hls  & 
fon    élevé  ,    fut    choiii   pour 
peindre  les  Conquêtes  de  Louis 
XV.  Plufieurs  de  fts  tableaux 
ont  été  exécutés  en  tapiiîerie 
aux  Gobelins.    Il   mourut    en 
i7<{2 ,  à  62  ans. —  Pierre  Par- 
rocel  d'Avignon,    mort   en 
'739,  à  7^  ans,  fut  l'élevé  de 
Jofeph  Parrocel  (on  oncle  ,  &. 
de  Charles   Marate.  Son  ou- 
vrage le  plus  confidérable  eft 
à  St.-Germain-en-Laye ,  où  il 
a  peint,  dans  une  galerie  de 
l'hôtel  de  Noailles,  YHiftoirede 
Tobie  en  16  tableaux.  Son  chef- 
d'œuvre  eft  à  Marfeille,  dans 
l'églife  des  Religieufes  de  Ste. 
Marie  ;  Y  Enfant  Jefus  affis  fur 
un   trône   eft  repréfenté  cou- 
ronnant la  Vierge  ,  qui  eft  hum- 
blement inclinée  devant  lui. 

PARSONS  ou  Perspmus, 
(Robert)  né  en  H47,  dans 
le  comté  de  Sommerfet,  fit  (es 


fujets  d'hiftoire  &  de  caprice;  études  à  Oxford,  &  quoique 

mais  il  a  excellé  à  reprtfenter  catholique ,    il    fit  le  ferment 

des  batailles ,  faifant  tout  de  impie   qu'on  exigeoit  de  ceux 

à  oie,  fans  avoir  jamais  été  à  qui  on  conféroit  le  doctorat. 
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11  s'en  repentit  d'abord  &  fe 
rendit  à  Rome  ,  où  il  fe  fit 
Jéfuite.  11  partit  enfuite  pour 
l'Angleterre  avec  le  P.  Ed- 
mond Campian.  Ce  font  les 
deux  premiers  Jéfuites  qui  y 
entrèrent.  Leur  réputation  les 
y  devança.  On  étoit  informé 
de  la  manière  dont  S.  Charles 
Borromée  les  avoit  reçus  à 
Milan,  &  des  victoires  qu'ils 
avoient  remportées  fur  Beze 
dans  des  conférences  publiques 
à  Genève.  On  donna  leur  fina- 
lement dans  tous  les  ports  d'An- 
gleterre, pour  qu'ils  fuflent 
faifis  au  moment  de  leur  dé- 
barquement ;  mais  leur  zèle 
pour  la  foi  catholique  leur  fit 
braver  tous  les  dangers  &trom- 
per  la  vigilance  des  hérétiques. 
Parfons  travailla  avec  le  plus 
grand  fruit  à  ramener  les  héré- 
tiques à  l'Eglife ,  &  à  raffermir 
les  Catholiques  dans  la  foi  de 
leurs  pères.  Ses  fuccès  furent 
fi  grands,  que  les  feftaires  em- 
ployèrent tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  le  faire  périr;  ils 
mirent  fa  tête  à  prix.  Ne  pou- 
vant le  découvrir ,  ils  s'en  ven- 
gèrent fur  les  Catholiques  avec 
tant  de  fureur  ,  que  ceux-ci 
prièrent  le  P.  Parfons  de  fe 
retirer.  11  fe  rendit  à  K  orne ,  où 
il  mourut  en  1611.  Nicolas  An- 
tonio ,  dans  fa  Bibliothèque  des 
Auteurs  Efpagnols  ,  dit  que 
Philippe  11  voulut  demander 
pour  lui  à  Clément  VIU  le 
chapeau  de  cardinal ,  mais  que 
Parfons  l'en  détourna  par  fes 
larmes  &  fes  prières.  Il  profita 
du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de 
ce  prince  pour  l'engager  à  éta- 
blir en  Efpagne  &  dans  les 
Pays-Bas,  des  féminaires  defti- 
nésà  y  élever  de  jeunes  Anglois 
qui  puffent  enfuite  fe  confacrer 
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à  la  propagation  de  la  foi  en 
Angleterre.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en 
anglois  ,  en  latin ,  en  efpagnol , 
pour  ladéfenfe  de  la  Religion 
Catholique ,  un  entr'autresfous 
le  nom  d'André  Philopater ,  en 
réponfe  à  l'Edit  d'Elifabetli 
contre  les  Catholiques.  C'eft 
un  des  Jéfuites  dont  les  Protel- 
tans  dilent  le  plus  de  mal  :  té- 
moin Larrey  qui  en  fait  une 
efpece  de  monftre  dans  loa 
Hifloire  d' Angleterre  ,  tom.  2  , 
pag.  fti. 

PARTHENAY,(Anne  de) 
de  l'illuftre  maifon  de  Par- 
thenay,  femme  d'Antoine  de 
Pons ,  comte  de  Marennes ,  fut 
un  des  principaux  ornemens  de 
la  cour  de  Renée  de  France, 
ducheffe  de  Ferrare  ,  &  fille, 
de  Louis  XII.  Elle  avoit  une 
belle  voix,  chantoit  bien  ,  & 
favoit  parfaitement  la  mufique. 
Elle  apps-it  le  latin ,  le  grec  , 
l'Ecriture-Sainte  &  la  théo- 
logie ;  feiences  peu  amorties  à 
la  tête  d'une  femme  ,  &  qui  lui 
furent  funeftes.  Elle  embraffa 
les  erreurs  de  Calvin,  &  tra- 
vailla beaucoup  à  les  répandre» 

PARTHENAY  ,  (  Cathe- 
rine de)  nièce  de  la  précédente, 
fille  &  héritière  de  Jean  de 
Parthenay  ,  feigneur  de  Sou- 
bife,  époufa  en  1568  le  baron 
de  Pons;  puis  en  1^75  ,  René 
vicomte  de  Rohan  ,  Ile.  du 
nom,  qu'elle  perdit  dix  ans 
après.  Occupée  à  élever  les. 
enfans ,  elle  leur  infpira  des  fen- 
timens  d'héroifme  ;  mais  en 
même  tems  de  révolte  &  d'at- 
tachementàl'héréfie.Henriduc 
de  Rohan  ,  fon  fils  aîné  (  voye{ 
fon  article  )  &  fes  deux  filles 
Catherine  &  Anne  de  Rohan, 
répondirent  à  fes  foins.Cathe- 

&3 
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rine ,  décidée  en  1607  ,  femme 
de  Jean  H  duc  de  Deux-Ponts, 
s'immortalifa  par  (a  vertu.  Ce 
fut  elle  qui  fit  cette  belle  ré- 
ponfe  à  Henri  IV  :  «  Je  fuis 
s»  trop  pauvre  pour  être  votre 
»  femme,  &.  trop  noble  pour 
»  être  votre  maitreffe  ».Anne, 
morte  fans  alliance  en  1646 , 
foutint  avec  un  courage  digne 
d'une  meilleure  caufe  ,  toutes 
les  incommodités  du  fiege  de 
la  Rochelle  ,  auffi-bien  que  ia 
mère.  Cette  dame  mourut  en 
1631  ,  à  77  ans. 

PARTHEN AY,(  Jean  de) 
voye\  Soueise. 

PARTHEN IUS  de  Niçée , 
qni  floriffoit  fous  l'empire  d'Au- 
gufte  ,  eft  auteur  d  un  Traité 
De  amatoriis  affeclibus  ,  im- 
primé en  grec  &.  en  latin  plu- 
sieurs fois,  in-S°.  ;  entr'autres 
dans  Hiftoricz  PoëtïcczScrif  tores 
de  Gale.  Jean  Fornier  les  a 
traduits  en  françois  ,  Lyon , 
IS<»<;  ,  in-b° ,  réimprimés  en 
'743  s  petit  in-8°. 

PARTHEN  OPE,  l'une  des 
trois  Sirènes  qui  tentèrent  en 
vain  de  charmer  UiylTe  par 
leur  chant,  fe  tua  de  déieipoir. 
Son  corps  fut  jeté  par  les  flots 
fur  les  côtes  d'Italie,  &.  les 
peuples  habitans  de  ces  bords  , 
qui  le  trouvèrent,  lui  élevè- 
rent un  tombeau.  La  ville  où 
étoit  ce  tombeau  fut  depuis 
appellée  Parthénope ,  du  nom 
de  la  Sirène  dont  elle  poffédoit 
les  dépouilles  ,  mais  cette  ville 
ayant  été  renvtrlée,on  y  en 
bâtit  une  autre  plus  magnifi- 
que,  qu'on  appella  Neapolis , 
c'eft-à-dire,  ville  nouvelle,  au- 
jourd'hui capitale  ou  royaume 
de  Naples. 

PARU  TA  ,  (  Paul  )  noble 
Yénitien  ,  mort  en  1598,  à  58 
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ans ,  fut  d'abord  hiftoriographe 
de  la  république.  Son  efprit 
l'éleva  par  degrés  aux  pre- 
mières charges.  Il  fut  nommé  à 
plufieurs  ambaffades  ,  devint 
gouverneur  de  Breffe ,  &  fut 
enfin  élu  procurateur  de  St- 
Marc.  Il  remplit  ces  difTérens 
portes  avec  une  intégrité  &  un 
zèle  peu  commun.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  italien  :  1. 
De  bonnes  Notes  fur  Tacite.  II. 
Des  Difcours politiques ,  in-40  , 
pleins  d  idées  profondes  ,  dont 
quelques-unes  font  fauffes.  Ils 
parurent  à  Venife  en  1599, 
in-40.  Le  préfident  de  Mon- 
tefquieu  en  a  fait  ufage  dans  fa 
Décadence  des  Romains.  1 1 1 .  U  n 
Traité  de  la  perfection  de  la  Vie 
politique  ,  Venife  ,  1  ^Sz ,  in- 4°  : 
livre  judicieux.  IV.  Une  Hif- 
toire  de  V  enije  depuis  i$i$  juf- 
quà  iffi  ,  in-40  »  ]6c5  6c  1703  , 
avec  une  Relation  de  la  Guerre 
de  Chypre.  Elle  eft  inférée  dans 
le  Recueil  des  Hiftoriens  Vé- 
nitiens, 171B,  10  vol.  in-40. 

PARUTA,  (Philippe)  connu 
par  les  immenfes  recherches 
fur  la  Sicile  ,  donna  la  ire.  édi- 
tion de  fa  Collection  des  Mé- 
dailles de  Sicile  ,  à  Palerme  , 
i6i2,in-fol.  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  à  Rome  en  1649  »  ^ 
à  Lyon  en  1697.  L'édition  de 
Rome  eft  la  plus  eftimce  après 
celle  de  Palerme.  Havercamp 
en  publia  une  édition  latine , 
en  3  vol.  in-folio  ,  qui  tont 
partie  de  la  grande  collection 
des  Antiquités  d'Italie  ,  par 
Graevius  &.  Burmann,  Leyde, 
1725  ,  &  années  fuivantes  ,  4$ 
voh  in-fol.  Paruta  mourut  l'an 
1629. 

PARTSATJS  ,  fceur  de 
Xercès,  &.  Icmme  de  Darius 
Ochus,  roi  de-Perle  ,  fut  mère 
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d'Artaxercès  -  Mnemon  &  de 
Cyrus  le  Jeune.  Elle  favorifa 
l'ambition  de  ce  dernier  ,  qui  fe 
révolta  contre  fon  frère  Ar- 
taxercès ,  &  fut  tué  à  la  fameufe 
bataille  de  Cunaxa  ,  l'an  401 
avant  J.  C.  Paryfatis,  infini- 
ment fenfible  à  cette  perte  , 
tira  une  cruelle  vengeance  de 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  fa  mort.  Elle  fit  empoifonner 
Statira  ,  femme  de  fon  fils 
Artaxercès ,  qu'elle  n'aimoit 
point,  &  fe  fouilla  de  tous  les 
crimes  que  la  vengeance  animée 
par  l'ambition  peut  commettre. 
PAS  ,  (  Manafsès  de  )  mar- 
quis de  Feuquieres,  d'une  des 
plus  anciennes  maifons  d'Ar- 
tois ,  naquit  à  Saumur  en  1 590. 
Il  prit  le  parti  des  armes  à  l'âge 
de  13  ans,  &  monta  de  degré 
en  degré  jufqu'aux  grades  de 
lieutenant -général  &.  de  gé- 
néral d'armée.  Il  fut  pris  au 
fiege  de  la  Rochelle,  &  relia 
prifonnier  jufqu'à  la  reddition 
de  la  place.  Après  la  mort  de 
Guftave- Adolphe,  il  fut  en- 
voyé ambaffadeur  extraordi- 
naire en  Allemagne  ,  &  forma  , 
après  bien  des  peines ,  cette 
union  des  Suédois  &  de  plu- 
fieurs  princes  de  l'Empire  , 
avec  le  roi,  fi  avantageuse  à  la 
France  &  fi  funefte  à  la  Reli- 
gion Catholique  en  Allemagne. 
La  guerre  s'étant  bientôt  allu- 
mée contre  la  maifon  d'Au- 
triche, il  commanda  en  1635 
l'armée  françoife ,  conjointe- 
ment avec  le  duc  de  Saxe- 
Weimar.  La  fatigue  de  cette 
campagne  lui  caufala  feule  ma- 
ladie qu'il  ait  eue  dans  fa' vie. 
Le  roi  envoyoit  tenir  confei!  à 
la  ruelle  de  fon  lit.  Dès  qu'il 
fut  rétabli ,  il  continua  de  fe 
iignaler.  Il  affiégea  Thiouville 
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en  1639.  Picolomini  lui  livra 
bataille  &  le  fit  prifonnier.  Sa 
rançon  coûta  au  roi ,  le  général 
Ekenfort ,  deux  colonels ,  &  18 
mille  écus.  Feuquieres  étoit 
alors  mourant  de  les  bleffures  ; 
il  expira  à  Thionville ,  le  14 
mars  1640.  Ses  Négociations 
d'Allemagne  en  1633  &  34 ,  ont 
été  publiées  à  Paris  ,  1753  ,  en 
3  vol.  in-12. 

PAS,  (lfaacde)  fils  aine  du 
précédent ,  lieutenant-général 
du  roi ,  &  gouverneur  de  Ver- 
dun ,  mourut  ambaffadeur  ex- 
traordinaire en  Efpagne ,  l'an 
1688.  Il  avoit  été  vice- roi  de 
l'Amérique  ,  &  ambaffadeur  en 
Suéde,  ou  il  demeura  dix  ans. 

PAS,  (Antoine  de)  marquis 
de  Feuquieres ,  fils  aîné  d'ifaac, 
commença  à  fe  fignaler  en  Al- 
lemagne en  i688.De  là  il  pafla 
en  Italie ,  &  fe  diftingua  à  la 
bataille  de  Stafarde,  aux  prifes 
de  Sufe  &  de  quelques  autres 
villes  du  Piémont.Nommé  lieu- 
tenant-général en  i693,ilfervit 
en  cette  qualité  jufqu'à  la  paix, 
&  mourut  en  1711,  à  63  ans. 
Le  marquis  de  Feuquieres  étoit 
un  excellent  officier,  &  con- 
noiffoit  la  guerre  par  principes 
&  par  expérience  ;  mais  ion 
efprit  n'étoit  pas  moins  chagrin 
qu'éclairé.  Ariftarque  &  quel- 
quefois Zoïle  des  généraux,  il 
fe  plaignoit  de  tout  le  monde, 
&  tout  le  monde  fe  plaignoit 
de  lui.  On  diioit  "  qu'il  étoit 
»  le  plus  brave  homme  de 
»  l'Europe ,  parce  qu'il  dor- 
»  moit  au  milieu  de  cent  mille 
»  de  fes  ennemis  ».  Sa  capa-» 
cité  n'ayant  point  été  récom- 
penfée  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France  ,  il  employa  trop  , 
contre  ceux  qui  fervoient  l'Etat, 
des  lumières  qui  auroient  été 
P  4 
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très  utiles,  s'il  eût  eu  le  génie 
auffi  conciliant  que  pénétrant, 
appliqué  &  hardi.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  in -4°,  &  4  vol. 
in -12.  C'eft  la  lifte  des  fautes 
des  généraux  François  du  règne 
de  Louis  XIV.  Mais  ces  fautes 
ne  font  pas  toutes  réelles  ;  il 
dénature  fouvent  les  faits  pour 
avoir  lieu  de  critiquer  &  de 
condamner.  «  Ses  mémoires, 
>♦  dit  le  duc  de  St-Simon  ,  fa- 
»»  vamment,  clairement,  pré- 
»  cifément ,  noblement  écrits, 
>♦  feroient  un  chef-d'œuvre 
*>  en  ce  genre ^ fi,  comme  un 
3>  chien  enragé  ,  il  n'avoit  pas 
»»  déchiré,  &  fouvent  mal  à 
«  propos  ,  tous  les  généraux 
»>  fous  lefquelsilafervi».  Cela 
n'empêche  pas  que  l'ouvrage 
ne  mérite  d'être  lu  par  les  guer- 
riers, &  ne  puiffe  leur  être  très- 
utile. 

PAS  ,  Pacaus  ,  (  Richard  ) 
voye^  Pacz. 

PAS,  (  Crifpin  de)  célèbre 
graveur ,  né  à  Cologne ,  fut 
difciple  de  Cornhert,  fameux 
enthoufiafte ,  fe  fît  une  réputa- 
tion mieux  méritée.  Il  a  gravé 
un  grand  nombre  d'eftampes 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Du- 
rant un  affez  long  féjour  à  Paris, 
il  fit  imprimer  à  fes  dépens 
1' Inftruc~lion  du  Roi  en  l'Exer- 
cice de  monter  à  cheval,  par 
A.  de  Pluvinel  (voyez  ce  mot) , 
ornée  de  <;o  planches  très-bien 
gravées ,  dont  toutes  les  figures 
font  des  portraits  reffemblans  : 
cette  édition  eft  rare.  11  mou- 
rut, probablement  àUtrecht,où 
il  s'étoit  fixé,  avant  le  milieu 
du  17e.  fiecle.— Simon  de  Pas, 
fon  fils ,  qui  excella  à  graver 
des  portraits  en  grand  ,  fut 
appelle  à  la  cour  du  roi  de 
Danemarck  ,  &  y  demeura  juf- 
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qu'à  fa  mort.  Magdelene  & 
Barbe ,  fes  deux  filles ,  ma- 
nièrent auffi  le  burin  avec  dif- 
tinclion.  —  Crifpin  de  Pas  ,  dit 
le  Jeune,  étoir.  fils  de  Simon. 
Il  a  auffi  gravé  avec  fuccès. 

PASCAL ,  (  Blaife  )  naquit  à 
Cornon  en  Auvergne  (&  non 
pas  à  Clermont),  en  1623» 
d'un  préfident  à  la  cour  des 
aides.  Les  mathématiques  eu- 
rent pour  lui  un  attrait  fingu- 
lier;  mais  fon  père  lui  en  cacha 
avec  foin  les  principes ,  de  peur 
qu'elles  ne  le  dégoûtaffent  de 
l'étude  des  langues.  Le  jeune 
Pafcal  ,  gêné  dans  fon  goût 
pour  la  géométrie,  ne  devint 
que  plus  ardent  à  l'apprendre  , 
&  il  y  réuflît  à  un  certain  point , 
de  même  que  dans  la  phyfique. 
Son  Traité  de  ^Equilibre  des 
Liqueurs  ,  &  les  Problêmes  , 
qu'il  a  réfolus  fur  la  Cycloides 
prou\»ent  que  s'il  avoit  vécu 
plus  long-tems,  il  auroit  excellé 
dans  les  feiences  auxquelles  il 
s'étoit  confacré.  Voilà  l'éloge 
que  l'on  doit  à  fes  talens  :  mais 
lorfqu'on  dit  que  dès  l'âge  le 
plus  tendre ,  M.  Pafcal ,  fans  le 
fecours  d'aucun  livre ,  &  par 
les  feules  forces  de  fon  génie, 
parvint  à  découvrir  &  à  dé- 
montrer toutes  les  propofitions 
du  premier  livre  d'Euclide  juf- 
qu'à  la  32e.;  on  répond  qu'un 
homme  de  ce  mérite  n'a  pas 
befoin  de  panégyriques  fondés 
fur  des  fables  inventées  à  plai- 
fir:  lorfqu'on  veutfaire  regarder 
Pafcal  comme  l'auteur  du  fenti- 
ment  de  la  gravité  de  l'air,  parce 
qu'il  a  fait  faire  à  M.  Perrier , 
fonbeau-frere ,  l'expérience  du 
Puy  -du-  Dôme  ;  on  répond 
que  cette  expérience  eft  de 
Defcartes  ,  qui,  deux  ans  au- 
paravant ,  le  pria  de  la  vouloir 
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faire  (comme  il  eft  marqué  dans 
la  Lettre  77e.,  tome  3e. ,  de  ce 
philolbphe)  ,  &L  que  d'ailleurs 
cette  expérience  n'eft  qu'une 
fuite  de  celles  deToricelli  :  lorf- 
qu'enfin  on  raconte  que  Pafcal 
dès  l'âge  de  16  ans  compofa  un 
Traité  des  Serions  coniques y  qui 
fut  admiré  de  tous  les  favans 
géometres;on  répond  avecDel- 
cartes  dans  fa  38e.  Lettre  au  P. 
Merfenne,  tom.  2,  que  c'étoit 
le  Traité  de  M.  Des-Argues. 
»  J'ai aufiî reçu,  dit  Defcartes, 
»  dans  cette  Lettre,  l'effaitou- 
»  chant  les  coniques  du  fils  de 
■n  M.  Pafcal  ;  &  avant  que  d'en 
»  avoir  lu  la  moitié ,  j'ai  jugé 
»  qu'il  avoit  pris  prefque  tout 
»  de  M.  Des-Argues,  ce  qui 
j>  m'a  été  confirmé  incontinent 
»  après  par  la  contefîion  qu'il 
»  en  fit  lui-même  ».  Pafcal 
continuant  à  fe  faire  de  la  répu- 
tation ,  fe  retira  à  Port-Royal- 
des-Champs  ,  &  fe  confacra 
dans  cette  retraite  à  l'étude  de 
l'Ecriture-Sainte.  Les  folitaires 
qui  habitoient  ce  défert,  étoient 
alors  dans  l'ardeur  de  leurs  dif- 
putes  avec  les  Jéfuites.Ils  cher- 
choient  toutes  les  voies  de 
rendre  ces  Pères  odieux  ;  Pafcal 
fit  plus  aux  yeux  des  François , 
il  les  tourna  en  ridicule.  Ses 
18  Lettres  Provinciales  parurent 
toutes  in-40., l'une  après  l'autre, 
depuis  le  mois  de  janvier  i6ç6 
pifqu'au  mois  de  mars  de  l'an- 
née fuivante.  Elles  font  un 
mélange  de  plaifanterie  fine , 
&  de  fatyre  violente  :  avant 
d'être  publiées,  elles  furent  re- 
vues par  Arnauld  &  Nicole. 
On  prétend  que  BofTuet,  inter- 
rogé lequeldetous  les  ouvrages 
écrits  en  françois,  il  aimeroit 
mieux  avoir  fait  :  répondit  : 
Lis  Provinciales.  C'eft  Voltaire 
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qui  rapporte  cette  anecdote  ;  il 
cite  pour  garant  Bufîi-Rabutin , 
évêque  de  Luçon  ,  de  qui,  dit- 
il  ,  il  l'avoit  entendu  dire.  Poiu 
la  vérifier  ,  il  auroit  fallu  rap- 
pellera la  vie  cet  évêque.Telles 
font  les  preuves  de  Voltaire, 
&  c'eft  fur  fa  parole  que  la: 
plupart  des  lexicographes  ré- 
pètent des  aflertions  fi  peu  vrai- 
femblables.  Les  gens  fenfés 
favent  qu'il  ne  faut  jamais  fe 
défier  davantage  de  cet  homme. 
que  quand  il  affirme  quelque 
chofe  avec  plus  d'affurance.Les 
Provinciales  furent  foudroyées 
par  la  puiffance  eccléfiaftique 
&  par  la  puiffance  civile.  Le 
pape  ,  le  confeil  -  d'état ,  des 
parlemens  ,  des  évêques,  les 
condamnèrent  comme  un  li- 
belle diffamatoire.  Le  parle- 
ment d'Aix  les  fit  brûler  par  le 
bourreau  le  9  février  i667;mais 
tous  ces  anathêmes  ne  fervi- 
rent  qu'à  les  répandre.  «  Vous 
»  femble-t-il,  dit  Racine,  que 
»  les  Lettres  Provinciales  foient 
»  autre  chofe  que  des  Comé- 
»  dies?  L'auteur  a  choifi  fes 
»  perfonnages  dans  les  cou- 
»  vens  &  dans  laSorbonne.  Il 
»  introduit  fur  la  fcene  tantôt 
»  des  Jacobins,  tantôt  des  doc - 
»  teurs,&  toujours desJéfuites. 
»  Le  monde  en  a  ri  pendant 
»  quelque tems,&  leplusauf- 
»  tere  janfénifte  auroit  cru  tra- 
»  hir  la  vérité ,  que  de  n'en  pas 
»  rire  ».  (Lettre  de  M,  Racine  , 
ou  Réplique  aux  Réponfes  de  M. 
Dubois  6»  Barbier  d' 'Aucourt , 
dans  Y  Abrégé  de  PHifioire  de 
Port-Royal ,  Cologne,  1770, 
page  73).  Ajoutons  à  ce  juge- 
ment de  Racine ,  celui  de  Vol- 
taire {Siècle  de  Louis  XIV). 
»  Il  eft  vrai,  dit  cet  auteur» 
»  que  tout  le  livre  porte  à 
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»  faux.  On  attribuoit  adroite- 
»  ment  à  toute  la  Société,  des 
»  opinions  extravagantes  de 
»  quelques  Jéfuites  Efpagnols 
»  6c  Flamands.  On  les  auroit 
»  déterrées  auifi  -  bien  chez 
»  les  cafuiftes  Dominicains  & 
v  Francifcains;maisc'étoit  aux 
»  feuls  Jéfuites  qu'on  en  vou- 
«  loit.  On  tâchoit  dans  ces 
»>  Lettres  ,  de  prouver  qu'ils 
»  avoient  un  deiTein  formé  de 
»  corrompre  les  hommes  ;  def- 
«  fein  qu'aucune  fociété  n'a 
3>  jamais  en  &  ne  peut  avoir  ». 
Voltaire  va  jufqu'à  lui  ravir  le 
mérite  du  nyle  des  Provin- 
ciales ,  tant  prôné,  &  prouve 
dans  une  Lettre  au  P.  de  la 
Tour,  imprimée  en  1767,  in*-8°. , 
que  fi  Pafcal  a  écrit  avec  beau- 
coup de  fel  &  d'agrément,  il 
n'a  pas  écrit  avec  toute  la  pu- 
reté que  l'on  peut  exiger  ;  il 
fait  de  ces  Lettres  avec  les 
écrits  de  quelques  hommes  cé- 
lèbres ,  un  parallèle  qui  n'efl 
pas  du  tout  à  l'avantage  de 
Fafcal.  M.  Rigoley  de  Juvigny, 
dans  fon  livre  De  la  Décadence 
des  Lettres  cv  des  Maurs ,  n'en 
parle  pas  plus  favorablement. 
»  Si  ces  Lettres  ,  dit-il ,  ont 
?>  fait  dans  le  tems  la  plus 
>>  grande  fenfation.c'eft  qu'elles 
>►  attaquaient  une  compagnie 
»  puifiante  alors  dans  l'Eglife , 
»  dans  l'Etat  &  dans  les  Let- 
»  très.  On  les  répandit  dans 
»  loute  l'Europe.  La  manière 
»  agréable  dont  elles  font  écri- 
»  tei  .  aiïaifonnées  fur-tout  de 
»  ce  lel  dont  fe  nourrit  volon- 
>»  tiers  la  malignité,  les  fit  lire 
»  ck  rechercher  ,  malgré  la 
>»  iechereffe  &  le  férieux  des 
»  matières  qu'on  y  traite  » 
[voyez  Daniel  Gabriel,  Bu- 
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L'auteur  des  Provinciales  fe 
brouilla  avec  fes  intimes  amis , 
parce  qu'il  changea  de  fenti- 
ment  au  fujet  de  la  fignature 
du  Formulaire.  En  1657 ,  il 
foutenoit,  comme  on  le  voit 
par  la  17e.  &  18e.  Lettres  Pro- 
vinciales ,  que  les  cinq  Propo- 
fitions  étoient  bien  condam- 
nées, mais  qu'elles  ne  fe  trou- 
voient  pas  dans  V Augujlinus  , 
&  qu'on  pouvoit  figner  le  For- 
mulaire ;  en  1661,  il  foutint 
au  contraire  que  les  papes 
avoient  erré  non  fur  le  fait , 
mais  fur  le  droit ,  d'où  il  con- 
cluoit  qu'on  ne  pouvoit  pas 
figner  le  Formulaire ,  &  que  la 
fignature  des  Religieufes  de 
Port-Royal  n'étoit  pas  fincere. 
C'efr.  pendant  cette  querelle 
qu'un  homme  du  Parti  dit  de 
lui  :  <*On  ne  peut  guère  compter 
»  fur  fon  témoignage,  foit  au 
>f  regard  des  faits  qu'il  rap- 
»  porte  ,  parce  qu'il  en  étoit 
»  peu  inftruit ,  foit  au  regard 
»  des  conféquences  qu'il  en 
»  tire,  &  des  intentions  qu'il 
»  attribue  à  fes  adverfaires  , 
»  parce  que  fur  des  fondemens 
»  faux  ou  incertains  il  failoit 
»  des  fyftêmes  qui  ne  fubfif- 
»  toient  "que  dans  fon  elprit  » 
(Lettre  d'un  Eccléfiaftique  à  un  de 
fes  amis).  Cependant  Pafcal  dé- 
périfloit  tous  les  jours;  fafanté 
s'affoibliiïbit ,  &  fon  cerveau 
fe  fentit  de  cette  foiblefle.  Il 
croyoit  toujours  voir  un  aby  me 
à  fon  côté  gauche  ;  il  y  faifoit 
mettre  une  chaife  pour  fe  raf- 
furer.  Ses  amis ,  fon  confefleur , 
fon  directeur  avoient  beau  cal- 
mer les  alarmes  ;  il  fe  tran- 
quillifoit  pour  un  moment,  & 
l'inftant  d'après  il  creufoit  de 
nouveau  le  précipice  (voye^ 
Nicole),  Il  croyoit  auflî  avoir 
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eu  une  extafe  ou  vifion,  dont  réflexions,  il  mêle  des  égoïfmes 
il  conferva  la  mémoire  le  refle  dont  il  i'emble  avoir  pris  le  mo- 
de Tes  jours,  dans  un  papier,  dele  dans  les  Ejfais  de  Mon- 
qu'il  porroit  toujours  fur  lui,  tagne,  mais  qui  font  d'autant 
entre  l'étoffe  &  la  doublure  de  plus  déplacés ,  que  la  nature  du 
Ion  habit.  Ses  adverfaires  fe  livre  &  de  la  religion  dont  il 
font  trop  fervis  de  ce  dérange-  traite,  les  exclut  pofitivement. 
ment  d'organes  pour  affoiblir  Un  kiftorien  eccléfiaftique  , 
la  grande  idée  que  le  Parti  s'eft  en  parlant  de  ces  Penfées  & 
efforcé  de  donner  d'un  de  fes  d'autres  ouvrages  faits  par  des 
plus  zélés  adeptes.  Loin  d'imi-  gens  de  faction  &  de  parti , 
ter  un  procédé  qui  fcmble  man-  s'exprime  de  la  forte  :  ♦<  Comme 
quer  de  générolité ,  nous  nous  »  Fefprit  de  l'Eglife  ne  tut 
contenterons,  à  l'exemple  de  j>  jamais  de  mettre  en  re-< 
S.  Jérôme,  de  regretter  qu'un  »  commandation  les  ouvrages 
homme  fi  éclairé  &.  fi  pieux,  »  même  irrépréhenfibles  des 
au  moins  félon  les  apparences  »  écrivains  fufpefts  ,  parce  que 
les  plus  marquées,  n'ait  pas  été  »  les  Amples  paflent  très-aifé- 
tout  fimplement  attaché  au  »  ment  de  l'eftime  de  l'auteur 
grand  arbre  de  l'Eglife  :  Nihil  »  à  celle  de  toutes  fes  produc- 
aiiud  dico  quàm  Ecclefiœ  homi-  »  tions  ;  nous  avons  cru  ne 
nem  non  fuijfe.  Pafcal  mourut  »  pouvoir  mieux  faire,  que  de 
à  Paris  en  166*  ,  à  39  ans.  »  nous  prefcrire  un  filence  ab- 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  »  folu  fur  toutes  ces  fortes 
avons  parlé,  on  a  de  lui:  1.  Des  »  d'écrits;  du  refte  ,  la  piété 
Penfées  ,  recueillies  &  données  »  ne  peut  rien  y  perdre.  Avec 
au  public  depuis  fa  mort,  Amf-  »  leur  beau  ftyle  ,  leur  mé- 
terdam  ,  1688  ,  en  un  vol.  »  thode  ,  &  leur  profondeur 
in-12.  Ce  font  différentes  ré-  »  même,  ils  font  prefque  tous 
flexions  fur  le  Chriftianifme.  Il  »  d'une  froideur  &  d'une  i'eV 
avoit  projette  d'en  faire  un  »  chereffe  ,  qui  refferrent  les 
ouvrage,  fuivi  ;  fes  infirmités  »  coeurs,  au-lieu  de  les  atten- 
l'empêcherent  de  remplir  ce  »  drir.  Tant  il  eft  vrai  que 
deffein.  Une  laiffa  que  quelques  »  l'Efprit -  Saint  ne  comrnu- 
fragmens  ,  écrits  fans  aucune  »  nique  point  fon  onftioh  hors 
liaiibn  &  fans  aucun  ordre  :  ce  »  du  fein  véritable  de  l'Eglife  » 
font  ces  fragmens  qu'on  a  don-  (voyc?  BarRal  ,  Marot).  II. 
nés  au  public.  Voltaire  les  a  Un  Traité  de  ï Equilibre  des 
attaqués.  Non  content  d'avoir  Liqueurs,  in-12.  Ilï.  Quelques 
traité  l'auteur  de  mifanthrope  autres  Ecrits  pour  les  curés  de 
fubiime  &  de  vertueux  fou ,  il  a  Paris,  contre  l'Apologie  des 
beaucoup  déprimé  fon  livre.  Cafuiiies  du  P.  Pirot.  Les  édi- 
On  fent  comment  un  ennemi  tions  les  plus  recherchées  des 
forcené  du  Chriftianifme  a  dû  Provinciales  font,  celle  qui  fut 
parler  d'un  ouvrage  qui  en  con-  imprimée  en  quatre  langues, 
cenoit  d'excellentes  preuves.  Il  à  Cologne  en  1684,  in-SJ.; 
iaut  convenir  néanmoins  que  celle  in-12,  en  françois  feule- 
l'auteur  y  eft:  trop  occupé  de  ment,  fans  notes,  imprimées 
lui-même,  &  qu'à  de  bonnes  Cologi .;   en    16^7  ,   &  eeUê 
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d'Amfterdam  en  4  vol.  in-11, 
1739,  avec  les  notes  de  Nicole 
qui  s'eft  caché  fous  le  nom  de 
iVendrock,  comme  Pafcal  fous 
celui  de  Louis  Monta/te.  — — 
Gilberte  Pascal  ,  fa  fceur  , 
veuve  de  Florin  Perrier ,  a  mis 
à  la  tête  des  P  en  fées  fur  la  Re- 
ligion, la  Vie  de  l'auteur.  On 
s'imagine  aifément  comment 
une  fceur  engagée  dans  le  même 
parti ,  parle  d'un  frère  qui  en 
faifoit  un  des  principaux,  orne- 
mens.  Voyez  fur  la  célébrité 
des  chefs  &  gens  de  parti,  une 
réflexion  qui  fe  trouve  à  l'art. 
Arnauld  Antoine. 

PASCHAL  I,  (S.)Pafcha- 
fms  ,  Romain  ,  fuccéda  dans 
la  chaire  de  S.  Pierre  à  Etienne 
IV,  en  817.  11  envoya  des 
légats  à  Louis-le-Débonnaire, 
qui  confit  ma  en  fa  faveur  les 
donations  faites  au  Saint-Siège. 
Il  reçut  à  Rome  les  Grecs  exi- 
lés pour  le  culte  des  faintes 
images  ,  &  couronna  Lothaire 
empereur.  Ce  pontife  ,  digne 
des  tems  apoftoliques  par  fes 
vertus  &  fes  lumières ,  mourut 
en  824. 11  ne  lui  manquoit  qu'un 
caraétere  plus  ferme.  Rome  fut 
déchirée  par  des  factions  fous 
ibn  pontificat  ;  il  s'y  commit 
des  meurtres  &  d'autres  cri- 
snes,  fuite  de  l'anarchie. 

PASCHAL  II,  Tofcan, 
nommé  auparavant  Rainier  , 
fuccéda  au  pape  Urbain  11  en 
1099.  M  avoit  été  religieux  de 
Cluni ,  avant  que  d'être  fou- 
verain  pontife.  11  excommunia 
l'anti-pape  Guibert,  mit  à  la 
raifon  divers  petits  tyrans  qui 
maltraiîoienr  les  Romains ,  tint 
plusieurs  conciles ,  &  s'attira 
de  grandes  affaires  au  fujet  des 
înveftitures  ,  de  la  part  de 
Henri  1  roi  d'Angleterre ,  de 
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l'empereur  Henri  IV&  HenriV 
fon  fils  (voyei  Henri  IV  & 
Henri  V  empereurs).  Ce 
prince  pafla  en  Italie  l'an  11  io 
pour  recevoir  la  couronne  im- 
périale ;  mais  le  pape  ne  voulut 
la  lui  accorder,  qu'à  condition 
qu'il  renonceroit  au  droit  des- 
inveftitures.  Henri  étoit  fi  peu 
difpofé  à  fatisfaire  le  pontife, 
qu'après  avoir  chicané  quelques 
heures,  il  le  fit  arrêter,  & 
exerça  des  cruautés  inouïes  , 
jufqu'à  faire  maffacrer  les  clercs 
&  les  religieux  qui  avoient  été 
au-devant  de  lui  avec  des  dé- 
monftrations  d'attachement  & 
de  refpeét.  Cette  atrocité  irrita 
tellement  les  Romains  ,  que 
dès  le  même  jour  ils  firent 
main  baffe  fur  tous  les  Alle- 
mands qui  fe  trouvoient  dans 
leur  ville.  L'empereur,  obligé 
de  quitter  Rome  ,  emmena  le 
pape  avec  lui ,  ck  le  retint  pri- 
ionnier  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût 
accordé  ce  qu'il  fouhaitoit.  Dès 
que  Pafchal  fe  vit  en  liberté , 
il  cafTa  dans  deux  conciles  tenus, 
à  Rome  en  1 1 1 2  &  1 1 16  la  con- 
ceffion  qu'on  lui  avoit  arrachée. 
Accablé  autant  que  dégoûté  dt* 
poids  de  la  grandeur  ,  il  voulut 
abdiquer  le  pontificat,  &  n'en 
put  venir  à  bout.  11  mourut  le 
iz  janvier  1 1 18.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres,  dans 
la  Collection  des  Conciles  du 
P.  Labbe.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  deux  anti-papes 
du  nom  de  Pafchal;  l'un,  du 
tems  deSergius  1  (voy e\  ce  nom); 
l'autre  ,  qui  s'oppola  au  pape 
Alexandre  III.  Voyei  Gui  de 
Crème. 

PASCHAL  Baylon,  (S.) 
naquit  en  1^40,  à  Torre-Her- 
mofa  ,  petit  bourg  du  royaume 
d'Aragon ,  de  parens  vertueux, 
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mais  d'une  fortune  trop  bornée 
pour  qu'il  fût  envoyé  aux 
écoles.  Il  y  fuppléa  en  portant 
toujours  un  livre  avec  lui  dans 
les  champs ,  &  priant  ceux  qu'il 
rencontroit,  de  lui  apprendre 
les  lettres.  11  fut  bieutôt  par- 
faitement lire  &  écrire  ;  &  ne  fe 
fervit  de  cet  avantage  que  pour 
fe  perfectionner  dans  la  Reli- 
gion. Sorti  du  premier  âge  ,  il 
fe  loua  en  qualité  de  berger. 
Dans  ce  paifible  état ,  il  apprit 
comme  David  à  connoître ,  bé- 
nir &  aimer  le  Dieu  qu'il  trou- 
vent par-tout,  &  acquit  en  peu 
de  tems  une  fi  grande  expé- 
rience dans  les  chofes  fpiri- 
fuelles,  qu'il  eut  bientôt  fujet 
de  dire  comme  lui  :  Beatus 
homo ,  quem  tu  erudieris ,  Do- 
mine :  &  de  lege  tua  docueris 
eum  (Pf.  93  ).  Voulant  refter 
pauvre,  il  quitta  fon  maître 
qui  avoit  voulu  l'adopter  pour 
fon  fils  ,  &  fe  mit  en  fervice 
dans  le  royaume  de  Valence  , 
près  d'un  couvent  de  Fran- 
eifeains  Déchauffés ,  où  il  ne 
fut  bientôt  connu  que  fous  le 
nom  du  Saint  Berger.  En  1^64,  il 
y  fut  reçu  en  qualité  de  frere- 
convers,  &  mourut  âgé  de  52 
ans,  le  17  mai  i<;92,  à  Villa- 
Réale,près  de  Valence.  Paul  V 
le  béatifia  en  1618,  &  Alexan- 
dre VII  l  le  canonifa  en  1690. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Jean 
Ximenès  fon  compagnon ,  Se 
par  Chriftovel  ou  Chriftophe 
d'Arta.  Voyez  les  divers  mo- 
numens  que  le  P.  Papebrock  a 
publiés  dans  le  tome  de  mai, 
p.  48.  132. 

PASCHAL,  (S.  Pierre) 
Religieux  de  la  Mercy,  né  à 
Valence,  enfeigna  la  philofo- 
phie  &  la  théologie  avec  fuccès 
dans  fon  ordre.  Sa  réputation 
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le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  don  Sanche,  puis  évê- 
que  de  Jaën  en  1296.  11  com- 
battit avec  zèle  le  Mahomé- 
tifme  ,  par  un  excellent  ou- 
vrage publié  en  1300,  par  des 
fermonsfolides,  &  par  l'exem- 
ple de  fa  vie  fainte.ll  fut  pris  par 
les  Maures  deGrenadeen  1297. 
Ces  barbares  le  retinrent  en 
efclavage  ,  &.  le  firent  enfuite 
mourir  cruellement,  le  6  dé- 
cembre 1300,  à  72  ans.  Le 
clergé  &  le  peuple  de  fon  églife 
lui  ayant  envoyé  une  fomme 
d'argent  pour  fa  rançon  ,  il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  re- 
connoiffance  ,  mais  au-lieu  de 
l'employer  à  fe  procurer  la  li- 
berté ,  il  en  racheta  un  grand 
nombre  d'enfans  qu'il  s'étoit 
occupé  à  inftruire  durant  fa 
captivité,  &  dont  l'âge  tendre 
lui  faifoit  craindre  qu'ils  n'a- 
bandonnaffentlaReligionChré- 
tienne.  Son  nom  eft  en  grande 
vénération  en  Efpagne  ,  où  il 
fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nafteres.  Sa  Vie  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1674,  "*-*  2. 
>  PASCHAL,  (Charles)  né 
l'an  1Ç47  à  Coni  en  Piémont, 
vicomte  de  Quente,confeiller- 
d'état ,  &  avocat  -  général  au 
parlement  de  Rouen ,  fut  ami 
du  célèbre  Pibrac  ,  dont  il 
écrivit  la  Vie.  Ses  talens  le 
firent  envoyer  ambafladeur  en 
Pologne  l'an  1^76 ,  puis  en  An- 
gleterre l'an  1589,  &  chez  les 
Grifons  en  1604.  Il  fervit  fon 
prince  en  homme  d'efprir  &  en 
citoyen  zélé.  Son  ambaffade  de 
Pologne  plut  fi  fort  au  roi , 
qu'il  l'honora  du  titre  de  che- 
valier, &  ajouta  à  fes  armes 
une  fleur  de  lys.  Une  paralyfie 
ne  lui  permettant  plus  de  tra- 
vailler pour  l'état ,  il  alla  mou- 
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rir  à  fa  terre  de  Quente  ,  près 
d'Abbeville ,  en  162^  »  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :I.  Un  Traite  inti- 
tulé Legatus ,  dans  lequel  il 
parle  des  devoirs  du  négocia- 
teur ,  en  homme  qui  lavoit  6t 
les  connoitre  &  les  remplir.  La 
meilleure  édition  eft  celle  d'El- 
zevir  ,  1643  ,  in-iï.  H.  Son 
Ambaflade  chez  les  Grifons, 
publiée  in-S°  fous  le  titre  de 
Legatio  Rhcztica ,  n'eft  pas  mar- 
quée au  même  coin  que  l'ou- 
vrage précédent.  III.  La  Vie  de 
Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  1 584  , 
in-12,  en  latin.  Elle  eft  cu- 
rieufe ,  &  a  été  traduite  en 
françbispar  du  Faur  d'Hermay, 
1617,  in-ia.  IV.  Un  bon  ou- 
vrage de  Coronis,  Leyde, 1671 , 
in-b°.  V.  Çenfura  animi  ingrati  t 
in-8°. 

PASCHASE-RATBER.T» 
né  à  Soifïbns,  fut  élevé  avec 
loin  par  les  Religieufes  de  No- 
tre-Dame de  cette  ville,  dans 
l'extérieur  de  leur  monaftere. 
Il  prit  enfuite  l'habit  de  Béné- 
dictin dans  l'abbaye  de  Corbie, 
fous  S.  Adélard.  Pendant  l'exil 
de  fon  abbé  Wala,  fucceffeur 
•Se  frère  d'Adélard  ,  il  compofa 
vers  83 1  un  Traité  du  Corps  & 
du  Sang  du  Seigneur ,  pour 
'"inftruérion  des  jeunes  Reli- 
gieux de  la  nouvelle  Corbie  en 
Saxe.  Il  enfeigne  dans  ceTraité, 
que  "  le  Corps  de  J.  G  eft 
•»  réellement  ,  dans  l'Eucha- 
»  riftie ,  le  même  qui  eft  né  de 
»  la  Vierge ,  qui  a  été  cru- 
»  cifié  ,  qui  eft  reffulcité  & 
*  qui  eft  monté  au  ciel  ».  Cet 
t-uvrage,  où  l'auteur  ne  diioit 
rien  de  nouveau  ,  renfermoit 
quelques  expreiTions  nouvel  les. 
Ratramne  6t  Jean  Scot  les  at- 
taquèrent ;  Pafchafe  les  défen- 
dit avec  force,   prouva  qu'il 
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n'avoit  écrit ,  que  ce  que  tout 
le  monde  croyoit  depuis  les 
Apôtres  :  Quod  totus  Orbis  cré- 
dit &  confitetur.  Pafchaié  ctoit 
alors  abbé  de  Corbie.  Les  tra- 
cafléries  qu'on  lui  fufeita ,  & 
quelques  autres  chagrins  le  por- 
tèrent à  fe  démettre,  il  vécut 
en  fimple  religieux,  uniquement 
occupé  à  orner  fon  efprit  des 
connoiflances  facrées  6c  ecclé- 
fiaftiques ,  &  à  enrichir  fon 
cœur  de  toutes  les  vertus  de 
fon  état.  Ce  faint  Religieux 
mourut  le  26  avril  865  ,  n'étant 
que  diacre  ;  6c  fut  enterré  dans 
la  chapelle  deS.  Jean.  En  1073  » 
fon  corps  fut  transféré  dans  la 
grande  églife,  par  l'autorité  du 
Saint  -  Siège.  'On  trouve  fon 
nom  dans  le  Martyrologe  Gal- 
lican 6c  dans  celui  des  Béné- 
dictins.Son  humilitéétoit  telle, 
que  malgré  fes  lumières  6c  les 
vertus,  il  le  croyoit  le  rebut  de 
l'ordre  monaftique  6c  s'appel- 
loit  Peripfema  Monachorum.  Le 
miniftre  Claude,  6c  plulieurs 
auteurs  calviniftes ,  échos  de 
cet  écrivain  ,  ont  prétendu  que 
le  dogme  de  la  Tranflubftantia- 
tion  n'étoit  pas  antérieur  à 
Pafchafe ,  qui  en  eft  l'inven- 
teur félon  eux  ;  mais  Nicole 
fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  11  a  dé- 
montré dans  fon  Traité  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi ,  que  Paf- 
chale  n'a  rien  enfeigne  de  non  - 
veau  fur  ce  point,  6c  que  la 
Préfence  réelle  a  été  crue  ÔC 
enfeignée  de  tout  tems  dans 
l'Eglife.  Les  ouvrages  du  favant 
abbé  de  Corbie  l'ont  :  1.  Des 
Commentaires  fur  S.  Matthieu  , 
fur  les  Lamentations  de  Jéré- 
mie.  II.  Un  Traité  du  Corps  f> 
du  Sang  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
riftie.  111.  Une  Epitre  à  Frude- 
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gard  ,  fur  le  même  fujer.  IV.  Naffau,fit  de  très-bonnes  études 

La    Vie   de  S.    Adélard  ;    &  à  Heidelberg ,   où   fes   fuccès 

d'autres  ouvrages  que  le  P.  Sir-  dans   plufieurs  a£tes  académi- 

mond  fît  imprimer  à  Paris  en  ques  lui  valurent  une  chaire  de 

1618  ,  in-folio.  D.  Martenne  a  mathématiques    en   1620.    Les 

inféré   dans    fa  Colle&ion    le  guerres  du  Palatinat   l'oblige- 

Traité  De  Corpore  Chrijïi,  plus  rent  de  s'enfuir  en  Angleterre; 

exacl  que  dans  l'édition  du  P.  il  fe  fixa  à  Oxford,  &.  y  pro- 

Sirmond,&  quelques  ouvrages  ferla  les  langues  orientales  jaf- 

découverts  depuis  1618.  Le  P.  qu'en  1629,  qu'on  lui  offrit  la 

d'Achery  a  publié  dans  le  tome  chaire   de   philofophie  à  Gro- 

Xii  de  fon  Spicilege ,  le  Traité  ningue.  11  y  enfeigna  aufli  les 

de  Pafchafe  Ratbert  :  De  partit  mathématiques  ,  la  théologie  , 

Virginis  :  queftion  qui  fit  grand  la  morale  ;  &  y  mourut  aimé 

bruit  aufli  dans  le  ne  fiecle,  &  eftimé  ,  en  I7<;8.  On  a  de 

&  à  laquelle  cet  illuftre  Béné-  lui  :  I.  Un  Recueil  de   The  fes , 

di&in  prit    part.  Voye\  la  Vie  auxquelles  il  avoir  préficlé  lui- 

de  Pafchafe  par  le  P.  Sirmond ,  même.  II.  Un  Traité  contenant 

à  la  tête   de  l'édition  que  ce  des  idées  générales  de  quelques 

Jéfuite  a  donnée  des  Œuvres  fciences.    Il  a   publié  les  ou- 

de  ce  favant  &  pieux  Cénobite,  vrages  de  George  Pasor  ,  fon 

ainfi    qu'une   autre    Vie     que  père  ,    profeffeur   en    grec    à 

dom  Hugues  Ménard  a  tirée  Franeker ,  mort  en  1637.  Les 

des  archives  de   Corbie  ,    &  principaux     font  :    I.   Lexicoa 

qu'il  a  inférée  dans  fes   notes  Novi  Teflamenti  ;  livre  utile  , 

fur  le  Martyrologe  Bénédictin,  contenant  tous  les  mots  çrecs 

Voye\  aufli  Ceillier  ,  tom.  /o. ,  du  Nouveau-Teftament  ;  Elze- 

p.  87  ;  les  auteurs   de  VHiji.  vir,  1671,  in-&°.  11.  ManuaU 

littér.   de   la  France,   tom.  5,  Teflamenti,  &c.  III.  Collegïuri 

p.  287  ;  &  Légipont ,  Hijï.  littér.  Hefwdxum  ,  dans  lequel  il  ana- 

Ben.  tom.  3  ,  p.  77.  lyfe  les  mots  difficiles  d'Hé- 

PASCHIUS,  (George)  fa-  fiode. 
vant  Allemand  ,  florifToit  dans       P ASQU  A  LIGUS  ,  (Zacha- 

le  17e  fiecle.  Sa  vie  nous  eft  rie  )  Théatin  de  Vérone  vers  le 

inconnue;  mais  il  y  a   de  lui  milieu  du  17e  fiecles  s'appliqua 

un  ouvrage   qui  mérite  d'être  à  l'étude   de  la  théologie  mo- 

connu.il  eft  intitulé:  Traclatus  raie.  Il  a  donné  Praxis  Jejunii^ 

de  novis  inventis ,  quorum  accu-  Gènes,  16^5  ,  in-fol.  Le  pays 

ratiori  cultuifacem  prœtulit  an-  où  il  naquit  a  confervé  l'ufage 

tiquitas  ,  Leipfig  ,  1700  ,    in-  de  dépouiller  quelques  enfans 

4W.  Ce  livre  peu  commun  eft  de  leur  virilité  :  ufage  barbare 

rempli  de  recherches  profon-  que  la  jaloufie  inventa  autrefois 

des.  M.  Dutens  a  dû  s'en  fervir  en  Orient ,  6c  qu'on  renouvella 

dans  fes  Recherches  fur  l'origine  en  Occident  pour  avoir  quel- 

des  Découvertes  attribuées  aux  ques  belles  voix  de  plus.  Paf- 

Modernes.  qualigus  a  fait  un  Traité  moral 

PASIPHAÉ  ,voye\  Minos.  fur  cette   cruelle   opération, 

PASOR  ,   (.  Mathias  )  né   à  qui  eft  fi  févérement  défendue 

Herborn  f  dan*    le  comté  de  par  les  loix  de  l'Eglife, 
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^  PASQUIER,  (Etienne)  né 
à  Paris  en  1528  ,  fut  reçu 
avocat  au  parlement,&  y  plaida 
avec  un  fuccès  diftingué.  Il 
brilla  fur-tout  dans  le  tems  des 
querelles  des  Jéfuites  avec  l'u- 
riverfité.  Verforis  fe  chargea 
de  la  caufe  des  enfans  d'Ignace , 
&.  Pafquier  défendit  celle  de 
leurs  adverfaires.  Le  portrait 
qu'il  fit  de  la  fociété,  n'étoit 
rien  moins  que  flatteur.  Sa  con- 
clufion  fut  :  "  Que  cette  nou- 
»  velle fociété deReligieux qui 
»  fe  difoient  de  la  compagnie 
3>  de  Jésus  ,  non-feulement  ne 
»  devoit  point  être  aggrégée 
»  au  corps  de  l'univerfité,  mais 
»  qu'elle  devoit  encore  être 
»  bannie  entièrement ,  chaffée 
n  &  exterminée  de  France  ». 
Cette  conclufion  parut  un  peu 
dure  ,  ainfi  que  le  refte  du  plai- 
doyer ,  qui  n'étoit  d'ailleurs 
qu'une  déclamation  pleine  de 
riei.  Les  Jéfuites  furent  leule- 
inent  exclus  de  l'univerfité. 
Henri  111  gratifia  Pafquier  de 
la  charge  d'avocat-général  de  la 
chambre  des  comptes ,  qu'il  re- 
mit à  ton  fils  peu  de  tems  après, 
&  mourut  à  Paris  en  161^ ,  à 
87ans.  Sesprincipaux  ouvrages 
font:  I.  Des  Poifies  latines  & 
françoifes.  Celles-ci  font  très- 
foibles  ,  &  les  autres  valent 
mieux.  On  trouve  dans  les  la- 
tines fix  livres  & Epigî ammes  & 
un  livre  des  Portraits  de  plu- 
iieurs  grands  hommes.  Les  fran- 
çoifes font  divifées  en  Jeux 
Poétiques,  en   Verfwns    Poèti- 

Îues ,  en  Sonnets ,  en  Pajlorales. 
..a  Puce  &  la  Main  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faillant.  Paf- 
quier ayant  apperçu  une  puce 
fur  lefein  de  Mlle,  des  Roches, 
en  1^88  ,  pendant  la  tenue  des 
grands  jours  de  Poitiers ,  tous 
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les  poètes  latins  &C  traiiçois  du 
royaume  prirent  part  à  cette 
rare  découverte  ;  &  cet  infecte 
fit  bourdonner  tous  les  infeétes 
du  Parnaffe.  Ce  fut  le  fujet  d'un 
recueil  intitulé  :  La  Puce  des 
grands  Jours  de  Poitiers.  La 
Main  de  Pafquier  eft  un  autre 
recueil  de  versàfon  honneur. 
S'étant  trouvé  aux  grands  jours 
de  Troyes  ,  un  peintre  ,  par  qui 
il  s'étoit  fait  tirer  ,  avoit  oublié 
de  lui  faire  des  mains.  Cette 
fingularité  excita  la  verve  de 
tous  les  rimailleurs  du  tems.  II. 
Ordonnance  d  Amour ,  Anvers 
(  au  Mans  ) ,  1674,  in-8°  ;  pièce 
obfcene ,  remplie  d'exprellions 
dont  on  rougiroit  même  dans 
les  maifons  de  débauche.  III. 
Recherches  fur  la  France ,  en 
dix  livres  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1665  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  eft  un  parterre  varié 
de  fruits  &  de  fleurs;  on  y 
trouve  l'utile  &  l'agréable. 
Quoique  le  ftyle  en  ait  vieilli , 
il  ne  laiffe  pas  de  plaire,  parce 
que  l'auteur  avoit  de  l'imagi- 
nation :  mais  il  faut  fe  défier  de 
fes  éloges  &  de  fes  fatyres. 
Quand  il  parle  des  perfonnes 
ou  des  chofes  qui  lui  déplai- 
fent ,  il  fe  livre  à  fes  préven- 
tions, il  s'échauffe,  il  outre.  1 V. 
Des  Epîtres ,  en  5  vol.  in-8c  , 
publiées  en  1619.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieufes 
fur  l'Hiftoire  de  France  ,  1602  , 
in-8p.  V.  Le  Catcchifme  des  Jé- 
fuites,  1602,  in-8" ,  plein  de 
farcafmes  6k  de  iafatyre  la  plus 
outrageante.  11  traite  Ignace , 
fondateur  des  Jéfuites,  de  che- 
valier errant ,  de  fourbe  ,  de  men- 
teur ,  de  cajfard  qui  voulut  être 
reconnu  pour  un  autre  Jefus- 
Chrijl  ;  de  gourmand  ,  de  régi' 
cide,  de  Manès,  pire  que  Lu- 
ther, 
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ther,  parce  que  fafe&e  eft  re- 
yêtue  de  papelarderie;  de  dé- 
mon incarné ,  de  grand  Sophi , 
de  grand  âne ,  de  don  Quichotte  : 
telles  font  les  injures  qu'il  pro- 
digue à  pleines  mains   contre 
le  fondateur  de  cette  fociété, 
dont  le  feul  nom  lui  excitoit 
la  bile;  aufii  Bayle  s'écrioit-il  : 
Quelle  doit  être  fa  rage  en  voyant 
mettre  au  nombre  des   Saints  , 
celui  qu'il  avoit  peint  des  cou- 
leurs les  plus  noires  ?  François- 
Xavier  étoit  félon  lui  un  caffard, 
un  Machiavel,  un  fuccejfeur  de 
l ' hêréfiarque    Mânes  ,   fes    mi- 
racles   des    contes   de   la  que- 
nouille ,  &.c. ,  &c.  Les  Jéfuites 
font  lesfcorpions  de  la  France; 
ils  font ,  non  les  premiers  piliers 
du  Saint-Siège,  mais  les  premiers 
pilleurs.  On  ne  doit  pas  les  ap- 
peller  ordre  Jéfuite  ,  mais  ordure 
jéfite  ,  parce  qu'ils  vendent  en 
gros  les  Sacremens ,    plus    cher 
que   Giefi  ne  voulut  vendre   le 
don  des  miracles   à  Naaman  ; 
les  Jéfuites  font  autant  de  Ju- 
das ;  il  y  a  dans  la  jéfuiterie 
beaucoup  de  la  juifverie,  voire 
que  tout  ainfi  que   les  anciens 
Juifs    avoient  fait  le  procès  à 
J.  C. ,  aufli  ces  nouveaux  Juifs 
le  font  maintenant  aux  Apôtres. 
Il  va  jufqu'à  dire  que  dans  les 
vœux  des  Jéfuites ,  il  y  a  de 
Yhéréjie  ,  du  mafchiavélifme   & 
une  piperie  manifefle  ;  enfin  ce 
qu'il  dit  fur  le  nom  de  Pères 
qu'on  donnoit  aux  Jéfuites, ne 
pouvoit  fortir  que  de  la  plume 
de  l'auteur  des  Ordonnances  d' A' 
mour ;  la  plus   effrénée  luxure 
n'a  rien  inventé  de  plus  atroce. 
On  trouve  à  la  fin  de  ce  Ca- 
téchifme  ,  le  Pater  nofler  tra- 
vcfti ,  &  la  parodie  de  Y  Ave 
Maria ,  où  il  y  a  autant  de  la- 
crileges  que  de  mots.  Dans  la 
Tome  VIL 
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dernière  pièce  fur-tout ,  l'im- 
piété &  la  plus  exécrable  obfcé- 
nité  combattent  à  qui  aura  le 
defîus.  Tel  eft  l'avocat  qui  a 
plaidé  contre  un  ordre  célèbre  , 
&quedesgensquiprétendoient 
au  génie  &  au  bon  goût,  ont 
regardé    comme   un    écrivain 
fage  &  éloquent.  Il  eft  certain 
que  les  Jéfuites  pouvoient  dire, 
comme  Tertullien  :  Tali  dedi— 
catere  damnationis  noflrœ  etiam 
gloriamur.  VI.  Le  Monophile , 
en  7  livres  ,  en  proie  ,  mêlée  de 
vers...  Ce  magiftrat  laifia  trois 
enfans  :  Théodore  ,  Nicolas  oc 
Gui.  Le  premier  fut  avocat- 
général    de   la    chambre    des 
comptes  ;  le  fécond  ,  maître- 
des-requêtes ,  laifla  un  vol.  de 
Lettres,  in -8e,  pleines  de  parti- 
cularités hiftoriques  ;  &  le  der- 
nier fut  auditeur  des  comptes- 
Les  Œuvres  de  Pafquier  ont 
été  imprimées  en  1723  ,  à  Tré- 
voux, en  2  vol.  in -fol.  Il  y 
manque  :  i°.    Son   Catéchifme 
des  Jéfuites.  On  a  cru  fervir  fa 
mémoire  par  cette  omiifion.  2,°. 
Son  Exhortation  aux  Princes^ 
&c,  pour  obvier  aux  féditions  qui 
femblent  nous  menacer  pour  le: 
fait  de  la  Religion ,  1562  ,  in-8°, 
de  27  feuillets,  indiquée  dans  le 
nouveau  P.  le  Long ,  fous  le  N  *. 
17838.  Si  le  P.  Garaffe  avoit 
connu  cet  ouvrage ,  dont  l'objet 
eft   de  prouver  la  prétendue 
néceffité  de  favorifer  &  d'ad- 
mettre le  Calvinifme  ,  il  n'au- 
roit  pas  manqué  de  s'en  préva- 
loir. Pafquier  s'eft  indiqué  à  la 
fin  de  cet  écrit  par  ces  lettres  : 
S.  P.  P.faciebat.  Dans  l'exem- 
plaire de  M.  Pithou,  elles  font 
ainfi    remplies   de   fa   main  : 
Stephanus    Pafchafus ,   Parifi- 
nus.  Il  en  avoit  paru  dès  1  <;6i 
des  éditions  mutilées ,  que  Pat- 
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quierdéfavoue  dans  un  avis  à  la 
tête  de  l'in-80.  Il  a  depuis  été  in- 
féré dans  le  Recueil  connu  fous 
le  titre  de  Mémoires  de  Condé, 
dont.il  termine  le  ier.  volume. 

PASQUIN,  ftatue  de  mar- 
bre ,  fans  nez,  fans  bras  6k  fans 
jambes,  placée  à  Rome,  près 
du  palais  des  U  rfins  ,  à  laquelle 
les  plaifans  viennent  attacher  la 
nuit  les  billets  fatyriques  appel- 
lés  Pafquinades.  U  femble  que 
ce  tronc  foit  le  refte  de  la  figure 
d'un  gladiateur  qui  en  frappe 
un  autre.  L'ufage  de  charger 
ce  bufte  de  toutes  les  fatyres 
du  tems  ,  vient ,  dit-on  ,  d'un 
favetier  Romain,  appelle  Paf- 
quin,  difeur  de  bons  mots,  dans 
la  boutique  duquel  s'affem- 
bloient  les  oififs  &  les  ma- 
lins de  Rome.  Ce  bureau  de 
médifance  leur  ayant  été  fermé 
par  !a  mort  du  propriétaire  ,  ils 
«ireflerent  à  côté  de  la  porte 
une  ftatue  nouvellement  dé- 
terrée, à  laquelle  ils  attachèrent 
iecrétement  les  productions  de 
leur  méchanceté.  Cette  liberté 
s'eft  confervée  fucceflîvement 
jufqu'à  notre  tems.  Pafquin 
adreiTefes  faillies  à  Marphorio, 
autre  ftatue  de  Rome  ,  qui  met 
dons  fes  réponfes  autant  de  ma- 
J;gniré  qu'il  y  en  a  dans  les  in- 
terrogations. 

PASS^EUS,  (Crifpin)  favant 
fleurifte  d'Arnheim,  y  a  publié 
en  1607,  1614,  1616  6k  1617, 
les  quatre  parties  de  fon  Hortus 
Floridus  ,  in-40,  fig. ,  obi. 

PASSAVANTS,  (Jacques) 
né  à  Florence  d'une  famille 
diftinguée ,  mort  en  13  57 ,  entra 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique, 
ck  rendit  fon  nom  célèbre  en 
Italie  par  un  Traité  intitulé  : 
Le  Miroir  de  la  vraie  Pénitence , 
imprimé  pour  la  ire.  fois  en 
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1495  y  'n-4°«  Cet  ouvrage  eft 
fort  eftime,  tant  pour  le  fond? 
que  pour  le  ftyle.  L'académie 
de  la  Crufca  en  donna  une  édi- 
tion en  1681 ,  qui  eft  la  7e  ;  celle 
de  Florence,  1725,  in-^,  qui 
eft  ia dernière, eft  lameilleure. 
PASSEMANT,  (Claude- 
Siméon  )  né  à  Paris  en  1702, 
fe  confacra  à  l'étude  de  l'op- 
tique, de  l'aftronomie  6k  de 
l'horlogerie.  Les  cabinets  du 
roi  &  de  plufieurs  particulier» 
font  ornés  de  divers  inftruraens 
phyfiques  &  agronomiques  , 
quiluiacquirentunetrès-grande 
réputation  :  on  admire  fur-tout 
une  Pendule  agronomique ,  cou  - 
ronnée  d'une  fphere  mouvante, 
qui,  félon  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie, marque  les  révolu- 
tions des  planètes  de  la  manière 
la  plus  précité.  Le  roi  en  fut  fs 
content,  qu'il  lui  accorda  une 
penfion  6k  un  logement  au 
Louvre.  If.  Un  grand  Miroir 
ardent  de  glace  ,  de  45  pouces 
de  diamètre,  d'un  grand  effet. 
III.  Deux  Globes ,  l'un  célefte  , 
l'autre  terreftre,  qui  tournent 
fur  eux-mêmes.  Il  préfenta  au 
roi ,  en  1765  ,  un  Plan,  en  relief 
&  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  de  la  plus  grande  fim- 
plicité  pour  faire  arriver  les  vaif- 
Jéaux  à  Paris.  Il  y  a  divers 
détails  relatifs  à  ce  fujet,  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Lalande  fur 
les  Canaux  de  Navigation.  On 
eftime  deux  écrits  de  ce  célèbre 
artifte,  l'un  eft  intitulé  :  ConJ- 
truélion  d'un  Télefcope  de  ré- 
flexion ,  Paris  ,  1738,  in-4Q, 
avec  fig.  Cet  ouvrage  apprend 
la  manière  de  faire  les  télef- 
copes  ;  l'autre  a  pour  titre  : 
Defcription  &  ttfage  des  Télej- 
copes.  11  n'a  pas  feulement  per- 
fectionné le»  tcleicopes  &  les 
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lunettes  d'approche,  comme  le 
prouve  l'ufage  qu'on  en  fait 
îur  les  vahTeaux  ,  mais  auffi 
l'horlogerie.  Paffemant  mourut 
le  6  novembre  1769. 

PASSERAT,(Jean)né  en 
i554aTroyes  en  Champagne , 
étudia  le  droit  à  Bourges  fous 
Cujas ,  &  vint  enfuite  à  Paris  , 
où  il  enfeigna  les  belles-lettres 
dans  les  collèges  de  l'univer- 
fité  ,  &  obtint  ,   en  IS75  »  la 
charge  de   profeileur-royal  en 
éloquence  ,  vacante  par  la  mort 
de  Ramus.  Les  guerres  civiles 
ayant  bouleverfé  la  république 
des  lettres  ainh"  que  l'état ,  le 
profeffeur  ferma  fon  école  ,  & 
ne  l'ouvrit  que  lorfque  la  paix 
eut   été  rendue   à  la  France, 
après  l'entrée  d'Henri  IV  dans 
Taris,  en  1^94,  &  mourut  en 
1602  ,  à  68  ans.  Cet  écrivain 
s'eft    principalement  diftingué 
par  fes  Poéfies  latines  &  fran- 
çoifes.  Parmi  fes  vers   latins , 
on  diftingué    fes  Epigrammes  , 
fes  Epitaphes ,  &  quelques  pie- 
ces  intitulées  :  Etrennes.  Il  n'a 
point  cet  enthoufiafme ,  ce  beau 
feu  d'imagination  ,  qui  carac- 
térifent  le  génie.  Il  étoit  phis 
fait  pour  donner  de  l'agrément 
à  de  petits  riens  ,    que  pour 
exprimer  les  grands  traits  de  la 
poéfie.  Ses  Vers  françois  ,  pu- 
bliés en  1606,  in-8°,  font  di- 
vifés  en  Poèmes  ,  en  Elégies  , 
en  Sonnets ,   en  Chanfons ,  en 
Odes ,  en  Epigrammes  ;  ils  font 
pleins  de  latinifmes  ,  &  le  lan- 
gage en  a  vieilli:  on  les  lit  ce- 
pendant encore  pour  les  grâces 
naïves  qu'ils  offrent.  Il  compofa 
avec  Nicolas  Rapin  les  vers  de 
la  Satyre  Afe/zi/>p(;e,Ratisbonne, 
1709  »  5  vo'-  in-8°  (  voye\  GlL- 
lot  Jacques  &  Rapin  ).  Paf- 
ferat  étoit  lié  avec  des  per- 
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fonnes  qu'on  ne  foupçonnoit 
pas  de  trop  d'attachement  à  le 
Religion  Catholique.  On  a  de 
lui  :  I.  De  Cognatione  Littera- 
rum  ,  imprimé  à  Paris  en  1606, 
in-8°.  C'eft  un  traité  de  l'an- 
cienne orthographe  des  mot*;, 

II.  Orationes  &  Prœfationes ,  pu- 
bliées d'abord  en  1606 ,  &  réim- 
primées en  1637,  in -8°.  Ces 
Difcours ,  écrits  d'un  ftyle  épi- 
grammatique ,  offrent  différen-t 
tes  remarques    de    littérature, 

III.  Des  Commentaires  fur  Ca- 
tulle ,  Tibulle  &  Properce ,  dont 
les  favans  font  cas.  Sa  Tra- 
duction françoife  des  trois  li- 
vres de  la  Bibliothèque  d'Appol- 
lodore  ,  Paris  ,  1605  »  e^  d'uni 
ftyle  peu  correft  &  furanné. 

PASSERI ,  (  Jean-Baptifte  ) 
poëte  médiocre  &  peintre  de 
quelque  mérite  ,  mortà  Rome  , 
en  1679 ,  âgé  d'environ  70  ans  , 
a  écrit  les  Vies  des  Peintres  > 
Sculpteurs  &  Architectes  qui  tra- 
vaillèrent à  Rome  de  fon  tems  „ 
&  qui  fleurirent  depuis  1641 
jufqu'en  1673.  Cet  ouvrage  , 
rempli  d'anecdotes  curieufes  Se. 
intéreffantes  ,  a  été  publié  à 
Rome  ,  en  italien  ,  en  1772. 
L'auteur ,  comme  peintre,  étoit 
élevé  du  célèbre  Domenichino, 
&  ami  d'Algardi  &  de  Garzi. 
Comme  poëte ,  il  fit  d'afTez, 
mauvais  Sonnets ,  dont  l'un  fer- 
vit  à  fa  fortune. 

PASSERI,  (  Jean-Baptifte ) 
né  à  Farnefe  le  10  novembre 
1694  ?  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  fa  profonde  éru- 
dition &  par  fa  connoifTance 
de  l'antiquité.  Son  père  le  def- 
tina  à  la  jurifprudence  ;  mais 
pendant  qu'il  fe  donna  à  cette 
étude  ,  il  ne  perdit  pas  de  vue 
celle  de  l'antiquité,  pour  la- 
quelle il  avoit  un  goût  para- 
is % 
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culier.  A  près  unfcjour  de  quatre 
ans  à  Rome,  où  il  avoit  beau- 
coup étendu  fes  connoiflances 
favorites  ,  il  vint  à  Todi ,  où 
fon  père  exerçoit  la  médecine. 
11  y  recueillit  les  anciens  mo- 
numens  de  cette  ville  &  des 
environs.  En  1726,  il  tourna 
toute  fon  attention  du  côté  des 
antiquités  Etrufques ,  &  raflem- 
bla  un  grand  nombre  de  lam- 
pes, qu'il  arrangea  par  clafTes. 
Ayant  perdu  fon  époufe  en 
1738,  après  12  ans  d'une  union 
paiiible  &  heureufe  ,  il  em- 
brafTa  l'état  eccléfiaftique  ,  & 
obtint  l'emploi  de  vicaire-gé- 
néral de  Pefare ,  qu'il  remplit 
avec  zèle.  Revenant  de  fa  cam- 
pagne ,  il  tomba  avec  fa  voi- 
ture dans  un  foiTé ,  &  mourut 
de  cette  chute  le  4  février  1780. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entr'autres  :  I.  Lu- 
cernœ.  ffliles  mujczi  Pafferii  ,  3 

vol.,  1739- 1743 -I7'»i-  V  en 
avoit  fait  un  quatrième  qui  n'a 
pas  été  imprimé  ;  il  contient 
les  lampes  des  Chrétiens.  II. 
Dlfcours  fur  l'Hifioire  des  Fof- 
files  de  la  Campagne  Péfaroije  , 
Pologne  ,  177S.  III.  Piclurœ 
Etmjcorum  in  vafculis ,  in  unum 
collettœ. ,  dijjcrtationibus  illuf- 
trattz  ,  3  vol.  IV.  Plufieurs 
DijJ'ertations  fur  des  monu- 
mens  antiques ,  dont  Clément 
XIV  a  orné  \eMujccum  Clémen- 
tin.V.Il  eft  auteur  du  fécond 
&  troineme  volume  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Thefaurus  Gem- 
mât um  Afuiferarum  antiquarum, 
publié  par  Gori  en  17^0  ,  & 
du  4e.  volume  du  Thefaurus 
veterum  Diptychorum  confula- 
rium,  oublié  par  le  même.  Il  a 
enrichi  de  notes  les  autres  vo- 
lumes de  cet  ouvrage.  VI.  Un 
très-grand  nombre  de  DiJJerta* 
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twns>  favantes  &  pleines  de* 
recherches,dans  différens  Jour- 
naux d'Italie.  Vil.  En  17S0, 
on  imprimoit  à  Rome  le  \er. 
vol.  d'un  grand  ouvrage  de 
Pafïeri  ,  intitulé  :  Thefaurus 
Gemmarum  Seletliffimarum. 
PASSlGNANl,(Dominique> 
peintre ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Crefli ,  naquit  à  Florence  en 
11<{8,  &  y  mourut  en  1638  , 
âgé  de  80  ans  ,  fous  le  ponti- 
ficat d'Urbain  Vlll.  Il  étoit 
élevé  de  Frédéric  Zuccharo  , 
&  fe  diftingua  par  plufieurs 
grands  ouvrages  à  Rome.  Or» 
y  admire  fon  goût  de  defïin  , 
&  la  noblelTe  de  fes  compo- 
rtions. La  fortune  &  les  hon- 
neurs furent  la  récompenfe  de 
fon  mérite.  11  eut  pour  difciple 
Matthieu  Roflelli. 

PASSIONEÏ,  (Dominique) 
cardinal, naquità  Foflbmbrone, 
clans  le  duché  d'Urbin,  en  1682, 
d'une  famille  illuftre.  Il  fit  (es 
études  au  collège  Clémentin 
à  Rome ,  où  il  commença  à 
former  dès-lors  une  riche  bi- 
bliothèque,  devenue  depuis  fi 
utile  aux  favans.  En  1706 ,  il 
vint  à  Paris  pour  porter  la  bar- 
rette au  nonce  Gualterio  foa 
parent.  Il  pafTa  de  là  en  Hol- 
lande en  1708 ,  &  y  joua  bien- 
tôt le  rôle  de  négociateur.  On 
commençoit  à  être  fatigué  de 
la  longue  guerre  de  la  fuccel- 
fion  d'Efpagne.  Les  puifTances 
belligérantes  y  avoient  envoyé 
des  députés  pour  la  paix.  Le 
pape  Clément  XI,  ne  pouvant 
y  avoir  un  nonce  ,  choifit  Pai- 
fionei  pour  défendre  fecréte- 
ment  les  intérêts  du  St-Siege. 
Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles  ; 
il  obtint  des  alliés  l'évacuation 
des  domaines  du  pape,  où  les 
troupes  Allemandes  s'étoient. 
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établies.  De  retour  à  Rome ,  il 
fut  nommé  par  Clément  XI, 
camérier  fecret ,  &  prélat  do- 
meftique.  En  I7M  »  le  pape 
l'envoya  au  congrès  de  Bâle  , 
&  en  1715  à  Soleure.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  heureux  dans 
la  première  de  ces  négocia- 
lions,  Clément  XI  n'approuva 
pas  moins  fa  conduite  ,  &  le 
nomma  fecrétaire  de  la  Propa- 
gande en  1719.  Sa  faveur  con- 
tinua après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  fous  Innocent  XIII ,  qui  le 
nomma  archevêque  d'Ephefe, 
&  lui  donna  la  nonciature  de 
Suifïe,  qu'il  garda  jufqu'en  1730. 
Clément  Xll  le  nomma  alors 
à  celle  de  Vienne,  où  l'empe- 
reur Charles  VI  &  le  prince 
Eugène  lui  firent  un  accueil 
diftingué.  Ses  travaux  apofto- 
liques  dans  ces  différens  pays , 
furent  utiles  à  plufieurs  per- 
fonnes.  L'abjuration  du  lavant 
Eccard  &  celle  du  prince  de 
Wurtemberg  furent  fes  ouvra- 
ges. 11  fut  fait  fecrétaire  des 
brefs  &  cardinal  en  1738,  & 
incorporé  dans  le  même  tems 
aux  différentes  congrégations 
de  Rome.  Benoît  XIV  étant 
monté  fur  le  trône  pontifical, 
le  chargea  des  affaires  les  plus 
importantes,  &  le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Vatican  en 
I7<55.  M  enrichit  confidérable- 
ment  ce  tréfor,  &  en  aug- 
menta l'utilité  par  la  commu- 
nication. Il  moutut  d'apoplexie 
le  5  juillet  1761,  à  79  ans. 
L'auteur  de  fon  Eloge  hijlo- 
rique ,  imprimé  en  1763,  pré- 
tend que  la  violence  qu'il  fe 
fit  en  fignant  le  Bref  de  con- 
damnation ,  lancé  contre  YEx- 
pojltion  de  la  Dottrine  Chré- 
tienne de  Méfenguy  ,  hâta  fa 
mort,  Serrao,  autre  zélé  du 
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Parti ,  dans  fon  ouvrage  De 
praclaris  CatechilUs  (Vienne  » 
1777) ,  regarde  fa  maladie  &  fa 
mort  comme  une  punition  di- 
vine. Tel  eft  le  fanatifme  de 
fe&e  :  non  content  de  lancer 
fes  traits  contre  les  adverfaires 
de  l'erreur,  il  les  dirige  fur  ceux 
même  qu'il  regarde  comme 
fes  amis,  quand  ils  ne  mettent 
pas  dans  leurs  démarches  toute 
la  fureur  ou  l'opiniâtreté  qu'il 
prétend  leur  infpirer.  Le  car- 
dinal Paffioneï  n'étoit  pas  fa- 
vorable aux  Jéfuites,  il  s'op- 
pofa  fortement  à  la  canonifa- 
tion  du  cardinal  Bellarmin,  6c 
profcrivit,  dit-on,  de  fa  bi- 
bliothèque tous  les  ouvrages 
de  la  fociété.  11  n'aimoit  pas 
davantage  les  autres  Religieux. 
La  vivacité  de  fon  efprit  le 
jetoit  dans  des  dilputes  dont  il 
vouloit  toujours  fortir  viclo- 
rieux.  Malgré  l'amitié  que  Be- 
noît XIV  avoit  pour  lui,  il 
s'opiniâtroit  à  foutenir  dans  la 
converfation  fes  fentimens  avec 
une  vivacité  inflexible;  c'étoit 
prefque  toujours  le  pape  qui 
étoit  obligé  de  céder.  Il  n'ai- 
moit pas  le  cardinal  V***, 
fecrétaire- d'état  :  il  l'appelloit 
le  Bœcha.XJn  jour ,  en  lui  don- 
nant le  baifer  de  paix ,  il  lui 
dit  affez,  haut  Salamalec ,  au- 
lieu  de  Fax  tecurn.  Malgré  ces 
défauts ,  le  cardinal  Paffioneï  a 
des  droits  aux  regrets  des  fa- 
vans  &  à  l'eflime  de  la  porté- 
rite.  La  revifion  qu'il  fit  avec 
le  célèbre  Fontanini  du  Liber 
diurnus  Romanorum  Pontificum  £ 
une  Paraphrafe  du  Pfeaume 
xix  ,,  faite  fur  l'hébreu  ;  une. 
du  1er  chapitre  de  YApocalypfe^ 
fur  le  fyriaque;  la  Tnrdutl'ton 
d'un  ouvrage  grec  fur  l'Astc- 
çhrift;    VQrjifon    funèbre    du,. 
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prince  Eugène ,  traduite  en 
françois  par  madame  du  Boc- 
cage  ,  font  des  monumens  de 
fes  connoiffances.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé, Pafîîoneï  eft  l'auteur  des 
jicla  Legationis  Helveticœ ,  in- 
4Ç.  C'eft  ,  pour  ainfi  dire ,  un 
compte  rendu  des  affaires  qu'il 
eut  à  traiter  en  Suiffe.  Il  peut 
fervir  d'inflruéUon  &  de  mo- 
dèle aux  nonces  qui  lui  fuc- 
céderont  ,  puifqu'ils  doivent 
avoir  le  même  but,  le  main- 
tien de  la  Religion  Catho- 
lique. M.  Benoît  Passioneï  , 
fon  neveu  ,  a  publié  à  Luc- 
ques ,  en  176c  ,  un  vol.  ita- 
lien ,  in-fol. ,  où  il  a  réuni 
toutes  les  Infcriptions  grecques 
&  latines ,  raflemblées  par  ce  fa- 
vant  cardinal.  Cette  collection, 
qui  a  été  difîîpée  après  fa  mort , 
renfermoit  auiîi  beaucoup  de 
bas-reliefs  d'urnes ,  ckc. 

PASTRINGO,voy.  Guil- 
laume de  Paftringo. 

PASTUREL,  voy.  Thomas 
d'Aquin  de  S.Jofeph. 

PATEL  ,  (Bernard)  pein- 
tre ,  appelle  communément  Pa- 
tel  le  Tué,  ou  le  Bon  Patel. 
On  a  de  lui  des  Payfages  &. 
des  morceaux  d'architedure  , 
d'une  manière  agréable  ,  d'un 
coloris  brillant  ;  mais  fes  ouvra- 

tes  font  la  plupart  trop  finis, 
c  manquent  d'effet.  Nousigno- 
tons  dans  quel  tems  il  vivoit, 
ainfi  qu'un  autre  peintre  de  ce 
nom ,  dit  le  Jeune  ,  qui  a  tra- 
vaillé dans  le  même  genre. 

PATER  ,  (Paul)  né  en  1656 
à  Menhardsdorf ,  dans  le  comté 
de  Crépus,  en  Hongrie,  fut 
chalîé  de  fon  pays  dès  fa  jeu- 
neffe  ,  à  caufe  de  fon  attache- 
ment aux  erreurs  des  Protef- 
tans.  11  ic  retira  à  Breflaw ,  où 
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il  s'attacha  à  la  librairie ,  de- 
vint enfuite  profeffeur  au  col- 
lège de  Thorn  ,  &  enfin  pro- 
feffeur en  mathématiques  à 
Dantzig  ,  où  il  mourut  en  1724. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  philofophie  &  de  littérature, 
entr'autres  :  I.  Labor  folls  ,Jîye 
de  eclipfi  Chrijlo  patiente  Hie- 
rofolymis  vifa.  11.  De  Afirologia 
Perfica.  111.  De  Mari  Cafpio  ; 
de  Cœlo  Empyrio  ,  Francfort  , 
1687,  in-8°.  iy.-P*  infignibus 
Turcicis  ex  variis  fuperflitionum. 
tenebris ,  Orientalium  maxime  , 
illuflratis ,  &c 

PATER,  (Jean-Baptifte) 
peintre  ,  né  à  Valenciennes  en 
169s  ,  mort  à  Paris  en  1736  , 
avoit ,  pour  le  coloris ,  ce  goût 
fi  naturel  aux  Flamands.  11 
auroit  pu  devenir  un  excellent 
peintre  ;  mais  il  a  trop  négligé 
le  deffin  ,  cherchant  plus  à  fe 
faire  une  fortune  honnête  , 
qu'une  réputation  brillante.  Ses 
compofitions  font  mal  ordon- 
nées ,  &  fes  tableaux  font 
faits  de  pratique.  On  a  gravé 
quelques  morceaux  d'après  lui. 

PATERCULUS ,  voy .  Vel- 

LEÏUS. 

PATERE  ou  Pater  a,  (.4/; 
tius)  né  à  Bayeux  &  élevé 
dans  l'école  des  Druides  de 
cette  ville,  alla  enfeigner  la 
grammaire  &  les  lettres  à  Bor- 
deaux. Il  pafTa  depuis  à  Rome, 
où  il  profeffa  la  rhétorique  avec 
réputation  vers  l'an  326.  Au- 
fone  en  fait  un  éloge  quifemble 
tenir  de  Tenthoufiafme.  Patere 
eut  pour  fils  Delphidius.  Poyeç 
ce  mot. 

PATERE,  Paterius,  difci- 
ple  &  intime  ami  de  S.  Gré- 
goire le  Grand  ,  dans  le  6s 
fiecle,  fut  notaire  de  l'Eglifa 
Romaine»  &.  enfuite  évêque 
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de  BrefTe  ,  fuivant  quelques  tout- à- fait  tort,  &  il  n'oublia 
favans.  Cet  écrivain  eccléfiaf-  rien  Dour  le  décrier.  ïl  avoit 
tique  eft  principalement  connu  dreffé  un  gros  regiftre  de  ceux 
par  un  Commentaire  fur  \'Ecri-  qu'il  prétendoit  avoir  été  les 
turc-Sainte  ^  tiré  des  ouvrages  viciimes  de  ce  remède,  &.  il 
de  S.  Grégoire,  à  la  fuite  def-  faut  convenir  que  plufieurs  n'y 
quels  il  a  été  imprimé.  Ce  livre  étoient  pas  enregiftrés  fans  fon- 
e(t  meilleur  pour  le  fens  fpiri-  dément  :  il  nommoit  ce  regif- 
tuel ,  que  pour  le  littéral.  tre  le    Martyrologe  de   V  Anti- 

PATlN  ,  (Gui)  médecin,    moine.    Les   in"]ures  ne   furent 
né  à  Houdan  ,  petite  ville  du    pas  épargnées -,  il  les  prodigua, 
Beauvoifis ,  en    1601 ,  prit   le    &  on  les  lui  rendit  avec  ufure. 
bonnet  de  docleur  en  1626  ,  à    A  tous  les  reproches  généraux 
Paris.  Ce  fut  dans  cette  ville    que  pouvoient  fe  faire  des  fec- 
qu'il  exerça  fon  art ,  &  il  y  fut    tateurs  d'Hippocrate  &  de  Ga- 
moins  connu  par  fon  habiîeté  ,    lien  ,  ils  ajoutèrent   des  accu- 
que   par    l'enjouement    de    fa    fations  particulières  &  des  per- 
converfation  &  par  Ion  carac-    fonnalités  diffamantes.  Jamais 
tere  fatyrique.  Il  avoit ,  dit-on,    la  dignité  doctorale  ne  fut  plus 
le  vifage  de  Cicéron,  &  dans    compromife;  la  querelle  devint 
l'efprit  la  tournure  de  celui  de    fi  vive  ,  qu'il  lalîut  que  le  par- 
Rabelais.   Tout  en    lui   avoit    lement  ordonnât  que  la  faculté 
un  air  de  fingularité  :  fon  ha-    décideroit   au    plutôt    fur   les 
billement  relTembloit  à   celui    dangers  &   l'utilité   de  l'anti- 
qu'on  portoit  un  fiecl'e  aura-    moine.  Les  docteurs  s'affem- 
ravant  :  il  s'exprimoit  en  latin    blerent  le  irjmars  1666:  quatre- 
d'une  manière  fi  recherchée  &    vingt-douze   furent  c\'av's  de 
fi  extraordinaire,  que  tout  Paris    mettre  le  Vin  èmétiqut  au  rang 
accouroit  à  fes  thefes  comme  à    des    remèdes   purgatifs.   Patin, 
une   comédie.   11    étoit   grand    fut  inconfolable  ;  il  mourut  en 
partifan  des  anciens,  &  avoit    1672  ,  à  7*  ans  ,  regardé  comme 
pour  adverfaires  tous  les  dif-    un  favant  médecin  &  un  bon  lit— 
ciples  des  modernes  ;  les  ma-    îérateur.  Il  po;Tédoit  allez  bien 
lades  étoient  la  viclime  de  ce    la  fcience  des  livres,  &  il  en 
double  fanatifme  ;  &.  on  pou-    avoit  amaffé  un  grand  nombre. 
voit  les   comparer  à  Y  Homme    On  a  de  lui  :  ï.  Le  Médecin  & 
entre  deux  âges,  courtifé    par    1" 'Apothicaire charitables. li.Des 
deux  femmes  ,  dont  la  plus  âgée    Notes  fur  le  Traité  de  la  Pefle  y 


arrache  tous  les  cheveux  noirs, 
&  la  plus  jeune  tous  les  che- 
veux blancs,  de  façon  que  le 
pauvre  homme  refte   chauve. 


de  Nicolas  Allaîn-,  III.  Des 
Lettres  en  %  vol.  in- 12,  qu'il 
ne  faut  lire  qu'avec  défiance. 
La  plupart  de  fes  anecdotes 
Les  querelles  de  l'antimoine,  politiques  &  littéraires  font  ou 
qui  s'élevèrent  de  fon  tems  fauffes  ou  mal  rendues.  Patin 
dans  la  faculté  de  médecine  de  y  déchire  impitoyablement  fes 
Paris,  donnèrent  beaucoup  amis  &.  fes  ennemis»  Outre  fon 
d'exercice  à  Patin  ;  il'  regarda  penchant  à  la  médifance  ,  il  eh 
toujours  ce  remède  comme  un  avoit , dit- on, beaucoup  à  rim- 
poifon,  en  quoi  il  n'avoit  pas    piété  ;  mais  cette  acv.-.'foîicE 
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odieufe  n'a  pas  été  prouvée. 
PATIN,  (Charles)  fils  du 
précèdent ,  né  à  Paris  en  1633  , 
fit  des  progrès  furprenans  dans 
les  fciences.  A  peine  étoit-il 
âgé  de  14  ans  ,  qu'il  foutint  fur 
toute  la  philofophie  des  thefes 
grecques  &  latines,  auxquelles 
affilièrent  &  applaudirent  34 
évêques,  beaucoup  de  grands 
feigneurs  &.  le  nonce  du  pape. 
On  le  deftina  d'abord  au  bar- 
reau ,  mais  Ton  goût  le  portoit 
vers. la  médecine  ;  il  quitta  le 
droit  après  s'être  fait  paffer 
avocat,  &  reçut  le  bonnet  de 
médecin.  11  exerçoit  fon  art 
avec  diftincYion  ,  lorfqu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  France.  On 
attribue  fa  difgrace  à  un  prince 
du  fang ,  qui  l'accufa  d'avoir 
débité  quelques  exemplaires 
d'un  ouvrage  fatyrique,  qu'il 
s'étoit  chargé  d'anéantir.  Il  par- 
courut fucceflivement  l'Alle- 
magne, la  Hollande,  l'Angle- 
terre, la  SuifTe  &  l'Italie.  Il 
fixa  enfin  fon  féjour  à  Padoue, 
où  on  le  gratifia  de  la  première 
chaire  de  chirurgie  &  du  titre 
de  chevalier  de  S.  Marc.  Il 
mourutdans  cette  villeen  1693. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  en  latin  ,  en  françois 
Si  en  italien.  Les  plus  confidé- 
rables  font  :  I.  Jtinerarium  Co- 
ntins Bricr.nm  ,  in-8°  ,  Paris  , 
1662.  Il  n'en  eft  que  l'éditeur. 
II.  Familitz  Roman k  ex  anti- 
quis  Numifmatibus,  Paris,  1663, 
ni'loL  il  y  en  a  une  édition  de 
1703  ,  augmentée.  Le  fonds  de 
l'ouvrage  eft  de  Fulvius  Ur- 
finus.  llj.  Traité  des  Tourbes 
combuflibles,  Paris  ,  166^ ,  in-12. 
IV.  introJuElion  à  l'Hifloire  par 
la  connoijfance  des  Médailles  , 
Paris,  166s  >  &  Amfterdam  , 
1667  a  in-iî.  V.  Imveratorum 
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Romanorum  Numifmata ,  Straf- 
bourg,  1671  ,  in-fol.  VI.  In- 
troduilion  à  l'Hijioire  par  les 
Médailles  ,  1691  ,  in-12.  11  a 
beaucoup  profité  du  Difcours 
de  Savot  fur  les  Médailles  an- 
tiques. VII.  Quatre  Relations 
hijloriques  de  divers  voyages 
en  Europe ,  Baie  ,  1673  ■>  &. 
Lyon ,  1674  >  in-i2-  VIII.  Prat- 
tica  dclle  Medaglie ,  Venife  , 
1673.  IX.  Suctonius  ex  Numif- 
matibus  illuilratus ,  Bâle  ,  1675, 
in-40.  X.  De  optimâ  Medico- 
rum  SeElâ  ,  Padoue,  1676.  XI. 
De  FebribuSy  ibid.  1677.  XII. 
De  Scorbuto,  ibid.  1679.  XIII. 
LycœumPatavinum,  ibid.  1682. 
XIV.  Thefaurus  Numifmatum 
a  Petro  Mauroceno  colleEtorum  % 
Venife  ,  1684,  in-40.  XV.  Com- 
mentant in  Monumcnta  antiqua 
Marcellina,  Padoue ,  1688,  otc. 
Ces  ouvrages  font  aujourd'hui 
peu  confultés  ;  on  y  apperçoit 
la  légèreté  Se  l'inexactitude,  qui 
font  une  fuite  naturelle  des 
talens  précoces  (voye^  Bara- 
tier).  L'efprit  de  l'auteur  étoit 
d'ailleurs  diftrait  par  un  carac- 
tère inquiet  qui  ne  lui  accor- 
doit  que  rarement  cette  fitua- 
tion  tranquille  ,  où  germent 
les  réflexions  profondes  &  bien 
fuivies. 

PATIN,  (  Charlotte  &  Ga- 
brielle  )  filles  du  précédent  , 
étoient  ainfi  que  leur  mère  de 
l'académie  des  Ricovrat:  de 
Padoue ,  dont  leur  père  avoit 
été  long-tems  chef  &  directeur. 
L'une  &  l'autre  ont  publié  des 
ouvrages  favans  en  latin ,  6c 
leur  mère  eft  auteur  d'un  re- 
cueil de  Réflexions  morales  & 
chrétiennes.  Les  ouvrages  de 
Charlotte  font  :  Une  Harangue 
latine  fur  la  levée  du  fiege  de 

Vienne  i  &  Tahdla  SdtS.<s.y 
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in-folio ,  Padoue ,  169T ,  avec 
des  figures.  C'eft  l'explication 
de  41  tableaux  des  plus  fameux 

f>eintres  que  l'on  voit  à  Padoue. 
1  y  a  une  42e  eftampe  repréfen- 
tant  la  famille  des  Patin.  On 
compte  parmi  les  productions 
de  Gabrielle ,  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV;  &  une  Dijferta- 
tion ,  in-4Q ,  fur  le  Phénix  d'une 
médaille  de  Caracalla ,  Venife  , 
1683  ,  in-40. 

PATKUL,(JeanRéginold 
de  )  gentilhomme  Livonien  , 
fupportoit  impatiemment  la 
perte  des  privilèges  de  fa  patrie, 
anéantis  par  l'autorité  abfolue 
que  Charles  XI  &.  Charles  XII 
s'étoient  arrogée.  A  la  mort 
du  premier,  il  tenta  de  livrer 
la  Livonie  au  czar  Pierre,  ou 
au  roi  de  Pologne  Augufte.  Son 
entreprife  ayant  échoué  ,  il 
paffa  au  fervice  de  ce  dernier 
prince,  &  fut  revêtu  du  carac- 
tère de  réfident  de  Mofcovie 
en  Saxe,  Charles  XII  n'en  con- 
traignit pas  moins  le  roi  Au- 
gufte de  lui  livrer  Patkul  par 
le  traité  d'Alt-Ranftad.  Le  czar 
le  réclama  en  vain;  Charles  XII 
le  fit  rouer  &  écarteler  en  1707. 
Ses  membres , coupés  en  quar- 
tiers, refterent  expolés  fur  des 
poteaux  jufqu'en  1713  ,  qu'Au- 
gufte  étant  remonté  fur  fon. 
trône  ,  les  fit  raffembler  & 
mettre  dans  une  cadette ,  fe 
reprochant  la  lâcheté  avec  la- 
quelle il  avoit  livré  contre  les 
droits  des  gens  &  de  l'huma- 
nité ,  l'ambafladeur  d'un  grand 
prince ,  à  un  ennemi  furieux  & 
acharné.  Pierre  vengea  l'infor- 
tuné Patkul  ,  en  dépouillant 
Charles  de  la  Livonie  &  des 
meilleures  provinces  de  la 
Suéde. 

PATOUILLET,  (N.)né 
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à  Dijon  au  commencement  de 
ce  iîecle ,  fit  fes  études  au  col- 
lège de  cette  ville  ,  où  il  eut 
pour  profeffeur  en  rhétorique 
le  célèbre  P.  Oudin  ,  qui  con- 
tribua beaucoup  à  développer 
fes  talens.  Devenu  Jéfuite ,  il 
enfeigna  la  philofophie  à  Laon  , 
&  fe  diftingua  en  même  tems 
par  l'éloquence  de  la  chaire. 
Après  avoir  prêché  à  Nancy, 
devant  le  roi  Staniflas  ,  &C 
avoir  pafTé  encore  quelques  an- 
nées à  Laon,  il  fe  retira  à  la 
maifon  profeffe  de  Paris  ,  s'oc- 
cupant  de  divers  ouvrages  „ 
parmi  lefquels  on  diftingue  une 
excellente  Hiftoire  du  Péla- 
gianifme  (  voyez  Pelage)  ,  6c 
la  Bibliothèque  Janfénijte  ,  dont 
les  derniers  volumes  font  de 
lui  (  voyez  Colonia  ).  11  a 
donné  pendant  quelque  tems 
le  Supplément  de  la  Galette  Ec- 
cléfiajlique ,  où  il  redreffoit  les 
erreurs  &c  réparoitlesomiffions 
de  cet  écrivain  fanatique  (voye^ 
Roche  Jacques  ).  11  jouit  de 
la  confiance  de  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris, 
&  du  faint  évêque  d'Amiens  , 
M.  de  la  Motte,  chez  lequel 
il  vécut  quelque  tems  ,  &  mou- 
rut à  Avignon  ,  vers  1783. 
Quelques  écrivains  lui  attrir 
buent  la  Réalité  du  projet  de 
Bcurgjontaine  ;  mais  il  paroît 
plus  vrai  que  c'eft  l'ouvrage  du 
P.  Sauvage,  Jéfuite  delà  pro- 
vince de  Lorraine.  Voye\  Fil- 

LEAU. 

PATRICE,  (S.)  évêque 
&  apôtre  d'Irlande  en  377, 
mort  vers  l'an  464  ,  à  83  ans  „ 
après  avoir  converti  une  mul- 
titude innombrable  de  païens  , 
fondé  des  monafteres,  dont  l'un 
étoit  à  Armagh  ,  &  rempli  l'Ir- 
lande d'égliles  &.  d'écoles,  ou 
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la  piété  &  les  bonnes  études 
fleurirent  long-tems.  On  a  de 
lui  un  écrit  appelle:  LaConfef- 
fion  de  S.  Patrice  ,  &  une  Lettre 
à.  Carotte,  prince  du  pays  de 
Galles,  dont  il  eut  beaucoup  à 
iôuffrir.Ces  ouvrages  font  écrits 
avec  peu  d'élégance ,  mais  ils 
montrent  qu'il  étoit  verlédans 
lafcience  des  Saints.  M.  Tille- 
mont  dit  que  ces  écrits  ont  des 
marques  certaines  d'authenti- 
cité ;  les  auteurs  qui  les  ont 
fuivis  en  écrivant  la  Vie  de  ce 
Saint,  ne  l'ont  point  farcie  de 
faits  apocryphes,  appuyés  uni- 
quement fur  des  bruits  popu- 
laires. On  lui  attribue  le  Traité 
des  douie  Abus  ,  publié  parmi 
les  ouvrages  de  S.  Auguftin  & 
rie  S.  Cyprien.  Jacques  Waré 
a  publié  les  (Euvres  de  S.  Pa- 
trice à  Londres,  i658,in-8°. 
Xe  Purgatoire   de   S.   Patrice , 
cont  Denys  le  Chartreux  & 
plufieurs  autres  écrivains  ont 
dit    tant    de  chofes    faufiles  , 
comme  Bollandus  l'a  démon- 
tré, eft  une  caverne fituée  dans 
une  petite  ifle  du  lac  Daarg, 
dans  l'Ultonie.  Elle  fut  fermée 
par  ordre  du  pape  en  1497  , 
pour  arrêter  le  cours  de  certains 
contes  fuperftitieux.  On  la  rou- 
vrit enfuite ,   &  on  la  vifita 
pour  y  prier  &  pratiquer  les 
auftérités  de  la  pénitence,  à 
l'imitation  de  S.  Patrice  qui  fe 
retiroit  fouvent  dans  ce   lieu 
ck  dans  des  endroits  écartés , 
pour  y  vaquer  plus  librement 
aux  exercices  de   la  contem- 
plation. Ceux  qui  font  étonnés 
rie  lire  dans  la  vie  de  ce  Saint 
des  fingularités  en  matière  de 
piété  &  de  mortification,  peu 
conciliables   avec  nos  goûts , 
nos  ufages  &  nos  mœurs,  ne 
âioiyeat  pas  perdre  de  vue  c*tte 
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réflexion  de  M.  Fleury.  «  Il 
»  eft  à  croire  que  Dieu  leur 
»  infpira  cette  conduite  pour 
»  le  befoin  de  leur  ftecle.  Ils 
»  avoient  à  faire  à  une  nation 
»  fi  perverfe  &  fi  rebelle  ,  qu'il 
»  étoit  nécefTaire  de  la  frap- 
»  per  par  des  objets  fënfibles. 
»  Les  raifonnemens  &  les  ex- 
»  hortationsétoientfoibles  fur 
»  des  hommes  ignorans&bru- 
»  taux ,  accoutumés   au  fang 
»  &  au    pillage.  Ils   auroient 
n  même  compté  pour  rien  des 
»  auftérités  médiocres  ,    eux 
n  qui  étoient  nourris  dans   la 
»  fatigue  de  la  guerre  ,  &  qui 
»  portoient  toujours   le  har- 
»  nois.Maisquandils  voyoient 
ii  un  S.  Boniface ,  difciple  de 
n  S.  Romuald,  aller  nus  pieds 
11  dans  les  pays    froids  ;   un 
•n  S.    Dominique    Loricat    fe 
»  mettre  tout  en  fang  en   fe 
»  donnant    la   difcipline  ,     ils 
»  comptoient  que   ces  Saints 
»  aimoient  Dieu ,   6c   détef- 
»  toientle  péché.  Ils  auroient 
»  compté  pour  rien  l'oraifon 
»  mentale;  mais  ils  voyoient 
»  bien  que  l'on  prioit ,  quand 
»  on    récitoit   des   Pfeaumes. 
»  Enfin  ils  ne  pouvoient  dou- 
r)  ter  que  ces  Saints  n'aimafTent 
»  leur  prochain  ,  puifqu'ils  fai- 
»  foient   pénitence    pour    les 
>i  autres.  Touchés  de  tout  cet 
»  extérieur  ,     ils    devenoient 
»  plus  dociles  ,  ils  écoutoient 
»  ces  prêtres  &  ces  moines , 
>»  dont  ils  admiroient  la  vie; 
»  &   plufieurs    fe    convertif- 
»  foient  1».  Cette  reflexion  fuffit 
pour  expliquer  plufieurs  fingu- 
larités ,  qui ,  dans  l'hiftoire  des 
Saints ,  peuvent   offenfer    des 
efprits  délicats  Si  trop  préoccu- 
pés des  mœurs  actuelles  ;  elfe 
eft  appuyée    par  ce  met  de 
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^Apôtre  :  Je  me  fuis  fait  tout 
à  tous ,  pour  gagner  tous  les 
hommes  à  Jefus-Chrift  :  Omni- 
bus omnia  faâlus ,  ut  omnes  fa- 
ceremfalvos,  1.  Cor.  19.  Voye^ 
Siméon  Stylitej  Dominique 
Loricat. 

PATRICE,  (Pierre)  né  à 
Theffalonique,  vivoitfousl'em« 
pereur  Juftimen,  qui  l'envoya 
l'an  534  en  ambaffade  vers 
Amalafonte ,  reine  des  Goths  , 
&  en  ^50  à  Chofroès,  roi  des 
Perfes,  pour  conclure  la  paix 
avec  lui.  La  charge  de  maître 
du  palais  fut  la  récompenfe  de 
fes  fervices.  Nous  avons  des 
fragmens  de  YHifloire  des  Am- 
bajjadeurs ,  qu'il  avoit  compo- 
fée  en  deux  parties.  Chanteclair 
a  traduit  cet  ouvrage  intéref- 
fant,  de  grec  en  latin,  avec 
des  notes  lavantes ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  fien- 
nes.  On  a  imprimé  les  unes  & 
les  autres  dans  le  corps  de 
l'Hiftoire  Byzantine,  publiée 
au  Louvre  en  1648,  in-folio. 

PATRICE  ,  Patricius  ,  (  Au- 
guftin  Piccolomini  )  habile  écri- 
vain du  15e.  fiecle,  né  à  Sienne 
d'une  famille  illuftre  ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  cette  ville, 
puis  fecrétaire  de  Pie  11  en 
1460.  Ce  pape  lui  donna  ordre 
de  compofer  un  Abrégé  des 
Aétes  du  concile  de  Bâle  ,  qui 
fe  trouve  en  manufcrit  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France, 
&  imprimé  dans  le  tom.  3e.  des 
conciles  du  P.  Labbe.  Ses  fer- 
vices  lui  valurent  la  place  de 
maître  des  cérémonies  de  la 
chapelle  du  pape ,  &  l'évêché 
de  Pienza,  dans  la  Tofcane. 
Il  y  mourut  en  1496,  regardé 
comme  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems.  Il  étoit 
également  verfé  dans  l'hiftoire 
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facrée  &  profane.  Il  eut  part 
au  Pontificale,  imprimé  à  Rome 
en  1485  ,  in-fol.  On  trouve  de 
lui  dans  le  Mufœum  Italicum 
du  P.  Mabillon  ,  Adventus  Fri- 
derici  III  ad  Paulum  II  ;  Vita, 
Bencii...  &  dans  Freher  :De 
Commis  Ratisboniz  celebratis. 
On  lui  attribue  le  Traité  des 
Rits  de  l'Eglife  Romaine ,  que 
Chriftophe  Marcel,  archevê- 
que de  Corfou  ,  fit  imprimer 
fous  fon  nom  à  Venife,  1516, 
in-fol. 

PATRICE,  (André)  ha- 
bile Polonois  du  16e.  fiecle. 
Après  avoir  été  prévôt  de  Var- 
fovie  &  archidiacre  de  Wilna, 
il  fut  nommé  ier.  évêque  de 
Wenden ,  dans  la  Livonie.  il 
dut  ces  différentes  places  à  fon 
mérite  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  la  dernière ,  étant 
mort  en  1583.  Il  a  laifté  des 
Harangues  latines  à  Etienne 
Battori  roi  de  Pologne  ;  des 
Commentaires  fur  deux  Oraifons 
de  Cicéron  ;  &  divers  ouvrages 
de  controverfe  &.  de  belles- 
lettres- 

PATRICIUS  ,  voyei   Pa- 

TRIZl. 

PATRICK ,  (  Simon)  né  en 
1626  à  Cainsborough,  dans  la 
province  de  Lincoln ,  d'un  mar- 
chand ,  fut  élevé  au  collège  de 
Cambridge.  11  s'y  diftingua  tel- 
lement par  fon  favoir  ,  qu'il 
en  devint  préfident.  Il  fut  en- 
fuite  vicaire  de  Barterfea  ,  dans 
le  Sui  rey,  puis  curé  de  Covent- 
garden,  paroiiTe  de  St.  Paul  à 
Londres.  En  1678 ,  il  fut  élevé 
au  doyenné  de  Pétersborough  ,, 
puis  à  l'évêché  de  Chicheiter 
en  168g.  On  le  transféra  ea 
1691  à  l'évêché  d'Eîy ,  où  il 
termina  fa  carrière  en  1707  ,  à 
81  ans.Son  emportement  contra 
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l'Eelife  Romaine  n'a  honoré 
ni  ion  favoir ,  ni  les  dignités 
qu'il  a  occupées.  11  Te  fait  fen- 
tir  dans  tous  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Com- 
mentaires fur  le  Pentateuque  & 
fur  d'autres  Livres  de  Y  Ecri- 
ture-Sainte. II.  Un  Recueil  de 
frieres  ,  Sic. 

PATR1X,  (Pierre)  né  à 
Caen  en  1585  ,  d'un  confeiller 
au  bailliage ,  fut  élevé  par  fon 
père  dans  l'étude  des  loix.  Le 
barreau  ne  lui  infpirant  que  de 
ïennui ,  il  fe  livra  à  fon  goût 
pour  la  poéfie.  Parvenu  à  l'âge 
«le  40  ans ,  il  entra  chez  Gafton 
d'Orléans.  Patrix  fuivit  conf- 
tamment  ce  prince  dans  la 
bonne  &  la  mauvailè  fortune; 
&  après  fa  mort ,  il  fut  atta- 
ché avec  autant  de  fidélité  à 
Marguerite  de  Lorraine,  fa 
veuve.  11  fit  les  délices  de  cette 
cour ,  par  fon  efprit ,  par  fon 
enjouement ,  par  fa  converfa- 
tion  agréable  &  facile.  La  grâce 
ayant  touché  fon  cœur ,  il  fup- 
prima  ,  autant  qu'il  put ,  les 
Poéfies  licencieufes  de  fa  jeu- 
nefle.  Il  mourut  à  Paris  en 
1672, ,  à  fc8  ans  ,  avec  de  grands 
ientimens  de  religion  &  de  re- 
pentir. On  a  de  lui  :  I.  Un  Re- 
cueil de  vers  intitulé  :  La  Mi- 
fericorde  de  Dieu  fur  un  Pécheur 
pénitent,'m-4° 3fc\o\s ,  1660.  II. 
Plaintes  des  Confonnes  qui  n'ont 
-pas  l'honneur  d'entrer  dans  le 
410m  de  Neufgermjix  dans 
les  Œuvres  de  Voiture.  III. 
Poéfies  diverfes ,  dans  le  Re- 
cueil de  Barbin.  La  plupart 
font  très-foibles ,  à  quelques 
endroits  près  qui  font  remar- 
quables par  un  tour  facile  & 
original. 

PATRIZI  ou  Patrizio, 
C  François }  en  lôtin  Patdcius , 
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évêque  de  Gaïette,  dans  là- 
Terre  de  Labour  ,  mort  en 
1494,  fut  enveloppé  dans  une 
fédition  arrivée  dans  fa  ville 
épifcopale  en  1457,  &  le  bruit 
courut  qu'il  avoit  été  con- 
damné à  perdre  la  tête;  mais 
c'étoit  une  fauffeté.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  mo- 
rale ,  de  politique  &  de  poéfie , 
qui  ont  leur  mérite.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Dix  Dialogues 
en  italien  fur  la  manière  d'écrire 
&  d'étudier  l'Hifloire ,  Venife  , 
1560,  in-40.  Ceft  fon  meilleur 
ouvrage.  II.  De  Regno  &  Régis 
inftitutione ,  1531,  in -fol.  III. 
De  injlitutione  Reipublicœ,  1^19, 
in-fol.  Ces  deux  dernières  pro- 
ductions ont  été  traduites  en 
françois  :  la  ire.  par  Jean  de 
Ferrey  ,  Paris ,  1577  ,  in-8°  :  la 
ae.  ibid.  i^o,  in-fol.  La  Mou- 
chetiere  en  a  fait  une  nouvelle 
verfion  ,  Paris,  1610,  in -8°. 
IV.  Del  vero  Reggimento.  V. 
Difcorjl.  VI.  Poemata  de  an- 
tiquitate  Sinarum. 

PATRIZI  ou  Patrizio, 
(François)  de Cherfo  en  Iftrie, 
&  félon  quelques-uns  de  Cliffa, 
dans  laDalmatie,  enfeigna  la 
philofophie  à  Ferrare ,  à  Rome 
&  à  Padoue  ,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  ,  &  fut  en- 
nemi déclaré  des  fentimens  pé- 
ripatéticiens.  Il  mourut  à  Rome 
en  1597 ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Edition  des  livres  attri- 
bués à  MercureTrilmegifte.il. 
Une  Poétique  en  italien,  Fer- 
rare  ,1536,  in-40  »  divifée  en  2 
décades  ,  qui  eft  une  preuve 
que  l'auteur  avoit  bien  lu  les 
anciens.  III.  Paralleli  Militari  , 
Rome,  1*594,  in-folio.  Ceft 
un  parallèle  de  l'art  militaire 
ancien  avec  le  moderne.  Jofeph 
Sealiser  dii  que  Patrizio  eft  re 
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feul  qui  ait  expliqué  les  diffi- 
cultés de  ce  fujet  important. 
Ceux  qui  font  venus  après  lui , 
n'ont  fait  que  le  copier.  C'eft 
le  plus  rare  &  le  plus  utile  des 
écrits  de  cet  auteur. 

PATROCLE,  fils  de  Me- 
ficetius  &  de  Sthenelé  , .  fut 
élevé  pat  Chiron avec  Achille, 
&  devint  célèbre  par  l'étroite 
amitié  qu'il  lia  avec  ce  héros. 
Il  fut  l'un  des  princes  Grecs  qui 
allèrent  au  fie  g  e  de  Troie  ;& 
voyant  qu'Achille  ,  qui  s'étoit 
brouillé  avec  Agamemnon,  ne 
vouloit  plus  combattre  en  fa- 
veur des  Grecs,  après  avoir 
tenté  vainement  de  le  fléchir, 
il  fe  couvrit  des  armes  de  fon 
ami ,  pour  infpirer  ,  au  moins 
par  fes  dehors,  de  la  terreur 
aux  Troyens.  Cet  artifice  ra- 
nima la  valeur  des  Grecs  conf- 
ternés.  Patrocle  fit  fuir  devant 
lui  les  Troyens  qui  le  prenoient 
pour  Achille  ,  &  vainquit  Sar- 
pedon  dans  un  combat  fingu- 
îier;mais  ayant  été  reconnu, 
il  fut  enfin  vaincu  lui-même  &C 
tué  par  Heûor.  Achille  devint 
furieux  à  la  nouvelle  de  fa 
mort,  &  s'en  vengea  par  la 
mort  d'Heétor,  dont  par  trois 
fois  il  traîna  inhumainement  le 
cadavre  autour  des  murs  de 
Troie. 

PATRON  AKALIL,  Alba- 
nois  de  nation ,  âgé  de  43  ans  , 
excita  la  fameufe  révolte  de 
Conftaminople  en  1730.  Après 
avoir  fervi  fur  mer  &  fur 
terre,  &  commis  plufieurs  af- 
fafîinats  ,  il  fut  fait  janifTaire 
«de  la  garde  du  grand- feigneur. 
Les  Perfes  étant  en  guerre  avec 
les  Turcs ,  firent  couper  le  nez 
à  300  Janiffaires  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains,  &  les  ren- 
yoyerent  par  mer  en  Turquie, 
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Le  grand-vifir,  ne  voulant  pas 
que  Conftantinople  fût  témoin 
de  cet  horrible  fpeét  acle ,  fit 
noyer  ces  infortunés.  Patrona 
réfolut  de  tirer  vengeance  de 
cet  outrage  ;  il  excita  une  ré- 
bellion ,  dans  laquelle  entrèrent 
tous  les  Janiffaires.  Il  fit  fermer 
les  boutiques  de  Conftantino- 
ple ,  &  eut  la  hardiefTe  d'en- 
voyer un  détachement  au  fé- 
rail,  &  de  faire  demander  qu'on 
lui  livrât  le  grand-vifir  Ibrahim, 
le  gouverneur  de  Conftantino- 

Ele  &  le  chef  des  Janiffaires. 
e  fultan  étonné  affembla  le 
divan ,  &  après  plufieurs  dé- 
libérations, il  fît  étrangler  les 
trois  perfonnes  qu'on  lui  dé- 
mandoit,  &.  envoya  leurs  corps 
aux  rebelles.  Ceux-ci,  furpris 
&  irrités  vie  plaignirent  de  ce 
qu'on  leur  avoit  envoyé  morts 
ceux  qu'ils  vouloient  avoir  en 
vie ,  &  fous  ce  prétexte  ils  dé- 
poferent  le  fultan.  Ils  mirent 
fur  le  trône  Mahmoud  fon  ne- 
veu,  âgé  de  33  ans,  dont  le 
père  avoit  été  dépoîé  25  ans 
auparavant.  Patrona  refta  tran- 
quille quelque  tems  ;  mais  en- 
nuyé de  fon  oifiveté ,  il  forma 
de  nouveaux  complots  :  il  dif- 
tribua  des  places  :  il  le  nomma 
capitan-bacha  ou  amiral ,  &  eut 
la  hardieffe  de  fe  faifir  de  l'ar- 
fenal.  Le  grand -feigneur  ne 
pouvant  fe  défaire  de  lui,  le  fît 
appeller  dans  la  falle  d'au- 
dience ,  où  il  fut  maffacré  avec 
ceux  qui  i'accompagnoient. 

PATRU,  (.Olivier)  naquit 
à  Paris  en  1604.  Après  avo">r 
fait  un  voyage  à  Rome ,  il  fuivit 
le  barreau ,  &.  cultiva  avec  fuc- 
cès  le  talent  qu'il  avoit  pour 
bien  parier  Si  bien  écrire.  Sa 
réputation  lui  mérita  une  place 
à  l'académie  françoife,  où  il  fut 
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jêçu  en  1640.  Il  fit  à  fa  récep- 
tion un  Remerciement  qui  plut 
tellement  aux  académiciens, 
qu'ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir 
tous  ceux  qui  feroient  reçus, 
feroient  un  difeours  pour  "re- 
mercier cette  compagnie.  L'au- 
teur étoit  lié  avec  Ta  plupart 
des  membres  de  ce  corps.  Vau- 
gelas  le  confultoit  comme  un 
oracle  ,  dans  toutes  les  diffi- 
cultés qui  s'élevoient  fur  la 
langue.  Cet  auteur  avoue  dans 
lès  Remarques  qu'il  lui  doit 
beaucoup.  Patru  jugeoit  faine- 
ment  des  chofes  de  goût ,  & 
mérita  le  furnom  de  Quintilien 
François.  Defpréaux,  Racine 
&  les  autres  beaux  efprits  de 
fon  tems ,  lui  lifoient  leurs  ou- 
vrages ,  &.  s'entrouvoient  bien. 
11  vécut  quelque  tems  avec  la 
réputation  d'un  faux  &  irréli- 
gieux philofophe.  BoiTuet  l'é- 
tant allé  voir  dans  fa  dernière 
maladie  ,  lui  dit  :  «  On  vous  a 
»  regardé  jufqu'ici,Monfieur, 
»  comme  un  efprit-fort  ;  fon- 
«  gez  à  détromper  le  public 
»  par  des  difeours  finceres 
9t  &  religieux  ».  11  fe  ren- 
dit à  cet  avis  falutaire  ,  & 
mourut  en  bon  chrétien  ,  à 
Paris,  en  1681,  dans  fa  77c 
année ,  après  avoir  reçu  une 
vifite  de  la  part  de  Colbert 
qui  lui  envoya  une  gratifica- 
tion de  500  écus.  11  avait  tou- 
jours vécu  dans  l'indigence.  On 
a  de  lui  des  Plaidoyers  & 
d'autres  ouvrages ,  dont  les 
meilleures  éditions  font  celles 
de  1714,  in- 4°,  St  de  1732  en 
2  vol.  in-40.  On  y  trouve  «.es 
lettres  &  les  Vies  de  quelques- 
uns  de  fes  amis.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  font  très-foibles , 
&  n'ont  plus  la  réputation  qu;ls 
ont  eue  autrefois. 
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PATUZZI,  (Vincent)  fa- 

vant  Dominicain  Italien  ,  eft 
connu  par    divers   ouvrages , 

Earmi  lefquels  on  diftingue  une 
)iffertation  De  fede  inferni  in. 
terris  quœrendâ,  fouvent  impri- 
mée ,  &  en  dernier  lieu  à  Baf- 
fano,  1782,  in-40.  Elle  eft  contre 
Swinden  (voyei  ce  mot  ).  Elle 
eft  pleine  d'érudition  &  de 
bonne  critique.  Le  P.  Patuzzi 
eut  quelques  difputes  avec  les 
Jéfuites  ,  &  y  mit  beaucoup 
de  chaleur.  11  vivoit  encore 
en  1767. 

PAVIE,(Raimondde)  ba- 
ron de  Fourquevaux.  Voye\ 
ce  dernier  mot. 

PAVILLON,  (  Nicolas) 
fils  d'Etienne  Pavillon  ,  cor- 
recteur de  la  chambre  des 
comptes,  &  petit-fils  de  Nico- 
las Pavillon, favant  avocat  au 
parlement  de  Paris,  naquit  en 
M97-  Vincent  de  Paul,  infti- 
tuteur  des  millions  ,  fous  la  di- 
rection duquel  il  s'étoit  mis  , 
connut  fes  talens  &  les  em- 
ploya. 11  le  mit  à  la  tête  des 
afTemblées  de  charité  ôc  des 
conférences  des  jeunes  ecclé- 
ftaltiques.  La  réputation  de  fe», 
talens  pour  la  chaire,  parvint 
au  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
l'éleva  à  l'évêché  d'Alet.  Le 
nouvel  évêque  augmenta  le 
nombre  des  écoles  pour  les 
filles  &  pour  les  garçons  ;  il 
forma  lui-même  des  maîtres  & 
des  maitreffes ,  &  leur  donna 
des  inftruétions  &C  des  exem- 
ples. Ces  actions  de  vertu  &C 
de  zèle,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
s'élever  contre  les  décrets  du 
Saint-Siège.  1 1  fe  déclara  contre 
ceux  qui  fignoient  le  Formu- 
laire, &  cette  démarche  pré- 
vint Louis  XIV  contre  lui.  Ce 
monarque  fut  encore  plus  ir- 
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rite  ,  lorfque  l'évêque  d'Alet 
refufa  de  fe  foumettre  au  droit 
de  régale.  On  l'accule  d'avoir 
mis  tout  en  œuvre  ,  pour 
brouiller  Louis  XIV  avec  In- 
nocent XI,  afin  qu'au  moyen 
de  ces  divifions  le  Parti  tût 
tranquille  &.  fe  fortifiât,  en  quoi 
il  a  maiheureufement  réufîi. 
11  mourut  dans  la  difgrace  en 
1677  ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Rituel  à  t'ufage 
du  Diocefe  d'Alet,  avec  les 
lnftru&ions  &  les  Rubriques  , 
en  françois ,  à  Paris,  en  1667 
&  1670,  in -40.  Cet  ouvrage 
eii  attribué  au  docleur  Ar- 
nauld ,  par  M.  du  Pin.  Leydec- 
ker  ,  théologien  calviniite,  af- 
fure  dans  fon  Hijloire  du  Jan- 
fénifme,  que  ce  livre  va  à  la 
deitrucYion  de  l'Eglife  Catho- 
lique &  de  les  Sacremens.  Il 
fut  examiné  à  Rome  &  con- 
damné par  le  pape  Clément  IX  ; 
le  décret  eft  de  1668.  L'évê- 
que d'Alet,  malgré  cet  ana- 
thême ,  continua  de  faire  ob- 
ferver  fon  Rituel  dans  fon 
diocefe.  II.  Des  Ordonnances 
&ides  Statuts  Synodaux ,  1675  » 
in-12. 111.  Lettre  écrite  au  Roi^ 
1664.  Elle  fut  fur  le  réquifi- 
toire  de  M.  Talon  ,  fupprimée 
par  arrêt  du  parlement  deParis, 
du  12  décembre  1664.  Sa  Vie 
a  été  donnée  au  public  en  1738 , 
3  vol.  in-12,  par  Antoine  de  la 
Chaffaigne  de  Château- Dun  , 
docteur  deSorbonne.  C'eft  un 
panégyrique. 

PAVILLON  ,  (Etienne} 
neveu  du  précédent  ,  né  à 
Paris  en  1632,  fut  membre  de 
l'académie  françoife  &  de  celle 
des  infcriptions&  belles-lettres. 
11  fe  diftingua  d'abord  en  qua- 
lité d'avocat-général  au  parle- 
ment de  Metz.  L'amour  du 
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repos,  la  foibleiTe  de  fon  tem- 
pérament, le  retirèrent  bientôt 
de  la  pénible  carrière  qu'il  cou- 
roit.  Il  fe  livra  ,  dans  un  doux 
loifir ,  aux  charmes  de  la  poéfie. 
Louis  XIV  lui  donna  une  pen- 
fion  de  2000  liv.  Mde.  de  Pont- 
chartrain ,  en  lui  envoyant  le 
brevet,  lui  fit  dire  que  cenétoii 
qu'en  attendant...  Pavillon  , 
alors  très-malade,  fit  répondre 
à  cette  dame ,  «  que  fi  elle  vou- 
»  loit  lui  faire  du  bien,  il  fal- 
»  loit  qu'elle  fe  dépêchât  ».  11 
mourut  en  1705  ,  à  73  ans.  Ses 
Poe'Jîes  ont  été  recueillies  en 
1720  ,  in-12 ,  &  réimprimées 
depuis  en  2  petits  vol.  in-12. 
Quoique  la  plupart  l'oient  né- 
gligées ,  elles  ont  un  naturel  & 
une  délicateffe  qui  flattent.  Ses 
premiers  écrits  fentent  la  fri- 
volité &  la  galanterie  ;  mais 
il  fe  dégoûta  d'un  genre  vain 
&  funelre,  pour  s'attacher  à 
des  idées  plus  nobles  &  plus 
utiles. 

PAVIN,  voyei  Saint- 

P  A  VIN. 

PAUL  ,  (S.)  nommé  au- 
paravant Saul,  de  la  tribu  de 
Jbenjamin,  étoit  né  à  Tarfe , 
ville  de  Cilicie  ,  &  en  cette 
qualité  citoyen  Pvomain.  Son 
père,  qui  étoit  Pharifien,  l'en- 
voya à  Jérufalem,  où  il  fut 
élevé  &  inftruit  par  Gamaliel 
dans  la  feience  de  la  loi.  Il  puiia 
dans  la  feéte  des  Pharifiens  une 
haine  violente  contre  le  Chrif- 
tianifme.  Lorfqu'on  lapidoit  S. 
Etienne  ,  il  coopéra  à  fa  mort , 
en  gardant  les  habillemens  des 
bourreaux  qui  lapidoient  ce 
faint  martyr.  1 1  ne  refpiroit  alors 
que  le  lang  &  le  carnage  contre 
les  difciplesdeJ.C.U  obtint  des 
lettres  du  grand  -  prêtre  des 
Juifs ,  pour  aller  à  Damas  le 
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faifir  de  tous  les  Chrétiens , 
les  mener  chargés  de  chaînes 
à  Jérufalem  ;  mais  dans  le  che- 
min, il  fut  tout-à-coup  frappé 
d'un  éclat  de  lumière  qui  le 
renverfa.  11  entendit  en  même 
tems  une  voix  qui  lui  dit  :  Saul, 
Saul ,  pourquoi  me  perfécuteç- 
vous  ?  —  Qui  étes-vous  ,  Sei- 
gneur F  répondit-il  :  —  Je  fuis 
Jefus  que  vous  perfécutef.  Paul 
en  tremblant  s'écria  :  Seigneur 

Îue  voulez-vous  que  je  faffe  ? 
efus  lui  dit  de  le  lever,  & 
d'aller  à  Damas ,  où  il  lui  feroit 
connoitre  fes  volontés.  11  fut 
baptifé  à  Damas ,  par  Ananie  , 
&  prêcha  aulîï-tôt  l'Evangile 
avec  zèle  en  Arabie,  à  Jérufa- 
lem  ,  à  Céfarée  &  à  Tarfe , 
d'où  S.  Barnabe  le  mena  à  An- 
iioche.  Ils  y  inftruifirent  un 
fi  grand  nombre  de  perfonnes  , 
l'an  38  de  J.  C. ,  que  ce  fut  alors 
que  le  nom  de  Chrétiens  fut 
donné,  pour  la  première  fois, 
aux  diiciplesde  J.CDe  là  il  fut 
envoyé  à  Jérufalem,  pour  y 
porter  les  aumônes  des  Chré- 
tiens d'Antioche.  S.  Barnabe 
l'accompagna  dans  ce  voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  com- 
milïîon  ,  :1s  revinrent  à  An- 
tioche. Ils  allèrent  enfuite  dans 
l'ifle  de  Chypre  ,  l'en  43  ,  puis 
à  Faphos,  où  ils  convertirent 
le  proconful  Sergius-  Paulus 
(voye<[  ce  mot).  On  croit  que 
ce  lut  du  nom  de  ce  magiftrat, 
que  l'Apôtre  des  Gentils  prit 
le  nom  de  Paul ,  pour  lequel  il 
changea  Ion  nom  primitif  de 
Saul.  De  l'ifle  de  Chypre  ils 
pafferent  à  Antioche  de  Pifidie, 
&  d'Antioche  à  Icône.  Ils  con- 
vertirent plulie  urs  Juifs  &  Gen- 
tils ;  mais  ayant  encore  couru 
lifque  d'être  lapidés  par  les 
Juifs  incrédules  ,  ils  allèrent 
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à  Lyftres.Ce  fut-là  que  l'Apôtre 
guérit  un  homme  perclus  dès  fa 
nailTance  ,  nommé  Enée.  Ce 
miracle  les  fit  prendre  pour  des 
dieux  ;  le  peuple  vouloit  leur 
facrifier.  Ils  avoient  bien  de  la 
peine  à  réprimer  les  mouve- 
mens  de  leur  idolâtre  recon- 
noilTance  ,  lorfque  quelques 
Juifs ,  venus  d'Icône  &.  d'An- 
tioche de  Pifidie ,  changèrent 
les  difpofitions  de  la  populace  , 
qui  fe  jeta  fur  Paul,  l'accabla  de 
pierres ,  &  l'ayant  traîné  hors 
de  la  ville  ,  l'y  laiffa  pour 
mort.  11  revint  néanmoins  dans 
la  ville  ,  d'où  il  fortit  le  lende- 
main pour  aller  à  Derbe  avec 
Barnabe.  Us  repafferent  par 
Lyftrcs,  Icône,  Antioche  de 
Pifidie  ,  vinrent  à  Pamphylie  , 
&  ayant  annoncé  la  parole  de 
Dieu  à  Perge,  ils  paflerent  à 
Attalie,  où  ils  s'embarquèrent 
pour  Antioche  de  Syrie,  d'où 
ils  étoient  partis  l'année  précé- 
dente. Les  fidèles  de  cette  ville 
les  députèrent  à  Jérufalem  vers 
les  Apôtres,  pour  lesconfulter 
fur  l'obfervation  des  cérémo- 
nies légales.  Les  Apôtress'étant 
alïemblés  pour  en  délibérer , 
arrêtèrent  de  l'avis  de  Pierre 
qui  parla  le  premier  dans  cette 
fainte  aflemblée  ,  regardée 
comme  le  premier  concile  des 
Chrétiens,  &  dont  le  dilcours 
fut  fortement  appuyé  par  S.Jac- 
ques {At~l.  t$)i  que  l'on  n'im- 
poferoit  point  aux  Gentils  le 
joug  de  la  loi  ;  mais  qu'on  les 
obligeroit  feulement  à  s'abfte- 
nir  de  viandes  facrifiées  aux 
idoles ,  de  chairs  étouftées  ÔC 
de  lang  qui  étoient  en  abomi- 
nation chez  les  Juifs,  dont  on 
ne  devoir  pas  aliéner  les  efprits  , 
&  de  la  fornication  regardée 
parles  païens  comme  une  chofe 
licite. 
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licite.  Paul  &  Barnabe  revin- 
rent avec  cette  décifion ,  dont 
ils  firent  part  à  l'églife  d'An- 
tioche.  Paul  ayant  propofé  à 
Barnabe  de  parcourir  eniemble 
les  villes  où  ils  avoient  prêché 
l'Evangile,  ils  fe  féparerent  à 
l'occafion  de  Marc ,  que  riar- 
nabé  vouloit  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui, 
&  parcourut  la  Syrie,  la  Cili- 
cie,  la  Lycaonie,  la  Phrygie, 
la  Galatie,  la  Macédoine,  &c. 
11  convertit  à  Athènes  Denys 
l'Aréopagite,  à  la  fuite  d'un 
difcours  inimitable,  prononcé 
devant  l'aréopage  étonné  &. 
ftupéfait.  Jamais  on  ne  parla 
plus  magnifiquement  de  la  Di- 
vinité. Etant  retourné  à  Jéru- 
salem ,  l'an  ç8  de  J.  C. ,  il  y 
fut  arrêté  par  le  tribun  Lyfias  , 
&  conduit  à  Félix  gouverneur 
de  la  Judée,  qui  le  retint  pen- 
dant deux  ans  prifonnier  à  Cé- 
farée.  Feflus,  ion  fuccefleur, 
ayant  fait  paroître  Paul  devant 
fon  tribunal ,  ck  ne  le  trouvant 
coupable  d'aucun  crime  ,  lui 
propofa  d'aller  à  Jérufalem  pour 
y  être  jugé.  Mais  Paul,  averti 
que  les  Juifs  vouloient  le  tuer 
en  chemin ,  en  appella  à  Céfar , 
&  il  fut  arrêté  qu'on  l'enverroit 
à  Rome.  Quelques  jours  après 
il  parut  devant  Agrippa  &  la 
reine  fon  époufe,  qu'il  con- 
vainquit de  fon  innocence.  11 
partit  pour  Rome,  &  aborda 
dans  Tille  de  Malte  (voyei 
Malte  &  Méléda  dans  le 
Dift.  Géo%raph.),  dont  les  habi- 
tans  le  reçurent  humainement. 
L'Apôtre  pafla  trois  mois  dans 
cette  ifle;  il  guérit  le  père  de 
Publius ,  le  premier  du  lieu  , 
&  fit  plufieurs  autres  miracles. 
Arrivé  à  Rome ,  il  eut  permif- 
flon  de  demeurer  où  il  voudroit 
Tome  VU. 
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avec  le  foldat  qui  le  gardoit.  Il 
pafla  deux  ans  entiers  à  R  orne , 
occupe  àprêcher  le  royaume  de 
Dieu  &  la  religion  de  J.  C. , 
fans  que  perfonne  l'en  empê- 
chât. 11  convertit  plufieurs  per- 
fonnes ,  jufque  dans  la  cour 
même  de  l'empereur.  Enfin 
après  deux  ans  de  captivité  , 
il  fut  mis  en  liberté ,  fans  que 
l'on  fâche  comment  il  fut  dé- 
chargé de  l'accufation  que  les 
Juifs  avoient  intentée  contre 
lui.  Il  parcourut  alors  l'Italie, 
d'où  il  écrivit  l'Epître  aux  Hé- 
breux. Il  repafla  en  Afie,  alla 
à  Ephefe,  où  il  laifla  Timothée  , 
puis  en  Crète ,  où  il  établitTite. 
11  fit  enfuite  quelque  féjour  à 
Nicopole ,  revint  à  Troade  , 
pafla  par  Ephefe  ,  puis  par 
Milet,  &  enfin  il  fe  tranfporta 
à  Rome ,  où  il  fut  de  nouveau 
mis  en  prifon.Ce  grand  Apôtre 
confomma  fon  martyre  le  2.9 
juin  de  l'an  66  de  J.  C.  11  eut  la 
tête  tranchée  par  l'ordre  de  Né- 
ron ,  au  lieu  nommé  les  Eaux 
Salviennes ,  &  fut  enterré  fur 
le  chemin  d'Oftie.  On  a  bâti 
depuis  fur  fon  tombeau  une 
magnifique  églife ,  qui  fubfifte 
encore  aujourd'hui. Nous  avons 
de  S.  Paul  ,  xiv  Epures  qui 
portent  fon  nom.  A  l'exception 
de  l'Epître  aux  Hébreux,  elles 
ne  font  pas  rangées  dans  le 
Nouveau-Teftament  félon  l'or- 
dre des  tems;  on  a  eu  égard 
à  la  dignité  de  ceux  à  qui  elles 
font  écrites,  &  à  l'importance 
des  matières  dont  elles  traitent. 
Ces  Epîtres  font  :  I.  L'Epître 
aux  Romains  ,  écrite  de  Co- 
rinthe ,  vers  l'an  57  de  J.  C. 
II.  La  ire.  &  la  2e.  Epure  aux 
Corinthiens,  écrites  d'Ephefe, 
vers  l'an  57.  III.  VEpître  aux 
Galates ,  écrite  à  la  fin  de  l'an 
F 
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56.  IV.  L'Epure  aux  Ephe'Jiens, 
écrite  de  Rome  pendant  la  pri- 
fon.  V.  L'Epure  aux  Philip- 
■piens ,  écrite  vers  l'an  62.  VI. 
L'Epure  aux  ColoJ[ïens,\a.  même 
année.  Vil.  La  ire.  Epure  aux 
Thejfaloniciens ,  qui  eft  la  plus 
ancienne ,  fut  écrite  l'an  52. 
VIII.  La  ie.  Epître  aux  mêmes , 
écrite  quelque  tems  après.  IX. 
La  ire.  à  Timothée^  l'an  ^8.  X. 
La  2e.  au  même,écrite  de  Rome 
pendant  fa  prifon.  XI.  Celle 
à  Tue ,  l'an  63.  XII.  \J  Epître 
à  Philemon  ,  écrite  de  Rome 
l'an  61  (voye{  Onesime). 
XIII.  L' Epître  aux  Hébreux. 
On  lui  a  attribué  plufieurs  ou- 
vrages apocryphes  ;  comme 
les  prétendues  Lettres  à  Sé- 
neque  ;  une  aux  Laodiciens  ; 
les  Aôes  de  Ste.  Thecle  ,  dont 
un  prêtre  d'Afie  fut  convaincu 
d'être  lefabricateur;  une  Apo- 
calypfe  &  un  Evangile  ,  con- 
damnés dans  le  concile  deRome 
fous  Gélafe.  Ce  qui  nous  refte 
des  écrits  de  ce  faint  Apôtre, 
fufHt  pour  le  faire  confidérer 
comme  un  prodige  de  grâce  & 
de  fainteté.  On  y  fent  une  vé^ 
hémence,une  force  pour  perfua- 
«ier  &  pour  convaincre ,  que  la 
ficHon  ne  fauroit  jamais  avoir. 
Il  n'eft  pas  poffible  à  un  efprit 
vrai ,  de  fe  fouftraire  à  l'im- 
prefïion  que  cette  le&ure  a  faite 
fur  tant  de  grands  hommes. 
La  fincérité ,  la  candeur  de  cet 
îlluftre  Apôtre  de  J.  C. ,  la 
perfuafion  intime  qui  l'animoit 
lui-même,  fa  grande  ame  vic- 
torieufe  de  tant  de  périls  ,  de 
tant  de  perfécutions,  y  paroif- 
fent  dans  le  plus  beau  jour.  On 
croit  l'y  voir,  l'y  entendre  en- 
core *•  rien  n'eft  plus  animé  , 
plus  vivant  ;  &  on  peut  lui  ap- 
pliquer ce  qu'un  ancien  a  dit 
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d'un  autre  homme  célèbre,  ckf 
même  nom  : 

Et    Poule,  stare.    ineentem   mira- 
beris  umbr.irn. 

S.  Jean-Chryfoftome ,  un  des 
plus  beaux  génies  &  des  efprits 
les  plus  folides  de  l'Orient,  a 
montré  dans  plufieurs  excel- 
lensDifcours  de  quelle  autorité 
étoit  le  témoignage  d'un  hom- 
me tel  que  Paul.  Il  defiroit  de 
voir  la  ville  de  Rome ,  précifé- 
ment  pour  y  révérer  la  cendre 
de  ce  grand  Apôtre  {Exhort.  mo- 
ral. Serm.  yz.—Novem  HomiL  in 
Paulum.  Oper.  tom  I ,  p.  1058). 
Boffuet  difoit  que  fi  toutes  les 
preuves  du  Chriftianifmedifpa- 
roifïoient  ,  les  Epîtres  de  S. 
Paul  l'y  tiendroient  conftam- 
ment  attaché  (voyei  S.  Deny» 
d'Alexandrie).  La  conver- 
fion  de  ce  grand  homme,  telle 
qu'il  la  rapporte  lui-même  dan» 
les  A&es  des  Apôtres  &  dans 
fes  Epîtres ,  a  ramené  au  Chrif- 
tianifme  un  célèbre  déifie  An- 
glois  (  voyex  la  fin  de  l'article 
Littleton  Thomas).  Le  roi 
Agrippa  ne  put  en  entendre  le 
récit  fans  fe  fentir  porté  à  pro- 
fefTer  la  religion  deJefus-Chrift 
(Atf.  16).  Le  gouverneur  Félix 
en  fut  ému  jufqu'au  fond  de 
l'ame,  &  refufa  d'écouter  da- 
vantage un  prifonnier  fi  propre 
à  perluader  des  vérités  terri- 
bles aux  hommes  du  fiecle  (Atf. 
24).  Les  premiers  fidèles  fen- 
toient  parfaitement  la  force  de 
l'argument  tiré  de  la  conver- 
fion  de  Paul ,  &  béniffoient 
Dieu  de  l'avoir  fait  fervir  à 
la  gloire  de  la  foi  {Gai.  /).  Les 
plus  grands  ennemis  du  Chrif- 
tianilme  ont  toujours  été  em- 
barraffés  de  l'impreffion  qui 
réfulte  invinciblement  de  l'hit- 
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îoire  &  des  écrits  de  ce  grand 
nomme.  Freret  qui  a  fait  tant 
d'inutiles  efforts  pour  répandre 
des  nuages  fur  lesLivres-Saints, 
n'a  point  oie  toucher  aux  Epî- 
tres  de  S.  Paul.  D'autres  ont 
fubftitué  des  farcafmes  &  des 
injures  perfonnelles  aux  raifons 
qui  leur  manquoient.  Le  pré- 
tendu  Bolyngbrocke    rejette 
tout  ce  qu'écrit  Paul ,  parce  que, 
dit-il ,  il  étoit  chauve  &  petit. 
Boulanger  décide  l'affaire,  en 
difant  que  c'eft  un  enthoujîajh 
forcené.  S.  Paul  s'eft  attiré ,  fans 
doute,  ces  politefles  philofo- 
phiques,   par  le  peu   d'égards 
qu'il  a  eu  pour  lesphilofophes. 
On  peut  croire  qu'ils  étoient 
alors  à  peu-près  tels  qu'ils  font 
aujourd'hui  (  voye\  Lucien  ), 
Paul  les  regardoit  comme  des 
hommes   vains,  bouffis  d'or- 
gueil jufqu'au  délire  :  Dicentes 
fe  ejfe  fapientes  ,  flultifaEli  funt 
(  Rom.  i  )  :  comme  des  hom- 
mes fans  mœurs,  &    abomi- 
nables dans  toute  la  rigueur  du 
terme  (  Ibid.  ).  11  avertiffoit  les 
Chrétiens  de  fe  défier  de  leurs 
pompeufes,   leçons  &  de  leur 
iuffifance   dogmatifante  :    Vi 
dele  ,  ne  quis  vos  dccipiat   per 
philofophiam   &  inanem  falla- 
ciam  (  Coloff.  2  ).  Il  les  réfutoit 
vivement,  dès  qu'il  en  avoit 
l'occafion  :  Quidam  aurem  Epi- 
curei  &  Stoici  philofophi  d'iffe- 
rebant  cum  eo  (  Act.  17  }.  On 
comprend  fans  peine  combien 
les  principes ,  fes  fentimens  & 
fa  conduite,  lui donnoient d'a- 
vantage fur  tous  ces  vieux  pé- 
dagogues qui  femonçoient  froi- 
dement &  commodément  le 
genre-humain  par  des  fentences 
de  parade  &  de  morgue ,  ou  le 
corrompoientpar  des  maximes 
de  vice.  Qui  d'eux  eût  ofé  fe 
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vanter  d'avoir  le  zèle ,  l'acti- 
vité ,  la  patience  ,  la  perfévé" 
rance  de  Paul ,  &  fur-tout  fa 
parfaite  indifférence  pour  la 
gloire  &  le  mépris,  pour  la 
calomnie  &  le  refpeft,  pour 
le  nom  de  fédu&eur  &  celui 
d'homme  vrai  ,pour  l'obfcurité 
&  la  réputation?  Per  gloriam 
6*  ignobilitatem  ,  per  infa- 
miam  &  bonam  famam ,  ut  fe- 
dutfores  &  veraces  ,  ficut  qui 
ignoti  &  cogniti  (  11.  Cor. ,  c.  6  , 
-#.8).  Non,  la  fublime  dif- 
pofuion  d'ame  qui  met  tout 
cela  de  niveau  ,  ne  leur  étoit 
pas  connue,  ils  n'en  foupçon- 
noient  pas  même  la  poffibilité  ; 
elle  eût  anéanti  leur  faftueufe 
fageffe  ,  s'ils  avoient  pu  en 
goûter  un  moment  la  divine 
impreffion. 

PAUL,  (S.)premierhermite, 
naquit  dans  la  Thébaïde  de 
parens  riches.  Il  perdit  fon  père 
&  fa  mère  dès  l'âge  de  1^  ans  ,. 
&  fe  trouva  maître  d'un  bien: 
confidérable.  11  en  fît  deux  em- 
plois également  utiles:  il  fou- 
lagea  les  pauvres ,  &  fe  fît  ins- 
truire dans  les  fciences.  Le  feu 
de  la  perfécution  s'étant  allumé 
fous  Dece,  en  250,  il  fe  retira 
dans  une  maifonde  campagne. 
Son  beau-frere,  avide  de  fou 
bien  ,  ayant  voulu  le  dénoncer 
pour  en  jouir  plutôt ,  Paul  s'en- 
fonça dans  lJs  ù  ferts  de  la 
Théba'ide.  Une  caverne,  ha- 
bitée autrefois  par  des  faux- 
monnoyeurs,  lui  fervit  u\  re- 
traite. Cette  ^bUtudejà  laquelle 
ils'étoit  d'abord  condamné  par 
néceffité,  ne  tarda  pas  de  lui 
plaire-  Il  y  pafTa  le  rcfte  de  fa 
vie,  inconnu  aux  hommes,  & 
ne  vivant  que  des  fruits  d'un 
palmier ,  dont  les  feuilles  fer- 
voient  à  le  couvrir.  Dieu  le  fie 
F  2 
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connoitre  à  S.  Antoine  ,  quel- 
que tems  avant  fa  mort.  Cet 
anachorète  alla  le  chercher ,  & 
vint  jufqu'à  la  grotte  de  Paul, 
qu'il  eut  le  bonheur  d'entre- 
tenir. Le  faim  folitaire  lui  apprit 
qu'il  touchoit  à  fon  dernier 
moment,  &  lui  demanda  le 
manteau  de  S.  Athanafe.  An- 
toine Palla  chercher;  mais  au 
retour  il  ne  trouva  plus  que  le 
cadavre  de  Paul.  Ce  Saint  ex- 
pira en  341  ,  à  114  ans,  après 
avoir  donné  naiiTance  à  la  vie 
érémitique.  On  dit  qu'après 
qu'il  fe  fut  nourri  des  dattes 
d'un  palmier  jufqu'à  l'âge  de 
<,3ans,  un  corbeau  lui  apporta 
tous  les  jours  du  pain  miracu- 
leufement,  &  qu'après  fa  mort 
deux  lions  firent  la  folTe  dans 
laquelle  S.  Antoine  l'enterra. 
Quelques  favans  révoquent  ces 
faits  en  doute  ;  mais  il  paroit 
cjue  l'hiftoire  que  S.  Jérôme, 
fi  voifin  de  ce  tems ,  en  a  écrite 
avec  tant  d'intérêt  &  d'élé- 
gance ,  fuffit  pour  leur  aflurer 
le  fuffrage  des  critiques  fages. 
Des  moraliftes  ont  trouvé  de 
la  difficulté  à  concilier  la  fain- 
teté  de  Paul ,  avec  une  fo- 
litude  qui  le  privoit  de  la  fré- 
quentation des  faints  Myfteres 
éc  de  tous  les  fecours  que  pré- 
fente l'Eglife  ,  en  même  tems 
qu'elle  prefcrit  des  devoirs. 
Alais  fans  s'arrêter  à  ces  tems 
de  perfécutions  où  la  fuite  pou- 
voit  paroître  le  plus  sûr  moyen 
de  falut  ,  il  eft  reconnu  que 
dans  les  règles  les  plus  géné- 
rales comme  les  plus  refpec- 
tables ,  la  Providence  a  mis 
fes  exceptions ,  qu'elle  peut  dé- 
roger &  déroge  en  effet  à  fes 
propres  loix  (  voye{  Jean-de- 
la-Croix,  Rusbroch,  Tau- 
Lere),  «  Quis  anachoretorum  , 
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dit  un  afcétique  ,  fi  receplas 
leges  ac  régulas  refpicis ,  falvus 
ejj'e  fine  Sacramentis  ,  fine  ullcr 
falutis  adminiculo  potuit ,  fine 
ullâ  ecclejîajlicarum  legum  obfer- 
vantià  ?  Et  accepti  tamen  Deo 
erant  &  miraculis  fulfiêre  ;  Pau- 
lus  prafertim ,  qui  a  prima  a  dite 
ab  omni  humano  conjortio  ad 
mortem  ufque  6>  Antonii  ad- 
ventum  alienus  vixit.  Quœnam 
ad  htzc  refponfio  ,  nifi  Domi- 
NUS  EST  FlLIUS  HOMINIS 
ETIAM     SABBATHJ.      Matth. 

n  ».  C'eft  fouvent  par  ces  ex- 
ceptions même  &  des  routes  in- 
folites  tracées  à  la  fainteté ,  que 
la  Providence  atteint  fon  but 
d'une  manière  particulièrement 
efficace.  Voye\  Patrice,  Si- 
méon  Stylite. 

PAUL  I,  (S.)  fuccéda  au 
pape  Etienne  11,  fon  frère,  en 
757.  11  donna  avis  de  fon  élec- 
tion à  Pépin  ,  lui  promettant 
amitié  &  fidélité  jufqu'à  l'ef- 
fufion  de  fon  fang.  Ce  prince 
lui  prêta  des  fecours,  pour  le 
défendre  contre  les  vexations 
de  Didier,  roi  des  Lombards. 
Paul  fonda  diverfes  églifcs  ,  £c 
après  avoir  gouverné  avec  fa- 
gefle  &  avec  prudence  ,  il  mou- 
rut en  767.  On  a  de  lui  22. 
Lettres  dans  le  Recueil  de 
Gretfer. 

PAUL  11,  (Pierre  Barbo) 
noble  Vénitien,  neveu  du  pape 
Eugène  IV  ,  qui  l'honora  du 
chapeau  de  cardinal  en  1440, 
monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
après  Pie  II,  en  1464.  On  fit 
jurer  au  nouveau  pape  d'obfer- 
ver  plufieurs  loix  que  les  car- 
dinaux avoient  faites  dans  le 
conclave.  Elles  regardoient  la 
continuation  de  la  guerre  con- 
tre les  Turcs ,  le  rétablifle- 
ment  de  l'ancienne  difcipline 
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de  la  cour  Romaine ,  la  convoi 
cation  d'un  concile  général 
dans  8  ans,  &  la  fixation  du 
nombre  des  cardinaux  à  44. 
De  tous  ces  articles  ,  Paul 
n'exécuta  que  celui  qui  regar- 
doit  la  guerre  contre  les  Infi- 
dèles. Cependant ,  pour  fe  con- 
cilier les  cardinaux  ,  il  leur 
accorda  le  privilège  de  porter 
l'habit  de  pourpre  ,  le  bonnet 
de  foie  rouge,  &  une  mitre  de 
foie ,  femblable  à  celle  que  les 
fouverains  pontifes  avoient 
feuls  droit  de  porter.  11  excom- 
munia enfuite  Podiebrack ,  roi 
de  Bohême ,  qui  perfécutoit  ou- 
vertement les  Catholiques  de 
fes  états. Cet  anathême  fut  fuivi 
d'une  croifade  qu'il  fit  prêcher 
contre  ce  prince  ;  mais  elle  ne 
produifit  aucun  effet  remar- 
quable. Les  feigneurs  d'Italie , 
divifés  entr'eux  ,  exerçoient 
des  vexationshorribles:  Paul  II 
travailla  à  les  réunir  ,  &  eut 
le  bonheur  d'y  réufîir.  Ce  pon- 
tife mourut  en  1471  ,  à  ^4 
ans,  d'un  excès  de  melon.  On 
a  de  lui  des  Lettres  &  des 
Ordonnances  ;  &  on  lui  attribue 
un  Traité  des  Règles  de  la 
Chancellerie.  Un  Cordelier,pro- 
fefTeur  à  Bonn ,  a  fabriqué  fous 
le  nom  de  ce  pontife  une  Bulle 
inepte  &  contradictoire  ,  pour 
faire  de  l'archevêque  de  Co- 
logne une  efpece  de  pape  en 
Allemagne  ;  l'impofture  fut  d'a- 
bord découverte  par  la  mal- 
adreffe  de  l'impofteur  (  voye\ 
le  Journ.  hiji.  &  lut. ,  1  novem- 
bre 1790,  p.  348).  Paulréduifit 
le  Jubilé  à  25  ans  ,  par  une 
Bulle  du  19  avril  1470. 11  n'ai- 
moit  pas  beaucoup  les  gens-de- 
lettres  ,  qui  effectivement  ne 
manquent  pas  de  caufer  des 
troubles  quand  ils.  font  en  trop 
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grand  nombre  &.  trop  proté- 
gés ;  mais  fur-tout  Lorfqu'ils 
font  impunément  fuperficiels 
&  vains  (  voye^  Frédéric- 
Guillaume  ).  Il  fupprima  le 
collège  des  abbréviateurs,  corn- 
pofé  des  plus  beaux  efprits  de 
Rome.  Platine ,  l'un  de  ces  ab- 
bré  viateurs ,  ne  le  ménage  pas  ; 
mais  comme  pour  de  bonnes 
raifons  il  avoit  été  dépouillé 
de  fes  biens  &  mis  deux  fois 
en  prifon  par  ordre  de  ce  pape  , 
il  ne  faut  pas  toujours  compter 
fur  ce  qu'il  en  dit.  Stella  plus 
équitable  dit  que  ce  fut  un 
pontife  jufte ,  charitable  envers 
les  pauvres ,  particulièrement 
envers  les  cardinaux ,  les  évê- 
ques  ,  les  princes  &  les  nobles 
qui  n'étoient  point  favorifés 
de  la  fortune ,  qu'il  les  aidoit 
de  fes  propres  revenus  ,  de 
même  que  les  veuves  &  les 
malades.  Il  ajoute  que  fon  prin- 
cipal foin  étoit  que  la  ville  de 
Rome  fût  toujours  abondam- 
ment pourvue  de  vivres.  Le 
cardinal  Quirini  a  donné  la  Vie 
de  Paul  II ,  Rome ,  1740 ,  in-4°  , 
&  l'a  très-bien  vengé  des  ca- 
lomnies de  Platine. 

PAUL  III ,  (Alexandre  Far- 
nefe  )  Romain ,  évêque  d'Oftie  , 
ck  doyen  du  facré  collège  ,  fut 
mis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
d'une  voix  unanime,après  Clé- 
ment VII,  le  13  octobre  1534. 
Le  commencement  de  fon  pon- 
tificat fut  marqué  par  l'indica- 
tion d'un  concile  général  à 
Mantoue  ,  qu'il  transféra  en- 
fuite  à  Trente  ,  où  la  ire.  feffion 
fe  tint  le  13  décembre  M4<ç.  Il 
fit  avec  l'empereur  8t  les  Véni- 
tiens uneligue  contre  les  Turcs3 
qui  échoua.  Il  engagea  ,  en 
M 38  ,  le  roi  François  I  Ôc 
Charles-Quinc  à  fe  trouver  à 
F  3 
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Nice ,  où  ils  firent  une  trêve 
de  dix  ans,  qui  fut  rompue  par 
l'inconftance  de  François  I.Son 
zèle  étoit  ardent  &  s'étendoit 
à  tout.  Il  établit  l'Inquifition  à 
Naples  ,  approuva  la  Société 
des  Jéfuites ,  condamna  V  In- 
térim de  Charles-Quint ,  &  fe 
conduisit  avec  autant  de  cir- 
confpeclion  que  de  fermeté  en- 
vers Henri  VIII  roi  d'Angle- 
terre. Ceux  qui  attribuent  le 
fchii'me  de  ce  prince  à  la  rigueur 
du  pape  ,  ignorent  les  circonf- 
tances  de  cet  événement,  & 
ne  réfléchifTent  pas  qu'un  hom- 
me auquel  fix  femmes  n'ont  pas 
fuffi  ,  n'étoit  point  difpofé  à  fe 
contenter  d'une.  Il  eft  certain 
d'ailleurs  que  le  fchifme  étoit 
confommé  avant  Paul  111  (voy, 
Clément  VII6- Henri  V1I1). 
Paul  III  avoit  eu  ,  avant  que 
d'embrafler  l'état  eccléfiaftique, 
une  fille  qui  époufa  Bofio 
Sforce  ;  &  un  fils  ,  nommé 
Pierre-Louis  Farnefe  ,  qu'il  fit 
duc  de  Parme  &  de  Plailance. 
Ce  fils  ingrat  répondit  mal  aux 
foins  de  fon. père;  il  gouverna 
en  tyran.  Ses  fujets  le  révol- 
tèrent &  lui  oterent  la  vie.  Le 
petit-fils  de  Paul  III  ne  le  com- 
porta pas  mieux  quefon  père  ; 
&  les  chagrins  qu'il  fit  naître 
dans  le  cœur  du  pontife,  le  mi- 
rent,felon  quelques-uns,au  tom- 
beau ,  en  1549  ,  à  82.  ans.  Près 
d'expirer ,  il  s'écria ,  pénétré  de 
douleur  d'avoir  fouillé  fon  ame 
pour  des  ingrats  :  Si  mei  non 
fuijjent  dominati ,  &c.  Paul  111 
aimoit  les  lettres  &  la  poéfie  , 
&  récompenfoit  ceux  qui  les 
cultivoient.  11  nous  refte  de  lui 
quelques  Lettres  de  littérature 
à  Sadolet  &  à  Erafme.  Il  avoit 
compofé  des  Remarques  fur 
plusieurs.  Epîtres  de  Çicéron, 


PAU 

PAUL  IV,  (  Jean -Pierre 
Carafe  )  doyen  des  cardinaux 
&  archevêque  de  Théate  ,  au- 

trementChieti.dans  le  royaume 
de  Naples  ,  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II  ,  en  i^">  »  âgé  de 
près  de  80  ans.  Il  montra,  dès 
le  commencement  de  fon  pon- 
tificat, une  vigueur  qu'on  n'at- 
tendoit  pas  de  fon  grand  âg«. 
Il  menaça  des  foudres  ecclé- 
fiaftiques  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  ne  s'oppofoit  pas 
avec  allez  de  zèle  aux  Luthé- 
riens ;  &  fe  ligua  avec  la  France, 
pour  faire  la  conquête  du 
royaume  de  Naples  fur  la  mai- 
fond' Au  triche. Ferdinand  ayant 
accepté  l'empire  fans  confulter 
le  Saint-Siège  ,  Paul  IV  le 
trouva  fort  mau vais.il  renvoya 
l'ambaffadeur  de  ce  prince .  qui , 
outré  de  ce  procédé  ,  ne  fe 
rendit  point  à  Rome  pour  fe 
fjire  couronner  :  exemple  que 
tous  fes  fuccefTeurs  ont  imité. 
Il  travailla  beaucoup  à  la  ré- 
tcrmation  des  mœurs,  obligea 
les  eccléfiaftiques  à  porter  des 
habits  conformes  à  leur  état  , 
condamna  avec  févérité  les 
livres  impies  ,  punit  les  blas- 
phémateurs, défendit  les  lieux 
infâmes  ,  &  chaffa  même  de 
Rome  fes  neveux  6k  leurs  fa- 
milles ,  parce  qu'ils  abufoient 
de  leur  autorité  contre  les  loix 
de  la  juftice  &  de  la  Religion  ; 
il  étendit  l'autorité  de  l'Inquifi- 
tion comme  un  moyen  nécef- 
faire  pour  contenir  les  progrès 
de  l'erreur  ;  obligea  les  evêques 
à  réfider  dans  leurs  diocefes  , 
&  les  religieux  à  rentrer  dans 
leurs  monafteres,  &  travailla 
avec  zèle  à  rétablir  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre,  fous 
le  règne  de  la  reine  Marie.  On 
lui  a  reproché  de  ne  pas  avoir 
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reçu  favorablement  l'envoyé 
d'Elizabeth  qui  étoit  venu  lui 
annoncer  l'avènement  de  cette 
princefle  au  trône  ,  maisfi  l'on 
confrdere  les  difpofitions  de 
cette  reine  ;  fur -tout  fa  haine 
profonde  &  fanguinaire,  quoi- 
que d'abord  difhmulée,  contre 
les  Catholiques,  on  eft  con- 
vaincu que  par  des  ménagemens 
quelconques,  le  pape  n'auroit 
rien  gagné  fur  elle.  11  fulmina  , 
en  1559,  une  Bulle  terrible 
contre  les  hérétiques ,  par  la- 
quelle il  déclara  tous  ceux  qui 
faifoient  profefTion  publique 
d'héréfie,  déchus  de  leurs  bé- 
néfices, dignités  ,  &c.  Ce  pon- 
tife érigea  enfuite  divers  évê- 
chés  en  archevêchés  ,  &  créa 
de  nouveaux  évêchés  pour  être 
leurs  fuffragans.  Enfin  ,  après 
avoir  gouverné  l'Eglife  dans  des 
tems  pénibles  &  difficiles ,  il 
mourut  le  18  août  1 559 ,  à  89 
ans.  11  s'étoit  rendu  recomman- 
dable  par  fon  zèle ,  fa  charité 
&  la  régularité  de  fa  vie  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  plus  aimé  ;  fa 
ftatue  fut  infultée  par  la  popu- 
lace ,  qui  la  brifa  &  en  jeta  la 
tête  dans  le  Tibre.  On  a  de  lui 
divers  écrits  :  I.  De  Symbolo.  II. 
De  emendanda  Ecclefia.  III.  La 
Règle  des  Thèatins  ,  dont  il  fut 
l'inftituteur  avec  S.  Gaétan ,  & 
qui  tirèrent  leur  nom  de  fon 
cvêché  de  Théate. 

P  A  ULV,  (Camille  Borghefe) 
Romain ,  originaire  de  Sienne, 
fut  d'abord  clerc  de  la  cham- 
bre ,  &  enfuite  nonce  en  Ef- 
pagne  fous  Clément  VIII ,  qiîî 
lui  accorda  le  chapeau  de  car- 
dinal. 11  monta  fur  le  trône 
pontifical  en  1605  ,  après  Léon 
XI ,  &  eut  le  déplaifir  de  voir 
s'élever  un  différendaffezgrave 
«ntre  le  St- Siège  &  larépubli- 
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que  de  Venife.  Le  fenat  avoic 
défendu  par  deux  décrets  :  I. 
Les  nouvelles  fondations  de 
monafteres ,  faites  fans  fon  con- 
cours.ll.  L'aliénation  desbiens- 
fonds,  foit  eccléfïafliques ,  foie 
féculiers.  Le  1er.  décret  fut 
donné  en  1603 ,  &  le  le.  en 
t6oç.  Le  fénat  fit  arrêter  vers 
le  même  tems  un  chanoine  & 
un  abbé  ,  aceufés'  de  divers 
crimes,  &  en  attribua  la  con- 
noifïance  à  la  juftice  féculiere. 
C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  faîloit 
pour  offenfer  le  pontife.  Clé- 
ment V11I  avoit  cru  devoir 
diffimuler  ;  mais  Paul  V ,  qui 
venoit  de  faire  plier  les  Génois 
dans  une  pareille  occafion  ,  fe 
flatta  que  les  Vénitiens  feroient 
aufîi  fouples;  il  fe  trompa.  Le 
fénat  foutint  qu'il  ne  tenoit  que 
de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  des 
loix  ;  fans  diftinguer  la  matière, 
ni  les  règles  ni  les  ufages  reçus 
dans  les  états  chrétiens.  Il  re- 
fufa  de  révoquer  fes  décrets  , 
&  de  remettre  les  eccléfîafti- 
ques prifonniers  entre  les  mains 
du  nonce  ,  comme  le  pape 
le  demandoit.  Paul  V ,  irrité  , 
excommunie  le  doge  &  le  fé- 
nat ,  &  met  tout  l'état  en 
interdit ,  fi  on  ne  lui  fait  fatis- 
faftion  dans  24  jours.  Le  fénat 
ne  fit  que  protefler  contre  cfe 
monitoire  ,  &  en  défendit  la 
publication  dans  toute  l'éten- 
due de  fes  états.  Une  foule 
d'écrits ,  lancés  de  part  &  d'au- 
tre ,  annonçoient  l'animofité 
des  deux  partis.  Les  Capucins,, 
les  Thèatins  &  les  Jéfuites  fu- 
rent les  feuls  qui  obferverent 
l'interdit.  Le  fénat  les  fit  tous 
embarquer  pour  Rome,  &  les 
Jéfuites  furent  bannis  à  perpé- 
tuité. Cependant  Paul  V  fè 
prçpajoit  à  ioutenir  les  arme» 
F4 
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Spirituelles  par  les  temporelles. 
11  levoit  des  troupes  contre  les 
Vénitiens.  Henri  IV  inflruit 
par  une  lettre  interceptée  ,  que 
Fra-Paolo  eflayoit ,  à  la  faveur 
de  ce  différend,  d'introduire  le 
calvinifme  à  Venîfe  (  voye\ 
Sarpi),  fe  donna  pour  mé- 
diateur. Ses  ambafladeurs  à 
Rome  &  à  Venife  entamèrent 
la  négociation ,  &  le  cardinal 
de  Joyeufe  la  termina  en  1607. 
On  convint  que  ce  cardinal 
déclareroit  à  fon  entrée  dans  le 
fénat ,  que  les  cenfures  étoient 
levées  ,  ou  qu'il  les  levoit  ;  & 
qu'en  même  tems  le  doge  lui 
remettroit  la  révocation  de  la 
proteftation.  On  accorda  le  ré- 
tabliflement  des  Religieux  ban- 
nis, excepté  celui  des  Jéfuites 
qui  furent  rétablis  enfuite.  Enfin 
les  Vénitiens  promirent  d'en- 
voyer à  Rome  un  ambaffadeur 
extraordinaire ,  pour  remercier 
le  pape  de  leur  avoir  rendu 
fes  bonnes  grâces.  Paul  V  ne 
penfa  plus  qu'à  terminer  un 
autre  différend,  long-tems  agité 
dans  les  congrégations  deAuxi- 
liis.  Le  pape  fit  dire  aux  difpu- 
lans  &.  aux  confultans,  que  les 
congrégations  étant  finies  ,  il 
faifoit  défenfe  aux  parties  belli- 
gérantes de  fe  cenfurer  mutuel- 
lement. Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  Paul  V  avoit  drefle 
contre  la  doftrine  de  Molina 
une  Bulle ,  à  laquelle  il  n'a  man- 
qué que  d'être  promulguée  ; 
mais  ce  fait  eft  demeuré  jufqu'à 
préfent  fans  autre  preuve,  que 
le  projet  de  cette  Bulle,  qui  fe 
trouve  à  la  fin  de  YHiJfoire  des 
Congrégations  de  Auxiliis  du 
P.  Serri ,  qui  ne  fe  fonde  que  Air 
des  Relations  îmnufcrites  de  la, 
congrégation  de  Auxiliis ,  des 

Pçrçs  François  Pegna  &  Tho- 
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mas  Lemos ,  auxquels ,  félon  le 
décret  d'Innocent  X  du  23  avril 
1654 ,  il  ne  faut  nullement  ajou- 
ter foi.  «  Tout  ce  qui  put  in- 
»  térefTer  à  ce  fujet  la  fagefïe 
*  du  fouverain  Pontife ,  dit 
»  l'abbé  Bérault ,  ce  fut  de 
»  maintenir  la  concorde  entre 
»  les  écoles  catholiques,  &  de 
»  réprimer  la  témérité  des  doc- 
»  teurs,  qui  vouloient  dévoi- 
»»  1er  des  myfteres ,  fur  lef- 
»  quels l'Apôtre.élevéjufqu'au 
»  troifieme  ciel ,  ne  favoit  que 
11  s'écrier  :  O  profondeur  des 
»  t rt 'fors  de  lafagejfe  &  de  la 
»  fciencz  de  Dieu  !  Il  eft  de  foi 
»  que  l'homme  fait  le  bien  li- 
»  brement  ,  &  que  la  grâce 
»  lui  eft  absolument  néceflaire 
»  pour  les  œuvres  du  falut  ; 
»  que  la  grâce  ne  nuit  point  au 
»  libre  arbitre,  &  que  le  libre 
»  arbitre  n'ote  rien  au  pouvoir 
m  de  la  grâce  :  voilà  deux  vé- 
»  rites  qu'il  faut  croire  ■fimple- 
11  ment,  &  qui  font  également 
»  la  matière  de  notre  foi.  Mais 
»  on  ne  s'eft  pas  tenu  à  la 
»  fubftance  du  myftere  ;  on  a 
»  voulu  ,  pour  ainfi  dire ,  en 
»  faire  l'analyfe  &  en  con- 
»  noître  le  mode,  ou  la  ma- 
»  niere  d'être.  On  a  demandé 
11  comment,  terme  qui,  en  nos 
»  myfteres ,  annonce  prefque 
»  toujours  la  témérité  ;  on  a 
»  demandé  comment  la  grâce 
m  s'accordoit  avec  le  libre  ar- 
»  bitre  ;  comment  le  libre  ar- 
11  bitre  agifïbit  fous  la  main 
»  de  la  grâce ,  ôc  comment  la 
»  grâce  difpofoit  de  l'activité 
»  du  libre  arbitre;  quelle  part 
»  ils  avoient  encore  chacun  k 
»  l'accomplifTement  des  pré- 
11  ceptes ,  &  au  mérite  des 
»  bonnes  œuvres.  Objets  fage- 
»  ment  voilés  à  nos  yeux ,  afin 
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H  que  nous  attendions  tout  du 
>»  Ciel ,  &  qu'en  même  tems 
»  nous  fafîions  tout  ce  qui  eft 
»  en  notre  pouvoir ,  afin  que 
»»  notre  falut  s'opérât  avec 
»  crainte  &  tremblement,  ck 
m  tout-à-la-fois  avec  d'autant 
»  plus  d'afïurance ,  que  nous 
»>  mettrions  moins  de  confiance 
»  dans  nos  foibles  efforts  » 
(  voye{  Lemos  ,  Lessius  ,  Mo- 
Iina).  OnprefTa  Paul  V,non 
moins  vainement,  de  faire  un 
article  de  foi  de  Y  Immaculée 
Conception  de  la  Ste  Pierge  , 
objet  qui ,  par  fa  nature ,  n'étoit 
pas  alîez  important  pour  faire 
la  matière  d'une  décifion  dog- 
matique ,  &  qui,  dans  la  réalité , 
n'étoit  pas  aflez  fondé  en  auto- 
rités &  en  raifons  pour  fixer  le 
jugement  du  pontife  d'une  ma- 
nière indubitable.  Paul  fe  con- 
tenta de  défendre  d'enfeigner 
publiquement  le  contraire.  Ce 
grand  pontife  mit  le  même  dis- 
cernement dans  l'affaire  de  Ga- 
lilée, ne  condamna  que  le  ton 
définitif  avec  lequel  il  foutenoit 
une  opinion,  incertaine  en  elle» 
même  (  voye^  Copernic  ) ,  & 
contraire  à  la  lettre  de  l'Ecri- 
ture; il  lui  permit  même  de  la 
foutenir  comme  une  hypothefe 
aftronomique  :  maisGalilée  mit 
dans  fa  conduite  un  fanaiifme 
de  fuffifance  &  d'orgueil,  qui 
aux  yeux  des  fages  le  rendit 
inexcufable.  «  11  exigea  (  écrivit 
Guichardin  ,  ambaffadeur  de 
Tofcane  ,  au  grand-duc,  dans 
une  dépêche  du  4  mars  1616) 
y*  que  le  pape  &  le  Saint-Office 
»  déclaraffent  le  fyftême  de 
«  Copernic  fondé  fur  la  Bible: 
m  il  affiégea  les  antichambres 
»»  de  la  cour  &  des  palais  des 
»  cardinaux  ;  il  répandit  mé- 
»  moires  fur  mémoires,  Galh 
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n  lée,  ajoute  PambalTadeur , 
»  a  fait  plus  de  cas  de  fon  opi- 
»  nion ,  que  de  celle  de  fes 
»  amis.  Après  avoir  perfécuté 
»  &  lafTé  plufieurs  cardinaux, 
y*  il  s'elt  jeté  à  la  tête  du  car- 
»  dinal  Orfini.  Celui-ci ,  fans 
»  trop  de  prudence  ,  a  preffé 
»  vivement  S.  S.  d'adhérer  aux 
»  défirs  de  Galilée.  Le  pape 
»  fatigué  a  rompu  la  conver- 
»  fation....  Galilée  met  un  ex- 
»  trême  emportement  en  tout 
>*  ceci  ;  &  il  n'a  ni  la  force  ni 
n  la  fagefle  de  le  furmonter.  Il 
»  pourra  nous  jeter  tous  dans 
«>  de  grands  embarras;  je  ne 
»  vois  pas  ce  qu'il  peut  gagner 
»  ici  par  un  plus  long  féjour  » 

(voy.G  ALILÉE  CVURB  AIN  VIII). 

Paul  V  s'appliqua  enfuite  à  em- 
bellir Rome ,  &.  à  y  raffembler 
les  plus  beaux  ouvrages  de  pein- 
ture &  de  fculpture.  Cette  ville 
lui  doitfes  plusbellesfontaines, 
fur- tout  celle  qui  fait  jaillir 
l'eau  d'un  vafe  antique  tiré  des 
Thermes  de  V  efpafien ,  &  celle 
qu'on  appella  V  Acqua  Paola  , 
ancien  ouvrage  d'Augufte ,  que 
Paul  V  rétablit.  11  y  fit  con- 
duire l'eau  par  un  aqueduc  de 
3i;,ooopasà  l'exemple  deSixte- 
Quint.  Il  acheva  le  frontifpice 
de  S.  Pierre  Se  le  magnifique 
palais  de  Monte-Cavallo.  Il 
s'appliqua  fur-tout  à  relever  &. 
à  réparer  les  anckmsmonumens, 
Si.  à  les  faire  fervir  autant  que 
leur  nature  le  comportoit,  à  la 
gloire  duChriftianifme;  comme 
l'exprime  élégamment  l'infcrip- 
tion  placée  fur  une  colonne  de 
porphyre,  tirée  du  temple  de 
la  Paix,  Si.  portant  une  belle 
ffatue  de  la  Vierge,  à  côté  de 
l'églife  de  Ste  Marie  Majeure; 
Impura  fat  si  ttmpta 
QuQïJam  numnis 
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Jubenu   muesta  perlcrtbam   C<t- 

sare  : 

Nunc  lœta  vert 

Perferens  Matrcm  Dei 

Te ,  Paule  ,   nullis  obtiabo  sœ- 

culis. 

Son  pontificat  fut  honoré  de  plu- 
sieurs ilhiftres  ambaflades.  Un 
roi  du  Japon ,  celui  de  Congo , 
&  quelques  princes  des  Indes 
lui  envoyèrent  des  ambafla- 
deurs.  Le  pontife  eut  foin  de 
leur  donner  des  millionnaires  , 
&  de  fonder  des  évêchés  dans 
ces  pays  nouvellement  conquis 
à  la  foi.  Il  témoigna  la  même 
affection  aux  Maronites  &  aux 
autres  Chrétiens  Orientaux.  Il 
envoya    des  légats   à   divers 

Ï»rinces  orthodoxes ,  foit  pour 
eur  témoigner  ion  eftime ,  foit 
pour  les  confirmer  dans  leur 
zèle  pour  la  Religion  ;  & 
termina  fa  carrière  en  1621  , 
à  69  ans,  après  avoir  confirmé 
V Oratoire  de  France,  les  Urfu- 
lines  >  l'ordre  de  la  Charité,  & 
quelques  autres  inftituts.  «  Ja- 
»  mais  pape ,  dit  un  hiftorien 
»  moderne,  n'a  plus  approuvé 
»  d'ordres  religieux  &  de  con- 
»>  grégations  différentes,  per- 
»  fuadé  qu'il  ne  peut  y  avoir 
»  trop  d'afyles  à  la  piété,  & 
i*  que  comme  Dieu  ne  conduit 
»  pas  tous  les  hommes  par  la 
*»  même  voie ,  il  eft  à  propos 
5»  de  leur  ouvrir  différentes 
»  routes  par  où  ils  puiflent  aller 
»  à  lui».  Paul V,  ferme  dans 
fes  prétentions,  grand  dansfes 
vues ,  mais  pas  toujours  affez 
éclairé  dans  les  moyens  ,  bril- 
loit  plus  par  fa  piété  &  fon  fa- 
voir  ,  que  par  fa  politique.  On 
a  remarque  qu'il  ne  pana  aucun 
jour  de  fon  pontificat  fans  célé- 
brer la  mefle,  malgré  fes  infir- 
mités ordinaires,  &  l'embarras 
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dès  affaires  les  plus  épineufes, 
Il  ordonna  à  tous  les  Religieux 
d'avoir,  dans  leurs  études,  des 
profeffeurs  pour  le  latin  ,  le 
grec ,  l'hébreu  6k  l'arabe  ;  dé- 
cret qui  n'a  eu  qu'une  exécution 
très-imparfaite. 

PAUL  de  Samosate,  ainfi 
appelle  ,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samofate  fur  l'Eu- 
phrate ,  fut  nommé  patriarche 
d'Antioche  ,  l'an  260  de  J.  C 
Zénobie  régnoit  alors  en  Syrie, 
&  fa  cour  raflembloit  tous  les 
hommes  célèbres  par  leurs  ta- 
lens  &  par  leurs  lumières.  Elle 
y  appella  Paul  de  Samofate, 
admira  fon  éloquence,  &  vou- 
lut s'entretenir  avec  lui  fur  les 
dogmes  du  Chriftianifme.Cette 
princefle  préféroit  la  religion 
juive  à  toutes  les  religions,  St 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  con- 
feffer  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Pour  affoiblir 
cette  répugnance,  Paul  tâcha 
de  réduire  les  myfteres  à  des 
notions  toutes  naturelle*.  Il  dit 
à  Zénobie ,  que  "  les  trois  Per- 
»  fonn^s  de  laTrinité  n'étoient 
»  point  trois  Dieux,  mais  trois 
»  attributs  fous  lefquels  la  Di- 
»  vinité  s'étoit  manifeftée  aux 
»  hommes;  que  J.  C.  n'étoit 
»  point  un  Dieu  ,  mais  un 
»  homme  auquel  la  lagefle  s'é- 
►>  toit  communiquée  extraor- 
»  dinairement,  &  qu'elle  n'a- 
»  voit  jamais  abandonné».., 
Paul  de  Samofate  ne  regarda 
peut-être  ce  changement  cri- 
minel dans  la  doctrine  de  l'E- 
glife ,  que  comme  une  condef- 
cendance  propre  à  faire  ceffer 
les  préjugés  de  Zénobie.  Mais 
lorfque  les  fidèles  lui  reprochè- 
rent cette  prévarication  ,  il 
s'efforça  de  la  juftifier ,  en  fou- 
tenant  qu'en  effet  J.  C.  n'étoit 
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pas  Dieu,  &  qu'il  n'y  a  voit  en 
Dieu  qu'une  perfonne.  Les  er- 
reurs dePaul  alarmèrent  le  zèle 
desévêques;  ils  s'atfemblerent 
à  Antioche,  &.  l'adroit  feclaire 
leur  protefta  qu'il  n'avoit  point 
enfeigné  les  erreurs  qu'on  lui 
Smputoit.  On  le  crut ,  &  les 
évêques  fe  retirèrent  ;  mais 
Paul  perfévéradans  l'on  erreur, 
&  elle  fe  répandit.  Les  prélats 
d'Orient  s'étant  affemblés  de 
nouveau  ù  Antioche ,  vers  268 , 
il  fut  convaincu  de  nier  la  di- 
vinité de  J.  O,  dépofé  &  ex- 
communié, &  Domnusmisen 
(a  place.  Le  concile  qui  étoit 
fort  nombreux ,  écrivit  au  pape 
S.  Denys  ,  pour  lui  faire  part 
de  la  dépofition  de  Paul  &  de 
l'ordination  de  Domnus.  Rien 
ne  prouve  mieux  que  cette 
condamnation ,  combien  la  foi 
de  la  divinité  de  J.  C.  étoit 
affermie  &  générale  dans  l'E- 
glife ,  long-tems  avant  le  con- 
cile de  Nicée  ;  &  combien  les 
Sociniens  en  impofent  en  cher- 
chant des  partifans  dans  les 
anciens  Pères.  S'il  s'en  trouve 
qui  fe  font  inexactement  ex- 
pliqués, c'eft  que  le  langage 
qui  exprime  le  myftere  de  la 
Trinité,  n'étoit  point  encore 
rigoureufement  formé  &  gé- 
néralement adopté,  quoique  la 
foi  fût  certaine  &  uniforme. 
Paul  de  Samofate  refufant  de 
foufcrire  à  la  décifion  du 
concile  qui  l'avoit  condamné 
comme  un  hérétique ,  &  dé- 
pofé commechargé de  plufieurs 
crimes,  demeuroit  toujours  à 
Antioche,  &  ne  vouloit  point 
quitter  fa  maifon  qui  apparte- 
noit  à  l'Eglife.  Les  Chrétiens 
*?en  plaignirent  à  l'empereur 
Aurélien  ,  qui  ordonna  que  la 
maifon  fût  adjugée  à  celui  à 
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qui  le  pape  de  Rome  adrefleroit 
fes  lettres  ,  &  qui  par-là  feroit 
reconnu  être  en  communion 
avec  lui  ;  tant  il  étoit  notoire» 
même  aux  païens,  que  l'union 
avec  l'Eglife  de  Rome  étoit  la 
marque  des  vrais  Chrétiens. 
Les  difciples  de  Paul  furent 
nommés  Paidiani(les>&.  pré- 
parèrent la  fe&e  qui  s'éleva  le 
fiecle  fuivant ,  &  porta  le 
trouble  dans  l'Eglife  &  da#s 
l'empire.  V oye\  Arius. 

PAUL  de  T yr  ,  profefleur 
de  rhétorique  l'an  120  de  J.C., 
fut  député  par  fes  concitoyens 
vers  Adrien.  Cet  empereur , 
touché  de  fon  éloquence,  lui 
accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Tyr.  Il  a  laine 
quelques  Ecrits  en  grec  fur  fon 
art,  qui  font  judicieux. 

PAUL ,  (JuLius  Paulus)  ju- 
rifconfulte  célèbre  qui  floriflbit 
vers  l'an  193  de  J.  C. ,  fut  con- 
feiller-d'état  avec  Ulpien  & 
Papinien.  Les  Padouans  ,  vou- 
lant honorer  le  fameux  méde- 
cin Apon,  firent  choix  de  Julius 
Paulus  avec  Tite-Live  ,  pour 
accompagner  le  bufte  de  leur 
concitoyen  fur  la  porte  du  fé- 
nat:ce  qui  fuppofe  une  grande 
eftimepource  juriiconfulte.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
droit  ;  entr'autres  les  Rccepta 
Sententiœ,  dont  Sichard  a  donné 
une  bonne  édition. 

PAUL      LE      SlLENTIAÎRE  , 

auteur  Grec  du  6e  fiecle  à  qui 
nous  devons  une  Hifloire  cu- 
rieufe  en  vers  de  l'Eglife  de 
Ste  Sophie.  On  la  trouve  dans 
l'Hiftoire  Eyzantine ,  avec  k 
traduction  &.  les  notes  de  du 
Cange,  Paris,  1670,  in -fol. 

PAUL  Eginette,  médecin 
du  -je  fiecle  félon  Herbelot, 
fut  ainfi  nommé ,  parce  qu'il 
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iétoit  natif  de  Fifle  d'Epine, 
aujourd'hui  Engia.  Il  laiffa  un 
Abiêgè  des  Œuvres  de  Galien> 
&  plufieurs  autres  ouvrages 
en  grec,  qui  renferment  des 
choies  curieufes  &  intéreffan- 
tes.  Son  Traité  De  re  medica 
fut  imprimé  à  Bâle  en  1^51 , 
in-folio  ;  &  fcs  autres  écrits  le 
furent  en  grec  à  Venife ,  1428 , 
in-folio  ,  &  en  latin,  I S381  in-40. 
Les  modernes  y  ont  beaucoup 
puifé. 

PAUL,  diacre  de  Mérida 
dans  l'Extrémadure ,  florilToit 
aux  premières  années  du  7e 
fiecle.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  De  Vita  &  moribus 
Patrum  Emeritenfium ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  d'An- 
vers en  1638,  in-40,  avec  les 
notes  de  Vargus. 

PAUL,  Warnefride, dia- 
cre d'Aquilée,  illuftre  par  fa 
piété  &  fes  lumières ,  fut  fe- 
crétaire  de  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards.  11  fut  reçu  en- 
fuite  à  la  cour  de  Charlemagne , 
puis  appelle  à  Metz  pour  y 
établir  des  écoles.  Accufé  par 
des  envieux  d'avoir  voulu  at- 
tenter aux  jours  de  l'empereur , 
il  fut  relégué  dans  l'ifie  de 
Diomede  ,  aujourd'hui  Tré- 
miti ,  dans  la  Mer-Adriatique. 
Archife  ,  prince  de  Béncvent, 
l'appella  quelque  tems  après  à 
fa  cour,  &  après  la  mort  de 
ce  prince  ,  en  787  ,  il  fe  retira 
au  Mont-Caffin,  où  il  embraffa 
la  vie  monaftique,  &  mourut 
vers  801.  Il  eft  auteur  d'une 
Hifloire  des  Lombards,  en  6 
livres ,  depuis  leur  origine  juf- 
qua  la  mort  de  LuitprancJ,  en 
744.  On  la  trouve  dans  les  Re- 
cueils de  Vulcaniusôc  de  Gro- 
tius.  Il  a  eu  beaucoup  de  part 
à  YHiftoria  Mifcella.  Cet  ou- 
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vrage  renferme  14  livres.  Les 
onze  premiers  ne  font  que  les 
dix  livres  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine d'Eutrope  ,  avec  des  ad- 
ditions de  Paul,  inférées  par-ci, 
par-là.  Les  cinq  fuivans  font 
entièrement  de  Paul ,  &  fer- 
ventde  continuation  àEutrope; 
les  huit  derniers  font  de  Lan- 
dulphus  Sagax,  qui  vivoit  du 
tems  de  Lothaire,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire:  ces  huit  der- 
niers font  prefqu'entiérement 
tirés  de  Théophanes,  ou  plutôt 
de  fon  traduclenr  Anaftafe  le 
bibliothécaire.  Henri  Canifius 
en  a  donné  une  édition  enri- 
chie de  notes, Ingolftadt  »  1603, 
in-8°.  VHijhria  Mifcella  ,  & 
De  Rébus  Lengobardcrum,  fe 
trouvent  dans  le  premier  vo- 
lume desRerum  Italie  arum  ferip- 
tores  de  Muratori.  Paul  Diacre 
eft  encore  auteur  de  quelques 
Vies  de  Saints ,  &  d'une  Hif- 
toire  des  Eveque  de  Met\  ÔC 
de  l'Hymne  de  S.  Jean  :  Ut 
queant  Iaxis  ,  &.C.  Voye\  Er- 
CHEMBERT. 

PAUL ,  (Marc)  ou  Marco 
Paulo  ou  Polo,  célèbre 
voyageur  Vénitien,  partit  avec 
fon  frère  l'an  12,69,  pour  par- 
courir les  régions  orientales. 
11  eut  le  bonheur  de  gagner  les 
bonnes  grâces  du  grand-kan 
des  Tartares,  qui  l'employa 
pendant  17  ans  à  diverfes  né- 
gociations dans  fon  vafte  em- 
pire. Enfin  ,  en  129s  ,  étant  de 
retour  à  Venife ,  il  y  écrivit 
la  relation  de  fes  voyages  en 
italien ,  fous  ce  titre  :  Délie 
Maraviglie  del  mondo ,  da  lui 
vedute  >  ckc. ,  dont  la  première 
édition  a  paru  à  Venife ,  en 
1496,  in-8°.  Elle  a  été  traduite  en 
différentes  langues  &.  inférée 
«Uns  plufuurs  collerions,  On 
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fait  cas  de  l'éditiort  latine  d'An- 
dré Mul!er  ,  Berlin  ,  1671  , 
in-40.  Marc  Paul  étoit  bon  ob- 
servateur ,  &  avoit  beaucoup 
de  phyfique  pour  Ton  tems. 
V  II  eft  digrçs  d'attention  ,  dit 
M.  Forfter  (  Hifloire  des  Dé- 
couvertes &  des  Voyages  faits 
dans  le  Nord)y«  queMarcorolo 
»  ait  remarqué  ,  il  y  a  plufieurs 
»  fiecles  ,  la  hauteur  des  par- 
»  ties  intérieures  del'Afie  ,  & 
»»  qu'il  ait  fait  des  obfervations 
»  très-exa&es  fur  ces  moutons 
■n  fauvages  ,  que  les  anciens 
»  nommoient  mujîmones,  &  les 
»  françois  &  les  italiens  mouf- 
»»  fions  ;  animaux  dont  les  cor- 
j>  nés  font  fi  grandes  au  rap- 
»  port  de  quelques  écrivains 
j>  modernes,  que  les  corfaks 
»>  ou  petits  renards  du  défert 
j>  peuvent  fe  cacher  dedans  »>. 
Et  après  avoir  parlé  de  l'action 
du  feu  dans  les  hautes  régions 
du  globe  ,  &  de  l'expcnence 
de  M.  de  Luc ,  qui  prouve  qu'il 
y  brûle  moins  vivement,    & 

Î[ue  fes  effets  font  moins  con- 
îdérables  que  fur  le  bord  de  la 
mer  ;  M.  Forfter  remarque  que 
M.  Polo  avoit  fait  la  même 
obfervation  d'une  manieretrès- 
expreffe ,  &  que  cette  obferva- 
tion eft  de  ^00  ans  plus  an- 
cienne. 

PAUL  de  Sancta  Maria 
ou  de  Burgos,  favant  Juif, 
natif  de  cette  ville ,  fut  dé- 
trompé de  fes  erreurs  en  lifant 
la  Somme  de  S.  Thomas.  Il  em- 
braffa  la  Religion  Chrétienne , 
&  entra  dans  l'état  eccîéfiai- 
tique  après  la  mort  de  fa  femme. 
Son  mérite  lui  procura  des  pla- 
ces importantes  &  des  béné- 
fices confidérables.  Il  fut  pré- 
cepteur de  Jean  II  roi  de  Caf- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Tré' 
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vigno,  évêque  de  Carthagene, 
&  enfin  évêque  de  Burgos.  On 
dit  qu'il  mourut  patriarche  d'A- 
quilée  ,  en  143s  ,à  8i ans, après 
avoir  défendu  la  Religion  par 
feS  écrits.  Les  principaux  font: 
I.  Des  additions  aux  Pojlilies 
dj  Nicolas  de  Lyra.  11.  Va 
Traité  intitulé  :  Scrutinïum 
Scripturarum,  Mantoue ,  1474  , 
in-fol.  I il.  Qinzfliones  de  nomine 
Tetragrammato.  Ses  trois  fils 
furent  baptifés  avec  lui ,  &  fe 
rendirent  recommandablespar 
leur  mérite.  Le  1er,  Alfonfe, 
évêque  de  Burgos ,  compofa  un 
Abrégé  de  l'Hiftoire  d'Efpagne  , 
qu'on  trouve  dans  YHifpania 
illuftrata,  4  vol. in-fol.  ;  le  2e, 
Gonfalve,  fut  évêque  de  Pla- 
centia  ;  &.  le  3e  ,  Alvarès  ,  pu- 
blia Y  Hiftoire  de  Jean  II ,  roi 
de  Caftille. 

PAUL ,  (  François  )  né  à  St- 
Chamas  en  Provence  ,  s'appli- 
qua à  la  médecine  ,  &  mourut 
en  1777,  âgé  de  43  ans.  On  a 
de  lui  :  i.  Mémoires  de  l Aca- 
démie de  Berlin  ,  qu'il  a  rédigés 
avec  aflez  de  fagacité ,  en  3 
vol.  in-40,  &  en  10  vol.  in- 12. 
II.  Les  Mémoires  dt  Bologne , 
un  vol.  in-4".  IIL  Mémoires  de 
l' Académie  de  Turin,  in-40  »  ré- 
digés fur  le  même  pian.  IV. 
Mémoires  pour  ftrvir  à  F  Hif- 
toire de  la  Chirurgie  du  i&e 
ficelé ,  1773  i  \n'4°-  V.  Diction- 
naire de  Chirurgie ,  1773  ,  z 
vol.  in-8°.  Il  aauffi  traduit  du 
latin  les  Injlitutions  chirurgi- 
cales de  Heifter,  1771 ,  2  vol. 
in-40  ■>  qu'd  a  enrichies  d'obier- 
vations  intérefiantes  ;  le  Traité 
de  la  Péripneumonie  de  Van- 
Swieten,  &  ceux  des  Fièvres 
intermittentes ,  des  Maladies  des. 
Enfans ,  &  de  la  Pleuréjic  dti 
même  auteur, 
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PAUL-EMILE,  voy« 
Emile. 

PAUL,  (  S.Vincent  de  )  voy. 
Vincent. 

PAUL-JOVE ,  voyei  Jove. 

PAULA  ,  (  Julia  Cornelia  ) 
première  femme  de  l'empereur 
Heliogabale,  étoit  fille  de  Julius 
Paulus  ,   préfet  du  prétoire  , 
d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Rome.  Heliogabale  en 
étoit     éperdument    amoureux 
lorfqu'il  l'époula  ;  mais  bientôt 
après  il  fe  dégoûta  d'elle,  & 
la  chaffa  du  palais.  Paula  ,  dé- 
pouillée du  titre  d'Augufie  & 
des  honneurs  qui   l'accompa- 
gnoient  ,  rentra   paifiblement 
dans  le  cours  d'une  vie  ordi- 
naire ,   comme  û   elle   fe  fût 
éveillée  après  un  beau  fonge. 
Elle  avoit  des  vertus ,  embel- 
lies par  la  beauté  &  les  agré- 
mens.  On  croit  qu'elle   avoit 
eu  un  premier  époux  &   des 
enfans,  puifqu'Heliogabale  dit 
qu'il  fe  marioit  avec  elle  pour 
être  bientôt  père  ,  lui  que  fes 
débauches  avoient  prefque  rayé 
du  rang  des  hommes. 

PAULE,  (  Sainte  )  dame  Ro- 
maine, defcendoit  par  fa  mère 
des  Scipions  &  des  Gracques. 
Elle  en  eut  le»  grandes  qua- 
lirés,  qu'elle  releva  par  toutes 
les  vertus  du  Chriftianifme. De- 
venue veuve ,  elle  quitta  toutes 
les  pompes  &  les  délices  de 
Rome  ,  pour  fe  renfermer  dans 
le  monaftere  de  Bethléem  : 
Roma.  prœtulit  Bethléem,  dit  S. 
Jérôme  ,  &  auro  teEla.  fulgen- 
tia  informis  lutï  vilitate  muta- 
xu.  Elle  y  mena  une  vie  péni- 
tente ,  fou»  la  conduite  de  ce 
faint  docteur,  &  fit  bâtir  des  mo- 
nafteres  &.  des  maifons  d'hof- 
pitalité.  Elle  apprit  l'hébreu , 
pour  mieux   entendre  l'Ecri- 
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ture-Siinte  dont  elle  failbit  fa 
confolation  (  voye^  EusTO- 
chium  ,  Marcelle).  Cette 
illuftre  Sainte  termina  fa  car- 
rière en  407  ,  à  58  ans.  Voye[ 
Pammaque  qui  avoit  époufé 
Ste  Pauline  fa  féconde  fille  , 
&  Eustochium  troifieme  fille 
de  Ste  Paule,  qui  refta  vierge 
&  ne  quitta  jamais  fa  mère  : 
c'efl  à  cette  dernière  Sainte 
que  S.  Jérôme  écrivit  cette 
Lettre  ,  qu'on  appelle  VEpi- 
taphe  de  Ste  Paule  ;  ce  même 
Père  écrivit  une  Lettre  à  Ste 
Paule  pour  la  confoler  de  la 
perte  qu'elle  avoit  faite  de 
l'aînée  de  fes  filles  ,  nommée 
Blefille. 

PAULE,  (S  François  de) 
voyei  François. 

PAULET,  fils  d'un  gentil- 
homme Suédois  établi  à  Fo- 
ligni ,  prit  l'habit  de  S.  Fran- 
çois en  1323,  à  14  ans.  11  ne 
voulut  être  que  frère  lai,  afin 
de  pratiquer  mieux  l'humilité. 
GémifTantfurl'inobfervancede 
la  règle ,  il  entreprit  une  ré- 
forme, qu'il  appella  de  FObfer- 
vance.  Plufieurs  Religieux  fe 
rangèrent  fous  fa  bannière,  ÔC 
les  Obfervantins  occupoient 
déjà  un  grand  nombre  decou- 
vens ,  lorfque  leur  inftituteur 
mourut  faintement  en  1390. 

PAULET  ,  (Guillaume  ) 
d'une  noble  &  ancienne  famille 
du  comté  de  Sommerfet,  fut 
fait  tréforier  de  la  maifon  di» 
roi  d'Angleterre,  Henri  VIU, 
&.  fut  élevé  à  la  dignité  de  ba- 
ron du  royaume.  11  eut  divers 
autres  emplois  imponans  fous 
Edouard  VI,  &  fut  confirma 
dans  la  charge  de  grand-tréfo- 
rier  du  royaume  par  la  reinn 
Marie,&  par  la  reineElizabeth. 
Il  mourut  la  13e  année  du  regue 
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de  cette  dernière  princefle,  à 
97  ans ,  comptant  103  perfonnes 
descendues  de  lut.  On  lui  de- 
manda un  jour  comment  il 
avoit  fait  pour  le  maintenir 
fous  4  règnes  différens ,  parmi 
tant  de  troubles  &  de  révolu- 
tions dans  l'état  &  dans  l'E- 
glife?  Il  répondit  :  J'ai  été  un 
juule  &  non  pas  un  chêne.  L'in- 
tégrité Se  la  probité  ne  s'accor- 
dent guère  avec  une  telle  flexi- 
bilité. 

PAULI  ,   (  Grégoire  )   mi- 
niftre  de  C  racovie   vers   l'an 
1560  &  1 566  y  étoit  infeclé  de 
l'erreur  des  nouveaux  Ariens. 
11  fut  un  des  premiers  qui  la  ré- 
pandirent dans  la  Pologne.  Il 
eut  même  l'effronterie  de  faire 
peindre  un  grand  temple  ,  dont 
Luther  abattoit  le  toit,  dont 
Calvin    démolifloit    les    mu- 
railles ,  &  dont  lui-même  fap- 
poit  les  fondemens  en  combat- 
tant le  myftere  de  la  Trinité. 
Aufli  difoit-il  hautement ,  que 
Dieu  n'avoit  révélé  que  peu 
de  chofes  à  Luther  ;  qu'il  en 
avoit  plus  dit  à  Zuingîe  ,  &  plus 
encore  à  Calvin  ;  que  lui-même 
en  avoit  appris  davantage  ;  & 
qu'il  efpéroit  qu'il  en  viendroit 
d'autres   qui   auroient  encore 
de  plus  parfaites  connohTances 
de  tout.  Vanité  ,  inconfbnces  , 
incertitudes ,  propres  à  tous  les 
feftaires    dogmatifans.   Voye^ 
Lentulus  Scipio ,  Servet. 
PAULI ,  voyez  Paulli. 
PAULIN,  (S.)  né  à  Bour- 
deaux  vers  353  ,  d'une  famille 
illuftre  par   la  dignité   confu- 
laire  ,    fut   conduit    dans    fes 
études  par  le  célèbre  Aufone. 
Ses  talens ,  fes  richefles  &  fes 
vertus    relevèrent    aux    plus 
hautes  dignités  de  l'empire.  Il 
fut  honoré  du  confulat  l'an  378, 
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&  époufa  peu  de  tems  après 
Therafie  ,  fille   illuftre  d'Ef- 
pagne,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens.  Au  milieu  des  richefles, 
des  honneurs  &  de  la  gloire, 
Paulin   reconnut   le  néant  du 
monde.   De  concert   avec   fa 
femme,  ils  allèrent  chercher 
une  retraite  en  Efpagne  ,  où  il 
avoit  des  terres.  Après  y  avoir 
demeuré  4  ans ,  ils  fe  dépouil- 
lèrent en  faveur  des  pauvres  ÔC 
des  églifes ,  &  vécurent  dans  la 
continence.  Le  peuple  &   le 
clergé  de  Barcelone,  touchés 
des  grands  exemples  de  vertu 
&  de   mortification  que  leur 
donnoit  Paulin ,  le   firent  or- 
donner prêtre  en  393.  Le  faint 
folitaire  ,  trop  connu  &  trop 
admiré  en  Efpagne,  pafla  en 
Italie,  &  fe  fixa  à  Noie  en  Cam- 
panie,  où  il  fit  de  fa  maifon 
une  communauté  de  moines. 
Le  peuple  de  cette  ville  le  tira 
bientôt  de  fon  monaftere,  pour 
le  placer  fur  le  fiege  épifcopal 
l'an  409.  Les  commencemens 
de  fon  épifeopat  furent  trou- 
blés   par    les   incurfions    des 
Goths,  qui  prirent  la  ville  de 
Noie.  Ce  fut  dans  ces  malheurs 
publics  que  fa  charité  éclata  le 
plus  ;  il  fouîagea  les  indigens  , 
racheta  les  captifs  ,  confola  les 
malheureux  ,    encouragea    les 
foibles ,  foutint  les  forts.  Après 
avoir  donné  des  exemples  d'hu- 
manité &  de  grandeur  d'âme, 
il  jouit  aflez  paifiblement  de  fort 
éyêché  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  431,  à  74  ans.  Nous 
avons  de  ce  Saint  plufieurs  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe , 
dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
La  plus  ample  édition  eft  celle 
deVérone ,  1736 ,  in-folio ,  par 
le  marquis  Maffei.  On  eftime 
celle  de  te  Brun  Defmarettes  -, 
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168s  >  i  tom.  en  i  voi.  in-4*. 
On  y  trouve  :  I.  5 1  Lettres  tfad. 
en  françois ,  1724*  in-8°,  que  S. 
Auguftin  ne  fe  laffoit  point  de 
lire.  li.  Un  D'if  cours  fur  l'Au- 
mône. III.  Hijioire  du  martyre 
de  S.  Génies.  IV.  32  Pièces  de 
Poéfie.  Le  ftyle  de  S.  Paulin  eft 
fleuri ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tou- 
jours correcL  Il  y  a  de  la  viva- 
cité dans  les  penfées  ,  ècde  la 
noblefle  dans  les  comparaisons. 
11  écrittour-à  tour  avec  ondion 
&  avec  agrément,  &  on  peut 
le  mettre  au  rang  des  Pères  de 
l'Eglife  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus  (  voyez  fa  Vie,  in- 
40,  par  D.  Gervaife  ,  &  le  fé- 
cond tome  Délia  Nolana  Ec- 
clefxaflica  Storia  de  Remondi , 
de  la  congrégation  des  Somai- 
ques,  Napîes,  I7"J9,  in-folio. 
Cette  Hiftoire  renferme  la  Vie 
de  S.  Paulin  ,  &  une  excellente 
Traduction  italienne  de  fes  Œu- 
vres ,  fur-tout  de  fes  Poèmes). 
On  lit  dans  les  Dialogues  de  S. 
Grégoire ,  que  Paulin  fe  mit 
dans  les  fers  pour  délivrer  le 
fils  d'une  veuve ,  qui  avoit  été 
pris  par  les  Vandales  ;  mais  ce 
irait  ne  s'accorde  pas  avec  les 
circonftances  du  tems  &  de  la 
vie  de  S.  Paulin.  Le  P.  Pape- 
broch  (  Ail.  Santf.  tom.  4Jun.) 
diftingue  trois  Paulin  de  Noie, 
&  prétend  que  ce  fut  le  troi- 
sième qui  fe  vendit  aux  Van- 
dales avant  l'an  «^S  ,  &  que 
c'eft  de  lui  qu'on  doit  entendre 
ce  que  dit  S.  Grégoire  qui  corn- 
pofafesDialogues  vers  l'an  540. 
PAULIN,  (S.)  que  S.  Atha- 
rafe  appelle  un  homme  vérita- 
blement apoftolique  &.  un  des 
plus  intrépides  défenfeurs  de  la 
loi  orthodoxe  contre  lesAriens, 
remplaça  S.  Maximin  dans  le 
gouvernement   de  l'églife  de 
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Trêves.  Confiance ,  empereur 
Arien  ,  ayant  fait  aflembler  un 
concile  à  Arles  en  353  contre 
S.  Athanafe  ,y  appella  aufiî  S. 
Paulin  pour  le  faire  foufcrire  à 
la  condamnation  du  faint  pa- 
triarche :  mais  le  faint  évêque  , 
loin  de  fe  prêter  à  une  propo- 
rtion auffi  inique ,  fut  le  pre- 
mier des  évêques  occidentaux 
qui  ofa  fe  déclarer  hautement 
pour  S.  Athanafe.  C'eft  pour- 
quoi l'empereur  le  relégua  en 
Phrygie  ,  province  de  l'Afie- 
Mineure  ,  infectée  alors  de 
l'héréfie  de  Montan.  11  eut 
beaucoup  à  foufFrir  pendant  fon 
exil,  qui  dura  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  3^8.  S.  Jérôme  par- 
lant de  lui  l'appelle  un  homme 
heureux  par  les  fouffrances  ; 
Virurn  beatrc,  fajjionis ,  &.  l'é- 
glife de  Trêves  le  révère  com- 
me martyr.  S.  Félix,  troifieme 
évêque  après  lui ,  fit  tranfporter 
fon  corps  de  Phrygie  à  Trêves, 
vers  l'an  396  ,  Bc  le  dépofa 
dans  l'églife  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom.  S.  Jérôme ,  dans 
fon  martyrologe  ,  place  la  fête 
du  Saint  au  31  août ,  jour  au- 
quel elle  fe  célèbre  encore  au- 
jourd'hui. 

PAULIN,  (S.)  né  en  Au- 
triche ,  fut  élevé  au  patriar- 
chat  d'Aquilée  ,  vers  l'an  7,77, 
par  Charlemagne  ,  qui  vouloit 
récompenfer  les  connoiffances 
en  littérature  :  l'année  avant  il 
lui  avoit  adreffé  un  refcrit,où 
il  lui  donnoit  les  titres  de 
Maître  de  Grammaire  &  de  Très- 
Vénérable.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Francfort ,  tenu 
en  794  contre  Elipand  de  To- 
lède &  Fclix  d'Urgel.  Le  fa- 
vant  archevêque  réfuta  ce  der- 
nier par  ordre  de  Charlema- 
gne ,  auquel  il  dédia  fon  ou- 
vrage. 
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rf âge.  Il  mourut  en  804 ,  aimé 
&  eTtimé.  Madrifius ,  prêtre  de 
l'Oratoire  d'Italie,  a  publié  en 
1737»  à  Venife  ,  in-rol. ,  une 
édition  complettedesOuvrages 
de  ce  Saint ,  avec  des  notes  & 
des  differtations  fort  curieufes. 
Les  principaux  font  :  I.  Le 
Traité  de  la  Trinité  ,  contre 
Félix  d'Urgel ,  connu  fous  le 
nom  de  Sacro-Syllabus.  II.  Un 
livre  d' InjbuSions  falutaires  , 
attribué  long-tems  à  S.  Au- 
guftin. 

PAULINE ,  dame  Romaine, 
qui  réunifient  les  avantages  de 
la  naiffance  &  de  la  figure , 
époufa  Saturnin  ,  gouverneur 
de  Syrie,  dans  le  premier  fiecle. 
Un  jeune -homme  ,  bien  mal 
nommé  Mundus  ,  conçut  pour 
elle  une  violente  pailion  ,  à 
laquelle  il  ne  put  jamais  la  faire 
répondre.  Pour  fatisfaire  fes 
defirs  ,  il  corrompit  un  des 
prêtres  de  la  déefTe  Ifis ,  qui  fit 
dire  à  Pauline  que  le  dieu  Anu- 
bis  vouloit  la  voir  en  particu- 
lier. Mundus ,  fous  le  mafque 
du  dieu  ,  jouit  de  l'objet  de  (on 
amour.  Quelque  tems  après , 
Pauline  ayant  appris  du  jeune- 
homme  cet  artifice  ,  le  décou- 
vrit à  fon  mari,  qui  en  porta 
fes  plaintes  à  Tibère.  Ce  prince 
fit  pendre  les  prêtres  d'Ifis  , 
renverfer  le  temple  de  cette 
déeffe  ,  après  en  avoir  fait  jeter 
la  flatue  dans  le  Tibre.  Mundus 
en  fut  quitte  pour  quelques  an- 
nées d'exil. 

PAULINE ,  (Pompeïa)  fem- 
me de  Séneque  le  Philofophe, 
voulut  mourir  avec  fon  mari , 
&  Séneque  qui  ne  croyoit  pas 
qu'elle  pût  vivre  fans  lui  ,  l'y 
exhorta  très-fort.  Elle  s'étoit 
déjà  fait  ouvrir  les  veines ,  mais 
Néron  les  fit  refermer. 
Tome  VIL 
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PAULINE  ,  (  Sainte  )  voyet 
Pammaque  (S.). 

PAULLl  ,   (  Simon  )  né  à 
Roftock  en  1603  >  devint  pro- 
fefleur  de  médecine  à  Coppen- 
hague  &  fut  appelle  à  la  cour 
par  Frédéric  Iiï  ,  qui  le  fit  fon 
premier  médecin.  Chrifliern  V, 
fuccefleur  de   ce  prince  ,  lui 
donna  l'évêché  d'Arhufen  ,  qui 
eft.  devenu  héréditaire  dans  fa 
famille.  Il  mourut  en  1680,  à 
77  ans ,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  :  I.  Un  Traité 
De  Febribus  malignis  ,    1678, 
in-40.  II.  Un   Traité  de  L'abus 
du  Tabac  &  du  Thé,  Strasbourg, 
1681  ,  in-40.  Il  en  condamne 
l'ufage.  III.  Quadripartitum  de 
fimplicium  medicamentorum  fa— 
cultatibus,  Coppenhague,  1668, 
in-40.  Il  a   donné  le   nom  de 
Quadripartitum  à  cet  ouvrage  , 
parce  qu'il  l'a  divifé  félon  les 
quatre  faifons  de  l'année.  IV. 
Flora  Danica ,  1647  ,  in-4° ,  & 
Francfort,  170S,  in-8° ,  dans 
lequel  il  parle  des  plantes  fin- 
gulieres  qui  naifïent  en  Dane- 
marck  &  en  Norwege.  Cet  ou- 
vrage eft  enrichi  de  393  figures. 
V.    Viridaria    Regia    varia    6» 
academica,  Coppenhague,  16^3, 
in- 12.  C'eft    un   catalogue  de 
plantes    de    différens    jardins. 

Son    fils    Jacques  -  Henri 

Paulli  fe  diftingua  aufli  dans  la 
médecine,  fut  profefieur  d'ana- 
tomie  à  Coppenhague  en  1662  , 
profefleur  d'hiftoire  en  1664, 
&  obtint  le  titre  d'hiftoriogra- 
phe  de  Frédéric  III.  Il  ajouta  à 
fon  nom  celui  de  Rofenfchild. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  fur  l'A— 
natomie ,  Coppenhague ,  1663  , 
in-40. 

PAULLI ,  voye\  Pauli. 

PAULL1N1  ,    (  Chnftian- 
François)  né   à  Eifenach  en 
G 
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1643  ,  exerça  avec  fuccès  la 
proteflion  de  médecin  à  Ham- 
bourg, à  Altena ,  &  à  Eifenach, 
où  il  mourut  en  1712.  On  a  de 
lui  beaucoup  d'ouvrages  cu- 
rieux. Les  principaux  font  :  I. 
Defcription  du    Chien.  II...  du 

Bufle.  111....  du  Lièvre.  IV 

du  Loup.  V ....  de  l'Ane.  VI.... 
de  la  Taupe.  VII.  De  F  agis  an- 
tiquis  Germaniœ  ,  Francfort , 
1699  ,  in-  12  ,  &c.  — C'en: 
vraifemblablement  au  père  de 
celui-ci,  nommé  auffi  Chriftian* 
François ,  cjue  l'on  doit  :  I.  Syn- 
tagma  rerum  &  antiquitalum  Ger- 
manicarum,  Francfort,  in-40.  IL 
Hifloria  lfenacenfis  variis  docu- 
mehtis  illullrata ,  in-4c.  M.  Plu- 
sieurs Diflertations  hiftoriques 
dans  le  3e.  vol.  de  la  collection 
de  Henri  Meibomius.lV.77j?<z- 
trum  illufirium  virorum  Corbeiœ 
Saxonicz  ,  lene,  1686,  in-40.  V. 
Dijjertationes  hiftorice ,  vario- 
rum  monafteriorum  Germaniœ 
origines  ,  fundationes  ,  expli- 
cantes  ,  GiefTen  ,  1693  ,  in-4".  11 
fe  peut  que  ces  deux  derniers 
ouvrages  foient  de  Paullini  le 
fils. 

PAULM1ER  de  Grente- 
mesnil  ,  (Julien  le)  né  dans 
leCotentin,  d'une  famille  an- 
cienne ,  docteur  en  médecine  à 
•Paris  &  à  Caen  ,  fut  difciple  de 
Fernel.  1!  fuivit  le  duc  d'Alen- 
çon  dans  les  Pays-Bas  ,  &  y 
montra  beaucoup  d'ardeur  pour 
le  calviniime  qu'il  avoit  em- 
bralTc.  Il  mourut  à  Caen  en 
7588  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  De  Vino&  Pomace , 
in  -  8°  ,  imprimé  à  Paris  en 
1588.  II.  De  Lue  Venerea  , 
in-8°.  111. De  Morbis  contagiofis, 
in-40.——  H  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  médecin  , 
Pierre    PaulmieR  ,    qui    fut 
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chalTé  en  1609  de  la  faculté  dé 
Paris,  pour  avoir  ordonné  l'an- 
timoine ,  malgré  l'arrêt  du  par- 
lement qui  en  défendoit  l'utage  : 
il  publia  plufieurs  ouvrages 
pour  défendre  fa  caufe.  Voye^ 
Grevin. 

PAULMIER  de  Grente- 
mesnil  ,  (Jacques le)  fils  de 
Julien  ,  né  au  pays  d'Auge  en 
Normandie,  en  1587,  fut  élevé 
par  fon  père  dans  la  religion 
prétendue-réformée.  11  fervit 
avec  honneur  en  Hollande  ÔC 
en  France,  &  fe  retira  enfuite 
chez  lui  pour  fe  livrer  à  l'étude 
des  belles-lettres  &  de  l'anti- 
quité jufqua  fa  mort,  arrivée 
en  1670,  à  83  ans.  Il  s'étoit 
établi  à  CJaen  ,  &  fut  le  premier 
promoteur  de  l'académie  qui  y 
eft  établie.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Obfervat'wnes 
in  optimos  AuElores  Grczcos  , 
Leyde  ,  1688  ,•  in-40.  U.  Une 
Description  de  l'ancienne  Grèce  , 
en  latin  ,  in-40, 1678.  On  trouve 
à  la  tête  de  cet  ouvrage  une 
ample  Vie  de  l'auteur.  111.  Des 
Poéjies  grecques  ,  latines  ,  fran- 
çoifes  ,  italiennes ,  efpagnoles  , 
qui  fontau-deffous  du  médiocre. 
L'auteur  verfifioit  en  trop  de 
langues,  pour  réuffir  dans  au- 
cune. 

PAULUS  ,  voye\  Emile, 
Sergius  &  Paul. 

P  AU  S  AN  I  AS,  général 
desLacédémoniens,  contribua 
beaucoup  au  fuccès  de  la  jour- 
née de  Platée,  où  Ariftide  livra 
bataille  aux  Perfes.  La  valeur 
&  la  prudente  activité  de  Pau- 
fanias  forcèrent  Mardonius  , 
général  de  l'armée  ennemie,  à 
combattre  dans  un  lieu  étroit, 
où  fes  forces  lui  devinrent  inu- 
tiles. Le  nom  Perfan  n'en  im- 
pofa  plus  aux  Grecs,  Paufamas 
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porta  fes  armes  &  fort  courage 
en  Aile,  &  mit  en  liberté  tou- 
tes les  colonies  de  la  Grèce  ; 
mais  il  aliéna  les  cceurs  par  fes 
manières  rudes  Se  impérieuies. 
Les  alliés  ne  voulurent  plus 
obéir  qu'à  des  généraux  Athé- 
niens. Paufanias ,  mécontent  de 
fa  patrie ,  le  laifla  féduire  par 
les  préfens  &  les  promettes  du 
roi  dePerfe.  Il  trahit  non-feu- 
lement les  intérêts  de  Lacédé- 
mone  ,  mais  il  afpira  encore  à 
devenir  le  tyran  de  la  Grèce. 
Les  Ephores ,  inftruits  de  fes 
projets  ambitieux,  le  rappel- 
lerent.  On  avoit  de  violens 
foupçons  contre  lui,  mais  au- 
cune preuve  fuffifante.  Sparte 
reftoit  en  fufpens  fur  le  fort  de 
fon  fujet ,  lorfqu'un  efclave  à 
qui  Paufanias  avoit  remis  une 
lettre  pour  Artabaze ,  fatrape 
du  roi  de  Perfe  ,  acheva  de 
convaincre  les  magiftrats  de  la 
trahifon  de  cet  indigne  citoyen. 
Le  coupable  fe  fauva  dans  le 
temple  de  Minerve.  On  mura 
la  porte ,  &  fa  mère  porta  la 
première  pierre.  11  y  mourut 
confumé  par  la  faim ,  l'an  474 
avant  J.  C. 

PAUSANIAS,  hiftorien  & 
orateur  Grec ,  établi  à  Rome 
fous  l'empereur  Antonin  le  Phi- 
lofophe  ,  y  mourut  dans  un  âge 
très -avancé.  Cet  auteur  s'eft 
fait  un  nom  célèbre  par  fon 
Voyage  hiflorique  de  la  Grèce  , 
en  dix  livres.  Cet  ouvrage  plein 
de  faits  hiftoriques ,  de  mytho- 
logie ,  de  feience  géographique. 
&  chronologique  ,  &  où  il  eft 
parlé  de  tant  de  héros  &  de 
tant  de  ftatues,  eft  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  s'appliquer  à 
l'hiftoire  ancienne.  Le  ftyle  , 
quoique  ferré  &  obfcur  ,  offre 
quelquefois  des  morceauxpleins 
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de  noblefle.  Paufanias  avoic 
l'art  de  raconter  ;  mais  il  étoit 
crédule,  comme  la  plupart  des 
anciens  hiftoriens  ;  toutes  les 
traditions  populaires  fe  trou- 
vent conlignées  dans  fon  livre» 
La  meilleure  édition  que  nous 
en  ayons ,  a  été  publiée  en 
1696,  in-fol.,avec  les  favantes 
remarques  deKuhnius.  Voye^ 
Gedoyn. 

PAUS1AS ,  peintre  ,  natif  de 
Sicyone,  difciple  de  Pamphile, 
floriiîbit  vers  l'an  452  avant 
J.  C.  Il  réufhffoit  dans  un  genre 
particulier  de  peinture  appelle 
à  l'Encaujhque  ,  parce  qu'on 
faifoit  tenir  les  couleurs  iur  le 
bois  ou  fur  l'ivoire,  par  le 
moyen  du  feu.  11  eft  le  premier 
qui  ait  décoré  de  cette  forte  de 
peinture  ,  les  voûtes  &  les 
lambris.  On  a  fur-tout  célébré 
parmi  fes  tableaux  une  Ivreffs  , 
peinte  avec  un  tel  art ,  que  Ton 
appercevoit  à  travers  un  vafe 
qu'elle  vidoit ,  tous  les  traits 
de  fon  vifage  enluminé.  La 
courtifanne  Glycere  vivoit  de 
fon  tems  ,  &  elle  étoit  auffi  de 
Sicyone  ;  elle  excelloit  dans 
l'art  de  faire  des  couronnes 
avec  des  rieurs.  Paufias ,  pour 
lui  faire  fa  cour  ,  irnhoit  fes 
couronnes  avec  le  pinc eau.  On 
peutconlulter  le  M. 'moire fur  la. 
P clr.ture à  V Encaujïinue  ,  par  M. 
le  comte  de  Caylus  &  M.  Ma- 
jaux  ;  Paris  ,  1  vol.  in-8°. 

PAUTRE,  (Antoine  le  > 
architecte  de  Paris ,  excelloit 
dans  les  ornemens  &  les  déco- 
rations dwS  édifices.  Ses  talens 
en  ce  genre  lui  méritèrent  la 
place  d'architeéte  de  Louis 
XIV.  Ce  fut  lui  qui  donna  Je 
deftïn  des  Cafcades  du  château 
de  St-Cloud,&  qui  bâtit  l'é- 
glife  des  Religieufes  de  Port- 
G  2, 
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Royal  à  Paris,  en  1615.  Il  fut 

reçu  de  l'académie  de  fculpture 
en  1671.  i  ette  compagnie  le 
perdit  quelques  années  après. 
Les  Œuvres  d'Antoine  le  Pautre 
parurent  à  Paris  ,  en  16^2  ,  in- 
folio ,  avec  60  planches. 

PAUTRE,  (Jean  le)  parent 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1617, 
fut  mis  chez  un  menuifier ,  qui 
lui  donna  les  premiers  élémens 
du  deflin.  11  devint  par  fon  ap- 
plication un  excellent  deffina- 
teur  &  un  habile  graveur.  Ce 
maître  entendoit  très- bien  les 
ornemensd'archite6ture,&  les 
décorations  des  maifons  de  plai» 
lance,  comme  les  fontaines, 
les  grottes  ,  les  jets-d'eau,  &. 
tous  les  autres  embelliflemens 
des  jardins.  11  fut  reçu  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  &  de 
fculpture  en  1677,  &.  mourut 
l'an  1682,  à  65  ans.  Son  Œuvre 
comprend  plus  de  mille  plan- 
ches, dont  le  cavalier  Bernini 
faifoit  un  cas  infini.  Ou  le  par- 
tage en  trois  vol.  in-fol.  —  Son 
fils,  Pierre  le  Pautre,  né  à 
Paris  le  4  mars  1659,  mort  dans 
la  même  ville  le  22  janvier 
1744,  s'appliqua  à  la  fculpture. 
Plufieurs  de  fes  ouvrages  em- 
bellhTent  Marly.  Il  fit  à  Rome  , 
en  1691 ,  le  Groupe  d'Enée  & 
d '  Anchife ,  que  l'on  voit  dans  la 
grande  allée  des  Tuileries.  Il 
acheva  en  1716  celui  de  Lucrèce 
qui  le  poignarde  en  préfence  de 
C  ollatinus  ,  lequel  avoit  été 
commencé  à  Rome  par  Théo- 

PÀUVRETÉ ,  divinité  allé- 
gorique ,  fille  du  Luxe  &  de 
l'Oifiveté  ou  de  la  Parefle , 
étoit  la  mère  de  l'Induflrie  & 
des  Beaux-Arts-  On  la  repré- 
sente timide  i  honte ufe  ,  avec 
un  air  pâle,  &.  vêtue  de  lam- 
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beaux  ;  &  quelquefois  aufli  fem^ 
blable  à  une  furie,  affamée, 
farouche ,  &  prête  à  fe  défef- 
pérer.  Horace  en  parie  comme 
de  la  mère  des  vices  : 

Magnum  Pauperies  opprobrium , 
jubet 
Quidl/bet  et  facere  et  pati  , 
Vïrtul'isque  v':am   deserit  ardua. 

Mais  cela  n'a  lieu  que  pour  les 
pauvres  forcés  &  défefpérés. 
La  pauvreté  entre  dans  les  plans 
du  Créateur ,  ÔC  tient  une  place 
eflentielle  dans  lk>rdre  &  la 
confer  vation  du  monde.  Quand 
elle  s'éloigne  de  l'extrême ,  elle 
fait  le  partage  du  fage  ,  &.  de- 
vient cette  médiocrité  d'or  û 
propre  au  bonheur  ; 

Auream  quisquis  mediocritatem. 
Di/ioit  ,  tutus  caret  obsoleti 
Sordtbus    tecti  ,  caret    invidenc'S 
Sobrius  auia. 

PAUWELS,  (Nicolas)  né  en 
1655  ,  curé  de  St.  Pierre ,  pré- 
sident du  collège  d'Arras  ,  pro- 
fefTeur-royal  du  catéchifme  à 
Louvain  ,  fa  ville  natale  ,  mort 
eni7i3,  a  donné  une  Théolo- 
gie pratique  en  5  vol.  in- 12, 
Louvain,  17 1 5.  Elle  eit  eftimée. 

PAYS,  (René  le)  fieur  de 
Villeneuve  ,  né  à  Nantes  l'an 
1636,  paffa  une  partie  de  fa 
vie  dans  les  provinces  du  Dau- 
phiné  &  de  Provence,  où  il 
étoit  direfteur-général  des  ga- 
belles. Il  mêla  les  rieurs  du 
Parnafle  avec  les  épines  des 
finances,  &  mourut  en  1690, 
à  54  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Amitiés ,  Amours  bAmourettes^ 
ouvrage  mêlé  de  vers  &.  de 
profe  ,  que  les  dames  &  les 
jeunes-gens  lurent  avec  plaifir 
&  avec  le  fruit  d'y  avoir  au 
moins  perdu  leur  tems.  H.  Zi- 
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Lotïde ,  hifioire  galante,  qui 
n'eut  point  le  fuffrage  des  gens 
de  goût.  III.  Un  Recueil  de 
Pièces  de  poéfie ,  Eglogues  , 
Sonnets, Stances,  où  l'on  trouve 
les  finefTes  du  petit  bel-efprit , 
&  prefque  jamais  les  beautés 
de  génie.  Il  le  publia  fous  le 
titre  de  Nouvelles  Œuvres , 
Paris,  1672,   2  vol.  in-12. 

PAZ  ,  (Jacques  Alvarez  de) 
né  à  Tolède  en  1533  ,  entra 
chez  lesJéfuitesen  15 s  5-  Après 
avoir  gouverné  pluneurs  col- 
lèges ,  il  fut  nommé  vifiteur  en 
Aragon  ;  après  quoi  on  le  choi- 
sit pour  provincial  du  Pérou. 
Mais  cette  destination  ayant 
été  changée ,  il  fut  provincial 
deToIede,  &  mourut  dans  cette 
ville  en  1^80.  Sainte  Thérefe, 
dont  il  étoit  le  directeur,  en 
fait  le  plus  grand  éloge.  "  Ce 
«  bon  Père  ,  dit-elle ,  m;  fit 
«  entrer  dans  une  voie  de  plus 
»  grande  perfection.  Il  accom- 
»»  pagnoit  fes  paroles  de  beau- 
»  coup  de  douceur  ,  &  des 
»  manières  las  plus  infinuan- 
»  tes  »>.  11  a  donné  plufieurs 
ouvrages  de  piété  qui  font  ef- 
timés;  ils  ont  été  traduits  en 
plufieurs  langues,  &  entr'autres 
en  françois  par  le  P.Belon,& 
imprimés  à  Lyon  en  1740. 

PAZMANI  ou  Pazman  , 
(Pierre)  né  auGrand-Waradin 
en  Hongrie  ,  fe  fit  Jéfuite  ,  fe 
dift.ingua  par  fon  zèle  pour  le 
falut  des  âmes ,  &  remplit  long* 
tems  les  fonctions  de  mifïion- 
naire  dans  fa  patrie.  Il  s'acquit 
une  telle  réputation,  qu'après 
la  mort  du  cardinal  Forgacs , 
archevêque  de  Strigonie,  les 
Magnats  de  Hongrie  &  l'em- 
pereur Mathias  demandèrent 
au  Saint-Siège  qu'il  fût  nommé 
pour  fon  fucceileujvll  fallut  des 
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ordres  exprès  du  fouverainpon* 
tife  pour  le  contraindre  à  l'ac- 
cepter. Monté  fur  ce  fiege ,  fes 
premiers  foins  furent  de  réparer 
les  maux  que  l'héréfie  avoit 
faits  dans  fon  vaSte  diocefe.  Il 
ramena  par  fa  douceur  ,  fon 
affabilité  Se  fon  grand  talent 
d'inStruire ,  beaucoup  de  brebis 
égarées  ,  au  bercail  ;  il  réforma 
fon  clergé  ,  publia  des  loix,  & 
tint  plufieurs  fynodes  à  cet  effet. 
Vivant  comme  un  fimple  Re- 
ligieux ,  à  peine  avoit-il  les 
meubles  néceffaires  à  fes  be- 
foins.  Ses  revenus  étoient  con- 
facrés  à  foulager  les  pauvres  , 
à  conftruire  des  églifes ,  &  à 
élever  d'autres  pieux  monu- 
mens  à  la  Religion.  Tirnaw  lui 
doit  fa  cathédrale  ,  Presbourg 
un  beau  collège,  &  plufieurs 
villes  d'édifiantes  &  d'utiles 
fondations.  Ferdinand  II  obtint 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal 
en  1629.  Il  mourut  à  Presbourg 
le  19  mars  1637.  On  a  de  lui: 
I.  Un  grandnombre  d'Ouvra- 
ges afcétiques,  polémiques,  &c, 
en  hongrois.  II.  Des  Sermons 
pour  les  dimanches  &  les  fêtes 
dans  la  même  langue,  1636, 
in-fol.  III.  Quelques  Ouvrages 
polémiques  en  latin  IV.  Vin- 
dicte Ecclefiafticœ  ,  Vienne  ,., 
1620  ,  in-40.  V.  AEla  &  décréta 
Synodi  Strigonienfis  celebrattz 
1620,   Presbourg,    1629,   in- 

4°.,&c. 

PAZZI,  (Jacques)  banquier 
Florentin,  d  une  famille  distin- 
guée, fut  chef  de  la  £a£tion 
oppofée  aux  Médicis  (  voye\ 
Médicis  Laurent,  furnommé 
le  Grand).  La  maifon  de  Pazzi 
fe  réconcilia  dans  la  fuite  avec 
les  Médicis  „  &  s'unit  à  elle 
par  des  mariages,  C  ôme  PaZZ18 ., 
archevêque  de*  Florente.  en-, 
G  3 
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1508,  homme  verfé  dans  la 
littérature  grecque  &  romaine, 
auroit  été  honoré  de  la  pour- 
pre par  Léon  X  ,  fon  oncle  & 
fon  ami ,  s'il  n'étoit  mort  peu  de 
tems  après  l'élection  de  ce  pon- 
tife. Il  traduifit  Maxime  de  Tyr, 
de  grec  en  latin.  —  Alexan- 
dre Pazzi  ,  fon  frère,  publia 
Quelques  Tragédies ,  &  une  Tra- 
u&ion  de  la  Poétique  d'Arif- 
tote ,  qui  lui  a  mérité  une 
place  dans  les  Eloges  de  Paul 
Jove. 

PAZZI  ,voye?  Magdelene. 
PÉARSON  ,  (Jean)  né  à 
Snoring  en  1613,  fut  élevé  à 
Eaton  &  à  Cambridge  ,  ck  prit 
les  ordres  félon  le  rit  anglican 
en  1639.  lient  enfuite  plufieurs 
emplois  eccléfiaftiques,  jufqu'à 
la  mort  funefte  de  Charles  1, 
dont  il  étoit  zélé  partifan.  Il  de- 
meura fans  emploi  fous  Crom- 
"wel;  mais  Charles  II  étant  re- 
monté fur  le  trône ,  le  fit  fon 
chapelain,  le  nomma  principal 
du  collège  de  la  Trinité  ,  & 
enfin,  en  1672,  évêque  de 
Chefter ,  ou  il  mourut  en  1686. 
Ce  prélat  fut  un  exemple  de  la 
force  &  de  la  foibleflede  l'ef- 
prit  humain.  Après  avoir  fait 
éclater  fon  génie  dans  la  ma- 
turité de  l'âge  ,  il  perdit  entiè- 
rement la  mémoire  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  &  tomba  dans 
l'enfance.  Ses  mœurs  &  fon 
caractère  étoient  faciles  ;  on  le 
trouvoit  même  trop  relâché 
dans  fon  diocefe  ;  &  l'on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  (ût  plus  févere 
dans  fes  écrits  que  dans  fa  con- 
duite. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Vindiciœ.  Epif- 
tolarum  Sancli  Ignatii ,  1672 , 
in-.f'rouvrage  dans  lequel  il  dé- 

montre  l'authenticité  des  Epî- 
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très  de  S.  Ignace  martyr,  contre 
quelques  Calviniftes.  II.  Des 
Annales  de  la  Vie  &  des  Ou- 
vrages de  S-  Cyprien  ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  ce 
Père,  donnée  par  Jean  Fell 
évêque  d'Oxford.  111.  Un  ex- 
cellent Commentaire  en  anglois 
fur  le  Symbole  des  Apôtres.  Il 
a  été  traduit  en  latin,  in-40 , 
Francfort,  1691.  IV.  Les  An- 
nales de  la  Vie  de  S.  Paul,  & 
des  Leçons  fur  les  Afles  des 
Apôtres,  avec  des  Diflertations 
chronologiques  fur  l'ordre  &  la 
fuccefiion  des  premiers  évê- 
ques  de  Rome,  en  latin,  &c. 
Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
dans  fes  Opéra  poflhuma ,  1688, 
in-40.  V.  Prolegomena  in  Hiero~ 
clan,  in-8°,  avec  les  Œuvres 
de  ce  philofophe.  Dans  tous  ces 
différens  écrits  on  voit  le  fa- 
vant  profond  ,  le  critique  judi- 
cieux ,  &  ce  qui  eft  plus  rare , 
dans  un  écrivain  anglican,  on 
y  trouve  beaucoup  de  modé- 
ration à  l'égard  de  l'Eglife  Ca- 
tholique. On  lui  doit  auffi  , 
conjointement  avec  ion  frère 
Richard  ,  mort  en  1670  Catho- 
lique Romain  ,  une  édition  des 
Grands  Critiques  ,  Londres , 
1660,  10  vol.  in-fol ,  réimpri- 
més à  Amlterdam  ,  en  1684  ,  8 
tomes  en  9  vol.  in-fol.  11  faut 
y  joindre  le  Thejaurus  theolo- 
gico-philologicus ,  Amfterdam , 
1701  ck  170-  ,  2.  vol.  in-fol.;  la 
Critica  facra  de  Louis  de  Dieu, 
un  vol.  in-folio  ;  la  Synopfîs 
criticorum  ,  Londres  ,  1C69  , 
ou  Utrecht  ,  1684  ,  <j  vol. 
in-fol. 

PÉCHANTRÉ  ,  (Nicolas 
de)  naquit  à  Touloufe  en  1638, 
d'un  chirurgien  de  cette  ville 
Il  fit  quelques  Pièces  de  vers 
latins  j  oui  font  eftimées  j  & 
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s'appliqua  principalement  à  la 
poéiie  françoife.  Couronné  3 
fois  par  l'académie  des  Jeux- 
Floraux,  il  fe  crut  digne  des 
lauriers  du  théâtre.  11  vint  donc 
à  Paris,  &  débuta  par  la  tra- 
gédie de  Geta ,  repréfentée  en 
1687  avec  de  grands  applau- 
difTemens.  On  a  encore  de  lui: 
Le  Sacifice  £  Abraham ,  &  Jo- 
feph  vendu  par  fes  Frères.  Tra- 
gédies qui  ont  été  repréfen- 
tées  à  Paris  dans  plufieurs  col- 
lèges de  l'univerfité.  On  rap- 
porte à  l'égard  de  fa  tragédie 
de  la  Mort  de  Néron ,  une  anec- 
dote allez  iinguliere.  Péchantré 
travailloit  ordinairement  dans 
une  auberge;  il  oublia  un  jour 
un  papier  où  il  difpofoit  fa 
pièce  ,  &  où  il  avoit  mis ,  après 
quelques  chiffres:  Ici  le  roi  fera 
tué.  L'aubergifte  avertit  au/îi- 
tôt  le  commiffaire  du  quartier 
&.  lui  remit  le  papier  en  main. 
Le  poëte  étant  revenu  à  fon 
ordinaire  à  l'auberge  ,  fut  bien 
étonné  de  fe  voir  environné  de 
gens  armés  qui  vouloient  s'em- 
parer de  fa  perlonne.  Mais 
ayant  apperçu  fon  papier  entre 
les  mains  du  commiffaire  ,  il 
s'écria  plein  de  joie  :  Ah  !  le 
voilà  ;  c,efl  lafcene  où  j'ai  def- 
fein  de  placer  la  mort  de  Néron. 
C'eft  ainfi  que  l'innocence  du 
poëte  fut  reconnue.  Péchantré 
mourut  à  Paris  en  1708. 

PECHL!N,(  Jean-Nicolas) 
né  en  1646 ,  reçut  le  bonnet  de 
dofteur  en  médecine  en  1667, 
à  Leyde  fa  patrie ,  obtint  une 
chaire  à  Kiel  en  1673,  ^ut 
nommé  fucceffivement  premier 
médecin,  bibliothécaire  &  con- 
feiller  du  duc  de  Holftein- 
Gottorp,  &.  enfuite  précepteur 
du  prince  héréditaire.  C'eft  en 
cette  qualité  qu'iU'aççQnipagna 
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à  Stockholm  en  1704.  Il  y  mou- 
rut en  1706.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  dont  quelques-uns 
font  preuve  plutôt  de  fon  élo- 
quence que  de  la  folidité  de 
fon  jugement.  I.  De  purgantium. 
medicamentorum  facultatibus  , 
Amfterdam,  i702,in-8w.  II.  De 
vulneribus  Jclopetorum  ,  Kiel  , 
1674  ,  in- 40.  III.  De  a'éris  6» 
aliment i  defeflu&vitâfub  aquis* 
1676 ,  in-8°.  IV.  De  habitu  & 
colore  jEthiopum,  Kiel,  1677, 
in-8Q.  11  établit  le  fiege  de  la 
couleur  des  nègres  dans  le  ré- 
feau  cutané  ,  &  dit  que  la  bile 
contribue  à  cette  couleur,  par 
la  noirceur  dont  elle  eft  em- 
preinte. Barrere  a  fait  revivre 
cette  opinion  vers  le  milieu 
du  18e  fiecle;  l'on  doit  con- 
venir qu'elle  eft  fimple  6c  natu- 
relle: d'autres  attribuent  auflî  , 
avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  ,  cette  noirceur  à  la 
dilatation  des  mailles  du  réfeau 
qui  par-là  abforbe  plus  de 
rayons.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
tellement  certain  que  c'eft  une 
affaire  de  climat  &  de  diverfes 
circonftances  locales  ,  &  pu- 
rement accidentelles  relative- 
ment à  la  conftitution  phyfique 
de  l'homme,  qu'on  a  vu  des 
nègres  blancs  &  des  Européens 
noirs;  des  nègres  blancs  &  noirs 
dans  les  différentes  parties  du 
corps  (  voyez  le  Cath.  phil. 
N°.48,  &  le  Journ.  hijl.  &  litt.i 
mars  1787, p.  389 \  V .Theophl- 
lus  Bibalcus ,  Paris,  1685 ,  in- 
12,.  C'eft  un  éloge  du  thé ,  écrit 
en  ftyle  poétique.  VI.  Obferva- 
tionum  phyfico-medicarum  librï 
très,  Hambourg,  1691,  in-40» 
On  y  trouve  d'excellentes  re- 
marques, mais  auffi  beaucou? 
de  preuves  de  la  crédulité  de 
Pecklifl, 

G  4 
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PECK,  (  Pierre )  Peckius ;, 

]*urifconfulte  deZiriczéeen  Zé- 
ande  ,  enfeigna  pendant  40  ans 
le  droit  à  Louvain;  &  devint 
en  i586confeillerde  Malines, 
où  il  mourut  en  1589.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  de  juris- 
prudence, qu'on  a  recueillis  à 
Anvers  en  1647  ,  in  -  folio. 
—  Pierre  Peckius  fon  fils  , 
confeiller  de  Malines  ,  puis 
chancelier  de  Brabant  &  con- 
feiller-d'état ,  fe  distingua  par 
fa  fcience  &  hérita  de  ion  père 
une  piété  tendre,  &  un  grand 
zèle  pour  l'orthodoxie.  Ses  ta- 
lens  pour  les  négociations  écla- 
tèrent fur-tout  à  la  cour  de 
France,  en  Allemagne  &  en 
Hollande  où  il  fut  envoyé  en 
qualité  d'ambaffadeur.  Il  eft 
mort  à  Bruxelles  en  162$  ,  &  a 
laide  Votum  pro  Studiis  huma- 
nitatis ,   Anvers. 

PECQUET ,  (  Jean  )  méde- 
cin de  Dieppe ,  mort  à  Paris  en 
1674  »  avoit  été  médecin  du 
célèbre  Foucquet,  qu'il  entre- 
tenoit  à  fes  heures  perdues  des 
queftions  les  plus  agréables  de 
la  phyfique.  Il  s'eft  immortalisé 
par  la  découverte  d'une  veine 
laélée,  qui  porte  le  chyle  au 
cœur  ,  &  qui ,  de  fon  nom  ,  eft 
appellée/e  Réfervoir  de  Pecquet. 
Cette  découverte  fut  une  nou- 
velle preuve  de  la  vérité  de  la 
circulation  du  fang  ;  mais  elle 
lui  attira  plufieursadverfaires , 
entr'autres  Riolan,  qui  écrivit 
contre  lui  un  livre  intitulé  : 
Adversus  Pecquetum  cV  Pecque- 
tianos.  On  a  de  Pecquet  :  I. 
Expérimenta  nova  Anatomïca  , 
Paris,  1654.  II.  De  thoracïcis 
latleis  ,  contre  Riolan  ,  Amf- 
terdam  ,  1661.  Ce  médecin 
avoit^l'efprit  vif  &  aftif  ;  mais 
cette  vivacité  le   jetoit  quel- 
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quefois  dans  des  opinions  dan- 
gereufes.  11  confeilloit  comme 
un  remède  univerfel  l'ufage 
de  l'eau-de-vie  ;  elle  fut  pour 
lui  une  eau  de  mort ,  en  avan- 
çant fes  jours,  qu'il  auroit  pu 
employer  à  l'utilité  du  public. 

PECQUET  ,  (  Antoine  ) 
grand-maitredeseaux&  forêts 
de  Rouen  ,  &  intendant  de  l'é- 
cole militaire  en  furvivance  , 
naquit  en  1704,  &  mourut  en 
1762.  On  a  de  lui  :  1.  Analyfe 
de  fEfprit  des  Loix  ,  &  l'Èf- 
prit  des  Maximes  politiques , 
l7<)7i  3  v°h  in-12.  II.  Loix 
Foreflieres  de  France ,  17^3  ,  en 
2  vol.  in-40  :  ouvrage  eftimé. 
III.  L'Art  de  Négocier,  ini2.1  V. 
Penfées  fur  t  Homme  ,  in-12.  V. 
Difcours  fur  l 'emploi  du  loifir  , 
in-12.  VI.  Parallèle  du  Cœur  , 
de  l'Efprit  &  du  Bon- Sens  t 
iri-12.. Vil.  Quelques  Traduc- 
tions de  poéfies  italiennes. 

PEDIANUS,  voyei  Asco- 

NIUS. 

PEDRUZZl,(Paul)favant 
Jéfuite  de  Mantoue,  fe  fit  un 
nom  par  fes  connoiffances  dans 
l'antiquité.  Ranuce  ,  duc  de 
Parme ,  le  choifit  pour  arran- 
ger fon  riche  cabinet  de  mé- 
dailles. Ce  travail  l'occupa  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  l'an  1721  , 
à  75  ans.  On  a  de  lui  8  vol.  du 
Mufeo  Farnefe ,  depuis  1694*1 
1727 ,  qui  forment  10  tomes 
in-fol.  C'étoit  un  homme  efti- 
mable  pour  les  qualités  du  cœur 
&  de  l'efprit. 

PÉGASE,  cheval  ailé,  cé- 
lèbre dans  la  fable  ,  fut  produit 
par  Neptune  ;  &  félon  d'autres, 
naquit  du  fang  de  Médufe  , 
lorfquePerfée  lui  coupa latête. 
En  naiffant  il  frappa  du  pied 
contre  terre  ,  &  fit  jaillir  une 
fontaœ  t  qui  fut  appelles  Hic*- 
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Çocrene.  Il  habitoit  les  monts 
'arnafle  ,  Hélicon  &  Pierius  , 
&  paifToit  fur  les  bords  d'Hip- 
pocrene,  de  Caftalie  &  du 
Permette.  Perfée  le  monta  pour 
aller  en  Egypte  délivrer  An- 
dromède. Bellérophon  s'en  fer- 
vit  aufli  pour  combattre  la  Chi- 
mère. 

PÉGASE,  ( Manuel- Alva- 
rès  )  jurifconfulte  Portugais  , 
natif  d'Eftremos  ,  mort  à  Lis- 
bonne en  1696 ,  à  60  ans  ,  laiffa 
un  Recueil  des  Ordonnances  & 
des  Loix  de  Portugal ,  qui  a  été 
continué  après  fa  mort  ;  il  eft 
en  14  vol.  in- fol.,  depuis  1669 
jufqu'en  1714:  il  a  encore  laiffé 
d'autres  ouvrages  ,  qui  ne  l'em- 
pêcherentpas  dedonner  fesavis 
fur  les  affaires  des  particuliers. 
PEGUILLON,  voyei  Beau- 
Caire  de  Peguillon. 

PE1RESC ,  (Nicolas-Claude 
Fabri,  feigneur  de)  naquit  au 
château  de  Beaugencier  en  Pro- 
vence ,  l'an  i^ho  :  fa  famille  , 
originaire  d'Italie ,  étoit  établie 
enProvence  depuis  le  i3e.fiecle. 
Après  avoir  étudié  avec  fuccès 
à  Aix,  à  Avignon  &  à  Tour- 
non,  il  paffa  enfuite  en  Italie, 
&  s'arrêta  à  Padoue ,  pour  finir 
fon  droit.  Venife  ,  Florence  , 
Rome  ,  Naples  le  poffédere^.t 
enfuite  tour-à- tour.  Il  y  parut 
en  favant  qui  vouloit  tout  voir 
&  tout  remarquer.  De  retour 
à  Aix,  il  y  prit  en  16041e  degré 
de  dotteur.  Les  thefes  qu'il  fou- 
tint  dans  cette  occafion  pendant 
3  jours  de  fuite ,  furent  long- 
tems  célèbres  en  Provence.  Le 
jeune  favant  fe  rendit  enfuite 
a  Paris  ,  où  les  de  Thou  ,  les 
Cafaubon  ,  les  Pithon ,  les  Ste- 
Marthe  l'aimèrent  &  î'eftime- 
rent.  11  alla  de  là  en  Angleterre, 
y  vifita  les  favans  de  Londres 
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&  d'Oxford  ,  &  fut  très-bien 
accueilli  par  le  roi  Jacques.  De 
Londres  il  pafTa  en  Hollande, 
&  vit  Jofeph  Scaliger  à  Leyde  , 
&  Hugues  Grotius  à  La  Haye. 
Enfin,  après  avoir  parcouru  la 
Flandre  &  une  partie  de  la 
France,  il  revint  à  Aix ,  &  y 
fut  reçu  confeiller  au  parlement. 
Sa  maifon  fut  dès-lors  l'afyle 
des  fciences ,  &  le  bureau  d'a- 
dreffe  de  tous  les  favans.  Cet 
homme  illuftre  finit  par  em- 
brafTer  l'état  eccléfiaftique  ,  & 
mourut  à  Aix  en  1637»  égale- 
ment regretté  pour  les  qualités 
brillantes  &  les  morales.  On 
célébra  fon  mérite  en  toutes 
fortes  de  langues  ;  &  ce  recueil 
d'éloges  a  été  imprimé  fous  le 
titre  de  Pan%loJJia.  Cependant 
cet  homme  d'une  érudition 
vafte  &  variée  ,  n'a  fini  aucun 
ouvrage.  On  n'a  de  lui  qu'une 
Divination  curieufe  &  favante 
fur  un  Trépied  ancien ,  imprimée 
dans  le  tome  10e.  des  Mémoires 
de  Littérature  du  P.  Defmolets. 
11  laiffa  plufieurs  manufcrits  ; 
mais  la  plupart  n'ont  pas  reçu 
le  dernier  coup  de  plume.  Gaf- 
fendi  a  donné  la  Vie  de  ce 
favant ,  La  Haye ,  165 1 ,  in- 8°  ; 
écrite  avec  beaucoup  de  pureté 
&  d'élégance  ,  &  traduite  en 
françois  par  M.  Requier ,  in-n, 
1770. 

PELAGE  l, Romain,  diacre 
de  l'Eglife  Romaine ,  fut  archi- 
diacre du  pape  Vigile  ,  &  apo-. 
crifiaire  en  Orient ,  où  il  fe 
fignala  par  fa  prudence  &  fa  fer- 
meté. Il  fut  mis  fur  la  chaire 
de  S.  Pierre  en  55^.  Il  dut  en 
partie  fon  élévation  à  l'empe- 
reur Juftinien  ,  qui  avoit  goûté 
fon  efprit.  Le  nouveau  pontife 
s'appliqua  à  réformer  les  mœurs 
&.  à  réprimer  les  nouveautés,  It 
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condamna  les  Trois  Chapi- 
tres ,  dont  il  paroiflbit  avoir 
parlé  favorablement  en  écri- 
vant en  546  à  Ferrand,  diacre 
de  (arthage,  pour  le  prier  de 
délibérer  avec  fon  évêque  & 
les  autres  les  plus  inftruits,  fur 
cette  affaire  ,  &  travailla  à  faire 
recevoir  le  5e.  concile  ,  tenu  à 
Conftantinople  en  553.  Vigile , 
ion  prédécefleur ,  s'étoit  long- 
tems  oppolé  à  cette  condamna- 
tion (  quoiqu'à  la  fin  il  y  ait  ac- 
quiefcé),  parce  qu'il  craignoit 
qu'elle  ne  fît  regarder  comme 
hétérodoxes  des  hommes  dont 
la  foi  lui  paroiffoit  pure,quoique 
leurs  écrits  prêtaflent  à  la  cenfu- 
re.  Pelage  approuva  la  condam- 
nation de  leurs  écrits  dans  des 
circonftances  où  leurs  person- 
nes fembloient  n'être  plus  com- 
promifes  ,  Si.  où  les  Eutichiens 
ne  paroiffoient  plus  pouvoir  ti- 
rer avantage  de  cette  condam- 
nation (voyei Ibas,  Vigile). 
Dans  l'attaque  des  erreurs  do- 
minantes ,  il. arrive  très-natu- 
rellement ,  que  les  perfonnes  les 
mieux  intentionnées  femblent 
donner  dans  une  extrémité  op- 
poiée  ,  &  s'écarter  de  ce  mi- 
lieu fi  étoitement  circonfcrit, 
où  fe  tient  la  vérité.  Or,  rien 
n'efè  plus  railonnable  que  de  ne 
pas  confondre  les  défenfeurs  , 
peut-être  trop  ardens  de  l'or- 
thodoxie ,  avec  les  partifans 
d'une  erreur  reconnue.  Et  c'eft 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  faut 
envifager  la  conduite  quelque- 
fois inégale,  quelquefois  même 
oppofée  ,  mais  toujours  con- 
séquente, que  les  pontifes  &.  les 
conciles  ont  tenue  à  l'égard  des 
doctrines  &  des  docteurs.  Les 
évêques  de  Tofcane  refufant 
d'adhérer  au  5e.  concile  ,  &  s'é- 
tant  féparés  de  la  communion  de 
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Pelage,  il  leur  écrivit  en  ces 
termes  remarquables  :  «  Com- 
»  ment  ne  croyez-vous  pas  être 
»  féparés  de  la  communion  de 
»  tout  le  monde ,  fi  vous  ne 
»  récitez  pas  mon  nom  fuivant 
»  la  coutume ,  dans  les  faints 
»  myfteres  ?  puifque  tout  in- 
»  digne  que  j'en  fuis  ,  c'eft.  en 
»  moi  que  fubfifte  à  préfent  la 
»  fermeté  du  fiege  apoftolique 
»  avec  la  fucceffion  de  l'épif- 
»  copat  ».  Les  Romains,  af- 
fiégés  par  les  Goths  ,  lui  durent 
beaucoup.  Il  diftribua  des  vi- 
vres, &  obtint  de  Totila  ,  à 
laprife  de  la  ville  en  5<;6,  plu- 
fieurs  grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. Il  mourut  en  s6o.  On 
a  de  lui  xvi  Epîtres.  Le  droit 
que  s'attribua  alors  Juftiniea 
dans  l'éleftion  des  papes  (droit 
nouveau  félon  le  P.  Fagi  )  fou- 
tenu  par  fes  fucceffeurs  ,  occa- 
fionna  ,  dans  la  fuite  ,  des  va- 
cances du  fiege  de  Rome  beau- 
coup plus  longues  qu'aupara- 
vant. On  voit  cependant  que , 
dès  le  tems  d'Odoacre ,  les 
fouverains  d'Italie  avoient  pré- 
tendu diriger ,  ou  fi  l'on  veut , 
troubler  cette  élection. 

PELAGE  II,  Romain,  fils 
de  Wingil  ,  qui  eft  un  nom 
goth  ,  obtint  le  trône  pontifical 
après  Benoît  I ,  en  578. 11  s'op- 
pofa  à  Jean,  patriarche  deConf- 
tantinople  ,  qui  prenoit  le  titre 
à' Evêque  Œcuménique  (  voye\ 
Grégoire  le  Grand  &  Pho- 
cas),  &  travailla  avec  zèle, 
mais  fans  fuccès  ,  à  ramener  à 
l'unité  de  l'Eglife  les  évêques 
d'iftrie,  qui  faifoient  fchifme 
pour  la  défenfc  des  Trois  Cha- 
pitres )  voyei  Vigile  pape  & 
Ibas  ).  Il  s'éleva  de  fon  tems 
une  maladie  extraordinaire  , 
aulli  iùbite  que  violente  i  four- 
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vent  on  expiroit  en  éternuant 
&  en  baillant;  d'où  eft  venue  , 
félon  quelques  hiftoriens  ,  la 
coutume  de  dire  à  celui  qui  éter- 
nue  :  Dieu  vous  béniffe  !  &.  celle 
de  faire  le  figne  de  la  croix  fur 
la  bouche  lorfqu'on  bâille-  Pe- 
lage 1 1  fut  attaqué  de  cette  pefte, 
&  en  mourut  l'an  "jejo.  Sa  mort 
lut  honorée  des  larmes  des  pau- 
vres, qu'il  fecouroit  avec  lar- 
geffe.On  lui  attribue  x  Epures; 
mais  la  ire.,  la  2e.,  la 8e.  &  la 
9e.  font  fuppofées. 

PELAGE ,  fameux  héréfiar- 
que  ,  né  au  4e.  fiecb  dans  la 
Grande-Bretagne,  embraffa 
l'état  monaftique  à  Bangor, 
dans  le  pays  de  Galles ,  &  vint 
à  Rome,  oùilfe  lia  avec  Ruffin 
le  Syrien,  difciple  de  Théo- 
dore de  Mopfuefle,  qui  lui  ap- 
prit les  erreurs  de  ion  maître. 
Pelage  étoit  né  avec  un  efprit 
ardent  &  impétueux.  En  étu- 
diant l'Ecriture  &  les  Pères,  il 
fixa  fon  attention  fur  tous  les 
endroits  qui  défendent  la  li- 
berté de  l'homme  contre  les 
partifans  de  la  fatalité;  &  tout 
ce  qui  prouvoit  la  corruption 
de  l'homme  &  le  befoin  de  la 
grâce,  lui  échappa.  «  Le  péché 
»  originel ,  ce  grand  centre  , 
»  dit  un  théologien  ,  où  fe 
»  réuniffent  les  fils  divers  qui 
»  conduilent  vers  la  fortie  du 
»>  labyrinthe,  dont  l'ignorance 
»  ou  l'oubli  avoit  fait  éclore 
j>  l'héréfie  de  Manès  ,  de  Cer- 
v  don ,  de  Marcion ,  &  en- 
»  gendre  tant  de  creux  fyftê- 
j>  mes  fur  le  bien  &  le  mal, 
»  tant  de  vaines  difputes  fur 
«  l'homme  &  fur  le  Créa- 
»♦  teur;  ce  myftere  qui  en  ex- 
w  phque  tant  d'autres,  &  dont 
»  la  croyance  devient  par-là 
»  mêmefiraifonnable;  que  les- 
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»  fages  de  l'antiquité  profane 
»  ont  entrevu  ,  &  qu'ils  ont 
»  plus  ou  moins  clairement 
»  énoncé ,  Pelage  l'a  mécon- 
»  nu  >»  {voye\  Ovide,  Pla- 
ton, Pline,  Timée).  Pelage 
développa  fes  idées  dans  ie 
4e.  livre  du  Libre  -  Arbitre  , 
qu'il  publia  contre  S.  Jérôme, 
&  dans  lequel  il  découvroit 
toute  fa  doétrine ,  en  y  ajou- 
tant des  erreurs  nouvelles.  Les 
principales  étoient  :1. Qu'Adam 
avoit  été  créé  mortel ,  &  qu'il 
feroit  mort ,  foit  qu'il  eût  péché 
ou  non.  II.  Que  le  péché  d'A- 
dam n'avoit  fait  de  mal  qu'à  lui , 
&  non  à  tout  le  genre-humain. 
III.  Que  la  Loi  de  Moyfe 
conduiloit  au  royaume  célefte  , 
aufli-bien  que  l'Evangile.  IV. 
Qu'avant  l'avènement  de  J.  C. 
les  hommes  ont  été  fans  péché. 
V.  Que  les  enfans  nouveaux- 
nés  font  dans  le  même  état  où 
Adam  étoit  avant  fa  chute. VI. 
Que  tout  le  genre-humain  ne 
meurt pointpar lamort&  parla 
prévarication  d'Adam,  comme 
tout  le  genre-humain  ne  reffuf- 
cite  point  par  la  réfurre&ion 
de  J.  C.  VIL  Que  l'homme 
naît  fans  péché ,  &  qu'il  peut 
ailément  obéir  auxCommande- 
mens  de  Dieu ,  s'il  veut.  Rome 
ayant  été  prife  par  les  Goths, 
Pelage  en  fortit  ,  &  paffa  en 
409  en  Afrique  avec  Celeftius , 
le  plus  habile  de  fes  feéfateurs. 
Il  ne  s'arrêta  pas  long-tems  en 
Afrique;  il  y  laiffa  Celeftius, 
qui  fe  fixa  à  Carthage  ,  où  il 
enfeigna  les  fentimens  de  fon 
maître.  Cependant  Pelage  dog- 
matifa  en  Orient  où  il  s'étoit 
rendu.  Ses  erreurs  furent  dé- 
noncées au  concile  deDiofpolis. 
Les  Pères  de  cette  afTemblée 
les  anathématikrent  folemnel- 
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lement ,  &  l'auteur  fut  forcé 
de  fe  rétracter  ;  mais  cette  ré- 
tractation ne  changea  pas  fon 
cœur.  Il  fut  condamné  de  nou- 
veau en  416,  dans  le  concile 
de  Carthage,  &  dans  celui  de 
Mileve.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  juge- 
ment au  pape  Innocent  ï ,  qui  fe 
joignit  à  eux,  &  confirma  leur 
décret.  Ce  fut  après  cette  déci- 
fion  du  Saint-Siège,  que  S.  Au- 
gultin  dit  à  l'héréfiarque  :  La 
caulé  eft  finie  après  que  Rome  a 
prononcé  :  Inde  refcripta  vene- 
rur.t  ;  caufa  finit  a  ejl  :  utinam  ali- 
quando finiatur error.  innocent  I 
étant  mort  peu  de  tems  après  , 
PJage  écrivit  à  Zozime  fon 
fuccefleur,  &  lui  députa  Ce- 
leftiuspourfaire  lever  l'excom- 
munication portée  contre  lui  & 
contre  fon  ami. Le  pape  Zozime 
voulut  bien  recevoir  fon  apo- 
logie ;  mais  il  afTembla  en 
même  tems  des  évêques  &  des 
prêtres,  qui  condamnèrent  les 
lentimens  de  Pelage  ,  en  ap- 
prouvant la  réfolution  où  il 
étoit  de  fe  corriger.  Il  reçut  en 
même  tems  une  Confejfion  de 
Foi  de  Pelage ,  où  il  défavouoit 
les  erreurs  qui  pouvoient  lui 
être  échappées.  Zozime  trompé 
par  cette  foumiflîon  apparente, 
écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques 
d'Afrique,  pour  les  prier,  non 
de  lever  l'excommunication 
lancée  contre  lui,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  dit,  mais  de 
différer  de  deux  mois  ladécifion 
«ie  cette  affaire.  Ces  prélats  af- 
iemblerentun  nouveau  concile 
à  Carthage,  en  417,  &  or- 
donnèrent que  la  ientence  pro- 
noncée par  le  pape  Innocent 
contre.  Pelage  &  Celeftius  , 
f  ubfifteroit  jufqu'à  ce  qu'ils ana- 
thématifaflent  leurs  erreurs.  Le 
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pape  Zozime  eut  la  grandeur 
d'ame  de  reconnoître  qu'il  avoit 
été  furpris.  11  confirma  le  juge- 
ment du  concile,  &  condamna 
les  deux  hérétiques  dans  le 
même  fens  que  fon  prédécef- 
feur.  L'empereur  Honorius  , 
inftruit  de  ces  différens  ana- 
thêmes,  ordonna  qu'on  traite- 
roit  les  Pélagiens  comme  des 
hérétiques,  &  que  Pelage  ie- 
roit  chafïe  de  Rome  avec  Ce- 
leftius ,  comme  héréfiarques  &L 
perturbateurs.  Ce  referit  eft  du 
30  avril  4i8.Le  1  er.  mai  fuivant, 
il  y  eut  encore  un  concile  à 
Carthage  contre  les  Pélagiens, 
dans  lequel  brilla  S.  Auguftin, 
le  docteur  de  la  grâce.  On  y 
drefla  neuf  articles  d'anathêmes 
contre  cette  héréfie.  Les  évê- 
ques qui  ne  voulurent  point 
ioulcrire  à  la  condamnation,  fu- 
rent dépofés  par  les  juges  ecclé- 
fiaftiques  ,  &  chaflés  de  leur 
fiege  par  l'autorité  impériale. 
Pelage ,  obligé  de  fortir  de  Ro- 
me ,  fe  retira  à  Jérufalem ,  où  il 
ne  trouva  pas  d'afyle;  &  l'on  n'a 
fu  ni  en  quel  tems,  ni  en  quel 
pays  il  mourut.  Quelques  faints 
Pères  ont  loué  les  mœurs  de  cet 
héréfiarque  ;  mais  Orofe  8c 
plufieurs  autres  Pères  ont  fou- 
tenu  qu'on  l'avoit  mal  connu, 
que  fa  prétendue  vertu  n'étoit 
qu'hypocrifie ,  qu'il  airaoit  La 
bonne  chère ,  &.  qu'il  vivoit 
dans  la  mollette  &  les  délices. 
Julien  d'Eclane  fut  le  chef  des 
Pélagiens  après  la  mort  de  leur 
premier  père.  Cette  héréfie  prit 
une  nouvelle  forme  fous  ce 
nouveau  chef.Elle  ravagea  pen- 
dant quelque  tems  l'Orient  & 
l'Occident,  &  s'éteignit  enfir» 
tout-à-fait.  Nous  avons  de  Pe- 
lage une  Lettre  à  Démétriade, 
dans  le  tome  2e.  de  S.  Auguftin,. 
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de  l'édition  des  Bénédi&ins; 
des  fragmens  de  Tes  iv  Livres 
du  Libre-  Arbitre  ;  &  des  Com- 
mentaires fur  les  Epures  de  S. 
Paul,  qui  fe  trouvent  dans  YAp- 
pendix  Operum  Divi  Auguflini, 
Anvers,  1703,  in- fol.  On  voit 
par  fes  écrits  qu'il  avoit  de 
l'eiprit  ,  mais  qu'il  n'étoit  pas 
(avant,  il  rebute  par  laflérilité 
&  la  fécherefle  de  ion  ftyle. 
L'Hiftoire  du  Pélagianifme  a 
été  écrite  par  le  cardinal  Noris , 
&  par  le  P.  Patouillet,  1751, 
in-ia.  Cette  dernière  moins 
favante  que  celle  du  cardinal, 
eft  bien  écrite,  pleine  de  vues 
fages  &  profondes  ;  l'auteur 
nous  montre  dans  le  Pélagia- 
nifme toute  la  tortuofité  fit  les 
artifices  de  l'héréfie  qui  lui  eft 
contradiftoirement  oppofée  : 
tant  la  marche  &.  le  génie  de 
l'erreur  font  les  mêmes  ,  de 
quelque  extrémité  qu'elleparte. 
PELAGE,  proche  parent  de 
Rodrigue ,  roi  Vifigoth  en  Ef- 
pagne ,  s'acquit  l'eilime  de  ceux 
de  fa  nation,  par  fes  vertus  & 
par  fon  zèle  pour  la  Religion 
Catholique;  il  forma  le  deltein 
de  fecouer  le  joug  des  Sarra- 
fins  ,  qui ,  ne  pouvant  l'enta- 
Uïer,  entrèrent  en  négociation 
avec  lui,  &  le  laiiTerent  jouir, 
moyennant  un  léger  tribut , 
d'une  certaine  étendue  de  pays. 
Ayant  été  enfuite  infulté  par 
les  Maures,  il  marcha  contre 
eux  ,&.  les  défit  en  716 ,  conquit 
plufieurs  provinces  ,  &  peu 
après  il  fut  proclamé  roi  de 
Léon  &.  des  Afturies  ;  il  mou- 
rut en  737  avec  la  réputation 
d'un  prince  fobre ,  ennemi  du 
luxe,  courageux,  &  d'une  piété 
exemplaire.  C'eft  fans  doute 
cette  piété  qui  a  excité  le  zèle 
de  Voltaire  contre  ce  prince, 
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jufqu'à  lui  refufer  le  titre  de 
roi ,  contre  le  témoignage  una- 
nime des  anciens  hiftoriens. 

PELAGE -ALV ARES  ou 
Alvarès-  Pelage,  voy.  Paez. 

PÉLAGIE,  (Sainte)  vierge 
&  martyre  d'Antioche ,  dans  le 
4e.  fiecle,  durant  la  perfécution 
de  Maximin  Daïa.  Elle  fe  pré- 
cipita du  haut  du  toit  de  fa  mai- 
fon  ,  pour  échapper  à  la  perte 
de  fon  honneur,  que  des  gens 
envoyés  par  les  magiftrats 
païens  vouloient  lui  ravir,  ÔC 
qu'elle  conferva  au  prix  de  fa 
vie.  La  Sainte  pouvant  efpérer 
de  faire  une  chute  heureufe  , 
fon  a&ion  ne  préfente  aucune 
difficulté  en  morale  ;  mais  in- 
dépendamment de  cette  con- 
fidération  ,  on  peut  dire  que 
Pélagie  n'écouta  que  fa  foi  & 
le  defir  de  détromper  &  de 
convertir  les  païens.  Cette  ef- 
time  héroïque  de  la  chafteté 
étoit  bien  propre  à  démontrer 
aux  perlecuteurs  l'innocence 
des  mœurs  des  Chrétiens  que 
l'on  ne  cefToit  de  calomnier , 
&  à  leur  imprimer  du  refpect 
pour  une  Religion  qui  infpire 
tant  de  pureté  &  de  courage. 
Voyei  Apolline  ,  Ignace 
d'Antioche,  Razias. 

PÉLAGIE,  (Sainte)  illuftre 
pénitente  du  ce.  fiecle,  avoit 
été  la  principale  comédienne  de 
la  ville  d'Antioche.  La  grâce 
ayant  touché  fon  cœur,  elle 
reçut  le  baptême  ,  &  fe  retira 
fur  la  montagne  des  Oliviers  , 
près  de  Jérufalem  ,  où  ,  félon 
Jacques  diacre  d'Héliopolis  , 
déguifée  en  homme,  elle  mena 
une  vie  très-auftere;maisThéo- 
phane  (  Chron.  ad  an.  ij ,  Théod. 
jun.),  Nicéphore  Calixte  (fJîfî. 
/.  14 1  c.  30)  la  repréfentent 
comme  une  Religieufe,  Baiile, 
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dans  fon  Ménologe,  la  peint 
fous  ces  trais ,  &  aiTure  for- 
mellement qu'elle  fe  rit  Reli- 
gieufe.  «  Comment ,  dit  un 
»  critique  ,  croire  que  cette 
»  Sainte  auroit  porté  un  habit 
»  contraire  à  ion  fexe  ?  Ce 
»  genre  de  déguifement  a  tou- 
»  jours  été  en  abomination. 
»  L'Ancien  Teftament  le  traite 
»  de  crime  déteftable  {Deuter. 
»  31).  Les  Pères  &  les  conciles 
j>  ont  tenu  le  même  langage  », 
11  faut  convenir  néanmoins  que 
]a  bonne  foi ,  &  des  circonf- 
tances  particulières  ,  juftifient 
fouvent  des  allions  extraordi- 
naires &  anomales,  que  la  loi 
générale  femble  condamner. 
foyer  Paul  l'Hermite. 

PEL  ARGUS,  voy  .Storck. 

PELETIER,  (Claude le)  né 
à  Paris  en  1630  avec  des  difpo- 
fitions  heureufes  ,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon  ,  Mo- 
le, Lamoignon,  Def  préaux,  & 
les  autres  grands  hommes  de 
fon  fiecle.  11  fut  d'abord  con- 
feiller  au  Châtelet  ,  puis  au 
parlement  ,  enfuite  préfident 
de  la  4e.  chambre  des  enquêtes, 
&  prévôt  des  marchands  en 
1668.  Il  figiralft-fa  geftion  en 
faifant  conftruire  le  quai  de 
Paris  ,  qu'on  nomme  encore 
aujourd'hui  le  Quai  Peletier.  11 
fe  diftingua  extrêmement  dans 
cette  place ,  &  fuccéda  en  1683 
à  Colbert,  dans  celle  de  con- 
trôleur-général des  finances. 
Peletier  fentit  que ,  fi  un  con- 
trôleur-général raifort  quelques 
heureux  ,  il  faii'oit  beaucoup 
de  mécontens.  Il  fe  démit  de 
cette  place  fix  ans  après,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1697, 
&  ne  s'occupa  plus  que  de 
l'étude  &  de  fon  faîut.  Il  venoit 
pafler  tous  le*  carêmes  aux 
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Chartreux ,  où  il  avoit  un  apJ 
partement,  &  demeuroit  tout 
le  refte  de  l'année  dans  fa  terre 
de  Villeneuve-le-Roi.  11  mou- 
rut en  171 1  ,  à8i  ans. Les  grands 
lèntimens  de  piété  qui  lavoient 
animé  pendant  fa  vie  ,  préfide- 
rent  à  fa  mort.  «  Ce  fut,  dit 
»  unhiftorien,  un  de  ces  ma- 
»  giftrats  refpe&ables  qui  con- 
j>  coururent,  autant  par  leurs 
»  vertus  que  par  leurs  talens, 
»  à  l'illuftration  du  règne  de 
»  Louis  XIV.  Ce  grand  hom- 
»  me  mettoit  la  Religion  à  la 
»  tête  de  tous  fes  devoirs,  &. 
»  dans  le  tems  même  qu'il 
»  étoit  chargé  du  poids  des 
»  affaires  publiques,  il  ne  laif- 
»  foit  pafler  aucun  jour  fans 
»  ralTembler  fa  famille  &  (os 
»  domeftiques,  pour  faire  avec 
»  eux  la  prière  en  commun  ». 
On  a  de  lui:  I.Un  très-grand 
nombre  d'Extraits  &.  de  Re- 
cueils allez  bien  faits  de  l'Ecri- 
ture ,  des  Pères  &  des  écrivains 
eccléfiaftiques  &  profanes,  en 
plufieurs  vol.  in- 12.  II.  Des 
Editions  du  Cornes  Theologus 
&  du  Cornes  Juridicus  de  Pierre 
Pithou,  ion  bifaïeul  maternel. 
III.  A  l'imitation  de  ces  deux 
ouvrages,  il  compofa  le  Cornes 
Seneclutis  &  le  Cornes  Rujlicus  , 
l'un  &  l'autre  in -12,  qui  ne 
font  que  des  Recueils  de  pen- 
fées  des  auteurs  anciens  &.  mo- 
dernes. IV.  On  lui  doit  encore 
la  meilleure  Edition  du  Corps 
du  Droit  Canon  en  latin  ,  avec 
des  notes  de  Pierre  &  de  Fran- 
çois Pithou,  en  2  vol.  in-folio  ; 
&  celle  du  Code  des  Canons 
recueillis  par  Mrs.  Pithou, avec 
des  Mifcellanea  Ecclefiaftica  à 
la  fin.  V.  Enfin  l'Edition  des 
Observations  de  Pierre  Pithou 
fur  le  Code  &.  les  Novelles, . . 
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La  Vie  de  Claude  le  Peletier 
a  été  écrite  en  latin  par  Boivin 
le  cadet ,  in  -  40.  —  Claude 
le  Peletier  de  Soufi ,  ainfi 
nommé  d'un  fief  de  fa  mai- 
fon  ,  le  plus  jeune  de  les 
fils ,  s'efr.  diftingué  dans  un  âge 
tendre  par  de  grandes  vertus, 
&  une  piété  exemplaire.  L'abbé 
Proyart  a  donné  fa  Vie  fous 
le  titre  de  Modèle  des  jeunes- 
gens  ,  Paris',  1789,  in-16. 

PELETIER  de  Sousi, 
C  Michel  le  )  frère  du  contrô- 
leur-général ,  né  à  Paris  en 
1640,  fe  fit  recevoir  avocat  & 
plaida  avec  diflinérion.  11  ache- 
ta enfuite  la  charge  d'avocat  du 
roi  au  Châtelet ,  &  l'exerça 
pendant  <{  ans  avec  un  applau- 
diffement  univerfel.  Reçu  con- 
feiller  au  parlement  en  1665  » 
il  fut  nommé  l'année  fuivante  , 
avec  Jérôme  le  Peletier,  fon 
fécond  frère  ,  pour  l'exécution 
des  arrêts  de  la  cour  des  grands- 
jours  tenus  à  Clermont  en 
Auvergne.  Le  roi  le  choifit  en 
1668  pour  aller  établir  l'inten- 
dance de  la  Franche-Comté. 
A  fon  retour,  il  fut  intendant 
de  Lille ,  de  toutes  les  con- 
quêtes de  Flandre  ,  &  des  ar- 
mées que  le  roi  y  entretenoit. 
Ses  fervices  lui  méritèrent  les 
places  de  confeiller-d'état  en 
1683  ,  d'intendant  des  finances, 
de  confeiller  au  confeil-royal , 
&  de  directeur- général  des 
fortifications.  Dégoûté  des  af- 
faires &  de  la  cour ,  il  la  quitta 
à  l'âge  de  80  ans  ,  pour  fe  re- 
tirer à  l'abbaye  de  S.  Viftor  à 
Paris.  11  y  vécut  près  de  6  ans , 
dans  les  doux  travaux  de  la 
littérature  &  dans  les  exer- 
cices d'une  vie  chrétienne,  & 
mourut  en  1725  ,  à  86  ans. 
L'académie  des  infcriptions  lui 
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avoitdonn-5,  en  1701  »  la  place 
d'académicien  honoraire.  On  a 
de  lui,  dans  les  Mémoires  de 
cette  compagnie ,  de  favantes 
recherches  fur  les  Curiofolites 
ancien  peuple  de  l'Armorique, 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Com- 
mentaires de  -Céfar.  Toureil 
l'appelloit  :  Homo  limatijjimc 
ingenii. 

PELETIER ,  voyei  Pelle- 
tier. 

PELHESTRE  ,  (  Pierre  ) 
natif  de  Rouen,  mort  à  Paris 
en  1710  ,  à  65  ans ,  étoit  un 
homme  d'une  grande  lecture  , 
qui  liloit  tout ,  mais  avec  de 
bons  principes  &  des  inten- 
tions droites.  Il  n'étoit  âgé  que 
de  18  ans ,  quand  l'archevêque 
de  Paris,  Péréfixe,  le  manda  : 
»  J'apprends  ,  lui  dit-il  ,  que 
»  vous  lifez  des  livres  héré- 
»  tiques-,  êtes-vous  affez  dofte 
»  pour  cela?  —  Monfeigneur, 
»  répondit  le  jeune -homme, 
»  votre  queftionm'embarrafft: 
»  fi  je  dis  que  je  fuis  affez  fa- 
»  vant,  vous  me  direz  que  je 
»  fuis  un  orgueilleux; fi  je  dis 
»'  que  non ,  vous  me  défen- 
i>  drez  de  les  lire  ».  Sur  cette 
réponfe  ,  le  prélat  lui  permit 
de  continuer.  Il  a  donné  une 
féconde  édition  du  Traité  de  la 
LeElure  des  Pères ,  &  des  Notes 
excellentes  fur  le  texte  de  cet 
ouvrage,  Paris,  1697,  in-t2. 

PELIAS,  fils  de  Neptune  & 
de  Tyro  ,  &.  frère  d'Efon  ,  roi 
deTheffalie,  ufurpa  le  royaume 
au  préjudice  de  Jafon  ,  ion 
neveu,  que  l'on  déroba  à  fa 
fureur.  Jafon  ayant  atteint  l'âge 
de  2.0  ans  ,  fe  fit  reconnoître 
par  lés  parens ,  &  redemanda 
fes  états.  Pélias  ne  les  lui  refufa 
pas  ;  mais  il  l'engagea  d'aller  à 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or, 
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croyant  qu'il  périroit  dans  cette 
expédition.  Il  devint  enfuite 
plus  fier  &  plus  cruel ,  &  fut 
égorgé  par  (es  propres  filles , 
auxquelles  Médée  avoit  promis 
de  le  rajeunir,  comme  elle  avoit 
fait  Efon. 

PELICIER,V<?,y.PELLICIER. 

PELlSSON,VOy.PELLISSON. 

PELL,  (Jean)  mathémati* 
cien  Anglois ,  né  en  161 1 ,  pro- 
feffa  les  mathématiques  à  Am- 
fterdam  &  à  Breda.  11  réfida 
auprès  des  Cantons  Suifles  pro- 
teftans  au  nom  de  Cromwel , 
revint  à  Londres ,  où  il  fut 
fait  chapelain  de  l'archevêque 
de  Cantorberi,  &  mourut  en 
1685.  Les  mathématiques  lui 
doivent  quelques  ouvrages  ;  en- 
tr'autres  :  I.  De  verâ  Circuit 
menfurâ.  II.  Table  de  dix  mille 
Nombres  quarrès ,  in-tol. 

PELLEGR1N  -  TIBALDi 
eu  Pellegrin  de  Bologne, 
mort  en  iSQ2,à7oans,  excella 
dans  la  peinture  &.  l'architec- 
ture. On  prétend  que  fon  am- 
bition de  fe  faire  un  nom  dans 
la  peinture ,  étoit  fi  ardente , 
que  ,  mécontent  de  lui-même , 
&  défefpérant  de  pouvoir  at- 
teindre le  point  de  perfection 
qu'il  imaginoit  ,  il  voulut  un 
jour  fe  laiffer  mourir  de  faim  ; 
&  qu'il  en  fut  détourné  par 
O&avien  Mafcherino ,  peintre, 
fon  compatriote  ,  qui  lui  con- 
feilla  de  s'adonner  à  l'architec- 
ture. Devenu  architecte  ,  il 
s'acquit  bientôt  une  grande  ré- 
putation. Il  fut  appelle  à  Milan 
pour  l'cglife  de  S.  Ambroife  ; 
&  enfuite  à  Madrid  par  le  roi 
d'Efpagne  ,  qui  l'employa  au 
magnifique  bâtiment  de  l'Ef- 
curial ,  comme  peintre  &  com- 
me architecte ,  &.  le  renvoya  en 
Italie  avec  100,000  écus  &  le 
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tître  de  Marquis.  VoyetRossd; 
PELLEGRIN,  (Simon-Jo- 
feph  )  né  à  Marfeille  ,  entra 
dans  l'ordre  des  Religieux  Ser- 
vîtes ,  &  demeura  long-tems 
parmi  eux,  à  Mouftier ,  dans 
le  diocefe  de  Riez.  Mais  dé- 
goûté de  fon  état,  il  s'embar- 
qua fur  un  vaiffeau  en  qualité 
d'aumônier,  &.  fit  une  ou  deux 
courfes.  De  retour  en  1703  de 
fes  caravanes ,  il  ouvrit  une 
boutique  d'Epigrammes ,  de  Ma- 
drigaux y  d'Epichalames  ,  de? 
Complimens  pour  toutes  fortes 
de  têtes  &  d'occafions ,  qu'il 
vendoit  plus  ou  moins ,  félon 
le  nombre  des  vers  &  leur  dif- 
férente mefure.  11  travailla  en- 
fuite  pour  les  différens  théâtres 
de  Paris ,  &  fur- tout  pour  celui 
de  l'opéra-comique.  Ce  genre 
d'ouvrage  n'étant  nullement 
digne  d'un  prêtre  ,  le  cardinal 
de  Noailles  lui  propofa  de  re- 
noncer à  la  melTe  ou  à  l'opéra  : 
l'abbé  Pellegrin  voulut  garder 
ce  qui  le  faifoit  vivre ,  &  le 
cardinal  l'interdit.  Ses  protec- 
teurs lui  procurèrent  une  pen- 
fion  fur  le  Mercure  ,  auquel  il 
travailla  pour  la  partie  des 
fpeftacles  ;  il  mourut  en  1745  , 
à  82  ans.  On  a  de  lui ,  outre  des 
Tragédies  &  des  Comédies  dont 
le  plan  ne  vaut  ordinairement 
rien ,  &  dont  la  verfification  eft 
fade  cklanguiffante  :  Ï.Cantiques 
fpirituels  lur  les  points  les  plus 
importans  de  la  Religion  ,  fur 
différens  airs  d'opéra ,  pour 
les  dames  de  St-Cyr  ,  à  Paris, 
in-8°.  11.  Autres  Cantiques  fur 
les  points  principaux  de  la  Re- 
ligion &  de  la  morale,  à  Paris , 
I725  ,  in -12.  III.  hijhire  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau-Tefta- 
ment ,  mife  en  cantiques ,  fur 
les  airs  de  l'opéra  &  des  vau- 
devilles, 
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•levilles,  2  vol.  in-8*,  Paris , 
170^.  IV.  Les  Pfaumes  de  Da- 
vid, en  vers  françois  ,  fur  les 
plus  beaux  airs  de  Lulli ,  Lam- 
bert &  Campra  ;  à  Paris ,  170"; , 
in-8°.  V.  L'Imitation  de  J.  C. 
fur  les  plus  beaux  vaudevilles, 
à  Paris,  1729 ,  in-8ç.  VI.  Les 
Œuvres  d'Horace  traduites  en 
vers  françois ,  éclaircies  par 
des  notes ,  augmentées  d'autres 
Traduirions  &Pieces  de  poéfie, 
avec  un  Difcours  fur  ce  cé- 
lèbre poète ,  &  un  Abrégé  de 
fa  vie  ;  à  Paris  ,  171s  ,  2 
vol.  in-i 2.  Il  n'y  a  que'  les  5 
livres  d'Odes  qui  foient  tra- 
duits. 

PELLERIN,  (Jofeph)  an-, 
cien  commiffaire-général  & 
premier  commis  de  la  marine , 
mort  à  Paris  le  30  août  1782  , 
dans  la  99e.  année  de  fon  âge  , 
uniffoit  à  l'a&ivité  d'un  homme 
d'affaires  lefavoir  d'un  homme 
de  lettres.  Ayant  obtenu  fa  re- 
traite arec  une  penfion  après  40 
ans  de  fervices  ,  il  fe  livra  en- 
tièrement à  l'étude  de  l'anti- 
quité. Le  cabinet  de  médailles 
qu'il  avoit  formé  &  dont  le 
roi  fit  l'acquifition  en  1776 , 
étoit  un  des  plus  riches  &  des 
plus  rares  qu'ait  pofTédé  un 
particulier.  Il  recula  les  bornes 
de  la  fcience  numifmatique  par 
un  recueil  intéreffant  en  9  vol. 
in-40 ,  enrichis  d'un  grand  nom- 
bre de  planches.  Cette  collec- 
tion renferme  :  I.  Recueil  de 
Médailles  de  Rois  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiées  &  qui  font 
peu  connues;  1762, in-4°.  II.... 
de  Médailles  de  Peuples  6*  de 
Villes ,  &c. ,  1763  ,  3  vol.  in-40. 
III.  Mélanges  de  diverfes  Mé- 
dailles ,  176^  ,  2  vol.  in-40  ,  qui 
fervent  de  fupplément  aux  Re- 
*  cueils  précédens.  IV.  Supplé- 
Tome  VIL 
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mens  aux  6  vol.  précédens, 
avec  une  Table  générale.  V4 
3e  &  4e  Supplément ,  1767 , 
in-40.  VI.  Lettres  ,  1768  & 
1770,  qui  forment  le  9e  vol. 
Cette  colle&ion  eft  digne  du 
cabinet  des  curieux,  non-feu- 
lement par  la  beauté  de  l'im- 
preffion ,  mais  encore  par  les 
explications  judicieules  &  fa- 
vantes ,  dont  chaque  planche 
eft  accompagnée. 

PELLETIER  ,  (  Jacques  ) 
médecin,  né  au  Mans  en  m  17 
d'une  bonne  famille ,  fe  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  les  fciences,  &  devint 
principal  des  collèges  deBayeux 
&  du  Mans  à  Paris,  où  il  mou- 
rut en  1582.  Ses  écrits  font  plus 
nombreux  que  bons.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Commentaires  latins 
fur  Euclide ,  in-8°  ;  &  quelques 
autres  Ouvrages  de  mathéma- 
tiques ,  eftimés  dans  leur  tems  , 
quoiqu'il  n'ait  point  trouvé, 
comme  il  leprétendoit,  la  Qua- 
drature du  Cercle.  IL  La  Def- 
cription  du  pays  de  Savoie  , 
1572  ,  in- 8°.  III.  Un  petit 
Traité  latin  de  la  Pefle.  IV.  Une 
Concordance  de  plufieurs  en- 
droits de  Galien  ,  &  quelques, 
autres  petits  Traités ,  réunis  en 
un  vol.  in-4Q  ,  1^9.  V.  De 
mauvaifes  Œuvres  Poétiques  , 
qui  contiennent  quelques  Tra- 
ductions en  vers,  K47,  in-8p. 
VI.  Un  autre  Recueil,  i<;^  , 
in-8°.  VII.  Un  3e.  en  i<j8i  , 
in-40.  VIII.  Tradutfionenvers 
françois  de  Y  Art  Poétique  d'Ho- 
race ,  i<;45,in-80. IX.  Un  Art 
Poétique  en  profe  ,  1  <c  %  <; ,  in-8°. 
X.  Des  Dialogues  fur  l 'Ortho- 
graphe &  la  Prononciation  Fraw 
"çoife  ,  in- 8°  ,  où  il  veut  ré- 
former l'une  &  l'autre,  en  écri'; 
vant  comme  on  prononce» 
H 
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PELLETIER  ,  (  Gafpar  ) 
médecin  de  Middelbourg  en 
Zélande,  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  la  pratique  de 
ion  art ,  fut  fait  échevin  ,  puis 
confeiller  dans  fa  ville  natale  , 
&  moût  ut  en  16^9.  On  a  de  lui 
Plantarum ,  thm  patriarum ,  tiim 
exoticarum,  in  ÎValachriâ  Ze- 
landict  infulâ  nafcentium ,  fyno- 
nyma  ,  Middelbourg,  1610, 
in-8°  :  rare  &  recherché. 

PELLETIER  ,  (  Jean  le  ) 
né  à  Rouen  en  1633 ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  peinture.  Il  l'aban- 
donna pour  l'étude  des  lan- 
gues, &  apprit  fans  maître  le 
latin  ,  le  grec  ,  l'italien  ,  l'ef- 
pagnol ,  l'hébreu,  les  mathéma- 
tiques ,  l'aftronomie ,  l'archi- 
teéture,  la  médecine  &  lachy- 
mie.  Sur  la  fin  de  fes  jours  il  ne 
«appliqua  prefque  plus  qu'à  l'é- 
tude de  la  Religion  ,  &  con- 
tinua cette  étude  jufqu'à  fa 
mort  ,  arrivée  en  17x1  ,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  favante 
Dijfe nation  fur  l'Arche  de  Noë. 
11  y  explique  la  poffibilité  du 
déluge  univerfel ,  &  comment 
toutes  les  efpeces  d'animaux 
ont  pu  tenir  dans  l'arche.  Borrel 
avoit  déjà  démontré  la  même 
chofe  ;mais  Pelletier ,  fans  con- 
tefteries  mefures  &  fes  calculs, 
avoit  trouvé  des  inconvéniens 
dans  fon  plan  ,'&  tâche  de  les 
éviter  dans  celui  qu'il  propofe 
(  voye$  Borrel  "Wilkins  ). 
Il  y  a  joint  une  Dijfertation  fur 
YHemine  de  S.  Benoit.  C'eftun 
gros  vol.  in-12  ,  dans  lequel  il 
y  a  autant  de  favoir  que  de  faga- 
cité.  IL  Des  DijJ'e nations  fur 
les  Poids  &  les  Mefures  des 
Anciens  ;  fur  Kefitah  ,  mot  hé- 
breu dans  la  Genefe ,  chap.  33  ; 
fur  la  Chevelure  d'Abfalon;  fur 
le  Temple  de  Salomon  &  d  E\é- 
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chiel;  fur  la  Mort  de  Socr.ite  j 
fur  Us  erreurs  des  Peintres  ,  &  c. , 
dans  les  Journaux  de  Trévoux. 
III.  Une  Traduction  Françoife 
de  la  Vie  de  Sixte-Quint  par 
Leti ,  1694 ,  2  vol.  in- 12.  ÎV... 
de  l'ouvrage  anglois  de  Robert 
Naunton  ,  fous  le  titre  de 
Fragmenta  regalia ,  ou  Carac- 
tère véritable  d'Elifabeth  ,  reine 
d'Angleterre  ,  &  de  fes  favoris. 
On  le  trouve  dans  les  dernières 
éditions  de  la  Vie  de  cette  prin- 
celTe  par  Leti.  Les  Differtations 
de  Pelletier  font  écrites  d'une 
manière  prolixe  &  languilîante, 
mais  le  réfultat  en  eft  net  ôc 
folide. 

PELLETIER  ,  (  Claude  ) 
docteur  en  théologie  ,  &  cha- 
noine de  Rheims ,  eit  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
la  plupart  en  faveur  de  la  lou- 
miffion  aux  décifions  de  l'Eglife 
Catholique ,  &  en  particulier  à 
la  conftitution  Unigenitus.  On 
fent  bien  que  fous  ce  point  de 
vue  les  hommes  du  Parti  ne 
l'ont  point  épargné.  Voye\  le 
Catalogue  de  fes  écrits ,  à  la 
fin  de  fon  Traité  dogmatique  de 
la  Grâce  univerfelle ,  1727.     ' 

PELLETIER,  (Ambroife) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor- 
raine, Bénédictin  de  St-Vannes, 
&  curé  deSenones,  donna  le 
Nobiliaire  ou  Armoriai  de  Lor- 
raine ,  175S,  in-fol.  C'étoit  un 
élevé  de  D.  Calmet.  Il  mourut 
en  17^8. 

PELLETIER ,  voyei  Tele- 

TIER. 

PELLEVÉ,  r Nicolas  de) 
né  au  château  de  jouy  en  1  <;  1 8 , 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie ,  s'attacha  au  cardinal 
de  Lorraine,  qui  lui  procura 
l'évêché  d'Amiens  en  i<;?j.  On-  ;, 
l'envoya  en  Ecoffe  l'an  1559* 
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avec  plufieurs  docteurs  de  Sor- 
bonne,  pour  effayer  de  ramener 
les  hérétiques;  mais  la  reine 
Elifabeth  s'étant  oppoiee  à  leurs 
pieux  defleins  ,  Pelleve  tut 
obligé  de  revenir  en  France. 
Il  quitta  Ton  évêché  d'Amiens 
pour  l'archevêché  de  Sens  ,  & 
fuivit  le  cardinal  de  Lorraine 
au  concile  de  Trente  ,  où  il 
parut  avec  tant  d'éclat,  que 
Pie  V  l'honora  de  la  pourpre 
en  1570.  Envoyé  à  Rome  deux 
ans  après,  il  fervit  les  rois  de 
France  avec  beaucoup  de  zèle 
&  de  fidélité  pendant  plufieurs 
années.  Les  troubles  des  nou- 
velles héréfies  l'ayant  engagé 
dans  la  ligue  ,  Henri  1 1 1  fit  laifïr 
les  revenus  de  fes  bénéfices  en 
iSSç  >  ma's  bientôt  après  ,  ce 
prince  lui  accorda  la  main-levée 
de  fes  biens  ,  Se  le  fit  archevê- 
que deRheims,  après  la  mort 
du  cardinal  de  Lorraine  ,  aux 
Etats  de  Blois,  en  i<j8S.  11 
mourut  en  1594. 

PELLIC  AN  ,  (  Conrad  )  né  à 
RufFach  en  Alface,l'an  1478, 
le  fit  Cordelier  en  1494,  & 
changea  le  nom  de  la  famille 
qui  étoit  Kurjîners,  en  celui  de 
Pellican.  11  exerça  les  princi- 
pales charges  de  la  province 
en  France,  en  Italie  &  ailleurs. 
Ayant  été  fait  gardien  ou  cou- 
vent de  Bâle  en  i<;2.2  ,  le  com- 
merce qu'il  eut  avec  les  héré- 
tiques ,  le  pervertit.  Il  donna 
dans  les  lentimens  de  Luther , 
qu'il  enfeigna  d'abord  avec  pré- 
caution, pour  ne  pas  attifer  le 
ze'e  des  Catholiques;  mais  en 
i<;26,  il  quitta  fon  habit  reli- 
gieux, &  alla  enfeigner  l'hébreu 
à  Zurich,  où  il  fe  maria  bien- 
tôt après,  il  mourut  en  155^, 
à  78  ans,  après  avoir  eu  des 
démêlés  fort  vifs  avec  Erafme. 
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Orï  a  de  lui  plufieurs  ouvrages* 
que  les  Proteftans  ont  fait  im- 
primer en  7  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  une  Traduction  latine 
des  Commentaires  hébraïques 
des  Rabbins  ,  non -feulement 
(ur  l'Ecriture-Sainte ,  mais  en- 
core fur  ladoftrine  particulière 
des  Juifs.     . 

t  PELLICIER ,  (Guillaume) 
évêque    de    Montpellier  ,  r.é 
dans  un  petit  bourg  de  ce  dio- 
cefe  ,  s'acquit  l'eftime  de  Fran- 
çois I  par  fon  efprit.  Ce  prince 
l'envoya,  en   1540,  ambaffa- 
deur  à  Venife.  Paul  III  lui  ac- 
corda la  fécularifation  de  fon 
chapitre,  &  la  permiffion  de 
transférer  fon  fiege  de  Mague- 
lone  à  Montpellier.  Ce  prélat 
montra  beaucoup  de  zèle  con- 
tre le  Calvinifme,  &  ce  zèle 
lui  attira  de  la  part  des  fec- 
taires  des  calomnies  de  tous  les 
genres.  Il  mourut  à  Montpellier 
en  1568,  d'un  ulcère  dans  les 
entrailles,  caufé  par  l'ignorance 
ou  par  la  malice  d'un  apothi- 
caire, qui  lui  fit  prendre  des  pi- 
lules de  coloquiyemal  broyées, 
Pellicier  avoit  une  riche  biblior 
theque  ÔL  de  précieux  manus- 
crits ,  qu'il  avoit  achetés  à  Ve- 
nife &  ailleurs,  6c  dont  plu- 
fieurs fe  trouvent  à  la  biblio- 
thèque du  roi  de  France.  Cujas, 
Rondelet,  iurnebe,deThcu, 
Scévole  de  Ste-Marthe  ,  &  les 
autres  favans  de  fon  tems ,  ont 
célébré  fon  lavoir  &  fes  autres 
qualités.  11  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages manuferits ,  &.  l'on  pré- 
tend que  l'hijloire  des  Poijjbns , 
que  nous  avons  lous  le  nom  de 
Guillaume  Rondelet ,  médecin 
'  de  Montpellier,  eft  de  lui. 
PELLISSON-FONTA- 
NIER  ,  (  Paul  )  né  à  Beziers 
d'une  famille  de  robe ,  origi- 
H  2 
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naire  de  Caftres,  perdit  ion 
père  de  bonne  heure.  Sa  mère 
l'éleva  dans  la  religion  préten- 
due-réformée. Ses  talensdon- 
noient  des  efpérances  à  cette 
fe&e  ;  il  avoit  autant  de  péné- 
tration que  de  vivacité  dans 
l'efprit.  11  étudia  fucceflivement 
à  Cadres,  à  Montauban  &  à 
Touloufe.  Les  auteurs  latins  , 
grecs  ,  françois  ,  efpagnols  , 
italiens  lui  devinrent  familiers. 
A  peine  avoit-il  donné  quel- 
ques mois  à  l'étude  du  droit , 
qu'il  entreprit  de  paraphrafer 
les  lnflitutions  de  Juftinien.  Cet 
ouvrage,  imprimé  à  Paris,  in- 
S° ,  en  .164^ ,  étoit  écrit  de 
façon  à  faire  douter  que  ce  fût 
la  production  d'un  jeune  hom- 
me. PellùTonparutbientôtavec 
éclat  dans  le  barreau  de  C.'af- 
tres;  mais  lorfqu'il  y  brilloit 
le  plus  ,  il  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole.  Cette  maladie 
affoiblit  fes  yeux  &  fon  tem- 
pérament, &.  le  rendit  le  mo- 
dèle de  la  laideur.  Sa  figure 
étoit  tellement  changée  ,  que 
mademoifelle  ^e  Scuderi ,  fon 
amie  ,  difoit  en  plaifantant  qu'il 
abufoit  de  la  permijjîon  quont 
les  hommes  d'être  laids,  Pluiieurs 
ouvrages  qu'il  compofa  à  Paris, 
l'y  firent  connoître  avantageu- 
sement de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  gens  d'efprit  &  de 
mérite.  Il  s'y  fixa  en  i6<;i,  & 
l'académie  françoife ,  dont  il 
avoit  écrit  YHifioire ,  fut  fi 
contente  de  cet  ouvrage,  qu'elle 
lui  ouvrit  fes  portes.  Foucquet, 
inftruit  de  fon  mérite ,  le  choifit 
pour  Ion  premier  commis  & 
lui  donna  toute  fa  confiance. 
Ses  foins  furent  récompenfés, 
en  1660,  par  des  lettres  de 
confeiller- d'état.  Il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  aux  iecrets 
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de  Foucquet  ;  il  en  eut  aufli  a 
fa  difgrace.  Il  fut  conduit  à  la 
Baftille ,  &  n'en  fortit  que 
quatre  ans  après ,  fans  qu'on 
pût  jamais  le  détacher  de  fon 
maître.  Il  y  compofa  pour  lui 
des  Mémoires ,  qui  font  des  chef- 
d'œuvres.  «  Si  quelque  chofe 
»  approche  de  Cicéron  ,  dit 
1»  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
»  XIV ,  ce  font  ces  trois  Fac-  . 
»  tum.  Ils  font  dans  le  même 
»  genre  que  plufieurs  difeours 
»  de  ce  célèbre  orateur  ,  un 
»  mélange  d'affaires  judiciaires 
»  &  d'affaires  d'état ,  traitées 
»  folidement  avec  un  art  qui 
»  paroît  peu  ,&  une  éloquence 
»  touchante  ».  Pellifîon  avoit 
confervé  une  foule  d'amis  dans 
fes  malheurs ,  "&  ces  amis  ob- 
tinrent enfin  fa  liberté.  Le  roi  le  ' 
dédommagea  de  cette  captivité 
par  des  penfions  &  des  places. 
11  le  chargea  d'écrire  fon  hif- 
toire  ,  &  l'emmena  avec  lui 
dans  fa  première  conquête  de 
la  Franche -Comté.  Pelliflbn 
méditoit  depuis  long-tems  d'ab- 
jurer la  religion  proteftante  •,  il 
exécuta  ce  defTein  en  1670.  Peu 
de  tems  après,  il  prit  l'ordre 
de  foudiacre  ,  &  obtint  l'ab- 
baye de  Gimont  &  le  prieuré 
de  St-Orens ,  riche  bénéfice  du 
dioceié  d'Auch.  L'archevêque 
de  Paris  ayant  été  reçu  à  l'aca- 
démie françoife  en  167 1  ,'  Pel- 
liflbn répondit  à  ce  prélat  avec 
autant  d'efprit  que  de  grâce. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il 
prononça  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV  ,  traduit  en  latin ,  ■ 
en  efpagnol ,  en  italien  ,  en  an- 
glois ,  6c  même  en  arabe  par 
*un  patriarche  du  Mont-Liban. 
Il  fut  reçu  la  même  année  maî- 
tre-des-requêtes.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée  en  1G72 ,  il  fui  vit 
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Louis  XIV  dans  fes  campagnes; 
Son  zèle  pour  la  converfion 
des  Calviniftes  lui  mérita  l'é- 
conomat de  Cluni  en  1674,  de 
St-Germain-des-Prés  en  1675 , 
&  de  St-Denis  en  1679.  Le  roi 
lui  confia  en  même  tems  les 
revenus  du  tiers  des  écono- 
mats ,  pour  être  diftribués  à 
ceux  qui  voudroient  changer 
de  religion  ,  &  qui  par-là  pour- 
roierit  fe  trouver  dans  l'aban- 
don &  le  belbin.  Il  étoit  oc- 
cupé à  réfuter  les  erreurs  des 
Proteftans  fur  l'Euchariftie  , 
lorfqu'il  fut  furpris  par  la  mort , 
à  Verfailles  ,  en  1693.  Il  ne  re- 
çut point  les  Sacremens  ,  parce 
qu'il  n'en  eut  pas  le  tems.  Il 
eft  faux  qu'il  les  ait  refufés  , 
comme  Paffurent  encore  au- 
jourd'hui les  Calviniftes  ;  &  il 
eft  très- certain  qu'il  avoit  com- 
munié peu  de  jours  avant  fa 
mort.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  le 
ftyle  en  général  eft  noble  , 
léger,  élégant  &  facile,  mais 
quelquefois  négligé.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Hiftoire  de  PA- 
cadèmie  Françoife  ,  qui  parut 
pour  la  ire.foisen  1653,  à  Paris, 
in- 12  ;  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  l'abbé  d'O- 
livet,  qui  l'a  continuée,  1730, 
2  vol.  in-12.  Trop  de  minuties 
fur  de  petits  écrivains  &  d'in- 
exa&itudes  dans  les  faits,  ont 
fait  tort  à  cet  ouvrage  ,  d'ail- 
leurs aflez  curieux.  II.  Hiftoîre 
de  Louis  XI V  ,  depuis  la  mort 
du  cardinal  Mazarin  ,  en  16' I , 
jufqu'à  la  paix  de  Nimegue , 
en  1678.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
en  1749»  en  3  vol.  in -12, 
fent  beaucoup  lecourtifan,  & 
fent  peu  le  bon  hiftorien.  III. 
Abrégé  de  la  Vie^CAnne  d' 'Au- 
triche ,  in-fol. ,  qui  tient  du  pa- 
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négyrique.  IV.  Hifloire  de  la. 
Conquête  de  la  Franche-Comté  , 
en  1668 ,  dans  le  tom.  7e.  des 
Mémoires  du  1ère  Defmolets. 
C'eft  un  modèle  en  ce  genre, 
fuivant  les  uns  ,  &  c'eft  peu 
de  chofe,  fuivant  d'autres.  V. 
Lettres  hiftoriques  &  (Eurres 
diverfes ,  3  vol.  in-12,  Paris, 
1749.  Ces  Lettres  font  comme 
un  Journal  des  voyages  &  des 
campemens  de  Louis  XIV  ,  de- 
puis 1670  iufqu'en  1688  ,  il  y 
en  a  273.  Elles  font  écrites  fans 
précifion  &  fans  pureté.  VI. 
Recueil  de  Pièces  galantes ,  en 
profe  &  en  Vers ,  de  madame 
la  comtelTe  de  la  Suze  &  de 
Pelliflon,  1695,  Ç  vol.  in-12. 
Les  Poéftes  de  Pellifïbn  ont  du 
naturel ,  un  tour  heureux  & 
de  l'agrément;  mais  elles  man- 
quent un  peu  d'imagination. 
Vil.  Poéfies  chrétiennes  &  mo- 
rales ,  dans  le  Recueil  dédié 
au  prince  de  Conti.  VIII.  Ré- 
flexions fur  les  différens  de  la 
Religion ,  avec  une  réfutation 
des  chimères  de  Jurieu  &  des 
idées  de  Leibnifc  fur  le  tolé- 
rantifme  ,  en  4  vol.  in- 12.  IX. 
Traité  de  l'Euchariftie,  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  méritent 
l'eftime  des  gens  fenfés ,  autant 
pour  le  fond  des  chofes  ,  que 
pour  la  modération  avec  la- 
quelle ils  font  écrits. 

PELLOUTlER,  (Simon) 
miniftre  proteftant  de  l'églife 
Françoife  à  Berlin  ,  membre 
&  bibliothécaire  de  l'académie 
de  cette  ville  ,  &  confeiller  ec- 
cléfiaftique  ,  naquit  à  Leipfig 
en  1694 ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lyon.  Son  Hifloire  des 
Celtes  ,  &  particulièrement  des- 
Gaulois  &  des  Germains  ,  depuis 
les  tems  fabuleux  jufqu'à  la- 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois  ? 
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a  fait  honneur  à  fon  érudition. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage ,  rempli  de  recherches, 
efl  celle  que  M.  de  Chiniac  a 
donnée  à  Paris  en  1770 ,  en  8 
■vol.  Ù1-J2&  2  vol.  in-4g.  Les 
Mémoires  dont  Pelloutier  en- 
richit ceux  de  l'académie  de 
Berlin,  font  un  des  principaux 
ornemens.des  Recueilsde  cette 
lavante  compagnie.  La  mort 
l'enleva  en  Î7S7,  à  63  ans. 

PELOTÉE,  voyez  Egisthe. 

PELOPIDaS  i  général  Thé- 
bain  ,  reprit  Cadmée  par  fira- 
tagême  fur  les  Lacédérnoniens , 
l'an  380 avant  J.  C.  Il  le  fignala 
avec  Epaminondas  dans  les  plus 
fameufes  expéditions  de  ia 
guerre  de  Béotie  ,  fur-tout  à  la 
bataille  de  Leuétres ,  l'an  371 
avant  J.  C. ,  &  au  fiege  de 
Sparte  2  ans  après.  Il-perfuada 
aux  Thébains  de  faire  la  guerre 
à  Alexandre  ,  tyran  de  Pherès  , 
&  eut  la  conduite  de  cette 
guerre.  Son  armée  étoit  moins 
forte  que  celle  du  tyran.  On 
l'en  avertit  :  Tant  mieux ,  ré- 
pondit-il ,  nous  en  battrons  un 
plus  grand  nombre,  La  bataille 
Je  donna  l'an  364  avant  J.  C. 
Pelopidas  remporta  la  vi&oire, 
&  fut  tué  les  armes  à  la  main. 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale, 
roi  dePhrygie,  pafia  en  Elide, 
où  il  époufa  Hippodamie,  fille 
d'Oenomaijs,  roi  de  ce  pays. 
Il  s'y  rendit  fi  puiflant  ,  que 
tout  le  pays  qui  elf.  au-delà  de 
l'iithme  ,  &  qui  compofe  une 
partie  confidérable  de  ia  Grèce, 
fut  appelle ■  Pcloponneje,  c'cft- 
à-dire  ,  Ijle  de  Pèlops. 

FELTAN  oi*  Pelte,  (Théo- 
dore-Antoine de.)  Jéluite,  natif 
du  village  de  ce  nom  ,  dans  la 
Campine  Liégeoife  ,  enfeigna 
avec  beaucoup  de  ripauiiou 
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les  langues  grecque  &  hébraï- 
que, 6c  la  théologie  à  Ingol- 
fiadt ,  &  mourut  à  Ausbourg  , 
le  2  mai  1^02.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait 
Valere  Rotmare  dans  fon  Hif- 
toire  des  Professeurs  de  l'Uni' 
verfité  d' Ingollladi.  On  a  de  lui  : 
I.  Paraphrafis  &  Scholia  in  Pro- 
verbiaSalomonis,  Anvers,  t6o6, 
in-4°l  II.  Plufieurs  Traités  de 
controverfe  contre  les  erreurs 
de  fon  tems.  III.  Un  grand 
nombre  de  Traductions  du  grec 
en  latin  :  i°.  Du  Commentaire 
d'André  de  Céfarée ,  évêque 
de  Lappadoce  ,  fur  X  Jlpoca~ 
lypfe  ,  lngolltadt  ,  1574.  2°. 
Des  Ailes  du  premier  concile 
d'Ephefc,  avec  des  notes,  1604  * 
ii.-rol.  30.  Des  Homélies  de  17 
Pères  Grecs  ,  fur  les  principales 
fêtes  de  l'année  ,  is79-  4°-  De* 
Commentaires  de  "Victor  d'An- 
tioche  ,  fur  5.  Marc  ;  de  Tite 
de  Boftre  ,  fur  S.  Luc ,  dans  le 
tome  4e.  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  5  *'.  Une  Chaîne  des  Pères 
Grecs  ,  fur  les  Proverbes  de 
Salomon  ,  Anvers  ,  1614.  6e*. 
De  la  Paraphrafe  de  S.  Gré- 
goire Thaumaturge,  fur  \'Ec~ 
cUfiafle  ,  avec  des  notes.  Peltan 
étoitdu  petit  nombre  des  favans 
qui  unifient  les  avantages  d'une 
vafte  mémoire  à  ceux  d'un 
jugement  ioiide,  &  les  richefies 
de  l'érudition  à  l'exaéiitude  des 
raifonnemens. 

PELTZ,  (Jean)fénateur  de 
SopronouOedenbourgenHon» 
grie ,  s'eft  fait  un  nom  dans  fa 
patrie  par  deux  ouvrages  :  1. 
La  Hongrie  fous  fes  Vaivodes 
&fes  Ducs  jufquà  Geifa^  /074, 
Sopron,  i"7'ï5  >in-"^Q-  "y  mon- 
tre du  goût  pour  les  fentimens 
finguliers  ;  il  prétend  que  la 
Hongrie  n'a  pas   é:e  peuplée 
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par  les  Huns,  mais  par  diffé-       PENN  ,    (Guillaume)   fils 
rens  peuples  venus  de  l'Orient  ;    unique  du  chevalier  Penn,  vice- 
6c  que  la  foi  y  a  été  plantée    amiral  d'Angleterre  ,  naquit  à 
par  les  Grecs.  II.  La  Hongrie    Londres  en  1644.  Elevé  dans 
JousGeifa,  i7SQ,in-8p.lly  lou-    l'univerfité  d'Oxford,  il  y  fut 
tient  que  cen'eit  pas  autemsde    dreffé  à  tous  les  exercices  qui 
S.  Etienne  de  Hongrie  qu'il  faut    forment  l'efprit  &  le  corps.  Sa 
faire  remonter  le  titre  de  Roi&L    curiofité     l'attira    depuis     en 
de  Royaume  de  Hongrie,  mais    France.  11  parut  d'abord  à  la 
feulement  au  tems  de  Geila.       cour  ,  &  f e  façonna  dans  Paris 
PENA  (Jean)  deMouftiers,    à  la  politeffe  françoife.  L'amour 
au   diocefe  de  Riez   en   Pro-    de  la  patrie  l'ayant  rappelle  en 
vçnce  ,  fut  le  difciple  de  Ramus    Angleterre ,  &  le  vaiffeau  qu'il 
pour  les  belles-lettres,  &  fon    montoit  ayant  été  obligé   de 
maître  pour  les  mathématiques,    relâcher  dans  un  port  d'  1  rlande, 
Il  les  enfeigna  à  Paris  au  col-    il   entra  par  hazard  dans  une 
lege-royal,  &  mourut  eni<j6o*    aflemblée  de  Quakers  ouTrem- 
à  30  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une    bleurs.  Il   fe  fît   inftruire    des 
Traduction  latine  de  la  Catop-    principes  de  cette  fe£le,&  re- 
trique  d'Euclide ,  avec  une  Pré-    vint  Trembleur  en  Angleterre. 
facecurieufe.il  a  aufTi  travaillé    Un  auteur  très-moderne  pré- 
fur  les  autres  ouvrages  de  ce    tend  qu'il  l'étoit  avant  que  de 
géomètre.  II.  Une  Edition ,  en    fortir  d'Angleterre  ;  qu'il  le  de- 
grec    &  en  latin,   des  Spnéri-    vint  par  la  connoiffance  qu'il 
^««deThéodofe,  I558iin'4°-j    fit  à  Oxford   même   avec  un 
6ic'.  Foye^PauA.  Quaker  ;  &  que  ,  dès  l'âge  de 

PÉNÉLOPE  ,   fille  d'Icare    ii>  ans,  il    fe  trouva   un  des 
(  voyei  ce  mot  )  &  femme  d'U-    chefs  de  cette  fe£te.  Mais  cet 
lyffe,  eft  célèbre  dans  la  fable    auteur   n'a  pas  affez  examiné 
par  fa  fidélité  conjugale.  Pour    ce  fait.   Penn  de  retour  chez 
.  fe  dclivrer  de  l'importunité  des.  le  vice-amiral  fon  pere,au-lieu 
amans  qui  vouloient  la  féduire    de  fe  mettre  à  genoux  devant 
pendant  que  fon  mari  étoit  au    lui ,  &  de  lui  demander  fa  bé- 
fiege  de  Troie,  elle  leur  promit    nédiclion  ,    félon   l'ufage   des 
de    fe    déclarer     après    avoir    Anglois ,  l'aborda  le  chapeau 
achevéunepiecedetoilequ'elle    fur  la  tête,  &  lui  dit  :  Je  fuis 
travailloit  ;  mai*  elle  défailoit  fort  aife ,  l'ami,  de  te  voir  en 
pendant    la     nuit,    l'ouvrage    bonne  famé.  Le  vice-amiral  crut 
qu'elle   avoit   fait   pendant  le    que  fon  fils  étoit  devenu  fou  ; 
jour.   D'où   eft   venu   le  pro-    il  s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit 
verbe  :Cejl  la  toile  de  Pénélope,    Quaker.   11  mit  tout  en  ufage 
pour  dire  une    affaire   qui  ne    pour  obtenir  de  lui  qu'il  allât 
fe  termine  pas.  Horace  appelle,    voir  le  roi  &  le  duc  d'Yorck  fe 
par  une  efpece  d'antonomafe ,    chapeau  fous  le  bras,  &  qu'il 
galans  de  Pénélope  les  libertins    ne  les  tutoyât  point.  Guillaume 
de  ion  tems  :  répondit  que  fa  conscience  ne 

JVos    numerus  sumus   et  fingts    le  lui  permettait  pas.  Le  père 
consumere  nati    indigné  le  chafia  de  fa  rnaifon. 
Sponsi  Pénélope*  Epist.  2-  tib.  1.    Penn  alla  prêcher  dans-  la  cité  ? 
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il  y  fit  beaucoup  de  profélytes. 
Comme  il  étoit  jeune  ,  beau  & 
bien  fait,  les  femmes  de  la 
cour  &  de  la  ville  accouroient 
dévotement  pour  l'entendre. 
Le  patriarche  des  Quakers  , 
Georges  Fox  ,  vint  du  fond  de 
l'Angleterre  le  voir  à  Londres 
fur  la  réputation.  Tous  deux 
s'embarquèrent  pour  la  Hol- 
Jande  ,  &  eurent  des  fuccès 
dans  un  pays  où  toutes  les  re- 
ligions fon  autorifées  ,  hormis 
la  véritable-  Mais  ce  qui  les 
encouragea  le  plus,  ce  fut  la 
réception  que  leur  fit  la  prin- 
cefle  Palatine  Elifabeth,  tante 
de  Georges  II,  roi  d'Angle- 
terre. Elle  étoit  alors  retirée  à 
La  Haye ,  où  elle  vit  les  Amis; 
car  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit 
alors  les  Quakers  en  Hollande. 
Elle  eut  plufieurs  conférences 
avec  eux  ,  ils  prêchèrent  fou- 
vent  chez  elle,  &  s'ils  ne  firent 
pas  d'elle  une  parfaite  Qua- 
kerefie,  ils  avouèrent  au  moins 
qu'elle  n'étoit  pas  loin  de  pen- 
fer  comme  eux.  Les  Amis  feme- 
rent  aufli  en  Allemagne;  mais 
ils  y  recueillirent  peu.  Penn  re- 
pafîa  bientôt  en  Angleterre  fur 
la  nouvelle  de  la  maladie  de 
fon  père,  &  vint  recueillir  fes 
derniers  foupirs.  Le  vice-amiral 
fe  réconcilia  avec  lui  ,  &  lui 
JaifTa  de  grands  biens ,  parmi 
lefquelsil  fe  trouvoit  des  dettes 
de  la  couronne  ,  pour  des 
avances  faites  par  le  vice-amiral 
dans  des  expéditions  mariti- 
mes. Il  tut  obligé  d'aller  tu- 
toyer Charles  II  &  fes  minis- 
tres plus  d'unç  fois,  pour  fon 
f>aiement.  Le  gouvernement 
ui  donna»  en  1680,  au-iieu 
d'argent  ,  la  propriété  &  la 
fouverainetç  d'une  province 
d'Amérique,  su.  Sud  de  Mary^ 
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land.  Il  partit  avec  deux  vaif- 
feaux  chargés  de  Quakers  qui 
le  fuivirent.  On  appella  dès- 
lors  ce  pays  Penfilvanie  ,  du 
nom  de  Penn;  il  y  fonda  la 
ville  de  Philadelphie ,  qui  eft 
aujourd'hui  très-floriiîante.  II 
commença  par  faire  une  lieu* 
avec  les  Américains  fes  voiuns. 
Le  nouveau  fouverain  fut  auili 
le  légiflateurde  la  Penfilvanie. 
11  donna  des  loix ,  dont  aucune 
n'a  été  changée  depuis  lui.  Il 
revint  en  Angleterre  pour  les 
affaires  de  fon  nouveau  pays  , 
après  la  mort  de  Charles  11.  Le 
•roi  Jacques  II ,  qui  avoît  aimé 
fon  père,  eut  la  même  affection 
pour  le  fils.  Penn  lui  fut  très- 
attaché.  On  l'accufa  même  de 
s'être  fait  Jéfuite  à  l'imitation 
de  ce  prince  qui  ne  l'a  jamais 
été  plus  que  lui.  Il  fe  défendit 
avec  tant  d'éloquence  en  pré- 
fence  de  fes  juges  &  de  fes  ac- 
cusateurs ,  qu'il  fut  renvoyé 
abfous.  11  fe  tint  dans  une  ef- 
pece  de  folitude  fous  le  roi 
Guillaume,  dans  la  crainte  de 
donner  lieu  à  denouveaux  loup» 
çons.  En  1699  »  ^  ^r  un  fecor,d 
voyage  avec  fa  femme  &  fa 
famille ,  dans  la  Penfilvanie. 
De  retour  en  Angleterre ,  en 
1701  ,  la  reine  Anne  voulut 
fouvent  l'avoir  à  fa  cour.  Il 
vendit  la  Penfilvanie  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ,  en  1711 , 
280  mille  livres  fterlings.  L'air 
de  Londres  étant  contraire  à 
fa  fanté ,  il  s'étoit  retiré  en 
1710  à  Rufchomb  ,  près  de 
Twiford  ,  dans  la  province  de 
Buckingham.  Ilypafïa  le  refèe 
de  fa  vie,  &  mourut  en  1718» 
à  72  ans.  On  a  de  lui  plufieurs; 
Ecrits  en  anglois ,  en  faveur 
de  la  fecle  des  Trembleurs^ 
dont  il  fut  comme  le.  fondattw 
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&  le  légîflateur  en  Amérique  , 
&  le  principal  foutien  en  Eu- 
rope (  voye\  Barclay  Robert 
&  Fox  Georges  ).  Dans  une  de 
Tes  lettres  écrite  en  1683 ,  & 
inférée  dans  les  Cafpiniris  Let- 
tres ,  Londres  »  1777 ,  il  avance 
&  prouve  aflez  bien  que  quel- 
ques narionâ  Américaines  def- 
cendent  des  anciens  juifs.  Voye\ 
Menasseh  Ben-Israel. 

PENNî ,  f  Jean  -  François  ) 
peintre,  né  à  Florence  en  14&8 , 
mort  en  ifitt,  étoit  élevé  du 
célèbre  Raphaël ,  qui  le  char- 
geoit  du  détail  de  fes  affaires; 
d'où  lui  eft  venu  le  furnom 
de  il  Fattore.  11  fut  fon  héritier 
avec  Jules  Romain.  Penni  imi- 
toit  parfaitement  la  manière  de 
fon  maître  ;  il  a  fait ,  dans  le 
palais  de  (  higi ,  des  tableaux 
qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  at- 
tribuer à  Raphaël.  Cet  artifte  a 
embrafle  tous  les  genres  de 
peinture  ;  mais  il  réumfloit  fur- 
tout  dans  le  payfage.  —  Son 
frère ,  Lucas  Penni  ,  moins  ha- 
bile que  lui ,  travailla  en  Italie , 
en  Angleterre  &  en  France  à 
Fontainebleau.  Il  s'adonna  à  la 
gravure,  mais  il  ne  laifla  que 
des  pièces  médiocres. 

PENNOT  (Gabriel)  de  No- 
vare,  chanoine-régulier  de  S. 
Auguftin,  de  la  congrégation 
de  Latran ,  s'eft  fait  connoître  : 
I.  Par  une  Hiftoire  des  chanoi- 
nes réguliers ,  fous  le  titre  de 
Generalis  totius  ordinis  clerico- 
rum  canonicorum  Hiftorïa  tripar- 
tita.  Elle  eft  curieufe  &  pleine 
de  recherches. Ellefutimprimée 
à  Rome  en  1624 ,  &  à  Cologne 
en  1645.  H"  Propugnaculum 
humana  libertatis ,  &c.  L'au- 
teur vivoit  fous  le  pontificat 
d'Urbain  VIII.  C'étoit  un  hom- 
me fayant  &  vertueux,  que 
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fon  mérite  éleva  aux  premières 
charges  de  fa  congrégation. 

PENS,  (Georges)  peintre 
&  graveur  de  Nuremberg ,  flo- 
rifîoit  au  commencement  du  16e. 
fiecle.  Cet  artifte  avpit  beau- 
coup de  génie  &  de  talent.  Ses 
tableaux  &  ks  gravures  en 
taille  -doace,  font  également 
eftimés.  Marc- Antoine  Rai- 
mondi,  célèbre  graveur,  em- 
ploya fouvent  le  burin  de  Pen$ 
dans  fes  ouvrages. 

PENTHESILÉE ,  reine  des 
Amazones ,  fuccéda  à  Orithye, 
&  fe  fignala  au  fiege  de  Troie, 
où  elle  fut  tuée  par  Achille. 
Virgile  lui  attribue  un  courage» 
ardent  6c  fougueux  : 
Penthesuea  furcns  ,  medàs  in 
millibus  arddt. 

/F.nei.1.  î.  491. 

PÉPIN  le  Bref,  fils  de  Charles 
Martel ,  &  le  1er.  monarque  de 
la  féconde  race  des  fouverains 
François  ,  fut  élu  roi  à  Soiflons 
l'an  7^2,  dans  l'afiemblée  des 
Etats- Généraux  de  la  nation. 
S.  Boniface  ,  archevêque  de 
Mayence  ,  le  facra  ,  &  c'eft  le 
premier  iacre  des  roisdeFrance, 
dont  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire 
par  des  écrivains  dignes  de  foi. 
Childéric  III  (voye^  fon  ar- 
ticle) dernier  roi  de  la  ire.  race, 
prince  foible  &  incapable  de 
gouverner  ,  fut  privé  de  la 
royauté,  &  renfermé  dans  le 
monaftere  de  Sithiu,  aujour- 
d'hui St.  Bertin  ,  &  fon  fils 
Thierry  dans  celui  de  Fonte- 
nelle.  On  dit  qu'au  commence- 
ment de  fon  règne,  s'étant  ap- 
perçu  que  les  feigneurs  Fran- 
çois n'avoient  pas  pour  lui  le 
refpeét  convenable  ,  à  caufe  de 
la  petitefle  de  fa  taille,  il  leur 
montra  un  jour  un  lion  furieux 
qui  s-'çtoit  jeté  fur  un  taureau, 
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&  leur  dit  qu'il  falloit  lui  faire 
lâcher  prife.  Lesfeigneurs  étant 
effrayés  à  cette  proportion ,  il 
courut  lui-même  Air  le  lion , 
pafla  fon  épée  dans  la  gorge 
de  cet  apimal,  &  d'un  revers 
abattit  la  tête  du  taureau  ,  puis 
fe  retournant  vers  eux:  Hé  bien, 
leur  dit-il ,  vous  femble-t-il  que 
je  fois  digne  ée  vous  commander? 
Tandis  que  Pépin  montoit  fur 
le  trône  des  Mérovingiens  & 
s'y  maintenoit  par  .fa  valeur  , 
Adolphe,  roi  des  Lombards, 
enlevoit    aux    empereurs    de 
Conftantinople    l'exarchat   de 
Ravenne  ,  &  menaçoit  la  ville 
de  Rome.  Le  pape  Etienne  11 
demanda  du  fecours  à  l'empe- 
reur Conftantin ,  fouverain  ti- 
tulaire d'un  pays  confidéré  de- 
puis long-tems,  comme  perdu 
pour  les  Grecs  qui  ne  s'en  in- 
quiétoient  pas,  &  ne  faifoient 
aucun  effort  pour  le  défendre 
(  voyer  GRÉGOIRE  III  )  ;  (es 
prières  ayant  été  inutiles ,  il  s'a- 
drefla  à  Pépin ,  qui  ne  tarda  pas 
à  le  fecourir  (  voy.  Etienne  II, 
où   le  fuccès   de  cette  entre- 
prise eft  détaillé).  Pépin,  vain- 
queur des  Lombards  ,   le  fut 
encore  des   Saxons.  Il  paroît 
que  toutes  les  guerres  de   ce 
peuple  contre  les  Francs  ,  n'é- 
toient  guère  que  des  incurfions 
de  barbares ,  qui  venoient  tour- 
à-tour  enlever  des  troupeaux 
&  ravager  des  moiffons  ;  point 
de  place-forte  ,  point  de  poli- 
tique, point  de  deffein  formé: 
cette   partie   du   monde   étoit 
encore  fau  vage.  Pépin,  après  les 
vicloir.es/ne  gagna  que  le  paie- 
ment d'un  ancien  tribut  de  300 
chevaux  ,  auquel  on  ajouta  «500 
vaches  (voy.  Charlemagne). 
Pépin  força  rniuite,  les  armes 
à  la  main  ,  Waïfre  >  duc  d'A- 
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qaitaine  ,  à  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  en  préfence  du  duc 
de  Bavière,  de  forte  qu'il  eut 
deux  grands  fouverains  à  fes  ge- 
noux.Waïfre  révoqua  cet  hom- 
mage quelques  années  après. 
Pépin   vola   à   lui ,    &    réunit 
l'Aquitaine  à  la  couronne;  ce 
fut  le  dernier  exploit  de  ce  mo- 
narque conquérant.  Il  mourut 
d'hydropifie  à  St-Denys,  en 
768 ,  dans  fa  S4e.  année.  Son 
nom  eft  placé  parmi  ceux  des 
plus  grands  rois.  Les  qualités 
d'un  néros  &  d'un  prince  fage 
firent  oublier  fon  ufurpation  , 
que  quelques  auteurs  confiè- 
rent comme  l'ouvrage   de  la 
nation,  qui  le  proclama  roi  à 
la  place  de  celui  qui  ne  pou  voit 
l'être.  Avant  fa   mort  ,  il  fit 
fon  teftament   de  bouche ,  & 
non    par    écrit  ,  en    préfence 
des  grands- officiers  de  la  mai- 
fon ,  de  fes  généraux,  &  des 
pofTefleurs  à  vie  des  grandes 
terres.    11    partagea    tous    fes 
états   entre  fes   deux  enfans  , 
Charles  &Carloman.  Après  la 
mort  de   Pépin ,  les  feigneurs 
modifièrent  fes  volontés.   On 
donna  à  Charles,  qu'on  a  de- 
puis   appelle    Charlemagne ,    la 
Bourgogne,  l'Aquitaine,  la  Pro- 
vence avec   la  Neuflrie  ,   qui 
s'étendoit  alors  depuis  la  Meufe 
jufqu'à  la  Loire  &  à  l'Océan  ; 
Carloman  eut  l'Auftrahe  ,  de- 
puis le  Rhin  jufqu'aux  derniers 
confins     de    la  Thuringe.    Le 
royaumedeFrancecomprenoit 
alors  près  de  la  moitié  de  la 
Germanie. 

PÉPIN  le  Gros,  ou  de  He- 
riftal  ,  maire- du-palais  des  rois 
de  France,  étoit  petit -fils  de 
S.  Arnould  ,  qui  fut  depuis 
évoque  de  Metz.  11  gouverna 
l'AulUrthe  après   la  mort  de 
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Dagobert  II  en  680.  Ebroîn , 
maire  de  Neuftrie,  le  battit; 
mais  Pépin  lui  enleva  bientôt 
la  victoire  ,  &  fe  tit  déclarer 
maire«du-paiais  de  Neuftrie  & 
de  Bourgoene  ,  après  avoir  dé- 
fait le  roi  Thierry.  11  polTéda 
toute  l'autorité  dans  ces  deux 
royaumes  ,  fous  Clovis  111 , 
Childebert  &  Dagobert.  Il 
mourut  dans  le  château  de  Ju- 
pille,  près  de  Liège,  le  16  décem- 
bre 714,  après  avoir  gouverné 
27  ans ,  moins  en  miniftre  qu'en 
Souverain.  11  laifla ,  entr'autres 
enfans  ,  Charles-Martel ,  tige 
de  la  ae  race  des  rois  de  France. 
On  lui  donna  le  nom  de  Heriflàl 
ou  Herftal ,  parce  qu'il  avoit 
fait  bâtir  un  palais  &  de  grandes 
écuries  (  d'où  vient  le  nom  de 
Herfial)  dans  la  feigneurie  de 
ce  nom  fur  la  Meule ,  vis-à-vis 
de  Jupille. 

r'ÉPlN  ,  roi  d'Aquitaine  , 
voyei  Louis  I,  Ton  père. 

PEQU1GNY  ,  voyei  Ber- 
nardin. 

PERALDUS,(  Guillaume) 
Dominicain  du  Dauphiné,  mort 
vers  l'an  1260,  que  pluficurs 
écrivains  de  Ion  ordre  ont  cru 
fauffement  avoir  été  arche- 
vêque de  Lyon ,  eft  auteur 
d'un  Traité  imprimé  plusieurs 
fois  :  De  et  uditione  Religicforum. 
Voyez  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Dominicains,  par  Echard 

&  Que  tit'. 

PERAU,  (Gabriël-Louis- 
Calabre  )  diacre  de  Paris ,  & 
licencié  de  la  maifon  &  fociété 
de  Sorbonne  ,  mourut  le  31 
mars  1767  ,  à  67  ans.  11  fut  fin- 
cérement  regretté  ,  tant  des 
gens-de-lettres,  dont  il  hono* 
roitlaprofeffionpar  les  moeurs, 
que  des  amis  qu'il  s'étoit  faits 
en  grand  nombre.  Sa  droiture 
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&  fa  probité ,  fon  efprit  égal 
&  liant  ,  fa  franchife  &  fa 
gaieté  naturelles  ,  la  douceur 
de  fon  caractère ,  rendoient  fon 
commerce  auffi  facile  que  fur. 
1 1  eft  principalement  connu  par 
la  continuation  des  Vies  des 
Hommes  illuftres  de  la  France  , 
commencées  par  d'Auvigny  , 
tom.  13  à  23.  Les  volumes 
qui  font  de  lui ,  font  recomman- 
dables  par  l'exactitude  des  re- 
cherches &  par  la  netteté  du 
ftyle.  On  y  defireroit  quelque- 
fois plus  de  chaleur  &.  d'élé- 
gance. M.  Turpin  s'eft  chargé 
de  continuer  cet  ouvrage  ,  que 
Perau  fut  obligé  d'abandonner 
à  caufe  de  la  perte  de  là  vue. 
Turpin  eft  plus  recherché  dans 
fa  manière,  fon  ftyle  eft  affecté 
ck  les  faits  fouvent  fournis  à 
l'imagination. Perau  eft  encore 
éditeur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  retouchés, 
augmentés  &  enrichis  de  notes 
&  de  préfaces.  Son  édition  des 
Œuvres  de  Boffuet  en  plufieurs 
vol.  in-40,  eft  eftimée  ,  &  vaut 
mieux  que  celle  donnée  depuis 
par  les  Bénédictins  de  S.  Maur 
(voy.  BossUET).On  a  encore  ^e 
lui  uneDefcription  desinvalides , 
17^6  i  in- fol.  6k  la  Vie  de  Jérôme 
Eignon  ,  I7<;7,  in-12,  eftimée. 
PERD1CCAS,  l'un  des  gé- 
néraux d'Alexandre-le-Grand, 
eut  beaucoup  de  part  aux  con- 
quêtes du  héros.  Après  la  mort 
de  ce  conquérant  ,  Perdiccas 
afpira  à  la  couronne  de  Macé- 
doine. Dans  cevdelTein  ,  il  ré- 
pudia Nicce,  fille  d'Antipater, 
pour  époufer  Cléopâire,  foeur 
d'Alexandre.  Antigone  ayant 
découvert  fes  projets  ambi- 
tieux ,  fit  une  ligue  avec  Anti- 
pater  ,  Cratère  &.  Ptolomée 
gourverneur  d'Egypte,  contre 
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leur  ennemi  commun.  Perdic- 
cas  envoya  Eumene  ,  officier 
diftingué,  pour  diffiper  cette 
ligue.  Il  y  eut  beaucoup  de  fang 
répandu  de  part  &  d'autre  ; 
mais  ce  fang  devint  inutile  aux 
intérêts  de  PerdiccasenEgypte. 
Il  forma  &  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  d'une  petite  place , 
nommée  le  Château  des  Cha- 
meaux, fîtuée  près  de  Memphis. 
Il  fit  avancer  fon  armée  &  l'en- 
gagea imprudemment  dans  un 
bras  du  Nil ,  où  plusieurs  pé- 
rirent. Enfin  fa  dureté  ,  fon  or- 
gueil ,  fon  imprudence  foule- 
verent  fes  principaux  officiers. 
11  fut  égorgé  dans  fa  tente ,  l'an 
32.2  avant  J.  C. ,  avec  la  plupart 
àe  fes  flatteurs.  Perdiccas  laif- 
fbit  apperce  voir  tous  fes  vices  ; 
il  ne  fut  point  commander  à  fon 
cœur,  ni  à  fonefprit.  Iln'avoit 
aucun  fyftême  ;  il  ne  prenoit 
confeil  que  du  moment ,  fans 
porter  fes  vues  dans  l'avenir. 

PEREFlXE,(Hardouin  de 
Beaumont  de)  d'une  ancienne 
maifon  de  Poitou  ,  étoit  fils  du 
maître-d'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  fut  élevé  par  ce 
miniftre  ,  fe  diftingua  dans  fes 
études ,  fut  reçu  doéteur  de  la 
maifon  &  fociété  de  Sorbonne , 
&  prêcha  avecapplaudiflement. 
Il  devint  enfuite  précepteur  de 
Louis  XIV ,  puis  évêque  de 
Rhodes  ;  mais  croyant  ne  pou- 
voir en  confcience  remplir  en, 
même  tems  les  obligations  de 
la  réfidence  &  celles  de  l'édu- 
cation du  roi  ,  il  donna  volon- 
tairement la  d'émiffion  de  cet 
évêché.  Il  fut  fait  archevêque 
de  Paris  en  1664.  Son  zèle  pour 
le  repos  de  l'Eglife  &  l'unité 
de  la  doctrine ,  lui  fit  publier  un 
Mandement  pour  la  fignature 
pare  &  fimple  du  Formulaire 
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d'Alexandre  VII  (  voye^  cet  ar- 
ticle ).  On  fent  bien  qu'après 
cela  les  Janféniftes  ne  l'ont  pas 
épargné.  L'auteur  du  Ditlion- 
naire  critique  le  traite  d'homme 
de  peu  de  Cens ,  d'une  petiteffc 
tfejprit  &  d'une  obfiination  in- 
vincible. Le  caractère ,  doux  ÔC 
aimable  de  Perefixe  ,  &  fes  au- 
tres qualités,  auroient  dû  fer- 
mer la  bouche  à  fes  ennemis 
même  ;  mais  c'eft  le  propre  du 
fanatifme  de  ne  voir  que  l'igno- 
rance &  le  vice  dans  ceux  qui 
le  combattent,  tandis  qu'il  ne 
découvre  que  des  lumières  & 
des  vertus  chez  les  partifans. 
Cet  illuftre  prélat  termina  fa 
carrière  en  1670.  Il  avoir  été 
reçu  de  l'académie  françoife 
en  16^4.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
excellente  Hifloire  du  roi  Henri 
IV,  dont  la  meilleure  édition 
eft  d'Elzevir ,  1661  ,  in-ia  ;  Ôt 
la  dernière  eft  de  Paris,  1749, 
in-12.  Cette  Hiftoire  ,  qui  n'eft 
qu'un  abrégé,  fait  mieux  con- 
noître  Henri  ÏV  ,  que  celle  de 
Daniel.  On  croit  que  Mezerai 
y  eut  part ,  &  il  s'en  vantoit 
publiquement;  mais  cet  hifto- 
rien  incorreét  ne  fournit  fans 
doute  que  les  matériaux»  Il 
n'avoit  point  ce  ftyle  touchant 
de  Perefixe  ,  qui  donne  tant  de 
charme  à  fon  récit ,  &  qui  a 
fait  dire  à  un  critique  moderne 
que  "  Henri  IV  devoit  plus  à 
»  cette  Hiftoire  qu'à  la  Hen- 
»  riade  ;  parce  qu'elle  eft  écrite 
»  d'un  ton  de  lentiment  &  de 
»  dignité  qui  la  rend  bien  plus 
»  intéreffante  ».  II.  Un  livre 
intitulé  :  lnftltutio  Principis , 
1647,  in-16,  qui  contient  un 
recueil  de  maximes  fur  les  de- 
voirs d'un  roi  enfant. 

FÉRÉGRIN,  fameux  phi- 
losophe, (uToomméProtày  vi- 
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roit  fous  l'empereur  Marc- 
Antonin.  Né  à  Farium  dans  la 
Troade ,  il  en  avoit  été  banni 
pour  caufe  d'adultère  &  d'au- 
trescrimes  plus  infâmes  encore; 
car  il  avoit  pris  les  mœurs  & 
les  goûts  des  Cyniques ,  dont  il 
profeflbit  la  philofophie  :  mais 
ià  réputation  ne  faifant  pas  les 
progrès  qu'il  attendoit ,  il  s'i- 
magina qu'il  pourroit  s'illuf- 
trer  en  fe  parant  des  vertus 
chrétiennes  ;  car  c'eft  toujours 
la  vanité  qui  fe  trouve  être  le 
mobile  des  révolutions  philo- 
sophiques. 11  embraffa  donc 
la  Religion  Chrétienne ,  mais 
voyant.qu'elleexigeoit  des  ver- 
tus aulE  réelles  que  modeftes, 
&  que  c'étoit  une  efpece  d'apof- 
tafie  que  de  les  pratiquer  pour 
les  faire  paroître  ,  il  comprit 
qu'il  s'étoit  trompé.  Les  Chré- 
tiens qui  l'avoient  accueilli , 
reconnurent  fous  fon  extérieur 
affeéïé ,  une  ame  fans  religion 
&  un  hypocrite  facrilege ,  qu'ils 
abandonnèrent  avec  horreur. 
Privé  de  cette  reflburce  & 
libre  de  toute  contrainte ,  il 
chercha  une  autre  route  de 
fortune  dans  fes  voyages.  En 
Egypte  ,  il  s'exerça  dans  toutes 
les  pratiques  des  Cyniques  les 
plus  effrontés.  A  Rome  ,  il  fe 
répandit  en  injures  contre  tout 
le  monde  ,  Jk  même  contre 
l'empereur,  jufqu'à  ce  qu'il  en 
fut  chaffé  par  le  préfet  ;  ce  qui 
lui  fit  encore  honneur  dans 
l'efprit  des  dupes.  De  là  il  fe 
retira  dans  la  Grèce,  où  tout 
fophifte  pouvoit  s'aflurer  d'un 
bon  accueil  ;  il  acquit  de  la 
réputation  à  Athènes  ,  en  fe 
logeant,  avec  un  air  de  déta- 
chement ,  dans  une  cabane 
près  de  la  ville.  Se  voyant 
vieux  ,  &''  ayant  épuifé  tous 
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les  moyens  de  fe  faire  valoir  , 
il  lui  prit  fantaifie  de  s'immor- 
talifer  par  un  expédient  tout 
nouveau.  Dans  l'alTemblée  des 
Jeux-Olympiques,  la  plus  nom- 
breufe  de  la  Grèce  ,  il  déclara 
que  dans  quatre  ans,  à  pareille 
cérémonie  &'  à  pareil  jour,  il 
fe  brûleroit  publiquement.  «  il 
»  avoit  ,  dit  un  hiftorien ,  un 
»  long  terme  devant  lui,  &C 
»  fe  fiattoit  peut-être  que  dans 
»  l'intervalle  il  furviendroit 
»  quelque  incident  propre  à  le 
»  dégager  de  fa  promelfe.  Ce- 
»  pendant  il  en  retira  les  fruits 
»  anticipés  ,  par  l'admiration 
»  qu'un  peuple  frivole  ,  & 
»  amateur  des  chofes  exiraor- 
»  dinaires  ,  croyoit  devoir  à 
»  ce  courage  infenfé.  Mais 
»  enfin  le  jour  fatal  arriva  ; 
»  les  conjonctures  demeurant 
»  les  mêmes  ,  les  difciples  de 
ii  Pérégrin  fe  partagèrent  dans 
»  leurs  avis.  Quelques-uns 
»  opinoient  à  prolonger  le  plus 
»  long-tems  qu'il  feroit  pof- 
»  fible  les  jours  d'un  homme 
»  aulïi  précieux.  Les  autres 
»  vouloient  absolument  qu'il 
»  y  allât  de  fon  honneur  ,  de 
»  donner  l'exemple  du  mépris 
»  de  la  vie  avec  tout  l'éclat 
»  qu'il  avoit  promis  ;&  cette 
»  opinion  prévalut  tellement-, 
»  que  ce  lut  pour  lui  une  forte 
»  de  néceflxté  de  la  fuivre.  La 
»  veille  du  jour  marqué  pour 
»  cette  bizarre  tragédie  ,  il 
»  harangua  publiquement  fur 
»  la  mort  ;  mais  le  très-grand 
»  nombre  des  auditeurs  mar- 
»  quant  beaucoup  plus  d'em- 
»  preffement  pour  l'exemple  , 
»  que  pour  les  moralités  de 
>»  l'orateur  qui  commençoit  à 
>»  trembler,  on  lui  cria  de  toutes 
»  parts  qu'il  étoit  tenus  de  pro- 
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»  céder  à  fon  facrifice.  11  laifla 
y*  pafler  le  jour  donné  ,  fous 
n  quelque  prétexte  qui  ne  fa- 
»  tisfit  peint.  Cependant  il 
»  tomba  malade;  &.  comme  il 
»  marquoit  beaucoup  d'impa- 
»  tience  dans  la  douleur ,  fon 
»  médecin  railla  dette  foibleffe 
»  dans  un  homme  qui  avoit 
»  témoigné  tant  d'envie  de 
»  mourir  ;  mais  quelle  gloire  , 
»  répliqua  Pérégrin  ,  de  finir 
»  par  une  maladie,  comme  le 
»  commun  des  mortels  ?  Et  le 
»  reproche  faifant  prendre  le 
»  deflus  à  fa  vanité  ,  il  protefta 
>»  qu'il  fe  brûleroit  la  nuit  iui- 
»>  vante.  Tout  le  monde  ac- 
»♦  courut.  Pérégrin  dreffe  un 
m  grand  bûcher ,  paroît  après 
»  minuit,  une  torche  à  la  main, 
»  &  fuivi  de  tousfes  difciples. 
»  11  allume  lui-même  le  bûcher, 
v  quitte  fa  beface  ,  Ion  man- 
»  teau  Se  fon  bâton,  prie  les 
9*  dieux  à  voix  haute  de  fe 
»  rendre  propices;&  ayant  jeté 
n  de  l'encens  dans  le  feu ,  il 
»  s'y  précipite.  En  un  moment 
i*  il  fut  étouffé  ».  Cette  aétion 
fut  admirée  comme  un  prodige 
de  la  philofophie  ;  mais  Lucien 
qui  connoilToit  à  fond  les  hom- 
mes vains  &  corrompus  qui  le 
décorent  de  ce  nom  \voye\fon 
article  )  ,  ne  fit  qu'en  rire  :  il 
dit  qu'on  ne  manqua  pas  de  pu- 
blier bieti  des  prodiges  ,  qu'on 
prétendoit  être  arrivés  pen- 
dant cette  feene  tragique  ;  mais 
i!  affure  qu'il  n'en  avoit  vu 
aucun  ,  quoiqu'il  fût  préfent.  Il 
rifqua  cependant  beaucoup  à 
publier  trop  tôt  ce  qu'il  en  pen- 
ioit  :  car  l'emhoufiafme  de  la 
multitude  étoit  tel,  qu'il  man- 
qua d'être  affaffmé.  Il  eft  facile 
de  découvrir  dans  cette  catas- 
trophe, un  homme  dupe  de  fa 
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vanité,  qui  auroit  voulu  eti 
éluder  les  engagemens,  &  qui 
s'étoit  trop  avancé.  Du  refte  t 
bien  loin  de  sVtonner  de  cette 
farce,  il  faut  s'étonner  au  con- 
traire de  ce  que  parmi  tant  de 
prétendus  philofophes  qui  fînif- 
fent  par  le  fuicide ,  il  ne  s'en 
trouve  pas  davantage  quibril- 
lantent  cette  opération  par  quel* 
que  appareil  de  fpeétacle. 

PEREIRA ,  (  Benoit)  Père- 
rius  ,  lavant  Jéfuite  Efpagnol , 
natif  de  Valence ,  mort  à  Rome 
en  1610  ,  à  75  ans,  profeffa 
avec  fuccès  dans  fon  ordre.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  «la- 
tins fur  la  Genefe  ,  in-folio,  à 
Anvers,  &  fur  Daniel.  11  y  a 
beaucoup  de  recherches  dans 
l'un  &  dans  l'autre  ouvrages. 
On  a  encore  de  lui  :  De  Alagia  , 
ob/ervatione  fornniorum  &  divi- 
natione  ajlroïogica  ,  libri  très,  il 
y  combat  ck.  dévoile  les  prel- 
tiges  de  ces  arts  funeftes. 

PERElRA-GOMEZ, 
(George)  médecin,  natif  de 
Medina-del-Campo,  eft,  dit-on, 
le  premier  des  philofophes  mo- 
dernes qui  ait  écrit  que  les  betes 
font  des  machines  fans  je  mi- 
ment, il  avança  cette  opinion 
en  iç<;4  ;  mais  elle  n'eut  point 
departifans,  &  elle  tomba  dès 
fa  naiffance.  On  prétend  que 
c'eft  de  ce  médecin  que  DeÇ- 
cartes  avoit  emprunté  les  idées; 
mais  peut-être  que  ce  philoso- 
phe ,  qui  imaginoit  plus  qu'il 
ne  liloit,  ne  connoiffoit  ni  Pe- 
reira,  ni  fon  ouvrage.  D'ail- 
leurs Pereira  n'elf,  pas  le  pre- 
mier auteur  de  ce  fentiment. 
Plus  de  cinq  cents  ans  avant 
J.  C  . ,  Pherecyde  ,  philofophe 
de  lifte  de  Scyros,  avoit  fou* 
tenu  que  «  les  animaux  font 
»  de  pures  machines  ».  On  at- 


P  E  R 

tribu e  à  Pereira  des  fyftêmes 
fur  d'autres  matières  de  phy- 
sique &.  de  médecine ,  auffi  fin- 
guliers  que  celui  fur  Y  Ame  des 
JBïtes.  Mais  ils  font  peut-être 
mieux  fondés;  celui  fur  tout 
où  il  combat  &  r*jetfe  la  ma- 
tière première  d'Ariftote.  11  ne 
fut  pas  d'accord  non  plus  avec 
Galien  fur  la  doctrine  des  fiè- 
vres. Le  livre  où  ce  nudecin 
foutient  l'opinion  que  les  bêtes 
font  des  automates ,  eft  fort 
rare.  11  fut  imprimé  en  1^54, 
in-fol.  1  fous  le  titre  d'Anto- 
niana  Margarita  :  il  lui  donna 
ce  titre,  pour  faire  honneur  au 
nom  de  fon  père  &  de  fa  mère. 
Peu  de  tems  après  que  cet  ou- 
vrage eut  paru  ,  il  le  défendit 
contre  Michel  de  Palacios;  & 
cette   Défenfe  ,  imprimée  en 
1554,  in  fol. ,  fe  joint  ordinai- 
rement avec  l'ouvrage  même. 
La  réfutation  du  même  livre, 
intitulée  :  Indecalogo  contra  An- 
toniana Margarita,  i^<;6,in-8Q., 
eft  recherchée,  plus  à  caufe  de 
fa  rareté  que  de  fa  bonté.  Pe- 
reira eft  encore  auteur  d'une 
autre  production  très  rare  fur 
fon  art ,  intitulée  :  Nova  vera^ 
que  Medicina   experimentis   & 
rationibus  evidentibus  compro- 
bata,  in-fol.,  1^8.  C'eft  une 
Apologie   de   fes    fentimens  , 
imprimée  ,  comme  fes  autres 
ouvrages.àMedina-del-Campo. 
PEREIRA  de  Castro, 
(Gabriel)  jurifconfulte  Portu- 
gais, membre  du  collège  de  S. 
Paul,  dans  l'univerfué  de  Co- 
nimbre ,  expéditeur  des  appels, 
fénateur  du  confeil  fuprême  de 
Portugal ,  né  à  Braeue  ,  d'une 
famille  illuftre  dans  ïe  barreau, 
étoit  encore  en  vie  en  1623  , 
dans  un  âge  avancé.  Il  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  de  droit , 
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intitulé  :  De  manu  regia  ,  fea 
de   legibus    regiis  quibus    regni 
Portugallix  in  caufis  ecclejiaj~ 
ticis  cognitio  ejî  ex  jure  ;  pnvi- 
Lgio  ,  con/uetudine ,  Lisbonne, 
1622 ,  in-fol.  Il  a  reparu  à  Lyon 
en  1673  ♦  in-folio  ;  l'édition  qui 
porte  1698,  n'a  rien  de  nou- 
veau que  le  frontifpice.  Cet 
ouvrage,  divifé  en  deux  par- 
ties, eft  eftimé;  il  contient  un 
grand  nombre  de  diplômes  fur 
les    matières   eçcléfiaftiques  , 
colligés  avec  foin  &  tirés  des 
archives  de  la  couronne,  ap- ' 
pellées   Torre  de   Tombo.  Ces 
diplômes  concernent  les  con- 
cordats faits  entre  la  puifTance 
eccléfiaftique  Se  le  roi ,  «St  fer- 
vent très-bien  à  terminer  les 
différens  qui  s'élèvent  fouvent 
entre  les  deux  puifTances.  Tou- 
tes les  matières  qui  di  vifent  fou- 
vent  le  trône  &.  l'autel ,  y  font 
difeutées  avec  beaucoup  d'éru- 
dition. Aujourd'hui  on  lui  re- 
procheroit ,  peut-être  avec  rai- 
Ion  ,  d'accorder  trop  au  pou- 
voir du  fouverain  pontife,  en 
l'étendant  fur  le  temporel  des 
rois.  —  11  y  a  encore  un  An- 
toine Pereira,  Portugais,prê- 
tre  de  l'Oratoire,  de  la  maifon 
Das  NeceJJidades ,  à  Lisbonne  , 
qui ,  fous  le  miniftere  du  mar- 
quis de  Pombal ,  a  publié  un 
Traité  en  faveur  du  fchifme, 
que  ce  miniftre  projetoit,  in- 
titulé :   Tentamen  theologicum  3 
&c,  traduit  en  allemand  &  de 
l'allemand  en  françois,  fous  le 
titre  de  Traité  du  pouvoir  des 
£vêques.  Si  l'on  excepte  quel- 
ques dofteurs ,  dont  les  paf- 
fages  font  tronqués  ou  défigu- 
rés ,   l'auteur  ne  cherche  fe* 
garansque  parmi  les  Fra-Faolo, 
les  Richer,  les  Saint-Cyran  , 
<k  d'autres  écrivains  dont  le 
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témoignage  ne  peut  être  d'au- 
cune autorité ,  dont  la  mémoire 
eft  pour  le  moins  très-équivo- 
que dans  l'efprit  des  fidèles ,  & 
dont  les  noms  n'auroient  peut- 
être  pas  paflé  jufqu'à nous,  fans 
la  guerre  qu'ils  ont  faite  auSiege 
de  Rome.  Son  grand  raisonne- 
ment efr.  (p.  136  &  fuiv.)  qu'/7 
faut  obéir  aux  rois  lors  même 
qu'ils  ordonnent  des  chofes  in- 
jufles ,  comme  d'aller  en  exil , 
quoiqu'on  ne  fait  pas  mérité ," 
d'où  il  conclut  ridiculement, 
«ju'i/  faut  fe  détacher  du  centre 
de  l'unité  quand  les  fouverains 
^ordonneront ,  quoique  cet  ordre 
fou  également  injufle.  On  voit 
que  la  logique  &  la  morale  de 
l'auteur  ne  foupçonnent  pas 
qu'il  y  a  des  chofes  injuftes , 
précifément  de  la-part  de  celui 
qui  ordonne  ,  quoique  très- 
jufles  de  la  part  de  celui  qui 
obéit,  comme  d'aller  en  exil; 
Se  d'autres  où  celui  qui  ordonne 
&  celui  qui  obéit,  font  égale- 
ment injufies,  comme  d'aflaf- 
finer,  d'idolâtrer, de  parjurer, 
ckenfin  de  faire  un  trifte  fchifme 
dans  l'Eglife  de  Dieu.  On  a 
encore  de  lui  un  EfTai  de  Théo- 
logie ,  Tentativa  Theologica , 
mauvaife  rapfodie  pour  le  fond 
&i  pour  le  ftyle ,  qui  efr.  d'un 
latin  déteftable.  Item  un  Eloge 
ridiculement  ampoulé,  &  qu'on 
prendroit  pour  une  fatyre  fi  l'in- 
tention de  l'auteur  n'étoit  pas 
connue,  du  fameux  miniitre  , 
fon  protecteur  Ôt  fon  mécène, 
à  l'occafion  de  la  prétendue 
confpiration  de  J.  B.  Pelée  (voy. 
le  Journ.  hifl.  &  lut.,  1^  mars 
1787 ,  p.  413  ).  Après  la  difgrace 
de  Pombal ,  Pereira  qui,  pour 
donner  à  fon  nom  un  air  plus 
impolant,  l'avoit  allongé  de  ce- 
lui de  Fiqueredo,  tomba  dans 
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le  mépris  &  l'oubli;  &  fané 
l'intérêt  qu'une  certaine  feéie 
prend  à  fon  Traité  du  pouvoir 
des  Evéques ,  on  eût  dès -lors 
cefféd'en  parler.Nous  ignorons 
l'année  &  le  lieu  de  la  mort. 

PEREIRA,  (Jofeph) Carme 
Portugais ,  étoit  encore  en  vie 
l'an  1751,  mais  d'un  âge  avancé. 
Nous  avons  de  lui  :  1.  Differta- 
tion  apologétique  ,  hiflorique  , 
dogmatique  &  politique  des  Rites 
J "acres ,  en  portugais,  Lisbonne, 
175 1,  in-4Q.  H.  Chronique  des 
Carmes  Portugais  de  la  flriEle 
obfervance,  Lisbonne,  1747,  2 
vol.  in-fol. 

PERELLE,  (Adam)  rival 
d'ifraël  Silveftre ,  naquit  à  Paris 
de  Gabriel  Perelle  ,  célèbre 
graveur ,  6k  embraffa  la  profef- 
fion  de  fon  père.  Son  génie 
fécond  ,  plus  porté  au  talent 
de  produire  qu'à  celui  d'imiter, 
fe  livra  indifféremment  aux 
fougues  de  fon  caprice  &  aux 
indications  du  naturel.  11  n'a 
gravé  que  des  Payfages  ,  la 
plupart  de  fantaifie.,  ck  quel- 
ques morceaux  d'après  Cor- 
neille Polembourg.  11  mourut 
en  169s,  à  57  ans. 

PERENNA  ,  voyei  Anna. 

PERER1NYI,  (François) 
Jéfuite  Hongrois,  s'appliqua  à 
faire  fleurir  les  mufes  dans  fa 
patrie.  On  a  de  lui  Archi- Lau- 
rus  StrigonienJisyTyTna-w,  165"), 
in-8u.C'e(t  l'éloge  des  48 archer 
vêques  de  Strigonie,  en  verj. 

PERES  ,  voyei  PaRÈS. 

PEREZ,  (  Antoine)  écri- 
vain Efpagnol ,  neveu  de  Gon- 
falve  Perez  ,  fecrétaire  de 
Charles-Quint&dePhilippe  II, 
eut  divers  emplois  à  la  cour 
d'Efpagne  ,  Se  devint  fecré- 
taire-d'état  avec  le  département 
dts  affaires  d' Italie.  11  fut  ac- 
cule 
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&  des  malverfations  les  plus 
odieules  ,  &  en  conféquence 
privé  de  fes  emplois  &  de  fa 
liberté.  Il  s'échappa  de  la  pri- 
fon  &  alla  exciter  une  révolte 
en  Aragon  ;  de  là  il  pafla  en 
France,  où  il  mourut  en  ton. 
>»  Perez ,  homme  orgueilleux 
Cdit  Macquer  dans  Ion  Abrégé 
Chronologique  d'Efpagne)  »  & 
»  féditieux,  convaincu  de  plu- 
»  ûeurs  infidélités  ,  trouve 
»  moyen  de  s'échapper  &  de 
»  fe  fâuver  en  Aragon ,  où  il 
j>  fouleve  la  nobleffe,  le  peu- 
i>  pie  &  les  Maurifques  ».  On 
a  de  lui  des  Lettres  traduites 
en  françois  par  Dalibrai  ;  des 
Relations  en  efpagnol,  &  d'au- 
tres ouvrages,  Paris,  1598, 
in-4Q.  On  voit  dans  fes  ou- 
vrages ,  &  fur-tout  dans  fes 
Lettres  ,  une  haine  forcenée 
contre fon prince;  &  c'eft  dans 
cette  fource  que  la  plupart  de 
nos  hiftoriens  modernes  ont 
puifé  les  calomnies  dont  ils  ont 
barbouillé  le  portrait  de  Phi- 
lippe II. 

PEREZ  DE  Vargas  ,  (Ber- 
nard) autre  écrivain  Efpagnol , 
publia  à  Madrid  ,  en  1559  , 
in-8°. ,  un  Traité  très-rare-  Il 
eft  intitulé  :  De  re  Metallica  en 
tl  quai  fe  tratan  muchos  y  di- 
verfosSecretos  del  conojcimiento 
de  todajuerte  de  Minérales ,  &c. 
On  y  trouve  des  détails  im- 
portans  &  curieux  fur  les  diffé- 
rentes préparations  de  l'or,  de 
l'argent,  &c. 

PEREZ,  (Antoine)  arche- 
vêque de  Tarragone  ,  mort  à 
Madrid  le  1  mai  1638 ,  à  68  ans. 
Nous  avons  de  ce  prélat  des 
Sermons  ,  &  des  Traités  fur 
l'Eglife,  fur  les  Conciles,  fur 
l'Ecriture  ,   fur  la  Tradition, 

Tome  VU, 
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publiés  fous  le  titre  de  Penta- 
teucus  fidei ,  Madrid  ,  1620» 
5  tom.  en  1  vol.  in-fol. ,  fareé 
PEREZ,  (Antoine)  célèbre 
jurifconfuhe,  né  à  Alfaro,  pe- 
tite ville  de  la  haute  Navarre  t 
peu  éloignée  des  fources  de 
l'Ebre  ,  en  1583  ,  fut  amené 
fort  jeune  aux  Pays-Bas,  reçut 
le  bonnet  de  dofteur  en  droit  à 
Louvain  en  1616 ,  &  y  enfeigna 
long-tems  cette  fcience.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  &  Phi- 
lippe IV, roi  d'Efpagne,  ,1'ho- 
norerent  du  titre  de  confeiller. 
En  1666 ,  il  célébra  le  jubilé 
de  fon  doétorat ,  &  mourut  à 
Louvain  en  1672-  Nous  avons 
de  ce  favant  :  I.  AJJertiones 
politicœ,  Cologne,  1612,  in-40. 
II.  PrczleEliones  Jîye  Commentarii 
in  xii  lib.  Codicis,  Amfterdam, 
Elzevir ,  16^3  ,  in-fol.  C'eft  la 
meilleure  édition.  On  eflime 
auffi  celle  de  Cologne,  1661  » 
1vol.  in-40.,  avec  des  additions 
de  Hulderique  Eyben  &  des 
tables  fort  amples,  &  celle  de 
Genève,  1740,  2  vol.  Perez  y 
éclaircit  toutes  les  îoix  du 
Code,  &  il  y  donne  dans  des 
explications  un  abrégé  de  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  le  Jus 
nova  m  &  dans  \zJus  novijfimum  ; 
c'elc  ce  qu'aucun  jurifconiulte 
n'avoit  exécuté  avant  lui. Quoi- 
que fon  ftyle  foit  concis,  il  eft 
très-  intelligible.  \\\>Iafiitutiones 
Impériales ,  Amfterdam  ,  Elze- 
vir ,  i6:r3  >  in -11  :  ouvrage 
uni  verfeliement  eftimé.  IV.JuJ 
publicum,  Amfterdam ,  Elzevir, 
1682,  in- 12.  V.  Commentarius 
in  XXV  lib.  Digejlorum ,  Amf- 
terdam ,  1669 ,  in-40.  —  Il  y  a, 
encore  d'autres  Antoine  PereZ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre. 
Antoine  Perez,  Jéfuite ,  mort 
en  1651,  après  avoir  enfeigné 
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la  théologie  à  Salamanque,  à 
Rome  ,  &  publié  divers  Traités 
de  théologie  fcholaftique  & 
morale.  Le  cardinal  Pallavicin 
l'appelle  virum  ingenio  morta- 
lium  nulli  Jecundum  ,  (imulque 
religione  ac  pietate  inclytum.  — 
Antoine  Kerez,  médecin  &  chi- 
rurgien de  Philippe  11,  de  qui 
l'on  a  un  Traité  fur  la  Pefte  en 
efpagnol.  —  Antoine  Perez  , 
chirurgienPortugaisdu  17e.  fie- 
cle,  qui  a  écrit  fur  fon  art  en 
portugais. 

PEREZ  ,  (Jofeph)  Béné- 
dictin Efpagnol ,  profefTeur  en 
théologie  dans  l'univerfné  de 
Salamanque, s'appliqua  à  éclair- 
cir  l'Hiftoire  d'Efpagne  &  fur- 
tout  celle  de  fon  ordre,  il  pu- 
blia en  1688  des  Dijfe nations 
latines  contre  le  P.  Papebroch. 
Mais  il  convient  en  même  tems 
que  l'on  faifoit  bien  de  purger 
l'hiftoire  des  Saints ,  des  contes 
abfurdes  qui  la  défiguroient.  Il 
mourut  vers  l'an  1696. 

PERGOLESE,  (Jean-Bap- 
tiftej  né  en  i7f"4  à  Caforia  ,  au 
royaume  de  Naples,  fut  élevé 
dans  cette  dernière  ville  fous 
Gaëtano  Greco  ,  l'un  des  plus 
célèbres  muiiciens  d'Italie.  Le 
prince  de  St.-Agliano,  connoif- 
lant  les  talens  du  jeune  Per- 
golefe,  le  prit  fous  fa  protec- 
tion.Après  avoir  fait  un  voyage 
à  Rome ,  il  retourna  à  Naples , 
&  il  y  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  1737.  Sa  der- 
nière maladie  tut  une  phthifie  ; 
&  il  eft  très-faux  qu'il  ait  été 
empoifonné  par  fes  rivaux.  On 
peut  lui  reprocher  fes  Repe- 
ti^jone  ,  ck  fon  ftyle  parfois 
trop  coup-.1;  mais  la  facilite  de 
fa  compofition ,  la  fcience  de 
l'harmonie ,  la  richefle  de  la 
mélodie,  lui  conferveront  un 
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nom  célèbre.  Sa  mufiqHe-  <i^ 
un  tableau  de  la  nature;  elle 
parle  à  l'efprit ,  au  cœur,  &. 
quelquefois  trop  aux  pallions. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  1, 
Plusieurs  Ariettes.  11.  La  Serva 
Padrona.  111.  //  Maejlro  dl 
Mufica  ,  Intermèdes.  IV.  Un 
Salve  Regina  ;  &  le  Statut 
Mater,  regardé  univerfeîlement 
comme  Ion  chef-d'œuvre. 

PERI,  (Dominique)  pauvre 
berger  de  Tofcane  ,  devint 
poète  en  lifant  YAriofle.  On  a 
de  lui  Fie^ole  dejlrutta 3  Flo- 
rence ,   1619,  in-40. 

PER1ANDER,  (Gilles)  né 
à  Bruxelles  vers  l'an  1^40  , 
s'appliqua  principalement  aux 
belles -lettres  ,  Se  pafla  une 
grande  partie  de  la  vie  à 
Mayence.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Germania ,  in  qua  doftijjîmo- 
rum  virorum  elogia  ,  &  judicia 
continentur ,  Francfort,  1567, 
in-12.  Ce  recueil  eft  favant  ÔC 
curieux.  II.  Nobilitas  Mogun- 
tina  diœxejis ,  Metropolitanœque 
Eccleficc  ,  Mayence  ,  1568  , 
in-8°. ,  avec  figures.  Cet  ou- 
vrage a  reparu  dans  le  3e.  vol. 
des  Annales  &  ferip  tores  Mo- 
guntini  ,  publié  en  1727.  Ce 
font  des  éloges  en  vers. 

PERIANDRE,  Penander , 
tyran  de  Corinthe,  fut  mis  au 
nombre  des  Sept  Sages  de  la 
Grèce  ;  ce  Sage  étoit  un  monf- 
tre,  comme  beaucoup  d'autres 
que  la  moderne  philofophie  a 
placés  dans  fes  faftes ,  auffi-bien 
que  l'ancienne.  Il  changea  le 
gouvernement  de  fon  pays  , 
opprima  la  liberté  de  fa  patrie, 
&  ufurpa  la  fouveraineté,  l'a.i 
628  avant  l'ère  chrétienne.  Le 
commencement  de  fon  règne 
fut  allez,  doux;  mais  il  prit  un 
feeptre  de  fer ,  après  qu'il  eut 
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confulté  le  tyran  de  Syracufe 
fur  la  manière  la  plus  iûre  de 
gouverner.  Celui-ci  mena  les 
envoyés  de  Periandre  dans  un 
champ ,  &  pour  toute  réponfe , 
il  arracha  devant  eux  les  épis 
qui  paflbientles  autres  en  hau- 
teur. ]Le  tyran  de  Corinth*  pro- 
fita de  la  leçon  du  tyran  de 
Sicile.  Il  s'aflura  d'abord  d'une 
bonne  garde  ,  &  fit  mourir 
dans  la  fuite  les  plus  puiiïans 
des  Corinthiens.  Ces  crimes 
furent  les  avant-coureurs  des 
forfaits  les  plus  horribles.  Il 
commit  un  incefte  avec  la  mère, 
fit  mourir  fa  femme  MélilTe  3 
fi  Lie  de  Proclès  roi  d'Epidaure , 
fur  de  faux  rapports;  &  ne  pou- 
vant fouffrir  les  regrets  de  Ly- 
cophron ,  fon  fécond  fils ,  fur  la 
mort  de  fa  mère ,  il  l'envoya  en 
exil  dans  l'ifle  de  Corcyre.  Un 
Jour  defêtefolemnelle  ,  il  fitar- 
racheraux  femmes  tous  les  or  ne- 
mens  qu'elles  portoient  pour 
leur  parure.  Enfin  après  s'être 
fouillé  par  les  excès  les  plus  bar- 
bares &  les  plus  honteux  ,  il 
mourut  l'an  58?  avant  J.  C. 
Ses  maximes  favorites  c:to:ent  : 
»  Qu'il  faut  garder  fa  paroie? 
»  &  cependant  ne  point  fe  faire 
>»  fcrupule  de  la  rompre,  quand 
»  ce  que  l'on  a  promis  ,  eft  con- 
»  traire  à  fes  intérêts:  que  non- 
«  feulement  il  faut  punir  le 
j>  crime, mais  encoreprévenir 
»  les  intentions  de  ceux  qui 
»  pourroient  le  commettre  »  ; 
maximes  pernicieufes  ,  adop- 
tées depuis  par  Machiavel.  Ce 
tyran  a  été  loué  par  des  gens  qui 
ont  toujours  de  l'encens  prêt 

Eour  les   meurtriers,  les  dé- 
auchés  ,    les   tyrans.    Voye^ 
Arion. 

PÉRICLÈS,  naquit  à  Athè- 
nes, &.  fut  élevé  avec  tout  le 
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foin  imaginable.  Il  eut  entr'au-» 
très  maîtres,  Zenon  d'Elée  ÔC 
Anaxagore  ,  &  devint   grand 
capitaine  ,  habile  politique  6ç, 
orateur.  Il  réfolut    de  fe  fer- 
vir  de  fes  qualités  pour  gagner 
le  peuple  ,  &  ne  manqua  pas  d« 
réufîir.  Aux  avantages  que  lui 
donnoit   la  n.:ture,  il    joignit 
tout  l'art  &  toute  la  finefîe  d'un 
homme  d'efprit  qui  veut  do-? 
miner,  il  partagea  aux  cito  yens 
les  terres  conquifes  ,  &  fe  les 
attacha  par  les  jeux  Ôt  les  fpec~ 
tacles  :  moyens  fûrs  de  réufîir 
dans  des  projets  d'ambition  ÔC 
de  tyrannie.  Pour  mieux  affer- 
mir fon    autorité  ,  il  entreprit 
d'abaifler  le  tribunal  de  l'Aréo- 
page ,  dont  il  n'étoitpas  mem- 
bre. Le  peuple ,  enhardi  ÔC  fou^ 
tenu  par  Periclès  ,  bouleverù 
l'ancien  ordre   du    gouverne- 
ment ,  ôta  au  fénat  la  connoif- 
fance  de  la  plupart  des  cauies  , 
&  ne  lui  1  ailla  que   les    com- 
munes, il  fit  bannir,  par  l'of- 
traciime ,  Cimon    fon   concur- 
rent &   les  autres  rivaux ,  ÔÇ 
refta  feul  maître  à  Athènes  pen- 
dant 1^  ans.  11  comrnanda  l'ar- 
mée des  Athéniens  dans  le  Pé- 
loponnefe,   remporta  une  cé- 
lèbre vicloire  près  de  Némée 
contre  les  5icyoniens ,  &  rava-r- 
gea  l'A:  cadie  à  la  piiere  d'Af- 
pafie,  famé  .fe  courtifanne  qu'il 
aimoir.  \yant  déclaré  la  guerre 
aux  Sanien?  ,    l'an  441  avant 
J.  C. ,  il   i  ru  Samos  après  un 
fiege  de  9  mois.  •  e  fur  durant 
celîege  qu'Artemon  de  Llazo- 
mene  inventa  le  bélier,  la  tor- < 
tue,    &  quelques   autres    ma- 
chines de  guerre.  Fériclès  en- 
gageâtes Athéniens  à  continuer 
de    combattre  les   Lacédémo- 
n.iens.  Il  fut  blâmé  dan-  'a  fuite 
d'avoir  don.ie  ce  ronfeil ,  &  on 
1  % 
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lui  ôta  fa  charge  de  général.  Il 
fut  condamné  à  une  amende, 
qui  fe  montoit,  félon  les  uns  , 
à  15  talens,  &  félon  d'autres, 
à  50.  Les  Athéniens ,  peuple 
volage  &  léger  dans  fes  haines 
comme  dans  fes  prédilections , 
paflant  rapidement  du  blâme 
a  l'éloge  ,  &  content  >  comme 
le  lui  a  dit  en  face  le  premier 
de  fes  orateurs  (  *  )  dès  qu'il 
voyoit  ou  entendoit  quelque  nou- 
veauté ,  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  changer  d'opinion , 
&  engagèrent  Périclès  à  re- 
prendre le  gouvernement.  Peu 
de  tems  après,  il  tomba  ma- 
lade de  la  pefte,  &  mourut  en 
429  avant  J.  C.  Il  réunifient  en 
lui  les  talens  d'amiral ,  d'ex- 
cellent capitaine  ,  de  miniftre- 
d'état  ,  de  furintendant  des 
finances....  Il  fut  furnommé 
T Olympien ,  à  caufe  de  la  force 
de  ion  éloquence.  Sa  conte- 
nance étoit  ferme  &  affûtée  ,  fa 
voix  douce  &  infinuante.  C'eft 
principalement  par  l'ufage  qu'il 
fut  faire  de  la  parole  ,  qu'il  fut , 
pendant  près  de  40  ans,  mo- 
narque d'une  république- Rien 
ne  prouve  mieux  la  lâcheté  & 
la  dégradation  des  Athéniens  , 
que  le  long  règne  d'un  homme 
qui  âvoit  ufurpé  l'autorité, dé- 
truit le  gouvernement  légiti- 
mement reçu,  épuifé  letréfor 
public  pour  charger  Athènes 
d'ornemensfuperflus,  introduit 
la  mollefle&  le  luxe.  Il  enivra 
fes  concitoyens  de  fpeclacles  & 
de  fêtes  ,  pour  les  gouverner 
félon    fes  caprices  ,  &.  donna 
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par  fes  amours  pour  la  court!- 
fanne  Afpafie ,  l'exemple  d'une 
vie  publiquement  fcandaleufe. 
On  rapporte  de  lui  quelques 
fentences.  Toutes  les  fois  que 
Périclès  prenoit  le  commande- 
ment ,  il  difoit  :  Quil  alloit 
commander  à  des  gens  Hères ,  cV 
qui  étaient  Grecs  &  athéniens* 
Ces  gens  libres  étoient  deve- 
nus fesefclaves.  Les  tyrans  ne 
parlent  de  la  liberté,que  comme 
les  conquérans  de  leurs  con- 
quêtes. On  dit  qu^  le  poète  So- 
phocle ,  fon  collègue  ,  s'étant 
écrié  à  la  vue  d'une  belle  per- 
fonne  :  Ah  quelle  efi  belle  !  —  Il 
faut ,  lui  dit  Périclès  ,  quun 
magijîrat  ait  non-feulement  les 
mains  pures  ,  mais  aujji  les  yeux 
&  la  langue.  Cette  réponfe  ne 
s'accordoit  guère  avec  fa  paf- 
fion  pour  Afpafie  &  pour  quel- 
ques autres  femmes  de  ce  genre: 
la  vertu  de  ces  anciens  fages 
n'étoit  que  dans  leur  bouche 
ou  dans  leurs  écrits.  — Péri- 
clès, fon  fils-naturel,  com- 
battit avec  chaleur  contre  Cal- 
licratidas  ,  général  des  Lacé- 
démoniens  ,  l'an  405  avant 
J.  C.  ;  il  fut  cependant  con- 
damné à  perdre  la  tête  pour 
n'avoir  pas  eu  foin  de  faire 
inhumer  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  la  bataille  qu'il  venoit 
de  gagner. 

PERIEGETE  ,  (  Le  )  fur- 
nom  deDENYS  de  Carax  :  voy. 
ce  mot. 

PERIER ,  voyei  Perrier. 

PERIERS  ,  (  Bonaventure 
des  )  né  à  Arnay-le-Duc  en 


(*)  Démosthenes.  Nous  lisons  la  même  chose  dnns  les  Actes  des 
Apôtres  :  Atlitnïenses  autem  omnes  ad  nihil  aiiud  vacabant  ntsï 
aut  dicere  aut  audire  aliquïd  novi,  Act.  17.  •"■»  Voyez  ANYTUS  , 
ARISTIDE  ,  SOCRATS. 
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Bourgogne,  fut  fait,  en  1536, 
valet-de-chambre  de  Margue- 
rite de  Valois ,  reine  de  Na- 
varre, fœur  de  François  1.  On 
îgnote  les  autres  circonftances 
de  fa  vie  ;  on  fait  feulement 
qu'il  fe  donna  la  mort,  en  1544» 
dans  un  accès  de  frénéfie.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit , 
eft  intitulé  :  Cymbalum  Mundi, 
I537,in-S°,  &  i^38,aufli  in-8u: 
ce  font  des  dialogues  fatyriques 
fur  différens  fujets.Ce  n'eft  plus 
un  ouvrage  rare  ,  depuis  qu'il 
a  été  réimprimé  en  171 1  ,  à 
Amfterdam ,  in-12  ;  Si,  à  Paris , 
1732,  petit  in-12.  Il  eft  coin- 
pofé  de  IV  articles;  le  fécond, 
qui  offre  quelques  plaifanteries 
aflez  bonnes  contre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre  philolo* 
phale  ,  eft  le  meilleur;  les  trois 
autres  ne  valent  rien  du  tout. 
Dès  quecelivre  parut  en  1538, 
il  fut  brûlé  par  arrêt  du  parle- 
ment ,  &  cenfuré  par  la  Sor- 
bonne.  On  foupçonna  avec  rai- 
fon  que  des  Periers  ,  attaché  à 
une  cour  où  l'erreur  étoit  pro- 
tégée ,  avoit  voulu ,  fous  des 
allégories  ,  prêcher  la  préten- 
due-réforme. Cependant  cet 
ouvrage ,  indépendamment  des 
obfcénités  qu'il  renferme  ,  cho- 
que autant  le  bon-fens  que  la 
Religion  ;  &  il  ne  mérite,  dit 
un  auteur ,  d'autre  réputation 
que  celle  que  fa  condamnation 
lui  a  donnée.  On  a  d'autres 
écrits  de  ce  fou  :  I.  Une  Tra- 
duciion  en  vers  françois  de 
l' Andrienne  de  Térence,  1^37, 
in-8a.  II.  Une  TraduElion  en 
françois  du  Cantique  de  Moyfe. 
III  Un  Recueil  de  fes  Œuvres  , 
IÇ44  ,  in-8°.  IV.  Nouvelles  Ré- 
créations &  joyeux  Devis,  i«>6l  , 
in-4°,  6c  1571 ,  in- 16.  Quel- 
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ques  auteurs  prétendent  que  ce 
dernier  n'eft  pas  de  lui. 

PER1ERUS  ,  (Jean)  Jé- 
fuite ,  natif  de  Courtray  ,  fe 
diftingua  dans  l'étude  de  l'an- 
tiquité eccléfiaftique,  &  mérita 
d'être  afïbcié  aux  favans  hagio- 
graphes  d'Anvers  qui  ont  écrit 
les  A3a  Sanclorum.  Il  mourut 
l'an  1762»  à  51  ans. 

PERILLE  ,voy.  Phalaris. 

PER1NGSKIOLD,  (Jean) 
naquit  à  Strengnes  ,  dans  la 
Sudermanie  ,  en  1654  ,  d'un 
profefleur  en  éloquence  &  en 
poéfie.  Son  père  fut  fon  pre- 
mier maître.  11  fe  rendit  habile 
dans  les  antiquités  du  Nord ,  Se 
en  devint  profefleur  à  Upfal , 
fecrétaire-antiquaire  du  roi  de 
Suéde ,  &  confeiller  de  la  chan- 
cellerie pour  les  antiquités.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1. 
Une  Hijhire  des  Rois  du  Nord, 
qui  n'eft  qu'une  compilation 
ainfi  que  la  fui  vante.  II.  Celle 
des  Rois  de  Norwege.,  1697  2, 
vol.  in- fol.  III.  Une  Edition 
de  différens  Traités  de  Jean 
Meflenius  touchant  les  rois  de 
Suéde ,  de  Danemarck  &  de 
Norwege,  imprimés  en  1700, 
en  14  vol.  in-folio ,  &c.  Ces 
ouvrages  dépofent  en  faveur  de 
la  vafte  érudition  de  l'auteur, 
qui  mourut  en  1720.  Mais  ils 
font  moins  connus  en  France 
que  les  Tables  hifioriques  6» 
chronologiques  depuis  Adamjuf- 
qu'à  J.  L.  en  langue  fuédoife  , 
avec  des  figures,  à  Stockholm, 
1713  ,  in-fol. 

PERION,(Joachirn)  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Cor- 
mery  en  Touraine ,  fe  fit  Béné- 
dictin dans  l'abbaye  de  ce  nom 
en  1517,  &  mourut  dans  fon 
monaftefeversi<;<î9,âgé  d'en- 
viron 60  ans.  On  a  de  lui 
I  3 
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I.  Quatre  Dialogues  latins  fur 
l'origine  de  la  Langue  Fran- 
çoife ,  &  fa  conformité  avec  la 
Grecque ,  i-'aris,  1555  ,  in- 8°.  11. 
Des  Lieux  théologiques  ,  Paris, 
Ï549  ,  in-8°.  III.  Des  Traduc- 
tions latines  de  quelques  livres 
de  Platon  ,  d'Ariftote ,  de  S. 
Jean  Damafcene  ,  de  Juftin  , 
d'Origene  &  de  S.  Bafile.  Son 
latin  eu  afTez  pur,  &  même 
élégant  ;  mais  l'auteur  inan- 
<[uoit  de  critiqué. 

PERIZONîUS  ,  (Jacques} 
ré  à  Dam  en  1651,  étudia  à 
DeventerfousGisbert  Cuper, 
puis  à  Utrecht  fous  George 
Grsevius.Ses  protecteurs  &  fon 
mérite  lui  procurèrent  le  rec- 
torat de  l'école  latine  deDelft, 
&  la  chaire  d'hiftoire  ckd'élo- 
quencedans  l'ur  iverfité  de  Fra- 
neker,  en  1681.  H  remplit  cette 
place  avec  diftin&ion  julqu'eri 
1693  »  qu'on  le  fit  profeffeur  à 
Leyde,  en  hiftoire  ,  en  élo- 
quence 6c  en  grec.  On  a  de 
lui  :  I.  De  favantes  Explica- 
tions de  plufieurs  endroits  de 
différensauteursgreesek  latins, 
fous  le  titre  d' '  Animadvérfones 
Hijloricx,  in-8°.  II.  Des  Dif- 
Jertaticns  fur  divers  points  de 
THifloire  Romaine.  III.  Des 
Oraifons.  IV.  Plufieurs  Pièces 
contre  Francias,  profeffeur  d'é- 
loquence à  Amfterdam ,  fous 
le  titre  de  Valerius  accinflus.Y. 
Origines  Babylonicce  &  ->^Zypm 
tiacef,  Leyde,  1711,6c  Utrecht, 
1736,  2  vol.  in-8°,  remplies 
de  quantité  de  remarques  cu- 
rieufes,  dans  leiquelles  l'au- 
reur  relevé  les  erreurs  du  che- 
valier Marsham.  Cet  ouvrage 
fait  un  honneur  infini  au  pro- 
fond favoir  de  Perizonius;  l'é» 
dition  d'Utrecht  eft  enrichie 
despotes  deDuk^r,  VEUtté 
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bonne  Edition  de  l'HiJfoire 
JE liane  ,  2  vol.  in-8°,  Hol- 
lande. Vif.  Des  Commentaires 
Hiihriqttes  fur  ce  qui  s'eft  palTé 
dans  le  17e  fîecle.  Cet  écrivain 
infatigable  mourut  à  Leyde, 
en  1715  ,  à  64  ans.  Son  amour 
pour  l'étude  lui  fit  préférer  le 
célibat  au  mariage.  II  ne  croyoit 
pas  que  dans  ce  dernier  état  l'ef- 
prit  pût  conferver  la  liberté  6c 
l'efïbr  néceffaire  pour  fuivre  le 
beau  6c  le  vrai ,  6c  en  faifir 
tous  les  rapports  ;  conformé- 
ment à  ce  mot  de  Séneque  : 
Fi  tu  conjugalis  altos  &  generofos 
fpiritus  frangit ,  à  magnis  cogi- 
tationibus  ad  humiltimas  de- 
trahit. 

PERK1N  ou  Waerbeck, 
(Pierre;  impofteur  célèbre  dans 
l'hifloire  d'Angleterre,  eut  la 
hardielTe  de  fe  dire  Richard 
duc  d'Yorck  ,  fils  du  roi 
Edouard  IV  ,  fous  le  règne  de 
Henri  VU  ,  vers  l'an  i486. 
Marguerite  duchefTe  de  Bour- 
gogne ,  fœur  d'Edouard  IV  , 
voyoit  avec  peine  Henri  VII 
fur  le  trône  ;  elle  fit  courir  le 
bruit  que  Richard  III,  duc  de 
Glocefter,  ayant  donné  ordre 
en  1483  d'affaffiner  Edouard  V 
prince  de  Galles,  5c  Richard 
duc  d'Yorck,  tous  deux  fils 
d'Edouard  IV  roi  d'Angle- 
terre ;  les  parricides  ,  après 
avoir  tué  le  prince  de  Galles  , 
légitime  héritier  de  la  cou- 
ronne ,  avoient  mis  en  liberté 
le  duc  d'Yorck  ,  qui  s'étoit 
caché  depuis  dans  quelque  lieu 
inconnu.  Quand  elle  eut  ré- 
pandu ces  chimères  parmi  le 
peuple  ,  elle  choifit  un  impof- 
teur  adroit,  propre  à  jouer  le 
rôle  du  duc  d'Yorck.  Elle  te 
trouva  dans  Perkin,  jeune  Juif 
Flamand  s  dont  le  père  s'étoi- 
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converti ,  &  qui  étoit  né  à 
Londres.  La  ducheffe  lui  ap- 
prit à  contrefaire  ce  jeune  duc 
d'Yorck,  fon  neveu,  affafTiné 
par  l'ordre  de  Richard  III.  Per- 
kin  fe  montra  d'abord  en 
Irlande,  fous  le  nom  de  Ri- 
chard Plantagenet,  &  le  peuple 
crédule  n'eut  pas  de  peine  à  le 
reconnoître.  Charles  VIII,  roi 
de  France  ,  alors  en  guerre 
avec  Henri,  invita  le  nouveau 
prince  à  fe  rendre  auprès  dé 
lui,  le  reçut  comme  un  vrai 
duc  d'Yorck ,  &  accrédita  cette 
fiction  ;  mais  Perkin  fut  bientôt 
abandonné  par  Charles  ,  & 
obligé  de  pafTer  auprès  de  la 
ducheffe  de  Bourgogne ,  qui 
l'envoya  au  roi  d'Ecofïe  Jac- 
ques IV  ,  après  le  lui  avoir  vi- 
vementrecommandé.Ce  jeune 
monarque  fe  laifTa  tromper  par 
l'impodeur ,  &  lui  donna  même 
en  mariage  une  de  fes  parentes. 
Une  armée  Ecoffoife  ravagea 
bientôt  les  frontières  de  l'An- 
gleterre. Perkin  eut  d'abord 
des  fuccès  ;  mais  Jacques  s'é- 
tant  accommodé  avec  Henri, 
ce  prince  le  pria  de  fe  retirer 
ailleurs.  II  fe  cacha  quelque 
tems  en  Irlande.  De  là  il  pafîa  à 
Cornouailles ,  où  le  feu  de  la 
fédition  fubfiftoit  encore.  Il  y 
fut  arrêté  ,  &  fe  réfugia  dans 
une  églife.  Sa  femme  fut  faite 
prifonniere  &  traitée  avec  dif- 
tin&ion.  II  fe  remit  lui-même 
entre  les  mains  de  Henri ,  qui 
fe  contenta  de  le  tenir  en  pri- 
fon  ;  mais  y  ayant  formé  un 
complot  avec  le  comte  de 
Warwick ,  prifonnier  comme 
lui , pour  tuer  le  gouverneur  & 
fe  fauver,  il  fut  condamné  à 
mort. 

PERK1NS  ,    (Guillaume) 
théologien   anglican  ,    né    en 
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1^8  a  Morflon,  dans  le  comté 
de  Warwick ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  l'Ecriture  -  Sainte. 
Il  devint  profefTeur  de  théolo- 
gie à  Cambridge,  où  il  mourut 
en  1602,  à  43  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Commentaires  fur  une  partie 
de  la  Bible.  IL  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  théologiques ,  im- 
primés en  3  vol.  in-fol. 

PERMISSION,  (Bernard 
Bluetd'Arberes,  comte  de  )  a 
fait  des  Oraiforis,  des  Sentences, 
&  principalement  des  Prophé- 
ties. La  plupart  fe  trouvent  réu- 
nies fous  le  titre  de  fes  Œuvres. 
Il  y  prend  le  titre  de  Chevalier 
des  Ligues  des  xni  Cantons 
Suffis ,  &  les  dédie  à  Henri  IV 
fous  des  titres  emphatiques  -y 
1600,  in- 12.  Son  Tejîament , 
imprimé  en  1606,  in-8°,  eftde 
2.4  pages.  Bien  des  gens  ont 
cherché  l'explication  des  énig- 
mes de  ce  livre  ;c'étoit  prendre 
de  la  peine  fort  mal- à-propos. 

PERNETY,  (Jacques)  né 
dans  le  Forez ,  fe  confacra  à 
l'état  eccléfiaftique  &  l'honora 
par  fes  mœurs  &  par  fafeience. 
La  ville  de  Lyon  le  décora  du 
titre  d'hifloriographe. Il  mourut 
en  1777  >  âgé  de  81  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
philofophie  &  de  morale,  qui 
font  honneur  à  fon  efprit ,  à 
fon  jugement,  à  fa  religion: 
ils  font"  écrits  d'un  ftyle  clair  , 
méthodique,  plein  de  douceur 
&  d'aménité:  I.  Les  principaux 
font  :  Confeils  de  V Amitié.  IL 
Lettres  fur  les  Phyfionomies* 
III.  Difjertationfur  l'Éducation. 
IV...  fur  la  vraie  Philofophie^ 
Il  y  montre  que  ceux  quife  dé- 
corent aujourd'hui  de  ce  nom  „ 
ne  le  méritent  en  aucune  ma- 
nière, &  en  font  indignes.  V.. 
V Homme  fociable.  VL  Lû& 
U 
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Lyonnois  dignes  de  mémoire  :  ou- 
vrage plein  de  recherches.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Fernety  ,  Bénédictin  ,  biblio- 
thécaire du  roi  de  Pruffe  ,  au- 
teur d'un  Dictionnaire  de  Pein- 
ture,Sic;  desFahles  Egyptiennes 
&  Grecques  dévoilées  &  réduites 
au  même  principe  ;  &  d'une  Cri- 
tique desRecherches  fur  les  Amé- 
ricains de  Pav/  ,  dans  laquelle 
il  y  a  de  très-bonnes  chofes , 
mais  foiblement  énoncées,  & 
où  l'auteur  ne  femble  pas  ientir 
les  avantages  que  fa  caufe  lui 
donnoit  à  certains  égards ,  tan- 
dis qu'à  d'autres  égards  il  con- 
tefte  mal-à-propos  les  aflertioqs 
de  fon  adverfaire, 

PEROT,  voyei  Perrot. 

PEROTTO,(  Nicolas)  na- 
tif  de  Saflo-Ferrato,  bourg  de 
l'état  de  Venife  ,  d'une  illuftre 
famille,  &  de  parens  fort  pau- 
vres ,  fut  contraint  d'enieigner 
la  langue  latine  pour  fubfifler. 
$es  talens  étoient  déplacés 
dans  fa  patrie.  Il  alla  à  Rome  , 
où  il  gagna  l'amitié  du  cardinal 
Beffarion  ,  qui  le  choillt  pour 
fon  conclavifte  après  la  mort 
de  Paul  II.  Plufieurs  hiftoriens 
ont  prétendu  qu'il  fit  manquer 
la  papauté  à  fon  protecteur  par 
une  imprudence;  mais  c'eit  une 
fable.Les  pontifesRomainidon- 
nerent  à  Perotto  des  marques 
particulières  de  leur  eftime  , 
parce  qu'il  travailla  avec  ar- 
deur à  la  réunion  de  l'églifç 
Grecque  pendant  le  concile  de 
Ferrare.  Il  deviqt  gouverneur 
de  Péroufe  s  puis  de  lOmbrie , 
archevêque  de  Manfredor.ia  en 
1458;  &  mourut  en  1^80  à 
Fugicura,  maifon  de  plaifance 
qu'il  avoit  fait  bâtir  près  de 
S'afïb  -  Ferrato.  Ses  ouvrages 
font  :  h  Une  Traduction ,  de 
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grec  en  latin  ,  des  $  premiers 
livres  de  YHifloire  de  Polybe. 
II.  Une  autre  du  Traité  du  Ser- 
ment d'Hippocrate.HI...  duMa- 
nuel  d'Epictete.  IV...  du  Com- 
mentaire de  Simplicius  fur  la 
Phyfique  d'Ariftote.  V.  Des 
Harangues.  VI.  Des  Lettres. 
Vil.  Quelques  Poèfies  Italien- 
nes. V 1  i  1 .  De  s  Commentaires  fur 
Stace.  IX.  Un  Traité  De  gène- 
ribus  Metrorum,  1497,  in-4u. 
X.  De  Horatii  Flacci  ,  ac  Se- 
verini  Boétii  metris,  Sic.  XI. Un 
long  Commentaire  fur  Martial, 
intitulé  :  Cornucopia  ,  feu  La- 
tina  Lingual  Commentarius.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre 
eft  de  15 1 3  ,  in-fol.  Il  y  a  beau- 
coup d'érudition  profane ,  mais 
peu  d'ordre.  XII.  Rudimenta 
Grammatices ,  Rome,  1473  &. 
1475,  in-fol.  éditions  très-rares. 

PERPÉTUE&  FÉLICITÉ, 
(Saintes)  martyres,  que  l'on 
croit  avoir  fouffert  la  mort  à 
Carthage  pour  la  foi  de  J.  C.  en 
203,  ou  en  201.  Dom  Ruinarç 
a  donné  les  A  êtes  de  leur  mar- 
tyre- Ces  Actes  font  authen- 
tiques ,  &  ont  été  cités  par 
Tertullien  $t  par  S.  Auguftin, 
La  première  partie  de  ces  Actes 
qui  va  jufqu'à  la  veille  de  leur 
martyre,  a  été  écrite  par  Ste 
Perpétue;  S.  Sature,  &  un  té-t 
moin  oculaire  ont  ajouté  le 
refte  (voyez  Vindicitx-  aclorum 
S  S.  Perpétua  &  Felicitatis  du 
cardinal  Orfi,  in-40).— 11  y  a 
une  autre  Ste  Félicité  (voye\ 
ce  mot)  qui  a  fouffert  aufli  le 
martyre  avec  fes  fept  fils ,  fous 
Marc-Aurele  ,  dont  les  philo-, 
fophes  exaltent  tant  l'huma-? 
rite. 

PERPIN|ACO,(Guidode) 
ainft  appelle  ,  parce  qu'il  étoit 
de  Perpignan ,  fç  fit  Carrée  §ç 
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fut  général  de  ion  ordre  l'an 
I3i8,évêque  de  Majorque  en 
1321  ,  &  mourut  à  Avignon  le 
21  août  1342.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Concordance  des  Evangé- 
lijles.  II.  Une  Somme  des  Hé- 
réjïes  avec  leur  réfutation.  III. 
Des  Statuts  Synodaux  &  plu- 
fleurs  autres  ouvrages. 

PERPINIEN,  (Pierre-Jean) 
Perpinianus,  Jéfuite  ,né  à  Elche 
au  royaume  de  Valence ,  fut 
le  premier  de  fa  compagnie  qui 
fut  profeffeur  d'éloquence  à 
Conimbre.  11  y  reçut  de  grands 
applaudiffemens,  fur-tout  lorf- 
qu'il  y  prononça  (on  Difcours 
De  Gymnafiis  Societatis.  11  en- 
feigna  enfuite  la  rhétorique  à 
Rome,  puis  l'Ecriture-Sainte 
dans  le  collège  de  la  Trinité  à 
Lyon,  &  enfin  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1566,  âgé  d'environ 
36  ans.  Muret  &  Paul  Manuce 
font  un  grand  éloge  de  la  pu- 
reté de  fon  langage  &  de  celle 
de  fes  mœurs.  Il  eft  compté 
parmi  les  bons  latiniftes  mo- 
dernes. Le  P.  Lazeri ,  Jéfuite , 
a  publié  le  recueil  de  fes  Ou- 
vrages, à  Rome  ,  en  1749,  en 
4  vol.  in-12.  Ils  contiennent  :  I. 
î)ix-neu(  Harangues  d'une  bel  le 
&  riche  latinité ,  d'un  ftyle 
nombreux,  fonote  ,  impofant 
&  agréable.  C'eft  un  des  ccri- 
vainsEfpagnols  qui  ont  le  mieux 
rendu  le  ton  de  l'éloquence 
romaine.  II.  La  Vie  de  S  te.  Eli- 
sabeth ,  reine  de  Portugal.  111. 
Un  Recueil  de  33  Lettres  ,  dont 
3.1  de  Perpinien  &  1 1  de  fes 
amis.  IV.  Seize  petits  Difcours. 
^  PERRAULT,  (Claude)  né 
à  Paris  en  1613  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine.  Il  a 
même  compofé  des  ouvrages 
qui  font  une  preuve  de  fon 
érudition  en  ce  genre,  Mais 
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fon  amour  pour  les  beaux-arts , 
&  particulièrement  pour  l'archi* 
teÉture,  lui  fît  entreprendre  un 
travail  d'un  nouveau  genre  ;  ce 
fut  la  Traduft  ion  de  Vitruve. 
On  rapporte  que  Perrault  avoit 
beaucoup  de  goût  &  d'adreffe 
pour  deffiner  l'architeét  ure,  & 
tout  ce  qui  en  dépend.  C'eft  lui 
qui  fît  les  deffins  fur  lefquels 
les  planches  de  fon  Vitruve 
ont  été  gravées.  La  belle  Fa- 
çade du  Louvre  ,  du  côté  de 
St  -  Germain  -  l'Auxerrois  ,  le 
grand  modèle  de  Y  Arc  de  Triom- 
phe au  bout  du  fauxbourg 
St- Antoine  ,  &  VOtfervatoire , 
furent  élevés  fur  fes  deffins 
(voyei  Bernini).  Boileau  lui 
a  difputé  la  gloire  d'avoir  en- 
fanté les  deux  premiers  mor- 
ceaux; mais  c'eft  une  injuftice 
qui  fait  peu  d'honneur  à  ce 
poète.  Comme  architecte  , 
Claude  Perrault  doit  tenir  un 
rang  parmi  les  premiers  hom- 
mes de  fon  fiecle;  comme  mé- 
decin ,  il  eft  encore  recomman- 
dable.  Il  conferva  la  vie  &  ren- 
dit la  fanté  à  plufieurs  de  fes 
amis,&  nommément  à  Boileau, 
qui  l'en  remercia  par  des  Epi- 
grammes.  L'académie  des  fcien- 
ces,  qui  ne  jugeoit  point  du  mé- 
rite de  Perraultpar  des  Satyres, 
fe  l'affocia  comme  un  homme  ca- 
pable de  lui  faire  honneur,  non- 
ieulement  par  fes  talens  ,  mais 
encore  par  fon  caraétere.  Cet 
habile  homme  mourut  en  1688, 
à  75  ans.  Quoiqu'il  n'eûtguere 
exercé  la  médecine  que  pour  fa 
famille ,  fes  amis  &  les  pau- 
vres wla  faculté  plaça  fon  por- 
trait dans  fes  écoles  publiques 
parmi  ceux  des  Fernel ,  des 
Riolan  ,  &c.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Une  excellente 
Traduction    françoile   de    Vht 
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iruve  ,  1673  ,  in  -  folio  ,  entre- 
prife  par  ordre  du  roi,  &  en- 
richie de  favantes  notes.  La  fé- 
conde édition  eft  de  1684,  in- 
folio ,  avec  des  augmentations  ; 
mais  les  figures  font  moins 
belles  que  dans  la  ire.  II.  Un 
^Abrégé  de  Vitruve  ,  irt-tl.  iïl. 
Un  livre  intitulé  :  Ordonnance 
des  j  efpeces  de  Colonnes ,  félon 
la  méthode  des  anciens ,  1683  , 
in-folio  ,  dans  lequel  il  montre 
les  véritables  proportions  que 
doivent  avoir  les  cinq  ordres 
d'architecture.  IV.  Un  Recueil 
de  plujleurs  Machines  de  fon 
invention.  V .Effais  de  Phyfique, 
±  vol.  in-40 ,  &  4  vol.  in  -  12. 
VI.  Ses  Mémoires  four  fervir  à 
FfJiftoire  naturelle des  Animaux, 
Paris  ,  1671 ,  avec  une  fuite  de 
ï.676,  in-folio ,  offrent  de  belles 
égures.  On  les  a  réimprimés  à 
Amfterdam  en  1736  ,  en  %  vol. 
in-40  5  ma's  les  figures  de  cette 
édition  font  inférieures  à  celles 
de  la  ire.  Perrault  avoit  trois 
frères  ,  tous  trois  auteurs. 
FiERRE,  l'aîné,  receveur-gé- 
néral des  finances  de  la  géné- 
ralité de  Paris ,  eft  connu  par 
tin  Traité  de  l'Origine  des  Fon- 
taines ,  in- 12,  Si.  par  une  Tra- 
duction du  Sceau  enlevé  du  Taf- 
foni,  en  a  vol.  in- 12.  On  a 
donné  le  recueil  des  (Euvres 
Phyfques  de  Claude  &  Pierre 
Perrault  à  Leyde  ,  en  1721  , 
&  à  Amfterdam  en  1727,  a 
vol.  in-4°-  Nicolas,  le  fé- 
cond ,  docteur  en  Sorbonne  , 
donna  en  1667  un  vol.  in-40, 
fous  !e  titre  de  Théologie  morale 
des  Je 'fuite s  ,  ouvrage  de  parti, 
qui  ne  prouve  ni  Ion  équité  , 
ni  fa  modération.  Et  C  harles, 
dont  nous  allons  parler. 

PERRAULT  ,  (Charles) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris 
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en  1633  ,  ne  fe  diftingua  pas 
moins  que  l»i.  L'académie  fran- 
çoife  lui  dut  un  logement  au 
Louvre  ;  l'académie  de  pein- 
ture ,  de  fculpture  6k  d'archi- 
tecture fut  formée  fur  fes  Mé- 
moires &  animée  par  fon  zèle. 
Il  chanta  les  merveilles  du 
tegne  de  Louis  XIV,  &  la 
gloire  de  la  nation  fous  ce  mo- 
narque. Son  Poëme  intitulé,  le 
Siècle  de  Louis  le  Grand  ,  pu- 
blié en  16S7,  parut  aux  yeux 
des  partifans  des  anciens  ,  la 
fatyre  la  plus  indécente  qu'on 
pût  taire  de  tous  les  autres  glo- 
rieux fiecles  du  monde.  Pour 
foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé, 
il  mit  au  jour  en  1690  ,  fon 
Parallèle  des  Anciens  &  des 
Modernes,  en  4  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  té- 
méraire que  fon  Poëme  ,  &  fut 
une  preuve  qu'il  n'avoit  pas  les 
connoiffances  néceffaires  pour 
faire  ce  Parallèle  comme  il  faut. 
Il  mit  au  -  deffus  d'Homère  , 
non -feulement  nos  premiers 
écrivains  ,  mais  les  Scuderi  & 
les  Chapelain.  Defpréaux  & 
Racine,  dont  Perrault  n'avoit 
point  parlé  dans  fon  Parallèle  , 
ou  dont  il  n'avoit  dit  que  des 
chofes  qui  choquoient  leur 
amour-propre  ,  fe  crurent  per- 
sonnellement offenfés.  Racine 
fit  un  couplet ,  &  Defpréaux 
une  épigramme.  Le  fatyrique 
prit  vivement  le  parti  des  an- 
ciens, auxquels  il  étoit  fi  re- 
devable. Ses  Réflexions  fur 
Longin  parurent;  elles  furent 
toutes  à  leur  avantage.  A  l'ex- 
ception de  quelques  légers  dé- 
fauts qu'il  reconnoît  en  eux,  il 
les  trouve  divins  en  tout,  & 
croit  la  nature  épuifée  en  leur 
faveur.  Ce  procès  fut  porté 
au  tribunal    du   public  ,   qui 


PEU 

condamna  les  deux  parties, 
les  défenfeurs  de  Defpréaux 
&  Defpréaux  lui-même  n'ou- 
vroient  les  yeux  que  fur  les 
beautés  de  détail  des  anciens, 
&  les  fermoiem  fur  l'enfemble. 
Les  défenfeurs  de  Perrault  au 
contraire  fe  pré  valoîent  des  dé- 
fauts de  Pcnfèrtible  ,  pour  ne 
rendre  pas  juflice  aux  détails. 
La  Réponfe  de  Perrault  aux 
Réflexions  fur  Lor.gin  fit  autant 
d'honneur  à  fon  jugement  , 
qu'elle  en  fit  peu  au  caraclere 
de  Boileau.  Cet  Ariftarque 
a  voit  feme  fa  réfutation  de  traits 
vifs  &.  piquans  ,  &  fon  adver- 
faire  n'employa  contre  lui  que 
la  modération  &  la  politeffe. 
Leurs  amis  communs  travail- 
lèrent à  la  paix  ,  &  elle  fut 
conclue  en  1699.  Le  calme  ré- 
tabli ,  Perrault  s'occupa  des 
Eloges  hifloriques  d'une  partie 
desgrands  hommes, quiavoient 
illuftré  le  17e.  fiecle.  1 1  en  donna 
2.  vol.  in-fol.,  dont  le  dernier 
parut  en  1700,  avec  leurs  por- 
traits au  naturel  ,  que  Begon 
lui  fournit.  On  l'a  réimprimé 
en  Hollande,  in- 12.  Perrault 
mourut  en  1703  ,  à  70  ans  , 
honoré  des  regrets  des  gens-de- 
lettres. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  lui 
plufieurs  Pièces  de  poéfie;  les 
principales  font  :  les  Poèmes 
de  la  Peinture ,  du  Labyrinthe 
de  Ver  faille  s  ,  de  la  Création  du 
Monde,  de  Grifelidis  ;  le  Gé- 
nie, Epître  à  Fontenelle  ;  le 
Tnomphe  de  fainte  Geneviève  ; 
\'^!pologie  des  Femmes  ;  des 
Odes  &c  ;  Poème  de  S.  Paulin  , 
167^  ,  in- 40  ;  celui  de  la  chajfe , 
Pans ,  1692,  in-12  ,  réimprimé 
dans  leRecueil  qui  a  pour  titre  : 
Paffe-Tems  Poétiques  ,  &c  Ses 
vers,  ainfi  que  fa  pfofe,  man- 


P  E  R        ï?o 

quent  un  peu  d'imagination  & 
de  coloris.  On  y  trouve  aflez 
de  facilité,  mais  trop  de  négli- 
gence. L'aUteur  ctoit  d'ailleurs 
un  homme  d'efprit ,  &.  qui  mc- 
ritoit  d'être  diftingué  dans  la 
foule  des  écrivains  du  fécond 
ou  du  troifieme  ordre.  —  il  na 
faut  pas  le  confondre  avec  Pe- 
Rau  ,  continuateur  Des  Vies 
des  Hommes  illuflres.  Son  fils 
Perrault  d'Armancourt  eft 
auteur  des  Contes  des  Fées ,  en 
profe  ,  in-12  ,  dans  lefquels  on 
trouve  le  Petit  Poucet  &  autres 
Contes  bons  pour  les  enfans. 

PERR  A  Y,  (Michel  du)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  en 
1661 ,  bâtonnier  de  l'on  corps 
en  1715  ,  mourut  à  Paris  doyeri 
des  avocats  en  1730,  âgé  d'en- 
viron 90  ans.  11  étoitfort  verfé 
dans  la  jurifprudence  civile  & 
canonique.  Ses  ouvrages  font 
remplis  de  recherches  ;  mais  ils 
manquent  de  méthode  ,  de 
ftyle,  &  renferment  plus  de 
doutes  que  de  décidons.  Les 
principaux  font  :  I.  Traité  hif- 
torique  &  chronologique  des  Dix- 
mes  ,  réduit  &  augmenté  par 
M.  Brunet,  avocat,  en  2  vol. 
in- 12.  11.  Notes  &  Okfervaùons 
furJ'Edit  de  i6ç$ ,  concernant 
la  jurifdiSion  eccléfiaftique,  a 
vol.  in-12.  III.  Traité  fur  le 
partage  des  fruits  des  Bénéfices  „ 
in-12.  IV.  Traité  des  Difpenjes 
de  Mariage 3  in-12.  V.  Traité 
des  moyens  canoniques ,  pour 
acquérir  cv  conferver  les  Béné- 
fices ,  4  vol.  in-12.  VI.  Traité 
de  l'état  &  de  la  capacité  des 
EccléÇxafliqnes  pour  les  Ordres 
&  les  Bénéfices ,  2  vol.  in-12» 
Vil.  Olfervations furie  Concor- 
dat ,  in-12 ,  &C. 

PERRENOT,  (Antoine) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Car* 
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dînai  de  Granvelle  ,  étoît  fils 
de  Nicolas  Perrenot ,  feigneur 
de  Granvelle  ,  &  chancelier 
de  l'empereur  Charles-Quint. 
Il  naquit  en  1517  à  Befançon, 
alors  ville  impériale.  Il  fît  fes 
études  avec  beaucoup  de  fuccès, 
&  apprit  le  latin  ,  le  grec  , 
l'allemand,  l'italien ,  l'efpagnol. 
Après  avoir  brillé  dans  les  uni- 
verfités  de  Padoue  &  de  Lou- 
vain,  il  entra  dans  les  ordres 
facrés.  Son  père  le  mena  à  la 
cour  de  Charles-Quint,  qui  ne 
tarda  pas  à  l'employer  dans  les 
négociations.  Le  jeune  Gran- 
velle s'en  acquitta  avec  autant 
de  facilité  que  d'honneur.  Sem- 
blable à  Céfar  ,  il  occupoit 
cinq  fecrétaires  à  la  fois ,  en 
leur  dictant  des  Lettres  en  dif- 
férentes langues  ;  il  en  favoit 
fept  parfaitement.  A  l'âge  de 
!.<,  ans  ,  il  fut  facré  évêque 
d'Arras.  Il  affifta  au  concile  de 
Trente ,  &  y  foutint  avec  tant 
de  zèle  les  intérêts  de  l'empe- 
reur, qu'il  en  fut  récompenfé 
par  une  charge  de  confeiller- 
d'état.  Son  maître  le  chargea 
plus  d'une  fois  d'affaires  im- 
portantes ,  dont  il  fe  tira  avec 
fuccès.  Une  éloquence  douce 
&  perfuafive  lui  donnoit  un 
grand  afcendant  fur  les  efprits. 
Charles-Quint ,  en  abdiquant 
l'autorité  fouveraine  ,  recom- 
manda Granvelle  à  fon  fuc- 
ceffeur.  L'évêque  d'Arras  mé- 
rita les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe II ,  qui  le  confultoit  en 
toute  occafion.  Granvelle  fut 
fait  archevêque  de  Malines  en 
T5<59 ,  année  ou  cette  églife  fut 
érigée  en  métropole,  &  obtint 
la  dignité  de  chancelier  qu'a- 
voit  eu  fon  père.  La  ducheffe 
de  Parme  (  Marguerite  d'Au- 
triche) chargée  du  gouverne- 
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ment  des  Pays-Bas  ,  donna 
toute  fa  confiance  à  Granvelle  , 
&  lui  procura  le  chapeau  de 
cardinal  en  1561.  Mais  l'héré- 
fie  &  la  révolte  qui  en  efl  une 
fuite  naturelle  ,  ayant  mis  le 
trouble  dans  les  provinces  Bel- 
giques  ,  les  factieux  cabalerent 
fi  fortement  contre  le  cardinal  , 
qu'il  craignit  pour  fa  perfonne. 
11  demanda  au  roi  la  permiffion 
de  fe  retirer  à  Bcfançon  pour 
quelque  tems ,  ce  qu'il  obtint 
en  1564.  Le  féjour  qu'il  y  fit 
pendant  cinq  à  fix  ans,  forme 
un  des  beaux  morceaux  de  fa 
vie.  Il  s'y  occupa  de  l'étude 
des  lettres  ,  attira  de  favans 
auprès  de  fa  perfonne  ,  établit 
une  académie  littéraire  ,  &  en- 
gagea Arias  Montanus  à  pren- 
dre foin  de  la  Polyglotte  d'An* 
vers.  Granvelle  avoit  fait  faire, 
à  fes  frais ,  les  copies  des  exem- 
plaires grecs  de  la  Bible  du 
Vatican  ,  qu'il  donna  à  Plantin. 
En  1S71 ,  Philippe  II  lui  donna 
la  vice-royauté  de  Naples  ,  où 
il  fe  conduifit  avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  difcerne- 
ment.  En  1575,  il  fut  appelle 
à  Madrid,  &  y  jouit  de  la  plus 
grande  confidération.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  décoré  du  titre  de 
premier  miniftre  ,  il  en  remplit 
toutes  les  fondions  ;  &  pen- 
dant le  voyage  que  Philippe  II 
fit  en  Portugal  pour  prendre 
poffeflîon  de  ce  royaume, Gran- 
velle fut  fait  régent  d'Elpagne. 
La  fuite  de  fa  vie  fut  conftam- 
ment  brillante  ,  &  il  pofféda 
jufqu'à  la  fin  les  bonnes  grâces 
de  fon  maître.  En  1584,  l'ar- 
chevêché de  Befançon  vaqua 
par  la  mort  du  cardinal  Claude 
de  la  Baume  ;  le  chapitre  de 
cette  églife  élut  le  cardinal 
Granvelle  à  fa  place  ,  &  lui 
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envoya  l'a&e  de  fon  éleûion 
à  Madrid.  Ce  n'étoir  pas  un 
objet  d'ambition  pour  lui  ;  fa 
fanté  s'affoibliffoit ,  &  il  ne  vit 
dans  cette  éle&ionqu'un  moyen 
d'exécuter  le  projet  de  retraite 
qu'il  méditoit.   Philippe  11  lui 
permit  de  l'accepter  ,  &  reçut 
la  démiffionde  l'archevêché  de 
Malines  ;  mais  il  lui  refufa  la 
permiffion  de  fe  retirer ,  par  des 
motifs  qui  prouvoient  l'eftime 
&  la  confiance  qu'il  a  voit  pour 
fon  miniftre.Granvelle  mourut 
à    Madrid    le    21    feptembre 
1586  ,  &  Ton  corps  fut  tranf- 
porté  à  Befançon.  Le  cardinal 
de  Granvelle  étoit  un  homme 
d'un  grand   fens  ,  d'un   efprit 
suffi  pénétrant  que  folide,  qui 
avoit  des  vues  lûres  &.  éten- 
dues ,  autant  de  fermeté   que 
de  prudence.  11  étoit  d'un  ca- 
ractère complaifant,  fans  flat- 
terie ,  fenfible  aux  injuftices  , 
&  les  fâchant  diflimuler  ,  mais 
fans  trahifon  ;  fidèle  aux   de- 
voirs de  l'amitié ,  bon  par  tem- 
pérament   &    par    principes  , 
fivere  par  zèle  pour  l'ordre  8c 
la  juftice  ,  attaché  à  fa  Religion 
&  à  fon  roi.  Nous  avons  des 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifioire 
du  cardinal  de  Granvelle  ,  pu- 
bliés  à  Paris  en  1753  ,   en    2 
vol.   in-12 ,  par  dom  Profper 
Levefque ,   Bénédictin    de    la 
congrégation  de  S.  Vannes  ,  à 
qui  l'abbé  Boifot  de  Franche- 
Comté  avoit  légué  les  monu- 
mens  qu'il  avoit  rafTemblés  par 
des  recherches  très-laborieu- 
fes ,  de  même  que  fes  propres 
manufcrits  qui  contenoient  en- 
tr'autres  chofes  un   projet  de 
la  Vie  du  cardinal  Granvelle , 
qui  n'a  pas  peu  fervi  au  R.  P. 
Bénédictin.  xVl-  Luc  Denans  de 
Courchetet  a  donné  une  Hif- 
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toireâe  ce  cardinal , Paris,  1 761, 
2.  vol,  in-12;  Bruxelles»  1784. 
Granvelle  eft  peint  avec  vé- 
rité dans  un  manufcrit  pré- 
cieux ,  intitulé  :  De  la  Guerre 
civile  des  Pays-Bas  depuis  1556 
jufqu'à  1567.  Ce  manufcrit  , 
qu'on  fouhaiteroit  de  voir  im- 
primé, fe  trouve  dans  le  Cata- 
logue des  livres  délaiiTés  par 
l'abbé  Charles  Michiels  ,  ÔC 
vendus  à  Anvers  le  10  fep- 
tembre 1781 ,  n°.  335.  L'auteur , 
contemporain  des  événemens 
qu'il  rapporte ,  nous  apprend 
touchant  Granvelle  bien  des 
particularités  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs,  &c  défend  famé- 
moire  contre  les  calomnies, 
dont  le  prince  d'Orange  &.  fes 
partifans  l'ont  noircie. 

PERRIER,  (François)  pein- 
tre  ck  graveur  ,  né  à  Mâcon 
l'an    1590 ,   quitta   fes   parens 
dans  fon  enfance  par   liberti- 
nage. Il  fe  rendit  à  Lyon ,  où 
il  fe  détermina  à  être  le  con- 
ducteur d'un  aveugle  qui  alloit 
à  Rome ,  &  par  cette  démarche 
charitable    6k    avantageufe  à 
tous  les  deux,  il  fit  le  voyage 
fans  frais.  Sa  facilité  à  manier  le 
crayon  ,  lui  donna  entrée  chez 
un  marchand  de  tableaux»,  qui 
lui  faifoit  copier  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres.  Les  jeu- 
nes deffinateurs  s'adreflbient  à 
lui  pour  faire  retoucher  leurs 
deffins.  Lanfranc  eut  occafion 
de  le  connoître ,  &  lui  apprit 
à    manier   le  pinceau.  Perrier 
revint  à  Lyon ,  où   il  peignit 
le  petit  cloître  des  Chartreux  , 
&  fe  fit  un  nom  par  fon  goût 
&  fes  talens  pour  fon  art.  On 
luiconfeilla  de  fe  fixer  dans  la 
capitale.  Il  vint  donc  à  Paris, 
où   Vouet    l'employa  ,   &  le 
mit  en  réputation.  Son  roi- 
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rite  le  fit  nommer  profoffeur 
de  l'académie.  11  mourut  en 
1650.  Perrier  s'eft  encore  dil- 
tingué  par  fes  gravures  ,  qui 
font  dans  une  manière  nom- 
mée clair- obfcur.  On  a  de  lui 
deux  Recueils  gravés  à  l'eau- 
forte.  L'un  eft  intitulé  :  Seg- 
menta nobitium  Statuarum  urbis 
Romce  ,  1638,  in-fol.,  100  figu- 
res. L'autre  a  pour  titre  :  Icônes 
illujlrium  è  marmore  Tabularum 
quœ.  Rom<z  extant ,  164";  ,  in- 
folio,  obi.,  50  planches.  On  a 
auffi  gravé  d'après  ce  maître. 
On  reproche  à  Perrier  quelques 
défauts  de  correction  &  un 
coloris  trop  noir;  mais  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  n'ait  eu 
un  bon  goût  de  deffin,  &.  que 
fes  combinions  ne  foient  bel- 
les, lavantes  ,  &  pleines  de 
fen.  Perrier  a  eu  un  neveu  qui 
fut  l'on  élevé ,  Guillaume  Per- 
rier. Il  peignoit  dans  fa  ma- 
nière. L'églife  des  Minimes  à 
Lyon  offre  plufieurs  morceaux 
de  fa  main.  Ce  peintre  mourut 
en  16^. 

PERRIER  ,  Ç  Charles  du  ) 
poëte  latin  ,  né  à  Aix,  fils  de 
Charles  du  Perrier ,  gentil- 
homme de  Charles  de  Lorraine 
duc  de  Guife,  gouverneur  de 
Pro-ven'ce  ,  étoit  neveu  de 
François  du  Perrier  ,  l'un  des 
plus  beaux  efprits  de  Ton  tems, 
à  qui  Malherbe  adreffe  les 
belles  Stances  qui  commencent 
par  ce  vers  : 

Ta  douleur,  ciu  Perrier,  sera  donc 
éternelle  ? 

Il  fit  fes  délices,  dèsfajeunefle, 
de  la  poéfie  latine,  6k  ilyréuffit. 
11  donna  fouvent  de  bons  avis 
à  Sameuil ,  dont  il  étoit  ami  ; 
mais  il  devint  jaloux  de  la 
gloire  de  ion  diiciple.  Après 
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avoir  difputé  avec  chaleur  l'urt 
contre  l'autre  dans  la  conver- 
fation,  ils  en  vinrent  aux  défis 
&  aux  écrits.  Ils  prirent  pour 
arbitre  Ménage ,  qui  donna  gaia 
de  caufe  à  du  Perrier  ,  qu'il  ne 
fait  pas  difficulté  d'appeler  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques.  Il 
cultivoit  auffi  la  poéfie  fran- 
çoife  ,  &  même  avec  aiïez  de 
fuccès.  L'académie  le  couronna 
deux  fois  ;  d'abord  pour  une 
Eglogue  en  1681 ,  puis  en  1682 
pour  un  Poëme.  Le  Parnaffe 
perdit  du  Perrier  en  mars  1692. 
On  a  de  lui  :  I.  De  fort  belles 
Odes  latines.  1  i. Plufieurs  Pièces 
en  vers  françois.  111.  Des  Tra- 
ductions en  vers  de  plufieurs 
écrits  de  Santeuil  ;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours 
amis  ,  malgré  leurs  querellés 
fréquentes.  DuPerrieravoitles 
travers  des  poètes  ,ainfi  que  les 
talens.  Il  étoit  fans ceffe occupé 
de  fes  vers  ,  &  il  les  récitoit 
au  premier  venu.  On  prétend 
que  Boileau  lui  lança  ce  trait 
dans  fon  Art  Poétique  : 

Gar.  ez-voiis  d'imiter  et  nmeur  fu- 

^  rieux  , 

Qui  ,  de  ses   vains  Ecrits  Jecteur 

harmonieux  t 

Aborde    en  récitant  quiconque  le 

salue  , 

Et  poursuit  de  ses  vers  les  nassans 

dans  la  me. 

Mais  ces  vers  n'étant  que  la 
copie  du  portrait  que  fait  Ho- 
race  du  Recitator  acerbus  dans 
{on  Art  Poétiaue^Tien  ne  prouve 
que  le  fatyrique  françois  ait  eu 
du  Perrier  en  vue. 

PERRiER ,  (François)  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  , 
mort  en  1700  ,  à  55  ans  ,  eu£ 
de  la  réputation  dans  la  pro- 
vince. On  a  de  lui  un  Recueil 
d'Arrêts  du  parlement  d«  Bout- 
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gogne  ,  donné    par    Raviot , 
Dijon,  1735  ,  2.  vol.  in-tol. 

PERRiN,  (Pierre)  né  à 
Lyon  ,  entra  dans  l'état  ecclé- 
fiaffique.  Son  elprit  intriguant , 
plutôt  que  fon  mérite  ,  lui  pro- 
cura la  place  d'introdu&eurdes 
ambaffadeurs  près  de  Gafton 
de  France  ,  duc  d'Orléans.  Il 
imagina  le  premier  de  donner 
des  Opéra  françois ,  à  l'imita- 
tion de  ceux  d'Italie  ,  &  obtint 
le  privilège  du  roi  en  1669. 
L'abbé  Perrin  céda  ce  privilège 
à  Lully  en  1671.  On  a  de  Perrin 
quatre  Opéra,  des  Odes,  des 
Stances  ,  des  Elégies  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  Poéjîes  , 
qui  font  toutes  du  ftyle  de  la 
Pucelle  de  Chapelain.  Son  Jeu 
de  Poéjîe  fur  divers  infecles  , 
eft  de  tous  fes  ouvrages  le 
moins  mauvais,  quoique  Ta  ver- 
sification en  foit  incorrecte  & 
traînante.  Ce  rimeur  mourut 
en  i6So.  Ses  différentes  Poéjîes 
avoient  été  recueillies  en  1661 , 
en  3  vol.  in -12.  Il  traduifit 
X Enéide  en  vers  héroïques  ,  ou 
plutôt  gothiques  ,  2.  vol.  in-40. 

PERRIN,(Charles-Jofeph) 
Jéfuite  ,  né  à  Paris  en  1690, 
mourut  à  Liège  en  1767.  Après 
la  difgrace  de  fa  fociété ,  M. 
l'archevêque  de  Paris  lui  donna 
un  alyle  dans  fon  palais.  C'étoit 
un  Religieux  qui  édifioit  autant 
par  la  régularité  de  fa  conduite, 
qu'il  touchoit  par  la  douceur 
de  fes  mœurs  ;  fon  zèle  pour 
fa  fociété  expirante  ,  penfa  lui 
être  funefte.  11  prêcha  avec 
fuccès  dans  les  villes  les  plus 
confidérables  de  France ,  & 
fur-tout  dans  la  capitale.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  4 
vol.  in- 12,  à  Liège,  en  1768. 
On  y  trouve  un  ftyle  facile, 
mais  quelquefois  inconecl:;  des 
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raifonnemens  pleins  de  force 
&  de  folidité  ;  un  pathétique 
mêlé  d'onétion ,  des  images 
vives  6k.  touchantes.  —  Il  y  à 
un  François  Perrin  ,  auffi  Jé- 
fuire  ,  né  à  Rhodez  en  1636, 
profelTeur  en  théologie  dans 
l'univeriité  de  Touloufe,  puis 
dans  celle  de  Strasbourg,  dont 
on  a  Manuale  theologicum  , 
Paris,  1714,2.  vol.  in  -8°.  Il 
mourut  à  Touloufe  le  14  dé- 
cembre 1716. 

PERRIN  del  Vaga  ,  voyei 

BuONACORSI. 

PERRON,  (Jacques  Davy 
du  )  vit  le  jour  dans  le  Canton 
de  Berne  en  i^ô,  de  parens 
calviniffes  ,  d'une  maifon  an- 
cienne de  Baffe  -  Normandie. 
Elevé  dans  la  religion  protef- 
tante  par  Julien  Davy ,  fon 
père,  gentilhomme  très-favant, 
il  apprit  fous  lui  le  latin  &.  les 
mathématiques.  Le  jeune  du 
Perron ,  né  avec  une  facilita 
furprenante,  étudia  enfuite  de 
lui-même  le  grec,  l'hébreu, 
la  philolophie  &  les  poètes. 
Philippe  Defportes  ,  abbé  de 
Tyron,  le  fit  connoître  au  roi 
Henri  III ,  comme  un  prodige 
d'efprit  &  de  mémoire.  La 
grâce  ayant  éclairé  fon  efprit, 
il  abjura  fes  erreurs  ,  &  em- 
braffa  l'état  eccléfiafiique.  Ses 
talens  le  firent  choifir  pour  faire 
TOraifon  funèbre  de  la  reine 
d'Ecoffe,  &  celle  de  Ronfard. 
Il  ramena  à  l'Eglife  Catholi- 
que, par  la  folidité  de  fes  rai- 
fonnemens ,  un  grand  nombre 
de  Proteftans.  Henri  Sponde  , 
depuis  évêque  de  Pamiers  ,  fut 
une  de  fes  conquêtes.  Ce  prélat 
en  fit  depuis  un  aveu  folemnel 
>  dans  TEpître  dédicatoire  de  la 
première  édition  de  fon  Abrégé 
des  Annales  de  Baronius ,  qu'il 
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dédia  au  cardinal  du  Perron. 
Les  évoques  demandèrent  qu'un 
homme ,  qui  travailloit  fi  utile- 
ment pour  l'Eglife  ,  fût  élevé 
aux  dignités  eccléfiaftiques.  En 
î>93,fouslepapeClémentVlII, 
du  Perron  tut  facré  à  Rome 
évêque  d'Evreux,  par  ie  car- 
dinal de  Joyeufe ,  archevêque 
de  Rouen.  En  1600,  il  eut  avec 
Dupleffis-Mornai ,  en  préfence 
du  roi  ,  une  conférence  publi- 
que ,.  dans  laquelle  il  triompha 
de  ce  feigneur  calvinifte.  Il  lui 
fît  remarquer  plus  de  =;oo  fautes 
dans  fon  Traité  contre  l'Eu- 
chariflie,  Mornai  ne  pouvant 
défendre  les  paflages  que  fon 
adverfaire  l'accufoit  d'avoir 
altérés,  fe  retira  promptement 
à  Saumur  (voye^  Mornai  ). 
Henri  IV  dit  à  cette  occa- 
sion au  duc  de  Sulli  :  «  Le  pape 
»  des  Proteftans  a  été  terraffé. 
»  —  Sire  ,  répondit  le  duc , 
»  c'eft  avec  grande  raifon  que 
»  vous  appeliez  Mornai  pape; 
M  car  il  fera  du  Perron  car- 
»>  dinal  ».  En  effet ,  la  viâoire 
qu'il  avoit  remportée  ,  con- 
tribua beaucoup  à  lui  procurer 
lapourpre  Romaine  &  l'arche- 
vêché de  Sens.  Henri  IV  l'en- 
voya enfuite  à  Rome  ,  où  il 
aflîfta  aux  congrégations  de 
Auxiliis.  Qz  fut  lui  principale- 
ment qui  détermina  le  pape  à 
ne  point  donner  de  décifion  fur 
ces  matières  ;  ce  qui  étoit  effec- 
tivement le  parti  le  plus  fage  : 
peut-être  auffi  toute  décifion 
dogmatique  étoit -elle  impof- 
fible  ,  vu  que  les  deux  partis 
fe  réuniffoient  dans  le  dernier 
réfultat  de  la  Doctrine  Catho- 
lique (  vayt\  Lkmos  6*  Mo- 
UNa).  Quand  il  fut  revenu  en 
France,  le  roi  l'employa  à  dif- 
férentes affaires ,  &  l'envoya 
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une  3e.  fois  à  Rome ,  pour  ao* 
commoder  le  grand  différend  de 
Paul  V  avec  la  république  de 
Venife.  On  affure  que  ce  pape 
avoit  tant  de  déférence  pour 
les  fentimens  du  cardinal  du 
Perron,  qu'il  avoit  coutume 
de  dire  :  «  Prions  Dieu  qu'il 
»  infpire  le  cardinal  du  Perron  ; 
»  car  ilnousperfuadera  tout  ce 
»  qu'il  voudra  ».  La  foibleffe 
de  fa  fanté  lui  fit  demander  fon 
rappel  en  France.  Après  la  mort 
de  Henri  IV,  il  employa  tout 
fon  crédit  pour  empêcher  qu'on 
ne  fit  rien  qui  déplût  au  fiege 
de  Rome.  Il  arrêta  par  fa  vigi- 
lance les  troubles  qu'eût  pu  ex- 
citer dans  l'Eglife  &.  dans  l'état 
le  livre  du  doéteur  Richer  fur 
la  Puijfance  Eccléjïaftique  & 
Politique.  Il  affembla  fes  évê- 
ques  fuffragans  à  Paris  ,  6k  dans 
cette  affemblée  on  anathématifa 
l'auteur  ÔC  l'ouvrage  (  voye^ 
R  icher  ).  Il  mourut  à  Paris ,  le 

5  feptembre  1618,  à  63  ans. 
On  a  dit  de  ce  cardinal ,  par 
allufion  à  fes  grands  talens  & 
aux  défauts  de  fa  conftitution  ï 
»  Qu'il  reffembloit  à  la  ftatue 
»  de  Nabuchodonofor  ,  dont 
»  la  tête  d'or  &  la  poitrine 
»  d'airain  étoient  portées  fur 
■>•>  des  pieds  d'argile  ».  Effec- 
tivement il  avoit  de  mauvailés 
jambes. Quelques  écrivains  paf- 
fionnés  ou  incrédules  eux-mê- 
mes ,  l'ont  acculé  d'irréligion  , 

6  avancent  «  qu'après  avoir 
»  prouvé  l'exiftence  de  Dieu 
»  en  préfence  de  Henri  III  , 
»  il  lui  propofa  de  prouver  par 
»  des  raifons  auffi  fortes  ,  qu'il 
»  n'y  en  avoit  point  ».  Mais 
cette  anecdote  eft  abfolument 
fabuleufe ,  &  le  fruit  de  la  haine 
que  les  Proteftans  &lesRiche- 
riftes  portoient  à  ce  redoutable 

adver- 


PER 

advèrfaire.  Les  Protefhns  ont 
cru  fur-tout  que  ce  conte  pou- 
voit  fervir  à  couvrir  la  défaite 
de  Mornai,  en  montrant  que 
ce  cardinal  prouvoit  le  faux 
comme  le  vrai.  Ses  Ouvrages 
ont  été  publiés  en  3  vol.  in- 
fol.    précédés   de   fa  Vie.   Ils 
renferment  :  I.  La  Réplique  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  II. 
XJnTraitéde  l' Eucharijlie  contre 
du   Pleffis-  Mornai.   III.    Plu- 
fieurs  autres  Traités  contre  les 
hérétiques.  IV.    Des  Lettres , 
des    Harangues  %   &   diverfes 
autres  Pièces  en  profe  &  en 
vers.  Les  livres  de  controverfe 
de  ce  célèbre  cardinal  offrent 
une  vafle  érudition.  Il  a  fur- 
paffé  tous  les   controverfiftes 
dans  l'art  de  pouffer  les  preuves 
fondées  fur  des  faits  ou  fur  des 
textes  ,  &  de  former  des  con- 
cluions fermes  &  précifes.Ses 
Poéjîes,  placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  productions  du 
Parnaffe  françois  ,  ont  perdu 
beaucoup  par  les  viciffitudes 
qu'a    fubi    la    langue.    On    y 
trouve  des  Stances  amoureufes 
&des  Hymnes ,  des  Complaintes 
&  des  Pfeaumes  ,  &c.    On  a 
encore  de  lui  :  Le  Recueil  de 
/es  Ambaffades  &  de  /es  Négo- 
ciations ,   publié  à  Paris  ,  in- 
fol.  1623.  On  y  fent  plus  l'hom- 
me éloquent  que  le  génie  mé- 
ditatif ,   &  elles  ne   peuvent 
fervir  ni  de  modèle  ni  de  leçon 
aux  négociateurs.  Le  livre  in- 
titulé Perroniana ,  fut  compofé 
par  (  hriftophe  du  Puy.  lfaac 
Voffius  le  fit  imprimer  à  La 
Haye  ,  &  Daillé  à  Rouen  en 
1669,  in- 12. 11  y  en  a  eu  dans 
la   fuite   plufieurs  autres  édi- 
tions. 11  n'y   a  aucune  appa- 
rence que  ce  grand  cardinal  ait 
dit  toutes  les  puérilités  qu'on 
Tome  V II» 
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lui  attribue  dans  ce  livre;  tous 
ces  Ana  font  d'ailleurs ,  comms 
l'on  lait ,   très-fufpe&s ,  &.  ne. 
forment  fouvent  que  des  re- 
cueils d'hiftoriettes  libres  &  ri- 
dicules, quelquefois  indécentes, 
qu'un  brochuraire  oifif  ou  avide 
fe  plaît  à  mettre  fur  le  compte 
d'un  homme  célèbre.  Du  Puy 
avo.it  fait  cet  inutile  &  en  par- 
tie fabuleux  recueil  avant  de 
renoncer  aux  fottHes  du  fiecle  , 
&  de  fe  faire  Chartreux.Le  car- 
dinal du  Perron  faifoit toujours 
imprimer    fes   livres    2    fois  , 
avant  que  de    les   mettre   au 
grand  jour  :  la  ire.,  pour  endif- 
tribuer  des  exemplaires  à  des 
juges  éclairés  ;  la  2e.,  pour  les 
donner  au  public,  après  avoir 
profité  de  leurs  avis.   Malgré 
cette  précaution,  prefqu'aucuti 
de  fes  livres  ne  lui  a  furvécu, 
finon  fes  livres  de  controverfe; 
foit  que  le  ftyle  ait  vieilli,  foit 
qu'on  ait  fait  mieux  après  lui. 
On  peut  voir  fa  Vie  par  Bu~ 
rigny  ,  homme  d'ailleurs  peut 
propre  à  l'écrire  fidellement , 
vu  fes  étroites  liaifons  avec  un 
parti  ennemi  de  l'Eglife  Catho- 
lique; Paris,  1768,  vol.  in-12. 
PERRON   de  Castera  , 
(Louis-Adrien  du)  mort  Refi- 
rent de  France  en  Pologne,  le 
28  août  17 \ 2,  à  4^  ans  ,  a  tra- 
duit en  françois  le  Newtonia- 
nifms  des  Dames ,  2  vol.  in-ia; 
ouvrage  fuperficiel  &   rédigé 
dans  des  principes  qui  déjà  ont 
ceffé  de  paroître  vrais  :  Et  la 
Lufiade  du  Camoëns ,  3   vol. 
in-12  ;  verfion  éclipfée  par  celle 
qui  a  paru  en  1776 ,  2  vol.  in-8°. 
On  a  encore  de  du  Perron  :  I. 
UHijloir'e   du  Mont  -  Vèfuve  , 
in-12.    II.    Le    Théâtre   Efpa- 

fnoly  1738,  in- 12,  2  tom.  III. 
)eux  Comédies.  &c.  Son  ftyle 
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eft  bourfoufflé    &   incorrect. 
PERROT, (Nicolas)  arche- 
vêque   de    Siponte    dans    le 
royaume  de  Naples ,  étoit  natif 
de  Saffoferrato,  ville  de  l'Om- 
brie  ,  &   vivoit  dans   le  15e. 
fiecle.  11  étoit  un  des  hommes 
les  plus  infrruits  de  fon  tems ,  & 
fe  fit  eftimer  dans  fon  pays  &  à 
Rome ,  où  le  cardinal  Beflarion 
devint  fon  protecteur.  On  a  de 
lui  :  1.  Cornucopia,Jeu  Commen- 
tarius  in  Martialem  ,  Venife  , 
1489,  in-fol. ,  publié  après  fa 
mort  :  ouvrage  favant  &  cu- 
rieux. 11  y  a  des  explications  lu- 
briques qu'il  ne  faut  pas  attri- 
buer à  l'auteur,  mais  qui  font 
de  la  façon  de  l'éditeur ,  fon  ne- 
veu, qui  s'en  accufe  lui-même 
en  ces  termes  :  Nihilferè  de  meo 
addidi ,  prœterquàm  loca  qucedam 
qua  Nicolaus  ,  quoniarn  impu- 
ritate  quadam  atque  obfcœnitate 
verbcrurn  caflis  ac  pudicis  au- 
rïbus  execrabilia  viderentur,  cur- 
fm   breviterque    tetigerat  ,   ipfe 
latins  expofui.  II.  Des  traduc- 
tions latines  de  Polybe  &  de 
quelques  auteurs  grecs.  Nicolas 
Perrot  mourut  fort  âgé,  dans 
une  maifon  de  plaifance  auprès 
tle  fa  ville  natale. 

PERROT,  (Nicolas)  fieur 
b'Ablancourt,  naquit  àChâ- 
lons-  fur-Marne,  en  1606,  d'une 
famille  ttès-diftinguée  dans  la 
robe.  Paul  Perrot  de  la  Salle , 
fon  père ,  étoit  fameux  par  fes 
ouvrages  en  vers  &  en  profe  , 
&  avoit  eu  part  à  la  compofi- 
lion  du  Catholicon.  Le  fils  vint 
briller  de  bonne  heure  dans  la 
capitale,  où  il  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris,  à  l'âge 
de  18  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  folemnellement  le  Cal- 
vinifme  ,  à  la  follicitation  de 
(Cyprien  Perrot  ,  fon  onde  , 
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eonfeillerdelagrand'chambre^ 
qui  voulut  en  vain  lui  faire  env 
brafler  l'état  eccléliaftique.  Il 
paffa  ^  ou  6  ans  dans  la  diili- 
pation  des  perfonnes  de  fon 
âge  ,  fans  négliger  néanmoins 
l'étude  des  belles-lettres.  Il  fit 
alors  la  Préface  de  YHonnéte- 
Femme ,  de  fon  ami  le  P.  da 
Bofc.  Cet  écrit,  dans  lequel  il 
n'y  a  rien  d'extraordinaire  ,  fut 
regardé  comme  un  chef-d'œu- 
vre. D'Ablancourt  à  l'âge  de 
25  à  26  ans ,  rentra  dans  la  re- 
ligion prétendue- réformée.  II 
ie  retira  en  Hollande  ,  &  de  là 
en  Angleterre.  De  retour  en 
France,  il  fe  fixa  à  Paris,  ou 
il  voyoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  diftingué  &.  de  plus  ingé- 
nieux. L'académie  françoife  fe 
l'ailocia  en  16-57.  Contraint  de 
quitter  la  capitale,  pour  aller 
dans  la  province  veiller  fur  fon 
bien  ,  il  fe   retira  ù  fa  terre 
d'Ablancourt ,  où  iî  demeura 
enfuite  jufqu  a  fa  mort,  arrivée 
en  1664,  à  soans.  Il  confultoit 
avec  foin  ,  fur  fes  ouvrages  , 
Patru  ,  Conrart  &  Chapelain 
fes  amis  intimes,  dont  le  pre- 
mier a  écrit  fa  Vie.  Mais  fur  la 
fin  de  fes  jours ,  lorfqu'il  venoit 
faire  imprimer  fes  ouvrages  à 
Paris ,  l'impatience  qu'il  avoit 
de  s'en  retourner,  l'empêchoit 
de  profiter  de  leurs  confeils. 
Cette    impatience    augmenta 
avec  l'âge  :  aufli  fes  derniè- 
res traductions  fom  beaucono 
moins  exafles  que  les  aunes. 
Le  grand  Colbert  l'avoit  choifi 
pour  écrire  l'Hiftoire  de  Louis 
XIV,  &  lui  avoit  donné  une 
penfion   de   mille   écus.  M3i$ 
ayant  dit  à  ce  prince  que  d'A- 
blancourt étoit  proteftant  :  Je  m 
veux  point  d'un  hijlorien  ,  reprit 
le  roi,  qui/oit  d'une  autre  retigioi 
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que  moi.  Effectivement  après 
Jes  (cènes  qu'avoient  donné  les 
Huguenots  en  matière  civile, 
il  étoit  à  croire  qu'un  de  leurs 
adhérens  feroit  aulli  un  peu 
fanatique  en  matière  d'hiftoire. 
Sa  penfion  lui  fut  néanmoins 
confervée.  Les  auteurs  qu'il  a 
traduits  font  :  l.  Minutius  Fclix. 

II.  Quatre  Oraifons  de  Gicéron. 

III.  Tacite.  IV.  Lucien,  dont 
la  ie.  édition  eft  la  meilleure. 
L'abbé  Maflieu  en  a  donné  une 
traduction  en  1781,  qui  a  été 
fuivie  d'une  autre,  1789  {voyei 
Lucien  ).  V.  La  Retraite  des 
Dix  Mille  de  Xénophon.  VI. 
Arrien  ,  des  Guerres  a"  Alexan- 
dre. VII.  Les  Commentaires  de 
Céfar.  VIIL  Thucydide^  IX. 
XïHijloire  de  Xénophon.  X.  Les 
Apophthe%mes  des  anciens.  Xi. 
Les  Stratagèmes  deFronnn,àla 
fin  defquels  on  trouve  un  petit 
Traité  de  la  manière  de  com- 
battre des  Romains.  XII.  \J His- 
toire d 'Afrique  de  Marmol,  en 
3  vol.  in-41'.  Quoique  Ion  ftyle 
commence  à  paroître  un  peu 
furanné,  les  traductions  font  fi 
bien  écrites,  les  tours  en  font 
fi  élégans  ,  les  expreffions  fi 
vives  &  fi  hardies ,  qu'on  penfe 
lire  l'original.  Sa  manière  de 
traduire  efl  fort  libre  ;  il  le  con- 
tente de  préfenter  en  détail  les 
penfées  du  texte;  ce  qui  fit  ap- 
peller  chacune  de  fes  traduc- 
tions, la  belle  infidelle.  Elles  font 
en  très-grand  nombre ,  &  il  n'a 
jamais  voulu  travailler  qu'en  ce 
genre.  Il  répondit  à  quelqu'un 
qui  lui  demandoit  pourquoi , 
écrivant  fi  bien ,  il  aimoit  mieux 
être  traducteur  ,  qu'auteur  lui- 
même  :  «  que  la  plupart  desou- 
»  vrages  modernes  n'étoient 
»  que  des  redites  des  anciens , 
»  U.  que ,  pour  bien  iervir  fa 
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»  patrie,  il  valoit  mieux  tra- 
»  duire  de  bons  livres ,  que 
»i  d'en  faire  de  nouveaux,  qui 
»  le  plus  fouvent  ne  difent  rien 
»  de  nouveau  ».  Cette  réponfe 
convicndroit  encore  mieux  au- 
jourd'hui. On  a  encore  de  d'A- 
blancourt  un  Recueil  de  Lettres 
à  fon  ami  Patru ,  &  un  Dijcours 
fur  Y  Immortalité  d*  V  Ame. 

PERRY,  (Jean)  hiflorien 
Anglois  du  17e.  fiecle ,  mort  au 
commencement  du  18e. ,  fut 
employé  aux  affaires  de  l'état. 
Celles  pour  lefquelles  il  fut  en- 
voyé en  Mofcovie  ,  lui  don- 
nèrent occafion  de  compofer 
une  relation  de  l'état  de  cette 
monarchie.  Elle  a  été  traduite 
en  françois  fous  ce  titre  :  Etat 
préfent  de  la  grande  RuJJie  , 
in-12.  On  y  trouve  des  par- 
ticularités aflez  curieufes  fur  le 
règne  du  czar  Pierre  Alexio- 
witz. 

PERSE  ,  (Aulus  -  Perjzus- 
Flaccus)  poëte  latin  ,  naquit  ,' 
félon  quelques-uns ,  à  Volterre 
en  Tofcane ,  &  félon  d'autres  , 
à  Tigulia,  dans  le  golfe  de  la 
Spezia ,  l'an  34  de  J.  C.  Il  étoic 
chevalier  Romain  ,  parent  6c 
allié  des  perfonnes  du  premier 
rang.  Après  avoir  fait  fes  pre- 
mières études  dans  fa  patrie,  il 
les  continua  à  Rome  ,  fous  la 
difcipline  du  grammairien  Palé- 
mon  ,  du  rhéteur  Virginius  ,  &. 
deCornutus,  célèbre  philofo- 
phe  ftoïcien,  qui  lia  avec  lui 
une  étroite  amitié.  Néron ,  fous 
lequel  Perle  verfifia ,  avoit  la 
fureur  de  la  poéfie.  Les  véri- 
tables poètes  couvrirent  ce  mo- 
narque vérificateur,  des  traits 
de  la  fatyre  &  de  l'ironie.  Perfe, 
entraîné  par  fa  colère  &  par  le 
dépit  ,  répandit  fur  lui  des 
torrens  de  bile.  Pour  mieux 
K  z 
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ridiculifer  l'empereur,  il  inféra  tout  le  prix,  parce  qu'ils  et» 
dans  fes  Satyres  quelques  mor-  avoient  la  clef,  &  qu'ils  ne  per- 
ceaux  de  fes  pièces.  On  pré-  doient  rien  de  lafinefle  des  ap- 
tend  que  ce  vers,  dont  il  fe  plications.  Sa  morale  eft  pure  ; 
moque  dans  fa  première  fa-  il  eft  le  poète  de  Ja  vertu,  & 
*yre»  le  plus  implacable  ennemi  du 

Torvu      Mimalloneis     impkrunt    vice  ;  quelques-uns  ont  écrit 
cornua  bomb'is ,    que   plus    conséquent   que  les 
&  les  trois  fuivans,  font  de    autres moraliftes païens, il con- 
Néron.  Il  ofa  le  comparer  au    formoit   fes  mœurs  à  fes  le- 
toi  Midas  :  Aurïculas  ajini  Mi-    Çons.  Nous  en  avons  plufieurs 
das  habet.   C'étoit   irriter   un    Traductions  en  françois.  Celle 
tigre.  Le  philofopheCornutus,    du  P.   Tarteron   eft   une  des 
précepteur  du  poète,  fentit  le    moins  mauvaifes.  M.  l'abbé  le 
danger  de  ce  bon  mot,  &  lui    Monnier  en  a  publié  une  autre, 
fit  mettre   :  Quis  non  habet  ?    qui  a  été   affez  bien  accueil- 
Autant  les  Satyres  de  Perfe  ref-    lie.  11  en  a  paru  une  troifieme 
pirent  le  fiel  &  l'emportement,    en  1776,  in-80.,  par  M.  Sélis; 
autant  il  étoit  doux,  enjoué,    &  ces  deux  nouveaux  traduc- 
liant  dans  la  fociété.  Il  mourut    teurs,  pour  foutenir  chacun  la 
l'an  62  de  J.  C.  à  2.8  ans ,  après    prééminence  de  leur  verfion  , 
avoir  immortalifé  dans  les  Sa-    ont  tait  entr'eux  une  efpece  de 
tyres  le  nom  de  fon  ami  Cor-    petite  guerre ,  dont  l'avantage 
r.utus,  auquel  il  légua  fa  biblio-    a   paru  refter  au  dernier.  En 
theque  &  environ  2^000  écus;    1783,  M.  Sélis  a  publié  une 
mais  Cornutus  ne  voulut  que    Differtation  fur  Perfe  ,    Paris  , 
les  livres,  &  laifla  l'argent  aux    1  vol.  in-ii,   où  il  défend  la 
fceurs  de  Perfe.  «  Combien  au-    jufte  célébrité  de  Perfe  contre 
9>  jourd'hui  dephilofophes.dit    M.Dulaulxqui,dans  laDifler- 
r>  le  P.Tarteron,  auroienttout    tation  mife  à  la  tête  de  fa  tra- 
y>  retenu!  »1!  revit  les  ouvrages    duétion  de  Ju  vénal,  avoit  jugé 
de  ce  poète,  &  fupprima  ceux    Perfe   très  -  défavorablement, 
qu'il   avoit  compofés  dans  fa    Suétone  nous  a  tranfmis  divers 
premierejeuneiTe,  entr'autres,    détails  fur  la  vie  de  ce  poète. 
fes  vers  fur  Arrit ,  illuftre  dame        PERSE  E  ,  fils  de  Jupiter  &L 
Romaine,  parente  de  Perfe.  11    deDanaé,  eft  célèbre  dans  la 
nous  refte  de  lui  fix  Satyres ,    fable  par  fes  exploits.  Acrifius 
imprimées  ordinairement  à  la    ayant  appris  de  l'oracle  que  fon 
fuite  de  Juvenal  {yoye\  ce  mot),    petit-fils  lui  donneroit  la  mort , 
Ce  poète  paroit  dur  &  inin-    fit  enfermer  Danaé  dans  une 
telligible  à  bien  des  leétsurs  ;    forterefTe  ,   afin   qu'elle   n'eût 
mais  eft- ce  fa  faute,  fi  nous    point  d'enfans.  Mais  Jupiter  fe 
ne  l'entendons  pas?  Ecrivoit-il    changea  en  pluie   d'or,   cor- 
pour  nous  ?   Il   faudroit   con-    rompit  fes  gardes  ,  ck  eut  de 
jioitre  les  perfonnes  auxquelles    Danaé  un  fils  nommé  Perfée  , 
il  fait  allufion,  pour  goûter  fes    qu'Acrifius    fit   expofer   avec 
Satyres.  Plufieurs  de  fes  traits    Danaé  fur  la  mer  ,  dans  une 
font  uniques  pour  l'énergie.  Ses    petite  barque.  Les  flots  les  por- 
contemporaiiw    en    fentoient   terent  hcureufement  fur  le  ri-; 
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Vage.  Un  marinier  les  mena  au 
roi  du  pays.  Ce  prince  épouia 
Danaé,  &  confia  l'éducation 
de  Perfée  à  Diétys ,  frère  de 
Polydeéie.  Perfée  s'acquit  en- 
fuite  une  réputation  immortelle 
par  fa  prudence  &  par  ion  cou* 
rage.  Les  poètes  ont  feint  que 
Minerve  lui  avoit  prêté  fon 
bouclier.  Il  furmonta  Médufe  , 
vainquit  les  peuples  du  Mont- 
Atlas  ,  &  époufa  Andromède, 
après  l'avoir  délivrée  d'un 
monflre  marin.  Pour  tous  ces 
exploits  ,  il  fut  mis  au  nombre 
des  conftellations.  V.  AcRisf, 
P  E  R  S  É  E ,  dernier  roi  de 
Macédoine ,  fuccéda  à  fon  père 
Philippe,  l'an  178  avant  J.  C. 
D  hérita  de  la  haine  &  des 
deffeins  de  fon  père  contre  les 
Romains.  Après  s'être  affuré 
de  la  couronne  par  la  mort 
d'Antigonus ,  fon  compétiteur , 
il  leur  déclara  la  guerre.  Il 
défit  d'abord  l'armée  Romaine 
fur  les  bords  du  Pénée  ;  mais 
dans  la  fuite  il  fut  vaincu  & 
entièrement  défait  à  la  bataille 
de  Pydne  par  le  conful  Paul- 
Emile,  &  mené  à  Rome  en 
triomphe  devant  le  char  du 
vainqueur  ,  qui  avoit  été  d'a- 
bord très-fenfible  à  fon  humi- 
liation. L'ayant  vu  ,  après  la 
bataille,  profterné  humblement 
à  les  pieds  ,  il  le  coniola  de  fa 
difgrace  ;&adreffant  la  parole 
aux  Romains  qui  l'environ- 
noient ,  il  leur  dit  :  «  Vous 
>>  voyez,  devant  vos  yeux  un 
»  exemple  frappant  de  l'in- 
»  confiance  des  chofes  humai- 
»  nés.  C'eft  à  vous  ,  jeunes 
»  Romains,  que  je  donne  prin- 
»  cipalement  cet  avis.  Con- 
»  vient-il  après  cela  ,  quand 
»  nous  jouiiïbns  de  la  profpé- 
»  tiré  ,  de  traiter  qui  que  çç 
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»  foit  avec  hauteur  &  avec 
»  dureté  ,  puifque  nous  igno- 
»  rons  le  fort  qui  nous  attend 
»  à  la  fin  du  jour  ?  Celui-là 
»  (eul  fera  véritablement  hom- 
»  me  ,  dont  le  cœur  ne  s'enflera 
»  point  dans  la  bonne  fortune  , 
»  ni  ne  s'abattra  dans  la  mau- 
»  vaife  ».  Perfée  mourut  dans 
les  fers  quelques  années  après  , 
vers  l'an  168  avant  J.  C. 

PERTANA ,  voyei  Conto. 

PERT1NAX ,  (Publius  Hel- 
vius  )  né  à  Villa-Martis ,  près 
de  la  ville  d'Albe  ,  l'an  12.6  , 
étoit  fils  d'un  affranchi  nommé 
Helvius ,  qui  gagnoit  fa  vie  à 
cuire  des  briques.  Il  fut  néan- 
moins élevé  avec  foin  dans 
les  belles-lettres,  &  y  fît  tant 
de  progrès  ,  qu'il  les  enfeigna 
avec  réputation  dans  la  Ligu- 
rie.  11  prit  enfuite  le  parti  des 
armes ,  &  s'éleva  parfon  mérite 
jufqu'aux  charges  de  conful  , 
de  préfet  de  Rome  ,  &  de 
gouverneur  de  plufieurs  pro- 
vinces confidérables.  Enfin  , 
après  la  mort  de  Commode  , 
il  fut  élu  empereur  Romain  , 
à  70  ans ,  par  les  foldats  Pré- 
toriens, le  1er.  janvier  195.  La 
première  aéiion  d'autorité  qu'il 
fit,  fut  de  réprimer  Pinfolence 
des  cohortes  Prétoriennes,  qui 
infultoient  hautement  à  Rome 
le  peuple  ,  Si  bravoient  les 
citoyens.  11  bannit  auffi  les 
délateurs  qui  s'étoient  intro- 
duits de  nouveau,  à  la  faveur 
d'un  miniftere  corrompu  ;  &L 
il  abolit  quantité  d'abus  que 
l'iniquité  des  tems  faifoit  to- 
lérer. Il  ne"  voulut  point  per- 
mettre qu'on  mît  lbn  nom  à 
l'entrée  des  lieux  qui  étoient 
du  domaine  impérial ,  difant 
qu'i/j  appartenaient  à  l'empire 
&  non  à  lui,  Tous  les  fonds 
K3 
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ilériles  que  les  empereurs  pof- 
iedoient  en  Italie  &  ailleurs  , 
&.  qu'on  appelloit  leur  domaine, 
furent  remis  à  ceux  qui  les 
voudroient  cultiver.  Pour  en- 
courager ceux  qui  fe  charge- 
xoient  de  les  faire  valoir ,  il 
leur  accorda  dix  ans  d'exemp- 
tion de  taxes ,  avec  promefTe 
de  ne  les  vexer  en  aucune 
manière  tout  le  tems  de  Ion 
règne  :  nouvelle  preuve  du  peu 
de  cultivation  qu'il  y  avoit 
alors  en  Italie ,  qui  ne  fut  ja- 
mais auffi  peuplée  ,  ni  cultivée 
fous  les  Romains  qu'elle  l'efr. 
aujourd'hui.  Il  remit  auffi  au 
peuple  tous  les  péages  &  les 
ïmpôtsqu'onlevoitfur  lesbords 
des  rivières,  dans  les  ports, 
fur  les  grands  chemins  ,  &  enfin 
tout  ce  que  le  defpotifme  avoit 
établi  aux  dépens  de  la  liberté 
publique.  Il  fit  vendre  à  l'en- 
can les  bouffons  &  les  farceurs 
de  Commode  ,  inftrumens  de 
]a  corruption  publique  ,  qui 
s'éroient  enrichis  par  des  leçons 
de  frivolité  &  de  vice  ;  expédi- 
tion qui  anéantiroit  aujourd'hui 
bien  du  monde  en  Europe.  Sa 
table  étoit  frugale ,  &  chacun 
vouloit  imiter  le  prince  ;  les 
vivres  diminuèrent  confidéra- 
blementde  prix.Si  l'on  en  croit 
Capitolin ,  la  bonne  chère  étoit 
il  modique  au  palais,  que  les 
convives  n'y  trouvoient  pas 
de  quoi  vivre.  Cet  hiftorien  le 
fait  paiTer  pour  un  prince  d'une 
avarice  fordide,  &  de  mœurs 
corrompues  (  voye\  Titiane  )j. 
mais  Dion  &  Herodien  ne  lui 
donnent  que  de  l'économie. Per- 
tinax  faifoit  oublier  la  tyran- 
nie de  Commode  ,  &  même  les 
perlécu.tions  de  Marc-Aurele, 
lûrfqne  les  Prétoriens,  mécon* 
teas  de  ce   qu'il  Içur  faifoit 
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obferver  exactement  la  difci- 
pline  militaire,  fe  foulëverent. 
Dans  la  confufion  de  la  révolte, 
un  foldat  le  perça  d'un  coup 
de  lance  dans  la  poitrine ,  en 
s'écriant:  Voilà  ce  que  les  Pré- 
toriens t'envoient  /Pertinax  s'en- 
veloppa la  tête  avec  fa  robe  , 
ik.  tomba  mort  de  diverfes 
blefTures  ,  le  28  mars  de  l'an 
193  de  J.  C. ,  après  un  règne  de 
&7  jours. 

PERUGlN,(Pierre)  peintre, 
né  à  Peroufe  en  1446  dans  la 
pauvreté  ,  fupporta  avec  pa- 
tience les  mauvais  traitemens 
d'un  maître  ignorant ,  chez  qui 
il  apprenoit  à  deffiner  ,  mais 
beaucoup  d'affiduité  au  travail, 
&  un  peu  de  difpofition  natu- 
relle ,  le  mirent  bientôt  en  état 
de  pouvoir  s'avancer  lui-même. 
Il  alla  à  Florence  ,  ou  il  prit 
encore  des  leçons,  avec  Léo- 
nard de  Vinci  ,  d'André  Ver- 
rochio.  Ce  peintre  donna  au 
Perugin  une  manière  de  peindre 
gracieufe  jointe  à  une  élégance 
iinguliere  dans  les  airs  de  tête. 
Le  Perugin  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  Florence  ,  à  Rome 
pour  Sixte  IV  ,  &  à  Peroufe 
fa  patrie.  Un  grand  nombre 
d'ouvrages  &  une  économie 
qui  tenoit  de  l'avarice,  le  mi- 
rent dans  l'opulence.  11  ne  s'é- 
cartoit  point  de  fa  maifon  ,  que 
fa  cafTette  ne  le  fuivît.  Tant  de 
précautions  lui  furent  préjudi- 
ciables: un  filou  s'en  étant  ap- 
perçu,  l'attaqua  en  chemin  ,  & 
lui  déroba  fes  tréfors  ,  dont  la 
perte  lui  caufa  la  mort  en  1 524. 
Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la 
gloire  du  Perugin  ,  eft  d'avoir 
eu  le  célèbre  Raphaël  pourdil- 

PERUSSEAU,(Silvain)Jé: 

fuite  5  illuflrç  dan*  !a  lociétî 
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par  les  vertus ,  &  par  les  ralens 
de  la  chaire  &  de  la  direction, 
fut  confeffeur  du  dauphin ,  fils 
de  Louis  XV,  &  enfuite  du 
roi ,  emploi  qu'il  conferva  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  en  1751. 
On  a  de  lui:  I.  Oraifon  funèbre 
du  duc  de  Lorraine.  11.  Pané- 
gyrique de  S.  Louis,  lll.  Sermons 
ckoifis ,  2  vol.  in-12  ,  17^8. 
Le  P.  PerulTeau  n'a  ni  la  force 
de  raifonnement  de  Bourda- 
loue,  ni  les  grâces  &  le  ton 
intéreffant  de  Maflillon  ;  mais 
il  montre  un  efpritnet ,  facile  , 
folide  ,  pénétrant:  un  cœurfen- 
fàble  ,  une  imagination  vive  , 
de  l'ordre  &.  de  lajulreiTe  dans 
les  deffins  :  une  élocution  ai- 
fée ,  noble,  variée,  mais  pas 
toujours  affez  châtiée.  Ses  fer- 
mons ont  fouvent  touché  les 
cœurs ,  &  produit  des  conver- 
sons. 

PERUZZI,  (Balthafar)  pein- 
tre &  architecte  ,  né  à  Volterre 
en  Tofcane  d'un  gentilhomme 
Florentin  ,  en  1481 ,  s'appliqua 
d'iibord  par  goût  &  par  amu- 
fement  au  deiftn  ;mais  fon  père 
l'ayant  laiiTé  fans  biens  ,  la 
peinture  devint  pour  lui  une 
reflource.  Le  pape  Jules  m'em- 
ploya dans  fon  palais  ,  &  il  fut 
choifi  par  Léon  X  pour  être 
un  des  architectes  de  l'églife 
de  S.  Pierre.  Il  rit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce 
modèle,  qui  ne  fut  point  exé- 
cuté ,  fe  trouve  gravé  dans 
l'archite&ure  de  Serlio  ,  &. 
mérite  l'attention  des  artiftes. 
Peruzzi  fit  beaucoup  de  ta- 
bleaux pour  les  églifes  ,  & 
fut  encore  occupé  à  peindre 
fur  les  façades  de  beaucoup 
de  maifons-  Il  eut  le  mal- 
heur de  fe  trouver  à  Rome 
4uns  le  teins  que  cette  ville 
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fut  faccagée  ,  en  1^27  ,  par 
l'armée  de  Charles-Quint.  11 
fut  arrêté  priionnier  ;  mais  il 
obtint  fa  liberté  en  faifant  le 
portrait  du  connétable  de  Bour- 
bon. Il  mourut  à  Rome  en  1^36, 
pauvre,  quoique  toute  fa  vie 
il  eût  été  très- occupé  :  la 
plupart  de  ceux  pour  qui  il 
travailloit  ayant  abufé  de  fa 
modeftie ,  qui  l'empêchoit  de 
demander  le  prix  de  fes  talens. 

PESANT,  (Pierre  le  )  fieur 
de  Bois-Guillebert,  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Rouen  , 
mourut  en  1714.  On  a  de  lui: 
I.  La  Traduclion  d'Hérodiea  , 
Paris,  1675»  in-12.  II.  Celle 
de  Dion  Cajfms.  111.  La  Vie  dt 
Marie  Stuart.  IV.  Le  Détail 
de  la  France. 

v  PESARESE;  Le)  nom  donné 
à  Cantarini  ,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Pelaro. 

PESAY,  voyei  Pezai. 

PESCAIRE.voy.  Avalos. 

PESCENNIUS- NIGER  , 
voyei  Niger. 

PESENT1US  deBergame, 
(Elifée)  Capucin  de  la  province 
de  Brixen,enieigna  l'arabe  avec 
fuccès  pendant  l'efpace  de  30 
ans  ;  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances  dans    la  langue  fainte , 
lui  procura  l'avantage  de  con- 
vertir  un  nombre   extraordi- 
naire de  Juifs.    Il  mourut    erj 
1637.  L'on  a  de  lui  une  mul- 
titude   d'ouvrages    qui    décè- 
lent   un    homme   appliqué   6c 
fort  inftruit;  tels  font  :  1.  Sal 
ELïfei    viri  divini  ,  Jivi    Dic- 
tionnarium  hebraïeum  ,  &c,   4 
vol.  in-fol.  IL  Favus  mellis  ex 
fioribus  delibatus  horti  clauÇi  , 
feu  Grammatica  htbma  ,  1  vol. 
in-fol.  lll.  Anatomia  alphabeti 
hebraïci  ,    i    vol.  in-fol.   iV» 
Lectwrut  d<  antiauitau ,  nati^ 
£4 
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litatt  j-  neuflîtate ,  df  faciïnate 
S.  LingucZ)  i  vol.,&  quantité 
d'antres  fur  le  même  fujet. 

PESSELIER  ,  (  Charles- 
Etienne)  né  à  Paris  en  1712, 
mort  en  1763  ,  fit  quelques  Co- 
médies ,  &  donna  enfuite  des 
ouvrages  plus  utiles.  1.  Des 
Fables  ,  in-8°  ;  l'efprit  y  do- 
mine, &  nuit  à  cette  naïveté 
&  aux  grâces  fimples  pro- 
pres à  ce  genre.  II.  Idée  géné- 
rale des  Finances  ,  1759  ,  in-fol, 

III.  Doutes  propofés  à  l'Auteur 
de  la  Théorie  de  l'Impôt ,  176 1  , 
în-12.  Ces  deux  ouvrages  font 
preuve  de  les  connoiflances 
fort  variées.  Tout  y  eft  pré- 
senté avec  réferve  &  modeftie. 

IV.  Lettres  fur  l'Education  ,  en 
3.  vol.  in-11,  &c.  Des  vérités 
morales  exprimées  avec  faci- 
lité; plus  deraifonqued'enthou- 
iiafme ,  plus  de  réflexions  que 
d'images ,  caraclérifent  cet  écri- 
vain. Il  n'a  rien  dit,  ni  écrit, 
«qui  pût  bîeifer  les  mœurs,  ni 
la  focicté  :  mérite  rare  dans  ce 
iiecle.  Il  mourut  en  1763. 

HETAU ,  (Denys)  Petavius, 
né  à  Orléans  en  1583  ,  étudia 
en  philofophie  dans  fa  patrie  , 
&  en  théologie  à  Paris.  Il  n'é- 
«oit  âgé  que  de  îo  ans  quand 
îl  obtint  par  un  concours  une 
chaire  dephilofophieàBourges. 
Il  étoit  foudiacre  &  chanoine 
d'Orléans  ,  lorfqu'il  entra  en 
*6oç  au  noviciat  des  Jéfuites  à 
Nancy.  Il  régenta  la  rhétorique 
à  Rheims ,  à  la  Flèche ,  à  Paris 
jufqu'àl'an  1621,  puis  la  théo- 
logie dogmatique  dans  cette 
capitale  pendant  22  ans  ,  avec 
une  réputation  extraordinaire. 
Les  langues favantes, les  fcien- 
çes  ,  les  beaux-arts  n'eurent 
rien  de  caché  pou*  lui.  11  s'ap- 
pliqua, fur-tout  à  là  çhronolo- 
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gie,  &  fe  fit  dans  ce  genre  un 
nom  qui  éclipfa  celui  de  pref- 
que  tous  les  favans  de  l'Europe. 
11  mourut  au  collège  de  Cler- 
mont,  en  1652,  à  69  ans.  Ce 
Jéfuite  étoit  d'un  caractère  plein 
de  feu;  il  eutplufieursdifputes, 
&  il  les  foutint  avec  autant  de 
chaleur  que  de  fuccès.  Son  mé- 
rite ne  fe  bornoit  pas  à  l'éru- 
dition, qui  n'a  de  prix  que  par 
l'ufage  que  l'on  en  fait  ;  les 
grâces  ornèrent  fon  favoir;fes 
écrits  font  pleins  d'agrémens. 
On  y  fent  l'homme  d'efprit  & 
l'hommedegoût:  critique  jufte, 
fcience  profonde ,  littérature 
choifie ,  &  fur-tout  le  talent 
d'écrire  en  latin.  En  profe,  il 
a  quelque  chofe  du  ftyle  de 
Cicéron  ;  en  vers,  il  fait  imiter 
Virgile.  Il  avoit  étudié  l'anti- 
quité ,  mais  fous  la  direction 
du  génie ,  &  de  la  manière  dont 
les  grands  maîtres  font  leurs 
lectures.  Aucun  des  bons  au- 
teurs parmi  les  anciens  ne  lui 
étoitinconnu.  La  nature  l'avoit 
doué  d'une  mémoire  prodi- 
gieufe  ;  l'art  vint  encore  à 
l'appui  du  talent.  Pour  ne  pas 
la  charger  trop ,  il  dépofoit  une 
partie  de fes  connoiflances  dans 
des  recueils  faits  avec  autant 
de  méthode  que  de  jufteffe. 
Quand  il  le  propofa  d  écrire 
fur  la  chronologie  ,  il  prit  un 
maître  pour  lui  enfeigner  l'af- 
tronomie  ;  mais  après  quelques 
leçons  le  maître  le  retira,  s'i- 
maginant  que  c'étoit  par  plai- 
fanterie  qu'un  tel  difciple  l'a- 
voit demandé.  Quoiqu'il  foit 
forti  de  fa  plume  un  nombre 
infini  d'ouvrages,  il  avoit  des 
relations  avec  prefque  tous  les 
favans  de  l'Europe  ,  &  répon* 
doit  exactement  à  leurs  lettres, 
\#  riche  fonds  de  fon  çotrw 
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merce  épiftolaire  fut  brûlé  quel- 
que tems  après  fa  mort ,  fous 
le  prétexte  affez  frivole  ,  que 
les  lettres  des  morts  étoient 
des  titres  facréspour  les  vivans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  De  DoElrina  temporum  ,  en  i 
vol.  in-fol.,  1627;  &  avec  fon 
Uranologia  ,  1630,  3  vol.  in- 
folio :  livre  dans  lequel  il  perce, 
avec  autant  de  fagacité  que  de 
juftefle,  la  nuit  des  tems.  Cet 
ouvrage  lui  fera  toujours  hon- 
neur ,  parce  qu'il  y  fixe  les 
époques  par  un  art  moins  dif- 
ficile &  d'une  façon  beaucoup 
plus  fûre  qu'on  ne  l'avoit  fait 
avant  lui.  L'auteur  le  compofa 
pour  redreffer  les  écarts  de 
Scaliger.  II.  Rat'wnarium  Tem- 
P orurn,p\ufie\xrs  fois  réimprimé. 
Lenglet  du  Frefnoy  en  a  donné 
une  édition  augmentée  de  ta- 
bles chronologiques,  de  notes 
hiftoriques  &  de  differtations  ; 
Paris,  1703,  3  vol.  in- 12. 
>»  Ceft  (  félon  M.  Drouet , 
continuateur  de  la  Méthode  d'é- 
tudier PHifloire  de  Lenglet  )  de 
v  toutes  les  éditions  la  moins 
»  eftimée.  Le  texte  du  Père 
»  Petau  y  eft  rempli  de  fautes, 
»  &  les  additions  qu'on  y  a 
»>  jointes,  ne  méritent  pas  d'ac- 
»>  compagner  un  ouvrage  auffi 
»  exact  que  celui  du  Jéfuite. 
■»■>  Ce  font  de  pures  compila- 
»»  tions,  dont  le  fyftême  ne  fe 
»*  rapporte  point  à  celui  de  ce 
»  Père  ».  Jean  Conrad  Run- 
gius  a  donné  une  édition  du 
ttationarium  Temporum,Leyde, 
1710,  2  vol.  in-8°,  avec  des 
Suppiémens  que  les  favans  pré- 
fèrent à  celle  de  Lenglet.  Petau 
y  abrège  fon  grand  ouvrage 
fur  la  chronologie,  &  y  donne 
un  précis  de  l'Hiftoire  univer- 
felle,  Oa  trouve  dans  la  der- 
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niere  partie ,  des  difcuflions 
chronologiques  pleines  d'o-rdre 
&  d'érudition. Moreau  de  Mau- 
tour  &  l'abbé  du  Pin  ont  tra- 
duit cet  ouvrage.  On  en  a  en- 
core un  traduction  par  Collin, 
Paris,  1682,  3  vol.  in-12.  Ce 
faiieur  de  traductions  s'eft  ar- 
rogé la  liberté  d'y  retrancher 
&  d'augmenter  félon  fa  fan- 
taifîe.  boffuet  eftimoit  beau- 
coup le  Rationarium  Temporum, 
ce  en  a  fait  un  grand  ufage 
dans  fon  Difcours  fur  l'Hiftoire 
unlverfelle.  Le  rapport  établi 
entre  les  époques  des  diverfes 
nations,  depuis  le  commence- 
ment du  monde-  jufqu'à  Jeius- 
Chrift,  lui  a  donné  l'idée  de 
cette  liaifon  d'événemens,  dont 
il  nous  a  laiffé  un  tableau  fi 
fublime.  III.  Dogmata  Theolo- 
gica,  en  5  vol.  in-fol., Paris, 
Cramoifi ,  1644  &  1650  i  £■£ 
réimprimés  à  Àmfterdam ,  6 
tomes  en  3  vol.  in-fol. ,  avec 
des  notes  de  Jean  le  Clerc(voy. 
ce  mot)  Les  Proteftans  en  ont 
fait  un  fi  grand  cas ,  qu'ils  les 
ont  fait  imprimer  pour  leur 
ufage.  On  regarde  le  P.  Petau 
comme  le  reflaurateurde  la  théo- 
logie dogmatique  ;  c'eit  le  nom 
que  lui  donne  le  célèbre  Mu- 
ratori.  Mais  comme  un  excel- 
lent modèle  fait  mille  mau- 
vaifes  copies ,  il  eft  arrivé  qu'en 
voulant  marcher  fur  fes  traces, 
on  a  un  peu  trop  négligé  ,  fur- 
cout  dans  ces  dernières  années  , 
les  armes  du  raifonnement,  le 
fecours  d'une  bonne  &  rigou- 
reufe  logique  ,  dont  les  fcho- 
laftiques  avoient  peut-être  un 
peu  abufé,mais  dont  l'oubli 
ou  le  mépris  eft  un  abus  plus 
grand  &  d'une  conféquence 
plus  grave  (voyei  Anselme, 
Suarez,,  S.  Thomas  d'A*- 
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cjuin  ,  &c.)  On  reproche  au  P. 
Petau  d'avoir  employé   quel- 

Îjuefois  des  raifonnemensafTez 
bibles  pour  prouver  le  dogme 
de  la  Trinité  (  voye{G.BuIlus, 
Def.  fidci  Nicctna ,  proem.  §  7 , 
édit.  1688  ,  p.  7 ,  8  ;  &  Huetii 
comment,  de  reb.  ad  tum  perti- 
ntntib.  69, 70).  On  lui  reproche 
aulîi  d'avoir  parlé  défavanta- 
geulement  du  fentiment  des 
Pères  qui  ont  précédé  le  con- 
cile de  Nicée(Z?e  Triait,  liv.  I, 
«P-  U  §7,&cap.8,  §  a); 
mais  il  s  eft  expliqué  ,  ou,  fi 
l'on  veut,  retraité  dans  la  Pré- 
face du  fécond  tome ,  où  il 
enfeigne  pleinement  la  vérité 
(voyei  le  6e  Avertiflemem  de 
M.  Boffuet  contre  Jurieu  ,  n°. 
1  co- 103  .  Il  n'avcit  pas,  d'abord 
fait  aflez  attention  (jue  la  foi 
des  premiers  fiecles,  touchant 
ce  myftere  ,  étoit  confiante  & 
uniforme,  quoique  le  langage 
qui  l'exprime,  ne  fût  pas  inva- 
riablement arrêté  ;  il  le  vit  & 
le  fit  voir  enfuite  d'une  ma- 
nière démonftrative  (  voye\ 
Bull  ,  Cordemoi  ,  Denys 
d'Alexandrie).  On  prétend 
qu'après  avoir  expliqué  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin ,  fuivant 
le  fyftême  de  la  prédeftination 
abfolue,  fes  confrères  le  for- 
cèrent a  revenir  fur  fes  pas; 
mais  c'eft  un  conte  qui  n'en: 
fondé  que  fur  le  dépit  de  ceux 
qui  ont  voulu  fortifier  leurs 
opinions  par  le  fuftrage  d'un 
homme  tel  que  Petau.  En  em- 
braiTant  fur  la  prédeftination 
le  fentiment  de  fes  confrères  , 
le  favant  Jéfuite  n'a  pas  cefTé 
de  dire  que  S.  Auguftin  avoit 
penfé  autrement  ;  il  eft  donc 
faux  qu'il  foit  rerenu  fur  (es 
p?s.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il 
avoit  une  el'pece  de  prédilec- 
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tlon  pour  les  opinions  dures  & 
féveres  ;  il  étoit  d'un  naturel 
rrifte  &.  mélancolique  ,  &  fans 
Ces  principes  religieux  &  fon 
attachement  à  l'orthodoxie,  il 
eût  pu  donner  dans  des  ex- 
trêmes. IV.  Les  Pfeaumes  tra- 
duits en  vers  grecs,  1637,  in- 
ii.  Qui  croiroit  que  cette  tra* 
dudion ,  comparable  peut-être 
pour  le  tour  &  pour  l'harmo- 
nie aux  meilleurs  vers  grecs, 
n'a  été  néanmoins  que  Te  dé- 
lafTement  de  fon  auteur?  Petau 
n'avoit  d'autre  parnaffe  que 
les  allées  &.  Pefcalier  du  col- 
lège de  Clermont.  Cette  ver- 
fion  ,  fi  fupérieurement  ver- 
fifiée ,  n'eft  pas  exempte  de 
défauts.  On  y  chercheroit  en 
vain  le  genre  &  le  ton  lyrique. 
Elle  eft  toute  en  vers  hexa- 
mètres &  pentamètres.  11  ne 
connoifloit  guère  l'effence  ni 
la  conftru&ion  de  l'Ode.  C'eft 
au  moins  manquer  de  goût, 
que  de  fuivre  toujours  la  même 
mefure ,  en  traduifant  des  ou- 
vrages de  mouvemens  tres-dif- 
férens.  V.  De  Ecclefiafiicâ  Hié- 
rarchie, 1643,  in- fol.  ;  ouvrage 
favant ,  bien  propre  à  réfuter 
des  erreurs  que  quelques  pfeu- 
do-canonift.es  tâchent  d'accrédi- 
ter de  nos  jours.Vl.De  favantes 
Editions  des  Œuvres  de  Syne- 
fius ,  de  Themiftius ,  de  Nicé- 
phore  ,  de  S.  Epiphane ,  de 
l'empereur  Julien  ,  &c.  VII. 
Plufieurs  Ecrits  contre  Sau- 
maife ,  la  Peyre ,  &c,  6c  contre 
les  Janféniftes.  Ceux  qui  fou- 
haiteront  connoître  plus  parti- 
culièrement ce  qui  concerne  ce 
célèbre  Jefuite ,  peuvent  con- 
fulter  l'Eloge  que  le  P.  Oudin 
en  a  fait  imprimer  dans  le  tome 
\"je.  des  Mémoires  Littéraires  d« 
P.  Nicéron. 
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PET  AU   ou  PETO,(Paul) 

fut  reçu  confeiller  au  parlement 
de  Paris ,  fa  patrie  ,  en  1588, 
&C  mourut  en  1614.  Il  étudia 
lesloix  &  les  belles-lettres  an- 
ciennes; les  premières  par  de- 
voir ,  &  les  autres  par  goût.  Il 
réuflït  allez  dans  ces  deux  gen- 
res. Ce  qui  nous  refie  de  lui 
fur  la  jurifprudence ,  ne  jouit 
pas  d'une  grande  confédération. 
On  eftime  davantage  quelques 
traités  fur  les  antiquités  ,  dont 
le  principal  parut  à  Paris  en 
1610,  in-40,  fous  ce  titre  mo- 
defte  :  Antiquariœ.  fupelUclilis 
Porùuncula.  On  grava  fon  por- 
trait ,  autour  duquel  fut  mis  ce 
vers,  faifant  allulion  à  fon  nom  : 

Toc    nova    cùm   quarant ,   non 
nisi  prïsca  Pkto. 

PETERFFI,  (Charles)  né 
d'une  famille  noble  de  Hongrie, 
fe  fit  Jéfuite  en  1715  ,  enfeigna 
les  belles-lettres  à  Tyrnaw  & 
la  philofophie  à  Vienne.  Il  fe 
confacra  enfuite  tout  entier  à 
l'étude  de  l'hiftoire  de  fa  patrie , 
&  publia  Sacra  concilia  in  regno 
Hungarice  cslebrata  ab  anno 
toiô  ,  ufque  ad  annum  17 if  , 
Vienne  à  Presbourg,  1742  , 
in-fol.  Cette  collection  ren- 
ferme ,  outre  les  Conciles  de 
Hongrie  ,  les  Constitutions  Ec- 
cléfiaftiques  des  rois  deHongrie 
&  des  légats  du  Saint-Siège.  On 
admire  avec  raifon  la  beauté 
du  ftyle  ,  l'ordre  qui  règne 
dans  cet  ouvrage,  la  variété 
des  recherches,  les  eftampes 
qui  repréfentent  d'anciens  mo- 
numens  ;  mais  on  reproche 
à  l'auteur  de  témoigner  trop 
d'aigreur  contre  fes  adverfai- 
res:  ce  qui  lui  occafionna beau- 
coup de  chagrins.  Il  mourut  le 
14  août  17415. 
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v  PETERNEFS,  peintre,  né 
à  Anvers  vers  l'an  i<;8o,  fit 
une  étude  particulière  de  1  ar- 
chitecture &  de  la  perfpec"r.ive« 
Son  talent  étoit  de  repréfenter 
l'intérieur  des  églifes.  On  re- 
marque dans  fes  ouvrages,  un 
détail  &  une  précifion  qu'on 
ne  peutfe  lafler  d'admirer.  Il 
a  diftribué  la  lumiereavec  beau- 
coup d'intelligence  ;  &  fa  ma- 
nière, quoique  très-finie,  n'eft 
point  feche.  Il  peignoitmal  les 
figures  ;  c'eft  pourquoi  il  les 
faifoit  faire  ordinairement  par 
Van-Tulden,  Teniers  &  au- 
tres. Nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort.  Peternets  a  eu  un 
fils  qui  a  travaillé  dans  fon 
genre ,  mais  qui  lui  étoit  infé- 
rieur pour- le  talent. 

PETERS  ,  (Le  Père)  Jé- 
fuite ,  étoit  le  confeffeur  de 
Jacques  II ,  roi  d'Angleterre. 
Les  proteilans  &  les  phiîo- 
fophes  ont  effayé  d'en  faire  un 
enthoufiafte  ,  qui  par  des  con- 
feils  violens  ébranla  le  trône 
de  fon  maître  ;  Burnet  en  bon 
fe&aire ,  en  parle  de  la  manière 
la  plus  outrageante.  Mais  outre 
qu'il  efr.  très -incertain  ,  fi 
Jacques  II  fe  régla  fur  les  avis 
du  P.  Peters ,  on  ne  voit  pas 
ce  que  ce  prince  fit  de  com- 
parable aux  violences  de  Henri 
VIII,  d'Edouard  &  d'Eliza- 
beth  contre  les  Catholiques. 
Voyez  Jacques  II. 

PETERSBOROUGH* 
(Charles  Mordaunt, comte  de) 
d'une  iHuftre  famille  d'Angle- 
terre ,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière ,  fe  fignala  Tan 
170^  en  Efpagne ,  à  la  tète  des 
troupes  envoyées  par  la  reine 
Anne  au  fecours  de  l'archiduc 
Charles.  Ayant  ailiégé  Barce- 
lone avec  une  armée  qui  a'é- 
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toit  guère  plus  nombreufe  que 
la  garnifon,  il  la  contraignit 
de  fe  rendre  après  un  fiege  de 
trois  femaines.  11  força  l'année 
iuivante  le  maréchal  de  Tefïe 
à  abandonner  le  camp  qu'il 
avoit  devant  cette  ville, avec 
près  de  100  pièces  de  canon , 
les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  &  tous  les  bleffés, 
dont  il  fît  prendre  un  foin  par- 
ticulier. Couvert  de  gloire  dans 
ces  deux  campagnes,  il  afpira 
au  titre  de  généraliffime  des 
troupes  alliées ,  &  excita  contre 
lui  la  jaloufie  des  autres  com- 
mandans.  Sur  les  plaintes  de 
l'archiduc  lui-même ,  il  fut  rap- 
pelle en  Angleterre  &  difgra- 
cié.  Ce  ne  fut  qu'après  plufieurs 
apologies  qu'il  vint  à  bout  de 
fe  laver  des  inculpations  dont 
en  l'avoit  chargé.  On  l'em- 
ploya depuis  dans  des  négocia- 
tions. Il  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambaffadeur  dans  diverfes 
cours  d'Allemagne  &  d'Italie, 
&  par-toutil  donnades  preuves 
aufîî  fignalées  de  fon  intelli- 
gence &  de  fa  capacité  ,  qu'il 
avoit  fait  paroître  de  courage 
dans  les  armées.  11  s'étoit 
i/ouvé  ,  en  171 1,  aux  confé- 
rences de  Francfort  pourl'éleo 
tion  d'un  empereur.  Ayant  fait 
le  voyage  de  Portugal ,  dans 
la  vue  de  rétablir  fa  famé  par 
le  changement  d'air,  il  trouva 
le  terme  de  fa  carrière  près  de 
Lisbonne  le  5  novembre  1736. 
PET1S  de  la  Croix, 
(François)  fecrétaire-  inter- 
prète du  roi  de  France  pour  les 
langues  orientales  ,  fuccéda  à 
fon  père  en  cette  charge  ,  &  la 
xemplitavec honneur.  Il  fit  plu- 
fieurs voyages  en  Orient  &  en 
Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Louis  XIV  l'employa  dans  dif- 
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férentes  négociations,  &  ré- 
compenfa  fon  mérite  en  1692, 
par  la  chaire  de  langue  arabe 
au  college-royal.  i~e  favant 
mourut  à  Paris  en  1713. Outre 
les  langues  arabe , turque  ,  per- 
fanne  &.  tartare  ,  il  favoitbien 
auffi  l'éthiopienne  &  l'armé- 
nienne. On  a  de  lui  :  1.  La 
Traduction  des  Mille  &  un  Jour, 
contes  perfans,  5  vol.  in- 12. 
II.  Etat  général  de  C  Empire  Ot- 
toman ,  depuis  fa  fondation  jus- 
qu'à préfent,  avec  [Abrégé  des 
fies  des  Empereurs  ,  traduit 
d'un  manuferit  turc  ;  Paris  , 
1683,  3  vol.  in-12.  llLUfJifi. 
toire  du  grand  Gengyskan ,  pre- 
mier empereur  des  anciens  Mo- 
gols  &  Tartares ,  tirée  des  an- 
ciens auteurs  orientaux,  1710, 
in-12.  IV.  Hifloire  de  Timur 
Bec  ,  connu  fous  le  nom  du  grand 
Tamerlan ,  empereur  des  Mogols 
6»  Tartares  ,  &c,  traduite  du 
perfan,  in-12,  en  4  vol., Pa- 
ris ,  T722.  V.  Une  Traduction 
d'une  Hifloire  de  Maroc ,  depuis 
le  je.  fiecle  jufqu'au  14e.  V I...  de 
YHiJioire  des  Monarchies  Ma- 
hométanes ,  par  Hufïein-Effendi 
Hezarfen.  11  a  traduit  auffi ,  du 
françois  en  perfan ,  YHifloire 
de  Louis  XI V  parles  Médailles  > 
qui  fut  préfentée  en  1708  au 
roi  de  Perfe  ;  &  a  donné  X Eloge 
hiflorique  de  fon  père  ,  bien 
écrit  ,  &  des  Lettres  critiques 
fous  le  nom  d'un  fecrétaire  de 
Mehemet-Effendi ,  fur  les  Mé- 
moires  du  chevalier  d'Arvieux, 
publiés  par  le  P.  Labat. 

PETIT ,  (  François  )  voye £ 
POURFOUR. 

PETIT,  (Jean)  né  à  Hef- 
din  en  Artois  ,  dans  le  13e 
fiecle ,  fe  fit  Cordelier ,  devint 
doéteur  de  Paris,  &  s'acquit 
d'abord  de  la  réputation  par 
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fon  favoir ,  par  fon  éloquence 
&  par  les  Harangues  qu'il  pro- 
nonça au  nom  de  l'univerfité. 
11  fut  de  la  célèbre  ambaflade 
que  la  France  envoya  en  Italie 
pour  la  pacification  du  fchifme , 
en  1407;  mais  il  dérogea  bien- 
tôt à  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife.  Jean  Sans-Peur,  duc  de 
Bourgogne,  ayant  fait  aflafiïner 
Louis  de  France,  duc  d'Or- 
léans ,  frère  unique  du  roi 
Charles  VI ,  Jean  Petit  foutint 
dans  la  grand'falle  de  l'hôtel- 
royal  de  St.  Paul,  le  8  mars 
1408 ,  que  le  meurtre  de  ce 
duc  étoit  légitime.  11  ofa  avan- 
cer «  qu'il  eft  permis  d'ufer 
»  de  furprife  ,  de  trahifon  & 
»  de  toutes  fortes  de  moyens  , 
M  pour  fe  défaire  d'un  tyran , 
si  &  qu'on  n'eft  pas  obligé  de 
»  lui  garder  la  foi  qu'on  lui 
»  a  promife  ».  Il  ajouta  que 
»  celui  qui  commettoit  un  tel 
»  meurtre ,  ne  méritoit  non- 
»  feulement  aucune  peine  , 
»  mais  même  devoit  être  ré- 
r>  compenfé  ».  Le  Plaidoyer 
qu'il  prononça  à  cette  occafion, 
parut  fous  le  titre  de  Juflifica- 
tïon  du  duc  de  Bourgogne.  Ce 
qu'on  peut  oppofer  en  bonne 
politique  &  en  faine  morale  à 
cette  opinion,  eft  1  °,  que  la  mort 
violente  d'un  prince  inique , 
donne  prefque  toujours  à  l'état 
des  fecoufles  plus  fatales  que 
la  tyrannie  même  ;  20,  qu'un 
mauvais  prince  eft  un  fléau  de 
Dieu  ;  &  que  s'il  étoit  permis  à 
tout  particulier  de  s'en  défaire , 
les  vues  de  la  Providence  fe- 
Toient  contredites.  La  pefte  & 
la  famine  ne  font  pas  en  notre 
puiffance  phyfique,  &  le  mé- 
chant fouverain  n'eft  pas  dans 
notre  puiffance  morale  ou  lé- 
gale  (  voyei    BuRLAMAQUI  ), 
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Quant  au  droit  de  le  mécon- 
noître  &  de  lui  réfifter,  ceux 
qui  l'ont  reconnu,  n'ont  pas 
parlé  précifément  d'un  fouve- 
rain dur  &  injufte;  mais  d'un 
monftre  qui ,  comme  Antio- 
chus  ,  voudroit  détruire  la  na- 
tion ,  fes  loix  &  fon  culte 
(  voye^  Judas  Machabée  )  ; 
ou  d'un  prince  qui  ne  régneroit 
que  par  un  pacte  conditionnel  & 
conjointement  avec  les  chefs 
de  l'état,  comme  le  doge  de 
Venife  ,  quel  que  foit  d'ailleurs 
fon  titre  ;  ou  enfin  d'un  prince 
qui  par  un  ferment  inaugural 
auroit  renoncé  à  fa  couronne 
en  cas  de  parjure  (voye^  An- 
dré, roi  de  Hongrie  ).  Gerfon 
déféra  la  doctrine  de  Petit  à 
Jean  de  Montaigu  ,  évê.que  de 
Paris,  qui  la  condamna  comme 
hérétique  le  23  novembre  1414. 
Le  concile  de  Confiance  l'ana- 
thématifa  la  même  année  ,  dans 
la  ije.  fefiion  ,  à  la  follicitation 
de  Gerfon  ,  mais  en  épargnant 
le  nom  &  l'écrit  de  Jean  Petit. 
Enfin  le  roi  fit  prononcer ,  le 
i6feptembre  1416,  par  le  par- 
lement de  Paris,  un  arrêt  contre 
ce  livre ,  &  l'univerfité  le  cen- 
fura.  Mais  le  duc  de  ftour- 
gogne  eut  le  crédit  en  1418, 
d'obliger  les  grands-vicaires  de 
l'évêque  de  Paris ,  pour  lors 
malade  à  St-Omer  ,  de  rétrac- 
ter la  condamnation  faite  par 
ce  prélat  en  1414.  Petit  étoit 
mort  3  ans  auparavant  ,  en 
141 1 ,  à  Hefdin.  Son  Plaidoyer 
en  faveur  du  duc  de  Bourgogne, 
fe  trouve  dans  la  dernière  édi- 
tion des  Œuvres  de  Gerfon. 

PETIT ,  (Jean-François  le) 
né  à  Béthune  en  1546,  aban- 
donna la  Religion  Catholique 
pour  fe  faire  proteftant ,  &  le 
réfugia  à  Aix-la-Chapelle,  où 
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il  étoit  encore  en  1598.  On 
ignore  le  lieu  &  la  date  de  fa 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Chro- 
nique desProvinces- Unies,  Dor- 
drecht ,  1601  ,  a  vol.  in-folio. 
Quoiqu'elle  ait  été  réimprimée 
deux  fois  en  France  &  traduite 
en  anglois  ,  elle  ne  mérite  pas 
qu'on  en  faffe  grand  cas ,  parce 
que  les  faits  y  font  altérés  ,  & 
qu'elle  fe  reflent  étrangement 
de  l'efprit  de  parti.  II.  La  Ré- 
publique de  Hollande  ou  Def- 
cription  desProvinces-Unies,  en 
flamand ,  Arnheim,  161  $,  in-4Q. 

PETIT,  (Samuel)  né  en 
1^94  à  Nifmes  ,  d'un  miniftre  , 
fit  les  études  à  Genève  avec 
un  fuccès  peu  commun,  Iln'a- 
Toit  que  17  ans  ,  lorfqu'on 
l'éleva  au  miniftere.  Il  fut 
nommé  peu  de  tems  après  à 
la  chaire  de  théologie  ,  de 
grec  &  d'hébreu  à  Nilmes,  où 
il  mourut  le  1 2  décembre  1645  » 
à  51  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages:  I.  Mifcellanea ,  en 
9  livres  :  il  y  explique  &  y 
corrige  quantité  de  paffages  de 
différens  auteurs,  il.  Eclogce 
Chronologies.  ,  in-4y.  11  y  traite 
des  années  des  J  uifs ,  des  Sama- 
ritains &  de  plufieurs  autres 
peuples.  III.  Varia  Lefliones  , 
en  4  livres.  11  en  a  employé 
trois  à  expliquer  les  ufages  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  les  cérémonies,  ob- 
servations ,&c.  iV.Leges  At- 
tica,  Paris,  16^5,  in-fol.,dans 
lequel  d  corrige  quantité  d'en- 
droits de  divers  auteurs  grecs 
&  latins.  V.  Plufieurs  autres 
Ecrits,  qui  font,  ainfi  que  les 
précédens  ,  recommandables 
par  l'érudition  qui  y  règne. 

PETiT ,  (Pierre)  mathéma- 
ticien &  phyficien  ,  né  en  1 598 
à  Mom-Luçon,  mort  en  1077 
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à  Lagny- fur- Marne  ,  devint 
géographe  du  roi  &  intendant 
des  fortifications  de  France.  Il 
vifna  tous  les  ports  de  mer  du 
royaume  par  ordre  de  Louis 
Xlil  &  de  Richelieu.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques &  de  phyflque , 
qui  font  curieux  &  intéreffans  ; 
les  principaux  font  :  I.  Des  Trai- 
tés du  Compas  de  proportion  ;  De 
la  Pefanteur  &  de  la  grandeur 
des  Métaux  ;  De  la  Conjbuelion 
&  de  l'ufage  du  Calibre  d'Artil- 
lerie ,  in-8Q.  II.  Du  Vide  , 
in-40  ,  1647.  III.  Des  Eclip/es  , 
i6^z  ,  in-fol.  IV.  Des  Remèdes 
qu'on  peut  apporter  aux  inon- 
dations de  la  rivière  de  Seine 
dans  Paris ,  1668 ,  in-40.  V.  De 
la  Jonction  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée  par  les  rivières 
d'Aude  &  de  la  Garonne ,  in-40. 

VI.  Des  Comètes,  166) ,  in-40. 

VII.  De  la  Nature  du  Chaud  6» 
du  Froid,  1671 ,  in-12.  C'eftura 
des  premiers  qui  fît  en  France 
des  expériences  fur  le  vide, 
après  la  découverte  de  Tori- 
celli.  On  prétend  même  qu'il 
prévint  l'expérience  de  De(- 
cartes  ,  mal- à-propos  attribuée 
à  Pafcal  (voye^  ce  mot)- 

PETIT,  (Pierre)  médecin 
de  Paris ,  fa  patrie,  membre  de 
l'académie  de  Padoue  ,mort  en 
1687  »  âgé  de  70  ans ,  fut  poète 
latin  &.  françois;  mais  il  a  par- 
ticulièrement réuflî  dans  la  poé- 
fie  latine ,  &.  fon  talent  en  ce 
genre  le  fit  placer  au  nombre 
des  fept  meilleurs  poètes  qui 
compofoient  la  Pléiade  latine 
de  Paris.  Le  Recueil  defesVers 
parut  en  1^83  ,  in-8°.  Il  y  mit  à 
la  tête  un  Traité  de  YEnthou- 
fiafme  Prétique  qui  eft  curieux. 
Son  Poème  intitulé  Codrus  ,  eft 
remarquable  par  l'élévation  & 
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la  magnificence  des  idée»,  le 
choix  6i  Tékgance  de  l'expref- 
fion,  la  force  &  l'harmonie  des 
vers.  On  peut  donner  le  même 
éloge  à  fon  Foëme  de  la  Cyno- 
magie  ,  ou  du  Mariage  duphilo- 
fophe  Cratès  avec  Hipparckie. 
Nous  avons  aulîi  de  lui  un 
Poëme  fur  la  BoulTole,  un  fur 
le  Thé  imprimé  à  Leipfig  en 
1685,  in-40, fous  ce  titre:  Thée, 
five  de  Sinenfi  herba  Thée  ,  & 
quelques  vers  françois ,  en- 
tr'autres  des  Sonnets ,  qui  font 
très-foibles.  Outre  ces  vers  ,  il 
nousreftedelui:  I.  Trois  Trai- 
tés de  Phyfique:  le  \er  du  Mou- 
vement des  Animaux ,  1660, 
in-8°  ;  le  te.  des  Larmes  ,  1661 , 
in-8°  ;  &  le  ^e.  du  Feu  &•  de  la 
Lumière ,  1663  &  1664  ,  in-40. 
II.  Deux  ouvrages  de  méde- 
cine ,  dont  l'un  eft  intitulé  : 
Homeri  Nepenthes ,  feu  De  He- 
lena  medicamento  ,  luftum  ,  ani- 
miquè  omnem  œgritudinem  abo- 
lente  differtatio ,  Utrecht,  1689, 
in-8°  ;  il  prétend  que  le  Ne- 
penthes eft  une  plante  ;  plufieurs 
croient  que  ce  remède  n'eft 
autre  chofe  que  l'Opium  :  & 
l'autre  un  Commentaire  fur  les 
3  premiers  livres  d'Arétée , 
Londres  ,  1726  ,  in-40.  On 
trouve  ces  Commentaires  avec 
les  notes  de  Jean  Wiggan,  dans 
l'édition  des  (Euvres  d'Arétée 
de  Herman  Boerhave,  Leyde, 
1735  »  in-fol.  III.  Un  Traité  des 
Amazones  ,  en  latin  ,  Paris  , 
1685  ;  Amfterdam,  i687,in-8°i 
avec  des  notes  critiques  de  Ber- 
nard de  la  Monnoye;  &  en 
1718,  2  tom.  iri-8*.  IV.  Un 
autre  De  la  Sy bille  t  Leipfig  , 
i68<>,  \n-8°.  V.  Un  volume 
è?  Observations  mêlées,  Utrecht, 
1682,  in-8°.  VI.  Des  Diferta- 
tions  manufcrites.  VU.    Une 
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fuite  vraie  ou  prétendue  dû 
Trimalcion  de  Pétrone  (  voye j 
ce  mot).  V1I1.  De  naturj.br 
moribus  Anthropophagorum  , 
Utrecht,  1688,  in-8°. 

PETIT ,  (Louis)  poëte  Fran- 
çois, ancien  receveur-général 
des  domaines  &  bois  du  roi  de 
France,mort  à  Rouen,fa  patrie, 
en  1693  »  à  79  ans ,  s'acquit  l'ef- 
time  des  favans  de  fon  tems , 
entr'autres  de  Corneille,  dont 
il  fit  imprimer  les  pièces  de 
théâtre  à  Rouen  ;  du  P.  Com- 
mire  qui  lui  adreffa  un  de  fer. 
Poëmes  ,  intitulé  :  Cicures  Luf- 
ciniit  tota  hyeme  décantantes. 
On  a  de  lui  des  Poéfies  qui  con- 
fident en  Satyres,  Epigrammes, 
Madrigaux ,  Stances ,  &.o,  dam 
lefquels  le  bon  goût  régne;  oa 
les  lit  encore  avec  plaifir,  quand 
on  fait  grâce  aux  expreilions 
furannées. 

PETIT,  (Jean-Louis)  chi- 
rurgien, né  à  Paris  en  16^4  ,  ht 
paroître,  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance ,  une  vivacité  d'efprit  & 
une  pénétration  peu  communes. 
Littre ,  célèbre  anatomifte ,  de- 
meuroit  dans  la  maifon  de  for* 
père:  le  jeune  Petit  profita  de 
bonne  heure  de  fes  lumières. 
Les  diiïeclions  faifoient  fon 
amufement,  loin  de  l'effrayer. 
On  le  trouva  un  jour  dans  un 
grenier ,  ou  croyant  être  à  cou- 
vert de  toute  furprife ,  il  cou- 
poit  un  lapin  qu'il  avoit  en- 
levé, dans  le  deflein  d'imiter  ce 
qu'il  avoit  vu  faire  à  l'habile 
anatomifte.  Le  jeune  élevé  fit 
des  progrès  fi  rapides  ,  qu'il 
avoit  à  peine  12  ans,  quand 
Ion  maître  lui  confia  le  foin  de 
fon  amphithéâtre.  Il  apprit  en- 
fuite  la  chirurgie  fous  Cartel  & 
fous  Marefchal  ,  &  fut  reçu 
maître  en  1700.  Son  nom  paiTa 
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aux  pays  étrangers.  Il  fut  ap- 
pelle, en  1726,  par  le  roi  de 
Pologne;  &.  en  1734,  pardon 
Ferdinand  ,  depuis  roi  d'Ef- 
pagne.  Il  rétablit  la  fanté  de 
ces  princes  ,  qui  lui  offrirent  de 
grands  avantages  pour  le  re- 
tenir ;  mais  il  préféra  fa  patrie  à 
tout.  11  fut  reçu  de  l'académie 
des  fciences  en  1715  ,  &  devint 
directeur  de  l'académie  royale 
de  chirurgie.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  en  1750  ,  à  77 
ans ,  après  avoir  inventé  de 
nouveaux  inftrumens  pour  la 
perfection  de  la  chirurgie.  Ses 
manières  fe  fentoient  plus  d'une 
cordialité  franche  ,  que  d'une 
politeffe  étudiée.  11  étoit  vif, 
fur-tout  quand  il  s'agifioit  de 
fa  profeffion.  Une  bévue  en 
chirurgie  l'irritoit  plus  qu'une 
infulte  ;  mais  il  n'étoit  fujet 
qu'à  ce  premier  mouvement. 
Sa  fenfibilité  pour  les  miferes 
des  pauvres  étoit  extrême  ; 
foins,  remèdes,  attentions, rien 
ne  leur  étoit  épargné.  On  a  de 
lui  :L  Une  Chirurgie  publiée  en 
1774  par  M.  Lefne ,  en  3  vol. 
in-8°.  II.  Un  excellent  Traité 
fur  les  Maladies  des  Os ,  Paris, 
i7*3,2  vol.in-12.  ,&  I7S8.  111. 
Pluneurs  favantes  Dijfettations 
dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  &  dans  le 
premier  vol.  des  Mémoires  de 
Chirurgie.  IV.  D'excellentes 
Confultations  fur  les  Maladies 
Vénériennes ,  que  M.  Fabre  a 
fait  entrer  dans  ion  Traité  fur 
cesmaladies.Touscesouvrages 
prouvent  qu'il  connoifToit  aufîï 
parfaitement  la  théorie  de  la 
chirurgie ,  que  la  pratique. 

PETIT-DIDIER  ,  (  Dom 
Matthieu)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  S.  Vannes  ,  né  à 
St-Nicolas  en  Lorraine  ,  en 
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16^9,  enfeigna  la  philofophït  & 
la  théologie  dans  l'abbaye  de 
S.  Mihiel ,  &  devint  abbé  de 
Senonesen  1715 ,  fut  préfident 
de  la  congrégation  de  S.  Vannes 
en  1723  ,  évêque  de  Macra  in 
partibus  en  171^  ,  &  l'année 
d'après  affiftant  du  trône  pon- 
tifical. BenoîtXHI  fit  lui-même 
la  cérémonie  de  fon  facre,  & 
lui  fit  préfent  d'une  mitre  pré- 
cieufe.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  plupart 
décèlent  beaucoup  d'érudition. 
Les  principaux  font  :  I.  Trois 
volumes  in-8°  de  Remarques 
fur  le*  premiers  tom,  de  la 
Bibliothèque  Ecclefiafl.  de  du 
Pin.  Elles  font  favantes  &  judi- 
cieufes  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes fur  lefquelles  l'abbé 
du  Pin  fe  défendit  allez  bien  ; 
cependant  Petit-Didier  paroît 
meilleur  théologien  que  fon  ad- 
verfaire.  II.  U Apologie  des  Let- 
tres Provinciales  de  Pafcal  , 
contre  les  Entretiens  de  Daniel. 
11  défavoua  cet  ouvrage  dont 
il  étoit  l'auteur,  mais  l'on  y 
avoit  fait  beaucoup  de  change- 
mens.  Il  s'eft  déclaré  enfuite 
hautement  en  faveur  de  laConf- 
titution  Unigenitus,  &  a  rompu 
toutes  les  haifons  qu'il  avoit 
paru  avoir  avec  quelques-uns 
du  Parti.  Iil.  Un  Traité  de  Y  In- 
faillibilité des  Papes  ,  Luxem- 
bourg ,  1724»  i*»-M»  IV.  Dif- 
fe nation  fur  le  Concile  de  Conf- 
iance ,  Luxembourg  ,  172S  • 
in- 12,  où  il  foutient  que  les 
Pères  ne  décidèrent  la  fupério- 
rité  du  concileau  pape  ,  que  re- 
lativement au  tems  de  trouble 
&  de  fchifme  où  fe  trouvoit 
l'Eglife.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  extraits  d'un  traité 
de  Gci  ion,  qui  ne  répond  guère 
à  l'idée  que  l'on  a  ordinaire- 
ment 
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ment  de  cet  homme  célèbre  ; 
mais  il  y  a  apparence  ou  que  ce 
traité  n'eft  pas  de  lui  ,  ou  qu'il 
a  été  fubftantiellement   altéré 
par  le  luthérien  Van-der-Hart 
qui  le  publia  le  premier  :  quoi- 
qu'on  puifle   en   excufer   plu- 
fieurs  exprefïions  par  les  cir- 
conftances  tout-à-fait  pénibles 
&  alarmantes  où  fe   trouvoit 
l'Eglife  durant  le  grand  fchifme. 
Ce  favant  Bénédictin  mourut  à 
Senones  ,  en  172.8  »  à  6g  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
Rrave,  févere  &  laborieux. — ' 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
fon  frère  Jean-Jofeph  Petit- 
Didier  ,  Jéfuite ,   dont  on  a 
une  Dijfertation  fur  les  prêts  par 
obligation  flipulative  d'intérêts  , 
ujités   en  Lorraine  &  Barrois , 
Nancy ,  174<;  ,  1  vol.  in-b°  ;  Re- 
marques fur  la  Théologie  du  P. 
Gajpar  Juenin,  Nancy  ,  1708  , 
in- 1 2  ;  Traité  de  la  clôture  des 
Maifons  Religieufes  ,    Nancy  , 
1742,  in-12  ;  &  d'autres  ou- 
trages. Voye^  la  Biblioth.  Lor- 
raine par  Calmet. 

PETIT -PIED  ,  (Nicolas) 
docteur  de  la  maifon  &  fociété 
de  Soi  bonne,  natif  de  Paris, 
fut  confeiller-clercau  Châtelet, 
&  curé  de  la  paroiffe  de  S. 
Martial  ,  qui  a  été  réunie  à 
celle  de  S.  Pierre-des-Arcis.  11 
étoit  fous-chantre  &  chanoine 
de  l'églife  de  Paris  ,  lorfqu'il 
mourut  en  170s ,  à  78  ans.  Une 
conteftation  lui  donna  lieu  de 
compofer  fon  Traité  du  Droit 
&  des  Prérogatives  des  Ecclé- 
fiafliques  dans  /' '  adminiflration 
ée  la  Justice  féculiere  ,  in-40.  11 
voulut  préfider  au  Châtelet  en 
1678,  en  l'abfence  des  lieute- 
nans  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit 
alors  le  plus  ancien  confeiller. 
Les  confeillers-laïcs,  reçus  de- 
Tome  VU, 
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puis  lui ,  s'y  oppoferent ,  & 
prétendirent  que  les  clercs  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  préfider 
&  de  décanifer.  Cette  contef- 
tation excita  un  procès  ;  Petit- 
Pied  fit  un  Mémoire  bien  rai- 
fonné,  &  il  intervint  un  arrêt 
définitif,  le  17  mars  1682  ,  qui 
décida  en  faveur  des  confeil- 
lers-clercs. 

PETIT-PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur 
de  la  maifon  &  fociété  dé  Sor- 
bonne  ,  né  à  Paris  en  1665  ,  fit 
fes  études  Se  fa   licence  avec 
diftinftion.  Ses  fuccès  lui  mé- 
ritèrent, en  1701  ,  une  chaire 
deSorbonne,  dont  il  fut  privé 
en   1703  ,    pour  avoir   figné , 
avec  39  autres  docleurs ,  le  fa- 
meux Cas   de    Confciencc.  Ort 
l'exila  à  Beaune.  Dégoûté  de 
ce  féjour,  il  fe  retira  auprès 
de  fon  ami  Quefnel ,  en  Hol- 
lande. 11  y  demeura  jufqu'ere 
1718,  qu'il  eut  permiifion  de 
revenir  à  Paris.  Il  établit  forg 
domicile  ,  &  une  efpece  nou- 
velle de  prêche ,  dans  le  village 
d'Anieres ,  aux  portes  de  Paris. 
11  y  fit  l'eflai  des  réglemens  , 
&  de  toute  la  liturgie  que  les 
frères  pratiquoientenHollande, 
La  renommée    en   publia  des 
chofes  étonnantes.  On  y  ac- 
courut en  foule  de  la  capitale  ; 
ck  bientôt  Anieres  devint  uh 
autre  Charenton.  «  On  s'étori- 
»  nera  fans  doute ,  dit  l'abbé 
»  Bérault,  que  de  pareils fean- 
y*  dales  fe  foient  donnés  hau- 
»  tement  aux   portes   de  Pa- 
»  ris  ;  &  par- là  même  ,   ils 
»  pourroient devenir  incroya- 
f>  blés.  L'archevêque  (  M.  de 
»  Noailles)  ne  fe  donnoit  pas 
»  le  premier  fouci  pour  les  ar- 
»  rêter,  ne  dit  pas  un  mot  qui 
»  les  improuvât.  La  Sorbonns, 
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h  contre  fes  propres  décrets  &. 
»  les  déclarations  du  roi  , 
»  réintégra  dans  toutes  fes  pré- 
yy  rogatives  ce  réformateur 
•n  fcandaleux  ,  tandis  même 
j>  qu'il  donnoit  ces  étranges 
.y>  i'candales.  Mais  au  défaut  de 
j>  la  puiffance  eccléfiaftique,  & 
.«  voici  dans  le  châtiment  la 
»>  preuve  inconteftable  de  Pat- 
*►  tentât  ;  mais  le  dépofitaire 
,j>  de  l'autorité  royale  s'indi- 
»  gnant  enfin  ,  contraignit  les 
y*  officiers  de  la  faculté  à  com- 
»  paroitre  par-devant  les  mi- 
»>  niftres,  fit  biffer  la  conclu- 
»  fion  qui  réhabilitoit  le  doc- 
»  teur,  &.  chafTa  plus  ignomi- 
w  nieufementquejamaisceper« 
i>  turb^teur  du  repos  public  ». 
X/évêque  deBayeux  '  Lorraine) 
le  prit  alors  pour  Ion  confeil. 
Ce  prélat  étant  mort  en  1728  , 
Petit-iJied  fe  retira  de  nouveau 
en  Hollande.  Il  obtint  fon  rap- 
pel en  1734,  &.  mourut  à  Paris 
en  1747.  Suivant  le  Diction- 
naire Critique ,  «  les  difputes  de 
y*  PEglile  n'altérèrent  en  rien 
»>  la  douceur  ,  la  charité  & 
«  l'humanité  qui  faifoient  fon 
3>  caraâere  ».  Si  l'on  en  croit 
le  Diclionnaire  des  Livres  Jan- 
Jénifies  ,  à  l'article  de  V Examen 
Théologique  ,  &.  que  l'on  en 
juge  par  fes  écrits  :  «  Rien  n'é- 
»  gale  le  fiy  le  mordant  &  cha- 
»  grin  de  Fetit*Pied.  Son  ou- 
»  vrage  eft  un  Diclionnaire 
»  d'injures  &  de  calomnies. On 
»  ne  fait  s'il  n'a  pas  furpaffé  , 
»  dans  cette  forte  de  littérature 
5»  odieufe  &.  infamante  ,  les 
»  Zoïle  ,  les  Scaliger  &.  les 
3>  Scioppius  de  Port-Royal  ». 
Les  principaux  de  fes  ouvrages 
faits  prelque  tous  pour  la  dé- 
fenfe  du  Parti ,  font:  I.  Règles 
de  l'équité  naturelle,  6'  du  Ion 
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fins  y  pour  l'examen  de  la  Cons- 
titution Unigenitus  ,  171 3  ,  in- 
12.  II.  Examen  Théologique  de 
l' Inflruilion  Pajîorale  approuvée 
dans  Cafjemblée  du  clergé  de 
France,  &  propofée  à  tous  les 
prélats  du  royaume  pour  l'accep^ 
tation  de  la  Bulle  t  &c ,  17 1 3  ,  3 
-vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  a  été 
cenfuré  par  un  grand  nombre 
de  prélats  en  \j\j.W\.  Réponfes 
aux  Avertiffemens  de  Pévêque 
de  Soiffons  (  Languet  )  ,  s  tom. 
in-  12  ,  en  io  parties.  IV. 
Examen  pacifique  de  l'accepta- 
tion &  du  fond  de  la  Bulle  Uni- 
genitus ,  3  vol.  in-12.  V.  Traite 
de  la  Liberté ,  en  faveur  de  Jan- 
fenius  ,  in -4^.  W.Obedier.tist 
crédules  vana  Religio  ,  feu  «Si- 
lentium  religiofum  in  caufâ  Jan- 
fenii  explicatum  ,  &  falvd  fide 
ac  aucloritate  Ecclejlet  vindï' 
catum  ,  1708,  2  vol.  in-tî.'YII. 
Un  Traité  du  refus  de  fîgner  te 
Formulaire  ,  1709,  in-12.  Vllî. 
De  l'injufte  aceufation  de  Jan- 
fénifme ,  Plainte  à  M.  Habtrt  , 
&c  ,  in-ia.  IX.  Lettres  touchant 
la  matière  de  ITJfure.  Il  a  au  fU 
travaillé ,  avec  le  Gros  ,  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  Dogma  Eccle- 
fia  circa  Ufuram  expofitum  & 
vindicalum  ,  in-40.  X.  Trois 
Lettres  fur  les  Convulfions  ,  & 
des  Observations  fur  leur  origine 
&  leur  progrès ,  in-40  '■>  d  ne  leur 
eft  pas  plus  favorable  que  Vc 
célèbre  Duguet,  également  zé!c 
pour  les  intérêts  du  Parti  (voy:^ 
Montgeron  ,  Roche  Jac- 
ques, &  PaRis).  XI.  Quel- 
ques Ecrits  fur  la  Crainte  &  Ut 
Confiance  y  &  fur  la  diftin&iun 
des  Vertus  Théologales ,  &c. 

PETITOT,(  Jean)  peintre, 
né  à  Genève  en  1607,  porta  k 
peinture  en  émail  à  fa  perfec- 
tion. Rien  de  plus  pariait  e<i 
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te  genre,   que   les  ouvrages 
qu'on  a  de    lui.   Il  parvint  à 
trouver,  avec  un  favant  chy- 
miite,  des  couleurs  d'un  éclat 
mer  veilleux.On  a  plufieurs  por- 
traits que  cet  artifte  a  copiés 
d'après  les  plus  grands  maîtres. 
Le  célèbre  Van-Dyck  fe  plai- 
foit  à  le  voir  travailler ,  &.  à 
retoucher  quelquefois  fes  ou- 
vrages. Son  talent  ne  fe  bor- 
noit  point  à  être  un  excellent 
copiOe  ;  il   favoit    aufli   def- 
finer  parfaitement  le  naturel. 
Louis  XIV  ,  Si.  plufieurs  per- 
sonnes de  la  cour ,  l'occupè- 
rent long-tems.  Ce  prince  lui 
accorda  une  penfion  confidé- 
rable  Se  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre  ;  mais  comme 
cet  artifte  étoit  proteftant ,  il 
fe  retira  dans  fa  patrie ,  lors  de 
la    révocation    de    l'édit    de 
Nantes.  Il  mourut  à  Vevay , 
dans  le  canton  de  Berne,  en 
1691.  L'art  de  la  peinture  en 
émail    paroiffoit    perdu    pour 
nous  après  la  mort  de  Petitot  ; 
mais  il  commence  à  reprendre 
une  nouvelle  vie,  depuis  que 
le  fieur  Pafquier ,  peintre  en 
miniature  ,  en  eft  devenu  le 
reftaurateur.  —  Il  y  a  eu  dans 
ce  fiecle  unFrançois  Petitot  , 
qui  a  continué  les  Origines  de 
Bourgogne  par  Palliot. 

PET1VER ,  (Jacques)  apo- 
thicaire de  la  fociété  royale  de 
Londres ,  s'appliqua  conftam- 
ment  à  la  phyfique  ,  &  fur- 
tout  à  la  botanique,  &  mourut 
en  171S.  On  a  de  lui:  I.  Ga^o- 
phylacii  Natura  &  Artis  Dé- 
cades decem ,  Londres ,  170a  , 
in  -  fol.  Ce  font  ioz  planches 
gravées  ;  les  explications  font 
collées  au  verfo  des  gravures.ll. 
Mufei  Petiveriani  Centuries  de- 
C4mt  rariora  Nature  continentes , 
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videlïcet  animalia  yfoJJîlia ,  plan- 
tas ,   ex    variis   mundi   plag'u 
advecla ,  ordine  digejla  6>  nomi* 
nibus  propriis  fignata,  Londres  » 
1691  à  1703  ,  in-8Q.  III.  Pteri* 
graphia  Americana ,  Londres, 
I7ii ,  in-fol.  avec  des  planches» 
IV.    Catalogus    J.    Raii   Her* 
barii  Britannici,  ex  editione  L+ 
Hans  Sloane,  Londres,  1732, 
in-fol.,  &c;  enanglois,  à  Lon- 
dres, 1715  ,  in-fol.  V.  Plan- 
tarurn  Etruriœ   rariorum    Cata* 
logus  ,  171c.  VI.  Hortus  Peru-> 
vianus  medicinalis ,  17 1  ç  ,  &c.  ; 
&  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans   les  Tranfa£Uons 
Philofophiques. 

PÉTRARQUE,  (François) 
naquit  à  Arrezzo  en  1304.  Son 
père  s'étant  retiré  à  Avignon, 
enfuite  à  Carpentras  ,  pour  fuie 
les  troubles  qui  défoloient  l'I- 
talie ;  Pétrarque  fit  fes  pre- 
mières études  dans  ces  deux 
villes.  Il  fut  enfuite  envoyé  à 
Montpellier ,  puis  à  Bologne  , 
pour  y  étudier  le  droit,  &  il  y 
fit  éclater  fes  talens  &  fon  goût 
pour  la  poéfie  italienne.  Pé- 
trarque n'étudioit  le  droit  qu« 
par  complaiiance  pour  fa  fa- 
mille. Son  père  &  fa  mère  étant 
morts  à  Avignon,  il  retourna 
dans  cette  ville  ,  où  il  conçut 
bientôt  de  l'amour  pour  Laure 
de  Noves.  Il  avoit  le  vifage 
agréable ,  les  yeux  vifs,  la  phy- 
fionomie  fine  &  fpirituelle.  Son 
air  ouvert  &  noble  lui  conci- 
lioit  à  la  fois  l'amour  ckl'eftime. 
Laure  fut  fenfible  à  ces  avan- 
tages de  la  nature  ;  mais  elle 
ne  le  lui  laiffa  pas  appercevoir. 
Pétrarque  ne  pouvant  rien  ga- 
gner fur  fon  amante  ni  par  fes 
vers  ni  fa  confiance,  ni  par  fes 
réflexions  ,  entreprit  divers 
voyages  pour  fe  diftraire  ,  &. 
L  2 
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vint  s'enfermer  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  à  Vauclufe , 
près  de  l'Ifle  ,  dans  le  Comtat- 
Venaiffin.  Les  bords  de  la  fon- 
taine deVauclufe  retentirent  de 
fes  plaintes  amoureufes.  Il  fe  fé- 
para  encore  de  l'objet  de  fa 
flamme,  voyagea  en  France, 
en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  ÔC 
par-tout  il  fut  reçu  en  homme 
d'un  mérite  diftingué.  De  re- 
tour à  Vauclufe,  il  y  trouva 
ce  qu'il  fouhaitoit ,  la  folitude  , 
la  tranquillité  &  fes  livres.  Sa 

fafîion  pour  Laure  l'y  fuivit. 
1  célébra  de  nouveau  dans  fes 
écrits  les  vertus ,  les  charmes 
de  fa  maîtreffe ,  &  le  délicieux 
repos  de  fon  hermitage.  Son 
nom  étoit  répandu  par-tout.  Il 
reçut  dans  un  même  jour  des 
lettres  du  fénat  de  Rome  ,  du 
roi  de  Naples,  &  du  chancelier 
de  l'univerfité  de  Paris  :  on 
l'invitoit,  de  la  manière  la  plus 
flatteufe  ,  à  venir  recevoir  la 
couronne  de  poète  fur  ces  deux 
théâtres  du  monde.  Pétrarque 
préféra  Rome  à  Paris  ;  il  palïa 
par  Naples ,  où  il  foutint  un 
examen  de  trois  jours  en  pré- 
i'ence  du  roi  Robert ,  le  juge 
des  favans ,  ainfi  que  leur  mé- 
cène. Arrivé  à  Rome ,  il  fut 
couronné  de  lauriers,  le  jour 
de  Pâque  de  l'année  1341. 
Après  avoir  reçu  la  couronne  , 
il  fut  conduit  en  pompe  à  l'é- 
glife  de  S.  Pierre ,  à  la  voûte 
de  laquelle  il  la  fufpendit.  La 
qualité  de  Poète  Lauréat  lui  fut 
confirmée  dans  des  lettres  plei- 
nes des  éloges  les  plus  magni- 
fiques. Tous  les  princes  &  les 
grands  hommes  de  Ion  tems 
s'emprefferent  à  lui  marquer 
leur  eftime.  Les  papes  ,  les  rois 
de  France,  l'empereur,  la  ré- 
publique de  Vemje ,  lui  en  don: 
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nerent  divers  témoignages.  Re* 
tiré  à  Parme  où  il  étoit  archi- 
diacre ,  il  apprit  la  mort  de  la 
belle  Laure  ;  il  repafTa  les  Al- 
pes pour  revoir  Vauclufe  ,  & 
pour  y  pleurer  celle  qui  lui 
avoit  fait  aimer  cette  folitude. 
Après  s'être  livré  quelque  tems 
à  fa  douleur,  il  retourna  en 
Italie  en  1352»  pour  perdre  de 
vue  des  lieux  autrefois  fi  chers 
&  alors  infupportables  (  voye\ 
Noves  ).  11  paffa  à  Milan  ,  où 
les  Vifconti  lui  confièrent  di- 
verfes  ambaffades.  Rendu  aux 
Mufes ,  il  demeura  fucceflïve- 
ment  à  Vérone  ,  à  Parme  ,  à 
Venife  &  à  Padoue  où  il  avoit 
un  canonicat  :  il  en  avoit  en 
déjà  un  à  Lombes,  &  enfuite 
un  autre  à  Parme.  Un  feigneur 
du  voifinage  de  Padoue  lui 
ayant  donné  une  maifon  de 
campagne  à  Arqua  tout  près 
de  cette  ville,  il  y  vécut  5  ans 
dans  les  douceurs  de  l'amitié 
&  dans  les  travaux  de  la  litté- 
rature. Ce  fut-là  qu'il  reçut 
une  faveur  qu'il  avoit  autrefois 
briguée  fans  avoir  pu  l'obtenir. 
Sa  famille  avoit  été  bannie  de 
la  Tofcane ,  &  dépouillée  de 
fes  biens,  pendant  les  querelles 
des  Guelfes  6c  des  Gibelins. 
Les  Florentins  lui  députèrent 
Bocace  ,  pour  le  prier  de  venir 
honorer  fa  patrie  de  fa  pré- 
ferice  ,  &  y  jouir  de  la  reftitu- 
tion  de  fon  patrimoine.  Quel- 
que fenfible  que  fût  Pétrarque 
à  cet  hommage  que  l'étonne- 
ment  de  fon  fiecle  payoit  à 
fon  génie  alors  unique,  il  ne 
voulut  pas  quitter  fa  douce 
retraite.  11  mourut  peu  d'années 
après  ,  en  1374»  à  70  ans.  Pé- 
trarque pafTe  avec  raifon  pour 
le  Reftautateur  des  Lettres  ,  & 
pour  le  Père  de  la  bonne  Poé/îe 
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Italienne.  Il  fe  donna  une  peine 
extrême  pour  déterrer  &  pour 
conferver  des  manufcrits  d'au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans 
les  vers  italiens  un  grand  nom- 
bre de  traits  femblables  à  ces 
beaux  ouvrages  des  anciens  , 
qui  ont  à  la  fois  la  force  de 
l'antique  &  la  fraîcheur  du 
moderne.  Ses  Sonnets  &  fes 
Can^oni  font  regardés  comme 
des  chef-  d'oeuvres  en  Italie. 
Ce  qu'on  admire  le  plus  dans 
les  vers  de  notre  poëte  ,  eft 
cette  douceur  &  cette  molleffe 
élégante  qui  fait  fon  carac- 
tère ,  ce  molle  atque  facetum  , 
dont  parle  Horace  ;  mais  il  n'eiî 
pas  exempt  dés  concetti  &.  des 
pointes  qui  font  ordinaires  aux 
poètes  italiens.  Ses  Triomphes 
lui  firent  moins  d'honneur  , 
quoiqu'ils  offrent  de  l'inven- 
tion ,  des  images  brillantes ,  des 
fentimens  nobles  &  de  beaux 
vers.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
homme  célèbre  furent  réim- 
primés à  Bâle  en  is8i,  en  4 
vol.  in- fol.  Ses  Poèfies  Latines 
font  ce  qui  mérite  le  plus  l'at- 
tention des  gens  de  goût  dans 
ce  recueil ,  après  les  Poéfies 
Italiennes;  mais  elles  font  fort 
inférieures  à  celles-ci.  Son 
Poème  de  la  guerre  punique  , 
intitulé  Africa ,  n'eft  pas  digne 
d'un  aufïi  grand  poète  ,  ni  pour 
l'invention  ,  ni  pour  l'harmo- 
nie ,  rri  pour  la  vérification. 
Ses  autres  ouvrages  font  :  I. 
De  remediis  utriufque  fortunœ  , 
Cologne  ,  1 471 ,  in-4u;  traduit 
en  françois  en  2  vol.  in-  12  , 
par  M.  de  Grenaille ,  fous  ce 
titre  :  Le  Sage  réfolu  contre  la 
Fortune,  il.  De  otïo  Religiofo- 
îum.  III.  De  verd  fapientiâ.  IV. 
De  vit  a  folitariâ.  V.  De  con- 
templa Mundï.  VI.  Rerum  me- 
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morabilium  libri  fex.  VII.  De 
Republicâ  optimè  adminiftrandâ. 
VIII.  Epijiolce.  Les  unes  rou- 
lent fur  la  morale  ,  les  autres 
fur  la  littérature  ,  d'autres  fur 
les  affaires   de  fon   tems.  IX. 
Orationes  ;  elles  tiennent  de  la 
déclamation.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  affez  foibles  ;  on  n'y 
trouve  le  plusfouvent  que  des 
chofes  communes  *  écrites  d'un 
ftyle  ampoulé,  quoiqu'afïez  pur. 
Pétrarque   a  eu   prefqu'autant 
de  commentateurs  &  de  tra- 
ducteurs que  les  meilleurs  poè- 
tes de   l'antiquité.  Plus  de  25 
auteurs  ont  écrit  fa  Vie.  Celle 
qu'on  trouve  dans  le  28e.  vo- 
lume des  Mémoires  du  P.  Nicé- 
ron,  eft  fort  inexafte.  Il  y  en 
a  deux  qui  méritent  d'être  dif- 
tinguées;  celle  de  Muratori, 
à  la  tête   de  l'édition  qu'il  a 
donnée  des  Poéfies  de  cet  au- 
teur; &  celle  de  M.  le  baron 
de  la  Baftie  ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres; 
mais  elles  ont  été  effacées  par 
les  Mémoires  que  M.  l'abbé  de 
Sade  a  publiés  en  1764,  en  3 
vol.  in- 40,  fur   ce   poëte.  En 
exaltant  les    qualités   de    fon 
héros  ,  il  n'oublie  ni  fes  vices  , 
ni  fes  défauts;  fapaffion  pour 
Laure,  qui  cependant  dans  le 
fond  paroît  avoir  été  un  amour 
de  chevalerie ,  le  libertinage  de 
fa   ieuneffe  ,  fon  aigreur   dans 
la  difpute  &  fon  humeur  cauf- 
tique  ,   fes   déclamations  plei- 
nes de  fiel  ck  quelquefois   de 
fureur,   dont   les  ennemis  de 
l'Eglife  fe  font  prévalus  pour 
étayer  &  confirmer  leurs  excès, 
Mais    fur   quel   fondement   ÔC 
avec  quel  avantage  peuvent-ils 
donner  pour  un  de  leurs  pré- 
curseurs ,  un  homme   fameux 
par  l'alliage  bizarre  de  la  gala*»* 
L  % 
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terie  &  de  la  débauche ,  avec 
la  qualité  de  chanoine  &  d'ar- 
chidiacre ,  qui  n'eut  jamais  ni 
la  folidité  d'efprit ,  ni  la  gravité 
convenables  pour  s'élever  con- 
tre les  défordres  ?  Panégyrifte 
oifeux  de   la  vertu ,  ÔC  tout 
entaché  des  vices  qu'il  ne  cef- 
foit  de  reprendre  dans  les  pon- 
tifes &  les  autres  prélats  Ro- 
mains ,   il  ne   fauroit  palier  j 
dans  l'efprit  des  gens  fenfés , 
que  pour  un  déclamateur  fans 
titre  &  fans  conféquence.  Peut- 
il  mieux  découvrir  fon  coup- 
d'ceil  faux  &  fa  tête  exaltée  ; 
qu'en  préconifant  l'extravagant 
&  féditieux  Rienzi,  comme  le 
reftaurateur  de  la  liberté  ro- 
maine; qu'en  l'égalant  aux  Bru- 
tus ,  aux  Camille  *  à  tous  les 
plus  grands  héros  de  l'ancienne 
Rome  ?  N'eft-ce  pas  fe  décrier 
foi-même,  que  de  donner  l'E- 
glife  Romaine  ,  fur  un  pareil 
iuftrage  ,  pour  la  nouvelle  Ba- 
bylone,  ou  pour  la  Proftituée 
de   l'Apocalypfe  ?  Encore   en 
cela  n'eft-on  pas  du  tout  d'ac- 
cord avec  Pétrarque.  Il  vomit 
à  la  vérité  les  injures  les  plus 
atroces ,  les  farcafmes  les  plus 
fanglans  contre  la   cour  d'A- 
vignon :  mais  en  même  tems 
&  invariablement  il  profeffe  ia 
foi  du  fiege  de  Pierre ,  &  rend 
un  plein  hommage  à  l'autorité 
de  fes  fuccelTeurs.   Ainfi  a-t-il 
réfuté    d'avance   les   feftaires 
inconfidérés ,  qui   n'ont  érigé 
fes  Lettres  latines  en  renfeigne- 
mens   graves   &    de    premier 
ordre  ,  que  pour  s'appuyer  de 
ce  témoignage  faftice.  A  ces 
écarts  près,  Pétrarque  réunif- 
foit  à  des  talens  rares  des  qua- 
lités eftimables.  Il  tut  fidèle  à 
l'amitié,  &  plein  de  droiture 
&  de  probité  au  milieu  des 
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artifices  de  la  cour.  Quoiqu'il 
eût  conftaté  fes  foibleffes  par 
la  naiffance  d'un  fils  &  d'une 
fille ,  il  étoit  pénétré  des  grands 
principes  de  la  Religion.  11  en 
fuivoit  fcrupuleufement  les  pra- 
tiques ;  il  jeûnoit  3  fois  la  fe- 
maine,&  fe  le  voit  régulière- 
ment à  minuit ,  pour  payer  à 
l'Être -Suprême  un  tribut  de 
louanges.  La  meilleure  éditioa 
de  fes  Poéfies  Italiennes ,  eft, 
celle  de  Venife  ,  17^6  ,  i  vol. 
in-4°.  Ses  Vite  delPontefici  Ro- 
mani ,  ed  Imper atori  Romani , 
Florence,  1478,  in-fol.,  font 
rares. 

PETRÉIUS,  (Théodore) 
né  à  Kempen  ,  dans  l'Over- 
Yffel,  le  17  avril  1567  ,  fe  fit 
Chartreux  à  Cologne  ,  où  il 
mourut  le  20  avril  1640 ,  après 
avoir  été  élevé  à  différentes 
charges  dans  fon  ordre.  11  em- 
ploya tous  fesmomens  de  loifir 
à  compofer  ou  à  traduire  divers 
ouvrages  pour  la  défenfe  de  la 
foi  catholique  &  pour  l'honneur 
de  fon  ordre.  Les  principaux 
font  :  I.  Catalogue  des  Ecrivains 
de  fon  Ordre  ,  Cologne  ,  1609. 
II.  Chronologie  des  Papes  &  des 
Empereurs,  Cologne,  1626, 
in-40-.  III.  Des  moeurs  (y  des  er- 
reurs des  hérétiques ,  Cologne  , 
1629,  in-40.  Les  recherches  de 
Petreïus  n'ont  pas  été  affez 
grandes  pour  porter  ces  ou- 
vrages à  leur  perfection. 

PETRI,  (Cunerus)  né  à 
DuyvendyckenZélande,  reçut 
fa  première  éducation  à  Brou- 
wershaven ,  étudia  en  philo- 
fophie  àLouvain  ,  fut  fait  plé- 
ban  de  St.  Pierre  dans  la  même 
ville ,  &  créé  docteur  en  1560. 
Il  montra  conffamment  une 
grande  averfion  contre  les  nou- 
veautés, ôc  fut  un  des  grands 
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adversaires  de  Michel  Bâïus. 
On  le  choifit  pour  être  le  \er 
évêque  de  Leuwarden  dans  la 
Frife  Occidentale  en  is7o;  il 
y  tint  un  Synode  le  2«;  avril  de 
îa  même  année  ,  dont  les  ftatuts 
ont  été  publiés  en  1719,  dans 
l'Hiftoiredes  Evêques  de  Leu- 
warden  ,  par  HeufTenius.  11  y 
exerça  toutes  les  fondions  d'un 
bon  pafteur  jufqu'à  la  prife  de 
fa  ville  épifcopale  :  les  Calvi- 
niftes  &  les  Anabaptiftes  le 
tinrent  prifonnier  dans  Harlin- 
gen  ,  où  il  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  pendant  deux  ans.  Il  fut 
enfuite  chaffé  du  pays  &  le 
retira  à  Munfter,  où  il  exerça 
pendant  quelque  tems  les  fonc- 
tions de  fuffraeant ,  &  finit  par 
enfeigner  l'Ecriture-Sainte  à 
Cologne,  où  il  mourut  le  1% 
février  1580,  à  49  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  Traités  latins  : 
l....fur  les  Devoirs  d'un  Prince 
Chrétien,  Cologne,  1580, in-8*. 
II...  fur  le  Sacrifice  de  la  Mejfe  , 
Louvain  ,  1^7*.  Y\\...  fur  Y  Ac- 
cord des  mérites  de  J.  C.  avec 
ceux  des  Saints.  IV....  fur  le 
Célibat  des  Prêtres.  V...  fur  la 
Grâce  ,  &c.  VI....  fur  les  Mar- 
ques de  la  véritable  Eglife ,  Lou- 
vain  ,  1  %£%  ;  &  dans  la  Biblio- 
thtca  Pontificia  de  Rocaberti. 
PETRI  ,  (Sufridus)  né  à 
Ryntfmageeft,prts  de  Dockum 
en  Frife,  le  15  juin  i<>27,  mort 
à-Cologne  le  23  janvier  1597» 
«nfeigna  les  belles-lettres  à  Ér- 
ford.  Il  fut  enfuite  fecréraire  & 
bibliothécaire  du  cardinal  de 
Granvelle,  profeffeur  en  droit 
ii  Cologne,  &  hiftoriographe 
des  états  de  Frife.  Les  papes 
Sixte  V  &  Grégoire  XI 11  lui 
donnèrent  des  marques  d'ef- 
îime.  Il  fe  fignala  par  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font; 
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I.  De  Frifiorum    arjiqu/tate   & 
origine  ,  Cologne,  î^o,  in-g". 

II.  Apolopa    pra  origine    Fri-' 
ficrum ,  Franeker,  1603,  in~4°« 

III.  De  Scriptortbus  Frifi<z  , 
1^93  ,  in-8°.  Snffridus  y  donne 
une  notice  de  165  écrivains 
Frifons  ,  rangés  félon  l'ordre 
chronologique.  11  en  faut  fup- 
primer  au  moiivs  les  50  premiers 
qui  ne  font  que  des  pef  fonnages 
imaginaires.  Suffridus  eft  allez 
exact  fur  les  vrais  écrivains  def# 
Frife  ;  les  détails  qu'il  donne' 
fur  un  grand  nombre ,  font  rrès- 
curieux.  lV.Uadonnédes  Ver* 
fions  en  latin  â'Athénagore,  des 
trois  derniers  livres  de  Y  Hif- 
toire  Eccléfiaflique  de  Sozo- 
mene,  de  quelques  livres  de-" 
Plutarque  :  toutes  ces  Verfions 
font  enrichies  de  notes  &  de 
commentaires.  V.  De  illuflribus 
Ecclejiœ  Scriptoribus  auHores , 
prtzcipui  veteres  ,  Cologne  , 
i<;8o;  c'eft  une  collection  pré- 
cieufe  qui  a  été  augmentée  par 
Aubert  le  Mire  &  Jean-Albert 
Fabricius.  VI.  Gejra  pontificum 
Leodienjîurn,  dans  \e$GeJiat  &c.» 
de  Chapeauville  ,  tom.  3.  Ce 
morceau  de  l'hiftoire  de  Liège 
va  depuis  13^9  jufqu'en  JSOÇ. 
Outre  ces  ouvrages  >  Sufrridu* 
ena  voit  compofé  un  très- grand 
nombre  ,  dont  on  a  fujet  de 
regretter  la  perte.  11  écrivoit 
bien  en  latin  ,  poffédoit  le  grec, 
étoit  verfédans  l'hiiioire  l'aérée? 
&  profane,  dans  le  droit  &  la 
théologie,  mais  il  manquoit  de 
critique. 

PETRI,  (Earthétemi)  doc- 
teur &  chanoine  deDouay,né*' 
à  Lintre  ,  près  de  Tirlerrionî  . 
dans  le  Brabant  ,  enfeigna  à 
Louvain  ,  puis  à  Douay ,  où  il 
mourut  en  1630,  à  8";  ans.  Orï 
lui  doit  :  h  Le  Commonhonu*?. 
L4 
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de  Vincent  de  Lerins,  avec  de 
(avantes  notes,  Douay,  i&n 
&  1631.  îi.Des  Commentaires 
furies  AEles  desApôtres,Douay, 
1622,  in-4".  ili.  L'édition  des 
Œuvres  Pofthumes  d'Eftius  , 
auxquelles  il  a  ajouté  ce  qui 
manquoit  des  Epitres  canoni- 
ques de  S.  Jean. 

PÉTRONE  ,  (Petronius- 
.Arbiter)  né  aux  environs  de 
Marfeille ,  proconful  de  Bithy- 
ïiie  ,  puis  conful,  fut  l'un  des 
principaux  confidens  de  Néron, 
&.  comme  l'intendant  defesplai» 
firs.  Sa  faveur  lui  attira  l'envie 
de  Tigellin  ,  autre  favori  de 
Néron  qui  l'accufa  d'être  en- 
trédans  une  confpirationcontre 
l'empereur.  Pétrone  fut  arrêté 
&  condamné  à  perdre  la  vie. 
St-Evremont  fait  de  cet  épicu- 
rien le  portrait  le  plus  avanta- 
geux ;  c'eft  l'éloge  du  maître 
lait  par  un  difciple.  11  n'avoit , 
dit  Tacite,  la  réputation  ni  de 
prodigue  ,  ni  de  dtbauché  , 
comme  la  plupart  de  ceux  qui 
le  ruinent;  mais  d'un  volup- 
tueux raffiné  ,  qui  confacroit  le 
jour  au  fommeil,  &.  la  nuit  au 
plaifir.  Ce  courtifan  eft  fameux 
par  une  fatyre  qu'il  envoya  ca- 
chetée à  Néron  ,  dans  laquelle 
il  faifoit  une  critique  de  ce 
prince  fous  desnomsempruntés. 
Voltaire  conjecture  que  ce  qui 
nous  en  refte ,  n'en  eft.  qu'un 
extrait,  fait  fans  goût  &  fans 
choix  par  un  libertin  obfcur. 
Pierre  Petit  déterra  àTraw  en 
Dalmatie  ,  l'an  166c,  un  frag- 
ment considérable,  qui  con- 
tient la  fuite  du  Fcftin  de  Tri- 
malcion.  Ce  fragment  ,  im- 
primé l'année  fui  van  te  à  Padoue 
cX  à  Paris ,  excita  une  guerre 
parmi  les  littérateurs.  Les  uns 
i'Quteîioien.:  qu'il  étoit,  de,  Pé- 
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trône  ,  &  les  autres  le  lui  eiile- 

voient.  Petit  défendit  fa  dé- 
couverte &  envoya  le  manuf- 
crit  à  Rome ,  où  il  fut  reconnu 
pour  être  du  1  S  e  fiecle.  Les  cri- 
tiques deFrancc,  qui  enavoient 
attaqué  l'authenticité,  fe  turent 
lorfqu'on  l'eut  depofé  dans  la 
bibliothèque  du  roi.  On  l'at- 
tiibue  généralement  aujour- 
d'hui à  Pétrone,  ck  on  le  trouve 
à  la  fuite  de  toutes  les  éditions 
qu'on  a  données  de  cet  auteur 
licencieux.  Le  public  n'a  pas 
jugé  fi  favorablement  desautres 
fragmens,  tirés  d'un  manuferit 
trouvé  à  Belgrade  en  16^8,  que 
Nodot  publia  à  Paris  en  1694. 
Quoique  l'éditeur  (Charpen- 
tier )  &  plufieurs  autres  favans  , 
les  aient  crus  de  Pétrone,  les 
gallicifmes  &.  les  autres  expref- 
fions  barbares  dont  il  four- 
mille, l'ont  fait  juger  indigne 
de  cet  auteur.  Ses  véritables 
ouvrages  font  :  1.  Le  Poème  de 
la  Guerre  Civile  entre  Céfar  & 
Pompée ,  traduit  en  profe  par 
l'abbé  de  Marolles,  &  en  vers 
françois  par  le  préfident  Bou- 
hier,  Hollande,  1737,  in-40. 
Pétrone  ,  dégoûté  de  la  gazette 
ampoulée  de  Lucain  ,  oppola 
Pharfale  à  Pharfale;  mais  fon. 
ouvrage,  quoique  meilleur  à 
certains  égards,  n'eft  nullement 
dans  le  goût  de  l'Epopée.  C'eft 
plutôt  une  prédiction  des  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  répu- 
blique dans  les  derniers  tems. 

II.  Un  autre  Poème  Jur  l'Edu- 
cation de  la  JeuneJJ'e  Romaine. 

III.  Deux  Traités  ,  l'un  fur  la 
corruption  de  ï Eloquence  ,  &, 
l'autre/ur  les  caufes  de  la  perte 
des  Arts  IV.  Un  Poème  de  la 
panitédes  Songes.  V.  Le  Nau- 
frage de  Lycas.  VI.  Réflexions 
fur  l'inconfance  de  la  i  t(.  h%~ 
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pialne.  VII.  Le  Fejlin  de  Trimal- 
cion.  Les  bonnes  mœurs  ne  lui 
ont  pas  obligation  de  cette  fa- 
tyre.  C'eft  un  tableau  des  plai- 
firs  d'une  cour  corrompue  ,  &. 
le  peintre  eft  plutôt  un  courti- 
fan  adulateur,  qu'un  cenfeur  pu- 
blic qui  blâme  la  corruption. On 
fait  que  Pétrone  a  le  premier 
imaginé  d'attribuer  à  la  crainte 
la  croyance  d'un  Dieu  :  Primus 
in  orbe  Deos  fecit  timor.  Erreur 
aufîi  abiurde  qu'impie&funefte 
à  lalbciété  humaine.Robertfon 
l'a  adoptée  ,  avec  beaucoup 
d'autres  également  révoltantes, 
dans  fon  Hifioire  de  l'Amérique 
(tom.  2,  p.  376).  Bayle  l'avoit 
goûtée  d'abord,  mais  plusfage 
que  l'écrivain  anglois,  il  l'a  reje- 
tée enfuite  &  combattue  en  ces 
termes  :  "  Nous  pouvons  dire 
j>  tout  le  contraire  de  ce  que 
y*  difoit  ce  philofophe  impie  & 
»  libertin  qui  affuroit  ,  plutôt 
»  par  le  plaifir  de  dire  un  bon 
»  mot  que  par  une  véritable 
»  conviction  ,  que  c'étoit  la 
»  crainte  qui  avoit  établi  la 
i»  créance  de  la  Divinité;  car 
»  c'eft  au  contra-ire ,  la  feule 
»  crainte  des  châtimens  qui  fait 
»  que  quelques-uns  cherchent 
w  à  fe  periuader  qu'il  n'y  a 
»  point  de  Dieu  ».  Penfèes 
diverfes ,  t.  2.  Les  ouvrages  de 
Pétrone  furent  trouvés  en  1413 
dans  la  bibliothèque  de  Sr.-Gal. 
Nodot  en  a  traduit  plusieurs, 
1709,  2  vol.  in-i2}  fans  en 
exclure  les  peintures  lafcives, 
qui  ont  mérité  à  Pétrone  le 
titre  de  Auflor  purijjimcz  impu- 
ritatis.  M.  du  Jardin  en  a  tra- 
duit auflî  une  partie  fous  le  nom 
de  Boifpréaux  ;  tous  les  deux 
euffent  pu  s'occuper  d'un  tra- 
vail plus  honnête  Si  plus  utile. 
PÉTRONE,  ;Saint)«vê<iuc 
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de  Bologne  ,  au  5e.  fiecle , 
homme  éminent  en  piété ,  écri- 
vit la  Vie  des  moines  d'Egypte, 
pour  fervir  de  modèle  à  ceux 
d'Occident.  11  avoit  fait  un 
voyage  exprès  pour  les  con- 
noître  :  la  relation  qu'il  nous 
en  a  donnée ,  eft  dans  le  fécond 
livre  des  Vies  des  Pères  Voyez 
Hiltoria  Litt.  Eccl.  Aquilcienfis 
de   Fontanini. 

PÉTRON  E-M  AXIME,  voy. 
Maxime. 

PETROWlTZ^oy.ALEXis. 

PETRUCC1 ,  voyei  Léon  X. 

P  E  T  T  H  O  ,  (  Grégoire  ) 
noble  Hongrois,  vivoit  vers  la 
fin  du  17e.  fiecle.  Il  a  donné  une 
Collection  des  chroniques  de 
Hongrie ,  écrite  dans  la  langue 
du  pays ,  Vienne  ,  1711.  André 
Spangury  ,  Jéfuite ,  en  a  donné 
une  édition  augmentée ,  Caf- 
fovie,   1734 ,  in-40. 

PETTY,  (Guillaume) écri- 
vain Anglois  ,  voyagea  en 
France  &  en  Hollande  ,  fut 
profeffeur  d'anatomie  àOxford, 
puis  médecin  du  roi  Charles  II, 
qui  le  fit  chevalier  en  1661. 
Il  mourut  à  Londres  en  1687, 
après  avoir  acquis  de  grands 
biens.  Il  étoit  né  à  Rumfey  , 
dans  le  comté  de  Southampton, 
en  1623.  On  a  de  lui  un  grandi 
nombre  d'ouvrages;  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Un  Traité  des 
Taxes  &  des  Contributions.  II. 
Jus  antiquum  Communium  An- 
glice.  ajfertivutn ,  in-  S°.  :  ouvrage 
intéreffant  pour  l'Angleterre, 
où  la  chambre  des  communes 
a  proprement  l'adminiftration 
des  finances.  Ce  livre  utileaété 
traduit  en  françois  fous  ce  titre  : 
La  Dcfenfe  des  Droits  des  Com- 
munes d  Angleterre  ,  in-12.  III. 
Britannia  tanguens ,  in-8°.  Cet 
ouyragç  eit  rare. 
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(  PEUCER,  (Gafpar)  mér 
«iecin  &  mathématicien ,  né  à 
Bautzen ,  dans  la  Luface ,  en 
J^2<) ,  fut  dotteur  &  profefïeur 
de  médecine  à  Wittemberg.  Il 
devint  gendre  deMélanchthon, 
dont  il  répandit  les  erreurs,  & 
dès  ouvrages  duquel  il  donna 
une  édition  à  Wittemberg,  en 
5  vol.  in -fol.  Peucer  mourut 
a  Deflaw  en  1602,  à  78  ans. 
Outre  cette  édition  ,  il  nous 
refte  de  peucer:  X.Depr-ecipuis 
Divinationum  generibus  ;  ce 
traité  fut  traduit  en  françois 
par  Simon  Goulard  à  Anvers, 
1584,  in-40.  II.  Methodus  cu- 
randi  Morbos  internos ,  Franc- 
fort, 1614,  in-89.  ULDeFe- 
bribus  ,  ibid.  1614,  in~8°.  IV. 
Pittz  illuflrium  Medicorum.  V. 
Hypothèses  Agronomie  a.  VI. 
ht*  Noms  des  Monnoies  ,  des 
Poids  &  des  Mefures  ,  in-8°. 
Augufle  ,  électeur  de  Saxe  , 
le  fit  «nfermer  pendant  dix  ans 
dans  une  étroite  prifon  àDrefde 
ck  à  Leipfig ,  parce  qu'il  s'ef- 
forçoit  de  publier  la  doctrine 
des  Sacramentaires  dans  fes 
états.  11  écrivoit ,  dit-  on  ,  dans 
fa  prifon  fes  penfées  fur  la  marge 
des  vieux  livres  qu'on  lui  don- 
noit  pour  fe  défennuyer,  &  il 
faifoit  de  l'encre  avec  des 
croûtes  de  pain  brûlées  &  dé- 
trempées dans  le  vin  :  refiburce 
ingénieufe,  qu'on  attribue  auffi 
à  Pelliiïbn. 

PEURBACH,  voyei  Pur- 

BACH. 

PEUTINGER,  (Conrad) 
né  à  Ausbourg  en  1465  ,  fit  fes 
études  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  dans  les  principales  villes 
d'Italie.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  montra  le  fruit  des  con- 
noiflances  qu'il  avoit  acquifes. 
Le  fénat  d'Àu^bourg  le  choifit 
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pour  fon  f  ecrétaire  &  l'employ* 
dans  les  diètes  de  l'Empire  Ôc 
dans  les  différentes  cours  de 
l'Europe.  Peutinger  ne  fe  fervit 
de  fon  crédit  que  pour  faire  du 
bien  à  fa  patrie  ;  c'efr.  à  fes  foin» 
qu'elle  dut  le  privilège  de  battre 
monnoie.  Cebon  citoyen  mou- 
rut en  1547,  à  82  ans,  après 
avoir  pallé  fes  dernières  an- 
nées dans  l'enfance.  L'empe- 
reur Maximilien  l'avoit  honoré 
du  titre  de  fon  confeiller.  Il 
étoit  marié  ,  &  il  rendit  fa 
femme  heureufe  ;  il  e«t  vrai 
qu'elle  étoit  digne  de  lui  par  fes 
connoiflances  &  par  fon  ca- 
ractère. Ce  favant  eft  principa- 
lement célèbre  par  la  Table  qui 
porte  fon  nom.  C'eft  une  (.a ne 
dreffée  fous  l'empire  de  Théo- 
dofe-le-Grand,  dans  laquelle 
font  marquées  les  routes  que 
tenoient  alors  les  armées  Ro- 
maines dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l'empire  d'Occident.  On 
en  ignore  l'auteur;  Peutinger  la 
reçut  de  Conrad  Celtes ,  qui 
l'avoit  trouvée  dans  un  mo- 
naftere  d'Allemagne.  François 
Chriftophe  de  Scheib  en  a- 
donné  une  magnifique  édition 
in-fol.  à  Vienne,  en  1753  ,  en- 
richie de  diflertations  &  de  fa- 
vantes  notes.  Cette  Carte  de- 
venue fifameufe,n'eft  pas  l'ou- 
vrage d'un  géographe  ,  ni  d'un 
favant ,  &  dès-lors  la  bizarre 
difpofition  des  rivages  &  1» 
chimérique  configuration  des 
terres  ne  doivent  pas  nous  pa» 
roître  énigmatiques.  11  nJy  a  là 
aucun  myftere ,  mais  feulement 
de  l'ignorance.  11  paroîf  que 
c'eft  l'ouvrage  d'un  foldat  Ro- 
main, uniquement  occupé  des 
chemins  &  des  lieux  propres 
à  camper,  ou  plutôt  des  lieu»' 
où  il  v  avo»1.  eu  queJôue  c-sra- 
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pement ,  où  il  s'étoit  fait  quel- 
qu'ouvrage  ,  quelqu'expédi- 
tion ,  &o ,  fans  s'embarrafler  en 
aucune  façon  de  la  fituation 
refpe&ive  que  ces  lieux  avoient 
dans  l'arrangement  géographi- 
que des  différentes  plages  du 
globe.  Voici  ce  qu'en  dit  le  fa- 
vant  Velfer  :  AuElorem  géogra- 
phie: imperitum  ,  mathematicas 
Hueras  in  univerfum  non  doElum 
fuijfe,  necejfarib  fatendum.  Res 
enim  loquitur  ;  cùm  neque  pro- 
vinciarum  circumfcriptiones  6» 
figura  neque  Uttorum ,  canonibus 
refpondeanc.  Inde  fît  ut  non  te- 
mere  fufpicer  kac  in  turbido  caf- 
trenji,potiîts  quàm  erudito fcho- 
larum  pulvere nata.  On  a  encore 
de  Peutinger  :  I.  Sermones  Con- 
vivales ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  ier.  volume  de  la  Collection 
de  Schardius.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  eft  celle 
d'îene,  1683,  in-8°.  II.  De  in- 
clinatione  Romani  Imperii ,  6* 
Gentium  commigration'ibus ,  à  là 
fuite  de  Sermones  Convivales  & 
de  Procope.  On  en  trouve  des 
extraits  dans  les  écrivains  de 
XHifloire  des  Goths  ,  de  Vul- 
canius.  III.  De  rébus  Gothorum , 
Bâle,  1  •> 3 1  ,  in -fol.  IV.  Ro- 
mance  Vetuflatis  fragmenta  inAu- 
gufta  Vindèlicorum ,  Mayence  , 
1518  ,  in-folio. 

PEYRAT,  (Guillaume  du) 
d'abord  fubftitut  du  procureur- 
général  ,  enfuite  prêtre  &  tré- 
forier  de  la  Ste.  -  Chapelle  à 
Paris,  mourut  en  1645.  On  a 
de  lui  :  I.  L'Hifioire  de  la  Cha- 
pelle des  Rois  de  France  ,  1645  , 
in  fol.  II.  Des  Effais  Poétiques , 
1633  ,  in-»2:  beaucoup  moins 
eftimés  que  l'ouvraçe  précé- 
dent, qui  eft  favant  &  curieux. 
PEYRE  ,  (  Jacques  d'Au- 
•elles,fteur  de  la)  gentilhomme 
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Auvergnac,  né  en  ï<7*»  ^ut 
fecrétaire  du  duc  de  Montpen- 
fier  ,  &  mourut  en  164a.  H 
s'étoit  appliqué  particulière- 
ment à  la  chronologie  ,  & 
comme  elle  n'étoit  pas  encore 
fort  débrouillée  ,  fes  ouvrages 
en  ce  genre  ,  quoique  pleins 
d'inexactitudes  &  bizarrement 
intitulés  ,  pafferent  pour  des 
chef-d'eeuvres  aux  yeux  des 
ignorans.  Parmi  plusieurs  rê- 
veries ,  il  foutenoit  que  les 
impoftures  recueillies  par  Ani 
nius  de  Viterbe  (&  plus  an- 
ciennes que  lui  )  pouvoiént 
être  juftifîées;  qu'on  pourroit 
ne  donner  à  l'année  que  364 
jours ,  afin  qu'elle  commençât 
toujours  par  un  famedi.  Il  eut 
des  difputes  affez  vives  avec 
le  favant  P.  Petau ,  qu'il  acee* 
bla  d'injures.  Ses  productions 
ne  méritent  pa-s  d'être  citées , 
à  l'exception  de  X  Anti-Babau, 
Paris,  1632,  in-8°. ,  moins  à 
caufe  de  fa  bonté  que  de  fa 
fingularité.  Cependant  on  fit 
frapper  une  médaille  en  fon 
honneur,  avec  letitrede  Prince 
des  Chronologies. 

PEYRERË,  (lfaac  la)  né  à 
Bourdeaux  de  parens  protef- 
tans ,  entra  au  fervice  du  prince 
de  Condé  ,  auquel  il  plut  par  la 
fingularité  de  fon  efprit.  Il  s'i- 
magina ,  en  lifant  S.  Paul  , 
qu'Adam  n'étoit  pas  le  pre- 
mier homme.  Pour  prouver 
cette  opinion  extravagante ,  il 
mit  au  jour,  en  1655,  un  livre 
imprimé  en  Hollande  in-4".  & 
in-12,  fous  ce  titre  :  Prceada- 
mitee  ,  five  Exercitatio  fuper  ver- 
fibus  /z,  /j »,  14.  Cap.  15.  Epif- 
tolce  Pauli  ad  Ronranos.  Cet 
ouvrage  fut  condamné  aux 
flammes  à  Paris  ,  &  l'auteur 
mis  en  prifon  à  Brwxelles ,  à 
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la  follicitation  de  l'archevêque 
de  Malines.  Le  prince  deCondé 
ayant  obtenu  fa  liberté ,  il  paflà 
aRome  en  i6*6,  &  y  abjura, 
entre  lesmains  du  papeAlexan- 
dre  VII,  le  Calvinifme  &  le 
Préadamifme.  On  croit  que  fa 
converfion  ne  fut  pas  fincere, 
du  moins  par  rapport  à  cette 
dernière  héréfie.  11  efr.  certain 
qu'il  avoit  envie  d'être  chef 
de  fecte.  Son  livre  décelé  fon 
ambition;  il  y  flatte  les  Juifs, 
&  les  appelle  à  fon  école.  De 
retour  à  Paris,  malgré  les  infr 
tances  que  lui  avoit  faites  le 
pontife  pour  le  retenir  à  Rome , 
il  rentra  chez  le  prince  de 
Condé  en  qualité  de  bibliothé- 
caire. Quelque  tems  après  il 
feretiraauféminairedesVertus 
à  Aubervilliers,  près  de  Paris  , 
«ù  il  mourut  en  1676,  à  82  ans, 
après  avoir  reçu  lesSacremens 
de  l'Eglife.  On  rapporte  néan- 
moins qu'ayant  été  prefTé  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  de  rétraéter  fon 
opinion  fur  les  Préadamites,  il 
répondit  :  Hi  quczcumque  igno- 
rant ,  blajphemant.  On  le  foup- 
çonna  toute  fa  vie  de  n'être 
attaché  à  aucune  religion.moins 
peut-être  par  corruption  de 
cœur  ,  que  par  vanité  &  par 
bizarrerie  d'efprit.  Il  avoit  des 
connoiiTances  ,  &  il  écrivoit 
allez  bien  en  latin.  Outre  l'ou- 
vrage déjà  cité,  on  a  de  lui  : 
J.  Un  traité  aufii  fingulier  que 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  des 
Juifs  ,  1643  ,  in-8Q.  II.  Une 
Relation  de  Groenland ,  1647, 
in-8".  M.  Celle  de  l'Jfandc , 
1663  ,  in-89.,  auflî  intérefiante. 
IV.  Une  Lettre  à  Philotime% 
16^8,  in-80.,  dans  laquelle  il 
expofe  les  raitbns  de  fon  abju- 
ration &  de  fa  rétractation,  &o 
Sos  ouvrage  Preeadamita  a  été 
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folidement  réfuté  par  le  Prieur 
(voye^  ce  mot).  Un  poëte  lui  fit 
cette  épitaphe ,  rapportée  dans 
le  Moréri  : 

La  Peyrereici-gît,  ce  bon  Israélite, 
Huguenot,  Catholique  ,  enfin  Préa- 
damite  : 
Quatre  relisions  lui  plurentàla  fois. 
Et  son  indifférence  étoit  si  peu  com- 
mune , 
Qu'après  quatre-vingts  ans  qu'il  eut 
à  faire  un  choix, 
Le  bon  homme  partit ,  et  n'en  choi- 
sit pas  une. 

PEYRERE,  (Abraham) 
frère  du  précédent,  avocat  du 
parlement  de  Bourdeaux ,  eft 
auteur  d'un  recueil  des  Déci- 
dons du  Parlement  de  Bour- 
deaux ,  dont  la  dernière  édition 
eu  de  1725,  in-fol. 

PEYRONIE,  (François  de 
la)  exerça  long-tems  la  chirur- 
gie à  Paris  avec  un  fuccès  dif- 
tingué,  qui  lui  mérita  la  place 
de  premier  chirurgien  du  roi. 
Il  profita  de  fa  faveur  auprès 
de  Louis  XV,  pour  procurer 
à  fon  art  des  honneurs  qui  ani- 
malTent  à  le  cultiver,  &  des 
établiflemens  qui  ferviflent  à 
l'étendre.L'académie  royale  de 
chirurgie  de  Paris  fut  fondée 
par  fes  foins  en  173 1 ,  éclairée 
parieslumieres,&  encouragée 
par  fes  bienfaits.  A  fa  mort» 
arrivée  à  Verfailles  en  1747, 
il  fit  des  legs  considérables  à 
la  communauté  des  chirurgiens 
de  Paris,  &  à  celle  de  Mont- 
pellier. 

PEYSSONEL  ,  (Charles) 
né  à  Marfeille  vers  1688,  fut 
allier  le  commerce  avec  l'éru- 
dition. Il  mérita,  par  fon  intel- 
ligence dans  le  négoce  ,  la  place 
de  conful  à  Smyrne  ,  quV 
remplit  avec  beaucoup  de  c- 
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fintéreiTement  &  à  l'avantage 
des  commerçans.  Sesconnoif- 
i'ances  dans  les  antiquités  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'aca- 
démie des  infcriptions.  Les  Mé- 
moires qu'il   préfenta   à  cette 
favante  fociété,  &  en  particu- 
lier fa  Dijfertation  fur  les  Rois 
du  Bofphore ,  prouvent  com- 
bien  il    étoit  digne    d'y  être 
aggrégé.  11  mourut  en    17S7. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Peyssonel  aufïi  conful 
de  France  à  Smyrne  ,  dont  on  a 
l'Examen  des  Conjtdérations  de 
M.  Volney  fur  les  Turcs ,  Am- 
iterdam  ,  1788  ,   1  vol.  in-8°  ; 
&  un  traité  de  la  Situation  po- 
litique delaFrance,  Paris  17^9, 
2,  vol.  in-8"  (voyez  le  Journal 
hijl.  &  litt. ,  1^  novembre  1789  , 
p.  403). 11  vivoitencore  en  1791. 
PEZAI  ,    (Alexandre-Fré- 
déric-Jacques    Maffon  ,  mar- 
quis de  )  né  à  Paris  ,  s'attacha 
d'abord  à  la  littérature  ,  &  en- 
tra enfuite  dans  le  fervice.  11 
devint  capitaine  de  dragons, 
donna   des  leçons  de  tactique 
à  Louis  XVI,  fut  nommé  inf- 
pe&eur-général     des    gardes- 
côtes,  &  quelque  tems  après 
exilé  dans  fa  terre ,  où  il  mourut 
au  commencement  de  1778.  11 
adonné  quelques  Poéfies  dans 
le  genre  erotique,  &.  quantité 
de  Pièces  fugitives  répandues 
dans    YAlmanach   des  Mufes  ; 
elles  font  incorrectes  &  quel- 
quefois trop  libres.  Nous  avons 
encore  de  lui:  I.  Une  Traduc- 
tion de   Catulle ,  peu  eftimée. 
II.  Les    Soirées   Helvétiennes  , 
Alfaciennes  &  Franc-Comtoifes, 
in-8°.  1770,  écrites  avec  trop 
de  négligence.  III.  La  Rofiere 
de  Salency ,  paftorale  en  trois 
aâes.   IV.  Les  Campagnes   de 
Maillebois ,  3    vol.  in-40  ,   & 
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un  vol.  de  cartes  {voye^.  M  ail* 
LEBOIS  ).  On  a  recueilli  en  1791 
plufieurs  de  ces  écrits ,  fous  le 
titre  d'GEuvre s  agréables  &  mo- 
rales,  Paris ,  1791,  1  vol.  in- 
12,  ,  où  fe  trouve  une  notice 
de  fa  Vie  ,  qui ,  malgré  le  ton 
d'éloge  qui  y  règne  ,  ne  laiffe 
pas  d'avoir  un  air  aventurier. 
C'étoit  un  efprit  léger ,  inquiet , 
irritable.  Voyez  le  Journ.  hift. 
&  litt.  y  1  novembre  1791,  p. 

34PEZENAS,  (Efprit)  né  à 
Avignon  en  1692 ,  fe  fît  Jéfuite, 
s'appliqua  particulièrement  à 
l'étude  des  mathématiques  ,  & 
fut  nommé  en  172.8  ,  profeffeur- 
royal  d'hydrographie  &  de 
phyfique  à  Marfeille  ,  emploi 
qu'il  remplit  avec  diftinétiom 
jufqu'en  1749.  L'aftronomie 
devint  alors  fon  occupation  fa- 
vorite. Après  l'extinclion  de 
fon  ordre ,  il  fe  retira  dans  fa 
patrie ,  où  il  mourut  le  4  fé- 
vrier 1776.  Sa  douceur  ,  fon 
honnêteté  le  firent  autant  aimer 
que  fes  connoiffances  variées 
&  fes  vertus  religieufes  le  firent 
eftimer.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  Ï.Elémens 
du  Pilotage,  1733  &  17^4, 
in-8°.  I!.  Pratique  du  Pilotage  , 
1741  &1749 ,  in-8°,  III.  Théorie 
&  Pratique  du  Jaugeage  des 
Tonneaux,  1749,  in-8°;  Avi- 
gnon ,  1778.  IV '.  Agronomie  des 
Marins  ,  1766  ,  in-89.  On  3 
auffi  de  lui  beaucoup  de  tra- 
ductions bien  faites,  entr'autres 
du  Traité  des  Fluxions  de  Ma- 
claurin,  des  Elémens  d 'Algèbre 
du  même  ,  du  Microfcope  de 
Baker  ,  du  Cours  Complet  d'Op- 
tique de  Smith,  1767,  2  vo!. 
in-4"  »  du  Dictionnaire  des  Arts 
&  des  Sciences  de  Dyche>  1756, 
2  vol.  in-40,  du  Cours  de  Phy- 
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fique  expérimentale  de  Defagu- 
iiers,  1751  ,i  vol.  in-40  ,  &c. 

P£ZRON,(Paul)néàHen- 
nebon  en  Bretagne  l'an  1639 , 
le  fit  Bernardin  dans  l'abbaye 
de  Prières  en  1661.  11  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  1682, 
&  régenta  enfuite  au  collège 
des  Bernardins  à  Paris  avec 
autant  de  zèle  que  de  fuccès. 
Son  ordre  lui  confia  plufieurs 
emplois  honorables  ,  dans  lef- 

3uels  il  fit  paroître  beaucoup 
'amour  pour  ladifciplinemo- 
naftique.  En  1697,  il  fut  nommé 
abbé  de  la  Charmoie;  mais 
ion  amour  pour  l'étude  l'enga- 
gea de  donner,  en  1703»  la 
démiffion  de  fon  abbaye ,  dont 
il  ne  fe  réferva  rien.  Il  s'en- 
ferma alors  plus  que  jamais 
dans  fon  cabinet,  &  s'y  livra 
au  travail  le  plus  afîîdu  &  le 
plus  confiant.  Ses  occupations 
iftoiblirent  la  famé,  &  il  mou- 
rut en  1706 ,  a  67  ans.  La  nature 
l'avoit  doué  d'une  mémoire 
prodigieufe  &  d'une  ardeur 
infatigable.  Son  érudition  étoit 
très-profonde  ;  mais  elle  n'étoit 
pas  toujours  appuyée  fur  des 
ibndemens  folides.  Parmi  les 
conjectures  dont  fes  ouvrages 
font  remplis ,  il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'heureufes,&  beau- 
coup plus  de  hazardées.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  Traité,  intitulé 
Y  Antiquité  des  Tems  rétablie , 
1687,   >n-4°.    L'auteur  entre- 

Î»rend  de  foutenir  la  chrono- 
ogie  du  texte  des  Septante , 
contre  celle  du  texte  hébreu 
de  la  Bible  ;  il  donne  au  monde 
plus  d'ancienneté  qu'aucun  au- 
tre chronologifte  avant  lui.  II. 
Un  gros  vol.  in-4p  ,  1691 , 
intitulé  :  Dé/enfe  de  l'Antiquité 
des  Tems,  contre  les  Pères  Mar- 
tianay  &  le  Quien ,  quiavoient 
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attaqué  cet  ouvrage  par  dei 
raifons  folides.  III.  Effai  d'un 
Commentaire  fur  les  Prophètes  , 
1693,  "*-la;  '1  eft  littéral  &L 
hilèorique  &  il  jette  de  grandes 
lumières  fur  l'hiftoire  des  rois 
de  Judaôc  d'Ifraël.  11  y  entre- 
prend d'arranger  &  d'expliquer 
les  prophéties  félon  l'ordre 
chronologique.  IV.  L'HiJhire 
Evangélique  confirmée  par  la  Ju~ 
daïque  &  la  Romaine  ,  1696  ,  » 
vol.  in-12:  ouvrage  favant  &  qui 
forme  une  efpece  de  démonf- 
tration  hiftorique  du  Chriftia- 
nifme  ,  puifée  dans  des  fources 
que  fes  ennemis  ne  peuvent 
récufer.  On  y  trouve  tout  ce 
que  l'hiftoire  profane  fournit 
de  plus  curieux  &  de  plus  utile, 
pour  appuyer  &  pour  éclaircir 
la  partie  hiftorique  de  l'Evan- 
gile. Le  P.  de  Colonia  &  M. 
Lardner  (  voye\  ces  mots  )  ont 
en  partie  rempli  le  même  but. 
VI.  De  l'Antiquité  de  la  Nation 
&  de  la  Langue  des  Celtes  ,  au- 
trement appelles  Gaulois,  &c.  , 
1703  ,  in-8°;  livre  plein  de  re- 
cherches. 

PFAFF,(Jean-Chriftophe) 
théologien  Luthérien,  né  en 
16^1  à  Pfuffinge,  dans  le  duché 
de  Wittemberg  ,  enfeigna  la 
théologie  à  Tubinge  avec  ré- 
putation, &  mourut  en  172.0. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Dijfcrta- 
tionjurles  pajjages  de  l'Ancien" 
Tejlament  allégués  dans  le  Nou- 
veau ;  favante  ,  quoique  d'une 
critique  qui  pourroit  être  quel- 
quefois plus  exacte.  11.  Un  re- 
cueil de  Controverfes  ,  accueilli 
par  ceux  de  fon  parti ,  ainfi  que 
quelques  autres  ouvrages  em- 
preints du  même  efprit. 

PFAFF ,  (  Chriftophe-Mat- 
thieu)  l'un  des  filsduprécédent, 
prcfeffeur  en  théologie,&  chaa: 
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eelier  de  l'univerfité  de  Tu-  livre  eft  recherché  des  curieux 
binge,  eft  auteur  de  plufieurs  pour  la  beauté  des  figures,  il 
ouvrages  en  latin,  entr'autres:  contienty^oGravuresentaille- 
JnjUcutionesTheologicayi7i6S>L  douce  ,  faites  fur  le  plan  6c  les 
i7ii,in-8°.  On  lui  doit  l'édition  deiïins  de  PfefTel ,  &.  exécutées 
du  Fragmenta  Anecdota  fanfli  fous  fes  yeux  par  les  plus  habiles 
lrencei ,  grec  &  latin,  in-5".  graveurs  de  fon  tems  {voye£ 
PFANNER,  (Tobie)  né  à  ScheuchzïR  Jean- Jacques.— 
Ausbourg  en  1641 ,  d'un  con-  Une  faut  pas  le  confondre  avec 
ieiller  du  comté  d'Oëttingen ,  un  Pfeffel,  dont  nous  avons 
fut  fecrétaire  des  archives  du  un  Abrégé  du  Droit  public  d 'Al~ 
du c de  Saxe-Gotha,  &  chargé  lemagne  ,  &.  dont  la  féconde 
<n  même  tems  d'inftruire  <lans  édition  a  paru  à  Paris  ,  1777  , 
l'hiftoire  &  dans  la  politique  2.  vol.  in-8°  ;  ouvrage  plein  de 
les  princes  Erneft  &  Jean  Er-  vues  leftes  &fauffes,fruit  d'une 
neft.  La  manière  dont  il  rem-  partialité  qui  a  plus  d'un  objet, 
plit  cesemplois,lefit  nommer,  Lapremiere  édition étoit  moins 
en  1686  ,  confeiller  de  toute  défeétueufe.  Voyez  le  Journal 
la  branche  Erneftine.  11  étoit    hifl.  6>  litt.  t  1  décembre  1777, 


fi  verfé  dans  les  affaires  ,  qu'on 
l'appelloit/ef  Archives  vivantes 
de  la  Maifon  de  Saxe.  Ce  fa- 
vant  mourut  à  Gotha  en  1717. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
1.  L'Hifloire  de  la  Paix  de  tfejl- 
phalie  ;  l'édition  de  Gotha  , 
1697,  in-8°,  eft  la  meilleure: 
cette  Hiftoire  a  été  afïacée  par 
celle  du  P.  Bougeant.  U.  L' Hif- 
toire  des  Ajjemblées  de    1651  , 


P'  PFEFFERCORN ,  (  Jean  > 
fameux  Juif ,  natif  de  Cologne, 
fe  donna  long -tems  pour  le 
Meffie  parmi  ceux  de  fa  nation, 
&  fe  fit  enfuite  chrétien ,  tâcha 
de  perfuader  à  l'empereurMaxi» 
milien  de  faire  brûler  tous  les 
livres  hébreux  ,  à  l'exception 
de  la  Bible  ,  "  parce  que ,  difoit- 
»  il ,  ils  contiennent  des  blaf- 


/5/2  &  i6$4,  Weimar,  1694,    »  phêmes  ,    de   la  magie  ,   & 
in -6°.  III.  Un  Traité  des  Princes   »  autres  chofes   aufii    dange- 


d' Allemagne.  IV.  La  Théologie 
des  Païens.  V.  Un  Traité  du 
Principe  de  la  Foi  Historique  , 
&c.  Tous  ces  ouvrages  font 
écrits  en  latin  ,  avec  allez  peu 
-d'élégance  ;  mais  ils  font  faits 
avec  foin. 

PFEFFEL,  (Jean -André) 


»  reufes  ».  L'empereur  publia 
en  -i<5 10  un  Edit  conforme  à 
la  demande  dePfeffercorn.Rea* 
chlin,  par  fes  écrits  &.  fes  dis- 
cours ,  tâcha  d'empêcher  l'exé- 
cution de  cet  Edit.  Pfeffercorn 
compofa  alors  le  Miroir  Ma- 
nuel ,  pour  foutenir  fon  fenti*- 


graveur  d'Ausbourg ,   né  vers  ment  ;  Reuchlin  y    oppofa  le 

1690  ,  mort    depuis    quelques  Miroir  Oculaire ,  qui  tut  con- 

années  ,  fe   fit    connokre  par  damné  par  les  théologiens  de; 

ion  intelligence  dans  le  deffin  Cologne ,  la  faculté  de  théo- 

&  par    la    délicatelTe   de  fon  logie  de  Paris ,  Si.  par  le  Père 

burin.  11  fut  chargé  des  planches  Hochftrat ,  Dominicain, inqui- 

d'un  ouvrage  très  -  confidéra-  fiteurdelafoi(voy.REuCHLiN). 

ble ,  intitulé  :  La  Phyjîque  fa-  Pfeffercorn  vivoit    encore  en 

crée  ,    qui    parut  en  1715.  Ce  1 5 17.  Outre  le  Miroir  Manuel, 
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écrit  en  allemand ,  on  a  encore 
de  lui  :  I.  Narratio  de  ratione 
celebrandi  Pafcha  apud  Judœos. 
II.  Ho  (lis  Judczorum ,  &.C 

PFElFFER,(Augufte)  na- 
quit à  Lawembourg  en  1640.  Il 
tomba  ,  à  l'âge  de  ç  ans,  du 
haut  d'une  mai  fon-  11  fe  fra- 
caffa  tellement  la  tête  par  cette 
chute  ,  qu'on  le  releva  pour 
mort,  &.  qu'on  fe  difpofoit  à 
l'en/e  velir  ;  mais  fa  fceur,en  cou- 
fant  le  drap  mortuaire  autour 
du  petit  corps  ,  le  piqua  dans 
un  des  doigts ,  &  s'apperce- 
vant  qu'il  l'avoit  retiré  s  elle 
le  rendit  à  la  vie  par  le  fecours 
de  la  médecine.  On  le  mit  aux 
études,  &.  dans  peu  de  tems  il 
fe  rendit  très -habile  dans  les 
langues  orientales.  11  les  pro- 
feffa  à  Wittemberg  ,  à  Leipfig 
&  en  différens  autres  lieux, 
&  fut  appelle  à  Lubeck  en 
1090»  pour  y  être  furintendant 
des  églilés.C'eft  dans  cette  ville 
qu'il  finit  les  jours  en  1698.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  critique  facrée  &  de 
philofophie,  en  latin  &  en  al- 
lemand. Lesprincipaux de  ceux 
du  premier  genre  font  :  I.  Pan- 
fophia  Mofaica.  11.  Crhica  fa- 
cra,  Drefde,  1680,  in -8°.  i II- 
De  Majora.  IV.  De  Triharcfi 
Judzorum*  V.  Sciagraphia  Syf- 
tematïs  Antiquitatum  Hebrœa- 
rum.  VI.  Dubia  vexata  Scrip- 
tunz  facree.  VII.  Decas  fdetîa 
cxercitationumBiblicarum.\{\\. 
Anùchiluifmus.  IX.  Thefaurus 
Herincneuiicus.  XtDecades  duat 
deantiquisJudœorumritibus.Xl. 
Spécimen  antiquitatum facrarum. 
Tous  fes  Ouvrages  de  Philo- 
fophie ont  été  imprimés  à 
Utrecht,  en  2  vol.  in-40.  Ses 
livres  d'érudition  font  allez  re- 
cherchés. 
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PFIFFER,  (Louis)  né  à 
Luceme  en  1  ^  30 ,  d'une  famille 
féconde  en  grands  capitaines  , 
porta  de  bonne  heure  les  armes 
au  lervice  de  la  France.  Capi- 
taine dans  le  régiment  fuiffe  de 
Taumman ,  il  en  fut  nommé 
colonel  en  1562,  après  la  ba- 
taille de  Dreux  ,  où  il  s'étoit 
fignalé  par  fon  aâivité  &  fa 
bravoure.  La  paix  ayant  fait 
réformer  fon  régiment,  Pfiffer 
fut  lieutenant  de  la  compagnie 
des  Cent -Gardes  Suilîes  de 
Charles  IX ,  qui  le  créa  cheva- 
lier. Il  amena  ,  en  1567  ,  un 
régiment  de  6000  Suiffes  au 
fervice  de  ce  prince.  Ce  fut 
avec  ce  corps  ,  dont  il  étoit 
colonel ,  qu'il  fauva  la  vie  à  ce 
monarque ,  qu'il  fît  conduire 
dans  un  bataillon  quarré  ,  de 
Meaux  à  Paris  ,  malgré  tous 
les  efforts  de  l'armée  du  prince 
de  Condé  ,  qui  affaillit  fon  petit 
corps  de  tous  côtés. Au  moment 
de  l'attaque,  Pfiffer  mit  les  ge- 
noux à  terre,  &  fit  fa  prière  : 
après  quoi  cette  citadelle  am- 
bulante s'achemina  vers  Paris  , 
renverfant  tout  ce  qui  s'oppo- 
foit  à  fon  paflage. Cette  journée 
appellée  la  Retraite  de  Meaux  , 
a  immortalifé  le  nom  de  ce 
héros.  Il  continua  de  fervir 
Charles  IX  ,  par  fon  courage  Se 
par  fon  crédit  auprès  de  les 
compatriotes  :  crédit  qui  lui  lit 
donner  le  furnom  de  Roi  des 
Suffis.  Il  contribua  avec  fon 
régiment,  en  1569,  à  fixer  la 
victoire  de  Moncontour  contre 
les  huguenots.  Pfiffer  fe  déclara 
ouvertement  pour  la  ligue  & 
engagea  les  cantons  catholi- 
ques à  l'aider  puifiamment.  Il 
mourut  dans  fa  patrie  en  1  ç  94  , 
à  64  ans  ,  advoyer  ,  c'eft-à- 
dire,  premier  chef  du  canton 
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dé  Lucerne  :  charge  que  fon 
zèle  patriotique,  fa  grandeur 
d'ame  &  fes  autres  qualités  lui 
aVoient  méritée. 

PFLUG,  (Jules)  Phlugius, 
évêque  de  Naiïmbourg,  d'une 
famille  diftinguée  ,  fut  d'abord 
chanoine  de  Mayence,  puis  de 
Zeitz.  Il  entra  par  fon  mérite 
dans  le  confeil  des  empereurs 
Charles-Quint  &  Ferdinand  I. 
Ce  dernier  prince  s'en  rappor- 
toit  ordinairement  à  lui  dans 
les  affaires  les  plus  difficiles. 
Pflug  ayant  été  élevé  fur  le 
fiege  de  Naumbourg  ,  en  fut 
cxpulfé  par  fes  ennemis  le  jour 
même  de  fon  élection  ;  mais  il 
fut  rétabli  avec  beaucoup  de 
distinction  fix  ans  après  ,  par 
Charles -Quint»  Il  fut  un  des 
trois  théologiens  que  l'empe- 
reur choifit  pour  dreffer  le 
projet  de  l'Intérim  en  1Ç48, 
travail  qu'il  condamna  enfuite, 
ckpréfxdaaux  diètes  de  Ratif- 
bonne  au  nom  de  Charles- 
Quint.  Il  fe  fignala  fur-tout  par 
fes  Ouvrages  de  controverfe 
fur  les  dogmes  attaqués  par 
Luther.  Ses  livres  font  pour  la 
plupart  en  latin.  Il  en  a  fait  aufii 
quelques-uns  en  allemand.  On 
cftime  principalement  :  I.  Une 
Expofuion  des  Cérémonies  de  la. 
Meffe.  II.  Un  Traité  de  la  Ré- 
forme Chrétienne.  III.  Un  Avis 
aux  Eccléfiafiiques.  Ce  lavant 
&  pieux  évêque  mourut  en 
IS94,  à  74  ans. 

PFOCHEN  ,  (  Sébaftien  ) 
cft  connu  par  une  Diflertation 
publiée  en  163.9,  fur  le  flyle  du 
Nouveau-Teftament,  dans  la- 
quelle il  prétend  que  le  texte 
grec  eft  d'une  élocution  aufïï 
pure  que  celle  des  meilleurs 
écrivains  de  la  Grèce.  Gataker 
attaqua  cette  affertion  fit  lui 
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oppofa  De  Novi  Tejlamentijlylo 
dijjertatio  ,  où  il  montre  les 
hébraïfmes  dont  le  texte  grec 
abonde:  mais  fa  critique  eft  quel- 
quefois exorbitante  &  tombe 
à  faux. 

PHACÉE,  fils  de  Rome- 
lias ,  général  de  l'armée  de 
Phaceia  ,  roi  d'Ifraël ,  confpira 
contre  fon  maître  ,  le  tua  dans 
fon  palais ,  &  fe  fit  proclamer 
roi  l'an  759  avant  J.  C.  Il  régna 
20  ans  ,  &.  fuivit  les  traces  de 
Jéroboam  ,  qui  avoir  fait  pé- 
cher Ifraël.  Dieu  ,  irrité  contre 
les  crimes  d'Achaz  qui  régnoit 
alors  en  Judée  ,  y  envoya  Rafin 
roi  de  Syrie  ,  &  Phacée  ,  qui 
vinrent  mettre  le  fiege  devant 
Jérufalem.  Mais  ils  furent  con- 
traints de  s'en  retourner  dans 
leurs  états  ;  Dieu  les  ayant  en- 
voyés pour  châtier  fon  peu- 
ple ,  &  non  pour  le  perdre. 
Cependant  Achaz,  au-lieu  de 
reconnoître  ce  bienfait  de  Dieu, 
ayant  immolé  aux  dieux  du  roi 
d'Aflyrie  qui  étoit  venu  à  fon 
fecours ,  attira  de  nouveau  la 
malédiction  du  ciel  fur  fon 
royaume,  félon  la  Prophétie 
d'Ifaïe  (chap.  7).  Phacée  fa- 
une nouvelle  irruption  dans  le 
royaume  de  Juda ,  &  le  réduifit 
à  l'extrémité.  Il  tailla  en  pièces 
l'armée  d'Achaz  ,  lui  tua  en  vn 
jour  110,000  combattans ,  &  au 
défaut  de  foldats qu'il  avoit tous 
tués  ou  difîipés ,  il  conduifïç 
enchaînés  à  fa  fuite  2ro,ooo 
tant  femmes  que  filles  &  jeun.es 
enfans  ,  qu'il  deftinoit  à  l'ef- 
clavage,  &  revint  à  Samarie 
chargé  de  dépouilles.  Mais  fur 
le  chemin ,  le  prophète  Obed 
vint  faire  de  vives  réprimandes 
aux  Ifraélites  des  excès  qu'ils 
avoient  commis  contre  leurs 
frères ,  &  leur  perfuada  de  rea- . 
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voyer  à  Juda  tous  les  captifs 
qu'ils  emmenoient.  Phacée  fut 
détrôné  par  Ofée,  un  de  fes 
fujets,qui  lui  ôta  la  couronne 
&.  la  vie  l'an  739  avant  J.  C. 

PHACELA ,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Manahem  roi  d'Ifraël , 
imita  l'impiété  de  fes  pères  , 
&  fut  tus  par  Phacée  ,  dans  fon 
palais  de  Samarie ,  l'an  759 
avant  J.  C. 

PHAÉTON,rlls  du  Soleil 
&  de  Clymene.  Epaphus  lui 
ayant  dit  dans  une  querelle  que 
le  Soleil  n'étoit  pas  fon  père, 
comme  il  fe  l'imaginoit ,  Phaé- 
ton  irrité  alla  s'en  plaindre  à 
Clymene  fa  mère ,  qui  lui  con- 
seilla d'aller  voir  fon  père  pour 
en  être  plus  afluré.  Le  Soleil , 
ne  pouvant  réfifter  à  fes  larmes 
&  à  fes  prières,  lui  confia  fon 
char  ,  pour  lui  donner  un  gage 
de  fa  tendreffe  paternelle.  Dès 
qu'il  fut  fur  l'horizon  ,  les  che- 
vaux prirent  le  mords  aux 
dents  ;  de  forte  que  s'appro- 
chant  trop  de  la  terre  ,  tout  y 
étoit  brûlé  par  l'ardeur  du  So- 
leil »  &  que  s'en  éloignant  trop  , 
tout  y  périffoit  par  le  froid.  Ju- 
piter ne  trouva  d'autre  moyen 
de  remédier  à  ce  défordre , 
qu'en  foudroyant  Phaéton  ,  qui 
tomba  dans  la  mer  ,  à  l'em- 
bouchure du  Pô.  Ses  fceurs  & 
Cycnusfonamipleurerenttant, 
qu'elles  furent  métamorphofées 
en  peupliers  ,  leurs  larmes  en 
ambre  ,  &  Cycnus  en  cigne. 

PHA1NUS,  ancien  aftro- 
nome  grec  ,  natif  d'Elide ,  fai- 
foit  fes  observations  auprès 
d'Athènes,  &  fut  le  maître  de 
Meton.  Il  eft  regardé  comme 
le  premier  qui  découvrit  le  tems 
<lu  Solftice. 

PHALANX,  frère  d'A- 
xadiné.  Pillas  prit  un  foin  far- 
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ticulier  de  leur  éducation  ;  mal* 
indignée  qu'ils  y  répondiffenc 
mal,  &  qu'ils  euffent  conçu 
l'un  pour  l'autre  une  palfion 
criminelle  ,  elle  les  métamor- 
phofa  en  vipères. 

PHALARIS,  tyran  d'Agri- 
gente  en  Sicile  ,  fe  fignala  par 
fa  cruauté.  S'étant  emparé  ds 
cette  ville  l'an  571  avant  J.  C.  * 
il  chercha  tous  les  moyens  de 
tourmenter  les  citoyens.  Pé- 
rille ,  artifte  cruellement  in- 
duftrieux ,  féconda  la  fureur  de 
Phalaris  ,  en  inventant  un  tau- 
reau d'airain.  Le  malheureux 
qu'on  y  enfermoit  ,  confumé 
par  l'ardeur  du  feu  qu'on  allu- 
moit  deffous  ,  jetoit  des  cris  de 
rage  ,  qui  fortant  de  cette  hor- 
rible machine  ,  reffembloient 
aux  mugifïemens  d'un  bœuf. 
L'auteur  de  cette  cruelle  in- 
vention ,  en  ayant  demandé  la 
récompenfe  ,  Phalaris  le  fit 
brûler  le  premier  dans  le  ventre 
du  taureau.  Que  les  flatteurs 
&.  les  initrumens  des  tyrans 
n'ont-ils  toujours  de  telles  def- 
tinées  !  Enfin  les  Agrigentins  fe 
révoltèrent  ,  &  y  brûlèrent 
Phalaris  lui-même,  l'an  01 
avant  J.  C.  Nous  avons  des 
Lettres ,  fous  le  nom  à? Abaris  , 
à  ce  tyran ,  avec  les  Réponfes  ; 
mais  elles  font  fuppofées.  Léon 
Aretin  les  fit  imprimer  à  Tre- 
vife,  in-4Q,i47i,&  y  joignit 
fa  traduûion  latine.  Elles  l'a- 
voient  déjà  été  en  Sorbonne 
l'année  d'auparavant,  in-40. 
Nous  en  avons  une  autre  édi- 
tion à  Oxford,  1718,  in-8°;  & 
une  Traduction  françoife,  1726, 
in- 12. 

PHALEG,filsd'Héber,& 
père  de  Reu  ,  naquit  cent  deux 
ans  après  le  déluge  ,  cinquante 
avant  la  couflruction  de  la  tour 
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êe  Babel  ,  &  la  même  année 
que  le  fit  la  divifion  de  la  terre 
d'Eden  entre  les  onze  enfans 
de  Chanaan  ,  au  préjudice  des 
enfans  de  Sem.  C'en  en  mé- 
moire de  cette  divifion  ,  îi  on 
en  croit  Bonfrerins,  qu'il  reçut 
le  nom  de  Phalefy  Torniellus 
dans  fes  Annales  à  l'an  1 93 1  eft 
d'un  autre  fentiment ,  6c  rap- 
porte le  nom  de  Phakz  à  la 
divifion  des  langues  »  qui  fe  fit 
lors  de  la  conftru&ion  de    la 
tour  de  Eabel ,  où  fe  forma  la 
multitude  &   la  diverfité  des 
idiomes  qui  compoferent  dans 
la  fuite  le  langage  des  nations  t 
diverfité  que  des  phyfiologues 
ont  regardé  comme  tenant  au 
plan  de  la  Providence,  ck  que 
des  hommes  à  fyftêmes  ont  vai- 
nement propofé  de   réformer 
par  une  langue  uni  verfelle  (voy. 
Leibnitz  ).  Les  grammairiens 
ont  obfervé  que  le  feul  mot 
Sac  avoit  fubfifté  &  fubfiftoit 
encore  dans  toutes  les  langues  : 
»  Ce  qui  vient  fans  doute,  dit 
>>  un  critique  ingénu  &  agréa- 
»  ble  ,  de  ce  que  la  feule  choie 
»  que  lesinfenfésconftrucleurs 
»  de  la   tour  dévoient  com- 
»  prendre  ,  &  dans  laquelle  ils 
»  dévoient  être  d'accord,  étoit 
»  de  prendre  leur  fac  &  de  s'en 
»  aller  •». 

PHALEREUS ,  voyez  DÉ- 
WÉtrius  de  Phalere. 

PHALESIUS  ,  (  Hubert  ) 
voyez  Lucas  Brugenjis. 

PHALLUS,  un  des  quatre 
principaux  dieux  de  l'impureté; 
les  trois  autres  étoientPriape  , 
Bacchus  &Mercure.Les  déeffes 
infâmes  qu'on  ne  rougiffoit  pas 
d'adorer  ,étoient  en  plus  grand 
nombre  :  Vénus,  Corytro,  Per- 
iica,  Prema,  Pertunda ,  Lu- 
fceotie ,  Volupie  »  &c.  Ce  que 
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c*èit  que  la  raifon  humaine  abat* 
donnée  à  elle-même  !  Les  plus 
dégoûtantes  abominations  de* 
viennent  des  objets  de  culte  , 
quand  la  falutaire  &  éternelle 
lumière  de  la  Religion ceffe  de 
nous  éclairer,  pour  conferver 
fur  ce  variable  globe  la  vertu  ÔC 
l'honneur.  Phallus  étoit  un  des 
principaux  objets  des  myfteres 
de  Cerès  Eieufine.  Voye\  Lep- 
sina  dans  le  Ditt.  Géog. 

PHARAMOND  ,  eft  le 
nom  que  la  plupart  deshifto- 
riens  donnent  au  premier  roi 
de  France.  On  dit  qu'il  régna 
à  Trêves  &.  fur  une  partie  de 
la  France  ,  vers  42.0,  &  que 
Clodion  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
mais  ce  que  l'on  raconte  de  ces 
deux  princes  eft  très-incertain* 
Plufieurs  critiques  prétendent 
que  les  Francs  ont  eu  des  rois 
avant  Pharamond,  &  que  Conf- 
tantin  en  fit  mourir  deux  après 
les  avoir  défaits.  Quoi  qu'il  en 
foit  »  on  attribue  communé- 
ment à  Pharamond  l'infiitution 
de  la  farneufe  Loi Salïque.  C'eft 
un  recueil  de  réglemens  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  dans 
lequel  ileft  dit ,  <\a  aucune  partie 
de  l'héritage  ne  doit  venir  aux 
femmes.  Delà  la  loi  fondamen- 
tale qui  les  exclut  de  la  fuc- 
ceffïonà  lacouronneenFrance* 
Dans  le  tems  de  la  ligue,  on 
prétendoit  que  la  Religion  Ca- 
tholique étoit  suffi  eflentielle  à 
la  iuccefhon  au  trône  que  la 
loi  falique:  prétention  que  les 
guerres  civiles  n'ont  pas  éclair- 
cie.  il  eft  certain  qu'à  ne  con- 
sidérer que  la  nature  des  chofes, 
la  première  de  ces  conditions 
eft  auffi grave  pour  le  moins  & 
auffi  importante  que  l'autre. 
Un  écrivain  fameux  de  ce  flecle 
a  fortement  établi  cette  cb- 
M  % 
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fervation.    Voye\  Henri   IV. 
PHARAON  ,  fignifie   Roi 
dans    l'ancienne     langue    des 
Egyptiens.    Plufieurs    fouve- 
rains    d'Egypte  ont  porté   ce 
nom.  On  diftingue,  i°,  celui 
qui   régnoit  ,   lorfqu'Abraham 
fut  contraint  par  la  famine  de 
revenir  en  Egypte. —  Le  fé- 
cond occupoit  le  trône,  lorf- 
que  Jofeph ,   amené  par    des 
marchands  Ifmaélites,  fut  établi 
intendant   de  toute    l'Egypte. 
Ce  que  l'Ecriture  nous  en  ap- 
prend, donne  l'idée  d'un  prince 
modéré  &    jufte.  —  Le  3e. 
Pharaon  eft  celui  qui  oubliant 
les  fervices  de  Jofeph  ,  perfé- 
cuta  les  Ifraélites.  C'eft  lui  & 
le  fuivant,  à  ce  que  l'on  croit 
communément,  qui  bâtirent  les 
pyramides.   Si  cependant  ces 
pyramides  étoient  des  greniers 
publics ,  comme  quelques  fa- 
vans  l'ont  penfé  ,  il  eft  naturel 
de  les  rapporter  au  règne  pré- 
cédent (  voyex  le  Jour.  hifl.  & 
lin,  1  décembre  1790,  p.  529. 
—  Le  4e.  eft  celui  à  qui  Moylé 
&  Aaron  demandèrent  la  per- 
miflîon  d'aller  avec  le  peuple 
facrifier  dans  le  défert ,  &  qui 
par  fon  obftination  attira  tant 
ce  fléaux  fur  l'Egypte  ,  fléaux 
dont    l'Ecriture  ,    tant    dans 
l'Exode  que  dans  les  Pfeaumes 
&  les  Livres  Sapientiaux ,  rap- 
porte les  effrayans  détails;  & 
dont  les  hiftoriens  profanes  ont 
suffi   confervé    la    mémoire. 
Diodore  &Hérodote  font  men- 
tion de  l'état  humiliant  où  l'E- 
gypte fut  réduite  pendant  400 
ans,  après  les  prodiges  opérés 
par  Moyfe-  —  Le  5e.  régnoit 
du  tems  de  David. —  Le  6e. 
fut  beau-pere  de  Salomon  qui 
é^poufa  fa  Aile  ,  mariage  dont  la 
conformité  aux  loi*  hébraïques 
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&  aux  vues  de  Dieu ,  eft  en>3 
core  un  problême  pour  ceux 
qui  prennent  dans  un  autre  fens 
quelques  paflâges  des  Livres- 
Saints,  qui  femblent  y  être  re- 
latifs.—  Le  7e.  étoit  Pharaon 
Sefac  ,  qui  donna  afyle  à  Jé- 
roboam &  fit  la  guerre  à  Ro- 
boam.  —  Le  8e. ,  Pharaon  Sua. 
Le9e.,Nechao. — Etleioe. 
Ophraou  Apriès  \voye^cemot]. 

PHARES, fils  du  patriarche 
Juda  6k.  de  fa  bru  Thamar.  Lori- 
qu'il  vint  au  monde ,  Zara  ,  fort 
frère  jumeau,  préfenta  le  pre- 
mier fon  bras  ;  mais  enfuite  il 
le  retira ,  pour  laiffer  naître 
Phares  fon  frère  ,  qui  par  ce 
moyen  devint  l'ainé.  C'eft  un 
des  ancêtres  de  J.  C. ,  comme 
l'on  voit  au  1er.  chap.  de  S. 
Matthieu.  Et  c'eft  pour  cela 
que  l'Ecriture  rapporte  les  cir- 
conftances  de  fa  naifTance  &  fa 
primogéniture. 

rHARIS,  fils  de  Mercure 
&  d'une  des  filles  de  Danaiïs3 
bâtit  une  ville  dans  la  Laconie  , 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

PHARNACE,  fils  de  Mi- 
thridate  roi  de  font ,  fit  ré- 
volter l'armée  contre  fon  père; 
qui  fe  tua  de  défefpoir ,  l'an  64 
avant  J.  C.  Il  cultiva  l'amitié 
des  Romains  ,  &  demeura 
neutre  dans  la  guerre  de  Céfar 
&  de  Pompée.  Céfar  voulant 
qu'il  fe  décidât ,  tourna  fes  ar- 
mes contre  lui  l'an  47  avant 
J.  C.  &  le  vainquit  avec  tant 
de  célérité ,  qu'il  écrivit  à  un 
de  fes  amis  :  Vtni ,  vidi,  vici. 

PHASE  ,  prince  de  la  Col- 
chide ,  que  Thétis  n'ayant  pu 
rendre  fenfible ,  métamorphofa 
en  fleuve.  11  coule  dans  la  Col- 
chide ,  &  ne  mêle  point  its 
eaux  avec  celles  de  la  Mer- 
Noire  où  il  fe  jette. 
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PHASSUR  ,  prêtre  ,  fils 
id'Emmer ,  étoit  un  de  ces  pro- 
phètes du  menfonge  qui  amu- 
ioientles  peuples  par  leurs  flat- 
teuies  prédirions  ;  ayant  en- 
tendu Jérémie  prédire  divers 
malheurs  contre  Jérufalem  ,  il 
le  frappa '&  le  fit  charger  de 
chaînes.  Le  lendemain  Phafîur 
ayant  fait  délier  le  prophète  , 
celui-ci  lui  prédit  qu'il  feroit 
emmenécaptif  àBabylone  avec 
tous  ceux  qui  demeuroient  en  fa 
mailon,  &  qu'il  y  mourroit  lui 
&   tous    fes  amis.  Jérémie   20. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 

aveci'HASSUR,fils  de  Melchias, 
qui  demanda  la  mort  du  même 
prophète  ,  &  le  fit  mettre  au 
fond  d'un  puits.  Jérémie  38. 

PHEBADE  ou  Fitade  , 
i  S.  )  Fitadius ,  évêque  d'Agen , 
que  les  habitans  du  pays  nom- 
ment S.  Fïari,  Il  fe  fit  un  nom , 
en  réfutant  la  confeffion  de  foi 
que  les  Ariens  avoient  publiée 
àSirmichen3$8,parun  Traité 
qui  eft  cité  par  S.  Jérôme,  &. 
que  nous  avons  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  tom.  4,  p. 
400.  On  y  remarque  beaucoup 
de  juftefle  &  de  folidité  dans 
les  raifonnemens.  Les  fubtilités 
&  les  équivoques  des  Ariens  y 
font  dévoilées,  &  la  doctrine 
catholique  y  eft  défendue  avec 
force.  11  affîfta  au  concile  de 
Rimini  en  359  ,  &  y  foutint  le 
parti  orthodoxe  avec  S.  Ser- 
vais de  Tongres  ,  mais  furp* is 
par  les  Ariens  ,  &  entraîné  par 
l'amour  de  la  paix,  il  figna  une 
confeffion  de  foi  catholique  en 
apparence.  11  connut  depuis  fa 
faute ,  &  il  témoigna  par  une 
rétractation  publique  ,  qu'il  n'a- 
voit  eu  deflein  que  de  détruira 
l'erreur  ,  &  non  d'y  fouferire. 
St  Phebade  fo  trouva  au  con- 
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cile  de  Paris  en  360 ,  à  celui  ds 
Valence  en  y '4,  &.  à  celui  de 
Sarragoffe  en  3^0.  Il  vivoit  en- 
core en  392  ;  mais  il  k  toit  mort 
en  400,  après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  l'épifcopat.  D.  Ri- 
vet lui  attribue  un  favant  Traité 
contre  le  concile  de  Rimini. 
On  en  trouve  une  traduction 
grecque  parmi  les  Difcours  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze-  C'efi 
le  49e.  difcours  de  ce  Père. 

PHEDON,philofoPheGrec, 
natif  d'Elée ,  fut  enlevé  par  des 
corfaires  &  vendu  à  des  mar- 
chands. Socrate  ,  touché  par  fa 
phyfionomie  douce  &  fpiri- 
tuelle,  le  racheta,  ôc  l'on  n'a 
que  trop  foupçonné  qu'il  eut 
avec  lui  les  mêmes  rapports 
qu'il  eut  lui-même  avec  Alci- 
biade.  Après  la  mort  de  fort 
bienfaiteur ,  dont  il  reçut  le 
dernier  foupir  ,  il  fe  retira  à 
Elée,  &  y  devint  chef  de  la 
Se&e  Eléaque.  Sa  philofophie 
fe  bornoit  à  quelques  froides 
moralités ,  fans  fan&ion  &  fans 
effet. 

PHEDRE  ,  fille  de  Minos 
&  de  Pafiphaé.  Théfée  l'en- 
leva &  l'époufa.  Cette  princeffe 
ayant  conçu  de  la  paffion  pour 
Hippolyte  ,  fils  de  Théfée  ÔC 
d'Ântiope,reine  desAmazones, 
qui  ne  voulut  point  l'écouter  , 
l'accufa  auprès  de  fon  père  d'a- 
voir attenté  à  fon  honneur, 
Théfée  irrité  ,  livra  ce  mal- 
heureux fils  à  la  fureur  de  Nep- 
tune. Hippolyte  fe  promenant 
fur  le  bord  de  la  mer ,  un  monf- 
tre  fortit  tout-à-coup  du  fond 
des  eaux ,  effraya  fes  chevaux , 
qui  le  traînèrent  à  travers  les 
rochers  ,  où  le  char  fe  fracaffa  , 
&  fit  périr  ce  jeune  prince. 
Phèdre  rendit  témoignage  à 
fon  innocence  en  fe  tuant  elle- 
M  \ 
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même.  Euripide  &  Racine  ont 
fait  deux  Tragédies  fur  la  ca- 
taftrophe  de  cet  inceftueux 
amour. 

PHEDRE  ,  affranchi  d;Au- 
gufte,  né  en  Macédoine,  écri- 
voit  fous  Tibère.  H  fut  perfé- 
cuté  par  Séjan  ,  lâche  miniftre 
d'un  princebarbare.Cet  homme 
injufte  croyoit  appercevoir  fa 
fatyre  dans  les  éloges  que  Phè- 
dre fait  de  la  vertu.  Ce  poète 
s'eft  fait  un  nom  immortel  par 

5  livres  de  Fables  en  vers 
ïambes  ,  auxquels  il  a  donné 
lui-même  le  nom  de  Fables 
Ejoçiennes ,  parce  qu'Efope  eft 
l'inventeur  de  ce  genre  d'apo- 
logue, &  que  Phèdre  l'a  pris 
pourmodele.Nous  n'avons  rien 
dans  l'antiquité  de  plus  ac- 
compli que  les  Fables  de  Phè- 
dre, pour  le  genre  iimple.  Il 
plaît  par  fa  douce  élégance  ,  par 
le  choix  de  fes  expreffions ,  par 
l'heureux  tour  de  fes  vers-,  il 
inftruit  par  {es  ingénieufes  mo- 
ralités ,  qui  font  autant  de  mi- 
roirs où  l'homme  voit  fes  qua- 
lités &  fes  défauts.  La  Fontaine 
conte  avec  moins  de  préciiïon 
ck  de  jufteffe  ;  mais  inférieur 
à  Phèdre  dans  ce  point,  il  le 
iiirpafle  dans  quelques  autres. 
Sa  poéfie  eft  plus  vive ,  plus 
enjouée,  plus  variée,  &  plus 
remplie  de  ces  grâces  légères 

6  de  ces  ornemens  délicats  , 
<]ui  s'accordent  avec  l'aimable 
fimplicité  de  la  nature.  Les 
Fables  de  Phèdre  font  reftées 
long-terns  dans  l'obfcurité  ; 
François  Pithou  leur  redonna 
la  lumière ,  en  les  tirant  de  la 
bibliothèque  de  S.  Rémi  de 
Rheims.Un  critique  paradoxal, 
Pierre  Scrivcrius,a  prétendu 
qu'on  attribuoit  mal-à-propos 
à  Phèdre  les  fables  qui  po^tçgl 
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fon  nom.  Quoique  cette  opi- 
nion ne  foit  guère  propre  à 
prendre  quelque  confiftance  , 
le  P.  Desbiilons  s'eft  donné  les 
peines  de  la  réfuter  dans  une 
Diflértation  qu'il  a  publiée  avec 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  ce 
fabulifte,  Manheim  ,  1786.  Le 
P.  Brotier  en  avoit  publié  une 
autre  ,  auffi  très»  eftimée  ,  en 
1783.  Sacy  a  donné  une  bonne 
Traduction  de  Phèdre,  fous 
le  nom  de  St-Aubin.  L'abbé 
Lallemant  en  a  publié  une  nou- 
velle en  1778  ,  in-8g  ,  avec 
un  Catalogue  raifonné  des  dif- 
férentes  éditions   de    cet   au- 

epHELYPEAUX,™y*ï 

PONTCHARTRAIN. 

PHELYPEAUX  ,  (  Louis- 
Balthafar)  fils  de  François  Phe- 
lypeaux  ,  feigneur  d'Herbaut , 
montra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  vertu  &  pour  les  lettres. 
Nommé  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris  en  1694  ,  & 
agent- général  du  clergé  en 
1697 ,  il  fut  placé  fur  le  fiege 
épilcopal  de  Riez  en  1713.  Son 
nom  &  fon  mérite  pouvoient 
lui  procurer  un  évêché  plus 
considérable  &  plus  voifin  de 
la  cour  ;  il  fe  contenta  de  celui 
que  la  Providence  lui  avoit 
donné.  Il  fit  le  bonheur  de  fes 
diocéfains  ,  fonda  un  Collège  , 
un  Hôpital ,  un  Séminaire  ,  s'at- 
tacha les  indigens,  penfionna 
les  prêtres  infirmes,  les  pauvres 
gentilshommes  &  les  veuves 
des  officiers  ;  tout  cela  fe  fit 
dans  l'obfcurité  ,  fans  fafte  », 
fans  orgueil  :  ce  qui  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  fa  bien- 
faifance  ,  fur-tout  dans  un  fiecle 
où  le  peu  de  bien  qui  fe  fait  » 
fe  fait  par  orientation  &  avec 
parade*  \\  eut.  d'ailleurs  toutes. 
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les  vertus  Épifcopales,  &  il 
inftruifit  fon  clergé ,  fans  faire 
étalage  de  fes  lumières.  11  mou- 
rut en  17ÇI,  dans  un  âge 
avancé. 

PHELYPEAUX  d'Her- 
Baut,  (Georges-Louis)  ar- 
chevêque de  Bourges  ,  fe  dis- 
tingua autant  par  l'aclivité  de 
fon  zèle ,  que  par  fës  immenfes 
charités.  Un  de  fes  prédécef- 
feurs  avoit  fondé  un  établilTe- 
nent  bien  précieux ,  puifqu'il 
étoit  deftiné  à  fervir  de  retraite 
aux  curés  vieux  &  infirmes  ; 
lorfqu'il  parvint  au  fiege  de 
Bourges,  cet établifTement  n'a- 
voit  que  4500  liv.  de  revenu: 
il  le  porta  à  20,000  liv.  Il  fonda 
plufieurs  collèges  dans  les  prin- 
cipales villes  de  fon  diocefe, 
inftitua  des  bureaux  de  charité , 
&  parvint  à  détruire,  ou  du 
moins  à  diminuer  confidérable- 
ment  la  mendicité.  Il  fe  faifoit 
un  devoir  d'inftruire  fon  peuple 
par  lui-même  ,  tant  dans  les 
villes  que  dans  les  campagnes. 
On  raconte  divers  traits  de  fon 
éloquence  vraiment  paftorale. 
Un  jour  qu'il  faifoit  une  exhor- 
tation auxCathoïiques  dans  une 
des  villes  de  fon  diocefe,  la  vue 
d'une  multitude  de  Proteftans 
qui  étoient  venus  l'entendre  , 
enflamme  fa  follicitude.  11  di- 
rige fon  difeours  vers  ces  audi- 
teurs inattendus,  leur  expofe 
les  raifons  qui  doivent  faire  le 
plus  d'impreffion  fur  eux,  leur 
repréfente  que  leurs  pères  fe 
faifoient  gloire  d'être  les  entans 
de  cette  même  Eglife ,  dont 
Tien  n'auroit  dû  les  féparer. 
>■>  Leurs  cendres,  s'écria-t-il , 
v>  repofent  dans  ce  temple  où 
»  vous  voilà  réunis  1  elles  ac- 
»  eufent  votre  erreur  &  s'éle- 
v  vent  contre  votre  fchifme. 
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n  Tous  ces  tombeaux  parlent, 
»  vous  entendez  leurs  voix  ;  ils 
»  vous  crient  :  Pourquoi  étes- 
»  vous  infidèles  à  la  croyance  de 
»  vos  aïeux  ?  Pourquoivous  êtes- 
»  vous  dérobés  à  la  fainte  au- 
i>  torité  de  cette  Eglife  antique  x 
»  dont  les  pajleurs  remontent 
»  par  une  fucceffion  ininterrom- 
»  pue  j ufqu  au  berceau  du  Chrif- 
»  tianifme  ?  Cette  Eglife  mère 
n  avoit  béni  nos  mariages  ;  elle 
n  avoit  imprimé  fur  le  front  de 
i>  nos  fils ,  dont  vous  tene^  le 
»  jour ,  le  fceau  de  la  famille 
»  de  Jefus  ■  Clirift  :  elle  vous 
H  parle  encore  de  ce  moment  par 
n  l'organe  de  votre  Pontife  ; 
»t  êcoute\-le....  Oui  ,  je  fuis 
»  votre  pafteur  (  reprit  l'élo- 
quentévêque  avec  une  vivacité 
de  fentiment  qui  fit  fondre  en 
larmestout  l'auditoire). Si  vous 
1»  refufez  d'être  mes  enfans  , 
»  je  ferai  votre  père  malgré 
»  vous  :  je  le  fuis  par  l'autorité 
t>  de  mon  minifiere  ;  cette  au- 
j>  .torité  eft  celle  de  Jefus-Chrift 
v  même ,  qui  m'a  été  confiée 
«  par  l'impofition  des  mains 
»  des  anciens  du  presbytère 
»  qui  l'avoient  reçue  des  an- 
»  ciens  en  remontant  jufqu'aux 
»  Apôtres  &  au  Fils  de  Dieu  , 
»  dont  les  mains  divines  ont 
»  commencé  cette  chaîne  de 
»  confecrations  folemnelles  , 
»  qui  eft  venue  ,  tout  indigne 
»  que  ie  fuis,  repofer  fur  ma 
»  tête  :  votre  mépris  de  ma 
M  puiflance  paternelle  ne  peut 
»  me  l'ôter.  Je  fuis  votre  père 
»»  au  nom  de  Dieu;  celui  de 
»  qui  vient  toute  paternité  , 
»  au  ciel  &  fur  terre  ,  m'en 
i>  donne  fur  vous  les  droits 
»  facrés  ;  ils  font  ,  s'il  eft  pof- 
»  fibla  ,  plus  inviolables  que 
»  ceux  de  la  nature.  Mais  fi  je 
M  4 
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>»  fuis  votre  père  de  droit  di- 
*>  vin  ,  ah  !  mes  enfans  ,  je 
«  fens  que  je  le  fuis  encore  par 
»  le  droit  de  mon  cœur;  mes 
»  fentimens  vous  embraflent 
»  en  dépit  de  vous-mêmes:  ne 
j>  vous  refufez  pas  à  ma  ten- 
»  dreffe  ;  j'ai  l'émulation  de 
9*  votre  bonheur  ,  vos  âmes 
»  font  enchaînées  à  la  mienne. 
tu  Jedonneroismavieavecjoie 
»»  (  ô  mon  Dieu ,  vous  êtes 
»>  témoin! )  pour  ramener  dans 
o)  les  voies  du  falut  mes  enfans 
»>  qui  s'égarent  ».  11  mourut 
à  Paris  le  23  feptembre  17S7. 
M.  Blin  de  Sainmore  a  fait  Ion 
JEloge  kijiorigue  ;  &  M.  l'abbé 
Fauchet  fon  Elogt  funèbre ,  dans 
lequel  il  y  a  de  très-beaux 
paifages  ,  &  en  même  tems 
beaucoup  d'idées  mefquines  & 
puériles,  &,  ce  qui  eft.  digne 
«d'une  cenfure  plus  grave  ,  des 
allures  delaphilofophiedujour. 
PHENENNA  ,  ^e  femme 
cl'Elcana,  père  de  Samuel,  avoit 
plufieurs  enfans,  &  loin  d'en 
lemercier  Dieu  ,  elle  infultoit 
Anne  ,  &  la  railloit  de  ce  que 
le  Seigneur  l'avoit  rendue  fié— 
rile.  Mais  Dieu  ayant  exaucé 
les  prières  de  l'affligée,  elle 
enfanta  Samuel  ,  ck  Phe- 
xienna  fut  humiliée.  Le  Canti- 
que qu'Anne  prononça  à  ce 
fujet ,  eft  un  àes  plus  touchans 
de  l'Ecriture-Sainte. 

PHÉNIX,  fils  d'Amyntor, 
Toi  des  Dolopes  ,  fut  accufé 
par  Clytie,  concubine  de  fon 
père,  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence,  &  quoiqu'il  fût  in- 
nocent ,  Amyntor  ordonna 
qu'on  lui  fit  perdre  la  vue  ; 
mais  Chiron  le  guérit,  &  lui 
confia  la  conduite  d'Achille.  11 
donna  à  ce  prince  une  fj  excel- 
lente éducation ,  qu'il  fut  re,- 
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g*rdé  comme  le  modèle  det 
gouverneurs  de  la  ieunelTe. 
Après  la  prife  de  Troie,  où  il 
avoit  accompagné  Achille,  Pe- 
lée ,  reconnoiffant  des  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  dans  la 
perfonne  de  fon  fils ,  quoique 
mort,  rétablit  Phénix  fur  le 
trône ,  &  le  fit  proclamer  roi 
des  Dolopes. 

PHÉRÉCRATE,  poète  co- 
mique Grec  ,  étoit  contempo- 
rain dePlaton&d'Ariftophane. 
A  l'exemple  des  anciens  co- 
miques, qui  introduifoient  fur  le 
théâtre,  non  des  perfonnes  ima- 
ginaires, mais  des  perfonnages 
actuellement  vivans ,  il  joua  fes 
contemporains.  Mais  il  n'abufa 
point  de  la  licence  qui  régnoit 
alors  fur  la  fcene ,  &  fe  fit  une 
loi  de  ne  jamais  diffamer  per- 
fonne. On  lui  attribue  11  Comé- 
dies ,  dont  il  ne  nousrefte  que 
des  fragmens  ,  recueillis  par 
Hertelius  &  par  Grotius,  d'a- 
prèslefquelsonneprendpasune 
idée  avantageufe  de  l'auteur. 
On  dit  qu'il  inventa  l'efpece  de 
vers  appelles  de  fon  nom  Phé- 
rccratiens.  Ils  étoient  compofés 
des  trois  derniers  pieds  du  vers 
hexamètre  ,  &  le  premier  de 
ces  trois  pieds  étoit  toujours 
un  fpondée.Ce  vers  d'Horace, 
par  exemple  :  Quamvis  Pontica 
pinus ,  eft  un  vers  Phérécratien. 
On  trouve  dans  Plutarque  un 
fragment  de  ce  poète  fur  la 
muiique  des  Grecs  ,  qui  a  été 
dilcuté  par  M.  Barette,  de  l'a- 
cadémie des  infcriptions.  Voy. 
le  tome  i^e  de  la  Collection  de 
cette  compagnie. 

PHÉRÉCYDE ,  philofophe 
de  l'ifle  de  Scyros,  vers  l'an 
560  avant  J.  C. ,  fut  l'élevé 
de  Pittacus  ;  il  pafle  pour  avoir 
été  te  premier  de  tous  les  philo,^ 
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fophes  qui  a  écrit  fur  les  chofes 
naturelles  &  fur  l'efTence  des 
dieux.  Il  fut  aufîï  le  premier  , 
dit-on,  qui  foutint  l'opinion 
que  «<  les  animaux  l'ont  de  pures 
»  machines»  (voyeç  Pereira- 
Gomez  ).  Il  fut  le  maître  de 
Pythagore,  qui  l'aima  comme 
fon  père.  Le  difciple  ayant  ap- 
pris que  Phérécyde  étoit  dan- 
gereufement  malade  dans  l'ifle 
de  Délos ,  il  s'embarqua  aufli- 
tôt,  &.  fe  rendit  à  l'ifle,  ou 
il  fit  donner  tous  les  iecours 
néceffaires  à  ce  vieillard ,  & 
ne  ménagea  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  lui  rétablir  la  fanté.  Le 
grand  âge  enfin,  &  la  violence 
de  la  maladie ,  ayant  rendu 
tous  les  remèdes  inutiles  , 
il  repartit,  dit-on,  pour  l'Ita- 
lie. Mais  tout  cela  eft  fort  in- 
certain; car  on  donne  d'autres 
caufes  à  fa  mort  ;  félon  les  uns  , 
il  fut  dévoré  par  la  vermine  ; 
félon  d'autres ,  il  fe  tua  en  fe 
précipitant  du  haut  du  mont 
Corycius  ,  lorfqu'il  alloit  à 
Delphes.  Prefque  toutes  les 
morts  de  ces  anciens  fages 
font  marquées  au  coin  de  la 
folie.  On  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  £  Académie  de  Ber- 
lin ,  année  1747,  une  Dijferta- 
tion  curieufe  fur  la  vie ,  les 
ouvrages  &les  ientimens  de  cet 
ancien  philofophe ,  l'un  des 
premiers  entre  les  Grecs  qui 
aient  écrit  en  profe. 

PHÉRÉCYDE,  hiftorien, 
natif  de  Leros  ,  &  furnommé 
Y  Athénien,  floriffoit  vers  l'an 
4^6  avant  J.  C.  Il  avoit  com- 
posé Y  Hijloire  de  ï Attique  ; 
mais  cet  ouvrage  n'eft  point 
parvenu  jufqu'à  nous. 

PHIDIAS  ,  fculpteur  d'A- 
thènes ,  vers  l'an  440  avant 
J.  C, ,  avoit  fait  une  étude  pat- 
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ticuliere  de  ce  qui  avoit  rap- 
port à  fon  talent.  11  poffédoit 
afTez  bien  l'optique ,  fcience 
qui  lui  fut  utile  dans  une  occa- 
sion remarquable.  Alcamene  & 
lui  furent  chargés  de  faire  cha- 
cun une  Minerve ,  afin  qu'on 
pût  choifir  la  plus  belle,  pour 
la  placer  fur  une  colonne.  La 
ftatue  d'Alcamene  ,  vue  de 
près ,  avoit  un  beau  fini  qui 
gagna  tous  les  fuffrages  ;  tandis 
que  celle  de  Phidias  ne  paroif- 
foit,  en  quelque  forte,  qu'é- 
bauchée. Mais  le  travail  re- 
cherché du  premier  difparut, 
lorfque  la  ftatue  fut  élevée  au 
lieu  de  fadeftination.  Celle  de 
Phidias,  au  contraire,  fit  tout 
fon  effet,  &  frappa  les  fpecla- 
teurs  par  un  air  de  grandeur 
&  de  majefté,  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  laffer  d'admirer.  Ce 
fut  lui  qui ,  après  la  bataille  de 
Marathon ,  travailla  fur  un  bloc 
de  marbre  que  les  Perles  , 
dans  l'efpérance  de  la  victoire  , 
avoient  apporté  pour  ériger  un 
trophée.  Il  en  fit  une  Néméfis  , 
déeffe  qui  avoit  pour  fonction 
d'humilier  les  hommes  fuper- 
bes.  On  chargea  encore  Phi- 
dias de  faire  la  Minerve ,  qu'on 
plaça  dans  le  fameux  temple 
appelle  le  Parthenon.  Cette  fta- 
tue avoit  26  coudées  de  haut; 
elle  étoit  d'or  &  d'ivoire  ,  mais 
c'étoit  l'art  qui  en  faifoit  le 
principal  mérite.  Son  Jupiter 
Olympien  fut  encore  plus  ad- 
miré. Cependant  le  cheval  de 
Montecavallo ,  qu'on  dit  être 
de  lui ,  n'a  rien  de  fort  extraor- 
dinaire ;  &  l'admiration  des 
anciens  n'eft  pas  toujours  une 
preuve  de  l'excellence  des  ou- 
vrages. 

PHILANDER,  (Guillaume) 
né  à  Châtillon- fur-  Seine  eu 
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150^ ,  fut  appelle  à  Rhodes  par 
George  d'Armagnac ,  pour  lors 
évêque  de  cette  ville ,  &  depuis 
cardinal.  Philander  s'acquit  l'ef- 
rime  &  l'amitié  de  ce  prélat, 
protecteur  des  favans,  &  le 
fuivit  dans  fon  ambaflade  à 
Venife.  A  fon  retour ,  il  fut  fait 
chanoine  de  Rhodes  &  archi- 
diacre de  Saint -Antonin.  11 
mourut  à  Touloufe  en  1565  ,  à 
60  ans ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
pour  voir  fon  mécène,  George 
d'Armagnac  ,  qui  en  étoit  de- 
venu archevêque.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Commentaire  fur  Vitruve  , 
dont  la  meilleure  édition  eft, 
celle  de  Lyon  en  1S52.  II.  Un 
Commentaire  fur  une  partie  de 
Quint  ili  en. 

■  PH  IL  ASTRE,  Philaftrius, 
évêque  de  Ereiïe  en  Italie  vers 
374  »  fe  trouva  au  concile  d'A- 
quilée  avec  S.  Ambroife ,  en 
381 ,  fit  connoiffance  à  Milan 
avec  S.  Auguftin ,  &  mourut 
le  18  juillet  387.  On  a  de  lui 
un  livre  des  Héréjîes ,  dans  le- 
quel il  prend  quelquefois  pour 
erreur  ce  qui  ne  l'eff.  pas ,  félon 
la  remarque  de  Bcllarmin.  Cet 
ouvrage ,  écrit  d'un  ftyle  bas 
&  rampant,  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  en 
a  une  édition  féparée  ,  Ham- 
bourg,  1741 ,  in-8°,  6k  Breffe, 
1738,  in-folio. 

PH1LE,  (Manuel)  auteur 
Grec  du  14*  fiecle ,  dont  il 
nous  refte  un  Poème  en  vers 
ïambiques  fur  la  propriété  des 
animaux.  La  meilleure  édition 
rie cetouvrageeft  celle  de  Paw, 
Utrecht ,  1730,  in -40.  11  eft 
«lédié  à  Michel  Paléologue  le 
Jeune,  empereur  de  Conftan- 
tinople,  fous  lequel  il  vivoit. 

PHILELEUTHERE,v0y<ï 

BfNTLKY. 
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PHÏLELPHE ,  (  François  ) 
né  à  Tolentin  en  1398 ,  étudia 
à  Padoue  les  humanités  avec 
fuccès.  A  l'âge  de  18  ans ,  il 
fut  chargé  de  profefler  l'élo- 
quence. Ses  talens  le  firent  ap- 
peller  à  Venife.  La  république 
lui  accorda  des  lettres  de  ci- 
toyen, &.  le  nomma  fecrétaire 
du  Baile  à  Conftantinople.  Phi- 
lelphe  profita  de  cet  emploi 
pour  fe  perfectionner  dans  la 
langue  grecque,ck.  paffa  à  Conf- 
tantinople en  1419.  Il  y  époufa 
Theodora  ,  fille  du  favant  Em- 
manuel Chryfoloras,  &  apprit 
infenfiblement  de  fa  femme 
toute  la  douceur  &  la  finefTe 
du  grec.  S'étant  fait  connoître  à 
l'empereur  Jean  Paléologue,  ce 
prince  l'envoya  à  l'empereur 
Sigifmond  ,  pour  implorer  fon 
fecours  contre  les  Turcs.  Phi— 
lelphe  enfeigna  enfuite  à  Ve- 
nife, à  Florence,  à  Sienne,  à 
Bologne  &  à  Milan ,  avec  une 
réputation  extraordinaire.  Il  fe 
piquoit  tellement  de  favoir  les 
loix  de  la  grammaire  ,  que  dis- 
putant un  jour  fur  une  fyllabe 
avec  un  philofophe  Grec,  nom- 
mé Timothée ,  il  offrit  de  payer 
100  écus  au  cas  qu'il  eût  tort , 
à  condition  qu'il  difpoferoit  de 
la  barbe  de  fon  adverlaire,  fi 
l'avantage  lui  étoit  adjugé.  Phi- 
lelphe  ayant  gagné ,  ht  rafer 
impitoyablement  la  barbe  à 
Timothée ,  quelques  offres  que 
pût  lui  faire  celui-ci  pour  évi- 
ter cet  affront.  A  la  préemp- 
tion ,  Philelphe  joignoit  une 
inconftance ,  une  inquiétude, 
une  prodigalité ,  qui  femerent 
fa  vie  d'épines.  11  la  termina  à 
Florence  en  1481,  à  83  ans. 
On  fu:  obligé  de  vendre  les 
meubles  de  fa  chambre  &  les 
uftenfilcs  de  fa  cuifme  pou 
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payer  fes  funérailles.  C'eft  fans 
fondement  qu'on  l'accufe  d'a- 
voir privé  le  public  du  livre  de 
Oicéron  ,  intitulé  :  De  Gloria  ; 
&:  de  fe  l'être  attribué  en  le 
refondant  dans  les  ouvrages. 
On  a  de  lui  :  I,  Des  Odes  &"des 
Poé/tes,  1488  ,  in-40,  &  1497, 
in-fol.  II.  Des  Difcours ,  Ve- 
ni<e  ,  1492,  in-fol.  Ili.  Des 
Dialogues ,  des  Satyres ,  Milan, 
I476, in-fol. ,Venife,  i$02,in- 
4°;  &  Paris,  iso8,  in-4e.  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin,  en  vers  &  en 
proie-  Les  plus  connus  font  les 
Traités  De  Morali  difciplïnà  : 
De  Exilio  :  De  Jocis  &  Seriis , 
les  mêmes  que  fes  Epigrammes ; 
&  fes  deux  livres ,  Convivio- 
Tum  ,  ou  des  Repas,  pleins  d'é- 
rudition. Toutes  fes  Œuvres, 
réimprime  es  à  Sale  en  1739, 
in-folio,  montrent  beaucoup 
de  fa  voir,  des  vues  fages,  un 
ftyle  pur  &  facile.  Le  recueil 
de  les  Lettres  ,  de  l'édition  de 
Venife ,  1 502 ,  in-fol. ,  eft  peu 
commun.  —  Marius  Phi- 
LELPHE,  fon  fils  ,  mort  un  an 
avant  fon  père  ,  laiiTa  auffi  des 
Poéjies. 

FHILÉMON,  poëte  co- 
mique Grec,  étoit  fils  de  Da- 
mon  &  contemporain  de  Mé- 
nandre.  11  l'emporta  fouvent  fur 
ce  poëte  ,  moins  par  fon  mérite 
que  par  les  ii.trigues  de  fes 
amis.  Haute  a  imité  fa  Comé- 
die du  Marchand.  On  dit  qu'il 
mourut  de  rire  ,  en  voyant  fon 
âne  manger  des  figues.  Ii  avoir 
alors  environ  97  ans.  —  Phi- 
tÉMON  le  Jeune ,  fon  fils  ,  com- 
pola  auffi  *,  4  Comédies  ,  dont  il 
nous  refte  des  fragmens  con- 
sidérables ,  recueillis  par  Gro- 
tius.  Us  prouvent  qu'il  n'étoit 
pas  un  poëte  du  premier  rang,  il 
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floriiïoitvers  l'an274avantJ.C. 

PHILÉMON,  iS.)  homme 
riche  de  la  ville  de  ColofTes, 
fut  converti  à  la  foi  chrétienne 
par  Epaphras  ,  difciple  de  S. 
Paul.  Sa  mail'on  étoit  une  re- 
traite pour  les  fidèles.  Sa  femme 
Appia  &  lui  étoient  la  bonne 
odeur  de  la  ville  par  leurs  ver- 
tus, &  la  reffource  de  tous  les 
malheureux  par  leurs  libérali- 
tés. Onéfime  ,  efclave  de  Phi- 
lémon  ,  l'ayant  volé  ,  s'enfuit 
à  Rome,  où  S.  Paul  l'inftruifit 
de  la  Religion  ,  &  lui  donna 
le  baptême.  L'Apôtre  le  ren- 
voya enfuite  à  fon  maître  ,  au- 
quel il  le  recommanda  par  une 
Lettre  qui  eft  un  modèle  d'é- 
loquence perfuafive  { voy.  Oné- 
sime).  Les  Grecs  rapportent 
plufieurs  particularités  de  la 
vie  &  de  la  mort  de  Phiîémon  , 
qui  font  plus  qu'incertaines.  Ils 
le  font  martyrifer  à  Cololfes 
avec  fa  femme ,  dans  une  émo- 
tion populaire.  Les  Latins  & 
les  Grecs  célèbrent  leurs  fêtes 
le  22  novembre. 

PH1LÉTAS,  poëte  &  gram- 
mairien Grec  ,  de  Cos  ,  pré- 
cepteur de  Ptolomée  Philadel- 
phe  ,  compofa  des  Elégies  y  des 
Epigrammes  &  d'autres  ou- 
vrages qui  ne  font  pas  par- 
venus jufqu'à  nous.  Ovide  & 
Properce  l'ont  célébré  dans 
leurs  Poéfies  ,  comme  un  des 
meilleurs  poètes  de  fon  fiecîe. 

PHILETUS,  hérétique  du 
premier  fiecle  ,  qui  ,  fans  nier 
formellement  la  Réfurreétion , 
foutenoit  qu'elle  étoit  déjà  opé- 
rée ,  &  qu'elle  n'étoit  que  le 
pafTage  du  péché  à  la  grâce. 
C'eft  de  lui  que  parle  S.  Paul 
dans  la  féconde  Epître  à  Timo- 
thée  :Ex  quibus  eji  (-'ymenceus  & 
P  h  ils  tus  dicentes  rejurreelionem 
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effîc  farn  fattam ,  &  fubverterunt 
quorumdam  fidem. 

PHILIPPE  H,  roi  de  Ma- 
cédoine, 4e.  fils  d'Amyntas ,  fut 
élevé  à  Thebes  ,  où  fon  père 
l'avoit  envoyé  en  otage.  Il  fit 
éclater  dès  fa  jeuneffe  cette 
foupleffe  de  génie,  cette  gran- 
deur de  courage  ,  qui  lui  fit  un 
nom  fi  célèbre  &  de  fi  puilTans 
ennemis.  Après  la  mort  de 
Perdiccas  III  fon  frère,  il  fe  fit 
déclarer  le  tuteur  de  fon  neveu, 
&  fe  mit  bientôt  fur  le  trône 
à  fa  place  ,  l'an  360  avant  J.  C. 
L'état  étoit  ébranlé  par  les  fe- 
couffes  de  différentes  révolu- 
tions ;  Philippe  s'appliqua  à 
l'affermir.  Les  Illyriens  ,  les 
Péoniens  &  les  Thraces  vou- 
lurent profiter  de  fa  jeunefle 
pour  lui  de  clarer  la  guerre.  Il  dé- 
farma  ces  deux  derniers  peu- 
ples par  des  préfens  &  des  pro- 
mefie? ,  &  l'autre  n'ofa  remuer. 
Vainqueur  par  la  politique  &. 
par  la  ruie ,  il  déclara  libre 
Amphipolis ,  ville  qu'Athènes 
revendiquoit  comme  une  co- 
lonie. Son  deffein  étoit  de  mé- 
nager cette  république,  &  de 
ne  point  épuifer  fes  forces  en 
voulant  garder  cette  place.  Les 
Athéniens,  peu  fenfiblesà  fon 
attention,  armèrent  pour  lui 
ôter  la  couronne  ;  mais  le  roi 
.Macédonien  les  vainquit  auprès 
de  Méthonte ,  &  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers  qu'il 
renvoya  fans  rançon.  Cette 
viétoire  fut  le  fruit  de  la  dis- 
cipline qu'il  avoit  mile  dans  fes 
troupes  :  la  phalange  Macédo- 
nienne en  eut  le  principal  hon- 
neur; c'étoit  un  corps  d'infan- 
terie pefamment  armé ,  com- 
pote pour  l'ordinaire  de  16,000 
hommes  ,  qui  avoient  chacun 
un  boucli&ç   de  fix  pieds  de 
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hauteur,  &   une  pique  de  *t 
pieds  de  long.  Le  fuccès  de  fes 
armes,  &  fur-tout  fagénérofité 
après  la  vief  oire  ,  firent  defirer 
fon  alliance  &.  la  paix  au  peu- 
ple d'Athènes  ;  &  lesefprits  y 
étant  difpofés  de  part  &  d'autret 
elle  ne  tarda  pas  d'être  con- 
clue. Les  circonflances  étoient 
favorables  pour  fe  venger  des. 
Illyriens.  Philippe  arma  contre 
eux  ,  les  vainquit ,  &  affranchit 
fes  états  de  leur  joug.  Son  am- 
bition ,  fécondée   par  fa  pru- 
dence &  par  fa  valeur ,  le  rendit 
maître  de  Crénides ,  ville  bâtie 
par  les  Thrafiens ,  &.  à  laquelle 
il  donna  fon  nom.  Les  mines 
d'or  qui  étoient  aux  environs 
de  cette  ville  ,  en  rendoient  la 
prife  très-importante.  Il  y  mit 
beaucoup    d'ouvriers  ,  &    fit 
battre  en  fon  nom  la  monnoie 
d'or.  Philippe  employa  fes  ri- 
cheffes  à  acheter  des  efpions  &. 
des  partifans  dans  toutes   les 
villes  importantes  de  la  Grèce  , 
&  à  faire  des  conquêtes  fans  la 
voie  des  armes.  Le  mariage  du 
monarque    Macédonien    avec 
Olympias,  fille  de  Néoptolême 
roi  des  MolofTes,  &  la  naiffance 
d'Alexandre  (  depuis  furnom- 
mé  Le  Grand  )  mirent  le  com- 
ble à  fa  profpérité.  I  lutarque 
rapporte  que  Philippe  abfent  de 
fes  états,  apprit  trois  grandes 
nouvelles  le  même  jour;  qu'il 
avoit  été  couronné  aux  Jeux- 
Olympiques  ,  qu'il  avoit  rem- 
porté une  victoire  contre  les 
Illyriens,  &  qu'il  lui  étoit  né 
un  fils.  11  écrivit  lui-même  à 
Arifiore ,  pour  le  prier  de  fe 
charger  de  fon  éducation ,  &  la 
lettre  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur au  monarque  qu'au  phi- 
lofophe  (  -voyei    Aristote). 
Cependant  il  étendoit  les  cou- 
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Quêtes  dans  laTiirace.  Méthon, 
petite  ville  de  cette  contrée, 
ne  put  réfiftar  long-tems  à  fa 
bravoure;  mais  ce  liège  lui  de- 
vint funefte  ,  pviA*un  coup  de 
flèche  que  lui  lança  After  dans 
l'œil  droit  (  voye\  Aster  ). 
Philippe  méditoit  depuis  long- 
tems  le  projet  d'envahir  la 
Grèce.  Il  fit  la  première  ten- 
tative fur  Olynthe,  colonie  & 
rempart  d'Athènes.  Cette  ré- 
publique, fortement  animée  par 
l'éloquence  de  Démofthenes  , 
envoya  17  galères  &  2.000 
hommes  à  fon  fecours  ;  mais 
tous  ces  efforts  furent  inutiles 
contre  les  reflburces  de  Phi- 
lippe. Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  de  la  ville, 
&  Olynthe  lui  fut  livrée. 
Maître  de  cette  place  ,  il  la 
détruifit  de  fond  en  comble,  &. 
gagna  les  villes  voifmes  par  fes 
largefTes  &  par  les  fêtes  qu'il 
donna  au  peuple.  11  tomba  en- 
fuite  fur  les  Phocéens  &  les 
vainquit.  Philippe  fe  fit  déclarer 
chef  des  Amphiclyons,  &  leur 
fit  ordonner  la  ruine  des  villes 
de  la  Phocide.  La  Grèce  com- 
mençoit  à  ouvrir  les  yeux  iur 
fa  politique  cruelle.  Philippe , 
craignant  de  la  foulever,  re- 
tourna comblé  de  gloire  dans 
la  Macédoine  ;  mais  toujours 
avide  du  fang  &  de  l'or,  il 
porta  le  feu  de  la  guerre  dans 
l'Ulyrie ,  dans  la  Thrace  &.  dans 
la  Cherfonefe.  11  fe  tourna  en- 
fuite  contre  l'Eubée  ,  iile  qu'il 
nommoit ,  à  caufe  de  fa  fttua- 
tion ,  les  entraves  de  la  Grèce. 
Il  fe  rendit  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays ,  au- 
tant par  l'or  que  par  le  fer  ;  mais 
Phocion  vint  délivrer  ce  pays 
de  la  domination  tyrannique  du 
roi  de  Macédoine.  Philippe , 
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pourfuiri  par  un  ennemi,  que 
ni  fon  argent ,  ni  fes  armes  ne 
purent  ébranler,  déclara  la 
guerre  aux  Scythes  ,  &  fit  fur 
eux  un  butin  confidérable. 
Obligé  de  combattre ,  à  fon 
retour,  les  Triballiens  ,  il  fut 
atteint  d'une  flèche  qui  le  bleffa 
à  lacuilTe.A  peine  fut-il  guéri 
de  cette  bleflure ,  qu'il  tourna 
de  nouveau  toutes  fes  vues 
contre  la  Grèce.  11  entra  d'a- 
bord dans  la  Béotie  ,  &  les 
armées  en  vinrent  aux  mains  à 
Cheronée  ,  l'an  338  avant  J.  C. 
Le  combat  fut  long  ,  &  la  vic- 
toire fe  décida  enfin  pour  Phi- 
lippe. Le  vainqueur  érigea  un 
trophée  ,  oftrit  des  facrifices 
aux  dieux,  &.  fe  livra  à  la  dé- 
bauche dans  une  fête  qu'il  or- 
donna pour  célébrer  fon  triom- 
phe. L'ivrelTe  du  vin  augmen- 
tant celle  de  fon  orgueil ,  il  vint 
fur  le  champ  de  bataille  in- 
fulter  aux  morts  &  aux  pri- 
fonniers.  L'orateur  Démades  , 
qui  étoit  du  nombre  des  captifs, 
choqué  de  cette  indignité,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  au 
prince  :  Pourquoi  jouer  le  rôU 
de  Therfite ,  lorfque  vous  pour- 
rie^ être  un  Agamemnon  ?  Cet 
avis  généreux  valut  la  liberté 
à  Démades,  &  des traitemens 
plus  doux  aux  compagnons  de 
ion  infortune.  Philippe ,  vain- 
queur de  la  Grèce  ,  ofa  pré- 
tendre à  la  conquête  des  Perfes; 
il  fe  fit  nommer  chef  de  cette 
entreprife  dans  l'afTemblée  gé- 
nérale des  Grecs.  Il  fe  prépfcroit 
à  exécuter  ce  projet,  lorfqu'il 
fut  afTafïïné  dans  un  feflin  par 
Paufanias,  un  de  fes  gardes, 
l'an  336  avant  J.  C.  dans  la  47e. 
année  de  fon  âge  ,  après  en 
avoir  régné  24.  Philippe  avoir 
les  vices  &  les  apparences  des 
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Vertus  qui  naifTent  d'une  ambi- 
tion démefurée.  Sa  politique  , 
(on  art  de  difiimuler,  (es  in- 
trigues doivent  être  attribuées 
a  ion  ardeur  pour  les  conquêtes  : 
il  avoit  cette   éloquence  que 
donnent    les    fortes   parlions  ; 
cette  activité  &c  cette  patience 
dans  les  fatigues  de  la  guerre  , 
fruit  d'un  amour  infatiable  pour 
la   gloire.  11  étoit   génereux  , 
magnanime,  vertueux,  moins 
par  principes  que  par  caprice. 
On  ne  fait  pourquoi  il  fe  faifoit 
dire  tous  les  jours  :  Philippe  , 
fouviens-toi  que  tu  es  mortel.  La 
conféquence    de   cette   vérité 
eût    dû   être  de    rendre    fes 
états  heureux,  &  de  laiffer  en 
paix  ceux  des  autres.  Parmi  le 
grand   nombre  de   faits  ôc  de 
paroles  mémorables  qu'a   rap- 
porté Piutarque  de  ce  prince  , 
voici  ceux  qui  le  cara&érifent 
davantage.  On  le  follicitoit  de 
favoriier  un  feigneur  de  fa  cour, 
qui  alloit  perdre  fa  réputation 
par  un  jugement   jufre  ,  mais 
févere  :  Philippe  ne  voulut  pas 
y  conlentir  ,  cV  ajouta:  J'aime 
mieux  qu'il  /oit  déshonoré  que 
moi-  Une  pauvre  femme  le  fol- 
licitoit de  lui  rendre  juftice  ;  ÔC 
comme  il  la  renvoyoit  de  jour 
en   jour,   fous   prétexte    qu'il 
n'avoit  pas  le  tems  :  Cejjei  donc 
d'être    roi  ,    lui    dit-elle   avec 
émotion.  Philippe  fentit  toute 
la  force  de  ce  reproche  ,  &  la 
fatisfit  fur  le  champ.  Une  autre 
femme  vint  lui  demander  juf- 
tice au  fortir  d'un  grand  repas, 
&.  fut  condamnée.  J'en  appelle  , 
s'écria-t-elie     tout    de     fuite. 
•—  Et  à  qui  en  appelle^-vous  ? 
lui  dit  le  monarque.—  A  Phi- 
lippe à  jeun.  Cette  réponfe  ou- 
vrit les  yeux  du  roi  ,  qui  ré- 
tracta fon  jugement,,.,  Un  mot 
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de  Philippe  qui  lui  fait  moïnl 
d'honneur  que  les  adlions  pré- 
cédentes ,  étoit  qu'on  amufe 
les  enfans  avec  des  jouets  ,  <S* 
les  hommes  «^vi-  des  fertnens, 
Maxime  otiieufe ,  qui  fut  l'ame 
&  le  principe  de  fa  politique, 
&  qui ,  dans  ces  tems  d'une 
malheureufe  philofophie,  eft 
devenue  tellement  la  refïburce 
du  menfonge,  que  ce  n'en  efl 
plus  une. 

PHILIPPE  V,  roi  de  Macé- 
doine ,  obtint  cette  couronne 
après  la  mort  d'Antigone  fon 
coulin  ,  l'an  ^%o  avant  J.  C. 
Les  commencemens  de  fon 
règne  furent  glorieux  par  les 
conquêtes  d'Aratus.  Ce  général 
étoit  autant  recommandabla 
par  fon  amour  pour  la  juftice  , 
que  par  fon  habileté  dans  la 
guerre  ;  mais  il  devint  odieux 
a  un  prince  qui  vouloit  fe  li- 
vrer à  tous  les  vices.  Philippe 
eut  la  lâche  cruauté  de  le  faire 
empoiionner.  11  porta  enfuite 
laguerre  en  Illyrie,  en  Italie  , 
&  y  eut  des  fuccès.  Il  menaçoit 
la  Grèce  ;  mais  les  Romains 
ayant  pris  le  parti  des  Grecs  , 
le  vainquirent  dans  plufieurs  oc- 
cafions  importantes.  Philippe  , 
contraint  de  demander  la  paix , 
l'obtint  à  des  conditions  humi- 
liantes. Des  chagrins  domef- 
tiques  vinrent  aigrir  ceux  que 
lui  caufoient  les  pertes  qu'il 
effuyoit  au-dehors.  Le  mérite 
de  fon  fils  Démétrius  excita  fa 
jaloufie ,  6c  celle  de  Perfée  fon 
autre  fils.  Ce  frère  indigne  l'ac- 
eufa  auprès  de  fon  père  d'avoir 
des  vues  fur  le  trône.  Philippe  , 
trop  crédule,  le  fit  mourir  par 
le  poifon.  La  privation  d  un 
tel  fils  lui  ouvrit  les  yeux  fur 
fon  injuftice  &  fur  celle  de 
Përfée,  H  avoit  defiein  d'élever 
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Antîgone  fur  le  trône,  à  la 
place  d'un  fils  injulte  &  bar- 
bore  •,  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter l'on  projet  :  il  mourut  à 
Amphipolis,  l'an  178  avantJ.C., 
après  un   règne  de  42  ans. 

PHILIPPE ,  Phrygien  d'ori- 
gine ,  qu'Antiochus  Epiphanes 
établit  gouverneur  de  Jérufa- 
lem.  11  tourmenta  cruellement 
les  Juifs ,  pour  les  obliger  de 
changer  de  religion.  Antiochus, 
fur  le  point  de  mourir,  établit 
le  même  Philippe  régent  du 
royaume ,  &.  lui  mit  entre  les 
mains  fon  diadème,  Ion  man- 
teau royal  ck  fon  anneau ,  afin 
qu'il  le  rendît  à  fon  fils,  le 
jeune  Antiochus  Eupator.  Mais 
Lyfias  s'empara  du  gouverne- 
ment fous  le  nom  de  cet  enfant. 
Philippe  -cjai  n'étoit  pas  le  plus 
fort,  s'enfuit  en  Egypte  avec 
le  corps  d'Epiphanes ,  pour  de- 
mander du  fecours  contre  l'ufur- 
pateur;  &  l'année  fnivante  il 
profita  de  l'abfence  de  Lyfias 
qui  étoit  occupé  contre  les  Juifs. 
11  fe  jeta  dans  la  Syrie  &  prit 
Antioche;  mais  Lyfias,  reve- 
nant auffi-tôt  fur  les  pas,  re- 
prit la  ville  ,  &  fit  mourir  Phi- 
lippe. 

PHILIPPE,  fils d'Hérode  le 
Grand  &  de  Cléopâtre  ,  & 
frère  d'Antipas,  époulaSalomé, 
cette  danfeufe  qui  demanda  la 
tête  de  Jean-Baptifte.  Augufte 
ayant  confirmé  le  teifament 
d'Hérode,  qui  laiffoit  à  Phi- 
lippe la  tétrarchie  de  la  Gau- 
lonite,  de  la  Béthanie  &  de 
la  Panéade  ,  ce  prince  vint  dans 
fes  états,  où  il  ne  s'occupa 
qu'à  rendre  fes  fujets  heureux. 
11  aimoit  fur-tout  la  jultice,  & 
pour  en  alTurer  l'exécution ,  il 
parcourut  toutes  les  villes  de 
fon  obéiffance  ,  fanant  porter 
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une    efpece   de  trône,  où  il 
s'afleyoit  pour  la  rendre  ,  fatif- 
faifant  tout  le  monde    par  fa 
clémence  &  fon  équité.   Il  fit 
rétablir  magnifiquement  la  ville 
de  Panéade,  qu'il  appella  Ce- 
farée  en  l'honneur  de  Tibère  ; 
&  c'eit  ce  qui  la  fit  nommer 
Céfaréede  Philippe.  Il  augmenta 
auffi  le  bourg  de  Bethfaïde ,  ÔC 
lui  donna  le  nom  de  Juliade , 
à  caufe  de  J ulie,  fille  d'Augufte. 
Ilmourutaprèsjjansde  règne, 
la  20e  année  de  Tibère.  —  Il  y  a 
eu  un  autre  Philippe  ,  auffi  fils 
du  grand  Hérode,  mais  d'une 
femme  nommée  Mariamne  ,  le- 
quel époufa  Hérodias  ,  &   fut 
père  de   la  Salomé  dont  nous 
parlons  à  la  tête  de  cet  article. 
PHILIPrE,    (S.)    Apôtre 
de  J.  C. ,  naquit  à  Bethfaïde  , 
ville  de  Galilée,   fur  le  bord 
du  Lac  de  Généfareth.  Le  Sau- 
veur l'appella  le  lendemain  de 
la  vocation  de  S.  Pierre  ck  de 
S.  André ,  &  lui  dit  de  le  fuivre. 
Il  alla  dire  à  Nathanaël  qu'il 
avoit  trouvé   le   Meffie  ,    & 
affifb  aiix  noces  de  Cana.  Ce 
fut  à  lui  que  l'Homme  Dieu  s'a- 
dreffa,  lorfque  voulant  nourrir 
5000  hommes  qui  le  fui  voient, 
il   demanda   où  l'on   pourroit 
acheter  du  pain  pour  tant    de 
monde  ?  Philippe  lui  répondit, 
»  qu'il  en   faudroit  pour  plus 
>♦  de  200  deniers  ».    Pendant 
le  long  difcours  que  J.  C.  tint 
à  fes  Apôtres   la  veille  de  fa 
Paillon  ,  f  hilippe  le  pria  de  leur 
faire  voir  le  Père.  Mais  le  Sau- 
veur lui    répondit  :  Philippe  , 
celui  qui  me  voit ,  voit  auffi  mon. 
Père.  Voilà  ce  que  l'Evangile 
nous  apprend  de  ce  S.  Apôtre. 
Les  auteurs  eccléfiaftiques  fort 
anciens,  difent  qu'il  alla  prê- 
cher l'Evangile  en   Phrygie  , 
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&  qu'il   mourut    à   Hiéraple 
ville  de  cette  province. 

PHILIPPE  ,  le  fécond  des 
Sept  Diacres  que  les  Apôtres 
choifirent  après  l'Afcenfionde 
J  G.  On  croit  qu'il  étoit  de 
Céfarée  en  PalefHne  ;  au  moins 
eft-il  certain qu'ily  demeuroit, 
&c  qu'il  y  avoit  4  filles  vierges , 
difHnguées  par  l'efprit  de  pro- 
phétie. Après  le  martyre  de 
S.  Etienne ,  les  Apôtres  s 'étant 
difperiés  ,  le  diacre  Philippe 
alla  prêcher  l'Evangile  dans  Sa- 
marie,  où  il  fît  plufieurs  con- 
verfions  éclatantes.  11  y  étoit 
encore,  lorfqu'un  Ange  lui 
commanda  d'aller  fur  le  chemin 
qui  defcendoit  de  Jérufalem  à 
Gaza.  Philippe  obéit,  6c  ren- 
contra l'eunuque  de  Candace 
reine  d'Ethiopie ,  qui  lifant  le 
prophète  Ifaïe ,  donna  à  Phi- 
lippe occafion  de  l'inftruire  èc 
de  lui  faire  connoître  J.  C.  Rien 
de  plus  touchant ,  d'un  récit 
plus  fimple  &  plus  vrai,  que 
ce  qui  eft  rapporté  à  ce  fujet 
dans  le  chapitre  8  des  A&es 
des  Apôtres. 

PHiLIPPE  -  BENITI  ou 
Benizzi,  (S.)  5e  général  des 
Servîtes  ,  &  non  fondateur  de 
ces  Religieux,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  dit ,  né  à  Flo- 
rence en  1232  d'une  famille 
noble,  obtint  l'approbation  de 
fon  ordre  dans  le  concile  géné- 
ral de  Lyon  ,  en  1 2.74 ,  &  mou- 
rut à  Todi ,  le  ia  août  1184. 
Clément  X  le  mit  en  1671  dans 
le  catalogue  des  Saints.  Les  ton- 
dateurs  de  l'ordre  des  Servites 
jfont  au  nombre  de  fept,  dont 
on  fait  l'office  le  1 1  février.  Ce 
Saint  fît  de  la  fan&ification  de 
{es  Religieux  ,  le  principal  ob- 
jet de  fon  zèle ,  perfuadé  que 
c'étoit  le  premier  de  fes  deyoirs. 
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II  nommoit  le  Crucifix/cw  livré} 
&  c'eff.  en  le  contemplant  qu'il 
rendit  le  dernier  fouuir. 
PHILIPPE  DE  NÉRI,  voy* 

NÉRl. 

PHILIPPE  ,  (Marc-Jules) 
empereur  Romain,  furnommé 
l1 'Arabe  ,  né  à  Boftres  ou  Boira 
en  Arabie,  d'une  famille  obf- 
cure ,  s'éleva  par  fon  mérite 
aux  premiers  grades  militaires. 
L'ambition  de  régner ,  regardée 
dans  ces  tems  de  ténèbres 
comme  une  vertu  ,  lui  fit  aflaf- 
finer  Gordien  le  Jeune ,  dont  il 
étoit  capitaine  des  gardes,  & 
fe  fît  élire  empereur  à  fa  place 
l'an  244.  Philippe,  impatient 
de  retourner  à  Rome,  céda  là 
Méfopotamie  aux  Perfes  ,  & 
revint  en  Syrie  avec  fon  armée. 
Quelques  auteurs  difent  au  con- 
traire que  Philippe  ne  céda  rien 
aux  Parthes  ,  &.  qu'il  remporta 
fur  eux  des  avantages  confidé- 
rables  :  Gruter  rapporte  une  an- 
cienne infeription  où  Philippe 
eft  nommé  vainqueur  des  Par- 
thes. Quoi  qu'il  en  lott ,  de  re- 
tour à  Rome  ,  il  tâcha  de  s'at- 
tirer l'amitié  du  peuple  par  fa 
douceur  6c  fes  libéralités.  Le 
crime  l'avoit porté  fur  le  trône, 
mais  dès  qu'il  y  fut,  il  montra 
des  vertus.  Il  fît  beaucoup  de 
réglemens  falutaires ,  &  tourna 
tous  fes  foins  vers  la  conferva- 
tion  de  la  paix.  11  fit  faire  un 
canal  au-delà  du  Tibre  ,  pour 
fournir  de  l'eau  à  un  quartier 
de  la  ville  qui  en  manquoit.  11 
entreprit  d'abolir  à  Rome  les 
lieux  de  proflitution,  &  exécu- 
ta ,  fi  nous  en  croyons  Eufebe  , 
ce  projet  difficile  ,  dans  une 
ville  fi  vafte  &  fi  corrom- 
pue. Il  accorda  aux  Chrétiens 
la  permilfion  de  faire  en  pu- 
blic tous  les  exercices  de  leur 
religion, 
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îeligiôn.  On  affure  même  qu'il 
l'embrafTa  ouvertement  lui- 
même.  Euiebe  ,  S.  Jérôme  , 
Vincent  de  Lerins ,  Orofe,  &c, 
font  de  ce  fentiment  ;  les  mêmes 
auteurs ,  auxquels  on  peut  join- 
dre Rurin  &c  Syncelle  ,  diient 
qu'Origene  écrivit  deux  lettres» 
l'une  à  ce  prince,  &  l'autre  à 
fon  époufe ,  avec  un  ton  d'au- 
torité qui  auroit  paru  déplacé 
s'il  n'avoit  écrit  à  des  Chrétiens. 
Eufebe  rapporte  qu'un  jour 
veille  de  Pâques,  ayant  voulu 
entrer  dans  une  églife ,  l'évêque 
du  lieu  le  repouffa,  &  lui  dit, 
qu'il  ne  pouvoit  être  reçu  , 
qu'il  n'eût  fait  pénitence  pu- 
blique des  crimes  publics  dont 
il  étoit  accule ,  à  quoi  il  fe  fou- 
rnit humblement.D'autres  ajou- 
tent que  cette  églife  étoit  celle 
d'Antioche  ,  &  que  l'évêque 
étoit  S.  Babylas  {voye\  ce  mot). 
Les  auteurs  qui  rapportent  ce 
fait ,  en  étoient  fi  peu  éloignés , 
qu'il  eft  difficile  de  fe  défendre 
de  les  croire.  Rome  commen- 
çait à  être  heureufe  fous  fon 
gouvernement ,  lorfqu'il  fut  tué 
près  de  Vérone,  en  249,  par 
fes  propres  foldats,  après  avoir 
été  défait  par  Dece,  qui  avoit 

Pris  le  titre  d'empereur  dans  la 
annonie.  Il  étoit  alors  âgé  de 
4$  ans ,  &  en  avoit  régné  <;  & 
quelques  mois.  Philippe  fon  fils 
fut  mafTacré  entre  les  bras  de 
fa  mère  Otacilia,  n'ayant  en- 
core que  12  ans ,  &  ayant  déjà 
montré  des  qualités  qui  exci- 
tèrent les  regrets  de  l'empire. 
Un  critique  judicieux  &  équi- 
table a  publié  une  Differtation 
intitulée  :  Apologia  pro  Phïlïp- 
pis,  où  l'on  réfute  le  portrait 
odieux  que  des  écrivains  paf- 
fionnés  ont  fait  du  père  &  du 
fils.  Voye\  Otacilia. 
Tome  VII. 
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PHILIPPE,  duc  deSuabe, 
fils  de  Frédéric  Barberouffe ,  & 
frère  de  Henri  VI ,  fut  élu  em- 
pereur après  la  mort  de  ce  der- 
nier, en  1 198 ,  par  une  partie 
des  électeurs ,  tandis  que  l'autre 
partie  donnoit  la  couronne  im- 
périale à  Othon ,  duc  de  Saxe. 
Cette  double  élection  alluma 
le  feu  de  la  guerre  civile  en  Al- 
lemagne. Le  papedemeuradeux 
ans  lans  prendre  aucun  parti 
dans  cette  affaire,  quoiqu'il  fût 
follicité  fortement ,  tant  par  les 
deux  prétendans,  que  par  les 
feigneurs  Allemands ,  &  par  les 
rois  de  France  &  d'Angleterre. 
Enfin  l'an  1200  il  céda  à  leurs 
follicitations ,  &.  fe  décida  en 
faveur  d'Othon  ;  parce  que  , 
difoit-il,  Philippe  de  Suabe  eft 
excommunié  par  le  pape  Cé- 
leftin ,   pour   avoir  envahi    à 
main  armée  le  patrimoine  de 
S.  Pierre ,  comme  il  l'a  reconnu 
lui-même    en    en    demandant 
l'abfolution,  &  parce  qu'il  fait 
encore  la  guerre  à  l'Eglife  Ro- 
maine par  Marcoualde  &  Dio- 
poulde  fes  capitaines.  Philippe 
fut  enfuite  excommunié  ;  mais 
ayant  écrit  au  pape  une  lettre 
pleine  de  refpecl:  en  1206,  ie 
pontife  leva  l'anathême  ,  &.  fit 
tous  les  efforts  pour  réconcilier 
les  deux  rivaux.  Cette  récon- 
ciliation étoit  lur  le  point  d'être 
confommée,  lorfque  Phihppé 
fut  affafiiné  à  Bamberg  le  22  de 
juin  1208,  à  34  ans,  par  Othon 
comte  palatin  de  Bavière.  Le 
meurtrier  fe  vengea  du  refus 
que  l'empereur  lui  avoit  fait  de 
lui  donner  fa  fille ,  &  de  ce 
qu'il  l'avoit  empêché  d'époufer 
celle  du  duc  de  Pologne.  La 
mémoire  de  Philippe  eft  refpec- 
tée    en   Allemagne  ,    comme 
celle  d'un  monarque  généreux 
N 
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&  fage  ,  &  d'un  guerrier  cou- 
rageux &  prudent.  Son  règne 
ne  fut  que  de  onze  années. 

PHILIPPE  1,  roi  deFrance, 
obtint  le  feeptre  après  Ton  père 
Henri  I,  en  1060,  à  l'âge  de 
8  ans  ,  fous  la  régence  &  la 
tutelle  de  Baudouin  V  comte 
de  Flandre ,  qui  s'acquitta  avec 
zèle  de  fon  emploi  de  tuteur. 
Il  défit  les  Gafcons,  qui  vou- 
loient  fe  foulever,  &  mourut 
biffant  le  roi  à  l'âge  de  15  ans. 
Ce  jeune  prince  ht  la  guerre  en 
Flandre  contre  Robert,  le  fils 
cadet  de  Baudouin  ,  qui  avoit 
envahi  le  comté  de  Flandre  fur 
les  enfans  de  Ion  aîné.  Philippe 
marcha  contre  lui  avec  une 
armée  nombreufe  ,  qui  fut  tail- 
lée en  pièces  auprès  du  Mont- 
C  affel.  La  paix  fut  le  prix  de 
la  viftoire  ,  &  le  vainqueur 
jouit  tranquillement  de  fon  ufur 
pation.  Guillaume  le  Conqué- 
rant, après  avoir  entièrement 
accablé  l'Angleterre,  tomba  fur 
la  Bretagne.  Le  duc  implora 
le  fecours  du  roi  de  France  , 
qui  obtint  la  paix  par  fes  armes. 
Elle  fut  rompue  quelque  tems 
après  par  un  bon  mot  (voyei 
Guillaume  le  Conquérant  >. 
Philippe  fe  délaffa  des  fatigues 
de  la  guerre,  par  la  débauche 
&  la  crapule.  Dégoûté  de  fa 
femms  Berthe  ,  &  amoureux 
de  Bertrade,  époufe  de  Foul- 
quts  comte  d'Anjou ,  il  l'enleva 
à  fon  mari  ;  il  fe  fervit  en  T093 
du  miniflere  des  loix  pour  faire 
caffer  ion  mariage,  fous  pré- 
texte de  psrenté  ,  &  Bertrade 
fit  caffer  le  fien  avec  le  comte 
d'Anjou  fous  le  même  pré- 
texte :  un  évêque  de  Leauvais 
les  maria  enfuite  folemnelle- 
tnent.  Les  deux  époux  étoient 
d'autant  plus    condamnables, 
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qu'ils  avoient  abufé  de  I'auf^ 
rite  facrée  &  profane  pour  ap- 
torifer  leur  concubinage.  Cette 
union  fut  déclarée  nulle  par 
le  pape  Urbain  11  ,  qui  pro- 
nonça cette  fentence  dans  le» 
propres  états  du  roi ,  où  il  étoii 
venu  chercher  un  afyle  :  tint 
étoit  grande  la  fermeté  que  lui 
infpiroit  le  fentiment  du  devoir. 
Philippe  envoya  desdéputés  au 
pape,  qui  obtinrent  un  délai  ; 
mais  ne  fe  preffant  pas  de  ré- 
parer le  fcandale,  il  fut  excom- 
munié de  nouveau  dans  un  con- 
cile tenu  à  Poitiers  en  1100, 
L'an  1104,  Lambert,  évêque 
d'Arras,  député  du  pape  Paf- 
chal  11 ,  lui  rapporta  l'on  abfo- 
lution  à  Paris,  après  lui  avoir 
fait  promettre  de  ne  plus  voir 
Bertrade  :  promelîe  qu'il  ne 
tint  pas.  Suger  nous  apprend 
que  leurs  fils  furent  déclarés  ca- 
pables de  fuccéder  à  la  cou- 
ronne ;  c'eft  qu'il  eft  à  croire 
qu'on  perdit  enfin  de  vue  le 
défaut  de  leur  naiffance.  Phi- 
lippe mourut  à  Melun  ,  en 
1 108 ,  à  ^7  ans ,  après  avoir  été 
témoin  de  la  premiereLroifade, 
à  laquelle  il  ne  voulut  prendre 
aucune  part.  Son  règne  ,  qui 
comprend  48  ans,  a  été  le  plus 
long  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé  ,  excepté  celui  de  Clo- 
taire  ;  &  de  tous  ceux  qui  l'ont 
fuivi ,  excepté  ceux  de  Louis 
XtV  &  de  Louis  XV.  Il  fut 
célèbre  par  plufieurs  grands 
événemens  ;  mais  Philippe  ne 
joua  aucun  rôle  important,  il 
parut  d'autant  plus  méprifable 
à  fesfujets,  que  ce  fiecle  étoit 
plus  fécond  en  héros,  &  qu'il 
étoit  plus  occupé  de  fes  amours 
que  des  affaires  d'état. 

PHILIPPE  11  ,    furnommé 
Augujle ,  le  Conquérant  &  DUii- 
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Donné,  né  en  n6? ,  de  Louis 
Vil,  dit  \a  Jeune ,  roi  de  France, 
&  d'Alix  ,  fa  3e.  femme  ,  fille 
de  Thibault  comte  de  Cham- 
pagne ;  parvint  à  la  couronne 
après  la  mort  de  fon  père,  en 
1180,  à  l'âge  de  15  ans.  Sa 
jeuneffe  ne  fut  point  comme 
celle  de  la  plupart  des  autres 
princes  ;  il  évita  l'écueil  des 
piaifirs  ,  &  fon  courage  n'en 
fut  que  plus  vif.  Le  roi  d'An- 
gleterre paroiffoit  vouloir  pro- 
fiter de  la  minorité  pour  enva- 
hir une  partie  de  fes  états.  Phi- 
lippe marcha  contre  lui ,  &  le 
força  ,  les  armes  à  la  main  , 
à  confirmer  les  anciens  traités 
entre  les  deux  royaumes.  Dès 
que  la  guerre  fut  terminée,  il 
fit  jouir  ion  peuple  des  fruits 
de  la  paix.  Il  réprima  les  bri- 
gandages des  grands  feigneurs , 
chafïà  les  comédiens  comme 
une  fource  de  corruption  & 
de  défordre,  ordonna  des  pei- 
nes contre  les  blafphemateurs , 
fit  paver  les  rues  &.  les  places 
publiques  de  Paris,  &  réunit 
dans  i'enceinte  de  cette  capi- 
tale une  partie  des  bourgs  qui 
l'environnoient.  Paris  fut  fer- 
mé par  des  murailles  avec  des 
tours.  Les  citoyens  des  autres 
villes  fe  piquèrent  aufïi  de  for- 
tifier &  d'embellir  les  leurs.  Les 
Juifs  exerçoient  depuis  long- 
tems  en  France  des  tripponne- 
lies  horribles.Phihppe  les  chaiTa 
de  Ion  royaume  ,  &.  déclara 
fes  fujets  quittes  envers  eux  : 
aétion  injufte ,  fi  on  ne  la  con- 
sidère pas  comme  une  efpece 
de  repréfaille  ,  &  une  punition 
propre  à  des  gens  enriihis  de 
vols  &  de  rapines.  La  tranquil- 
lité de  la  France  fut  troublée 
par  un  différend  avec  le  comte 
de  Flandre ,  qui  fut  heureufe- 
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ment  terminé  en  1184.  Quel- 
que tems  après  il  fit  la  guerre 
à  Henri  11,  roi  d'Angleterre, 
auquel  il  enleva  les  villes  d'If- 
foudun,  de  Tours,  du  Mans 
ck  d'autres  places.  Le  defir  de 
chafTerles  infidèles  de  laTerre- 
Sainte ,  &  la  néceffité  de  les 
combattre  chez  eux  pour  lés 
empêcher  d'envahir  l'Europe, 
animoient  alors  tous  les  rois  &. 
les  peuples.  Philippe  s'embar- 
qua en  1190  avec  Richard  I, 
roi  d'Angleterre.  Ces  deux 
monarques  allèrent  mettre  le 
fiege  devant  Acre ,  qui  eft  l'an- 
cienne Ptolemaïs.  Prelque  tous 
les  Chrétiens  d'Orient  s'étoient 
rafTemblés  devant  cette  place 
importante  :  Saladin  étoit  em- 
barrailé  vers  l'Euphrate  dans 
une  guerre  civile.  Quand  les 
deuxmonarquesEuropéens  eu- 
rent joint  leurs  forces  à  celles 
desChrétiensd'Aiie,on  compta 
plus  de  300,000  combattans. 
Acre  fe  rendit  iô  13  juillet  ni) ri 
mais  la  difcorde  ,  qui  devoir 
néceiTairement  divifer  deux: 
rivaux  de  gloire  &  d'intérêt, 
tels  que  Philippe  à  Richard, 
fit  plus  àe.mal  que  ces  trois 
cent  mille  hommes  ne  firent 
d'exploits  heureux.  Philippe, 
fatigué  de  ces  divifiuns  &  de 
l'afcendant  que  prenoit  en  tout 
Richard,  retourna  dans  fa  pa- 
trie, qu'il  eût  dû  revoir  avec 
plus  de  gloire  (voyq-  S.  Ber- 
nard, GODEFROI  DE  L^OL  1L- 

lon,  Louis  VU  ,  Louis  IX  , 

Pierre  l'Kermitt,  Suger,&c)* 
L'année  fuivante  ,  il  obligea 
LaudouinVUI,  comtede  Flan- 
dre ,  de  lui  laiffer  le  comté 
d'Artois.  11  tourna  enfuite  les 
amus  contre  Ri  hard  ,  roi 
d'Angleterre,  fur  lequei  il  prit 
Evreux  &.  le  Vexin.  I  hilippe 
N  z 
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a  voit  promis  fur  les  faintsEvan» 
giles  de  ne  rien  entreprendre 
contre  fon  rival  pendant  fon 
abfence  ;   aufli  les   fuites   de 
cette  guerre  ne  furent  pas  heu- 
reufes.  Le  monarque  François, 
repouffé  de  Rouen  avec  perte , 
■fit  une  trêve  de  fix  mois,  pen- 
dant laquelle  il  époufa  Ingel- 
burge,princeffede  Danemarck, 
d'une  beauté  &  d'une    vertu 
égales.  La  répudiation  de  cette 
femme  qu'il  quitta  pour  époufer 
Agnès,  fille  du  duc  de  Mera- 
nie,  le  brouilla  avec  le  Saint- 
Siège  ,  toujours  attentif  à  main- 
tenir la  fainteté  &  l'indiffolu- 
fcilité    du   mariage.    Le    pape 
fulmina  une  fentence  d'excom- 
munication contre   lui  ;  mais 
elle  fut  levée,  fur  la  promefTe 
qu'il  fit  de  reprendre  ion  an- 
cienne époufe  (voye{  Ingel- 
BURGE).  Jean  Sans-Terre  fuc- 
céda  l'an  1199  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  au  préjudice  de 
fon  neveu  Artus ,  à  qui  elle 
appartenoit  de  droit.Le  neveu , 
appuyé  par  Philippe ,  prend  les 
armescontrel'oncle. Jean  Sans- 
Terre  le  défait  dans  le  Poitou, 
le  fait  prifonnier  &  lui  ôte  la 
vie.  Le  meurtrier  cité  devant  la 
cour  des  pairs  de  France,  & 
n'ayant  pas  comparu,  fut  dé- 
claré coupable  de  la  mort  de 
fon  neveu  ,   &  condamné  à 
perdre   la  tête  en  1203.  Ses 
terres,  fituées  en  France,  fu- 
rent conhTquées  au  profit  du 
roi.  Philippe  fe  mit  bientôt  en 
devoir  de  recueillir  le  fruit  du 
crime    du    roi   fon   vafTal.    Il 
s'empara  de    la   Normandie  , 
porta  enfuite  fes  armes  vifto- 
rieufes  dans  le  Maine ,  l'Anjou , 
la  Touraine  ,  le   Poitou  ,  & 
remit  ces  provinces ,  comme 
elles  étoient  anciennement  , 


P  HT 

fous  l'autorité  immédiate  de  Ti 
couronne.   11  ne  relia  que   la 
Guyenne  à  l'Anglois  dans  le 
reflbrt  de  la  France.  Pour  com- 
ble de  bonheur,  Jean  fon  en- 
nemi s'étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Rome,  qui  venoit  de 
l'excommunier.  Cette   foudre 
eccléfiaftique  fut  fort  favora- 
ble à  Philippe.  Innocent  III  lui 
remit  entre  les  mains,  &  lui 
transféra  le  royaume  d'Angle- 
terre en  héritage  perpétuel.  Le 
roi  de   France  ,   excommunié 
autrefois   par  le  pape ,    avoit 
déclaré  fes  cenfures  nulles  &C 
abufives  ;  il   penfa  tout  diffé- 
remment, quand  il  fe  vit  l'exé- 
cuteur d'uneBulle  qui  lui  don-: 
noit  l'Angleterre  (voye^  à  l'ar- 
ticle Martin  IV ,  la  réflexion 
d'un  philofophe  fur  cette  con- 
duite des  rois  ).  Pour  donner 
plus  de  force  à  la  fentence  de 
Rome  ,  il  employa  une  année 
entière  à  faire  conflruire  1700 
vaifTeaux ,  &.  à  préparer  la  plus 
belle  armée  qu'on  eût  jamais 
vue  en  France.  L'Europe  s'at- 
tendoit  à  une  bataille  décifive 
entre  les   deux  rois ,  lorfque 
Jean  fe  réconcilia  avec  le  pa- 
pe,  &  mit  fon  royaume  dans 
la  dépendance  du  Saint-Siège. 
Le  pontife  défendit  à  Philippe 
de  rien   entreprendre   contre 
l'Angleterre  ,   devenu  fief  de 
l'Eglife  Romaine  ,  &  contre 
Jean  qui  étoit  fous  fa  protec- 
tion. Cependant  les  armemens 
qu'avoit  faits  Philippe  ,  avoient 
alarmé  toute  l'Europe;  l'Al- 
lemagne ,  l'Angleterre  &  les 
Pays-Bas  fe  réunirent  contre 
lui.  Ferrand,  comte  de  Flan- 
dre ,  fe   joignit  à  l'empereur 
Othon  IV.  Le  roi  de  France 
fe  fignala  à  la  bataille  de  Bou- 
vines ,  donnée  en  1114  entre 
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Tournay  &  Lille  (  &  non  à 
Bouvines  ,  près  de  Dînant  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont 
cru),  &  la  gagna  complète- 
ment. Le  comte  de  Flandre  & 
le  comte  de  Boulogne  furent 
menés  à  Paris  ,  les  fers  aux 
pieds  &  aux  mains  :  c'étoit 
une  coutume  barbare  de  ce 
tems-là.  Le  vainqueur  ne  fit 
aucune  conquête  du  côté  de 
l'Allemagne  ;  mais  il  en  eut 
bien  plus  de  pouvoir  fur  les 
valTaux.  Philippe  fut  enfuite 
appelle  au  royaume  d'Angle- 
terre par  les  fujets  du  roi  Jean  , 
laffés  de  la  domination  de  ce 
monarque.  Le  roi  de  France 
fe  conduifit  en  politique  :  il 
engagea  les  Anglois  à  deman- 
der l'on  fils  Louis  pour  roi  ; 
maiscomme  il  vouloitenmême 
tems  ménager  le  pape ,  &  ne 
pas  perdre  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  il  prit  le  parti  d'aider 
le  prince  fon  fils ,  fans  paroître 
agir  lui-même.  Louis  fait  une 
defcente  en  Angleterre  ,  eft 
couronné  à  Londres  ,  &  ex- 
communié à  Rome  en  1216  ; 
mais  cette  excommunication  ne 
changea  rien  au  fort  de  Jean , 
qui  mourut  de  douleur.  Sa  mort 
éteignit  le  reffentiment  des 
Anglois  qui  ,  s'étant  déclarés 
pour  Henri  1  II  fon  fils ,  forcè- 
rent Louis  à  fortir  d'Angle- 
terre. Philippe-Augufte  mou- 
rut peu  de  tems  après,  en  1223  , 
dans  la  ^8e.  année  de  fon  âge. 
Ce  prince  étoit  plus  que  con- 
quérant :  il  fut  un  grand  roi , 
un  bon  politique  ,  magnifique 
dans  les  actions  d'éclat,  éco- 
nome dans  le  particulier,  exacl 
à  rendre  la  juftice  ,  fâchant 
employer  tour-à-tour  les  ca- 
reffes  &  les  menaces ,  les  ré- 
compenfes  &  les  châtimens  ; 
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zélé  pour  la  Religion ,  &  tou- 
îours  porté  à  défendre  l'Eglife 
&  à  fecourir  les  indigens.  Ses 
entreprifes  furent  prefque  tou- 
jours heureufes,  parce  qu'il  mé- 
ditoit  les  projets  avec  lenteur  , 
&  qu'il  les  exécutoit  avec  cé*- 
lérité.  Quoique  plus  porté  à  la 
colère  qu'à  la  douceur,  &  à 
punir  qu'à  pardonner  ,  il  fut 
regretté  par  fes  fujets  comme 
un  puilTant  génie  &.  comme  le 
père  de  la  patrie. 

PHILIPPE  III,  furnommé/* 
Hardi  ,  fut  proclamé  roi  de 
France  en  Afrique  ,  après  la 
mort  de  S.  Louis  fon  père,  le 
25  août  1270.  Il  remporta  une 
vi&oire  fur  les  Infidèles  ,  & 
après  avoir  conclu  avec  le  roi 
de  Tunis  une  trêve  de  10  ans  , 
il  revint  en  France.  Philippe 
porta  enfuite  fes  armes  dans 
la  Caftille  ,  pour  défendre  les 
prétentions  d'Alfonfe  de  la 
Cerda ,  fils  de  Blanche  fa  fceur  * 
qui  venoit  d'être  exclus  de  la 
couronne  ,  &  fit  d'abord  quel- 
ques actions  de  bravoure  ;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  fe  re- 
tirer ,  fans  avoir  pu  enlever  le 
trône  au  compétiteur  de  fonv 
neveu.  Son  règne  eft  éternelle- 
ment mémorable  par  la  journée 
des  Vêpres  Siciliennes.  On  a 
appelle  de  ce  nom,  lemaffacre 
des  François  qui  étoient  dans 
Pille  de  Sicile.  Cette  tragédie 
éclata  le  30  mars  ,  le  lende- 
main du  jour  de  Pâques  1282, 
au  forl  de  la  cloche  des  Vêpres. 
La  fureur  &  le  carnage  com- 
mencèrent à  Païenne  ,  &  fe 
communiquèrent  avec  une  ra- 
pidité étonnante  de  ville  en 
ville.  Jamais  la  vengeance  ne 
fe  fignala  par  des  fureurs  auffi 
barbares  :  on  vit  des  pères  ou- 
vrir le  ventre  de  leurs  filles, 
Ni 
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pour  y  chercher  les  fruits  de 
l'amour  qu'elles  avoient  eu 
pour  des  François.  11  eft  à 
croire  que  de  revoltans  excès 
avoient  excité  dans  l'ame  des 
Siciliens  une  haine  fi  forcenée 
(voye{  Charles  de  France  , 
comte  d'Anjou  ).  Un  feul  Fran- 
çois vertueux  échappa  au  mai- 
facre  général  (  voye\  Porcel- 
1ETS  ),  Philippe  le  Hardi ,  pour 
s'en  venger  ,  marcha  en  per- 
fonne  contre  Pierre  lil ,  roi 
d'Aragon  (  voyei  fon  article  & 
Martin  IV  )  ;  mais  il  eut  peu 
de  fuccès  ,  &  mourut  d'une 
fièvre  maligne  à  Perpignan,  le 
6  oâobre  1285  ,  à  40  ans.  Les 
qualités  de  ce  prince  furent  la 
valeur  ,  la  bonté  ,  la  libéralité, 
l'amour  de  la  juftice  &  de  la 
Religion.  Sa  fimplicité  &  fon 
peu  de  méfiance  nuifirent  fou- 
lent à  fes  entreprifes.  C'efr, 
fous  ce  règne  que  les  pre- 
mières lettres  de  nobleiTe  fu- 
rent données  ,  l'an  1270  ,  en 
faveur  de  Raoul ,  argentier  du 
roi. 

PHJDPPEIV,roideFrance 
ck  de  Navarre  ,  fur^ommé  le 
Bel ,  ne  à  Fontainebleau  en 
Ï26S,  monta  lur  le  trône  après 
fon  père  Philippe  le  Hardi,  en 
1285.  Il  cita  au  parlement  de 
Pans  Edouard  I  ,  roi  d'Angle- 
terre, pour  rendre  compte  de 
quelques  violences  faites  par 
les  Ànglois  fur  les  côtes  de 
Normandie;  rodomontade  aiffi 
inutile  que  dangereufe.  Ce 
prince  ayant  refuie  de  com- 
paroitre  jfut  déclaré  convaincu 
du  crime  de  félonie  ,  &  la 
Guienne  lui  fut  enlevée  en 
1293  ,  par  Raoul  de  Nèfle  , 
connétable  de  France.  Le  mo- 
narque An^Io's  implora  le  fe- 
eours  de  l'empereur,  du  duc 
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de  Bar  &  du  comte  de  Flandre  ; 
qui  fe  liguèrent  contre  le  roi  de 
France.  Philippe  eut  d'abord 
desavantages  en  Guienne  &  en 
Flandre.  Vainqueur  à  Fumes 
en  1296,  il  obligea  les  Anglois 
&  les  Flamands  à  accepter  la 
paix  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de 
durée- Philippe  ayant  invité  Gui 
de  Dampierre ,  comte  de  Flan- 
dre, à  une  entrevue  ,  le  retint 
prifonnie/ ,  s'empara  de  fon 
pays  ,  où  il  établit  des  gouver- 
neurs qui  fe  rendirent  odieux 
par  leur  tyrannie.  On  le  ré- 
volta :  Philippe  envoya  une 
puiflante  armee  qui  fut  entiè- 
rement défaite  en  1301,  à  la 
bataille  de  Courtray,  où  périt 
le  comte  d'Artois  avec  20,000 
hommes  &.  l'élite  de  la  nobleiTe 
françoife.  Philippe  s'en  vengea 
le  18  août  1304,  à  la  bataille  de 
Mons  en  Puelle.  Il  fit  enfuite 
la  paix  avec  les  Flamands.  Une 
guerre  nouvelle  ,  mais  moins 
fanguinaire  que  les  précédentes, 
occupa  en  même  tems  Philippe; 
nous  voulons  parler  de  fes 
démêlés  avec  le  pape  Boniface 
VIII.  Le  premier  fujet  de  mé- 
contentement de  ce  pontife  , 
venoit  de  ce  que  le  roi  avoit 
donné  retraite  aux  Colonnes  , 
fes  ennemis  ;  Philippe  ayoit 
aufiï  des  fujets  de  fe  plaindre 
de  Bonitace  ,  qui  avoit  voulu 
l'obliger  maigre  lui  à  vivre  en 
paix  avec  fes  voifins,  qui  pouf» 
foit  extrêmement  loin  lès  pré- 
tentions fur  les  collations  des 
bénéfices,  &  vouloit  partager 
avec  le  monarque  les  décimes 
levées  fur  le  clergé.  La  ré- 
fiftance  de  Philippe  à  fes  vo- 
lontés ,  irrita  le  pape  qui  donna 
la  Bulle  Clericis  Laïcos  ,  par 
laquelle  il  déiendoit  aux  ecclé- 
fuftiquesdepayeraucuofubûdç 
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£«  prince  fans  l'autorité  du 
Saint-Siège.  Une  féconde  Bulle 
qui  commence  par  ces  mots  : 
jiufculta ,  filï  ;  prouve  que  le 
pape  s'attribuoit  le  droit  de 
faire  rendre  compte  au  roi  du 
gouvernement  de  fon  état,  & 
d'être  le  fouverain  juge  entre 
lui  &  les  fujets.  Philippe  ayant 
fait  brûler  cette  Bulle,  le  u 
février  1 302  ,  le  pape  en  donna 
urte  nouvelle  qui  débute  ainfi  : 
Unam  fanttam.  11  y  prétendoit 
que  la  puilTance  temporelle 
étoit  ioumife  à  la  fpirituelle,  &. 
que  le  pape  a  droit  de  dépofer 
les  louverains.  C'étoit  la  juris- 
prudence du  tems  ;  les  rois 
même  ne  s'en  défendoient  pas, 
&  en  profîtoient  fouvent  (  voy. 
Martin  IV ,  Grégoire  VII , 
Louis  V  empereur;.  Les  Etats- 
Généraux  convoqués  par  Phi- 
lippe ,  interjetèrent  appel  au 
concile  général.  Le  pape  ve- 
nait de  l'excommunier  par  une 
Bulle  foudroyante,  qui  mettoit 
le  royaume  en  interdit. Nogaret 
fut  envoyé  vers  le  pontife,  en 
apparence  pour  lui  fignifier 
l'appel  au  futur  concile,  mais 
réellement  pour  l'enlever  ,  de 
concert  avec  les  Colonnes.  Ils 
linveftirent  dans  la  ville  d'A- 
nagni ,  &  fe  faifirent  de  fa  per- 
fonne  ;  violence  qui  le  fit  mou- 
rir de  chagrin.  Benoît  XI,  fon 
fuccelTeur,terminatous  ces  mal- 
heureux différend1;.  Clément  V, 
qui  fat  pape  après  lui ,  annulla  , 
tians  le  concile  de  Vienne,  tout 
ce  que  Boniface  VI  !  i  avoir  fait 
contre  la  France.  Ce  fut  dans 
cette  affembiée  que  fut  réfolue 
la  perte  des  Templiers  (voyei 
Clément  V  &  Molay  ).  Nous 
ne  repéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  à  ces  deux  ar- 
ticles ;  nous  nous  contenterons 
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de  dire  que  l'innocence  &  la 

fcélératelie  générale  &  abfolue 
des  Templiers  font  également 
incroyables.  Il  a  paru  en  1783 
une  brochure  où  un  Frédéric 
Nicoiaï  prétendprouver  la  cer- 
titude des  crimes  les  plus  ré- 
voltans ,  attribués  à  ces  mal- 
heureux chevaliers;  mais  les 
erreurs  de  tous  les  genres,  dont 
cet  ouvrage  fourmille  ,  des  in- 
jures atroces  contre  l'Eglife 
Catholique,  un  trille  fcepti- 
cifme  à  l'égard  des  plus  pré- 
cieufes  vérités,  femblent  prou- 
ver que  l'auteur  n'a  cherché 
qu'à  trouver  des  complices. 
Philippe  mourut  d'une  chute  de 
cheval,en  1314, à-^  ans, après 
avoir  recueilli  une  partie  des 
biens  des  Templiers.  Ce  prince 
aliéna  le  cœur  de  fes  fujets  par 
fes  exactions  horribles ,  par  les 
fréquentes  altérations  des  mon- 
noies  ,  qui  le  firent  appeller  le 
Faux- Monnoyeur  ;  par  la  puif- 
fance  abfolue  qu'il  donna  à  des 
miniftres  avares  &  infolens  ,  6c 
par  fes  emportemens  qui  le  ren- 
doient  fouvenr  cruel. 

PHILIPPE  V,roideFrance, 
furnommé  le  Long  à  caufe  de  fa 
grande  taille  ,  étoit  fils  puîné 
de  Philippe  le  liel.  Il  portoit  le 
nom  de  comte  de  Poitou ,  lors- 
qu'il fuccéda  en  1316  à  Louis 
Hutin  Ion  frère,  ou  plutôt  à 
Jean  i  fon  neveu  ,  qui  ne  vécut 
que  8  jours  ,  à  l'exclufion  de 
Jeanne  ia  nièce  ,  fceur  de  ce 
Jean.  Il  fit  la  guerre  aux  Fla- 
mands ,  renouvella  l'alliance 
faite  avec  les  EcolTois,  chaffa 
les  Juifs  de  fon  royaume,  & 
mourut  le  3  janvier  1322  ,  à  28 
ans.  Sa  douceur  &.  fa  générofité 
avoient  donné  des  efpérances. 
Il  avoit  formé  le  projet  d'éta- 
blir l'unité  des  poids  &  des 
N  4 
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mefures  dans  le  royaume  ;  mais 
il  y  rencontra  des  difficultés 
qu'il  ne  put  furmonter.  Les 
lépreux  furent  encore  en  grand 
nombre  fous  ce  règne.  Cette 
maladie ,  fi  dégoûtante  &  fi 
horrible  ,  étoit  prefque  recher- 
chée. Ils  jouifïoient  de  grands 
biens  dans  leurs  hôpitaux  ,  & 
ne  payoient  point  de  fubfides. 
Ils  commencèrent  à  exciter 
l'envie,  &  on  les  accufa  d'a- 
voir ,  de  concert  avec  les  Juifs 
ck.  les  Turcs ,  jeté  leurs  ordures 
&  des  fachets  de  poifon  dans 
les  puits  &  dans  les  fontaines. 
On  leur  attribua,  peut- être 
avec  aufïi  peu  de  fondement, 
plufieurs  crimes  contre  nature. 
Un  grand  nombre  furent  con- 
damnés au  feu,  &  les  autres 
enfermés  très-étroitement  dans 
les  Léproferies.  Le  règne  de 
Philippe  le  Long  eft  recomman- 
dable  par  quantité  de  fages  or- 
donnances fur  les  cours  de  jus- 
tice &  fur  la  manière  de  la 
rendre. 

PHILIPPE  de  Valois,  ïer. 
roi  de  France  de  la  branche 
collatérale  des  Valois ,  étoit 
iils  de  Charles  comte  de  Va- 
lois, frère  de  Philippe  le  Bel. 
Il  monta  fur  le  trône  en  1328, 
à  la  mort  de  fon  coufin  Charles 
le  Bel ,  après  avoir  eu  pendant 
quelque  tems  la  régence  du 
royaume,  La  France  fut  dé- 
chirée au  commencement  de 
fon  règne  par  des  difputes  fur 
la  fuccefïion  à  la  couronne. 
Edouard  111,  roi  d'Angleterre  , 
y  prétendoit,  comme  petit-fils 
de  Philippe  le  Bel  par  fa  mère  ; 
mais  Philippe  de  Valois  s'en 
faifit ,  comme  premier  prince 
du  fang.  Les  peuples  lui  don- 
nèrent ,  à  fon  avènement  au 
srônç,  le  nom  de  Fortuné  ;  il 
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put  y  joindre ,  pendant  quelque 
tems,  celui  de  Victorieux  ôc 
de  Jufte.  Le  comte  de  Flandre 
fon  vaflal ,  ayant  maltraité  fes 
fujets ,  &  les  fujets  s'étant  fou- 
levés,  il  marcha  au  fecours  de 
ce  prince.  11  livre  bataille  aux 
rebelles  à  Caffel,fait  des  pro- 
diges de  valeur ,  &  remporte 
une  victoire  fignalée  le  24 
août  1328.  De  retour  h  Paris, 
il  entra  dans  la  cathédrale  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  ,  à  cheval 
&  avec  tous  fes  ornemens  guer- 
riers, &  fut  repréfenté  dans 
cet  état  par  la  ftatue  équeftre 
qu'on  y  voit  encore ,  &  que 
quelques  écrivains  ont  prife 
pour  celle  de  Philippe  le  Bel. 
Philippe  confacra  le  tems  de  la 
paix  à  régler  le  dedans  de  fon 
royaume.  Les  financiers  furent 
recherchés  ,  &  plufieurs  con- 
damnés à  mort  ;  entr'autres 
Pierre  Rémi  ,  général  des 
finances ,  qui  laifla  près  de  20 
millions.  Il  donna  enfuite  l'or- 
donnance fur  les  francs-fiefs, 
qui  impofe  des  droits  fur  les 
églifes  &  fur  les  roturiers  qui 
avoient  acquis  des  terres  no- 
bles. Ce  fut  alors  que  com- 
mença à  s'introduire  la  forme 
de  Y  Appel  comme  d'abus  ,  qui 
a  été  quelquefois  utile  &.  né- 
ceflaire,  mais  dont  on  a  peut- 
être  encore  plusfouvent  abufé. 
L'année  1329  fut  marquée  par 
un  hommage  folemnel  qu'E- 
douard ,  roi  d'Angleterre ,  vint 
lui  rendre  à  Amiens,  genoux 
en  terre  &  tête  nue ,  pour  le 
duché  de  Guienne.  La  paix  in- 
térieure du  royaume  fut  trou- 
blée par  les  différends  fur  la 
diftinttion  des  deux  puifïances  , 
&  fur  la  jurifdiclion  eccléfiaf- 
tique,  attaquée  fortement  par 
Pierre  de  Cugnieres ,  avocat  d^ 
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roi ,  défenfeur  de  la  jufèice  fé- 
culiere.  On  indiqua  uneaffem- 
blée  pour  entendre  les  deux 
parties  devant  le  roi  :  ce  ma- 
giftrat  y  parla.  Bertrand  ,  évê- 
que  d'Autun  ,  &  Roger ,  arche- 
vêque de  Sens  ,  foutinrent  la 
caufe  du  clergé ,  qui  ne  fut  ni 
attaquée  ni  défendue  comme 
elle  auroit  pu  l'être.  Mais  l'é- 
vêque  d'Autun  &  l'archevêque 
de  Sens  qui  parlèrent  pour  le 
clergé  ,  en  dirent  affez  pour 
fixer  la  décifion  du  roi  en  fa 
faveur.  Les  années  fuivantes 
furent  employées  à  des  régle- 
mens  utiles ,  qui  furent  malheu- 
reufement  interrompus  par  la 
guerre  qu'Edouard  Xi  1  déclara 
à  la  France.  Cette  malheureufe 
guerre  ,  qui  dura,  à  diverfes 
reprifes,  plus  de  100  ans,  fut 
commencée  vers  l'an  1336. 
Edouard  retira  d'abord  les 
places  de  la  Guienne ,  dont 
Philippe  étoit  en  poiïefiion.  Les 
Flamands  fe  rangèrent  fous  fes 
étendards  ;  ils  exigèrent  feule- 
ment qu'Edouard  prit  le  titre 
de  roi  de  France ,  en  conle- 
quence  de  fes  prétentions  fur  la 
couronna  ,  parce  qu'alors,  fui- 
vant  la  lettre  de  leur  traité, 
ils  ne  faifoient  que  fuivrele  roi 
de  France.  "  Voilà,  dit  St-Foix, 
»  l'époque  de  la  jon&ion  des 
»  fleurs-de-lys  &  des  léopards 
»  dans  les  armoiries  d'Angle- 
»  terre  ».  Les  armes  de  Phi- 
lippe eurent  d'abord  quelques 
fuccès  ;  mais  ces  avantages  ne 
compenferent  pas  la  perte  de 
la  bataille  navale  de  l'Eclufe  , 
où  la  flotte  Françoife,  com- 
pofée  de  120  gros  vaiffeaux , 
montés  par  40,000  hommes  , 
fut  battue  l'an  1340  par  celle 
d'Angleterre.  Cette  guerre  , 
tour-  à-tour  difcontinuée  ôt  re- 
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prife,  recommença  avec  plus 
de  chaleur  que  jamais  en  1345. 
Les  armées  ennemies  s'étant 
rencontrées  le  26  août  1346, 
près  de  Créci ,  village  du  comté 
de  Ponthieu,  les  Anglois  y  rem- 
portèrent une  viétoire  fïgnalée. 
Edouard  n'avoit  que  40,000 
hommes  ,  Philippe  en  avoit 
près  de  80,000  ;  mais  l'armée 
du  premier  étoit  aguerrie,  & 
celle  du  fécond ,  mal  difci- 
plinée ,  étcit  accablée  de  fa- 
tigue. La  France  y  perdit  a^  à 
30,000  hommes  ;  de  ce  nombre 
on  comptoit  environ  1500  gen- 
tilshommes, la  fleur  de  la  no- 
bleffe  Françoife.  La  perte  de 
Calais  &  de  plufieurs  autres 
places,  fut  le  trifte  fruit  de 
cette  défaite.  Quelque  tems  au- 
paravant ,  Edouard  avoit  défié 
Philippe  de  Valois  à  un  combat 
fingulier  :  le  roi  de  France  le 
refufa.  Enfin  ,  en  1347,  on  con- 
clut une  trêve  de  fix  mois  entre 
la  France  &  l'Angleterre  ,  qui 
fut  prolongée  à  diverfes  re- 
prifes. Philippe  de  Valois  mou- 
rut peu  de  tems  après,  en 
13^0,  à  <;7  ans,  bien  éloigné 
de  porter  au  tombeau  le  titre 
de  Fortuné.  Cependant  il  ve- 
noit  de  réunir  le  Dauphiné  à 
la  France.  Humbert,  le  dernier 
prince  de  ce  pays  ,  ayant  perdu 
les  enfans,  lalTé  des  guerres 
qu'il  avoit  foutenues  contre  la 
Savoie .  fe  fit  Dominicain,  & 
donna  fa  province  à  Philippe 
en  1349,  avec  la  condition  que 
le  fils  aîné  des  rois  de  France 
s'appelleroit  Dauphin.  Philippe 
de  Valois  ajouta  encore  à  fon 
domaine  le  Roufhllon  &  une 
partie  de  la  Cerdagne  ,  en  prê- 
tant-de  l'argent  au  roi  de  Ma- 
jorque, qui  lui  donna  ces  pro- 
vinces en  nantiffement  ;  pro- 
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vinces  que  Charles  VIII  rendit 
depuis,  fans  être  rembourië.  H 
acquit  «ufli  Montpellier,  qui 
eft  demeuré  à  la  France.  L'im- 
pôt dufel,  le  hauffement  des 
tailles,  les  infidélités  fur  les 
monnoies  ,  le  mirent  en  état 
de  faire  ces  acquifitions.  On 
avoit  non-feulement  hauffé  le 
prix  fiéïif  &  idéal  des  ef- 
peces;  on  en  fabriquoitde  bas 
alci ,  on  y  mêloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faifoit  jurer  fur  les 
Evangiles  aux  officiers  des 
monnoies  de  garder  le  fe- 
crer;  mais  comment  pouvoit- 
il  fe  flatter  qu'une  telle  in- 
fidélité ne  feroit  point  décou- 
verte ? 

^  PHILIPPE  I,  roi  d'Efpagne 
&c,  furnommé/e/?faw,&  non 
pas  le  Bel,  étoit  fils  de  Maxi- 
milien  1 ,  archiduc  d'Autriche  , 
depuis  empereur  ,  ck  de  Marie 
de  Bourgogne,  il  époufa  en 
Ï490  Jeanne  la  Folle,  reine 
d'r  fpagne  ,  féconde  fille  & 
principale  héritière  de  Ferdi- 
nand V  ,  roi  d'Aragon  ,  & 
d'ifabelle,  reine  de  CaftilL'. 
Il  mourut  à  Burgos,en  i<;o6, 
à  28  ans ,  après  une  maladie 
de  fix  jours,  pour  avoir  fait 
un  trop  violent  exercice  de  la 
paume.  C'étoit  le  prince  le  plus 
beau  ,  le  plus  généreux  &  le 
p'.us  facile  de  l'Europe  ;  mais  il 
s'en  falloit  bien  qu'il  eût  le 
génie ,  l'application  ,  la  pru- 
dence Se  l'habileté  defonbeau- 
pere.  On  craignoit,  s'il  eût 
régné  plus  long-tems,  que  l'in- 
quifition,  regardée  comme  né- 
cefTaire    pour     empêcher     les 


progrès  des  nouvelles  héréfies, 
n'eût  été  fupnrimée;  que  les 
grands  n'eu  fient  joui  de  leur 
ancienne  autorité  ,  &  que  les 
peuplesneîufîem  devenus  aufT; 
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malheureux    que  fous   Henri 
l'ImpuifTant. 

PHILIPPE  II,  né  à  Valla- 
dolid  en   1527  ,    de  Charles- 
Quint  &  d'ifabelle  de  Portu- 
gal ,  devint  roi  de  Naples   &. 
de  Sicile,   par  l'abdication  de 
fon  père  en  15^4, ,  &  roi  d'An- 
gleterre le  même  jour  ,  par  fon 
mariage  avec  la  reine  Marie.  Il 
avoit  époufé,  n'étant   encore 
que   prince   d'Efpagne,  Marie 
fille  du  roi  de  Portugal ,  dont 
il  eut  le  dénaturédon  Carlos.  11 
monta  fi^r  le  trône  d'Efpagne 
le  17   janvier  15^6,  après   la 
retraite  de  Charles-Quint.  La 
France    rompit    la    trêve    qui 
avoit  été  conclue  avec   l'Ef- 
pagne   du    tems   de   Charles- 
Quint  ;  l'amiral  Coligny  ,  gou- 
verneur de    Picardie  ,    voulut 
furprendre  Douay  ,  mais  ayant 
été  découvert,  il  tut  obligé  de 
fe    retirer.    11  fit   enfuite    une 
invafion   dans  l'Artois  ,  où  il 
porta    le    ravage    ck    brûla   la 
ville  de  Lens.  Philippe  étonné 
de  cette  rupture  ,  engagea    la 
reine  d'Angleterre  ,  Marie  fon 
époufe ,  à  déclarer  la  guerre  à 
la  France  ;    6c    raffembla   en 
Flandre  unearméenoînbreufe , 
dont  il  donna   le  commande- 
ment à   Emmanuel    Philibert, 
duc  de  Savoie;  huit  mille  An- 
glois  fe  joignirent  à  ces  troupes; 
les  François  furent  taillés  en 
pièces   à   la    bataille    de     St- 
Quentin  rc  loaoût  1557.  Cette 
ville  ne  put  réfifier  long-tems 
à  une  armée  viîtorieufe.  Phi- 
lippe y  vint  jouir  des  fruits  de 
la  viéloire  ,  &  embraffa  le  duc 
de  Savoie,  en  lui  difant:  Cejî 
à  votre  valeur  &  à  celle  de  vos 
généraux  que  je  fuis    redevable 
de  la  gloire  de  cette  journée.  Le 
duc  vouloit  aller  le.  prefeutej: 
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devant  Paris  qui  étoit  dans  la 
plu1' grande  confie rnutionj  mais 
Philippe  l'arrêta,  en  lui  difant: 
A/on ,  il  ne  faut  pas  réduire  [on 
ennemi  au  deft.fpoir.  On  le  con- 
tenta de  forcer  Catelet ,  Ham 
&  Noyon.  Le  duc  de  Guife 
ayant  eu  le  tems  de  raffembler 
une  armée  ,  prit  Calais  & 
Thionville  ;  mais  tandis  qu'il 
raffuroit  les  François ,  Philipp  e 
gagneit  le  13  juillet  15^8»  une 
grande  bataille  contre  le  ma- 
réchal de  Thermes  ,  auprès  de 
Gravelines,  fousle  commande- 
ment du  comte  d'Egmont ,  à 
qui  il  fit  depuis  trancher  la 
tête  pour  caufe  de  rébellion. 
Le  maréchal  de  Thermes  y  fut 
bleffé  &  fait  prifonnier.  Phi- 
lippe ,  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  ,  vint  camper  fur  le 
bord  de  la  rivière  d'Authie  , 

fendant  que  Henri  II,  roi  de 
rance,  fe  porta  le  long  de  la 
Somme.  Ici  les  deux  fouve- 
rains  follicités  par  les  légats  du 
pape  &  par  la  ducheffe  douai- 
rierede  Lorraine  à  faire  la  paix, 
convinrent  d'une  fufpenfion 
d'armes,  &  la  paix  fut  conclue 
à  Cateau-Cambrefis,  le  1 3  avril 
1^9.  Par  ce  traité  qui  étoit  à 
l'avantage  de  l'Efpagne  ,  le  roi 
de  France  s'engagea  à  renoncer 
à  toute  alliance  avec  le  Turc 
&  les  princes  proteflans  d'Al- 
lemagne ,  &.  à  s'unir  aux  princes 
catholiques  ,  pour  la  cauie 
commune  de  l'Eglife  ;il  céda  à 
Philippe  plufieurs  places  &  le 
comté  de  Charolois  en  pleine 
fouveraineté.  Cette  paix  fut 
cimentée  par  le  mariage  de 
Philippeavec  la  princeffe  Eliza- 
beth,  fille  de  Henri  IL  Phi- 
lippe ,  après  de  û  glorieux  corn- 
mencemens  ,  retourna  triom- 
phant en  Efpagne,  En  panant, 
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îl  laifTa  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  à  la  ducheffe  deParme 
fa  feeur.  Les  nouvelles  héréfies 
s'étoient  fecrétement  gtilTées 
dans  quelques  cantons  de  ces 
provinces,  malgré  toutes  les 
précautions  del'empereurChar- 
les- Quint  qui  avoit  fait  les 
Ediis  les  plus  féveres  pour  les 
piofcrire  ;  Philippe  fit  renou- 
veller  ces  Edits ,  •&  entrant 
dans  les  vues  de  l'on  père,  au 
iujet  des  nouveaux  évêchés 
qu'il  avoit  réfolu  de  faire  ériger 
pour  y  mieux  affurer  la  Reli- 
gion ,  en  fit  faire  la  propor- 
tion par  la  gouvernante.  Ce 
fut  la  première  occafion  où  la 
faction,  depuis  fi  connue  fous 
le  nom  de  Gueux  ,  s'oppofa 
aux  deffeins  du  fouverain;le 
prince  d'Orange  étoit  celui  qui 
paroilToit  le  moins  dans  ces  op- 
pofitions ,  Si  qui  agiffoit  le  plus: 
la  première  choie  qu'il  fit  de- 
mander par  les  Etats  à  la  gou- 
vernante ,  fut  l'éloignement 
des  troupes  Efpagnoïes.  Phi- 
lippe ,  de  peur  d'aigrir  les  Fla- 
mands, confentit  à  cette  de- 
mande malgré  l'avis  d'une  par- 
tie du  confeil.  Les  troupes  ne 
furent  pas  plutôt  hors  des  Pays- 
Bas  ,  que  les  hérétiques  fe  ré- 
pandirent dans  toutes  les  pro-* 
vinces.  La  hardieffe  croiffant 
avec  le  nombre  ,  ils  entrèrent 
dans  les  villes  ,  pillèrent  les 
églifes  ,  profanèrent  les  taber- 
nacles ,  briferent  les  fiatues  des 
Saints  ,  renverferent  ,  brû- 
lèrent tout  ce  qui  s'offrit  à  leur 
fureur,chafferent  les  religieufes 
de  leurs  monalteres ,  malTacre- 
rent  quantité  de  catholiques, 
de  prêtres,  de  religieux,  &. 
commirent  une  infinité  de  dé- 
fordres ,  que  les  hiftonens  pro- 
teftans  eux-mêmes  n'ont   ofc 
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diffimuler  ni  excufer.  La  gou- 
vernante affligée  de  ces  mal- 
heurs ,  écrivit  au  roi  que  les 
Pays-Bas  n'avoient  plus  befoin 
de  la  douceur  d'une  princeffe, 
mais  de  la  vigueur  d'un  géné- 
ral à  la  tête  d'une  armée ,  pour 
punir  les  rebelles.  Elle  de- 
manda fa  démiffion  du  gouver- 
nement; &  Philippe  lui  donna 
pour  fuccefTeur  le  duc  d'Albe, 
qui  fe  rendit  aux  Pays-Bas  à  la 
tête  de  douze  à  quinze  mille 
hommes.  Ce  fameux  guerrier, 
naturellement  févere ,  ne  fut 
pas  plutôt  à  Bruxelles,  qu'il  fit 
arrêter  le  comte  d'Egmont  & 
le  comte  de  Homes, qui  eurent 
la  tête  tranchée  ;  le  prince  d'O- 
range fe  fauva  en  Allemagne  , 
y  leva  une  armée,  rentra  bien- 
tôt dans  les  Pays-Bas ,  à  la 
tête  de  près  de  trente  mille 
hommes ,  en  partie  foudoyés 
par  les  princes  proteftans  d'Al- 
lemagne ,  fait  entrer  dans  fa 
rébellion  les  provinces  de  fon 
gouvernement ,  &.  en  bannit 
IaReligionCatholique;lesHu- 
guenots  de  France  vinrent  fer- 
vir  fous  fes  étendards  avec  le 
même  empreffement  que  les 
Proteftans  d'Allemagne.  Jamais 
on  ne  combattit  de  part  & 
d'autre,  ni  avec  plus  de  cou- 
Tage  ,  ni  avec  plus  de  fureur. 
Les  Efpagnols ,  au  fiege  de 
Harlem ,  ayant  jeté  dans  la 
ville  la  tête  d'un  officier  Hol- 
landois,  qui  avoit  été  tué  au 
combat  d'Ouverkerque  ,  en 
tentant  le  fecours  de  la  ville, 
ceux-ci  leur  jetèrent  onze  têtes 
d'Efpagnols ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Dix  têtes  pour  le  paiement 
du  dixième  denier ,  &  la  onzième 
jpour  L'intérêt.  Harlem  s'étant 
rendu  à  diferétion ,  les  vain- 
queurs firent  mourir  tes  mi- 
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niftres  &  ceux  des  magiftrat* 
&  des  bourgeois  qui  avoient 
fomenté  avec  plus  d'ardeur  la 
rébellion.  Voltaire  en  fait  mon- 
ter le  nombre  à  içoo;  Strada 
dit  qu'il  n'y  en  eut  que  400  en 
tout  ;  Météren  ,  hiftorienpro- 
teftant  ,  qui  a  décrit  jufqu'aux 
moindres  particularités  de  ce 
fiege  ,  s'en  tient  à  peu-près  au 
même  nombre.  Cette  févérité 
étonnera  peu ,  fi  l'on  fait  at- 
tention aux  cruautés,  aux  pro- 
fanations ,  aux  dérifions  impies 
de  la  Religion  Catholique ,  que 
firent  durant  le  fiege  les  affiégés 
fur  leurs  remparts,  pour  inful- 
ter  les  Efpagnols.  Le  duc 
d'Albe  fut  rappelé  en  1573  ; 
on  envoya  à  fa  place  le  grand 
commandeur  de  Requefens,  & 
après  fa  mort ,  don  Juan  d'Au- 
triche (voyei  leurs  articles)  ; 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
put  remettre  le  calme  dans  les 
Pays-Bas. A  ce  fils  de  Charles- 
Quint  fuccéda  un  petit-fils  non 
moins  illuftre  :  c'eft  Alexandre 
Farnefe ,  duc  de  Parme  ,  le 
plus  grand  homme  de  fon  tems  ; 
mais  en  reconquérant  plufieurs 
provinces  ,  il  ne  put  empêcher 
la  fondation  de  la  république 
de  Hollande,  qui  naquit  fous 
fes  yeux.  Philippe  prokrivit  en 
1 580  le  princed'Orange  comme 
l'auteur  des  troubles  des  Pays- 
Bas  ,  comme  fujet  rebelle , 
traître,  parjure  &  ingrat,  & 
mit  fa  tête  à  prix.  Le  prince 
répondit  par  un  manifefte  ,  où 
il  s'efforçoit  de  juftifier  fa  con- 
duite &  aceufoit  Philippe  des 
plus  grands  crimes  ,  mais  fans 
en  donner  aucune  preuve.  11 
envoya  ce  manifefte ,  fruit  de 
l'emportement  &  de  la  paffion  , 
dans  prefque  toutes  les  cours  , 
mais  pas  une  n'y  eut  égard  ;  les 
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Etats  mêmes  de  Hollande,  où  20,000 hommes,  100  vaiffeaux. 

Guillaume  étoit  tout  puiffant,  Philippe  fupporta  ce  malheur 

refuferent  de  foufcrire.  Cepen-  avec  la  confiance  d'un  héros., 

dant  le  roi  d'Efpagne  devenoit  Un  de  fes  courtilans  lui  ayant 

roi  de  Portugal  par  la  mort  du  appris  cette  nouvelle  d'un  ton 

I'euneSébaftien,  tué  en  Afrique,  confterné,  le  monarque  lui  ré- 
Je  duc  d'Albe  lui  fournit  ce  pondit  :  «  J'avois  envoyé  corn- 
royaume  en  troisïemaines,  l'an  »  battre  les  Anglois  &.  non 
1580. Antoine, prieur  de  Crato,  »  pas  les  vents;  que  la  volonté 
proclamé  roi  par  la  populace  >»  de  Dieu  foit  accomplie»... 
de  Lisbonne,  ofa  en  venir  aux  Dans  le  même  tems  que  Phi- 
mains;  mais  il  fut  vaincu,  pour-  lippe  attaquoit  l'Angleterre, 
iuivi  &.  obligé  de  prendre  la  il animoit  en  France  la  Ligue, 
fuite.  Sur  ces  entrefaites ,  Bal-  pour  empêcher  que  le  trône  ne, 
thafar  Gérard  tua  d'un  coup  tût  occupé  par  un  prince  aca- 
de  piftolet  le  prince  d'Orange  tholique.  Cependant  il  fuccom- 
(  voye^  Gérard).  Philippe  ir-  boit  fous  le  poids  des  années  , 
rite  de  ce  qu'Elizabeth,  reine  des  infirmités  8f.  des  affaires; 
d'Angleterre  ,n'avoit  ceffé  de  une  fièvre  lente  le  minoit  de- 
fomenter  les  troubles,  &  de  puis  long -tems  :  les  douleurs 
donner  du  fecours  aux  rebelles,  aiguës  de  la  goutte,  &  une  corn- 
forma  le  projet  d'une  invafion  plication  de  diverfes  maladies 
en  Angleterre ,  &  fit  préparer  lui  donnèrent  une  dernière 
à  cet  effet  une  flotte  nommée  occafion  de  déployer  la  fer- 
V Invincible.  Elle  confiftoit  en  meté  de  foname.  "  On  lui  pro- 
150  gros  vaiffeaux  ,  fur  lefquels  »  curoit,  dit  un  de  fes  grands 
on  comptoit  2650  pièces  de  »  détracteurs  (Watfon) ,  quel- 
canon,  8000  matelots,  20,000  »  que  foulagement  en  tenant 
foldats  ,&  toute  la  fleur  de  la  »  les  abcès  ouverts;  mais  d'un 
nobleffe Efpagnole.Cette flotte  »  autre  côté,  il  en  réfultoit 
fortit  de  Lisbonne  le  27  mai  »  un  mal  plus  infupportable  ; 
1^88.  Lorfqu'elle  eut  doublé  le  »  il  découloit  des  plaies  une 
cap  de  Finifterre ,  une  affreufe  »  matière  virulente  ,  dans  la- 
tempête  la  maltraita  &  l'obli-  »  quelle  s'engendra  une  quan- 
gea  de  relâcher  dans  différens  »  tité  étonnante  de  vermine  , 
ports.  La  flotte  Angloife,  trop  »  qui,  malgré  tous  les  foins 
foible  pour foutenir  une  aclion  »  que  l'on  prit,  ne  put  être 
générale,  attaqua  par  efcar-  »  détruite.  Il  refta  dans  cet  état 
mouches,  &  eut  toujours  l'a-  »  déplorable  plus  de  cinquante 
vantage  fur  les  Efpagnols.  La  »  jours  ,  ayant  toujours  les 
tempête  féconda  encore  les  ef-  »»  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Pen- 
|brts  des  Anglois:  12  vaiffeaux,  »  dant  cette  affreufe  maladie, 
jetés  fur  les  rivages  d'Angle-  »  il  fit  paroître  la  plus  grande 
terre,  tombèrent  au  pouvoir  »  patience,  une  force  d'efprit 
des  ennemis,  50  périrent  fur  »  étonnante,  &  fur-tout  une 
les  côtes  de  France  &d'EcofTe;  n  réfignation  à  la  volonté  de 
tel  fut  le  fort  de  Y  Invincible.  »  Dieu  peu  ordinaire.  Tout  ce 
Cette  entreprife  coûta  à  l'Ef-  »  qu'il  fit  pendant  tout  ce  tems, 
pagne  40  millions  de  ducats,  »  prouva  combien  étoient  vrais 
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*f  &  finceres  fes  fentîmens  de 
»  religion  ».  (  On  peut  voir 
une  ample  &  authentique  rela- 
tion de  la  mort  de  ce  prince , 
qui  feule  furfiroitpour  en  don- 
ner la  plus  haute  idée  :  De  fè- 
licï  excejj'u  Philippi  Hijpano- 
rum  régis  lïbri  très.  Friburgi 
Brifgoia.  Apud  JofephumLan- 
gium,  1609,  1  vol.  in-4Q  ).  Il 
expira  le  13  Septembre  1598 , 
après  43  ans  &  8  mois  de 
règne ,  dans  la  72e.  année  de 
fon  âge.  il  avoit  eu  pour  4e. 
femme  Anne  d'Autriche  ,  dont 
al  eut  Philippe  111  qui  lui  fuc- 
céda.  H  n'y  a  point  de  prince 
dont  on  ait  écrit  plus  de  bien 
&  plus  de  mal.  Les  Catholiques 
le  peignent  comme  un  fécond 
Salomon,  les  Proteftans  &  les 
philofophes  du  jour  comme  un 
Tibère  ;  ton  zèle  contre  les  er- 
reurs lui  a  mérité  les  honneurs 
de  ce  dernier  portrait.  Sans 
adopter  tous  les  éloges  que  les 
Efpagnols  en  ont  faits,  il  faut 
convenir  que  Philippe  ,  né  avec 
un  génie  vit,  élevé,  vafte  & 
pénétrant;  avec  une  mémoire 
prodigieufe,une  fagacité  rare  ; 
poiTedoit  ,dans  un  degré  émi- 
rent ,  l'art  de  gouverner  les 
hommes. Perfonne  ne  fut  mieux 
connoître  &.  employer  les  ta- 
lens  &  le  mérite.  Il  fut  faire 
refpefter  la  majefté  royale  dans 
le  tems  où  elle  recevoit  ail- 
leurs les  plus  fanglans  outrages  ; 
il  fit  rendre  aux  loix  &.  à  la 
Religion  le  refpeft  qui  leur  eft 
dû.  Du  fond  de  fon  cabinet , 
il  ébranla  l'univers.  Il  fut  pen- 
dant tout  fon  règne ,  finon  le 
Îilus  grand  homme  ,  du  moins 
e  principal  perfonnage  de  l'Eu- 
rope ;  &  fans  fes  tréfors  &  fes 
travaux  ,  la  Religion  Catho- 
lique   auroit   été   détruite ,  fi 
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elle  avoit  pu  l'être.  «  Ses  yeux  *' 
»  dit  le  proteftant  Watfon  , 
»  étoient  continuellement  ou- 
»  verts  fur  toutes  les  parties 
n  de  fa  vafte  monarchie  ;  au- 
»  cune  des  branches  de  l'ad- 
»  miniftration  ne  lui  étoit  in- 
»  connue  ;  il  veilloit  furla  con- 
>»  duite  de  fes  miniftres  avec 
»  une  attention  infatigable  ;  il 
»  montra  toujours  beaucoup 
»  de  tagacité  dans  le  choix 
»  qu'il  en  faifoit  ,  de  même 
»  que  dans  celui  de  fes  géné- 
»  raux  :  ion  maintien  étoit 
»  grave  ,  fon  air  étoit  tran- 
»  quille  ;  jamais  il  ne  paroiffoit 
»  ni  iuperbe,  ni  humilié.  Nous 
»  devons  à  l'équité  ce  que  nous 
»  venons  de  dire  à  fa  louange  ; 
»  la  vérité  de  l'hiftoire  exige 
11  aufîi  que  nous  diiions  que  le 
»  zèle  qu'il  avoit  pour  fa  reli- 
»  gion,  étoît  fincere,  &  Tonne 
v  peut  même  raisonnablement 
»  luppofer  le  contraire  ».  Il  fit 
ériger  plufieurs  nouveaux  évê- 
ches,  fur-tout  dans  les  Pays- 
Bas  t  pour  aflurer  la  conser- 
vation de  la  foi  antique  ;  fonda 
un  grand  nombre  de  collèges 
pour  l'initrulHon  de  la  jeunelTe, 
&  étendit  fes  foins  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  aftermir  le  bon- 
heur public  dans  des  tems  dif- 
ficiles ,  où  les  nouvelles  feétes 
ébranloient  tous  les  royaumes 
de  l'Europe.  Son  règne  a  été 
l'époque  des  beaux  jours  de 
l'Efpagne  ,  jamais  elle  n'eut 
tant  d  influence  fur  les  affaires 
générales  ,  &  ne  fut  tant  ref- 
peétée  au-dehors.  La  piaie  que 
les  émigrations  lui  ont  faite, 
n'étoit  pas  encore  fenfible  ,  ou 
paroiffoit  réparée  par  la  vi- 
gueur de  l'adminiftration  pu- 
blique. Quoique  petit ,  »  hilippe 
ayyit  la  phyùonomie  pleine  de 
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majeflé,  &  d'une  gravité,  dit 
M.  de  Thou  ,  mêlée  de  dou- 
ceur &  de  grâces  (  Staturâ 
brevi  fed  venujîà ,  vultu  gravi 
jed jucundo  ).  Il  eut,  fuccef- 
fivement  ou  tout  à  la  fois,  la 
guerre  à  foutenir.  contre  la 
Turquie,  la  France,  l'Angle- 
terre ,  la  Hollande  ,  &.  prefque 
tous  les  Proteftansde  l'Empire, 
(ans  avoir  jamais  d'alliés,  pas 
même  la  branche  de  fa  maifon 
en  Allemagne.  Malgré  tant  de 
millions  employés  contre  les 
ennemis  de  I'Eipagne,  Philippe 
trouva  dans  fon  économie  & 
fes  reffources ,  de  quoi  conf- 
truire  30  citadelles,  64  places 
fortifiées,  9  ports  de  mer,  25 
arlenaux ,  autant  de  palais .  fans 
compter  l'Efcurial.  C'eft  en 
1563  qu'il  jeta  les  fondemens 
de  ce  fuperbe  édifice  ,  qui  eft 
en  même  tems  un  monaftere 
dédié  à  S.  Laurent,  un  palais 
magnifique ,  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  des  rois  (le  plus  riche  & 
le  plus  beau  qui  foit  dans  le 
monde,  conftruit  furie  modèle 
du  Panthéon^  dont  il  porte  le 
nom),  &  un  collège  pour  des 
jeunes  gentilshommes. Charles- 
Quint  avoit  eu  l'idée  de  ce 
beau  monument,  mais  il  en 
fut  détourné  par  (es  guerres 
continuelles  &  par  fes  voyages; 
il  eft  faux  que  ce  foit  l'effet 
d'un  vœu  fait  par  Philippe  à 
la  bataille  de  St- Quentin  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont 
avancé.  Un  grand  événement 
de  fa  vie  domeftique  ,  eft  la 
mort  de  fon  fils  don  Carlos 
(voyeç/o/i  article)  ;  nous  ajou- 
terons feulement  que  rien  n'eft 
plus  méprifable  que  les  préven- 
tions nationales  &  l'efprit  de 
feft e  ,  acharné  à  calomnier  & 
infulter  un  grand  roi,  un  père 
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malheureux  ,qut  ne  devoit  être 
que  plaint  dans  fon  infortune» 
&.  admiré  dans  la  vigueur  dame 
qu'il  y  a  déployée.  La  fermeté 
de  Brutus   qui  facrifie  fes   fils 
à  une  liberté   fougueufe,    eft 
comblée  d'éloges;  le  czarPierre 
qui  fait  mourir  fon  fils  fur  une 
(impie  aceufation  de  défobéif- 
fance,eft  le  grand,  l'immortel 
Pierre,  créateur  de  la  Ruffie;, 
Philippe  (e  prive  de  fon  fils , 
après    avoir  épuifé    tous    les 
moyens  de  le  conferver  (voy<?î[ 
le  paffage  de   M.    de    Thou   à 
l'article  duquel  nous  renvoyons) , 
il   s'en   prive    pour  conferver 
l'état,  pour  fe  conferver  foi- 
même  ;  c'eft  un  père  dénaturé. 
Tant  la  haine  de  la  vraie  Reli- 
gion   défigure  les  actions  des 
rois  qui    l'ont   défendue  avec 
une  ardeur  digne  d'elle!  Une 
obfervation  plus  jufte  eft  peut- 
être,  que  les  chagrins  que  donna 
à   Philippe   ce   fils  dégénéré  , 
furent  la  punition  des  plaintes 
affez  dures  qu'il  avoit  faites  à 
Charles-Quint  ,  fur  ce  qu'il  le 
laiffoit   fi    long-tems   fans   lut 
donner  une  partie  de  fon  hé- 
ritage ,_  trop  empreffé  d'être 
fouverain  &  roi ,  &  trouvant 
en   quelque  forte  trop  longue 
la  vie  de  fon  père  :  More  vide-' 
licet  liberorum  ,  dit  Strada ,  qui 
parentibus  orti  junioribus  ,fene& 
ipfî  paternam  adeunt  hceredita- 
tem ,  diu  graves  ,  quafi  exfpec-* 
tantes.  Ceux  qui  ont  blâmé  1» 
févéritéavec  laquelle  Philippe 
punit  &  proferivit  les  héréti- 
ques ,  feignent    d'ignorer    les 
maux  énormes   qu'elle  a  pré- 
venus, &  la  paix   domeftique 
dont  a  conftamment  joui  I'Ei- 
pagne ,  tandis  que  les  guerres 
ci  viles  Ôtreligieufes  ont  ébranlé 
jufqu'aux  fondemens  les  états 
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yoifins  (  voye\  ISABELLE  de 
Caftille,  Limborch  ,  Nico- 
las   EYMERICK  ,    ToRQUE- 

Mada  )  :  ils  ne  longent  pas  non 

Î>lus  à  mettre  en  comparaifon 
es  excès  horribles  des  ieétaires 
avec  la  rigueur  de  leur  puni- 
tion. Qu'eft-ce  que  la  févérité 
de  Philippe  à  l'égard  des  cruau- 
tés inouies  exercées  contre  les 
Catholiques,  par  les  difciples 
de  Luther  &  de  Calvin  ?  «  Phi- 
»  lippe  (  dit  un  jour  le  chan- 
celier l'Hôpital  ,  qu'on  peut 
bien  citer  en  cette  matière) 
»  détruifit  heureufemenr  l'er- 
a>  reur  en  Efpagne  ,  par  le  fup- 
3>  plice  de  48  perfonnes  »  (voy. 
Tolède  ,  Ferdinand  de  ).  C'eft 
Philippe  II  qui  rit  imprimer  à 
Anvers,  1569  à  1^72,  en  8 
•vol.  in-fol.,  la  belle  Bible  Po- 
lyglotte qui  porte  ion  nom  ;  & 
c'eft  lui  qui  fournit  les  liles  de- 
puis appellées  Philippines.V/at- 
ïon,  presbytérien  EcofTois,  a 
publié  en  1778  une  prétendue 
Hiftoire  de  ce  prince,  en  4 
vol.  in-8°.  Ce  n'eft  qu'un  re- 
cueil de  ce  que  l'efprit  d'hé- 
xéfie  ou  d'une  fauffe  tolérance 
a  imaginé  de  calomnies  contre 
ce  grand  roi.  Devineroit-on 
bien  par  quel  écrit ,  par  quel 
monument  ce  fe&aire  prétend 
juger  Philippe  Ii  ?  par  l'Apolo- 
gie du  prince  d'Orange.  C'eft- là 
Ton  grand  argument  ;  voilà  les 
archives  où  il  faut  chercher, 
jfelon  lui  ,  les  matériaux  de 
l'hiftoire  de  Philippe.  «  Si  le 
»  lecteur, dit-il, defire  d'avoir 
»  une  plus  grande  connoiffance 
>»  des  actions  de  Philippe  II  &. 
»  de  for.  caractère  ,  il  pourra 
»  lire  avec  fruit  l'Apologie  du 
yt  prince  d'Orange  ».  Après 
quoi  il  tranfcrit  cette  Apologie 
|out  du  long.  On  auroit  cru 
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que  le  décret  de  Philippe  II,  fbu- 
verain  légitime  des  Pays-Bas  « 
devoit  plutôt  régler  le  juge- 
ment public  fur  les  aElions  6» 
le  caracleredu  prince  d'Orange  t 
que  l'Apologie  d'un  prince  ré- 
volté ne  de.voit  décider  de  la 
réputation  de  fon  maitre.  Mais 
l'auteurEcoffois  nous  donne  des 
règles  toutes  contraires;  félon 
lui,  c'eft  fur  les  écrits  de  Crom- 
wel  qu'il  faut  juger  Charles  II , 
l'empereur  Léopold  par  le  ma- 
nifefte  de  Tekeli,  George  III 
par  les  gazettes  des  Bofton ,  Ca- 
therine II  par  les  Ukafes  de 
Pagatfchew.  Faut-il  être  furpris 
qu'un  écrivain  de  la  même  feéte 
qui  fit  mourir  fur  un  échafaud 
le  bon  roi  Charles,  qui  intro- 
nifa  Cromwel  ,  qui  dépofa 
Jacques  II ,  s'acharne  à  calom- 
nier Philippe  II ,  &L  à  foumettre 
au  jugement  des  rebelles  la 
réputation  de  tous  les  fouve- 
rains  légitimes  ?  A  l'efprit  d'à» 
narchie  qui  agite  ce  fiecle ,  fi 
nous  ajoutons  l'efprit  d'irréli- 
gion ,  d'une  lâche  &  imbécille 
tolérance  pour  tousles  vices  & 
toutes  les  erreurs  ;  nous  ne  fe- 
rons par  furpris  de  voir  le  fils 
de  Charles-Quint  partager  les 
injures  &  les  calomnies  entaf- 
fées  contre  les  Conftantin  ,  les 
Charlemagne,  les  Théodofe, 
les  S.  Louis,  &c;  tandis  qu'on 
exalte  les  Sardanapale  ,  les  Ju- 
lien, les  Wenceflas,  &c  :  de 
voirÉlizabeth^abreuvée  durant 
un  regae  long  &  terrible ,  du 
fang  des  Catholiques  ;  Guftave- 
Adolphe ,  cimentant  le  luthéia- 
nîffhe  par  la  ruine  de  2.0  pro- 
vinces, &  le  maflacre  de  4 
millions  d'hommes; Guillaume 
d'Orange ,  fondant  une  répu- 
blique mercantille  fur  les  débris 
du  trône  &  de  l'autel ,  &c ,  mis 

au 
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au  rang  des  héros  ;  tandis  que 
Philippe  pour  avoir  combattu 
les  nouvelles  fecr.es  &  défendu 
la  religion  antique,  n'eft  qu'un 
monfire.  Pourquoi  ce  mot  de 
J.  C. ,  Eriùs  odio  propter  nomen 
meum ,  ne  fe  vérifieroit-il  pas 
à  l'égard  des  morts ,  à  l'égard 
de  leur  mémoire  ,  de  l'odeur 
de  piété  &  de  vertus  chré- 
tiennes qui  fortent  de  leur  tom- 
beau? Pourquoi  les  rois  chré- 
tiens feroient-ils  à  l'abri  d'un 
anathême  fi  précieux  aux  yeux 
de  la  foi  ?  L'hiftoire  des  princes 
rélés  pour  la  Religion ,  doit 
être  naturellement  aufli  odieufe 
à  l'impiété  que  leur  exiftence 
&  leurs  perfonnes  (  voye\  Fer- 
dinand  II  , Jacques  H, 
Louis  XIV, Main-=£non). La 
révolution  arrivée  en  1789  dans 
les  Pays-Bas  catholiques,  par 
des  motifs  tout  oppofés  à  ceux 
qui  les  troublèrent  au  iôe.fiecle, 
a  dénaturé  ,  chez  les  perfonnes 
qui  ne  faififîent  pas  l'enfemble 
&  l'efprit  deschofes,  la  vraie 
notion  de  Philippe  11,  de  fes 
miniftres  &  généraux  employés 
dans  les  Pays-Bas. L'animofité 
contre  le  fouverain  régnant 
alors,  s'eft  étendue  irraifonna- 
blement  fur  fes  prédéceffeurs, 
&  particulièrement  fur  Phi- 
lippe il.  On  n'a  pas  réfléchi 
que  celui-ci  avoit  agi  (  avec 
une  févérité  trop  forte  peut- 
être  )  en  faveur  du  même  ob- 
jet, que  l'on  prétendoit  dé- 
pendre &  conferver  par  tous 
les  moyens. 

PHILIPPE  Iil  ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fils  de  Philippe  II  & 
d'Anne  d'Autriche ,  né  à  Ma- 
drid en  IÇ78,  monta  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Ion 
père,  en  1598.  La  guerre  con- 
tre les  Provinces-Unies  con 
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tinuoit  toujours.  Philippe  III 
fe  rendit  maître  d'Oftende  par 
la  valeur  de  Spinola,  général 
de  fon  armée  ,  en  1604,  après 
un  fiege  de  3  ans,  où  périrent 
plus    de  80,000  hommes.  Ce 
fuccès  ne  fut  pas  foutenu ,  &L 
\  e  monarque  Efpagnol  fut  obligé 
de  conclure  en  1609  une  trêve 
de  12  ans.  Par  cette  trêve,  il 
leur  laifla  tout  ce  qui  étoit  en 
leur  pofTefTion ,  &  leur  afiura 
la  libarté  du  commerce   dan* 
les  grandes  Indes.  La  maifou 
de  Naflau  fut  rétablie  dans  la 
poiTeflion  de   tous  fes   biens. 
L'expulfion  des  Maures  occupa 
enfuite  le  gourvernement.  On 
les  accufoit  d'être  Mufulmans 
au    fond   de   l'ame,  quoiqu'ils 
fuflent  chrétiens  à  l'extérieur. 
Quelques  preuves  qu'ils  médi- 
toient  un  foule  vement  général , 
&  qu'ils  avoient  mendié  à  Paris 
&  à  Conftantinople  des  fecours 
puilTans  ,    précipitèrent     leur 
perte.   Un  arrêt    parut  le    10 
janvier  1610,  qui  ordonnoità 
ces  malheureux   de   fortir  de 
l'Efpagne  dans  le  terme  de  30 
jours  ,  fous  peine  de  mort.  A 
cet  ordre ,  plus  de  deux  cent 
mille  Maures  quittèrent  l'Ef- 
pagne ;  mais  cette  perte  auroir 
été  peu  fenfible  pour  la  culti- 
vation  ,  le   commerce   &.  les 
arts ,  fi  les  immenfes  colonies 
de  l'Amérique,  vraie  &  feule 
caufe    de   l'arToibliiTement    de 
l'Efpagne ,  n'avoient  continué 
de    dépeupler  la  mère   patrie. 
Philippe,  pour  encourager  l'a- 
griculture, donna  les  Edits  les 
plus  falutaires  qui  foient  jamais 
émanés  du  trône.  Il   accorda 
les  honneurs  de  la  noblefle  , 
avec   exemption  d'aller    à    la 
[  guerre ,   à  tous  les  Efpagnols 
'àqui  s'adonneroient  à  la  culture 
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des  terres.  Cet  Edit  û"  fage  ne 
produifit  pas  un  grand  effet  fur 
une  nation,  qui  ne  fe  faifoit 
gloire  alors  que  du  funefte 
métier  désarmes. Philippe  mou- 
rut peu  de  tems  après ,  en  1621, 
à  4î  ans.  Ce  prince  fut  la  vic- 
time de  l'étiquette.  Etant  au 
confeil,  il  fe  plaignit  de  la  va- 
peur d'un  brafier  qui  l'incom- 
inodoit  d'autant  plus  ,  qu'il 
relevoit  d'une  grande  maladie. 
L'officier  chargé  du  foin  d'en- 
tretenir le  feu  ,  étant  abfent , 
perfonne  n'ofa  remplir  fon  em- 
ploi, &  cette  délicatetTe  mal- 
entendue coûta  la  vie  au  mo- 
narque. Philippe  III  ,  prince 
foible ,  indolent  ,  inappliqué, 
avoit  d'ailleurs  de  la  piété , 
de  la  douceur  ,  de  l'humanité, 
les  mœurs  les  plus  pures  &  la 
confcience  fort  timorée.  La 
confiance  aveugle  qu'il  eut  pour 
fes  miniftres  ,  fon  éloignement 
extrême  pour  les  affaires ,  aux- 
quelles il  donnoità  peine  une 
heure  par  jour  ,  lui  cauferent 
à  la  mort  les  remords  les  plus 
violens.  Le  bon  prince  comprit 
alors  mieux  que  jamais,  que 
la  vraie  piété  étoit  l'amour  du 
devoir,  &  que  le  devoir  des 
rois  eft  le  plus  redoutable  de 
tous.  11  alloit  fe  livrer  à  une 
efpece  de  défefpoir  ,  lorfque 
le  Jéfuite  Florentia ,  prédica- 
teur célèbre ,  le  ramena  à  des 
fentimens  plus  conflans  ,  & 
l'aida  à  mourir  dans  la  tran- 
quillité de  l'efpérance  chré- 
tienne. 

PHILIPPE  IV  ,  roi  d'Ef- 
pagne,  fils  de  Philippe  III  & 
de  Marguerite  d'Autriche,  né 
en  1605  ,  fuccéda  à  fon  père 
en  16a i.  Cette  même  année, 
la  trêve  de  12  ans,  faite  avec 
la  Hollande ,  étant  expirée ,  la 
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guerre  fe  ralluma  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais  ;  elle  fut 
heureufe  pour  les  Efpagnols , 
tant  qu'ils  eurent  à  leur  tête 
le  général  Spinola  ;  mais  en 
162B,  leur  flotte  fut  défaite 
près  de  Lima  par  les  Hollan- 
dois ,  qui  depuis  3  ans  avoient 
formé  la  compagnie  des  Indes 
Occidentales.  En  1635,  il  s'é- 
leva entre  Philippe  &  la  France 
une  guerre  longue  &  cruelle. 
Les  Efpagnols  informés  des 
vues  de  la  France,  &  de  la 
félonie  de  l'électeur  de  Trêves 
qui  s'étoit  détaché  de  l'Empire 
pour  fe  lier  avec  la  Fiance  , 
enlevèrent  ce  prince  &  s'em- 
parèrent de  fa  capitale  ;  ils 
eurent  encore  d'autres  fuccès; 
mais  la  focrane  les  abandonna 
enfuite.  Ils  perdirent  l'Artois, 
turent  battus  à  A  vent  dans  la 
pays  de  Liège  ,  &  à  Cafal.  La 
Catalogne  fe  révolta&fe  donna 
à  la  Fiance  ;  le  Portugal  fe- 
coua  le  joug;  une  confpiration, 
aufli-bien  exécutée  que  bien 
conduite  ,  mit  fur  le  trône  ,  )e 
1er.  décembre  1640,  la  maiibn 
de  Bragance.  Tout  ce  qui  ref- 
toit  du  Bréfil ,  ce  qui  n'avoit 
point  été  pris  par  les  Hollan- 
dois  aux  Efpagnols,  retourna 
auxPortugais.  Les  Ifles  Açores, 
Mozambiques,  Goa,  Macao  , 
s'arracherenten  même  tems  à  la 
domination  de  l'Efpagne.  Phi- 
lippe IV  ne  fut  cette  révolution 
que  lorfqu'il  n'étoit  plus  tems 
d'y  remédier.  Olivarès,  fon  mi- 
niftre  &  fon  favori ,  auteur  en 
pdrtie  de  cette  perte  parfa  négli- 
gence ,  fut  enfin  difgracié.  Ce 
miniftre  avoit  fait  donner  le 
nom  de  Grand  à  ion  maître. 
Le  lendemain  de  fa  difgrace , 
on  afficha  au  palais  ces  mots  : 
».  G'eft  à  prêtent   que  tu  es 
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»  -Philippe  le  Grand  ;  le  comte 
rt  duc  te  rendoit  petit  ».  Les 
efprits  s'ébranloient  à  Milan  , 
à  Naples,  en  Sicile.  Tant  de 
commotions  paroîtroient  inex- 
plicables fous  un  gouvernement 
doux  &  modéré  ,  fi  on  ne 
favoit  que  la  France  les  faifoit 
naître  par  fes  intrigues  &  (on 
argent ,  pour  engager  l'Eipagne 
à  céder  les  Pays-Bas  contre 
•quelque  autre  province.  Ceft 
ainfi  que  le  cardinal  Mazarin 
efpéroit  obtenir  cette  belle  con- 
trée contre  la  Catalogne  ,  &. 
qu'il  recommanda  aux  pléni- 
potentiaires à  Olnabruck ,  d'in- 
îifter  fortement  fur  ce  point 
(voyez  les  Lettres  Aiff.,  polit. 
6*  eut. ,  Londres,  1790,  tom. 
5  ,  p.  346  ).  Une  paix  con- 
clue en  1659  dans  l'ifle  des 
Faifans  ,  vint  terminer  cette 
guerre»  Les  deux  principaux 
articles  du  Traité  furent  le 
mariage  de  Marie-Thérefeavec 
Louis  XIV  ,  &  la  ceffion  du 
Rouflillon ,  de  la  meilleure  par- 
tie de  l'Artois ,  &  des  droits 
de  l'Efpagne  fur  PAlface.  Il  ne 
reftoir  plus  d'ennemis  à  l'Ef- 
pagne que  les  Portugais.  Phi- 
lippe les  traita  toujours  de  ré- 
voltés, qu'il  alloit bientôt  met- 
tre à  la  chaîne  ;  mais  deux 
batailles  perdues  firent  éva- 
nouir à  fes  yeux  cette  efpé- 
rance.  11  mourut  en  1665  ,  à 
60  ans.  Ce  prince  ne  manquoit 
ni  de  génie ,  ni  de  talent  ,  ni 
de  fanté  ;  mais  il  manquoit  de 
réfolution  ,  d'activité  îk  de 
vigueur.  Du  refte  ,  humain, 
aftable  ,  modéré  ,  clément  , 
adroit,  généreux ,  bienfailant, 
il  aimoit  fes  fujets  avec  ten- 
drefTe  ,  &  recevoit  leurs  plain- 
tes avec  une  extrême  bonté  , 
ne  voulant  jamais  employer 
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l'autorité  pour  foutenir  don 
ordonnances  qui  méconten- 
toient  les  peuples.  Ayant  ré- 
tabli les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  en  Brabant ,  les  Etats 
refuferent  pendant  trois  ans  les 
fubfides  ordinaires ,  parce  qu'ils 
prétendoient  quî  leur  confen- 
tement  à  cet  impôt  indirect 
étoit  néceffaire  aux  termes  de 
la  conftitution  du  pays.  Phi- 
lippe offrit  de  faire  décider  la 
queftion  par  les  voies  judiciai- 
res ,  &  quàlafentence  quiferoit 
portée  avec  pleine  &  entière 
connoijjance  de  caufe  ,  &  les 
deux  parties  ouïes  ,  lui  &  Us 
Etats  s'y  tiendraient.  Cet  acte 
de  Philippe  IV  eft  du  12  octo- 
bre 1654  ;  il  fe  trouve  au  tom. 
4  des  Placards  de  Flandre  ,  fol. 
178  ;  &  auroit  dû  fervir  de 
règle  dansdes  tems  poftérieurs, 
où  le  gouvernement  a  vu  naître 
de  grandes  commotions  pour 
s'être  opiniâtre  à  l'exécution 
d'une  multitude  d'édits  ,  que 
les  caprices  du  defpotifme 
avoient  fubititués  aux  loix  fon- 
damentales de  ces  provinces. 

PHILIPPE  V,  duc  d'Anjou, 
fécond  fils  de  Louis,  dauphin 
de  France,  &  de  Marie-Anne 
de  Bavière  ,  né  à  Verfailles  en 
1683  ,  fut  appelle  à  la  couronne 
d'Efpagne  en  1700,  par  le  tef- 
tament  de  Charles  II ,  roi  d'Ef-* 
pagne  :  teftament  évidemment 
nul ,  puilque  ce  prince  n'avoit 
aucun  droitd'exclure  fa  famille 
Ç  ia  maiion  dAllemagne  )  de  fa 
fuccefïîon,  &  que  ce  teftament 
d'ailleurs  é:oit  l'ouvrage  du 
cardinal  Portocarrero  ,  figné 
par  un  princeioible  &  craignant 
exceflivement  la  puiflance  de 
Louis  XIV.  Charles  étant  mort 
le  1er.  novembre  de  la  même 
année  ,  Philippe  V  fut  déclaré 
O  % 
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roi  d'Efpagne  à  Fontainebleau ,' 
le  16  du  même  mois,  &  le  24 
à  Madrid.  Il  fît  fon  entrée  en 
cette  ville  le  14  avril  1701  , 
ck  fut  reçu  avec  acclamation 
par  les  .uns  &  avec  murmure 
par  les  autres.  Philippe  fut  d'a- 
bord reconnu  par  l'Angleterre , 
le  Portugal  ,  la  Hollande,  la 
Savoie  ;  mais  bientôt  une  partie 
de  l'Europe  arma  contre  lui. 
L'empereur  Léopold,  voulant 
la  monarchie  Efpagnole  pour 
l'archiduc  Charles  (on  fils ,  fe 
ligua  avec  l'Angleterre  $c  la 
Hollande  (  auxquelles  fe  joi- 
gnirent enfuite  la  Savoie  ,  le 
Portugal ,  &  le  roi  de  Pruffe  ) 
contre  la  France  &  l'Efpagne  , 
par  le  Traité  connu  fous  le 
nom  de  la  Grande  Alliance.  Les 
commencemens  de  cetteguerre 
fi  cruelle  ,  furent  mêlés  de  fuc- 
cès  &  de  revers.  Philippe  paffa 
en  Italie  pour  conferverNaples, 
Ôc  après  s'être  affuré  ce  royau- 
me ,  il  retourna  en  Efpagne. 
Le  roi  de  Portugal  s'étant  dé- 
claré contre  lui,  il  perdit  peu 
de  tems  après  les  principales 
villes  de  l' Aragon  ,  Gibraltar  , 
&  les  Ifles  de  Majorque  &  de 
Minorque  :  la  Sardaigne  &  le 
royaume  de  Naples  lui  furent 
enlevés  tant  par  les  viétoires 
des  Autrichiens  ,  que  par  la 
défection  de  ceux  qui  l'avoient 
d'abord  reconnu.  Philippe  fut 
ïtérativement  obligé  de  fortir  de 
Madrid  ;  la  bataille  de  Saragoffe 
mit  une  féconde  fois  cette  capi- 
tale au  pouvoir  des  ennemis. 
Le  duc  de  Vendôme,  envoyé 
à  fon  fecours ,  rétablit  fes  af- 
faires. La  bataille  de  Villavi- 
ciofa  donnée  en  1710,  où  les 
Autrichiens  ,  affoiblis  par  la 
prife  de  4000  Anglois  à  Bri- 
Imega  ,  conferverent  inutile- 
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ment  le  champ  de  bataille  ; 
les  fuccès  dont  elle  fut  luivie  , 
&  l'avantage  que  Villars  rem- 
porta à  Denain  ,  affermirent 
Philippe  fur  le  trône  d'Ef- 
pagne. Le  traité  de  paix  fut 
conclu  à  Utrecht  en  1713-  Phi- 
lippe ,  après  cette  paix  ,  al- 
fura  la  couronne  à  fa  poftérité 
mafeuline.  Le  confeil  d'Efpagne 
promulgua  une  loi  folemnelle  , 
qui  règle  que  "  les  princes  def- 
»  cendans  de  Philippe,  en  quel- 
»  que  degré  qu'ils  foient,  part 
»  viendront  à  la  couronne 
»  avant  les  princeffes  ,  fuffentr 
»  elles  filles  du  roi  régnant  ». 
Philippe  réduifit  les  ifles  de 
Majorque  &  d'iviça,  &  Bar- 
celone, qui  perfiftoient  dans  le 
parti  Autrichien.  Cette  ville  fe 
fignala  par  une  réfiitance  très- 
vigoureule.  Le  maréchal  de 
Berwicky  entra  en  conquérant. 
Son  premier  foin  fut  de  faire 
arrêter  60  des  principaux  chefs. 
La  ville  &  la  province  furent 
privées  à  jamais  de  leurs  pri- 
vilèges ,  traitées  en  pays  de 
conquête,  &.  fujettes  aux  loix 
de  la  Caftille.  Il  y  avoit  en  Ef- 
pagne un  homme  dont  le  génie 
auroit  beaucoup  fervi  à  la  na- 
tion ,  fi  une  ambition  dange- 
reuse n'avoit  rendu  fes  talens 
funeftes  :  c'étoit  Alberoni.  Par- 
venu à  la  dignité  de  premier 
miniftre ,  il  s'empara ,  au  milieu 
de  la  paix ,  de  la  Sardaigne  en 
1717,  &  le  rendit  maître  de 
Païenne  en  Sicile.  Une  flotte 
dt  so  vaiffeaux  de  guerre,  de 
dix  galères  ,  &  une  armée  de 
35,000  hommes  de  vieilles  & 
excellentes  troupes  de  débar- 
quement ,  avoient  fait  cette 
nouvelle  conquête.  A  la  nou- 
velle de  l'invafion  de  la  Sar- 
daigne ,  l'empereur  fe  hâta  de 


P  H  T 

conclure  une  trêve  de  20  ans 
a  vec  les  Turcs ,  &  de  faire  paf« 
1er  50,000  hommes  en   Italie. 
En  même  tems  il  accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance ,  con- 
clu entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre &  la  Hollande,  &  figné 
le  4  janvier  1717  à  La  Haye. 
Une  flotte  puiffante  partit  des 
ports  de  l'Angleterre  ,  fous  les 
ordres  de  l'amiral  Bing  (père 
de  celui  qui  finit  fi  malheureuie- 
ment  en  I7S7) ,  &  fondit  fur 
la  flotte   Efpagnole  ;   elle  fut 
vaincue.  Les  Efpagnols  per- 
dirent 6000  hommes  &  13  vaif- 
feaux.    (  On   peut    voir    dans 
l'article  Alberoni  la  fuite  des 
affaires    de   l'Efpagne  ).    Phi- 
lippe n'obtint  la  paix ,  qu'à  con- 
dition qu'il  renverroit  ce  mi- 
nière intrigant.  Ce  fut  à  ce  prix 
que  la  guerre  fut  terminée,  & 
Philippe  accéda  au  traité  de  la 
quadruple  alliance  en  1720.  Le 
roi,  délivré  des  agitations  que 
caufe  la  guerre  ,  n'en  fut  pas 
plus  heureux.  Les  maladies  & 
la   mélancolie   le   rongeoient. 
Pour  fe   foulager  du   fardeau 
de  la  couronne,  il  l'abdiqua  en 
1724 ,  &  fe  retira  à  St.-Ildefonfe 
avec    fon    époufe.   Louis   fon 
fils  monta  fur  le  trône ,  &  mou- 
rut quelques  mois  après.  Phi- 
lippe reprit  le  fceptre,  &  s'oc- 
cupa des  moyens  d'augmen- 
ter fa  puiffance.  Farnefe  ,  duc 
de  Parme  &.  de  Plaifance ,  étant 
mort    fans    enfans    en    1731  , 
l'infant  don  Carlos  fut  mis  en 
poffeffion  de  ces  deux  états.  La 
querelle  qui  s'éleva  en   1733  , 
à  l'occafion  de  la  nomination 
de  Staniflas  au  trône  de  Po- 
logne ,  ralluma   la  guerre   en 
Europe.  Philippe  V  y  prit  part, 
&  s'unit   à   la  France   contre 
rempereur.LuifantdoïiCailos 
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ayant  fous  fes  ordresMontemar 
ci  30,000  hommes,  conquit  la 
Sicile  &  le  royaume  de  Naples, 
&  fe  montra  digne  de  la  cou- 
ronne par  fon  activité  &  fon 
courage. Toutes  ces  profpérités 
furent  troublées  par  l'incendie 
du  palais  de  Madrid  ,  arrivé 
le  25  décembre  1734.  Un  nom- 
bre prodigieux  de  tableaux  des 
plus  grands  maîtres ,  la  meil- 
leure partie  des  archives  de  La 
couronne,  furent  la  proie  des 
flammes,  ta  paix  fut  conclue 
en   1736.  L'empereur   céda   à 
don  Carlos ,  qui  lui  abandonna 
Parme  &  Plaifance ,  les  royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile ,  & 
quelques  places  fur  les  côtes  de 
Tofcane.  Une  nouvelle  guerre 
vint  troubler  la  tranquillité  des 
peuples  en   1740.  Philippe  V 
n'eut  pas  la  confolation  de  la 
voir  finir.  Il  mourut  le  9  juillet 
1746,  à  63  ans,  après  en  avoir 
régné  45.  11  laiffa  de  Louîfe- 
Marie-Gabrielle  de  Savoie,  fa 
ire.  femme,  Ferdinand  VI,  qui 
luifuccéda;  &d'Elizabeth Far- 
nefe ,  fa  féconde  femme ,  don 
Carlos,  roi  des  Deux-Siciles, 
qui   l'eft,   devenu   d'Efpagne  , 
mort  en  1788;  Philippe,  duc 
de  Parme  &.  de  Plaifance;  l'in- 
fant don  Louis,  &c.  La  piété, 
la  bonté,  la  tendreffe  pour  fes 
fujets  ,  formoient  le  caraftere 
de  Philippe  Y.  Il  étoit  d'ail- 
leurs irréfolu,  &  trop  fouvent 
dirigé  parlavolonté  des  autres. 
Sa  cour  fut  un  mélange  de ja- 
loufies  &  d'intrigues  toujours 
renaiffantes  ..entre  les  feigneurs 
François  &  les  feigneurs  Ef- 
pagnols. Plus  de  fermeté  dans 
i  hilippe  V  auroit  mis  fin  à  ces 
tracafferks  ,  &  lui  auroit  épar- 
gné des  démarches  dont  il  f* 
repentit  f&uvent. 

O3 
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PHILIPPE  ,  landgrave  de 
HefTe ,  voyer  Luther. 

PHILIPPE  de  France  , 
ducd'Orléans,  filsdeLouisXIU 
&  d'Anne  d'Autriche ,  &  frère 
unique  de  Louis  XIV,  né  en 
1640,  porta  le  titre  de  duc 
d'Anjou  jufqu'en  1661  ,  qu'il 
prit  celui  de  duc  d'Orléans.  Son 
éducation  répondit  à  fa  naif- 
fance;  mais  il  n'en  profita  pas 
autant  qu'il  auroit  pu ,  s'il  avoit 
eu  moins  dégoût  pour  les  plai- 
fîrs.  Il  époufa  Henriette,  fceur 
de(  harles  il,  roi  d'Angleterre; 

Î>rincefïe  accomplie,  &.  en  qui 
es  charmes  de  l'efprit  étoient 
encore  au-deffus  de  la  beauté. 
Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux 
{voye^  Henriette).  Lorfque 
cette  princefTe  mourut  en  1670, 
on  la  crut  empoifonnée  ,  &  le 
public  malin  fut  aflez  injufte 
pour  attribuer  cetre  mort  à  Phi- 
lippe. (.  e  prince  s'ctoit  déjà  fait 
connoitre  par  fon  courage.  Il 
avoit  fuivi  le  roi  dans  fes  con- 
quêtes de  Flandre  en  1667  ;  il 
l'accompagna  encore  à  celles 
deHollande  en  167a.  Il  emporta 
Zutphen  cette  année,  &  Bou- 
çhain  en  1676.  L'année  d'après 
51  alla  mettre  le  fiege  devant 
St.-Omer,  pendant  que  le  roi 
étoit  occupé  à  celui  de  Cam- 
bray.Les  maréchaux  deLuxem- 
bourg  &  d'Humieres  comman- 
doient  l'armée  fous  Moniteur; 
le  prince  d'Orange  étoit  à  la 
tête  des  ennemis  :  une  faute  de 
ce  général  &  un  mouvement 
habile  de  Luxembourg  déci- 
dèrent du  gain  de  la  bataille, 
proche  la  petite  ville  de  CafTel 
qui  lui  donna  fon  nom.  Après 
cette  vi&oire,  Monfieur  entra 
dans  les  lignes  à  St.-Omer,  & 
fournit  cette  place  8  jours 
après.  Pe  r«QW  à   Paris  x  \\ 
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vécut  dans  la  mollette  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  à  St.-Cloud  en 
1701 ,  à  61  ans.  Ce  prince  cul- 
tivoit  les  lettres.  L'abbé  le 
Vayer ,  fils  de  la  Mothe  le 
Vayer, précepteur  de  ce  prince* 
fit  imprimer  en  1670  ,  jn-12  , 
la  Traduction  que  Philippe  avoit 
faite  de  Florus.  Après  la  mort 
d'Henriette  ,  il  avoit  époufé 
Charles-Elizabeth  de  Bavière, 
dont  il  eut  le  prince  qui  fait 
l'objet  de  l'article  fuivant. 

PHILIPPE  de  France  , 
fils  du  précédent  ,  &  d'E- 
lizabeth  de  Bavière  la  le.  fem- 
me ,  né  en  1674 ,  fut  nommé 
duc  de  Chartres  jufqu'à  la  mort 
de  fon  père  en  1701 ,  qu'il  prit 
le  titre  de  duc  d'Orléans.  Dès 
fa  tendre  jeuneffe  ,  il  manifefta 
un  caraclere  d'inquiétude  & 
d'inconftance  qui  ne  préfageoit 
pas  des  jou/s  heureux.  Il  fit  fa 
première'  campagne  en  1691. 
Après  s'être  diftingué  au  fiege 
de  Mons  fous  Louis  XIV  fon 
oncle,  il  accompagna  tout  l'été 
le  maréchal  de  Luxembourg, 
général  de  l'armée  de  Flandre. 
Chargé  l'année  d'après  de  com- 
mander le  corps  de  réferve  au 
combat  de  Steinkerque ,  il  y  fut 
blefTé  à  l'épaule.  En  1691  ,  il 
fe  fignala  à  la  bataille  deNer- 
winde,  où  il  penfa  être  pris, 
ayant  demeuré  %  fois  au  mi- 
lieu des  ennemis.  La  guerre 
étant  éteinte,  le  duc  de  Char- 
tres s'occupa  pendant  la  paix 
à  cultiver  les  fciences  &  tous 
les  arts.  Louis  XIV  l'envoya 
en  1706  commander  l'armée  en 
Piémont;  elle  étoit  alors  de- 
vant Turin,  dont  elle  formoit 
le  fiege.  Le  prince  Eugène  le 
fuivit  de  près.  11  y  avoit  deux 
partis  à  prendre  :  celui  d'at- 
tendre le  général  ennemi  <ian^ 
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les  lignes  de  circonvallation , 
ou  celui  de  marcher  à  lui.  Le 
duc  d'Orléans  fut  du  dernier 
fentiment;  mais  le  maréchal  de 
Marchin  montra  un  ordre  du 
roi,  par  lequel  on  devoit,  en 
cas  d'a&ion,  attendre  l'ennemi 
dans  les  lignes  ,  qui  étoient 
trop  étendues  pour  être  bien 
'gardées;  il  y  eut  un  quartier 
forcé.  Le  duc  d'Orléans  y  ac- 
courut ,  fut  blefle  de  deux 
coups  de  feu  &  obligé  de  fe 
retirer.  Cette  retraite,  jointe  à 
la  mort  du  maréchal  de  Mar- 
chin, occafionna  une  déroute 
générale  {voye\  Marchin). 
Les  lignes  &  les  tranchées  fu- 
rent abandonnées ,  l'armée  dif- 
perfée  ;  tous  les  bagages,  les 
provifions  ,  la  caiffe  militaire 
tombèrent  dans  les  mains  des 
vainqueurs. Le  vaincu  fut  obligé 
de  reparler  les  Alpes  avec  des 
troupes  en  délordre  &  en  très- 
petit  nombre.  Le  duc  d'Or- 
léans, malheureux  en  Italie  , 
crut  qu'il  le  feroit  moins  en 
Efpagne.  11  y  arriva  en  1707, 
le  lendemain  de  la  bataille 
d'Almanza,  &  profitant  d'une 
vi&oire  à  laquelle  il  auroitbien 
voulu  avoir  part,  il  fournit, 
prefqu'en  les  parcourant,  les 
royaumes  de  Valence  &  d'A- 
ragon. Il  n'y  eut  dans  cette 
belle  contrée  que  les  villes  de 
Xativa&d'Alcaraz,quioferent 
fe  défendre.  Le  défefpoir  tint 
lieu  de  courage  aux  habitans; 
mais  ils  furent  bien  punis  de 
leur  réfiftance.  La  plupart  fu- 
rent maffacrés  ,  &.  Xativa  y 
prife  d'affaut  ,  fut  brûlée  & 
détruite  jufqu'aux  fondemens;, 
ce  qui  n'honora  pas  la  clé- 
mence du  vainqueur.  Il  pénétra 
enfuite  dans  la  Catalogne,  où 
il  conquit  la  forterefle  de  Lé* 


PHI       215 

rida  ,  l'écueil  des  plus  grand* 
capitaines.  Cependant  la  for- 
tune favorable  au  roiPhilippeV 
en  Catalogne  ,  l'abandonnoit 
dans  les  autres  contrées.  Le 
bruit  couroit  que  ce  monar- 
que alloit  abdiquer  la  cou- 
ronne, &  l'on  prétend  que  le 
duc  d'Orléans  fongea  à  l'ob- 
tenir pour  lui.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mefures  pour  difputer 
à  l'archiduc  le  feeptre^  au  mo- 
ment qu'il  échapperoit  à  Phi- 
lippe, lorfque  la  princeffe  des 
Urfins  les  pénétra,  &  les  pré- 
fenta  à  Philippe  V  &  à  Louis 
XIV  fous  la  forme  de  la  plus 
odieufe  confpiration.  Deux 
agens  du  prince,  appel  lés  Flotte 
&  Renaut)  furent  arrêtés;  trois 
feigneurs  Efpagnols  efTuyerent 
le  même  fort.  Louis  XIV  ne 
pardonna  à  fon  neveu  qu'avec 
une  peine  extrême.  Monfei- 
gneur ,  père  de  Philippe  V  , 
opina  dans  le  confeil  qu'on  fît 
le  procès  à  celui  qu'on  regar- 
doit  comme  coupable  ;  mai* 
Louis  XIV  crut  qu'il  valoit 
mieux  enfevelir  ce  projet  in- 
forme dans  un  profond  oubli. 
On  croit  cependant  que  le  fou- 
venir  de  ce  projet  contribua 
beaucoup  aux  arrangemens  que 
prit  Louis  XIV ,  à  fa  mort , 
pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inu- 
tiles ;  le  parlement  la  lui  dé- 
féra ,  après  avoir  caffé  le  tef- 
tament  du  monarque ,  qui  la 
lui  enlevoit  en  femblant  la  lui 
conferver.  La  face  des  affaires 
changea  alors  totalement.  Le 
duc  d'Orléans  s'unit  étroite- 
ment avec  l'Angleterre  ,  & 
rompit  ouvertement  avec  l'Ef- 
pagne.  Le  cardinal  Alberoni , 
premier  mîniftre  de  PhilippeV, 
fjoinve  le  projet  de  procurer  à 
O  4 
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fon  maître  la  régence  de  la 
monarchie  Françoife  &  d'en 
dépouiller  le  duc.  La  confpira- 
tion  étoit  près  d'éclater,  lors- 
qu'elle fut  découverte  pâY  une 
courtifanne  ,  fie  elle  devint 
inutile  dès  qu'elle  fut  connue. 
Le  duc  d'Orléans ,  pour  éviter 
de  plus  grands  troubles ,  par- 
donna à  la  plupart  des  con- 
I'urés  ;  mais  un  affez  bon  nom- 
>re  furent  mis  à  la  Baftille.  Un 
des  premiers  foins  du  régent  fut 
de  gagner  les  Janféniftes  &  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglife.  Il  ne 
connoiffoit  pas  l'opiniâtreté  & 
l'incorrigibilité  de  l'efprit  de 
parti ,  &.  fes  efforts  eurent  peu 
de  fuccès.  Il  engagea  cepen- 
dant le  cardinal  deNoaillês  à 
rétrafter  fon  appel ,  &  lui  fit 
promettre  qu'il  accepteroit  la 
iiulle  Unigenitus.  Le  duc  d'Or- 
léans alla  lui-même  au  grand- 
conleil,  avec  les  princes  &  les 
pairs ,  faire  enregiftrer  un  Edit, 
qui  ordonnoit  l'acceptation  de 
la  Bulle  ,  la  fuppreflîon  des 
Appels,  l'unanimité  &  la  paix. 
Mais  ceux  qui  bravent  l'auto- 
rité de  l'Eglife,  ne  refpe&ent 
guère  celle  du  trône.  Quelque 
tems  après,  l'attention  du  pu- 
blic fe  tourna  du  côté  du  jeu 
des  actions.  Law  avoit  rédigé 
depuis  long-tems  le  plan  d'une 
compagnie  ,  qui  payeroit  en 
billets  les  dettes  de  l'état ,  & 
qui  fe  rembourferoit  par  les 
profits  (  voye\  fon  article  ), 
Après  la  ruine  du  fyftême  de 
Law,  il  fallut  réformer  l'état; 
on  fit  un  recenfement  de  toutes 
les  fortunes  des  citoyens  vers 
la  fin  de  1721.  Cinq  cent  onze 
mille  hommes ,  la  plupart  pères 
de  famille,  portèrent  leur  for- 
tune à  ce  tribunal.  Tous  les 
rentiers  de  l'état  furent  rea- 
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bourfés  en  papiers.  Le  duc 
d'Orléans  perdit  vers  ce  tems- 
là  le  cardinal  du  Bois ,  fon 
favori  &  fon  miniftre  ,  fur 
lequel  il  fe  repofoit  volontiers 
du  foin  du  gouvernement  :  il 
ne  lui  furvécut  pas  long-tems, 
&  mourut  fubitement  en  1723  * 
âgé  de  50  ans.  A  la  mort  du  duc 
&  de  la  ducheffe  deBourgogne  , 
on  avoit  formé  les  foupçons 
les  plus  étranges.  Des  bruits 
non  moins  extraordinaires ,  s'é- 
levèrent à  la  mort  de  ce  prince 
(voyei  Louis  dauphin  ,  père 
de  Louis  XV  ,  &>  Marie- 
AdélÀjde  de  Savoie  ).  Ce 
prince  étoit  peu  laborieux,  mais 
a£rif,  brave  ,  quoique  livré  à 
la  mollefTe  &  aux  plaifîrs,  ai- 
mant tout  &  ne  fe  paffionnant 
pour  rien ,  permettant  à  fes 
favoris  d'abufer  de  fa  bonté,  & 
abufant  lui-même  de  fa  péné- 
tration. Sans  avoir  un  grand 
zèle  pour  la  Religion,  il  corn* 
prenoit  pourtant  qu'elle  étoit 
le  meilleur  reffort  du  gouver- 
nement, &  que  la  corruption 
ou  la  réformation  des  mœurs 
du  peuple  dépendoit  du  choix 
des  premiers  pafteurs.  Un,  ec- 
cléfiaftique  de  grande  qualité 
lui  difant  :  «  Je  ferai  déshonoré 
»  û  vous  ne  me  faites  évêque. 
j>  ——J'aime  mieux,  lui  répon- 
»  dit-il,  que  vous  le  foyez  que 
»  moi  ».  Au  milieu  des  débau- 
ches les  plus  effrénées,  il  laifTa 
échapper  des  aveux  qui  con- 
damnoient  fa  conduite  d'une 
manière  bien  formelle.  Ayant 
indignement  abufé  d'une  fem- 
me,  &  la  voyant  réduite  au  dé- 
fefpoir&prêie  à  mourir,comme 
elle  mourut  en  effet  de  douleur 
peu  de  tems  après  :  «  Si  j'avojs , 
»  dit-il,  pu  foupçonner  tant  de 
«  vertu  ,  j'auiois  tâché,  d'so. 
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V  avoir  affez  pour  vous  épar- 
»  gner  cette  affliction  ».  On  a 
imprimé  fa  Vie  en  2  vol.  in- 
12  ;  ce  livre  eft  fort  imparfait , 
mais  contient  des  obfervations 
importantes ,  &  les  Mémoires 
de  fa  Régence.  Le  duc  de  St- 
Simon  a  parlé  trop  favorable- 
ment de  ce  prince  dans  fes 
Mémoires  ;  il  a  pouffé  la  com- 
plaifance  jufqu'à  approuver  la 
violence  exercée  contre  le  duc 
de  Villeroi ,  gouverneur  de 
Louis  XV,  &  louer  fon  admi- 
niftration  en  général,  qui  ce- 
pendant n'eft  guère  fufcep- 
tible  d'apologie.  En  même 
tems ,  il  lui  échappe  de  terri- 
bles aveux.  «  11  s'accoutuma, 
»  dit-il ,  à  la  débauche ,  juf- 
»  qu'à  ne  pouvoir  s'en  pafler  ; 
»  &  il  ne  s'y  divertiffoit  qu'à 
»  force  de  bruit ,  de  tumulte 
»  &  d'excès.  C'eft  ce  qui  le 
»  jeta  à  en  faire  fouvent  de 
»  fi  étranges  &  de  fi  fcanda- 
»  leufes,  &  comme  il  vouloit 
»  l'emporter  fur  tous  les  dé- 
»  bauchés ,  à  mêler  dans  les 
»>  parties  les  difcours  les  plus 
»  impies,&  à  trouver  un  raffine* 
«  ment  précieux  à  faire  les  dé- 
»  bauches  les  plus  inouies  aux 
»  jours  les  plus  faints.  Plus  on 
»  étoit  confiant,  ancien,  ou- 
»  tré  en  débauche  ,  plus  il  con- 
»  fidéroit  cette  forte  de  fré- 

»  néfie Il  s'étoit  piqué  d'a- 

»  voir  cherché  à  voirie  diable, 
»  quoiqu'ilavouâtqu'il  n'avoit 
»  jamais  pu  y  réufiïr  :  mais 
»  épris  de  madame  d'Argenton 
3>  &  vivant  avec  elle,  il  trouva 
n  d'autres  curiofités  trop  ap- 
v  prochantes,  &  fujettes  à  être 
»  plus  finiftrement  interpré- 
«  tées.  On  confulta  des  verres 
v  d'eau  devant  lui,  fur  le  pré- 
»  fent  &  fur  l'avenir  ».  Il  ne 
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diffîmule  pas  non  plus  les  foup- 
çons  ou  plutôt  les  preuves  du 
poifon  donné  au  duc  &  à  la 
duchefle  de  Bourgogne  (fans 
néanmoins  nommer  le  coupa- 
ble ) ,  &.  témoigne  que  c'eft  bien 
malgré  lui  qu'il  ne  peut  les  ca- 
cher. *<  Les  horreurs  qui  ne  fe 
»  peuvent  plus  différer  d  être 
>»  racontées,  glacent  ma  main; 
»  je  les  fupprimerois,  fi  la  vé- 
»  rite  due  fi  entièrement  à  ce 
»  qu'on  écrit,  fi  d'autres  hor- 
»  reurs  qui  ont  renchéri  encore 
»  fur  les  premières,  s'il  eft pof- 
»  fible,  fi  la  publicité  qui  en  a 
»  retenti  dans  toute  l'Europe  , 
»  fi  les  fuites  les  plus  impor- 
»  tantes  auxquelles  elles  ont 
»  donne  lieu  ,  ne  me  forçoient 
»  de  les  expofer  comme  fai- 
»  fant  une  partie  intégrante  & 
»  des  plus  confidérables  de  ce 
»  qui  s'eft  paffé  fous  mes 
»  yeux  ».  C'eft  à  l'époque  de 
fa  régence  ,  que  l'abbé  Denina 
rapporte  la  fubverfion  des  prin- 
cipes ,  des  mœurs  &  du  goût 
qui  a  flétri  le  18e.  fiecle  (  voye^ 
Frédéric-  Guillaume  11  ). 
»  Pour  fixer ,  dit  un  auteur  qui 
»  écrivoit  en  1791  ,  le  tems 
»  où  l'irréligion  a  pris  fon 
n  eflor  en  France ,  il  faut  re- 
»  monter  à  cette  régence  fa- 
»  meufe,  où  la  race  du  nou- 
ft  veau  Jéroboam  travailloit 
»  déjà  à  réalifer  la  divifion 
»  du  manteau  du  Prophète 
»  (  3  Reg.  11  )  ». 

PHILIPPE  le  Hardi,  4e.  fils 
du  roi  Jean,  naquit  à  Pontoife 
en  1342.  Apeine  avoit-il  iôans, 
qu'il  fut  honoré  du  furnom  de 
Hardi,  en  récompenfe  des  ac- 
tions de  bravoure  qu'il  fit  à  la 
bataille  de  Poitiers.  Son  père, 
enchanté  d'avoir  un  tel  fils,  le 
créa  duc  de  Bourgogne  en  1363, 
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avec  la  claufe que,  faute  d'en- 
fans  mâles ,  le  duché  feroit  ré- 
verfible  à  la  couronne.  Devenu 
chef  de  la  féconde  race  des  ducs 
de  cette  province,  il  éleva  la 
Bourgogne  au  plus  haut  degré 
de  puifiance  qu'elle  eût  eu  de- 
puis fes  anciens  rois.  Margue- 
rite, fille  de  Louis  de  Mâle, 
comte  de  Flandre ,  lui  ayant 
«-té  accordée  en  mariage  en 
13.69,  il  arma  pour  fon  beau- 
père  contre  les  Gantois  ré- 
voltés^ ne  contribua  pas  peu 
à  les  rcduire.Les  rebelles  furent 
battus  à  la  bataille  de  Rofebec , 
donnée  en  i382.Deux  ans  après 
le  comte  mourut ,  6k  Philippe  , 
fon  héritier  ,  vint  à  bout  de 
rétablir  entiérementlapaix  dans 
le  pays.  Les  comtés  deFlandre, 
de  Nevers ,  d'Artois ,  de  Rhe- 
rel  formoient  cet  héritage. 
Charles  VI,  fon  neveu  ,  régnoit 
alors  en  France ,  mais  avec 
beaucoup  de  trouble  &  de  con- 
fufion  :  les  rênes  de  l'état  fiot- 
toient  entre  fes  mains,  &  la 
nation  chargea  fon  oncle  Phi- 
lippe de  les  tenir.  Cet  emploi, 
&  fon  union  avec  la  reine  Ifa- 
beau  de  Bavière ,  excitèrent 
l'envie  du  duc  d'Orléans  fon 
neveu.  Ce  fut  la  fource  de  cette 
haine  fi  fatale  au  royaume ,  qui 
s'éleva  entre  les  maifons  de 
Bourgogne  &  d'Orléans.  Mar- 
guerite de  Flandre  contribua 
beaucoup  à  ces  divifions ,  par 
l'afcendant  qu'elle  avoit  fur 
î'elprit  de  fon  mari.  Philippe 
mourut  à  Hall  en  Hainaut, 
avec  de  grands  fentimens  de 
piété  en  1404,  à  63  ans.  La 
poftérité  l'a  mis  au  rang  des 
princes ,  dont  la  fageffe  &  la 
prudenceégaloientla  bravoure. 
Sa  valeur  n'excluoit  pas  la 
bonté;  &  il  pouflbit  même  qwel- 
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quefois  cette  qualité  trop  lom» 
11  fut  toujours  prote&eur  zélé 
de  la  Religion  &  de  fes  minif- 
tres.On  ne  peut  cependant  l'ex- 
cufer  fur  fon  excefïive  prodi- 
galité ,  qui  ,  malgré  fes  im- 
menfes  revenus  ,  le  rendit  in- 
folvable  à  fa  mort;  il  fallut 
recourir  à  un  emprunt  pour  les 
frais  de  fa  fépulture  ;  fes  meu- 
bles furent  faifis  par  une  foule 
de  créanciers,  &  vendus  pu- 
bliquement; &  la  ducheffe  fa 
femme  fut  obligée  de  renon- 
cer à  la  communauté  des  biens  » 
en  remettant  fa  ceinture ,  fes 
clefs  &  fa  bourfe  fur  le  cercueil 
de  fon  époux.  Jean  Sans-Peur  , 
fon  fils  aîné ,  lui  fuccéda. 

PHILIPPE  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  de  Brabant  &  de 
Luxembourg ,  comte  de  Flan- 
dre ,  d'Artois,  de  Hainaut» 
de  Hollande ,  de  Zélande ,  &c , 
fils  de  Jean  Sans-Peur  tué  à 
Montereau- Faut- Yonne  en 
1419,  naquit  à  Dijon  en  1396. 
11  fuccéda  à  fon  père  en  1419. 
Animé  du  defir  de  venger  fa 
mort ,  il  entra  dans  le  parti  des 
Anglois ,  &  porta  la  defolation 
en  France ,  fur  la  fin  du  règne 
de  Charles  VI,  &au  commen- 
cement de  celui  deCharles  VU. 
11  gagna  fur  le  dauphin  la  ba- 
taille de  Mons  en  Vimeu,  en 
1411  ;  &  fit  la  guerre  avec  fuc- 
cès  contre  Jacqueline  de  Ba- 
vière,  comteffe  de  Hainaut, 
de  Hollande  &  de  Zélande  , 
qu'il  obligea,  l'an  140.8,  de  le 
déclarer  ion  héritier.  Philippe 
le  Bon  quitta  le  parti  des  An- 
glois en  143^  ,  &  fe  réconcilia 
avec  le  roi  Charles  VII  parle 
traité  d'Arras,  dont  il  régla 
lui-même  les  conditions.  Après 
avoir  tenté  inutilement  de  rac- 
commoder Louis ,  dauphin  dç 
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France ,  avec  fon  père ,  il  reçut 
ce  jeune  prince  dans  fes  états. 
Louis  étant  monté  fur  le  trône, 
Philippe  le  déclara  contre  lui 
pour  Charles  duc  de  Berri  T fon 
frère.  Déterminé  à  lui  faire  la 
guerre,  il  céda  au  comte  de 
Charolois  ,  fon  fils  ,  l'adminif- 
tration  de  fes  états,  &  lui 
donna  le  commandement  de 
fon  armée,  en  lui  recomman- 
dant de  préférer  toujours  une 
mort  glorieufe  à  une  fuite  hu- 
miliante. Les  habitans  de  la 
ville  de  Dinant,  dans  le  pays 
de  Liège  ,  lui  avoient  fait  plu- 
sieurs outrages.  Philippe  en- 
voya contre  eux  ,  en  1466,  le 
comte  de  Charolois  ,  qui  ré- 
duifit  leur  ville  en  cendres  , 
après  avoir  fait  palTer  les  habi- 
tans au  fil  de  l'épée.  Le  vieux 
duc  de  Bourgogne,  malgré  les 
infirmités  de  fon  âge ,  eut  le 
courage  inutile  &  cruel  de  fe 
faire  porter  en  chaife  au  fiege  , 
pour  repaître  fes  yeux  de  cet 
affreux  fpeétacle.  Cette  bar- 
barie ne  s'accorde  guère  avec 
le  titre  de  Bon,  que  fa  géné- 
rofité  lui  avoit  mérité,  &  elle 
fait  peu  d'honneur  à  fa  mé- 
moire. Il  mourut  à  Bruges,  en 
1467,  à  71  ans,  après  avoir 
inftitué  l'ordre  de  la  Toifon 
d'or.  On  trouva  à  fa  mort , 
dans  fes  coffres,  400  mille  écus 
d'or,  &  72  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  fans  parler  de  a  millions 
d'autres  effets. 

PHILIPPE  de  Dreux,  fils 
de  Robert  de  France  ,  comte 
de  Dreux,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  quoique  né  avec  des 
inclinations  guerrières.  Elevé 
au  fiege  de  Beauvais ,  il  fe 
croifa  pour  la  Terre-Sainte  , 
&  fe  fignala  devant  Acre  en 
I191.  Philippe-Augufte  ayant 
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déclaré  peu  de  tems  après  1* 
guerre  aux  Anglois  ,  l'évêque 
de  Beauvais  reprit  denouveau 
les  armes.  Les  ennemis  s'étant 
montrés  devant  la  ville  épif- 
copale  ,  il  arma  fon  peuple  , 
parut  à  leur  tête  avecun  cafque 
pour  mitre  ,  &  une  cuiraffe 
pour  chape.  Les  Anglois  l'ayant 
pourfuivi ,  le  firent  prilonnier 
&  le  traitèrent  avec  dureté. 
Philippe  s'en  plaignit  au  pape 
Innocent  III,  qui  demandant 
fa  grâce  à  Richard  roi  d'An- 
gleterre ,  intercéda  pour  lui 
comme  pour  fon  fils.  Le  mo- 
narque envoya  au  pontife  la 
cotte-d'armes  de  l'évêque  toute 
enfanglantée  ,  &  lui  fit  dire  par 
celui  qui  la  lui  préfenta ,  ces 
paroles  des  frères  de  Jofeph  à 
Jacob  :  "  Voyez,  faint  Père  , 
»  fi  vous  reconnoifTez  la  tu- 
>y  nique  de  votre  fils  ».  Le 
pape  répliqua  que  le  traitement 
qu'on  faifoit  à  cet  évêque  étoit 
jufte,  «  puifqu'il  avoit  quitté 
»  la  milice  de  J.  C.  pour  fuivre 
»  celle  des  hommes  ".Philippe 
de  Dreux  obtint  fa  liberté  en 
1202,  &  fe  trouva  depuis  à  la 
fameufe  bataille  de  Bouvines, 
en  1214,  où  il  abattit  le  comte 
de  Salisbury  d'un  coup  de  maf- 
fue;  car  il  fe  fervoit  de  cette 
arme ,  &  ne  vouloit  point ,  par 
un  fcrupule  ridicule  ôcinconfé- 
quent,  étant  eccléfiafiique  , 
ufer  d'épée  ,  de  fabre,  ni  de 
lance.  Il  combattit  auffi  en  Lan- 
guedoc contre  les  Albigeois  , 
&  mourut  à  Beauvais ,  en  1217. 
PHILIPPE  ,  infant  d*Ef- 
pagne,  né  en  1720  du  roi  Phi- 
lippe V  &  d'Elizabeth  de  Far- 
nefe  ,  fe  fignala  dans  la  guerre 
de  1742 ,  contre  les  troupes 
d'Autriche  &  de  Sardaigne, 
Cette  guerre  avoit  pour  objet 
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de  procurera  ce  prince  unéta-    nard  s'en  plaignit ,  &  Philippe 
blifîementenltalie.Après  avoir    fut  dépofé  &  envoyé  dans  une 
duré  plufieurs  années  avec  un   autre  abbaye.  Il  fe  réconcilia 
mélange  de  fiiccès  &.  de  re-    dans  la   fuite  avec  ce  Saint  , 
vers  ,  elle  fut  enfin   terminée    &  devint    en    HSS    abbé    de 
fan  1748  par  la  paix  d'Aix-la-    Bonne-Efpérance  ,  où  il  mou- 
Chapelle.  Don  Philippe  obtint    rut  en  1172.  On  a  de  lui  :  I. 
en  toute  fouveraineté  les  du-    Des  Queftions  Théologiques.  II. 
chésde  Parme,  de  Plaifance  &    Des    ries  &  des   Eloges    de 
de   Guafhlle,   qui  lui   furent    plufieurs    Saints,   &   d'autres 
cédés  parla  reine  de  Hongrie,    ouvrages  recueillis  à  Douay  , 
à  charge  de  réverfion  au  défaut    en  1623  ,  in-folio  ,  parle  Père 
de  ponérité    mafculine;  &  il    Chamart,  abbé  de  Bonne-Ef- 
prit  poffeiîîon  de  la  capitale  de    pérance.    Philippe  étoit   aufli 
les  nouveaux  états ,  le  7  mars    favant  que  pieux.  La  vertu  &. 
de  la  même  année.  Il  ne  s'oc-    les  fciences  fleurirent  dans  for» 
cupa  plus  que  du  bonheur  des    abbaye ,  &  elle  eft  encore  au- 
iujets  qu'il  venoit  d'acquérir  :    jourd'hui  très-recommandable 
il  répandit  par-tout  des  marques    par  la  régularité  de  fes  Reli- 
de  fa  bienfaifance  :  il  fit  fleurir    gieux  ,   leur  hofpùalité  ,   leur 
l'agriculture ,  le  commerce  &    application  aux  études  facrées 
les  arts  ,  &  régna  par  l'efprit    &.  utiles, 
de  juftice&  de  religion.  Il  mou-       PHILIPPE   de  la  Sainte 
rut  en   1765.  Trinité,   né  à  Malaucene , 

PHILiPPE  le  Solitaire ,  au-  dans  le  diocefe  de  Vaifon  , 
teur  Grec  vers  no>  ,  dont  étoit  nommé  Efprit  Julien  avant 
nous  avons  Dioptra  ,  ou  la  de  fe  faire  Carme.  Il  fut  nommé 
Règle  du  Chrétien  ,  ouvrage  millionnaire  dans  le  Levant, 
inféré  dans  la  Bibliothèque  des  parcourut  la  Perfe  ,  l'Arabie  , 
Pères.  Jacques  Pontanus  en  a  la  Syrie  ,  l'Arménie  ,  vifita  le 
donné  une  édition  en  grec  &  Mont-Liban,  fut  profefTeur  à 
en  latin  ,  dans  le  recueil  inti-  Goa  &  prieur.  De  retour  dans 
tulé  :  Vcrfw  &  Nota,  in  varios  la  province  de  Lyon ,  il  y  fut 
Autlores  Grczcos  ,  lngolftadt ,  élevé  fucceflivement  à  toutes 
1604,  in-folio.  les  charges,  &  élu  général  de 

PHILIPPE  de  Bonne-Efpê-  l'ordre  à  Rome  en  1665.  Il 
zance ,  Religieux  Prémontré ,  vifita  pendant  fon  généralat 
eft  appelle  aufli  Philippe  de 
Havinge ,  nom  du  village  où 
il  étoit  né  ;  &  Y  Aumônier ,  à 
caufe  de  fes  abondantes  au- 
mônes. Devenu  prieur  de  l'ab 


prefque  tous  les  couvens  de 
l'Europe  ,  &  mourut  à  Naples 
l'an  1671.  On  a  de  lui  :  I. 
Summa  Philofophia ,  Lyon  , 
1648 ,  in-folio,  il.  Summa  Théo' 


baye  de  Bonne- Élpérance,  en  logiez  ,  Lyon,  1653,5  vol. 
Hainaut ,  près  deBinche,  fous  in-fol.  111.  Summa  Théologies 
l'abbé  Odon,  il  écrivit  vive-  myflicœ,  1656,  in-fol.  IV.  Chro- 
ment à  S.  Bernard,  pour  re-  nologia  ah  initio mundï  ad  Jua 
vendiquer  le  Frère  Robert,  tempora,  1663,  in-8°.  V.  Iti- 
ibn  Religieux,  que  ce  Saint  nerariumOrientaletlJyonil64<)9 
avoitreçu  à  Gairvaux.S,  B-cr-  m-S°  :  livre  curieux  &  exad  > 
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traduit  en  françois  par  un  Car- 
me ,  &  cité  avec  éloge  dans  le 
Voyage  en  Perfe  par  Chardin. 
VI.  Plufieurs  Ouvrages  en  fa- 
veur de  fon  ordre ,  où  il  manque 
de  critique. 

PHILIP  PE-LEVI,  Juif  con- 
verti ,  s'eft  fait  connoître  par 
une  bonne  Grammaire  Hébraï- 
que ,  imprimée  en  anglois  à 
Oxford,  en  1705.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort. 

PHILIPPE  de  Leydcvoyq 
Leyde. 

PHILIPPE,  (Le marquis  de 
St-)  voyei  Baccalar-Y- 
Sanna 

PHILIPPIQUE-BARDA- 
NE ,  Arménien ,  d'une  famille 
illuftre  ,  fe  fit  proclamer  empe- 
reur d'Orient  en  711»  après 
avoir  fait  tuer  en  trahifon  l'em- 
pereur Juftinien  II;  mais  il  fut 
dépofé  &  eut  les  yeux  crevés 
la  veille  de  la  Pentecôte  ,  713. 
C'étoit  un  prince  d'une  belle 
figure  ,  d'un  maintien  impo- 
sant, beau  parleur;  mais  in- 
dolent, indigne  .  du  trône,  & 
uniquement  occupé  de  fesplai- 
firs.  11  laifla  l'empire  en  proie 
aux  Barbares,  &  n'eut  d'acii- 
vité  que  pour  perfécuter  la 
foi.  Il  mourut  en  exil  peu  de 
tems  après  fa  dépofition.  Quoi- 
que tous  les  hiftoriens  moder- 
nes l'appellent'  Philippique  ,  il 
porte  le  nom  de  Filépique  fur 
ies    médailles. 

PHILIPS,  (Jean) poète  An- 
glois, né  à  Bampton  dans  le 
comté  d'Oxford,  en  1676,  a 
donné  trois  célèbres  Poèmes  : 
l.Pomone,  ou  le  Cidre-  II.  La 
Bataille  (THochflet.  III.  Le  pré- 
cieux Chelin.  Us  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  M.  l'abbé 
Yart ,  de  l'académie  de  Rouen. 
Les  vers  de  Philips  font  tra- 
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vailles  avec  foin.  Il  avoit  d'a- 
bord enfeigné  le  latin  &  le 
grec  à  Winchefter;  de  là  il  pafla 
à  Londres,  où  il  mourut  en 
1708,  à  32  ans.  Simon  Har- 
court  ,  lord-chancelier  d'An- 
gleterre ,  lui  a  élevé  à  Weft- 
minfter  ,  un  maufolée  auprès 
de  celui  de  Chaucer. 

PHILIPS  ,  (Thomas)  cha- 
noine de  Tongres  ,  né  à  Ick- 
ford,  dans  le  comté  de  Buc- 
kingham  ,  en  1708  ,  exerça 
long-tems  les  fonctions  de  mif- 
fionnaire  en  Angleterre ,  & 
mourut  à  Liège  en  1774;  il  eft 
principalement  connu  par  la 
Vie  du  cardinal  Polus ,  en  an- 
glois, dont  la  féconde  édition 
a  paru  en  1769  à  Londres ,  2 
vol.  in-8".  C'eft  l'hiftoire  très- 
intéreflante  d'un  homme  cé- 
lèbre qui  a  vécu  dans  un  ftecle 
fécond  en  grands  perfonnages 
&.  en  grandes  révolutions  ; 
révolutions  de  religion  ,  révo- 
lutions civiles  &  littéraires. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  rend 
compte  de  ces  événemens  de 
la  manière  la  plus  noble.  Il  y  a 
beaucoup  de  juftefïe  &  d'élé- 
vation dans  les  réflexions ,  de 
chaleur  &  de  pureté  dans  le 
ftyle.  Il  trace  en  maître  les 
caractères  de  Thomas  Morus, 
deFifcher,  de  Contarini,  de 
Sadolet  ,  Bunel,  Budée,  Gi- 
berti,  Longolius,Buonamico, 
Flaminius,,  Erafme,  &c.  Il  mon- 
tre ce  deVnier  par  fon  bon  &. 
par  fon  mauvais  côté.  Il  fait 
voir  d'une  manière  bien  tou- 
chante, l'état  du  royaume  qui 
étoit  alors  gouverné  par  un 
tyran  livré  aux  plus  violentes 
pallions.  On  remarque  une  allez 
grande  différence  entre  le  pre- 
mier &  le  fécond  volume.  L'au- 
teur eut  l'imprudence  de  faire 
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imprimer  le  ter.  à  Oxford  & 
d'y  mettre  fon  nom; comme 
il  y  a  plufieurs  choies  qui  natu- 
rellement ne  doivent  pas  plaire 
aux  Proteftans,  ils  s'en  alarmè- 
rent ,  &  commencèrent  à  cette 
©ccafionuneperfécutioncontre 
les  Catholiques.  L'auteur, pour 
ne  pas  les  irriter  davantage , 
retrancha  du  fécond  volume 
plufieurs  chofes  intéreffantes. 

PHI  LISTE  de  Syracufe ,  hif- 
torien  renommé ,  favori  de 
Deny s  le  Tyran,  fut  d'un  grand 
fecours  à  ce  prince  pour  éta- 
blir fa  domination.  Denys  le 
fit  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Syracufe;  maisPhilifte  ayant 
epoufé  la  fille  de  Leptine ,  frère 
de  ce  prince ,  fut  banni.  Le 
courtifan  difgracié  choifit  la 
ville  d'Adriapour  fa  retraite, 
&  compofa,  pendant  fa  dif- 
grace  ,  une  Hijtoire  de  Sicile  , 
&  celle  de  Denys  le  Tyran  , 
dont  Cicéron  &.  les  anciens 
font  l'éloge.  Loin  de  témoigner 
du  reflentiment  envers  Denys , 
il  le  loua  lâchement  comme 
Ovide ,  par  le  defir  d'être  rap- 
pelle. Il  le  fut  en  effet  fous 
Denys  le  Jeune  ,  dont  il  gagna 
tellement  les  bonnes  grâces, 
qu'il  fit  chafler  Dion,  frère  de 
la  féconde  femme  de  Denys 
l'Ancien.  Dion  fe  trouva  peu 
de  tems  après  en  état  de  faire 
la  guerre  à  Denys,  Faffiégea 
dans  la  citadelle  de  Syracufe, 
battit  fa  flotte  commandée  par 
Philifte,qui fut  fait  prifonnier , 
&  qui  périt  par  le  dernier  lup- 
plice ,  l'an  377  avant  J.  C. 
Cicéron  appelle  cet  hiftorien 
le  Petit  Thucydide. 

PHILISTION  de  Magnefie, 
poète  comique  ou  plutôt  bala- 
din &  compofiteur  de  farces , 
vivait  à  Rome  peu  de  tems 
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après  Horace.  Sidoine  Apollï* 
naire  en  fait  mention  en  écri- 
vant à  fon  ami  Domitius.  Ab- 
funt  ridicuiu  veftitu  &  vultibus 
hiflriones ,  P hilijîionis  fupelle£ti~ 
lem  mentientes.  On  dit  qu'il 
mourut  de  trop  rire,  ou  plutôt 
en  s'efforçant  d'allonger  un  ris 
de  commande  :  fin  digne  de  fon 
métier. 

PHILOCTETE,fils  de 
Pœan,  &  compagnon  d'Her- 
cule ,  qui ,  près  de  mourir ,  lui 
ordonna  d'enfermer  fes  flèches 
dans  fa  tombe ,  &  le  fit  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu 
de  fa  fépulture.  11  lui  donna 
en  même  tems  fes  armes  , 
teintes  du  fang  de  l'Hydre.  Les 
Grecs  ayant  appris  de  l'oracle , 
qu'on  ne  prendroit  jamaisTroie 
fans  les  flèches  d'Hercule ,  Phi- 
loctete  les  leur  fit  connoître, 
en  frappant  du  pied  à  l'endroit 
du  tombeau  où  elles  étoient 
enfermées.  Ce  parjure  fut  puni 
à  l'inftant  ;  il  laiiTa  tomber  une 
de  ces  flèches  fur  celui  de  fes 
pieds  dont  il  avoit  frappé  la 
terre.  L'infeftion  de  fa  plaie 
devint  bientôt  fi  grande ,  que 
les  Grecs  ne  pouvant  la  iup- 
porter,  l'abandonnèrent  dans 
î'ifle  de  Lemnos ,  où  il  fouffrit 
d'horriblesôt  longues  douleurs. 
Tant  il  efl  manifefte ,  par  la 
fable  comme  par.l'hiftoire ,  que 
lefacrilege,  le  parjure, îeblaf- 
phême  étoient  detefr.es  des 
Païens,  &  regardés  comme  l'ob- 
jet fpécial  de  la  colère  divine. 
Après  la  mort  d'Achille ,  les 
Grecs  furent  obligés  de  recou- 
rir à  Philoclete,  qui,  indigné  de 
l'injure  qu'on  lui  avoitfaite ,  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à 
leurs  prières.  Ulyfïe  le  contrai- 
gnit de  fe  rendre  devant  Troie , 
&  il  y  tua  ,  félon  quelques- 
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uns ,  Paris  d'un  coup  de  flèche. 
PHILO LAUS  de  Crotone, 

Fhilofophe  pythagoricien,  vers 
an  392  avant  J.  C. ,  s'appli- 
qua à  l'aftronomie  &  à  la  phy- 
fique.  11  adopta  le  mouvement 
de  la  terre ,  qu'Ariftarque  de 
Samos  &  Philolaus  ont  auflï 
foutenu ,  avant  ou  après  lui 
(  car  on  ne  convient  pas  de  la 
date  précife  de  leur  exiftence 
réciproque).  11  enfeignoit  que 
tout  fe  fait  par  harmonie ,  ce 
qui  femble  fe  rapporter ,  à  quel- 
ques égards ,  au  fyftême  de 
Leibnitz.  Il  avoit  à  quelques 
erreurs  près ,  des  notions  affez 
îuftes  de  la  Divinité.  «  Dieu 
»  eft  le  chef,  difoit-il,  c'eff. 
»  lui  qui  commande  à  tout  ce 
»  qui  exifte  ».  —  Il  eft  diffé- 
rent d'un  autre  phiîofophe  de  ce 
nom,  qui  donna  des  loix  aux 
Thébains. 

PHILOMELE,  fille  de Pan- 
dion  ,  roi  d'Athènes.  Térée  , 
roi  de  Thrace  ,  attira  cette 
princeffe  dans  fes  pièges  ,  puis 
lui  coupa  la  langue  &  l'en- 
ferma. Philomele  peignit  fur 
une  toile  tout  ce  que  Térée 
lui  avoit  fait ,  &  l'envoya  à 
Progné  fa  fœur ,  femme  de 
Térée.  Progné  vint  à  la  tête 
d'une  troupe  de  femmes  ,  le 
jour  de  la  fête  des  Orgies,  dé- 
livrer Philomele  de  fa  prifon  ; 
puis  elle  fit  à  Térée  un  feftin 
de  fon  propre  fils  Itys.  Après 
qu'il  eut  bien  mangé ,  elle  lui 
en  apporta  encore  la  tête.  Ce 
prince  irrité  s'étant  mis  en  de- 
voir de  pourfuivre  fa  femme  6k 
de  la  tuer,  fut  métamorphofé 
en  épervier,  Progné  en  hiron- 
delle ,  Philomele  en  roflignol. 
PHILOMELE,  général  des 
Phocéensau  commencement  de 
la  guerre  facrée  ,  s'empara  du 


P  H  î        22% 

temple  de  Delphes,  l'an  3157 
avant  J.  C.  Son  deffein  étoit  de 
fairefervirlestréforsdece  tem- 
ple contre  les  Thébains ,  enne- 
mis de  fa  patrie.  Ce  facrilege  en- 
gagea fes  concitoyens  dans  une 
guerre  d'autant  plus  cruelle , 
que  laReligion  en  étoit  le  motif. 
Philomele ,  après  avoir  vaincu 
les  Locriens  en  deux  combats,- 
&  fait  alliance  avec  les  Athé- 
niens &  les  Lacédémoniens  , 
marchoit  contre  les  Thébains , 
qui  le  pouffèrent  dans  des  dé- 
filés d'où  il  ne  pouvoit fprtir. 
Alors ,  craignant  d'être  pris  & 
puni  par  fes  ennemis  comme 
facrilege ,  il  fe  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Onomarque  &. 
Phaylus ,  fes  frères ,  lui  fuccé- 
derent  l'un  après  l'autre,  & 
achevèrent  de  piller  les  richef- 
fes  du  temple  de  Delphes. 

PHILON,  écrivain  juif  d'A- 
lexandrie ,  d'une  famille  illuftre 
&  facerdotale,  fut  chef  de  1* 
députation  que  les  Juifs  de  ù 
patrie  envoyèrent  à  l'empereur 
Caligula,  contre  les  Grecs  ^ 
habitans  de  la  même  ville  ,  vers 
l'an  40  de  J.  C.  S'il  ne  réuffit 
pas  dans  fa  négociation  ,  les 
Mémoires  qu'il  nous  a  laiffés  à 
ce  fujet  ,  intitulés  :  Difcours 
contre  Flaccus  ,  montrent  néan* 
moins  qu'il  s'y  comporta  avec 
beaucoup  d'efprit ,  de  prudence 
&de  courage.  Nous  avons  de 
Philon  plufieurs  autres  ouvra- 
ges ,  prefque  tous  compofés 
fur  l'Ecriture  -  Sainte.  Un  des 
plus  connus  eft  fon  livre  de  la 
Fie  Contemplative.  Quelques 
favans,  entr'autres  Helyot  &: 
Montfaucon,  ont  appliqué  aux 
premiers  Chrétiens  ,  ce  qu'il 
dit  dans  ce  livre  fur  les  Thé- 
rapeutes. D'autres  favans  ont 
prétendu  que  ces  Thérapeutes 
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«font  il  parle ,  n'étoient  qu'une 
fe&e  d'Efféniens  fi  connue  chez 
les  Juifs  ,  qui  faifoit  profeffion 
d'une  perfection  plus  grande 
que  celle  à  laquelle  tendent  les 
autres  hommes.  Parmi  fes  livres 
d'hiftoire,  il  y  en  a  deux,  de 
cinq  qu'il  avoit  compofés,/«r 
les  Maux  que  les  Juifs  fouf- 
frirent  fous  l'empereur  Caïus.  Il 
Jes  lut  à  Rome  en  plein  fénat , 
&  ils  y  furent  fi  applaudis , 
qu'on  les  fit  mettre  dans  la  bi- 
bliothèque publique.  La  meil- 
leure édition  des  Œuvres  de 
Philon,  eft  celle  de  Londres  en 
grec  &  latin,  en  I742-»  a  voî- 
in-fok  On  y  apperçoit  un  cer- 
tain penchant  à  l'idolâtrie  ,  qui 
fait  foupçonner  qu'ils  ont  été  al- 
térés, &  qu'une  main  étrangère 
y  a  ajouté  beaucoup  de  traits 
indignesde  cet  illuftre  écrivain. 
Philon  écrit  avec  chaleur;  il  eft 
fécond  en  belles  penfées  Se  en' 
fentences  judicieufes,  &  l'on 
fent  qu'il  étoit  familiarifé  avec 
les  bons  auteurs  Grecs  &  Ro- 
mains. On  a  dit  de  lui:  AutPhifo 
platoni\at  aut  Plato  philoni^at. 
Son  Traité  de  l '  Athéifme  &  de 
la  Superflition  a  été  traduit  en 
françois,  6c  imprimé  à  Amf- 
terdam  en  1740,  in-8°.  Philon 
convient  que  toute  l'ancienne 
loi  n'étoit  que  figurative  {  con- 
formément à  ce  que  S.  Paul 
enfeigne  d'une  manière  fi  tou- 
chante &  fi  bien  développée 
dans  fon  Epître  aux  Hébreux  ). 
Cette  affertion  de  Philon  eft 
d'autant  plus  remarquable  ,  que 
n'étant  pas  chrétien ,  il  ne  pou- 
■voit  faifir  l'application  des 
figures.  Flave-Jofephe  étoit 
dans  la  même  perfuafion. 

PHILON  DEBYBLOS,ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naiffance , 
grammairien  du  1er,  fiecle  de 
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l'ère  chrétienne  ,  s'acquit  beau» 
coup  de  célébrité  par  fes  ou- 
vrages. Le  plus  connu  eft  (à 
Traduction  en  grec  de  YHifi* 
toire  Phénicienne  de  Sanchonia- 
thon.  Il  nous  refte  de  ce  der- 
nier ouvrage  des  fragmens,  fut* 
lefquels  Fourmont  &  d'autres 
favans  ont  fait  des  Commen- 
taires curieux. 

PHILON  de  Byzance  ,  ar- 
chitecte qui  ftoriffoit  trois  fiecles 
avant  J.  C. ,  eft  auteur  d'un 
Traité  fur  les  Machines  de 
Guerre  ,  imprimé  avec  les  Ma- 
thematici  veteres  ,  au  Louvre  , 
1693  ,  in-fol.  On  lui  attribue  le 
Traité  qu'Allatius  a  publié  De 
feptem  orbis  Spettaculis  ,  grec- 
latin,  Rome,  1640,  in-8vo.  Mais 
quelques  favans  doutent  qu'il 
foit  de  lui. 

PHILOPATOR,v*y^ 
Ptolomée. 

PH1LOPŒMEN,  général 
des  Achéens,  né  à  Magalo- 
polis  ,  fit  fes  premières  armes , 
lorfque  cette  ville  fut  furprife 
par  Cléomenes  ,  roi  de  Sparte. 
Il  fuivit  à  la  guerre  Antigone 
le  Tuteur,  &  gagna  l'an  108 
avant  J.  C. ,  la  fameufe  bataille 
de  Meffenç ,  contre  les  Eto- 
liens,  alliés  des  Romains.  Sa 
bravoure  l'ayant  élevé  au  grade 
de  capitaine  -  général ,  il  tua  , 
dans  un  combat  près  de  Man- 
tinée,  Méchanidas,  tyran  de 
Lacédémone.  Nabis,  fuccef- 
feur  de  Méchanidas  ,  défit  fut* 
mer  Philopcemen  ;  mais  celui- 
ci  eut  fa  revanche  fur  terre.  Il 
prit  Sparte  ,  en  fit  rafer  les  mu- 
railles ,  abolit  les  loix  de  Ly- 
curgue,  &i  fournit  les  Lacédé- 
moniens  aux  Achéens  l'an  194 
avant  J.  C.  Quatre  ans  après  , 
les  Mefféniens  ,  fujets  des 
Achéens ,  reprirent  les  armes. 

A 
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A  la  première  nouvelle  de  cette 
rébellion,  Philopœmen  conduit 
fes  troupes  contre  eux,  leur 
livre  plufieurs  combats,  fait  des 
actions  extraordinaires  de  cou- 
rage ;  mais  étant  tombé  de 
cheval ,  il  eft  pris  par  les  Mef- 
féniens.  On  le  cQnduifit  à  Mef- 
fene  ,  où  il  fut  jeté  dans  une 
prifon.  Dinocrate  ,  général  des 
Mefiéniens  6c  l'on  ennemi  par^ 
ticulier,  appréhendant  qu'il  ne 
ftit  obligé  de  le  rendre ,  le  fit 
empoifonner.  PhiIopœmen,que 
l'on  nomme  le  dernier  des 
Grecs ,  avoit  pris  Epaminondas 
pour  modèle,  il  imita  fon  dé- 
ïintéreffement  ,  fa  fimplicité 
dans  l'extérieur  ,  fa  prudence  à 
délibérer  &  à  réfoudre  ,  fon 
activité  &  Ion  audace  à  exécu- 
ter. Mais  né  avec  un  caraclere 
violent ,  il  tranfporta  dans  la 
fociété  l'auftérité  de  la  vie  mi- 
litaire. 

PHILOPONOS  ,  (  Jean  ) 
vcye\  Jean  Philoponos. 

PH1LOSTORGE,  hiftorien 
eccléfiaftique  de  Cappadoce  , 
étoit  arien.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  L'Hilïoire  Ecclcjîafli- 
que ,  dans  lequel  il  déchire  les 
Orthodoxes  ,  fur-tout  S.  Atha- 
nafe.  11  y  a  d'ailleurs  bien  des 
chofes  .  intéreftantes  pour  les 
amateurs  de  l'antiquité  ecclé- 
fiaftique ;  mais  il  écrit  d'un  ftyle 
trop  ampoulé.  La  meilleure 
édition  de  cet  auteur  eft  celle 
de  Henri  de  Valois  ,  en  grec 
&  en  latin ,  in-fol. ,  167^  ,  avec 
Eufebe.  On  eftime  auffï  celle 
deGodefroi,  1645.,  in-40 ,  à 
caufe  desfavantes  Differtations 
dont  elle  eit  ornée.  Philoftorge 
floriffoit  vers  l'an  588.  On  lui 
attribue  encore  un  livre  contre 
Porphyre. 

JHILOSTRATE,  fophifte 

Tome  VIL 
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fameux,  étoit  né  à  Lemnos  ou 
à  Athènes  ,  où  il  enfeigna  la 
rhétorique.De  là  il  vinràRome» 
&  fut  admis  au  nombre  des 
gens-de-lettres  qui  fréquen- 
toient  la  cour  de  l'impératrice 
Julie  ,  femme  de  Septime-St«* 
vere.  Cette  princeffe  ayant  raf- 
femblé  des  Mémoires  ,  ou  iï 
l'on  veut  des  contes  fur  la  Vie 
d'Apollonius  de  Thyane ,  les. 
confia  à  Philoftrate ,  qui  les  mit 
en  ordre.  Cette  Hiitoire  ,  tra- 
duite en  françois  par  Vigenere, 
in-40  ,  a  palTé  à  la  poitérité. 
C'eft  un  roman  ,  ou  plutôt  un 
ramas  de  menfonges  grofners  > 
dans  lequel  le  bon  fens  eft  bleffé 
s  chaque  page.  L'auteur  y  en- 
talîe  les  prodiges  les  plus  ab- 
furdes  ;  &.  ce  qui  ctonne,  c 'eft 
qu'un  homme  qui  devoit  avoir 
quelque  jugement ,  ait  pu  écrire 
férieufement  tant  d'inepties» 
»  Qui  pcnrroit  compter,  dit 
»  un  fage  hiftorien  ,  fur  la  ve- 
rt rite  des  fairs  ,  dans  la  Vie 
»  d'Apollonius?  Elle  fut  écrite 
>»  en  premier  lieu  par  uncertain 
»  Damis  de  ÎMinive  ,  qu'il  s'at- 
»  tacha  dans  fes  voyages  d'O- 
»  rient ,  &  l'un  de  iésdifcip'es 
»  que  Lucien  traduit  comme 
js  des  aventuriers  ,  indignes  de 
»  croyance  &  de  la  moindre 
»  confidération.  Encore  n'a- 
»  vons-nous  .plus  de  cette 
j>  Vie  ,  que  ce  qu'en  recueillit  , 
»  environ  cent  ans  après  ,  fur 
»  des  lambeaux  altérés  &  des 
»  bruits  vagues,  le  fophilte 
»  Philoftrate,  qui  ne  le  faifoit 
»  que  pour  flatter  dans  fes 
jj  travers  de  femme  favante  , 
»  l'impératrice  Julie  ,  époufe 
n  de  Sévère,  ardent  perfécu- 
n  teur,  &  de  fon  côté,  ennemie 
»  déclarée  du  Chriftianilme  ». 
Photius. après  avoir  loué  le  ftyle 
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de  Philoftrate ,  ajoute  que  fon 
ouvrage  eft  plein  de  fixions  & 
d'extravagances,  &L  que  c'eft  un 
travail  entièrement  inutile  &C 
méprifable.  La&ance  le  com- 
pare à  l'Âne  d'or  d'Apulée  , 
&  le  parallèle  paroît  jufte.Louis 
Vives,  qui  eft  un  des  premiers 
critiques  ,  dit  que  Philoftrate 
a  corrigé  les  menfonges  d'Ho- 
mère par  d'autres  menfonges 
encore  plusgrands.  Jofeph  Sca- 
liger  dit  que  Philoftrate  n'a 
obfervé  ni  le  vrai  ni  la  vrai- 
semblance ,  qu'il  paiTe  toutes 
les  bornes  de  la  crédulité  ,  dans 
la  narration  des  prodiges  d'A- 
pollonius ,  qui  fut  un  franc  im- 
pofteur  ,  &  femblable  aux  ven- 
deurs d'orviétan.  Voflius  & 
Cafaubon  ne  traitent  pas  Phi- 
loftrate plus  favorablement  ;  & 
Jufte-Lipfe  remarque  qu'il  t'ait 
plufieurs  fautes  dans  l'Hiftoire 
Romaine.  On  a  encore  de  Phi- 
loftrate 4  livres  de  Tableaux. 
C'eft  un  recueil  de  deferip- 
tions ,  dans  lefquelles  on  fent 
le  rhéteur,  ou  l'homme  plus 
fécond  en  paroles  qu'en  pen- 
fees  ;  mais  qui  font  écrites 
d'ailleurs  avec  la  pureté  & 
l'élégance  d'un  homme  ,  qui 
a  voit  prottffé  l'éloquence  à 
Athènes.  11  fut  traduit  en  fran- 
çois  &  imprimé  à  Paris  en 
■s6i4  ,  1629  &  1637  ,  in-fol. 
On  a  donné  à  Leipfig  une 
bonne  édition  de  cet  auteur 
en  grec  &  en  latin  ,  in-fol. ,  en 
1709,  avec  des  Notes  par  Go- 
defroi  Olearius.  Voy.  Blount 
(Charles)  d'Upper  Halloway. 
—  Un  autre  Philostrate  , 
neveu  du  précédent  ,  a  écrit 
les  Vus  des  SophiJJes.  11  vivoit 
du  tems  de  Macrin  ÔC  d'Hélio- 
gabale. 

PHLLOTHÉE  ,  moine  da 
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Mont- Athos,dans  le  14*.  fiecfif  j 
fe  diftingua  par  fa  régularité  6c 
par  fes  connoiffances  dans  les 
matières  eccléfiaftiques.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Traités  , 
les  uns  dogmatiques ,  les  autres 
afcétiques  ,  avec  des  Sermons. 
On  trouve  quelques-uns  de  fes 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  &  dans  1' ' AuElua- 
rium  de  Fronton  du  Duc. 

PHILOXENE  de  l'ille  de 
Cythere  ,  poëte  Grec  dithy- 
rambique. Denys  ,  tyran  de 
Sicile  ,  répandit  quelque  tems 
fur  lui  fes  bienfaits  ;  mais  ce 
poëte  ayant  feduit  une  joueufe 
de  flûte  ,  fut  arrêté  Se  con- 
damné au  cachot.  C'eft  là  qu'il 
fît  un  Poëme  allégorique  ,  in- 
titulé Cyclops ,  dans  îequel  il 
repréfentoit  ,  fous  ce  nom  , 
Denys  le  Tyran  ;  la  joueufe  de 
flûte ,  fous  celui  de  la  nym^ae 
Galathée  ;  &  lui-même,  fous 
le  nom  d'UlyfTe.  Denys,  qui 
avoit  la  manie  des  vers,  quoi- 
qu'il n'en  compofât  jamais  que 
de  médiocres  ,  fit  fortir  Phi- 
loxene ,  pour  lui  lire  unepîïce 
de  fa  façon.  Philoxene  fentic 
bien  que  le  tyran  vouloit  cap- 
tiver Ion  fuffrage  ,  &.  que  ce 
n'étoitqu'en  PapplaudilTantqu'il 
pouvoit  obtenir  fa  liberté;  mais 
il  ne  voulut  pas  l'acheter  à  ce 
prix  (voye\  Denys).  Philoxene 
mourut  à  Ephefe  ,  l'an  380 
avant  J.  C. 

PH1NÉE,  roi  de  Paphlagc- 
nie  ,  fils  d'Agénor  ,  &.  mari  de 
Cléopâtre ,  fille  de  Borée  ,  qu'il 
répudia  après  en  avoir  eu  deux 
fils.  Borée  vengea  fa  fille  en 
crevant  les  yeux  à  Phinée,  qui 
obtint ,  pou  r  toute  confolation  , 
la  connoiffance  de  l'avenir.  Ce 
fut  aufti  pour  le  punir  ,  que 
Junon  avec  Neptune  envoyé- 
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f  ent  les  Harpies  ,  qui  par  leurs 
ordures  gàtoient  les  viandes  fur 
fa  table.  — 11  y  eut  un  autre 
Phinée  ,  roi  de  Thrace  ,  que 
Perlée  changea  en  pierre  avec 
tous  les  compagnons,  en  leur 
montrant  la  tête  de  Médufe, 
parce  que  ce  roi  prétendoit 
époufer  Andromède,  qui  lui 
avoit  été  promile. 

PHINÉES  ,  fils  d'Eléazar  , 
&  petit-fils  d'Aaron  ,  fut  ie  3e. 
grand-prêtre  des  Juifs  ;  il  eft 
célèbre  dans  l'Ecriture  par  fon 
grand  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Vers  Tan  I4<;  <;  avant  J.  C. 
les  Madianites  ayant  envoyé 
leurs  filles  dans  le  camp  d'Ifraël, 
pour  faire  tomber  les  Hébreux 
dans  la  fornication  &  dans 
l'idolâtrie  ;  &  Zambri ,  un  d'en- 
tr'eux,  étant  entré  publique- 
ment dans  latente  d'une  Ma- 
dianite  nommée  Co{bi  ,  Phi- 
nées  le  fuivit  la  lance  à  la  main , 
perça  les  deux  coupables  &  les 
tua  d'un  feul  coup.  Alors  là 
maladie  dont  le  Seigneur  avoit 
déjà  commencé  à  frapper  les 
Ifraélites,  cefla.  Dieu  ,  pour 
récompenfer  le  zèle  de  Phinées, 
lui  promit  d'établir  la  grande 
facrificature  dans  fa  famille. 
Cette  promette  fut  exactement 
accomplie.  Le  facerdoce  de- 
meura à  fa  race  pendant  en- 
viron 335  ans,  jufqu'à  Héli  , 
par  lequel  elle  pafla  à  celle 
d'Ithamar.  Mais  cette  interrup- 
tion ne  dura  pas.  Le  pontificat 
rentra  bientôt  dans  la  maifon 
de  Phinées  par  Sadoc,  à  qui 
Salomon  le  rendit.  Les  defcen- 
dansdece  pontife  en  jouirent 
jufqu'à  la  ruine  du  temple,  l'ef- 
pace  de  1084  an$. 

PHINÉES,  voye?  Ophki. 

PHLEGlAS,filsde  Mars, 
roi  desLapithes  Si  père  d'ixion, 
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ayant  fu  que  fa  fille  Coronis 
avoit  été  iniultée  par  Apollon  j 
alla  mettre  le  feu  au  temple  de 
ce  dieu ,  qui  le  tua  à  coups  de 
flèches  ,  &  le  précipita  dans 
les  enfers.  Quoique  les  pre- 
miers torts  fufTent  du  côté 
d'Apollon  ,  Phlegias  y  fut  con- 
damné à  demeurer  éternelle- 
ment fous  un  grand  rocher, 
qui  paroifïam  toujours  prêt  à 
tomber ,  lui  caufoit  une  frayeur 
terrible.  11  répetoit  ians  ceffe  , 
au  rapport  de  Virgile  ,  certe 
importante  leçon:  <<  Apprenez 
»  à  pratiquer  la  juftice  &.  à  ref- 
»  peâer  les  dieux  >»  : 

fhiegtasque  nuserrimus  omnes 
Sidmonet  ,  et  magna  testatur 
voci  per  timbras  ; 
Discite  justïtïam  monitï  et  non 
temncre  dlvos» 
Ses  defcendans  ,  les  Phlégiens, 
plus  coupables  que  lui ,  fe  figna- 
lerent  par  leur  impiété;  Nep- 
tune inonda  leur  pays,  &c  les 
fit  tous  périr.  On  reconnoît  ici 
fans   peine   l'hiitoire   du    dé- 

UgPHLÉGON,  fumommé 
Trallien ,  parce  qu'il  étoit  de 
Tralles ,  ville  de  Lydie  ,  fur 
l'un  des  affranchis  d'Adrien  t 
&  vécut  jufqu'au  tems  d'An- 
tonin  le  Pieux.  Il  nous  reffe 
de  lui  :  f .  Un  Traité  allez  courr 
fur  ceux  qui  ont  long-tems  vécu. 
H.  Un  autre  Des  chofes  mer- 
veilleufes ,  en  136  chapitres, 
la  plupart  très-courts.  111.  Un. 
fragment  de  fon  Hifloire  dis 
Olympiades ,  qui  étoit  divifée 
en  16  livres.  C'efl:  dans  le 
73e.  &  le  14*. ,  qu'il  a  parlé  des 
ténèbres  arrivées  à  la  mort  de 
Notre-Seigneur,  qui  répond  à 
la  4e.  année  de  la  2.02e.  olym- 
piade (  voyez  X Art  de  vérifier 
les  Dates  ,  Préf. ,  pag.  1  &  %  , 
P  2. 
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édit.  de  1770  ).  Thalîus,  dans 
fes  Hifl.  Syriaques ,  eft  d'ac- 
cord fur  ce  point  avec  Phlé- 
gon.  Aufiî  les  premiers  Chré- 
tiens qui  ont  parlé  aux  Romains 
de  ces  ténèbres  comme  d'un 
prodige  marqué ,  ont-ils  fait 
■voir  non-feulement  par  leurs 
auteurs  ,  mais  encore  par  les 
regiftres  publics  ,  que  ni  au 
teins  de  la  première  Lune  où 
Jesus-Christ  étoit  mort  , 
ni  dans  toute  l'année  où  cette 
éclipfe  eft  obfervée  ,  il  ne 
pouvoit  en  être  arrivé  au- 
cune qui  ne  fût  furnaturelle. 
Enfin  les  Païens  même  ,  &  les 
annalifles  de  Rome,  ont  parlé 
de  cette  éclipfe  comme  d'un 
-événement  étonnant  dans  .les 
faftes  du  monde  :  Eum  mundi 
cafum  ,  dit  Tertullien  ,  relatum 
in  archivis  veflris  habetis.  La 
meilleure  édition  de  ces  débris 
de  Phlégon,eft  celle  que  Meur- 
fius  donna  à  Leyde,  in-40,  en 
ï6ia,  en  grec  &  en  latin  ,  avec 
de  lavantes  remarques. 

PHLUGIUS,  voyei  Pflug. 

PHOCAS,  empereur  ou  plu- 
tôt tyran  d'Orienï,  naquit  en 
Chalcédoine  d'une  famille  qui 
n'avoit  rien  d'illuftre.  Il  ufurpa 
le  trône  impérial  en  602  ,  après 
avoir  fait  mafiacrer  l'empereur 
Maurice  &  fes  enfans.  L'ulùr- 
pateur  facrifia  fes  intérêts  à  fes 
ombrages.  11  envoya  des  ef- 
pions  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  l'empire  ,  pour  favoir 
ce  qu'on  difoit  de  lui:  6k  com- 
me on  n'en  pouvoit  dire  du 
bien,  on  voyoit  arriver  tous 
les  jours  à  Conftantinople  des 
hommes  chargés  de  chaînes , 
que  le  tyran  immoloit  à  fa 
cruauté.  Cependant  Chofroès 
fe  préparoit  à  venger  la  mort 
de    Maurice    ion   bienfaiteur. 
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L'empire  étoit  ravagé  de  tou# 
côtés  ;  mais  de  tous  les  ennemis 
de  Phocas,  les  Perles  étoient 
ceux  qui  l'inquiétoient  le  plus. 
Il  gagna  Narfès ,  un  de  leurs 
généraux  qui  ,  féduit  par  fes 
promefles ,  eut  l'imprudence  de 
fe  rendre  à  Conftantinople. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  bar- 
bare le  fit  brûler  vif.  Le  peuple 
ne  pouvoit  plus  fupporter  un 
joug  aufli  tyrannique  :  Hera- 
clius ,  gouverneur  d'Afrique, 
confpira  contre  ce  monitre.  Il 
lui  ôte  le  trône,  &  lui  fait 
couper  la  main  droite  &  la 
tête  en  6io.  Son  corps  fut  en- 
fuite  traîné  par  les  rues  ,  6c 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufs. 
Un  moment  avant  que  de  le 
conduire  au  fupplice  ,Heraclius 
lui  dit:  «  Malheureux  ,n'avois- 
»tu  ufurpé  l'empire  que  pour 
»  faire  tant  de  maux  au  peuple». 
Cet  impudent  lui  répondit  : 
Gouverne- les  mieux.  Ainfi  périt 
ce  fcélérat  couronné  ,  homme 
fans  religion,  fans  humanité, 
fars  pudeur  &  lans  remords-. 
11  étoit  d'une  diiTolution  que 
rien  ne  pouvoit  anêter ,  &  qui 
coûta  fouvent  la  vie  à  ceux 
dont  il  enlevoit  les  femmes.  Sa 
figure  répondoit  à  fes  mœurs, 
oc-tout  en  lui  étoit  horrible. 
Le  feul  trait  qui  honore  fon 
jugement  &  qui  prouve  de 
l'équité  ,  eft  la  défenfe  faite  à 
Cyriaque,  patriarche  de  Jéru- 
falem  ,  de  prendre  le  titre  dV- 
véque  œcuménique  ou  univerfel  ; 
titre,  difod-il,  qui  ne  conve- 
noit  qu'à  l'évêque  de  Rome. 
CependantS.GrégoireleGrand 
jugeoit  qu'il  étoit  équivoque  , 
quoiqu'il  eût  été  donné  à  S. 
Léon  par  le  concile  de  Chal- 
cédoine ,  ce  pouvoit  faire  un 
fensfaux,  comme  fi  le  pape  étoùt 
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Tévêque  propre  &  ordinaire  de 
tous  les  diocefes  ;  il  prétéroit 
qu'on  dît  îvîqut  de  l'Eçlife  uni- 
verfelle.Un  écrivain  lefte  Si.  peu 
ïnltruit,  dans  une  Differtation 
imprimée  à  Strasbourg  en  1785, 
a  nié  la  réalité  de  ce  décret  de 
Phocas  ;  mais  l'unanimité  des 
anciens  &  des  modernes ,  des 
Catholiques  &  des  Proteftans , 
efl  un  argument  qu'aucune  fub- 
tiliténe  peut  infirmer. 

PHOCAS-N1CÉPHORE  , 
voyez  NlCÉPHORE. 

PHOCAS  ,  '  Jean)  moine  du 
12e.  fiecle,  natif  de  l'ifle  de 
Crète  ,  félon  les  uns  ,  ou  de  la 
Calabre  ,  félon  les  autres  ,  fer- 
vit  d'abord  dans  les  arnvies 
de  l'empereur  Emmanuel  Corn 
nene.  Dégoûté  de  la  milice  du 
iiecle,  il  s'enrôla  dans  celle 
de  J.  C,  vifita  les  Saints-Lieux, 
&  fît  bâtir  une  petite  églife  fur 
le  Mont  -  Carmel  ,  où  il  de- 
meura avec  d'autres  Religieux. 
On  a  de  lui ,  dans  le  Symmichta 
d'Allatius,  1653,  in  -  8°  ,  une 
Defcription  de  la  Terre  Sainte  , 
iie  la  Syrie  ,  de  la  Phénicie  , 
&.  des  autres  pays  qu'il  avoit 
parcourus.il  raconte  en  homme 
pieux ,  mais  fimplé  &  crédule. 

PHOCILIDE,  poète  Grec 
&  philofophe  de  Milet ,  dans 
l'ionie  ,  vivoit  «540  ans  avant 
J.  C.  Nous  avons  fous  fon  nom 
une  Pièce  de  poéfie  qui  n'eft 
pas  de  lui  ,  mais  d'un  auteur 
qui  vivoit  fous  Adrien  ou  fous 
Trajan  ,  tems  auquel  on  a  forgé 
les  vers  fibyllins,  dont  quel- 
ques- uns  fe  trouvent  dans  Pho- 
cilide.On  trouve  le  petit  Poëme 
qui  lui  eft  attribué ,  dans  plu- 
fieursrecueils ,  entr'autres  avec 
Théognide,  à  Heidelberg,  1Ç97, 
in-8°.Il  a  été  traduit  enixançois, 
Paris,  1698,  m- 12. 
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PHOCION,difciple  de  Pla- 
ton &.  de  Xenocrate  ,  brilla 
beaucoup  dans  ces  deux  écoles. 
Né  avec  une  éloquence  douce  , 
vive  &  fur -tout  concife  ,  il 
faifoit  entendre  beaucoup  de 
chofes  en  peu  de  mots.  Un  jour 
paroiffant  rêveur  dans  une  af- 
iemblée  où  il  fe  préparoit  à 
parler,  on  lui  en  demanda  la 
caufe  :  «  Je  fonge ,  répondit-il , 
»  fi  je  ne  puis  rien  retrancher 
•n  de  ce  que  j'ai  à  dire  ».  Dé- 
mofthenes  le  voyant  arriver 
un  jour  dans  l'affemblée  du 
peuple  ,  s'écria  :  Voilà  la  hache 
de  mes  difeours.  En  effet ,  il 
s'oppofa  fouvent  à  cet  orateur  , 
&  prefque  toujours  avec  fuc- 
cèr.  Lorfque  Démofthenes  vou- 
lut taire  prendre  les  armes  con- 
tre  Philippe  ,  Phocion  lui  ré- 
pondit :  «  Vous  voyez  bien  fi 
»  nous  pouvons  faire  la  guerre; 
»  mais  vous  ne  voyez  pas  fi 
»  nous  pouvons  remporter  la 
»  victoire  »•  En  effet ,  on  ne 
remarquoit  plus  parmi  les  Athé- 
niens ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  public  ,  ce  courage  in- 
domptable qui  affrontoit  tous 
les  périls  de  la  guerre.  Phocion 
réunit  ces  deux  qualités  ,  la 
feience  politique  6k  la  valeur 
guerrière.  Pendant  qu'il  fut  en 
place,  il  eut  toujours  en  vue 
la  paix ,  &.  ne  ceffa  de  fe  pré- 
parer à  la  guerre.  Il  fut  chargé 
du  gouvernement  45  fois  ;  & 
dans  les  différentes  expéditions 
qu'il  fit  à  la  tête  des  armées  , 
il  vécut  avec  la  modeftie  d'un 
fimple  particulier.  Quand  il  al- 
loit  à  la  campagne  ,  ou  qu'il 
éfoit  à  la  tête  des  troupes  ,  il 
marchoit  toujours  nus  pieds 
6c  fans  manteau  ,  à  moins  qu'il 
ne  fit  un  froid  exceffif;  de 
forte  qu'alors  le  faldat  difoit  ;. 
Fî 
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Voilà  Phocion  habillé ,  c'eflfigne 
d'un  grand  hiver.    Philippe  & 
Alexandretenterentde  corrom- 
pre la  fidélité.  Après  la  prife 
du  port  de  Pirée ,  les   Athé- 
••    niens  l'accuferent   de  trahifon 
&  le  dépoferent  du  généralat. 
Phocion  fe  réfugia  vers  Polyf- 
parchon  ,  qui  le  renvoya  pour 
être  jugé  par  le  peuple.  Il  fut 
condamné  ,    d'une  commune 
voix  ,  à  perdre  la  vie.  Quand 
on  eut  apprêté  la  ciguë,  Ni- 
cole ,  un  de  fes  amis ,  le  pria 
de  lui  permettre    d'en  goûter 
]e  premier  :  «  Votre  demande  , 
»  ô  mon  cher  Nicole  ,  lui  re- 
j>  partit  Phocion  ,    m'eff.  fort 
»  défagréable  ,    &    me    caufe 
»  une    peine    extrême  ;.  mais 
>►  comme  je  ne  vous  ai  jamais 
»  rien  refufé  ,  je  vous  accorde 
»  encore  ceci  ».  Difcours  pué- 
ril &  abfurde,  qui  ne  donne 
pas  une  grande    idée  de   fon 
caractère.  On  défendit   de  lui 
rendre     les   derniers    devoirs. 
Mais   les   Athéniens  ,   peuple 
léger  &  volage,  rëvinrentbien- 
tôt  de   ces  emportemens  ,  lui 
élevèrent  une  ftatue  ;  &  firent 
périr    par    le  dernier  fupplice 
fon   accufateur.   On   place   la 
mort  de  Phocion  l'an  3 1 8  avant 
J.  C.  Il  avoit  alors  plus  de  So 
ans  ,   &  à  cet  âge   il  foute- 
noit  toutes   les   fatigues  de  la 
guerre,  comme  un  jeune  offi- 
cier. L'abbé  de  Mably  a  publié 
en  1763  ,  in- 12,  un  ouvrage  fous 
le  titre  à! Entretiens  de  Phocion 
fur  le  rapport  de  la  morale  avec 
la  politique.  Comme  cet   ou- 
vrage n'eft  pas  de   Phocion  , 
on  y  a  fait  dire  à  ce  philofophe 
tout  ce  que  l'on  a  voulu. 

FHOEBE  ,  diaconefTe  de 
l'Eglife  de  Corinthe,  qui  étoit 
établie  au  port  de  Cenchré  % 


P  H  O 

fut  chère  aux  premiers  fidèles  j 
par  fa  vigilante  &  adfive  cha- 
rité. S.  Paul  lui  donne  le  nom 
de  Sœur  dans  l'Epitre  aux  Ro- 
mains ,  &  fait  l'éloge  des  grands 
fervices  qu'elle  avoit  rendus 
aux  miniftres  de  l'Evangile  : 
Commendo  autern  vobis  Phocben 
fororem  noflram  quee.  ejl  in  minif- 
terio  Ecclefxa.  qua.  eft  in  Cen- 
chris ,  ut  eam  j'ufeipiatis  in  Do- 
mino digne  fanais  ,  &  ajfijlatis 
et  in  quoeunque  negotio  veflri 
indiguerit  ;  etenim  ipfa  quoque 
afiitit  multis  &  mihi  ipfi.  Le  Mar- 
tyrologe  Romain  en  fait  men- 
tion au  3e.  jour  de  feptembre. 
PHORBjEUS  ,  voyei  Ver- 

WEY. 

PHORONÉE  ,  fils  d'Ina- 
chus  &  roi  d'Argos ,  fut  pris 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'ttoit  élevé  entre  Junon 
&  Neptune.  Des  auteurs  extra- 
vagans  ont  dit  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  apprit  aux  hommes  à 
vivre  en  fociété  ;  comme  fi 
l'homme  n'étoit  pas  né  efien- 
tiellement  fociable,  que  fa  na- 
ture comportât  l'état  de  fau- 
vage  proprement  dit ,  &  que 
les  premiers  hommes  n'eufTent 
pas  fait  une  grande  famille  unie 
par  les  liens  du  fang ,  les  lu- 
mières de  la  même  raiion,  & 
le  culte  du  Créateur.  Voyei 
Orph  ke 

P  HOflN,héréfiarque  du  4e. 
fiecle,  avoit  été  diacre  &  dif- 
ciple  de  Marcel  d'Ancyre,  & 
fut  élevé  fur  le  fisge  de  Sir- 
mich  avec  appîaudiiîement.  Il" 
avoit  beaucoup  d'efprit ,  de  fa- 
voir  &  d'éloquence ,  &  me- 
noit  une  vie  en  apparence 
irréprochable  ;  mais  il  donna 
dans  des  erreurs  monftrueufes  t 
renouvella  l'héréfie  de  Sabel- 
liusj  Se  foutint  que  J.  Ç.étoit  *» 
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fur  homme.  Il  fut  dépofé  dans 
un  concile  de  Sirmich  en  3*5 1 , 
puis  exilé  par  l'empereur  Conf- 
iance. Julien  ayant  réfolu  d'a- 
néantir le  Chriftianifme,  en  lui 
affociant  toutes  leserreurs,  rap- 
pella  Photin,  &  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  d'éloges;  mais  il 
fut  exilé  de  nouveau  ,  fous 
l'empire  de  Valentinien  ,  & 
mourut  en  Galatie,  l'an  376. 
Ilavoitcompofé  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  ,  qui  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous. 
LesprincipauxétoientunTraité 
contre  les  Gentils  ,  &  les 
Livres  adreffés  à  l'empereur 
Valentinien.  Il  écrivoit  bien 
en  grec  &  en  latin.  Ses  fec- 
tateurs  furent  nommés  Photi- 
niens.  Ceft  pour  mieux  repouf- 
fer cette  erreur,  que  dans  le 
concile  de  Confèantinople  on 
ajouta  aux  paroles  Et  ex  pâtre 
natum ,  du  fymbole  de  Nicée, 
ante  omnia  ftzcula. 

l'HOTIUS  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  fortoit  d'une 
des  plus  illuftres  &  des  plus 
riches  maifons  de  cette  ville.  Il 
étoit  petit-neveu  du  patriarche 
Taraife ,  &  frère  du  patrice 
Sergius  ,  qui  avoit  époufé  une 
des  fceurs  de  l'empereur.  Ses 
parens  cultivèrent  avec  foin  les 
heureufes  difpofitions  dont  la 
nature  l'avoitfavorifé.  Bardas, 
le  reftaurateur  des  lettres,  lut 
le  directeur  de  fes  études ,  & 
les  progrès  du  jeune  difciple 
étonnèrent  tous  les  maîtres.  11 
devint  à  la  fois  grammairien, 
poète,  orateur,  critique,  phi- 
lologue ,  mathématicien ,  phi- 
losophe, médecin,  aftronome. 
Ses  talens  contribuèrent ,  au- 
tant que  fa  naiffance ,  à  l'éle- 
ver aux  plus  hautes  dignités, 
il  fut  grand  écuyer,  capitaine 
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des  gardes  ,  ambaffadeur  en 
Perfe  ,  &  premier  fecrétaire- 
d'état.  Ce  fut  après  avoir  paffé 
par  toutes  ces  charges  qu'il 
embraffa  l'état  eccléiia»ftique. 
Alors  fes  études  changèrent 
d'objet.  11  fe  confacra  à  la 
théologie ,  &  ce  ne  fut  point 
fans  quelque  fuccès.  Mais  s'il 
fut  aufîi  favant  qu'on  le  dit  , 
il  fut  encore  plus  vain  ôc  plus 
orgueilleux.  Parvenu  par  fes 
intrigues  à  faire  dépofer  d'une 
manière  illégitime  &  odieufe 
Ignace,  patriarche  de  Conftan- 
tinople, il  s'empara  de  fa  place 
en  %<\j.  Par  cette  manœuvre,  la 
ville  impériale  paroiffoit  avoir 
deux  patriarches;  mais  le  pas- 
teur intrus  mit  bientôt  en 
œuvre  l'artifice  &  la  violence, 
pour  perdre  le  pafteur  légi- 
time. Maître  de  l'elprit  de 
l'empereur  Michel,  il  ne  crai- 
gnoit  point  les  contradicteurs;, 
il  ne  leur  répondoit  qu'en  les 
faifant  frapper  de  verges  ,  juf- 
qu'à ce  qu'ils  euffent  foufcrit  à 
la  condamnation  de  leur  pa- 
triarche. Tel  eft  l'efprit  de 
l'héréfie  &  du  fchifme  ;  d'abord 
fouple  &  intrigant,  il  finit  par 
la  violence  &.  la  tyrannie.  Les 
cruautés  qu'il  exerçoit  contre 
fes  adverfaires,  luifirent  crain- 
dre une  révolte.  Il  crut  en  pré- 
venir les  effets,  en  écrivant  au 
pape  Nicolas  I  une  Lettre  ar- 
tificieufe  ,  dans  laquelle  il  pro- 
digueh  les  menfonges  &  les 
flatteries.  "  1 1  gémiffoit ,  difoit- 
»  il,  de  ce  qu'on  avoit  mis  fur 
»  fes  épaules  le  fardeau  de  l'é- 
»  pifcopat ,  &  de  ce  que  le 
»  patriarche  Ignace  s'en  étoit 
»  déchargé  ».  il  prioit  cnfuite 
le  pape  d'envoyer  fes  légats  à 
(  onftantinople,  pour  détruire 
le  .tefte  das  Iconoclaftes ,  ou 
F  4, 
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plutôt  pour  confirmer  la  dépo- 
fition  d'Ignace.  Les  1<  gats  étant 
arrivés,  turent  maltraités;  la 
crainte  &  le  refpe£r.  humain 
fubjuguerent  leur  courage,  & 
firent  naître  l'oubli  du  devoir; 
ils  affilièrent  avec  une  lâche 
connivence  au  conciliabule  de 
Conttantinople  en  S6i  ,  .  où 
Photius  triompha.  Nicolas,  ir- 
rité d'avoir  été  joué  ,  rétablit 
le  patriarche  légitime  dans  tous 
fes  droits ,  &  prononça  ana- 
thême  contre  l'ordination  de 
Pantipatriarche.  Photius  ayant 
tait  de  vains  efforts  pour  gagner 
le  pape,  réfolut  enfin  de  s'en 
venger.  Il  afTembla  un  fynode 
à  Conflantinople  en  866  Si.  y 
prononça  une  fentence  de  dé- 
pofition  &  d'excommunication 
contre  le  fouverain  pontife. 
Ceft  la  première  origine  du 
fchhme  des  Grecs.  Le  triomphe 
de  ce  prélat  ambitieux  ne  fut 
pss  de  longue  durée.  Bafile  le 
Macédonien,  ayant  fuccédé  à 
Michel ,  chafla  Photius  du  fiege 

Ïatriarchal  ,  &  y  fit  afteoir 
gnace.  Rome  profita  de  cette 
conjoncture  favorable  pour 
faire  afTembler  à  CJonftantino- 
ple  le  Se .  concile  œcuménique , 
•convoqué  en  869.  Photius  y  tut 
anathérnatifé,  &  avec  lui  tcus 
ceux  qui  ne  voulurent  pas 
abandonner  fa  caufe.  Les  évo- 
ques ,  félon  Nicetas  David  , 
hiftorien  contemporain,  auteur 
de  la  Vie  de  S.  Ignace ,  fouf- 
crivirent  au  décret  avec  le 
fang  de  J.  C.  qu'on  venoit  de 
confacrer  ;  mais  les  Aftes  du 
concile  n'en  difent  rien-  Pho- 
tius difçracié  le  fervit  de  toute 
la  finefïe  de  fon  efprit  pour  le 
faire  rétablir.  L'empereur  Fa- 
ille, rjé  dans  l'obfcurité,  vou- 
loir,  (aire  accroire  qu'il  çt,oit 
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d'un  fang  illuflre;  Photius  le 
prit  par  ce  foible.  Il  compofa 
une  hiftoire  chimérique,  dans 
laquelle  il  le  faifoit  dcfcendre 
en  droite  ligne  du  célèbre  Ti- 
ridate  ,  roi  d'Arménie.  Ce 
prince,  féduit  par  cette  baffe 
flatterie ,  lui  accorda  fes  bonnes 
grâces ,  &  le  rétablit  l'an  877 
d'autant  plus  volontiers,  que 
le  patriarche  Ignace  venoit  de 
mourir.  Le  pape  Jean  VIII  fe 
laifla  furprendre  par  les  inf- 
tances  de  l'empereur  Bafile  & 
par  les  artifices  de  Photius  j 
il  le  reçut  à  fa  communion  , 
&  envoya  fes  légats  à  un  autre 
concile  deConftantinople,dans 
lequel  Photius  fe  fit  recon- 
noître  par  fes  fourberies  &  en 
falfifiant  les  lettres  du  pape  , 
pour  patriarche  légitime  ;  mais 
Jean  ayant  appris  tout  ce  myf- 
tere  d'iniquité,  déclara  nul  ce 
fynode  &  excommunia  le  fauf- 
faire  (voyez  Jean  VIII  ).  Les 
papes  Martin  ,  Adrien  & 
Etienne  fe  déclarèrent  fuccef- 
fivement  contre  lui ,  &  la  paix 
fut  rompue.  Photius  éclata 
alors  contre  l'Eglife  Romaine, 
la  traita  d'hérétique  au  fujet 
de  l'article  du  lymbole  ,  Fi- 
lioque  froc  e  dit  ;  &  de  quelques 
autres  articles  ,  auxquels  Mi- 
chel Cérularius  ajouta  enfuite 
le  pain  azyme. L'empereurLéon 
le  Philofophe  ,  frappé  des 
plaintes  que  les  pontifes  de 
Rome  avoient  formées  contre 
Photius,  les  fit  examiner.  On 
les  trouva  fondées ,  &  il  fut 
enlevé  de  nouveau,  l'an  886, 
du  fiege  patriarchal,  pour  être 
enfermé  le  refle  -de  les  jours 
dans  un  monaitere  d'Arménie  , 
où  il  mourut  l'an  891.  Fleury 
trace  en  deux  mots  le  portrait 
cie    ce    fameux    fçhjfmarique. 


PHO 

»  C'étoit ,  dit-il ,  le  plus  grand 
»  efprit  &  le  plus  favant  hom- 
»  me  de  fon  fiecle  ;  mais  c'étoit 
«  un  parfait  hypocrite  ,  agif- 
»  fant  en  fcélérat,  &  parlant 
»  en  faint  »,  C'eft  à  lui,  &  à 
Michel  Cérularius  qui  a  con- 
sommé le  fchifme,  qu'il  faut 
attribuer  l'état  déplorable  où 
eft  tombée  l'Eglife  Grecque. 
L'ignorance  prodigieufe  ,  la 
ftupide  fuperftition  où  font  ré- 
duits les  peuples  Se  les  mi- 
niftres  de  cette  Eglife  ifolée, 
entraînent  néceffairement  les 
grands  abus  &.  les  défordres 
énormes  qu'on  lui  reproche  en 
matière  de  religion.  Depuis 
cette  époque,  elle  n'a  pas  eu 
de  doefeur  célèbre,  ni  de  con- 
cile qui  ait  mérité  quelque  at- 
tention. Les  derniers  Grecs  fa- 
vans  ,  tels  que  Beffarion  ,  Alla- 
tius ,  Arcudius ,  &c,  ont  été 
attachés  à  l'Eglife  Romaine. 
»  Si  on  fait  le  parallèle  du 
»  clergé  Grec  avec  le  clergé 
»  Latin  ,  dit  Montefquieu  ;  fi 
»  l'on  compare  la  conduite  des 
»  Papes  avec  celle  des  pa- 
v  marchés  de  Conftantinople, 
j>  l'on  verra  des  gens  auffi. 
»  fages  que  les  autres  étoient 
j>  peu  fenfés  ».  Un  autre  con- 
traire ,  font  les  triomphes  de 
l'Eglife  Romaine  ôc  fes  con- 
quêtes dans  les  deux  mondes, 
tandis  que  l'Eglife  Grecque  eft 
toujours  reftée  dans  les  limites 
de  fa  fervitude,  dépouillée  du 
principe  de  fécondité  que  Jefus- 
Chrift  a  laiflé  à  fes  Apôtres. 
Nous  avons  de  Fhotius  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Sa  Biblio- 
thèque. C'eft  un  des  plus  pré- 
cieux  monumens  de  littérature 
qui  nous  foit  refté  de  l'anti- 
cjuj:é.  Qn  y  trouve  des  ex- 
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traits  de  280  auteurs ,  dont  la 
plupart  ont  été  perdus.  11  fit 
cet  ouvrage  à  l'imitation  du 
grammairienTélephe ,  qui  pour 
faire  connoître  les  bons  livres, 
compofa  \  Art  des  Bibliothè- 
ques ,  fous  l'empereur  Antonin 
le  Pieux.  On  ne  peut  que  louer 
Photius  en  qualité  de  biblio- 
thécaire.Ses  analy  fes  font  faites 
avec  art;  &  fes  jugemens  fur 
le  ftyle  &  le  fond  des  ou- 
vrages, font  prefque  toujours 
diités  par  le  goût  ;  mais  on  y 
voit  aifément  que  Fhotius  n'é- 
toit  pas  auffi  verfé  dans  la 
théologie  que  dans  la  critique 
&  les  belles- lettres.  Ce  livre 
utile  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  père  de  nos  Jour- 
naux littéraires,  ne  fe  foutient 
pas  fur  la  fin  ;  on  n'y  trouve 
plus  cette  précifion  &  cette 
jufteffe  qui  caraftérifent  le  com- 
mencement. Fabricius  prétend 
que  cette  différence  vient  de 
ce  que  cet  ouvrage  a  été  re- 
cueilli par  plufieurs  mains,  6c 
que  ceux  qui  ont  voulu  rem- 
plir les  lacunes,  l'ont  gâté.  En 
effet ,  le  ftyle  en  eft  fi  diffé- 
rent dans  plufieurs  endroits  , 
que  l'on  feroit  porté  à  adopter 
cette  conjecture.  On  en  donna 
une  bonne  édition  à  Rouen  en 
1653,  in-folio  ,  avec  la  verfion 
d'André  Schot  ,  &  les  notes 
d'Hoefchelius.  1 1.  Nomocanon  : 
c'eft  un  recueil  qui  comprend, 
fous  14  titres,  tous  les  Canons- 
reconnus  dans  l'Eglife,  depuis 
ceux  des  Apôtres  jufqu'au  je. 
concile  œcuménique  ,  &  les 
loix  des  empereurs  fur  les  ma- 
tières eccléfiaftiques.  On  fent 
combien  une  pareille  collection 
eft  utile.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit  de  Juftel , 
&  ou  l'a  imprimée  Séparément 
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à  Oxford,  167a,  in-folio.  III. 
Un  recueil  de  248  Lettres  3 
Londres  ,  in-folio  ,  publié  par 
l'evêque  Montagne,  avec  une 
traduction  latine;  on  y  remar- 
que ,  comme  dans  tous  fes  au- 
tres ouvrages,  beaucoup  d'ef- 
prit ,  une  grande  érudition  ; 
nais  en  général  fon  ftyle  lent 
la  déclamation  ;  il  eft  diffus , 
recherché ,  chargé  de  figures 
étrangères.  IV.  Plufieurs  Trai- 
tés Théologiques  dans  le  pre- 
mier tome  du  Supplément  de 
Canifius  ,  &  dans  le  dernier 
du  Supplément  du  P.  Combefis 
à  la  Bibliothèque  des  Pères.  V. 
Plufieurs  Ouvrages  manufcrits 
que  l'on  garde  au  Vatican",  que 
quelque  favantdevroit  fe  don- 
ner la  peine  de  mettre  au  jour. 
On  a  YHifloire  de  Photius  , 
patriarche  fchifmaùque ,  fuivie 
d'obfervations  fur  le  fanatifme  ; 
par  le  P.  Chryfoftome  Fau- 
cheur, Paris,  1762 ,  in-80.,  avec 
l'épigraphe  :  Toute  religion  ré- 
duite au  pur  fpirituel,  efl  bientôt 
reléguée  dans  lempire  de  la 
Lune.  Vovez  Coustant. 

PHRAATESl,roidesPar- 
thes ,  fuccéda  à  Arfaces  III, 
autrement  Friapatius,  &  mou- 
rut l'an  141  avant  J.  C. ,  fans 
avoir  rien  fait  de  remarquable 
ni  dans  la  paix ,  ni  dans  la 
guerre. 

PHR  A  ATES II,  régna  après 
Mithridate  fon  père,  l'an  131 
avant  J.  C.  11  fit  la  guerre  con- 
tre Antiochus  Sidetès,  roi  de 
Syrie,  qui  périt  dans  un  com- 
bat ;  mais  il  fut  enfuite  défait 
ïui-même ,  &  tué  dans  une  ba- 
taille contre  les  Scythes,  Tan 
129  avant  J.  C. 

PHRAATESllI,furnommé 
i?  Dieu  ,  fuccéda  à  fon  père 
Sinïricus  ou  Sinaîroccès,  l'*n 
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66*  avant  J.  C.  11  fe  joignit  aux 
Romains  contre  Tygranes,  ÔC 
fut  tué  par  fes  fils  Orodes  & 
Mithridate,  l'an  ?6  avant  J.  C. 

PHRAATES  IV,futnommé 
roi  par  Orodes  fon  père ,  qui 
eut  bientôt  fuiet  de  s'en  repen- 
tir. Ce  fils  dénaturé  fit  mourir 
tous  fes  frères  ,  &  Orodes  lui- 
même.  11  n'épargna  pas  même 
fon  propre  fils  ,  de  crainte 
qu'on  ne  le  mît  fur  le  trône 
en  fa  place.  11  fit  enfuite  la 
guerre  avec  fuccès  contreMarc- 
Antoine,  qui  fut  obligé  de  fe 
retirer  avec  perte.  Phraates  fut 
chafTé  de  fon  trône  ,  peu  de 
tems  après,  parTiridate;  mais 
il  y  remonta  avec  le  fecours 
des  Scythes  ,  l'an  23  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  ne  penfa 
plus  alors  qu'à  jouir  de  la  paix 
&  des  plaifirs,  &  mourut  deux 
ans  avant  la  venue  de  J.  C. , 
regardé  comme  un  prince  cruel 
&  injufte. 

PHRANZA,  (George) 
maître  de  la  garderobe  des 
empereurs  de  Conftantinople  , 
eut  la  douleur  de  voir  prendre 
cette  ville  par  les  Turcs  en 
I4<>$.  Témoin,  jufqu'en  1461, 
des  malheurs  arrivés  à  fa  pa- 
trie, il  les  a  tranfmis  à  la  pof- 
térité.  Son  Hifloire  imprimée 
avec  Gcnnefius  &C  J.  Malala  , 
Venife,  1733,  in-fol.,  eft  cu- 
rieufe. 

PHR  AORTES,  roi  des 
Medes  ,  fuccéda  à  Déjocès  , 
l'an  657  avant  J.  C.  11  régna 
22  ans,  &  fut  tué  en  afÎKgeant 
Ninive.  Cyaxare  fon  fils  lui 
fuccéda.  On  croit  quelhraortes 
eft  l'Arphaxad  dont  il  eft  parlé 
dans  le  livre  de  Judith. 

PHRYGION,  (Paul-Conf- 
tantin)  de  Scheleftadt,  em- 
brafta  les  erreurs  de  Zuingte 
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&  d'Œcolampade  ,  &  fut  le 
premier  miniftre  de  l'églite  de 
St.  Pierre  à  Bâle  ,  en  is29-  Ul- 
ric,  duc  de  "Wirtemberg ,  qui 
s'étoit  réfugié  dans  cette  ville, 
goûta  fon  efprit  ;  &  dès  qu'il 
fut  rétabli  dans  fes  états  en 
M34»  il  y  appella  ce  novateur. 
Il  le  fit  miniftre  à  Tubinge, 
ou  Phrygion  mourut  en  i  S43- 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Chrono- 
logie. 11.  Des  Commentaires  lur 
V Exode ,  le  Lèvitique  ,  Michée , 
fur  les  deux  Epitres  à  Tirnothée. 
PHRYNÉ  ,  fameufe  cour- 
tilanne  de  l'ancienne  Grèce , 
vers  l'an  328  avant  J.  C. ,  fut 
la  maîtreffe  du  célèbre  Praxi- 
tèle. Cet  artifte  lui  ayant  avoué 
que  le  Cupidon  étoit  fon  chef- 
d'œuvre  ,  elle  le  lui  enleva  pour 
en  faire  préfent  à  Terpyes  fa 
patrie.  La  ftatue  de  Phryné  , 
faite  par  Praxitèle  ,  fut  placée 
à  Delphes  ,  entre  celles  d'Ar- 
chidamus  roi  de  Sparte  ,  &  de 
Philippe  roi  de  Macédoine.  De 
toutes  les  proftituées  de  ion 
tems ,  Phryné  fut  la  plus  re- 
cherchée. Son  infâme  mérite 
lui  produifit  tant  ,  qu'elle  offrit 
de  taire  rebâtirThebes,  pourvu 
qu'on  y  mît  cette  infcription: 
»  Alexandre  a  détruit  Thebes, 
M  6k  la  courtifanne  Phryné 
>>  l'a  rétablie  »  (  Alexander 
dirait ,  fed  meretrix  Phryné  re- 
fecit).  —  Il  y  eut  une  autre 
Phryné  ,  furnommée  la  Cri- 
bleufe,  parce  qu'elle  dépouil- 
loit  fes  amans.  Quintilien  parle 
d'une troifteme  Phryné,  qui , 
accufie  d'impiété  ,  obtint  ion 
pardon  en  découvrant  fon  fein 
à  fes  juges -.moyen  digne  de  ces 
tems  ténébreux  &  corrompus. 
PHRYNIQUE,  orateur 
Grec,  natif  de  Bithynie  ,  florif- 
fiait    fous    Commode.    Nous 
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avons  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Diflions  Attiques  ,  imprimé 
plufieurs  fois  en  grec  &  en. 
latin.  Il  le  fut  pour  la  ire,  k 
Rome  en  i<;  17 ,  &  l'a  été  depuis 
plus  exactement  à  Ausbourg, 
1601  ,  in-4a,  &  à  Utrecht, 
1739  ,  in- 40.  II.  Apparat  Sophif* 
tique.  C'eft  une  colleftion  de 
parafes  &  de  mots.  —  Il  y  a 
eu  deux  autres  auteurs  Grecs 
de  ce  nom  :  l'un ,  pocte  tra- 
gique vers  l'an  <;  12  avant  Jefus- 
Chrift,  étoit  difciple  de  Thef- 
pis ,  inventeur  de  la  tragédie. 
Il  introduifit  le  premier  des 
femmes  fur  le  théâtre.  L'autre , 
poëte  comique ,  floriffoit  vers 
l'an  436  avant  J.  C. 

PHRYNIS,  muficien  de 
Mitylene,  remporta,  le  pre- 
mier ,  le  prix  de  la  cithare  aux 
jeux  des  Panathénées  ,  célé- 
brés à  Athènes  l'an  438  avant 
J.  C.  11  ajouta  deux  nouvelles 
cordes  à  cet  inftrument  ;  au- 
lieu  de  fept  il  en  mit  neuf,  &  lui 
ôta  par  un  changement  moins 
heureux  ,  la  {implicite  noble 
qui  le  caraôériioit ,  pour  lui 
donner  un  ton  efféminé.  Ce 
muficien  s'étant  préfenté  avec 
fa  cithare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémone ,  l'Ephore  Ec- 
prepès  coupa  les  deux  cordes 
qu'il  y  avoit  ajoutées  :  con- 
duite qui  ne  paroîtra  ni  ridi- 
cule, ni  trop  auftere  ,  fi  on 
confidere  que  c'eft  par  les  plus 
légères  innovations  que  com- 
mence la  dégradation  du  ca- 
ractère national ,  &  que  d'un 
raffinement  de  mufique  on  ar- 
rive infenfiblement  à  la  frivo- 
lité, le  luxe  ,  la  moliefie  &  la 
corruption.  Voyer  TiMOTHÉE 
de  Miler. 

^  PHRYXUS  ,  fils  d'Athama-i 
&  frère  de  Hellé.  Pendant  qu'il 
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étoit  avec  fa  fceur  chez  Creté 
leur  oncle ,  roi  d'Iolrhos  ,  De- 
modice  ,  femme  de  Creté ,  fol- 
licita  Phryxus  à  l'aimer;  mais 
fe  voyant  rebutée,  elle  i'accufa 
d'avoir  voulu  attenter  à  fon 
honneur.  Auffi-tôt  une  pelle 
ravagea  tout  le  pays  :  l'oracle 
confulté  répondit  que  les  dieux 
s'appaiferoient  en  leur  immo- 
lant les  deux  dernières  per- 
fonnes  ds  la  maifon  royale. 
Comme  cet  oracle  regardoit 
Phryxus  &  Hellé ,  on  les  con- 
damna à  être  immolés  ;  mais 
dans  l'inftant  ils  furent  entourés 
d'une  nue ,  d'où  fortit  un  bé- 
lier ,  qui  les  enleva  l'un  &.  l'au- 
tre dans  les  airs ,  &  prit  le 
chemin  de  la  Colchide.  En 
traverfant  la  mer,  Hellé,  ef- 
frayée du  bruit  des  flots ,  tomba 
&  fe  noya  dans  cet  endroit , 
qu'on  appella  depuis  YHellef- 
pont.  Phryxus  étant  arrivé  dans 
ia  Colchide  ,  y  facriria  ce  bélier 
àJupiter  ,  en  prit  la  toifon  qui 
étoit  d'or,  la  pendit  à  un  arbre 
dans  une  forêt  confacrée  au 
dieu  Mars,  &  la  fit  garder  par 
un  dragon ,  qui  dévoroit  tous 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour 
l'enlever.  Mars  fut  fi  content 
de  ce  facrirlce,  qu'il  voulut 
que  ceux  chez  qui  feroit  cette 
toifon,  vécuiTent  clans  l'abon- 
dance ,  tant  qu'ils  la  confer- 
vci oient,  &  qu'il  fût  cepen- 
dant permis  à  tout  le  monde 
d'eiTayer  d'en  faire  la  conquête. 
Voilà,  félon  la  Fable,  cette 
fameufe  toifon  d'or  que  îafon  , 
nccompagné  des  Argonautes, 
enleva  par  le  fecours  de  Médée 
(  voye\  Jason).  On  dit  que  ce 
bélier  fut  mis  au  nombre  des 
douze  fignes  du  zodiaque  ,  & 
en  fut  le  premier,  Ceft  Aries 
chez  les  Latins. 
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PHUL,  roi  d'AiTyrie,  s'a- 
vança fur  les  terres  du  royaume 
d'ifraël ,  vers  l'an  765  avant 
J.  C. ,  &  rit  reconnoître  Ma- 
nahem  pour  roi  d'ifraël,  qui, 
pour  ce  fervice ,  lui  donna  1000 
talens  d'argent.  4,  Reg.  1$. 

PHYLIS,  fille  de  Lycurgue, 
roi  de  Thrace  ,  écouta  favora- 
blement Démophoon  ,  fils  de 
Théfée  ,qui  promit  de  lepou- 
fer  aufli-tôt  après  fon  retour 
de  Crète. Elle  fe  pendit ,  parce 
qu'il  tardoit  trop  à  revenir  ,  & 
fut  mctamorphofée  en  aman- 
dier. Démophoon  ,  de  retour  , 
l'aila  mouiller  de  les  pleurs. 

PIANEZE,  voyez  SlMiANE. 

PIASECKl,  (Paul)  Piafc- 
cius ,  évêque  de  Prémyila  en 
Pologne  ,  publia  ,  en  1646 ,  une 
Hijioire  de  tout  ce  quis'eft  paflé 
dans  la  Pologne,  depuis  Etienne 
Battori  jtifqù'à  Tannée  1646, 
in-fol.  Elle  eft  détaillée ,  voilà 
fon  mérite  ;  mais  elle  eft  d'ail- 
leurs pleine  d'inexadfitudes.  On 
cite  encore  de  lui  un  ouvrage 
moins  connu ,  fous  ce  titre  : 
Praxis  Epifcopalis  ,  in-40.         • 

P1ASTUS  ,  célèbre  duc  de 
Pologne,  qui  fuccéda  à  Popiel  lt 
en  84a  ,  après  l'interrègne  de 
plus  d'un  an.  C'étoit  un  fimple 
laboureur  de  la  ville  de  Kruf- 
wick  en  (uiavie,  ou  du  moins 
polTeffeur  d'une  terre  qu'il  cul- 
tivoit  lui-même.  Il  fur  proclamé 
malgré  lui ,  &  ne  céda  qu'aux 
inftancesdesPolonois.  Il  n'étoit 
pas  chrétien  ,  quoiqu'adorant 
le  vrai  Dieu.  Il  régna  avec  juf- 
tice,'&  mourut  en  861,  âgé  de 
120  ans.  Les  hiftoriens  en  ra- 
content des  chofes  fortextraor- 
dinaires  ,  qu'on  peut  révoquer 
en  doute  ,  mais  qui  donnent  en 
général  l'idée  d'un  bon  prince 
&  d'un  honnête  homme-.  11  effc 
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la  fouche  de  plufieurs  ducs'  de 
Pologne  &  de  SUéiie.  Miciflas  , 
premier  duc  de  Pologne  chré- 
tien ,  étoit  un  de  fes  petits-fils. 
Du  refle ,  cette  époque  de  l'hif- 
toire  de  Pologne  efi  couverte 
de  ténèbres,  que  la  cricique  n'a 
pas  encore  diflipées.  Quelques- 
uns  prétendent  que  Piaftuseft 
le  même  que  Miciflas. ,  ék  recu- 
lent le  règne  de  ce  nouvel  Ab- 
dolonimejufqu'à  la  fin  du  fiecle 
fuivant  :  mais  il  eft  difficile  d'ac- 
corder cette  opinion  avec  les 
rapports  de  la  plupart  des  his- 
toriens. 

P1AZETTA  ,  (Jean-Bap- 
tifte  )  peintre  célèbre  de  l'école 
de  Venife  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1754,  âgé  de  72  ans, 
s'étoit  formé  un  goût  fingulier 
de  defîîn.  11  eftropioit  la  plu- 
part de  les  figures,  en  voulant 
les  deffiner  d'une  manière  forte 
«Se  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après 
lui,  parce  que  fes  deffins  ont, 
malgré  leurs  défauts  ,  un  carac- 
tère de  grandeur  qui  tient  du 
goût  de  Michel-Ange.  Son  ta- 
lent ne  l'enrichit  pas  ;  il  mourut 
û  pauvre  ,  qu'un  de  fes  amis 
tut  obligé  de  le  faire  enterrer 
à  fes  frais. 

PIBRAC,  voy^FAUR. 

PIC,  (Jean)  prince  de  la 
Mirandole  &  de  Concojdia  , 
né  en.  1463  d'une  famille  illuf- 
tre  ,  fut  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  un  prodige  par  une  mé- 
moire étonnante.  A  peineavoit- 
il  entendu  3  fois  la  leéhire  d'un 
livre  ,  qu'il  répétoit  les  mots 
de  deux  pages  entières,  ou  dans 
leur  ordre  naturel ,  ou  dans 
leur  ordre  rétrograde.  Après 
avoir  étudié  le  droit  à  Bologne , 
il  parcourut  les  plus  célèbres 
univerfïtés  de  France  &  d'Ita* 
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lie.  On  prétend  qu'à  l'âge   de 
18  ans,  il  favoit  zz  langues  : 
chofe    extraordinaire    &   peu 
vraifemblable.  "  11  n'y  a  point 
»  de   langue  ,   dit  un  homme 
»  d'efprit ,  qui  ne  demande  en- 
»  viron  une  année  pour  la  bien 
»  pofféder;  6c  quiconque,  dans 
»  une  fi  grande  jeuneiîeen  fait 
»  22  ,  peut  être  foupçonné  de 
»  n'en  favoir  que  les  élémens». 
Une  chofe  plus  extraordinaire 
encore  ,   c'efr.  que   ce   prince 
ayant  étudié  tant  d'idiomes  dif- 
férens,  ait  pu  ,  à  24  ans,  Sou- 
tenir des  Thefes  fur  tous  les 
objets  dfs   feiences  ,  ce  omni 
re  fcïb'dï  :  mais  l'on  fait  que  ces 
fortes  de  theiesne  font  qu'une 
efpece    de   parade  qui    réuflit 
avec  une  teinture  allez  légère 
des  feiences,  une  bonne  con- 
tenance &    un    parler    facile. 
L'auteur  fe   rendit  à    Rome , 
pour  paroître    fur  un    théâtre 
plus  digne  de  fon  nom,  &  y 
fit  afficher  ces  Thefes.  On  l'ac- 
cula d'héréfie,  &  on  l'empêcha 
de  fe    donner  de   nouveau  en 
fpeclacle.LepapelnnocentVlii 
en  ceniura  xm  proportions  , 
après   les  avoir   fait  examiner 
par  des  commiflaires  ;  on  vit 
que  cet  homme  qui  prétendor*: 
tout    favoir  ,    ne    favoit    pas 
même  bien  fon  catéchifme.  Fie 
fit  une  Apologie  ,  dans  laquelle 
il  prétendit  le  juftifier  ;  il  y  diï 
des  chofes  plaufibles ,  mais  plu- 
fieurs reproches  relièrent  fans 
réponfe  fatistaifante.  On  trouve 
à  la   tête  de  fes  ouvrages  les 
1400  conclufions  générales ,  fur 
lefquelles  il  offrit  de  difputer. 
On  fent  allez  que   dans   cette 
étude  immenfe,  il  fe  trouvoit 
bien  des  chofes  que  l'auteur  ne 
favoit  que  très-légérement  & 
même  uès-défeclueufeinent*Ls 
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feule  oftentation  avec  laquelle  il 
promenoit  &  étaloit  Ton  lavoir, 
exclut  l'idée  d'un   efprit  jufte 
ik  folide  ,  capable  d'apprécier 
ce  qu'il  fait  &  ce  qu'il  ignore. 
Devenu  plusgrave  &  plus  mo- 
defte,  il  renonça  à  ces  penta- 
lonades ,  cultiva  fon  efprit  dans 
le  filence  ,  &  abdiqua  fa  princi- 
pauté ,  pour  Te  livrer  à  l'étude 
làns  réierve.  Il  s'enferma  dans 
un  de  fes  châteaux,  &  mourut 
à  Florence  en  1494,  à  32  ans; 
le  même  jour  que  Charles  VIII 
fit  Ion  entrée  dans  cette  ville. 
Le  papeAlexandre  VI  lui  avoit 
donne  un  bref  d'abfolution  l'an- 
née d'auparavant.  Les  mœurs 
de  Pic  de  la  Mirandole  étoient 
aufii  pures  ,  que  fon  efprit  étoit 
aclif.  il  étoit tonciérement  hon- 
nête homme  ,  bon  chrétien,  fes 
écrits   prouvent  Ion  zèle  pour 
la  Religion  ,  6c  c'efè  dans  cette 
matière  qu'il   a  écrit  des    ré- 
flexions qui  ont  mérité  d'être 
citées  par  des  orateurs  &  des 
théologiens  célèbres. Outrefes 
Thsfcs ,  on  a  de  lui  plufieurs 
autres   ouvrages,  écrits   avec 
allez  d'élégance  ck  de  facilité. 
Ils  ont  été  recueillis  en  un  vol. 
în-fol.  à    Bâle  en    1^73  &  en 
ï6oi.   Les   principaux  lont  :  I. 
De  Opère  Jèx  dicrum,  dans  le- 
quel on  trouve  bien  des  quel- 
tions  inutiles.  II.  Un  Traité  de 
la  dignité  de  ï Homrr  :  III.  Un 
autre    de  l'Etre    de    l'Univers. 
IV.  Les  Règles  de  la  Vie  Chré- 
tienne.**'.Un  Traité  du  Royaume 
de  J.  C.  &  de  la  l  anité  du  monde. 
VI.  Trois  Livres  furie  Banquet 
de  Platon.  VU.  Une  Expofiùcn 
de  rOrai/bn  Dominicale.  VI IL 
Un  livre  de  Lettres-  IX.  Dif- 
fertationes  adversits  Aflrologiam 
Divinatricem ,  Bologne  1  1495» 
?n  fol. ,  rare.   Fie  s'y   déclare 
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contre  l'ÂOrologie  judiciaire} 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  mépren- 
dre, c'eft  contre  l'aftrologie 
pratiquée  de  fon  tems.  11  en  ad- 
mettoit  une  autre,  &  c'étoit ,  fé- 
lon lui,  X ancienne ,1a  véritable  t 
qui,  difoit-il,  étoit  négligée, 
&  par  laquelle  il  croyoit  pou- 
voir prédire  la  fin  du  monde. 
On  voit  par-là,  ainfi  que  dans 
beaucoup  d'endroits  de  fes  ou- 
vrages, que  la  folidité  de  fon 
jugement  n'égaloit  pas  l'éten- 
due de  fa  mémoire.  Obferva- 
tion  qui  fe  vérifie  prefque  tou- 
jours dans  lesfavans  précoces. 

Voyei  1JARAT1ER,  CaNDIÀC  , 

Criton,  Heinecken. 

PIC ,  (Jean-François)  prince 
de  la  Mirandole ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  cultiva  les  feiences 
avec  autant  d'ardeur  que  fon 
oncle;  mais  fa  pafîion  pour  la 
fcholaftique  lui  fit  négliger  la 
belle  latinité.  Sa  vie  fut  fort 
agitée  ,  &.  il  fut  chafféen  1499 
de  fes  états  par  fes  frères  :  il 
y  fut  rétabli  en  1  <j il  par  le 
pape  Jules  il,  chafie  de  nou- 
veau par  les  François  en  isi2. 
I!  y  rentra  trois  ans  après;  mais 
Galeoti  ,  fon  neveu,  l'ayant 
furpris  une  nuit  dans  fon  châ- 
teau ,  l'affaffina  avec  fon  fils 
Albert,  en  1  ^ 33.  Il  reçut  la 
mort  en  embraflant  un  crucifix. 
Nous  avons  quelques-uns  de 
fes  ouvrages  dans  le  recueil  de 
ceux  de  Ion  oncle.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Deux  Livres 
fur  la  Mort  de  J.  C.  II.  Examen 
vanitatis  doflrina  ger.tium  &  ve- 
ritatis  difciplincz  catholicce.WX. 
De  rerum  vrœnotionepro  veritate 
rtligionis  contra  JuperjUtiofas 
vanitates,àa.x\s  lequel  il  s'élève 
avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  fe  fert  pour 
découvrir    l'avenir.    IV.  Des 
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Poèfies  Latines.  V.  Quatre  li- 
vres de  Lettres.  On  a  encore 
de  lui  féparément:  X.Strix  ,five 
De  ludificatione  Dœmonurn  , 
1611,  in-8°.  IL  De  Animez  lm- 
mortalitate ,  1^23  ,  in-40.  III. 
Vita  &  Defenfxo  hier.  Savo- 
narolœ,  Paris,  1674, in- 12. 

PICARD  ,    (Jean)    ainfi 
nommé ,  parce   qu'il    étoit  de 
Picardie  ,    renouvella   les   er- 
reurs des  Adamites  au  commen- 
cement du  15  e.  fiecle  ,  ck.  Te  rit 
Cuivre  par  une  populace  igno- 
rante Si.  corrompue.  Il  preten- 
doit  être  un  nouvel  Adam,  en- 
voyé de  Dieu  pour  rétablir  la 
loi  de  nature,  il  tut  chef  des 
hérétiques  qui  fe  répandirent 
dans  la  Bohême,  &  qui,  de 
Con  nom  ,  furent  appelles  Pi- 
cards ,  fecîe  abominable  en  fait 
de  mœurs  comme  en  fait  de 
croyance.  Ziska ,  chef  des  Huf- 
iites,  &  auffi  fanatique  que  les 
Picards ,  pour  fe  venger  d'une 
incurfion  où  ils  avoient  caufé 
du  défordre,  détruifit  en  1420 
leur  principal  afyle  ;  mais  il  ne 
paroit  pas  que  la  feéfe  fut  dé- 
truite   par   cette    expédition. 
On  prétend  que  les  Hernhuters 
en  font   une   branche   (  voye^ 
ZlNZENDORF  ).  Beaufobre    a 
tait    une   longue    Differtation 
pour  juftifier   les  Picards,  & 
avec  eux  toutes  les  feétes  qui 
fe  font  fouillées  par  des  crimes 
contre  les  mœurs  ,  que  le  fa- 
vant  auteur    croit    luppofés  ; 
mais  malgré  fbn  érudition ,  il 
n'a  pu  rendre  fon  opinion  vrai- 
femblable  ,  quoique  dans  cette 
même  Differtation   il  ait   fait 
d'excellentes  remarques  contre 
Bayle  ,  dont  il  relevé  un  grand 
nombre  d'erreurs.  Avant  lui, 
Bafnage  avoit  fait  aufîi  d'inu- 
tiles efforts  pour  iuftifier  les 
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Picards ,  qu'il  a  confondus  aves 
les  Vaudois.  Quelques  Ana- 
baptiftes  tentèrent  en  Hol- 
lande d'augmenter  le  nombre 
des  feftateurs  de  Picard  ;  mais 
la  févérité  du  gouvernement 
les  eut  bientôt  difiîpés.  Cette 
fecre  a  auffi  trouvé  des  parti- 
fans  en  Pologne  &  en  Angle- 
terre :  ils  s'afiembloient  la  nuit , 
&  l'on  prétend  qu'une  des 
motions  fondamentales  de  leur 
fociété ,  étoit  contenue  dans 
ce  vers: 

Jura  ,    perjura  ,   seentum   pro- 
dut  nolt. 

PICARD ,  (Jean  )  prêtre  & 
prieur  de  Rillé  en  Anjou,  ne 
à    la  Flèche  ,  vint  de    bonne 
heure  à  Paris  ,  où  des  talens 
fupérieurs  pour  les  mathéma- 
tiques &  l'aitronomie  le  firent 
connoître.  On  le  choifit  pour 
membre  del'académie  desfci'n- 
ces»  en  1666.  Cinq  ans  après, 
le  roi  l'envoya  au  château  d'U- 
ranienbourg,  bâti  pour  Ticho- 
Brahé  par  le  roi  deDanemarck; 
ce  château  eff.  flanqué  de  deux 
tours    qui    fervoient   d'obfer- 
vatoire.  Cette  courfe  fut  très- 
utile    à    l'aftronomie.    Picard 
rapporta  de   Danemarck    des 
lumières    nouvelles  ,    6c    les 
manuferits   originaux  des   ob- 
fervations    de    Ticho-Brahé  , 
augmentées    d'un    livre.    Ces 
découvertes  furent  fuivies  de 
plufieurs    autres  ;    il    obferva 
le  premier  la  lumière  dans  le 
vide    du    baromètre  ,    ou    le 
phofphore    mercuriel.    11    fut 
auffi  le  premier  qui  parcourut 
divers  endroits  de  la  France , 
par  ordre  du  roi ,  pour  y  me- 
iurer  les  degrés   du  méridien 
terreftre  ,    ôt    déterminer   la 
méridienne  de  France.  Il  tra- 
.  Yailloitavec  le  célèbre  Caffîni., 
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fon  ami  &  fon  émule ,  lorf- 
«ju'il  mourut  en  1^83,  avec  la 
réputation  d'un  lavant  modefte 
&  d'un  très-honnête  homme. 
Ses  ouvrages  font:  I.  Traité  du 
Nivellement.    II.    Pratique   des 
grands  Cadrons  parlecalcul.WX. 
jFragmens  deDioptrique.  1 V .  Ex- 
périmenta circa  Aquas  effiuentes. 
V.  De  Menfuris.  VI.  De  rnen- 
fura  Liquidorum  &  Aridorum. 
VII.  Abrège  de  la  me  jure  de  la 
Terre.  VI h.  Voyage  d'Uranien- 
bourg ,  ou    Observations  agro- 
nomiques faites  en  Danemarck. 
IX.  Obfervations  agronomiques 
faites    en    divers    endroits   du 
Royaume.  X.  La  Connoijjance 
des  Tems  pour  les  années  l6~9 
tk.fuiv.,  ujfqu'en   1683  inclu- 
sivement. Tous  ces  ouvrages  fe 
trouvent  dans  les  tomes  vi  &. 
vu  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie.des  Sciences.  11  fut  un  des 
premiers  qui  appliquèrent    le 
téleicope  au  quart  de   cercle. 
Auzout ,   célèbre  mathémati- 
cien ,  eut  le  premier  cette  idée 
heureufe  ;  mais  Picard  la  per- 
fectionna tellement ,  qu'on  lui 
en  attribue  aflez  généralement 
la  gloire. 

PICARD,  (Benoit)  Capu- 
cin ,  connu  fous  le  nom  du 
J?.  Benoît  de  Toul ,  naquit  en 
cette  ville  en  1680,  &  le  con- 
sacra aux  recherches  hiftori- 
ques.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Une  Hifloire  de  la  Maifon  de 
Lorraine ,  1704,  in-8".  II.  Une 
Hifloire  £cclé(iajlique  de  Touly 
1707  ,  in  40.  Un  Pouillé  de 
Toul ,  2  vol.  in-8° ,  qui  fut  dé- 
fendu par  arrêt  du  parlement. 
Ces  livres  font  mal  écrits,  & 
manquent  quelquefois  de  cri- 
tique ;  mais  il  y  a  des  chofes 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
L'auteur  mourut  en  1720, 
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PICAIlT,  (Michel)  né* 
Nuremberg  en  1574  ,  devint 
profefleur  de  philofophie  &  de 
poéfie  à  Altdorf,  où  il  mourut 
en  1620,  après  avoir  été  ami 
d'Ifaac  Cafaubon.  11  a  laiflé  : 
1.  Des  Commentaires  fur  la  Po- 
litique ,  &  fur  quelques  autres 
ouvrages  d'Ariltote  ,  Nurem-' 
berg,  1517,  in-4Q.  II.  Pe rie u- 
lorum  criticorum  liber  ,  Helm- 
ftadt ,  1663,  in-40.  II1.Z?<?  ortU 
&  migratwnibus  veterum  Ger- 
manorum ,  ikc.  IV.  Une  Traduc 
tion  latine  d'Oppien  t  &  d'autres 
ouvrages. 

P1CART  ,  (  François  le  ) 
feigneur  d'Attili  &  de  Ville— 
ron  ,  doyen  de  St-  Germain 
l'Auxerrois  ,  &.  do&eur  de 
Sorbonne  ,  né  à  Paris  en  1504, 
mort  dans  la  même  ville  en 
i1<)6y  fut  un  des  plus  favans 
théologiens  du  16e.  fiecle  ,  & 
fe  dirtingua  par  fa  piété  &  ion 
zèle.  L'ardeur  avec  laquelle  il 
combattit  les  nouvelles  héré- 
fies  ,  lui  méritèrent  la  haine 
de  Beze  &  de  Calvin.  On  com- 
pofa  fur  fa  mort  des  Regrets  & 
Complaintes ,  item  une  Déplo- 
ration  ;  pièces  imprimées  dans 
le  tems ,  qui  prouvent  com- 
bien il  étoit  aimé  &  ertimé  des 
Catholiques.  Le  P.  Hiiarion  de 
Code  ,  Minime,  a  écrit  fa  Vie. 

PiCART,  (Bernard)  né  à 
Paris  en  1673  ,  d'Etienne  Picart, 
àhle  Romain,  fameux  graveur  , 
mort  l'an  1721  en  Hollande  , 
étudia  cet  art  fous  Ion  père  , 
&  l'architecture  &.  la  perfpec- 
tive  fous  Sébaftien  le  Clerc. 
Son  goût  pour  la  religion  pré- 
tendue-réformée  le  nt  paffer 
en  Hollande  en  1710.  Ses  com- 
pofitions  ,  en  grand  nombre  , 
font  honneur  à  fon  génie.  Les 
penfées  en  font  belles  &  pleines 
.de 
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«le  noblefie  ;  peut-être  font- 
elles  quelquefois  trop  recher- 
chées &.  trop  allégoriques.  Il 
altéra l'expreflion  de  fes  têtes, 
à  force  de  les  couvrir  de  petits 
points  ,  &  il  chargea  fes  drape- 
ries de  tailles  roides,  longues, 
unies  ,  qui  produifent  un  fini 
froid  &  iniipide.  Cet  artifle 
mourut  à  Amfterdam  en  1733  , 
à  60  ans.  11  a  fait  un  grand 
nombred'Eftampesqu'il  nomma 
les  Impofturcs  innocentes ,  parce 
qu'il  avoit  tâché  d'imiter  les 
différens  goûts  pittorefques  de 
certains  maîtres  ,  qui  n'ont 
gravé  qu'à  l'eau-forte;  tels  que 
le  Guide  ,  Rembran  ,  Carie 
Maratte ,  &c.  Il  eut  le  plaifir 
de  voir  fes  Eftampes  vendues, 
comme  étant  des  maîtres  qu'il 
avoit  imités.  Le  recueil  de  fes 
Eftampes  forme  un  in  -  fol.  , 
Amfterdam ,  1734.  On  a  encore 
une  collection  de  Pierres  an- 
tiques gravées  ,  fur  lef quelles  les 
Graveurs  ont  mis  leurs  noms  , 
dejjinèes  6*  gravées  en  cuivre 
par  B.  Picart  ,  avec  les  Ex- 
plications latines  par  Philippe 
Stofch  ,  traduites  par  Limiers  , 
Amfterdam  ,  172.4,  in- fol.  Il  a 
fait  auffï  beaucoup  d'Epitha- 
lames  ,  fortes  d'Eftampes  en 
ufage  dans  la  Hollande.  On  ad- 
mire encore  les  Eftampes  dont 
il  a  enrichi  le  grand  ouvrage 
des  Cérémonies  religieufes  de 
tous  les  Peuples  du  monde ,  Am- 
fterdam ,  1723  ,  &  années  fui- 
vantes  ,  qui  parurent  dans  cet 
ordre-ci  :  I.  Cinq  vol.  conte- 
nant toutes  les  Religions  qui  ne 
reconnoiffent  qu'un  Dieu.  II. 
Deux  vol.  pour  les  Idolâtres. 
III.  Deux  autres  vol.  intitules  : 
l'un  ,  tome7.  ïe.  partie  ;  l'autre, 
tome  8.  IV.  Deux  vol.  de  Su- 
perftitions.  Picart  avoit  eu  le 
Tome  VU. 
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malheur  de  s'engager  dans  une 
fedte  qui  traveftiffoit  d'une  ma- 
nière calomnieufe  les  dogmes 
&  les  rites  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  &  fon  ouvrage  ne  fe 
reffent  que  trop  de  ce  fan'a- 
tiime.  Les  amis  des  arts  étoient 
indignés  de  voir  ces  belles  gra- 
vures contrafter  avec  les  in- 
jures &  les  extravagances  de 
l'auteur.  Les  abbés  Banier  6c 
le  Mafcrier  ont  tâché  de  remé- 
dier à  ces  défbrdres  ,  en  re- 
fondant l'ouvrage,  Paris ,  1741  » 
&  fuiv. ,  9  vol.  in-fol.  >  mais 
leurs  efforts  n'ont  pas  eu  un 
fuccès  bien  complet  ,  &  les 
figures  font  d'ailleurs  moins 
belles  que  celles  de  l'édition 
de  Hollande.  Enfin  ,  en  1783  , 
des  philofophiftes  fe  font  em- 
parés de  cette  colle&ion  fa- 
meufe  ,  pour  en  faire  le  repaire 
de  toutes  les  erreurs  du  jour, 
&  confondre  la  vraie  Religion 
dans  le  cahos  des  délires  hu- 
mains. «  Faifons  grâce  ,  a  dit 
»  un  critique  à  cette  occailon, 
»  au  fanatifme  de  Picart  5c  de 
»  fes  affociés.  Tout  odieux 
»  qu'il  eft  ,  il  eu  infiniment 
»  préférable  à  celui  de  ces 
»  prétendus  gens  -  de  -  hures* 
»  Qu'il  maudiffe  &  calomnie 
»  l'Eglife  Catholique  ,  c'eft  un 
>»  mal  Si.  une  fottife  fans  doute  ; 
»  mais  du  moins  refpecta-t-ii 
»  le  Chriftianifme  ,  la  Révé- 
»  lation  :  au-lieu  que  ces  pla- 
»  giaiies  obicurs  n'ont  de  l'ad*- 
»  miration  que  pour  la  religion 
»  des  Brames  ,  pour  la  doc- 
»  trine  &  le  culte  des  na- 
»  tions  vaines,  molles  ,vôlup- 
»  tueùfes  ,  fuperftitieufes  6c 
»  corrompues  »?.  On  a  encore 
de  Picart  les  figures  du  Tem- 
ple des  Mujes  ,  Amfterdam  , 
1733,  bi-fol,  11  a  gravé  aufft 
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les    Métamorphofes  d'Ovide. 
PIC  ART ,  voyez  Picard. 
PICCOLOMINI,  (Alexan- 
dre )  archevêque  de  Patras  , 
coadjuteur  de  Sienne  fa  patrie  , 
étoit  d'une  illuftre  &  ancienne 
maifon ,  originaire  de  Rome  & 
établie  à  Sienne.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  diftingués 
font  :  I.  Diverfes  pièces  dra- 
matiques ,    qui  ,    quoiqu'aflez 
fages ,  fuppofent  un  goût  &  un 
travail   peu   affortis  à    J'efprit 
épifcopal  ;  ainfi  qu'une  Infrac- 
tion  des  jeunes  Dames  ,    tra- 
duite  &   deux  fois  imprimée 
en  françois.  II.  La  Morale  des 
Nobles,  Venife,  KjSi,  in -8°. 

III.  Un    Traité   de  la  Sphère. 

IV.  Une  Théorie  des  Planètes. 

V.  Une  Traduttwn  de  la  Rhé- 
torique ii.  de  la  Poétique  d'A- 
riftote,  in-40.  VI.  L' ' lnjlitution 
morale,  Venife  ,  xtfï  ,  in-40  > 
traduite  en  françois  par  Pierre 
de  Lari  vey,  in-40,  Par's  5  1  l^i  ; 
&  d'autres  écrits  qui  prouvent 
je  s  grandes  connoifTances  dans 
laphyfique,  les  mathématiques 
&  la  théologie.  Ceprélatmou- 
Tut  à  Sienne  en  1^78  ,  à  70 
ans. 

PICCOLOMINI  ,   (Fran- 

Î:ois)  de  la  même  famille  que 
e  précédent ,  enfeigna  avec 
fuccès  la  philofophie  pendant 
22  ans,  dans  les  plus  fameufes 
cniverfités  d'Italie,  &  fe  retira 
e):fuite  à  Sienne  ,  où  il  mourut 
en  1604,  à  84  ans.  La  ville 
prit  le  deuil  à  fa  mort.  Ses  ou- 
vrages font  :  lAJcsComment aires 
fur  Ariflote,  Mayence ,  1608, 
m- 40.  IL  Univerfa  Philofophia 
de  moribus ,  Venife,  1583,  in- fol. 
11  s'efforça  de  faire  revivre  la 
doélrine  de  Platon ,  pour  autant 
Qu'elle  paroiflbit  plus  favora- 
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ble  que  celle  des  autres  philo- 
sophes ,  aux  véritésde  phyfiqua 
&  de  morale. 

PICCOLOMINI  d'Ara- 
gon ,  (Otèave)  duc  d'Amalfi  , 
prince  de  l'Empire ,  général 
des  arméesde  l'empereur,  che- 
valier de  la  Toifon  d'or  ,  na- 
quit en  1^99-  11  porta  d'abord 
les  armes  pour  la  couronne 
d'Efpagne  en  Italie.  Il'  fervit 
enfuite  dans  les  armées  de  Fer- 
dinand 11  ,  qui  l'envoya  au 
fecours  de  la  Bohême  ,  &  qui 
lui  confia  le  commandement 
des  troupes  Impériales  en  1634. 
Après  s'être  fignalé  à  la  célèbre 
bataille  de  Nortlingue  ,  il  fit 
lever  le  fiege  de  St-Omer  au 
maréchal  de  Châtillot).  11  défit 
entièrement ,  en  1639  »  ^e  rnar" 
quis  de  Feuquieres  ,  qui  avoit 
mis  le  fiege  devant  Thionville , 
&  le  fit  prifonnier.il  rompit  l'an- 
née fuivante  toutes  les  mefures 
de  Bannier  , général  Suédois,  le 
poûrfuivit  en  1641  ,  &  le  força 
d'abandonner  un  grand  efpace 
de  pays  ;  il  ne  put  cependant 
faire  lever  le  fiege  de  Wolfen- 
buttel ,  il  fut  repouffé  par  le 
comte  de  Guebriant.  Il  affifla 
commeplénipotentiairede  l'em- 
pereur, aux  conférences  de  Nu- 
remberg en  1649  &  "OS© ,  pour 
l'exécution  du  traité  de  Weft- 
phalie  ;  &  mourut  le  10  août 
1656,  fans  poftérité  ,  avec  la 
réputation  d'un  négociateur 
habile  &  d'un  généraf  aétif.  Le 
célèbre  Caprara  étoit  fon  ne- 

V  PICCOLOMINI, (Jacques) 
dont  le  nom  étoit  Ammanati , 
prit  celui  de  Piccolomini  en 
l'honneur  de  Pie  II,  fon  pro- 
tecteur. Il  devint  évêque  de 
Maffa,  puis  de  Frefcati,  car- 
dinal en  1461  ,  porta  le  nom 
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M  Cardinal  de  Pavie ,  &  mou- 
rut en  1479  ,  à  ^9  ans.  Ses  ou- 
vrages qui  confiaient  en  des 
Lettres,  &  en  une  Hijioire  de 
fon  tems,  font  imprimés  à  Mi- 
lan en  i^2t  ,  in-fol. 

PICCOLOMINI,  voy. 
Pie  II,  Pie  IIi  6-  Patrice. 

PICHON,(Jean)néàLyon 
en  1683  ,  fe  fit  Jéluite  en  1697. 
Le  roi  Staniflas ,  ayant  fondé 
avec  une  magnificence    vrai- 
ment royale  des  millions  dans 
la  Lorraine ,  jeta  les  yeux  fur 
le  P.   Pichon  ,  qui  avoit  déjà 
donné  des  preuves  de  fon  zèle 
dans  cette  province,  pour  don- 
ner un  commencement  à  cette 
fondation.     Ce     millionnaire 
voyantque  quelques  novateurs 
éloignoient   les   fidèles   de    la 
fainte  communion,  fous   pré- 
texte qu'il  falloit  être  parfait 
pour    la  recevoir  ,    compofa 
V Efprit  de  Jefus-Chrijl   &  de 
VEglife  Jur  la  fréquente    Com- 
munion ,  où  en  combattant  des 
erreurs  ,  il  donna  dans  des  er- 
reurs contraires.  Son  livre  fit 
beaucoup  de  bruit ,  les  Jéfuites 
furent  les  premiers  àl'improu- 
ver;  il  fut  condamné  à  Rome 
en  1748,  &  par  plufieurs  évê- 
ques  de    France.    L'auteur  le 
condamna    lui  -  même  par   un 
ade   public   à  Strasbourg  ,  le 
3.4  janvier  1748.  Il  fut  relégué 
enfuite  en  Auvergne  ,  &  paffa 
de  là  à   Sion   en  Valais ,  où 
l'évéque  de  cette  ville  l'avoit 
demandé.  Il    y   fut  grand- vi- 
caire   &    vifiteur- général  du 
diocefe  ;  &t  mourut  en  exer- 
çant les  fondions  du  faint  mi- 
niftere ,  le  5  mai  17^1. 

PICQUET,  (François)  né 
à  Lyon  en  1626  ,  d'un  banquier 
de  cette  ville ,  voyagea  en 
-France ,  en  Italie  &  en  Angle- 
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terre  ,  &   fut  nommé  conful' 
d'Alep   en    Syrie ,   l'an    16^1. 
La  république  de   Hollande  , 
inftruite     de    fon    mérite  ,    le 
choifit  aufii  pour  fon  conful  à 
Alep.  Il  ne  fe  fervit  du  crédit 
que  lui  donnoit  fa  place ,  que 
pour  le  bien  des  nations  qu'il 
fervoit  &  l'utilité  de  l'Eglife. 
Il  rendit  de  grands  fervices  à 
la  France,  à  la  Hollande,  &. 
aux  Chrétiens  du  Levant  ;  ra- 
mena    un    grand    nombre   de 
fchifmatiques  à  l'Eglife  Catho- 
lique; &  fe  montra  aufîi  z51é 
millionnaire  ,  que  conful  fidèle 
&  intelligent.  André,  arche- 
vêque des  Syriens,  homme  de 
mérite,  qui  devoit  fon  éléva- 
tion à  Picquet ,  fâchant  qu'il 
vouloit   abdiquer   le   confuîaf 
pour  retourner   en  France  6c 
y  embrafler  l'état  eccléfiaftique, 
lui  donna  la  tonfure  cléricale 
en  1660.  Picquet  partit  en  1661, 
emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  les  Chrétiens  d'Alep, 
dont  il  étoit  comme  le  père  , 
&  de  tous  les  habitans  de  cette 
grande    ville ,  admirateurs  de 
fes  vertus.   Il  paffa  à  Rome 
pour  rendre  compte  au  pape 
Alexandre  VIII  de  l'état  de  la 
Religion    en  Syrie  ;    &     vint 
enfuite  en  France ,  où  il  prit 
les  ordres  facrés.  I!  fut  nommé 
en  1674  vicaire  apoftolique  de 
Bagdad  ,  puis  évêque  de  Çjé'fa- 
rople,  dans  la  Macédoine.  Ce 
digne  prélat  repartit  pour  Alep 
en  i6"9,  &  y  rendit  les  fervices 
les  plus    importans  à  l'Eglife 
pendant  tout   le   cours   de  fa 
mifTion.  Il  mourut  à  Hamadan , 
ville  de  Perfe  ,  en  août  16&3 , 
à  60  ans ,  avec  le  titre  d'am- 
bafladeur  de  France  auprès  du 
roi    de  Perfe.  11   fournit   plu- 
fieurs pièces  importantes  à  Ni- 
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cole  pour  le  grand  ouvrage  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi.  Sa  Vie 
a  été  donnée  au  public  à  Paris 
en  173a.  On  l'attribue  à  An- 
thelmi ,  évêque  de  Graffe  ,  qui 
paroit  avoir  eu  de  bons  Mé- 
moires. 

PICTET,  (Benoît)  né  à 
Genève  en  \6s\*  d'une  famille 
diftinguée  >  fit  fes  études  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Après 
avoir  voyagé  en  Hollande  & 
en  Angleterre,  il  profefla  la 
théologie  dans  fa  patrie,  avec 
une  réputation  extraordinaire. 
Une  maladie  de  langueur  ,  eau- 
fée  par  un  excès  de  travail , 
accéléra  fa  mort ,  arrivée  en 
1724.  Il  a  laide  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  &  en 
françois,eftimés  de  ceux  de  fon 
parti.  Les  principaux  font  :  I. 
Une  Théologie  Chrétienne ,  en 
latin ,  3  vol.  in-40,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1721.  II. 
Morale  Chrétienne  ,  Genève  , 
1710,  8  vol.  in-12.  III.  L'Hif- 
toire  du  ne.  &  du  ne.  fiecle  , 
pour  fervir  de  fuite  à  celle  de 
le  Sueur.  IV.  Plufieurs  Traités 
de  controverfe.  V.  Un  grand 
nombre  d'Ecrits  afcétiques.  VI. 
Des  Lettres. W\.  Des  Sermons 
3697  à  1721,4  vol.  in-8°.  VIII. 
Traité  contre  l'indifférence  des 
Religions  ,  Genève  ,  1716  , 
jn-H. 

PIDOU,  (François)  che- 
valier, feigneur  de  St-Olon, 
né  en  Touraine  en  1640 ,  ob- 
tint une  place  de  gentilhomme 
ordinaire  du  roi  en  1672.  Cet 
emploi  le  mit  à  portée  d'être 
connu  de  Louis  XIV.  11  fut  fuc- 
ceffivement  envoyé  extraordi- 
naire à  Gènes  &  à  Madrid  ,  & 
ambaffadeur  extraordinaire  à 
Maroc.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  le  titre  de  com- 
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mandeur  de  l'ordre  de  S.  Ls* 
zare.  Il  mourut  à  Paris  en 
1720 ,  âgé  de  80  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Etat  préfent  de  L'Em- 
pire de  Maroc,  in-12,  Paris, 
1694.  Cette  relation  eft  cour- 
te ,  mais  fage ,  judicieufe  & 
exacte.  II.  Les  Evénemens  les 
plus  considérables  du  refjie  de 
Louis  le  Grand ,  Paris  ,  1690, 
in-12. 

PIE  I,  (S.)  fucceffeur  du 
pape  S.  Hygin  en  142  ,  etoit 
italien  d'origine,  &  fut  m3r- 
tyrifé  l'an  1S7.  Il  condamna 
l'héréfiarque  Valentin ,  &.  fou- 
tint  un  grand  nombre  de  com- 
bats, qui,  félon  Tillemont , 
lui  ont  fait  donner  le  titre  de 
martyr  par  Ufuard  &  les  an- 
ciens martyrologifces  ;  mais 
Fontanini ,  critique  aufTi  favant 
que  judicieux  ,  foutient  dans 
ion  Hifloria  Letteraria  Aqui- 
licnfis ,  lib.  2 3  cap.  3  &  4  , 
que  ce  Saint  termina  fa  vie 
par  le  glaive.  On  lui  a  attri- 
bué des  Lettres  qui  font  fuppo- 
fées. 

PIE  II  ,  (  jEneas  -  Sylvius 
Piccolomini)  né  en  1405  à  Cor- 
fini,  dans  le  Siennois,  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de 
Pienza ,  fit  les  études  à  Sienne. 
Ses  progrès  furent  rapides  ;  à 
26  ans  il  affifta  au  concile  de 
Bâle ,  où  il  fut  fecrétaire  du 
cardinal  de  Fermo.  Le  concile 
l'honora  de  différentes  com- 
miffions.  Il  fut  enfuite  fecré- 
taire de  Frédéric  III,  qui  lui 
décerna  la  couronne  poétique  , 
&  l'envoya  en  ambafïade  à 
Rome,  à  Milan,  à  Naples, 
en  Bohême  &  ailleurs.  Nico- 
las V  l'éleva  fur  le  fiege  de 
Triefte  ,  qu'il  quitta  quelque 
tems  après  pour  celui  de 
Sienne.  Enfin,  après  s'être  figna- 
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lé  dans  diverfes  nonciatures , 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre 
Romaine  par  Callixte  III ,  au- 
quel il  fuccéda  deux  ans  après 
en  1458.  Pie  II  donna  en  1460 
une  Bulle,  qui  «  déclare  les 
appels  du  pape  au  concile ,  nuls  & 
erronés,  lîdiioit  »  que  c'étoit-là 
v  un  abus  inoui  dans  les  fiecles 
a>  précédens  ,  manifeftement 
»  contraire  aux  faints  Canons  , 
»  &  fouverainement  domma- 
»  geable  à  tous  les  ordres 
»  de  la  république  chrétienne  ; 
i>  qu'en  appellant  à  un  tribunal 
»  qui  n'exifte  point ,  &  n'exif- 
»  tera  peut-être  de  fort  long- 
»  tems,  on  fe  met  en  pleine 
»  liberté  de  continuer  le  mal; 
a>  que  les  crimes  demeurent  im- 
«  punis ,  que  tous  les  ordres 
»>  de  la  hiérarchie  languiffent 
»  dans  la  confufion,  que  les 
s»  puilïans,  avant  de  pouvoir 
»  être  réprimés  ,  ont  écrafé 
»  les  foibles,  &  que  la  révolte 
»  contre  le  premier  fiege  fe 
v  fortifie  au  point  de  devenir 
•n  irrémédiable  ».  Cette  bulle 
n'empêcha  pas  le  procureur- 
général  du  parlement  de  Paris 
d'interjeter  appel  au  concile, 
pour  la  défenfe  de  la  Pragma- 
tique-Sanéfion ,  contre  laquelle 
îe  pape  ne  ceffoit  de  s'élever. 
Pie  étoit  alors  à  Mantoue  ,  où 
il  s'étoit  rendu  pour  engager 
les  princes  catholiques  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  les 
Turcs  ,  qui  continuoient  à  en- 
vahir les  plus  belles  provinces 
de  l'Europe,  &  menaçoient  le 
refte.  La  plupart  conlentirer.t 
à  fournir  des  troupes  ou  de 
l'argent  ;  mais  les  François 
refuferent  l'un  &.  l'autre,  ce 
qui  indifpofa  le  pape  contre 
eux.  il  parut  oublier  ce  refus 
fous Louis XI qui,  pour  l'obli- 
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ger  &  faire  ceffer  d'anciennes 
plaintes,  abolit  en  74^1  ,  la 
Pragmatique-Sanftion.  L'année 
fuivante  ,  1462  ,  fut  célèbre  par 
une  difpute  entre  les  Corde- 
liers  &  les  Dominicains  ,  tou- 
chant le  fang  de  J.  C.  féparé 
de  fon  corps  pendant  qu'il 
étoit  au  tombeau.  Il  s'agiffoit 
auffi  de  favoir  s'il  avoit  été 
féparé  de  fa  divinité  ;  lesCor- 
deliers  étoient  pour  l'affirma- 
tive, &  les  Dominicains  pour 
la  négative.  I  ls  fe  traitoient  mu- 
tuellement d'hérétiques  ;  Ôt  le 
pape  fut  obligé  de  leur  dé- 
fendre par  une  Bulle ,  de  fe 
charger  les  uns  les  autres  de 
ces  qualificationsodieufes,  dans 
une  matière  qui  ne  touchoit 
en  rien  à  la  pureté  de  la  foi, 
&  qui  nepouvoit  être  difcutée 
avec  tant  d'ardeur  ,  &  par  des 
raifonnemens  néceffairement 
minutieux  &  iubtils  ,  fans  dé- 
roger à  la  fimplicité  &  à  la 
majefté  de  la  Religion.  En  1463, 
il  donna  une  BuKe,  par  la- 
quelle il  rétracla  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  concile  de  Baie,  lorf- 
qu'il  en  étoit  fecrétaire.  11  fen- 
toit  bien  qu'on  lui  obje&eroit 
que  «  le  pape  voyoit  les  choies 
»  dans  un  jour  différent  de- 
m  l'homme  particulier»  ;  &  ij»v. 
répond  à  cette  objection.  Ce#^ 
pendant  les  Turcs  menaçoient 
la  chrétienté.  Pie  ,  toujours 
plein  de  zèle  pour  la  défenfe  de 
la  religion  contre  les  infidèles, 
prend  la  réfolution  d'équiper 
une  flotte  aux  dépens  de  l'E- 
glife  ,  &  de  pafler  lui-même 
en  Afie  ,  pour  exciter  les 
princes  chrétiens  par  fon  exem- 
ple. 11  fe  rendit  à  Ancone  dans 
le  defTein  de  s'embarquer;  mais 
il  y  tomba  malade  de  fatigue  5 
&  y  mourut  le  16  août  14^4, 
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âgé  de  59  ans.  Pie  II  fut  un 
des  plus  favans  hommes  de 
ion  fiecle.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Des  Mémoires 
fur  le  Conc'de  de  Baie  ,  depuis 
Ja  fufpenfion  d'Eugène  iV  juf- 
qu  a  Péle&ion  de  Félix  V.  II. 
\JHifloire  des  Bohémiens ,  de- 
puis leur  origine  jufqu'à  l'an 
1458.  III.  Deux  livres  de  Cof- 
wmpgraphie\  IV.  VHiftoire  de 
l  Europe  ,  durant  le  règne  de 
r empereur  Frédéric  III,  dont  il 
avoit  été  vice-chancelier,  1685, 
in-folio  :  elle  patte  pour  affez 
exacle  &  affez  bien  détaillée. 
V.  Traité  de  l'Education  des 
Enfans.  VI.  Un  Poème  fur  la 
Pajfwn  de  J.  Ç.  Vil.  Un  Re- 
cueil de  431  Lettres  ,  Milan  , 
1473  ,  in-fol.  dans  lefquelles  on 
trouve  quelques  particularités 
curieufes.  Vllj.  Les  Mémoires 
de  fa  Vie ,  publiés  par  fon  fe- 
cretaire ,  &  imprimés  à  Rome , 
in-40  ,  en  1^4.  On  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  l'ouvrage 
même  de  ce  pontife.  IX.  Hif- 
toria  rerum  ubicumque  gejîarum  , 
dontlain-. partiefeulement  vit 
Je  jour  à  Venife  ,  1477,  in-fol. 
X.  Il  avoit  compofé  en  latin  le 
Roman  àiEuriale  &  de  Lu- 
crèce, petit  in-40,  fans  date, 
mais  fort  ancien  ;  publié  en 
françois  à  Paris,  1493  ,  in-fol. 
Cette  production  excita  dans 
fon  cœur  de  vifs  regrets ,  qu'il 
exprime  avec  beaucoup  de 
force  dans  une  de  fes  lettres 
(  la  409e.  dans  i'édit.  de  Lyon, 
1505  ).  Ses  QLuvres  ont  été  im- 
priméesà  Helmftadt ,  en  1700, 
in-  loi.  On  trouve  fa  Vie  au 
commencement.  En  1786.  il  a 
paru  dans  le  Journ. .  Encyclo- 
pédique, une  notice  fauffe  6c 
calomnieufe  de  ce  pontife  , 
avtc  une  lettre  maliciçufçrnçnt 
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corrompue.  Voyez  le  Journ. 
hijr.  &■  litt.  15  mai  1786  ,  p. 
108  ,  ou  cette  impofture  eft 
dévoilée  ék.  confondue. 

PIE  III,  (François  Todef- 
chini  )  étoit  fils  d'une  fœur  du 
pape  Pie  H.  Ce  pontife  lui  per- 
mit de  prendre  le  nom  de  Fran- 
çois Piccolomini,  &  le  fit  ar- 
chevêque de  Sienne  &  cardi- 
nal. Il  fuccéda  au  pape  Alexan- 
dre VI,  le  22.  feptembre  1503. 
Son  prédéceffeur  avoit  montré, 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  beau- 
coup de  vices;  Pie  y  fit  éclater 
les  vertus  d'un  apôtre.  On  con- 
cevoit  de  grandes  efpérances 
d'un  tel  pontife  ;  mais  il  mourut 
ai  jours  après  fon  élection  ,  le 
12  octobre  fuivant. 

PIE  IV,  (Jean- Ange)  car- 
dinal de  Médicis ,  étoit  frère  du 
marquis  de  Marignan  ,  général 
de  Charles-Quint.  Il  naquit  à 
Milan  ,  de  Bernardin  Medichi- 
no,  en  1499,  s'éleva  par  ion 
mérite  ,  &  eut  divers  emplois 
importans  fous  les  papes  Clé- 
ment VII ;& Paul  III. Jules III , 
qui  l'avoit  chargé  de  plufieurs 
légations  ,  l'honora  du  chapeau 
de  cardinal  en  1549.  Après  la 
mort  de  Paul  IV  ,  il  fut  élevé 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en 
1559.  Son  prédéceffeur  avoit 
déplu  aux  Romains  ,  qui  outra- 
gèrent cruellementfa  mémoire. 
Pie  IV  commença  fon  ponti- 
ficat en  leur  pardonnant.  Une 
crut  pas  devoir  ufer  de  la  même 
clémence  envers  les  neveux  de 
Paul  IV,  que  ce  pape  avoit 
chaffés  de  Rome  ,  parce  qu'ils 
avoient  abufé  de  leur  autorité 
contre  les  loix  de  la  juftice  ÔC 
de  la  Religion;  car  il  fit  étran- 
gler le  cardinal  Garaffe  au  châ- 
teau St-Ange  ,  &  couper  U 
tête  au  prince  de  falliano.  fon 
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frère  :  jugement  qui  fut  annullé 
fous  le  pontificat  de  Pie  V 
(  voyez  l'élégant  &  intéreffant 
ouvrage  de  Gratiani:Z>£Cz//£«.r 
vïrorum  illuftrium  ).  Pour  arrê- 
ter les  progrès  des  hérétiques, 
il  rétablit  le  concile  de  Trente , 
qui  avoit  été  malheureufement 
iufpendu.  Il  envoya  ,  en  1561 , 
des  nonces  à  tous  les  princes 
catholiques  &  proteftans ,  pour 
leur  préfenter  la  Bulle  de  l'in- 
di&ion  de  cette  importante  af- 
femblée.  Ce  concile  ayant  été 
terminé  en  1^63  ,  par  les  foins 
de  S.  Charles  Borromée  ,  fon 
neveu  ;  le  pape  donna  une 
Bulle,  le  26  janvier  de  l'année 
fuivante,  pour  la  confirmation 
des  décrets  du  concile.  L'an- 
née 15^5  vit  éclore  une  conf- 
piration  contre  la  vie  du  pape  , 
par  Benoît  Accolti  &  quelques 
autres  vifionnaires.  Ces  inlen- 
fés  s'étoient  imaginé  que  lie 
IV  n'étoit  pas  pape  légitime , 
&  qu'après  fa  mort  on  en  met- 
troit  un  autre  fur  le  faint-fiege  , 
qu'on  nommeroit  le  Pape  An- 
gélique,  fous  lequel  les  erreurs 
lèroient  réformées  &  la  paix 
feroit  rendue  àl'Eglife.Laconf- 
piitition  fut  découverte,  &.  le 
fanatique  Benoît  périt  par  le 
dernier  fupplice.  Ce  pontife 
mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
1565  ,  à  65  ans.  Il  orna  Rome 
de  plufieurs  édifices  publics. 
S'il  contribua  beaucoup  à  l'élé- 
vation de  fa  famille  ,  il  faut 
convenir  que  la  plupart  de 
fes  parens  lui  firent  honneur. 
C'eft  au  règne  de  ce  pontife 
qu'on  doit  rapporter  l'époque 
de  l'inftitution  des  Séminaires , 
ceuvrefi  importante ,  qui  fit  ré- 
pandre aux  Pères  du  concile  de 
Trente  des  larmes  de  joie  ,  & 
<ju:    leur  parut   «lie  feule    un 
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ample  dédommagement  de  tous 
les  travaux  du  concile  ;  feule 
capable  en  effet  de  réparer  par 
les  fondemens  l'ordre  hiérar- 
chique ,  &  par  une  (uite  nécef- 
faire,  tous  les  ordres  des  fidè- 
les. «  C'eft  par  ce  moyen,  dit 
»  l'abbé    Bérault,    qu'on    vit 
»  refleurir  de  toutes  parts  l'ef- 
»  prit  principal  du  facerdoce,, 
»  cette  folide  piété  qui  eft  utile 
»  à  tout  ,   ou  dont    procède 
•n  toute  utilité  ,  cette  vertu  en- 
»  racinée  à  loifir  dans  une  terre 
»  de  b:nédi£t. ion,  mûrie  lente- 
»  ment  à  l'ombre  du  fancluaire» 
»  éclairée  par  des  maîtres  ha- 
»  biles  &  expérimentés  ,  éga- 
»  lementéloignée  de  la  puéri- 
»  lire  fuperftineufe,  delafer- 
>♦  veurindifcrete&  d'une  lâche 
»  pusillanimité.  C'eft-là  qu'au 
»»  moyen  des  exercices  alTidus, 
»  la  jeunelTe  acquit  en  peu  de 
»  tems  l'expérience    des    an- 
«  ciens  ;  qu'un  zèle  naiiTant  fe 
»  forma  aux  faintes  induftries 
»  &  à  tous  les  procédés. favans 
»  de  l'art  divin   de   conduire 
»  les  âmes.  Ecoles  évangéli- 
»  ques  ,    où  tout  prêche  aux 
w  yeux   mêmes,  la   piété,  la 
»  pureté  ,   la   décence    ecclé- 
»  ftaftique-  Sous  la  couronne  & 
»  l'habit    clérical  ,    on    apprit 
»  qu'on  avoit  choifi  à  jamais  le 
»  Seigneur  pour  unique  héri- 
a  tage ,  qu'on  ne  pouvoir  fans 
»  ridicule,  ainfi  que  fans  crime, 
»  retourner  aux  parures  &  aux 
»  manières  mondaines  ,  paroî- 
»>  tre  aux  lieux  de  licence  ou  de 
»  tumulte,  aux  théâtres,  aux 
»  tavernes  ,    au    milieu     des 
»  cercles  &  des  plaifirs  ccn- 
•>•>  tagieux  du  fiecle.  Que  dirai- 
n  je  du  renouvellement,  de  la 
»  eontinu;té  ,  de  la  pr  1  foétion 
»  des    études  eccléfiaftiques  . 
Q4 
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»  cultivées  avec  des  fuccès 
»  tout  nouveaux  ,  dans  le 
»  calme  folitaire  de  ces  pieux 
ïj  afyles?  Théologie  profonde, 
v  théologie  morale  &  pratique, 
»  règle  pour  la  conduite  des 
a>  âmes,  pour l'obfervance  des 
»  rites  &  des  cérémonies  fa- 
»>  crées,  pour  tout  ce  qui  peut 
»  conferver  à  nos  myfieres 
»  adorables  l'air  de  majefté 
»  qui  leur  convient  ;  ce  font  là 
3»  autant  de  matières ,  dont  la 
3>  fimple  indication  doit  nous 
»  infpirer  une  reconnoifTance 
»  éternelle  pour  les  inflituteurs 
9*  vifiblement  infpirés  des  lieux 
a>  de  bénédiction  où  elles  fe 
3>  cultivent  ».  Voyt\  BoRRO- 
WÉe  S.  Charles. 

PIE  V,  S. ( Michel Ghifleri) 
né  à  Bofchi  ou  Bofco  ,  dans  le 
«iiocefe  de  Tortone  ,en  1^04  , 
«toit  fils  d'un  fénateur  de  Mi- 
lan ,  fuivant  l'abbé  de  Choifi. 
Il  fe  fit  Religieux  dans  l'ordre 
«le  S.  Dominique.  Paul  IV  ,  inf- 
truit  de  fon  mérite  &  de  fa  ver- 
tu ,  lui  donna  l'évêché  de  Sutri 
en  15^6,  le  créa  cardinal  en 
1557,  &  le  fit  inquifiteur-gé- 
néral  de  la  foi  dans  le  Milanès 
«5t  la  Lombardie  ;  mais  la  févé- 
rité  avec  laquelle  il  exerça  fon 
emploi  dans  des  tems  pénibles , 
où  les  nouvelles  erreurs  péné- 
troient  par-tout ,  l'obligea  de 
çjuitterce  pays.  On  l'envoya  à 
iv  enife,  &  l'ardeur  de  ion  zèle 
y  trouva  encore  plus  d'obfta- 
cles.  Pie  IV  le  transféra  à  l'é- 
vêché de  Modovi.  Après  la 
mort  de  ce  pontife,il  fut  mis  fin- 
ie fiege  de  S.  Pierre  ,  en  1566- 
Elevé  à  la  première  place  du 
ChrifHanifme  par  fon  mérite , 
il  redoubla  de  zelc  &  déploya 
contre,  l'héréfie  une  févérité 
«Içveruje   plus,    nécefTsue   que 
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jamais,  &  qui  étoufferoit  les 
fe&es    dans  leur  naiflance ,  fi 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main 
fongeoient    à   l'employer.    Il 
n'employa  cependant  cette  fé- 
vérité   qu'après    avoir   épuifé 
tous  les  moyens  de  douceur.  11 
fit  exécuter  les  décrets  de  ré- 
formation faits  par  le  concile 
de  Trente  ;  il  défendit  le  com- 
bat des  taureaux  au  Cirque;  il 
chaffa  de  Rome  les  filles  publi- 
ques ,  &  permit  de  pourfuivre 
les  cardinaux  pour  dettes.  11 
fignala  en  1^68,  fon  zèle  pour 
la  grandeur  du  faint-fiege ,  en 
ordonnant  que  la  Bulle  In  Ccena 
Domini  (  qu'on  publioit  à  Rome 
tous  les    ans   le    jeudi-faint  , 
avant  le  pontificat  de  Clément 
XIV  )  feroit  publiée  de  même 
dans  toutel'Eelife.  Cette  Bulle, 
attribuée  affez  communément 
à  Boniface  VIII ,  mais  qui  par 
des  additions  fucceffives,  eft 
confidérée   comme    l'ouvrage 
de  plufieurs  fouverains  ponti- 
fes ,   regarde    principalement 
la  jurifdicYion  de  la   puiffance 
eccléfiaftique  &  civile  :  ceux 
qui  appellent  au  concile  géné- 
ral, des  décrets    des    papes  ; 
ceux  qui  favorifent  les  appel- 
lans  ;  les   princes  qui  veulent 
refrreindrelajurifdiôion  ecclé- 
fiaftique, qui  violent  les  immu- 
nités du  clergé  ,  qui  vexent  les 
peuples  par  de  nouveaux  im- 
pôts, quifourniffent  des  armes 
aux  infidèles ,  &c. ,  y  font  frap- 
pés d'anathême.  Elle  fut  reçue 
dans  quelques  provinces  ;  mais 
la  plupart  des  puiffancesrefufe- 
rent  de  la  reconnoître.  Il  ne 
faut  pas  cependant  la  juger  fur 
nosgoûts  &  nosprincipes  ;elle 
exprime   les   maximes  &    les. 
beioins  des  tems  où  elle  fut; 
d'ahojrd  conçue.  \}n  philofop&e. 
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moderne  en  a  fait  l'apologie  en 
des  termes  remarquables.  «  On 
»  reproche,  dit-il,  aux  chets 
»>  de  l'Eglife  d'avoir  voulu  em- 
»  piéter  fur  le  temporel  des 
»  fouverains  ,  d'avoir  donné 
»  atteinte  à  leurs  droits.  Mais 
»  eft-ce  empiéter  fur  leur  tem- 
a>  porel,  que  de  veiller  furleurs 
»  ufurpations  ?  Eft-ce  un  at- 
»>  tentât  que  de  réclamer  en 
«  faveur  d'un  peuple  qu'on  dé- 
»>  pouille  &  qu'on  écrafe  ?  Eft- 
»  ce  un  crime  que  d'obliger  un 
y>  prince  à  payer  fes  dettes  &  à 
j>  reftituer  les  rapines  faites  en 
s»  fon  nom  ?  Eft  -  ce  un  abus 
»  que  d'avertir  un  fouverain 
»  de  ne  point  furcharger  une 
»  nation  d'impôts,  de  ne  point 
»  établir  de  nouveaux  péages  , 
»  de  ne  point  entreprendre  de 
s»  guerres  injuftes,  de  ne  point 
»  battre  de  fauffe  monnoie ,  de 
v  ne  pointgêner  lecommerce  , 
j>  de  ne  point  diéter  de  mau- 
»  vaifes  loix,  de  ne  point  per- 
■n  mettre  à  fes  fujets  de  vendre 
«  des  munitions  de  guerre  aux 
j>  Algériens,auxTunifiens,&.c, 
j>  dont  les  pirateries  continuel- 
■>■>  les  ne  tendent  qu'à  ruiner  le 
»  commerce  des  nations  chré- 
»  tiennes  ?  Eft-ce  un  fi  grand 
»  mal  de  rappeller  aux  princes 
»  mêmes  leurs  devoirs  &  les 
»  droits  des  nations  lorfqu'ils 
»  les  oublient  ?  Qui  réclamera 
j>  donc  en  faveur  des  peuples  , 
»>  fi  la  Religion  ,  cette  feule 
»*  &  unique  barrière  qui  nous 
»  refte  contre  le  defpotifme  & 
»  le  défordre ,  fe  tait?  N'eft-ce 
»  pas  à  elle  à  parler,  lorfque 
j>  les  loix  gardent  le  filence  ? 
i>  Qui  enfeignera  lajuftice,  fi 
»>  la  Religion  ne  dit  rien  ?Qui 
«  vengera  les  mœurs  ,  fi  la  Re- 
*>  lieion  eft   muette  ?  En  un 
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»  mot,  de  quoi  feryira  la  Re- 
»  ligion  ,  fi  elle  ne  fert  à  répri- 
»  mer  le  crime  ,  &  par  confé- 
»  quent  le  defpotifme  militaire, 
»  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
»  les  crimes  ?  Mais ,  dira-t-on  , 
»  le  pape  abufe  de  fon  autorité. 
»  Eh  !  comment  pourroit-il  en 
»  abufe r  ?  A-t-il  d'autres  ar- 
»  mes  que  celles  de  la  perfua- 
»  fion  ,  de  la  charité ,  de  la 
»  modération  ?  S'il  fe  trompoit 
j>  évidemment ,  mille  voix  ne 
»  s'éleveroient-elles  pas  con- 
»  tre  lui  ?  Que  pourroit  d'ail- 
»  leurs  faire  contre  le  bien 
»  commun  celui  qui  a  le  plus 
»  grand  intérêt  au  maintien  du 
»  bien  commun  »  (  voye\ 
Boniface  VIII  ).  Clément 
XîV  fufpendit  la  publication 
de  cette  Bulle  ,  &  Pie  VI,  ami 
de  la  paix  &  infpiré  par  l'efpric 
de  modération  qui  a  toujours 
gouverné  l'Eglife  ,  a  continué 
à  la  regarder  comme  non  ave- 
nue ,  efpérant  par -là  ralentir 
la  confpiration  de  ce  fiede 
contre  le  fiege  de  Pierre  ;  efpé- 
rance  qui  jufqu'ici  n'a  point  été 
réalifée  par  des  é vénemens  bien 
flatteurs.  Pie  V  méditoit  de- 
puis quelque  tems  un  arme- 
ment contre  les  Turcs  ;  il  eut  le 
courage  de  faire  la  guerre  à 
l'empire  Ottoman,  en  fe  liguant 
avec  las  Vénitiens  &  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  II.  Ce  futla 
première  fois  qu'on  vit  l'éten- 
dard des  Deux-Clefs  déployé 
contre  le  Croifiant.  Les  armées 
navales  fe  rencontrèrent  le  f 
octobre  1571 ,  dans  le  golfe  de 
Lépante ,  où  les  Turcs  furent 
battus  par  la  flotte  des  princes 
chrétiens  confédérés,  &  per- 
dirent plus  de  30,000  hommes 
&  près  de  200  galères.  On  dut 
principalement   ce  luccès   au 
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pape  ,  qui  s'étoit  épuifé  en  de- 
penfes  &  en  fatigues  pour  pro- 
curer cet  armement.On  prétend 
qu'il  eut  furnaturellement  con- 
noiflance  de  cette  grande  vic- 
toire ,  donnée  précifément  à 
l'heure  où  il  la  demandoit  par 
les  plus  ferventes  prières.  Pie 
mourut  le  i  mai  1572  ,  à  66 
ans  ,  de  la  pierre.  Il  répéta 
fouvent  au  milieu  de  fes  fouf- 
frances  :  Seigneur  ,  augmente^ 
mes  douleurs  &  ma  patience.  Son 
nom  ornera  toujours  la  lifte 
des  pontifesRomains;ileutfes 
vertus  d'un  faint  &  les  qualités 
d'un  roi.  Le  fultan  Selim  ,  qui 
n'avoit  point  de  plus  grand  en- 
nemi, fit  faire  à  Conftantinople, 
pendant  3  jours ,  des  réjouif- 
iances  publiques  de  fa  mort.  Le 
pontificat  de  Pie  V  eft  encore 
célèbre  par  la  condamnation 
de  Baïus ,  par  l'extin&ion  de 
l'ordre  des  Humiliés  ,  &  par  la 
réforme  de  celui  de  Cîteaux. 
ClémentXI  le  canonifaen  1712. 
Il  refte  plufieurs  Lettres  de  ce 
pape  ,  imprimées  à  Anvers  en 
1640,  in-40.  Voyez  fa  Vie  en 
italien  par  Agatio  di  Somma  , 
in-40.  Felibien  la  publia  en 
françois  ,  1672.  Elle  répond 
d'avance  à  tout  ce  que  la  faufle 
philofophie  ,  la  douce  &  hy- 
pocrite tolérance  ont  débité 
centre  la  mémoire  de  ce  pieux 
pontife. 

PiECK,  (Nicolas)  gardien 
«lu  couvent  des  Récollets,  eft 
le  chef  des  illuftres  martyrs  de 
Gorcum ,  que  Guillaume  de 
la  Marck  fit  mourir  près  de  la 
ville  de  Brille  par  des  fupplices 
cruels  &  recherchés  (  voye^  la 
Marck  )•  Le  P.  Pieck  avoit 
38  ans  lorsqu'il  fcella  la  foi  ca- 
tholique de  fon  fang.leo  juillet 
1572.  Ses  compagnons  étoient 
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au  nombre  de  18  prêtres  & 
religieux ,  qui  étoient  tombés 
entre  les  mains  du  tyran  par 
la  prife  de  Gorcum.  11  y  avoit 
8  prêtres  &  2  frères  de  l'ordre 
de  S.  François  ;  Jérôme  de 
Weert,  Théodore  d'Embden  , 
Nicaife  Hefius  ,  Wiilehadus 
Danus,  Godefroi  de  Mervel  , 
Antoine  de  Weert  ,  Antoine 
de  Hornaer ,  François  de  Roi , 
de  Bruxelles  ;  Pierre  d'Afch , 
Brabançon  ,  &  Corneille  de 
Wyck  :  trois  curés  ,  Léonard 
Vechelius, natif  de  Roisle-Duc, 
&  Nicolas  Poppelius ,  pafteur 
à  Gorcum  ;  Godefroi  Dunseus  > 
docteur  en  théologie  :  Jean 
d'Oofterwyck  ,  chanoine-ré- 
gulier de  l'ordre  de  S.  Anguf- 
tin;  Adrien  Becanus  &  Jacques 
Lacops  ,  religieux  de  l'ordre  da- 
Prémontré  ;  André  Walteri  , 
pafteur  à  Heynort  ;  &  Jean  de 
Colonia  ,  Dominicain  ,  paf- 
teur à  Hornaer.  Ils  furent  tous 
cruellement  tourmentés  ,  Se. 
par  des  fupplices  qu'on  n'ofe 
même  rapporter  ,  afin  qu'ils 
reniaffent  la  préfence  réelle  du 
corps  de  J.  C.  dans  l'Eucha- 
riftie,  &  la  primauté  du  pape. 
Comme  ils  perfiftoient  dans 
leur  croyance,  on  leur  enfonça 
premièrement  des  chandelles 
brûlantes  dans  les  narines  & 
dans  la  bouche  ;  puis  on  leur 
coupa  le  nez  ,  ck  finalement  ils 
furent  pendus  dans  une  grange  , 
près  de  la  Brille.  Ils  fouftrirem 
tous  le  martyre  avec  une  conf- 
tance  incroyable  (  voye[  Mu- 
sius).  Un  frère  Récollet  apof- 
tafia  par  crainte  de  la  mort , 
mais  quelque  tems  après  il  fut 
pendu  pour  avoir  volé.  Le  la- 
vant Heuterus ,  ayant  répondu 
avec  moins  de  fermeté  que  les 
autres  martyrs  ,    conlerva  la 
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vie  :  mais  il  répara  cette  foi- 
blefle  dans  la  fuite.  Eftius  a 
écrit  YHijhria  Martyrum  Gor- 
comienfiiïm  ,  Douay  ,  1603. 
Leurs  reliques  furent  tranl- 
portées  depuis  en  différentes 
églifes  des  Pays-Bas  catholi- 
ques, où  on  a  vu  arriver  par 
leur  intercefîionplufieurs  mira- 
cles. Le  pape  Clément  X  les 
mit  au  nombre  des  Saints  le  14 
novembre  1675  ?  &  en  fit  célé- 
brer la  fête  au  jour  de  leur  mar- 
tyre. 

PIÉMONTOIS,  (Alexis) 
nom  fameux  fous  lequel  Guil- 
laume Rufcelli ,  médecin  Ita- 
lien, mort  en  156?,  fe  cacha 
pour  diftribuer  le  lecret  de  les 
remèdes.  Ils  furent  publiés  par 
François  Sanfovino  ,  fous  le 
titre  de  Secretid'Alejjîo  Piemo- 
nenfe,  en  7  livres.  Les  éditions 
nombreufes  qu'on  en  a  faites, 
font  in-8°.  &  in- 16.  C'eft  un 
riche  tréfor  pour  les  charla- 
tans. 

PIERIDES,  fille  de  Pie- 
rus  ,  ayant  défié  les  Mufes  à 
qui  chanteroit  le  mieux  ,  fu- 
rent métamorphofées  en  Pies 
par  ces  déeffes.  On  donne  aufîi 
ce  nom  aux  Mufes ,  à  cauie 
du  mont  Pierius  qu'elles  ha- 
bitoient. 

PIERIUS  VALERIANUS, 
(Jean-Pierre  Bolzani,  connu 
fous  le  nom  de  )  célèbre  écri- 
vain de  l'ancienne  famille  des 
Bolzani  ,  naquit  à  Belluno  , 
dans  l'état  de  Venife.  Il  fut 
obligé  dans  fon  enfance  de  fer- 
vir  de  domeffique.  Un  Corde- 
lier  ,  fon  oncle  paternel ,  qui 
avoit  étéprécepteur  de  Léon  X, 
le  tira  de  ce  vil  état  ,  &  lui 
donna  des  leçons  de  littérature. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides, 
qu'il  (e    vit   bientôt  ami  des 
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gens-de-lettres  les  plus  célè- 
bres ,  &  fur-tout  du  cardinal 
Bembo.LéonXôi  Clément  VII 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'ef- 
time  ,  &.  lui  en  firent  fentir  les 
effets.  Pierius,  préférant  l'étude 
&c  une  honnête  médiocrité  à 
tout  ce  qui  pouvoit  le  diftraire 
en  l'élevant,  refufa  l'évêché 
de  Juftinopolis  &  celui  d'A- 
vignon. Il  fe  contenta  d'une 
charge  de  protonotaire  aposto- 
lique. Il  fut  chargé  néanmoins 
de  plufieurs  négociations  im- 
portantes ,  dont  il  s'acquitta 
avec  honneur.  Cet  homme  ef- 
tirnable  mourut  à  Padoue  en 
IÇ58,  à  81  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Les  Hiéro- 
glyphes. Ce  font  des  Commen- 
taires latins  fur  les  Lettres 
faintes  des  Egyptiens  &  des 
autres  nations ,  auxquels  Caslio 
Auguftin  Curion  ajouta  deux 
livres  ,  qu'il  orna  de  figures  , 
&  qu'il  fit  imprimer  en  15T9  , 
in-fol.  La  meilleure  édition  eft 
de  Lyon,  1686,  in-fol.  Henri 
Schwalenberg  en  donna  un 
Abrégé  ,  en  1606  ,  à  Leipfig  , 
in-12.  II.  Son  Traité  fi  connu  : 
De  infelicitate  litteratorum  ,  inv- 
primépour  la  ire.  fois,  en  1620, 
àVenife,  par  les  foins  d'Aloy- 
fius  Lollini  ,  évêquede  Bel- 
luno, qui  en  confervoit  le  ma- 
nufcrit  dans  fa  bibliothèque.  11 
a  été  réimprimé  depuis  avec 
fes  Hiéroglyphes  ,  en  1647  »  à. 
Amfterdam  ;  &  à  Leipfig  , 
dans  le  recueil  intitulé  :  Ana- 
lecla  de  calamitate  litteratorum , 
in-8° ,  avec  une  Préface  de 
Burchard  Mencken.  III.  Pro- 
Sacerdotum  barbâ  Apologia ,  en 
IÇ33,  in-8°. ,  adreffée  au  car- 
dinal Hippolyte  de  Médicis  » 
qui  avoit  été  fon  difciple;  & 
réimprimée  avec  les  Traités  de 


*5*        PIE 

Mufonius  &  d'Hofpinîen,  fur 
l'ufage  de  fe  rafer  la  barbe  & 
de  fe  couper  les  cheveux  , 
Leyde,  1639  ,  in-12.  Cet  écrit 
ofïre  des  recherches  curieufes. 
IV.  Les  Antiquités  de  Belluno  , 
Venife,i62o,  in-8°,  avec  fon 
Traité  :  De  infelicitate  littera- 
torum.  V.  Diverfes  Leçons  fur 
Virgile  y  dans  l'édition  du  Vir- 
gile ,  avec  les  Commentaires 
de  Servius  ,  chez  Robert 
Etienne,  in-fol.  6k  plufieurs  fois 
depuis.  VI.  Des  Poéfies  latines. 
Pierius  avoit  reçu  au  baptême 
le  nom  de  Jean-Pierre.  Sabel- 
lius ,  fon  maitre,  changea  ce 
dernier  nom  en  celui  de  Pie- 
nus ,  par  allufion  aux  Mufes, 
en  latin  Piérides ,  dont  il  avoit 
été  le  favori.  D'ailleurs,  par 
un  ufage  de  ce  tems-là ,  il  fal- 
loît  porter  un  nom  qui  rap- 
pellât  l'antiquité. 

P1ERQU1N  ,  (Jean)  fils 
d'un  avocat  de  Charleville  , 
étudia  àRheims,  où  il  prit  le 
degré  de  bachelier  en  théolo- 
gie. 11  a  été  pendant  40  ans  curé 
de  Chatel ,  dans  le  diocefe  de 
Rheims ,  où  il  mourut  en  1742 , 
âgé  d'environ  70  ans.  Sans  né- 
gliger les  fondions  pailorales, 
il  s'occupoit  de  divers  objets 
de  curiofiré  &  de  fcience.  11  a 
écrit  fur  la  couleur  des  Nègres  , 
fur  l'évocation  des  Morts  ,  fur 
le  fabbat  des  Sorciers ,  fur  les 
transformations  magiques ,  fur 
le  chant  du  Coq,  fur  lapefan- 
teur  de  la  Flamme  ,  fur  la 
preuve  de  l'innocence  par  l'im- 
merjîon ,  &c.  On  a  raffemblé  fes 
(Kuvres  Phyfiques  &  Géographi- 
ques ,  Paris,  1744,  in-12.  Elles 
offrent  des  chofes  fingulieres  , 
dont  plufieurs  ne  font  pas  allez 
vérifiées,  d'autres  fauffes  ,  & 
^'autres  plus  vraies  qu'on  ne  le 
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penfe  communément  rujour- 
d'hui.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Une  Vie  de  S.  Juvin,  Nancy  , 
1732,  in-12.  II.  Une  Dijjérta- 
tion  fur  la  Conception  de  J.  C.t 
&  fur  une  Ste  Face  qu'on  s 
voulu  faire  pafler  pour  une 
image  conftellée;  Amfterdam , 
174*,  in-12. 

PIERRE  ,  (S.)  prince 
des  Apôtres,  fils  de  Jonas  & 
frère  de  S.André,  naquit  à 
Bethfaïde-  Son  premier  nom 
étoit  Simon;  mais  le  Sauveur 
lui  donna  dans  la  fuite  celui  de 
Cephas  ,  qui  en  fyriaque  fignifie 
Pierre ,  en  difant  qu'il  bâtiroit 
fur  cette  pierre  fon  Eglife  que 
l'enfer  ne  renverferoit  jamais, 
»  Par  où,  dit  un  habile  théo- 
»  logien »  J.  C.  a  voulu  faire 
»  comprendre  ,  qu'en  élevant 
»  S.  Pierre  à  la  dignité  de  chef 
»  des  Apôtres,  il  en  faifoit  la 
»  pierre  fondamentale  de  fon 
»  Eglife.  Puifqu'il  dit  que  cet 
»  édifice  ne  fera  point  ren- 
»  verfé,  maisfubfiftera  jufqu'à 
»  la  fin  desfiecles  ,  il  faut  que 
»  l'autorité  de  S.  Pierre  ait 
»  pafTé  à  fes  fuccefTeurs,  &  que 
»  fon  fiege  foit  toujours  le 
»  centre  de  l'unité  ,  auquel  les 
»  fidèles  doivent  tenir  pour 
»  être  membres  de  l'Eglife. 
»  Ainfiont  raifonné  les  Pères, 
»  &  après  eux  les  théologiens; 
»  les  hérétiques  &  les  incré- 
»  dules  font  de  vains  efforts 
»  pour  obfcurcir  cette  vérité  >j. 
J.  C.  l'ayant  rencontré  avec 
fon  frère  André  ,  qui  lavoient 
leurs  filets  fur  le  bord  du  lac 
de  Généfareth  ,  ordonna  à 
Pierre  de  les  jeter  en  pleine 
mer.  Quoiqu'ils  n'euffent  rien 
pu  prendre  de  la  nuit  ,  de  ce 
leul  coup  ils  prirent  tant  de 
PQiffons ,  que  leurs  barques  ea 
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furent  remplies.  Alors  Pierre  fe 
jeta  d'étonnement  aux  pieds  du 
Sauveur, qui  lui  dit  de  quitter 
lés  rets  pour  le  fuivre  ;  &  de- 
puis ce  tems-là  il  lui  demeura 
toujours  intimement  attaché.  Il 
avoit  une  maifon  à  Caphar- 
naiim,  où  J.  C.  vint  guérir  fa 
belle-mere;&  quand  il  choifit 
fes  douze  Apôtres ,  il  mit  Pierre 
à  leur  tête.  Pierre  fut  un  des 
témoins  de  fa  gloire  fur  le  Tha- 
bor.  De  retour  à  Capharnaiïm, 
ceux  qui  levoient  le  demi- 
ficle  pour  le  temple,  deman- 
dèrent à  Pierre  fi  fon  maître  le 
payoit  ?  L'Apôtre  ,  par  ordre 
de  J.  C. ,  jeta  fa  ligne  dans  la 
mer,  &.  prit  un  poiiTon,  dans 
la  gueule  duquel  il  trouva  un 
ficle  ,  qu'il  donna  pour  fon 
maître  &.  pour  lui.  Pierre  affilia 
à  la  dernière  cène,  &c  fut  le 
premier  à  qui  J.  C.  lava  les 
pieds.  11  fe  trouva  dans  le  jardin 
des  Olives,  quand  les  foldats 
arrêtèrent  J.  C.  ;  &  tranfporté 
d'un  zèle  mal  entendu  pour  fon 
maître  ,  il  coupa  l'oreille  à 
Malchus ,  ferviteur  du  grand- 
prêtre  Caïphe ,  chez  lequel  il 
lùivit  J.  C.  Ce  fut-là  qu'il  renia 
trois  fois  Notre-Seigneur ,  & 
qu'ayant  entendu  le  coq  chan- 
ter ,  il  fortit  de  la  falle  ,  &  té- 
moigna fon  repentir  par  fes 
larmes.  S.  Pierre  après  avoir 
reçu  de  J.  C.  l'ordre  de  paître , 
non-feulement  les  agneaux , 
mais  les  brebis ,  c'eft- à-dire , 
non-feulement  les  fimples  fidè- 
les, mais  encore  les  palpeurs  , 
fut  témoin  de  la  glorieufe  Af- 
cenfion  de  fon  divin  maître.  Le 
jour  que  le  St-Efprit  defeendit 
furies  Apôtres,  Pierre  prêcha 
avec  tant  de  force  J.  C.  reiïuf- 
cité ,  que  3000  perfonnes  fe 
convertirent,  &  demandèrent 
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à  être  baptifées.  Quelques  jours 
après ,  comme  il  montoit  au 
temple  avec  Jean  pour  y  faire 
fa  prière  ,  il  trouva  à  la  porte 
un  homme  perclus  qui  lui  de- 
manda l'aumône.  Pierre  lui 
ayant  dit  qu'il  n'avoit  ni  or  ni 
argent ,  lui  commanda  de  fe 
lever  au  nom  de  Jefus  de  Na* 
\areth.  Cet  homme  le  leva 
auffi-tôt,  marcha  &  entra  dans 
le  temple ,  glorifiant  Dieu. 
L'ombre  de  Pierre  rendoit  la. 
fanté  aux  malades ,  &  on  les 
lui  apportoit  de  tous  côtés.  Le 
grand-prêtre  &  les  Saducéens  , 
jaloux  des  progrès  de  l'Evan- 
gile, firent  faifir  les  Apôtres, 
ôc  les  firent  mettre  en  prifon. 
Mais  un  Ange  les  ayant  déli- 
vrés ,  ils  allèrent  dans  le  temple 
annoncer  de  nouveau  J.  C. 
Leurs  ennemis,  plus  irrités^que, 
jamais  ,  étoient  fur  le  point  de 
les  faire  mourir,  lorfque  Ga- 
maliel  les  détourna  de  cette 
cruelle  réfolution.  Us  fe  con- 
tentèrent donc  de  les  faire 
battre  de  verges  :  traitement 
que  ces  illuftres  confeffeurs  de 
J.  C.  foufîrirent  avec  joie ,  le 
félicitant  d'avoir  été  trouvés 
dignes  de  fouft'rir  pour  le  nom 
de  leur  cher  maître.  Pierre  for- 
tit de  Jérufalem  pour  vifiter  les 
fidèles  des  environs.  Il  arriva  a 
Lydde,  où  il  guérit  Enée,  para- 
lytique depuis  8  ans;  &  cette 
guérifon  opéra  la  converfion 
des  habitans.  La  réfurreclion 
de  Tabithe  produifit  le  même 
effet  à  Joppé.  Peu  de  tems 
après  il  alla  à  Antioche ,  &  y 
fonda  l'Eglife  chrétienne.  11 
parcourut  aufîi  les  provinces 
de  l'Afie  Mineure  ,  vint  à 
Rome  l'an  42  de  l'ère  vul- 
gaire ,  &  y  établit  fon  fiege 
épifcopal,  La  capitale  du  m<?B4s 
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lui  parut  le  lieu  le  plus  propre 
à  la  propagation  de  la  Religion 
divine,  dont  il  étoit  le  pre- 
mier miniftre.  Cette  grande 
ville  qui,  comme  dit  S.  Léon, 
avoit  par  fa  célébrité  &.  la 
puilTance  ,  répandu  fes  fuperf- 
titions  dans  toute  la  terre  , 
devoit  dans  le  defïein  de  Dieu 
devenir  l'humble  fervante  de 
la  vérité ,  &  étendre  enfuite 
fa  domination  Spirituelle  bien 
au-delà  des  bornes  de  fon  an- 
cien empire  :  Qucc  eras  rnagijira 
erroris  ,  jaEla  es  difcipula  veri- 
tatis  ,  ...  latius  prœfideres  Reli- 
gione  divïnâ  quàm  dominatïone 
lerrenâ.  C'eft.  en  cette  année  42 
que  commencent  les  2<j  années 
de  pontificat  que  l'on  donne 
communément  à  S.  Pierre.  Re- 
venu à  Jérufalem  pour  célé- 
brer la  Pâque  de  44 ,  il  y  fut 
arrêté  par  ordre  d'Hérode- 
Agrippa,  qui  avoit  fait  mourir 
S.  Jacques  le  Majeur.  Son  def- 
fein  étoit  de  le  facrifîer  à  fa 
complaifance  pour  le  peuple  ; 
Tv.ais  la  nuit  même  du  jour 
que  le  tyran  avoit  fixé  pour  le 
mettre  à  mort,  l'Ange  du  Sei- 
j.ncur  tira  l'Apôtre  de  prifon  , 
èc  il  fortit  de  Jérufalem.  On 
croit  que  de  là  il  alla  pour  la  le. 
fois  à  Rome  ,  d'où  il  écrivit 
3a  ire.  Epître  vers  l'an  50  de 
l'ère  vulgaire.  Pierre  ,  challé 
de  Rome  avec  tous  les  autres 
Juifs  par  l'empereur  Claude  , 
revint  en*  Judée  ,  &  fit  l'ou- 
verture du  concile  de  Jérufa- 
lem. Il  y  parla  avec  beaucoup 
de  fageffe  ,  &  il  fut  conclu  que 
l'on  n'impoferoit  point  aux 
gentils  le  joug  des  cérémonies 
légales.  11  alla  peu  de  tems 
après  à  Antioche  ,  &  ce  fut-là 
«lue  S.  Paul  lui  réfifta  ,  parce 
«m'il    femblok,  par  comptai- 
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fanec  pour  les  Juifs,  favorife* 
l'obîervance  des  anciens  rits. 
»  C'eft  très-  injuftement ,  dit 
»  l'abbé  Bergier,  que  les  héré- 
»  tiques  &  les  incrédules  ont 
»  pris  occafion  de  ce  fait  pour 
»  calomnicrcesdeux  Apôtres  ; 
»  il  n'y  a  dans  la  conduite  de 
»  l'un  ni  de  l'autre  aucun  trait 
»  d'hypocrifie  ni  de  mauvaife 
»  foi.  Ceux  d'entre  les  Pro- 
»  teflans  qui  ont  conclu  delà 
■»  que  S.  Pierre  n'étoit  pas 
»  infaillible  ,  fe  font  joués  du 
»  terme  ;  ils  dévoient  conclure 
»  tout  au  plus  que  S.  Pierre 
»  n'étoit  pas,  impeccable.  Tenir 
»  une  conduite  de  laquelle  on 
>i  peut  tirer  une  faufle  confé- 
»  quence  &  une  erreur ,  ce 
»  n'efl  pas  enfeigner  pour  cela 
>»  l'erreur.  S.  Pierre  pourroit 
»  donc  avoir  péché  dans  la 
»  conduite,  fans  avoir  failli 
»  dans  la  doctrine  ».  (  Cepen- 
dant quelques  Pères  &  quel- 
ques critiques  ont  cru  que  le 
Cephas  ,  dont  il  s'agit  en  cet 
endroit,  n'étoit  pas  S.  Pierre, 
voye\  Cephas  &  Kerkher- 
»ere).  Retourné  à  Rome,  il 
écrivit  fa  lie.  Epître  aux  fidèles 
convertis.  Le  but  de  cette 
Epître  eft  de  les  affermir  dans 
l'attachement  inviolable  qu'ils 
doivent  avoir  à  la  doétrine 
&  à  la  tradition  des  Apôtres  , 
&  de  les  prémunir  contre  les 
illuflons  des  faux  docteurs.  Le 
feu  de  la  perfécution  étoit  alors 
allumé  ;  Pierre  fut  condamné 
à  mourir  en  croix.  Il  demanda 
d'avoir  la  tête  en  bas  ,  «  de 
»  peur  (  dit  un  S.  Père) qu'on 
»  ne  crût  qu'il  affe&oit  la 
j>  gloire  de  J.  C.  s'il  eut  été 
»  crucifié  comme  lui  ».  C  e 
prince  des  Apôtres  fut  attaché 
à  la  croix  le  même  jour ,  félon 
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fa  plus  commune  opinion  (voy. 
le  Journ.  fiijh  &  lit  t.  i  février 
*79'  »  P-  i^6  ) ,  &.  au  même  en- 
droit où  S.  I  aul  fut  décapité , 
l'an  66  de  J.  C.  &  le  i2f.  du 
règne  du  barbare  Néron.  Sa 
mort  fixa  irrévocablement  à 
Rome  le  premier  fiege  de  l'E- 
glife  chrétienne  ,  qu'il  avoit 
d'abord  établi  à  Antioche. 
Dès-lors  Romeeft  devenue  la 
Jérufalemdu  Chriftianifme ,  la 
réfidence  de  fon  premier  paf- 
teur,  le  centre  de  l'union  ca- 
tholique ,  l'oracle  &  la  règle 
de  toutes  les  églifes  ;  où  les 
Pères  &  les  théologiens  detous 
les  fiecles  ont  cherché  des  dé- 
cifions  dans  des  matières  dif- 
ficiles ;  où  l'on  a  vu  échouer 
les  artifices  de  tous  les  fe&aires 
qui  ont  effayé  d'altérer  la  doc- 
trine de  J.  C.  ;  où  ont  reçu 
leur  miflîon  ,  tous  les  hommes 
apoftoliques  qui,  après  la  pre- 
mière publication  de  l'Evan- 
gile ,  ont  porté  aux  nations 
cette  lumière  divine.  Après 
quoi  il  ne  faut  pas  être  furpris 
fi  la  fureur  des  hérétiques,  fi 
les  farcafmes  des  mauvais  ca- 
tholiques fe  font  tournés  dans 
tous  les  tems  ,  mais  fur-tout 
dans  ce  fiecle  de  vertige  & 
d'erreur  ,  contre  cette  grande 
mère  des  Chrétiens  ;  s'ils  ont 
fait  tous  leurs  efforts  pour 
faire  regarder  commeune  ufur- 
pation ,  comme  le  fruit  de  l'am- 
bition &  de  l'intrigue  ,  l'au- 
torité que  le  pontife  Romain 
exerce  dans  l'Eglife  univer- 
felle,  en  vertu  des  pouvoirs 
reçus  de  Dieu  même.  «Delà, 
dit  un  voyageur  philofophe  , 
qui  faifit  heureufement  le  rap- 
port des  caufes  avec  les  effets 
(  Difc.  furl'Hifl. ,  &c. ,  par  le 
C»  d'Albon  ),  «  Delà  lesdé- 
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»»  clamations  fougueufes  qu'on 
»  fait  retentir  fans  ceffe  à  nos 
»  oreilles,  &  que  bégaient  les 
»  enfans  qui  ne  favent  pas 
»  l'hiltoire.  Détruifons  des  ac- 
>»  cufations  aufîi  graves  qu'in- 
»»  juftes;  fixons  les  idées;  ne 
»  croyons  pas  avoir  fait  à 
»  Rome  chrétienne  les  repro- 
n  ches  que  nous  pourrions  faire 
»  avec  fondement  à  la  con- 
»  duite  de  quelques-uns  de  les 
»  pontifes;  6c  ne  donnons  pas 
»  à  conclure  qu'on  eft  en  droit 
»  de  déprécier  l'une  ,  quand 
»  même  on  auroit  raifon  de 
»  blâmer  les  autres.  Rome 
»  chrétienne  ne  doit  rien  à  la 
»  politique  :  fi  elle  a  étendu 
»  fa  puifTance  dans  les  régions 
»  enveloppées  des  plus  épaiffes 
»  ténèbres  ;  fi  elle  a  fournis  à 
»  fes  loix  des  peuples  qui 
»  échappèrent  aux  armes,  Se 
n  ne  reconnurent  jamais  l'em- 
»»  pire  des  plus  célèbres  con- 
j>  quérans  ;  fi  des  hordes  fau- 
»  vages  ,  qui  n'ont  jamais  pro- 
»  nonce  les  noms  d'Alexandre 
n  &  de  Céfar,  ont  écouté  la 
»  voix  de  fes  Pontifes  avec 
»  refpeft  ,  &  en  ont  reçu  les 
»  inftructions  comme  des  ora- 
»  clés  ;  fi ,  dévouée  à  la  paix , 
>>  Rome  a  fait  des  conquêtes, 
»  que  lui  eût  enviées  Roms 
»  confacrée  à  la  guerre  ;  ces 
»  prodiges  ne  furent  pas  l'ou- 
»  vrage  des  pallions  humaines: 
»  les  paffions  humaines  ne  fer- 
»  virent  qu'à  les  rendre  plu» 
»  éclatans ,  puifqu'elles  fe  li- 
»  guerent pour oppofer  déplus 
»  grands  obftacles  à  l'exécu- 
»  tion  des  projets  qu'elles 
»  avoient  tant  d'intérêt  à  tra- 
»  ver  fer  »  (  voye^  S.  Gré- 
goire ,  S.  Léon  ,  Isidore 
Mercatqr  ,  Luther  ,  Mé- 
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LanchThon,  &  1. 1 ,  Chrono- 
logie, p.  <;8).  Un  écrivain  connu 
par  d'excellens  ouvrages  ascé- 
tiques ,  a  fait  fur  le  même 
fujet  les  réflexions  fuiyantes  : 
»  Pour  moi ,  lorfque  je  vois 
»  le  chef  des  chrétiens  ,  le 
»  fucceffeur  de  S.  Pierre  affis 
»  fur  le  trône  des  Céfars  , 
»  régner  dans  Rome ,  6c  de 
»>  cette  capitale  du  monde  chré- 
»  tien  faire  entendre  fa  voix 
m  paftorale  à  tous  les  peuples 
»  de  l'univers  ;  lorfque  je  ré- 
3>  fléchis  fur  la  manière  dont 
»  s'effc  opéré  ce  prodigieux 
»  changement  ,  je  ne  puis 
a>  m'empêcher  de  m'écrier  : 
»  Le  doi%t  de  Dieu  ejt  ici.  Lorf- 
5i  que  je  compare  la  fplendeur 
5>  &.  la  magnificence  du  Va- 
»»  tican  avec  l'obfcurité  & 
n  l'horreur  des  prifons  mam- 
>»  mertines  ;  lorfque  je  me  dis  à 
>»  moi-même:  Celui  qui  a  gémi 
»  dans  ces  affreux  cachots ,  eft 
»  honoré  dans  cette  fuperbe 
»  bafilique,  6k  fon  fucceffeur 
M  habite  ce  fomptueux  palais  ; 
M  la  même  Religion  qui  con- 
»  duifoit  en  fecret  quelques 
»  fidèles  aux  pieds  du  faint 
»  Apôtre  humilié  fous  fes  fers , 
a>  conduit  publiquement  tous 
»  les  peuples  du  monde  aux 
w  pieds  du  Saint-Pere ,  fon  fuc- 
■n  celTeur  rayonnant  fous  ia 
»  tiare  :  un  tel  fpe&acle ,  je 
»  l'avoue,  me  ravit,  me  tranf- 
»  porte  ,  me  pénètre  de  ref- 
»  pe£t ,  de  joie  &.  de  recon- 
j>  noiflance.  Je  ne  crains  pas 
>♦  d'appliquer  à  cet  événement 
»  les  paroles  de  la  fainte 
si  Vierge  dans  fon  Cantique  : 
»  Dieu  a  renverfé  les  tyrans 
»  de  leur  trône  ,  &  y  a  place 
y»  ceux  qu'il  tenoit  dans  Ihumi- 
»  liaùon.  Eglife  fainte  >  ti  iom- 
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v  phez  ;  &  que  toute  la  gloiréf 
»  en  foit  à  votre  célefte  époux, 
n  qui  a  opéré  fur  la  terre  défi 
»  grands  prodiges  ;  que  vos. 
»  vrais  enfans  s'en  réjouiflent 
»  &  triomphent  avec  vous»!... 
Quelques  Proteftans  ont  pouffé 
l'efprit  de  parti  jufqu'à  foute^ 
nir  que  S.  Pierre  n'a  jamais 
été  à  Rome ,  &.  n'a  conféquem- 
ment  pas  fondé  ce  fiege  ;  mais 
les  favans  les  plus  ennemis  de 
l'autorité  papale ,  les  ont  foli- 
dément  réfutés.  Péarfon ,  évê- 
que  anglican,  dans  une  Differ- 
tation  qui  fe  trouve  parmi  fes 
Œuvres  pofthumes  ,  a  donné  à 
ce  fait  toute  la  démonstration 
dont  il  eft  fufceptible.  En  effet  y 
tous  les  monumens  de  l'hil- 
toire  dépofent  en  fa  faveur.  S» 
Pierre  écrivant  aux  autres 
églifes  ,  leur  dit  :  L 'églife  ajfem- 
blée  dans  Babylone  vous  Jalue  ; 
cette  Babylone  étoit  au  rap- 
port de  Papias,  la  ville  de 
Rome  d'où  l'Apôtre  écrivoit 
alors.  S.  Jérôme  &  les  autres 
interprètes  s'accordent  avec 
Papias  fur  l'explication  de  ce 
texte.  Hégéfippe  qui ,  comme 
ce  dernier,  touchoit  aux  tems 
apoftoliques ,  a  publié  l'Hif-^ 
toire  du  martyre  que  S.  Pierre 
a  fouffert  à  Rome.  S.  Irenée 
&  S.  Ignace  difciple  de  S. 
Pierre ,  nous  apprennent  que 
cet  Apôtre  avoit  fixé  fon  fiege 
à  Rome.  Turtullien  appelle  les 
hérétiques  au  témoignage  de 
l'Eglife  Romaine ,  fondée  par 
S.  Pierre.  S.  Cyprien  nomme 
fou  vent  cette  églife  ,  la  Chaire 
de  Pierre.  Arnobe,  S.  Epiphane, 
Origene ,  S.  Athanafe,Eufebe, 
Laétance ,  S.  Ambroife ,  Optât, 
S.  Jérôme  ,  S.  Auguftin,  S. 
Chryfoflome,  Paul  Orofe,S. 
Maxime  ,  Théodoret,S.  Pau- 
lin , 
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lin,  S.  Léon,  &c  ,  nous  ont 
JaiiTé  le  catalogue  des  évêques 
de  Rome,  depuis  S.  Pierre 
jufqu'au  pontife  qui  occupoit 
te  Saint-Siège  de  leur  tems  ;  & 
depuis  cette  époque,  tous  les 
écrivains  eccléfiaftiques  &  pro- 
fanes l'ont  conduit  jufqu'à  Pie 
VI,  qui  remplit  aujourd'hui  le 
fiege  de  S.  Pierre.  Quelle  autre 
religion  que  la  Catholique  peut 
présenter  une  fucceiîion  fi  mar- 
quée &  il  connue  ?  &  faut-il 
s'étonner  fi  fes  ennemis  fe  lont 
efforcés  d'en  détruire  le  fon- 
dement ?  Quelle  feéfe  a  ofé 
feindre  une  chaine  de  palpeurs 
légitimes  fi  ferrée  &L  fi  bien 
fuivie  •  Confingant  taie  qu'ui 
hœretici.  C'efi  le  défi  que  don- 
noit  Tertullien  à  tous  les  héré- 
tiques, &  ce  défi  fi  hardi  &.  fi 
fur,  a  gagné  bien  de  la  force 
&  de  l'importance  depuis  Ter- 
tullien; il  parioit  de  la  forte, 
lorfqus  la  durée  de  PÉglife  ne 
comptoit  pas  encore  deux  fie- 
cles  ;  qu'eût-il  dit ,  fi  une  fuc- 
ceffion  non  interrompue  de  iS 
fiecles  s'étoit  montrée  à  lui 
par  les  titres  &  les  monumens 
les  plus  manifeftes  &  les  plus 
inconteftables  ?  «  Il  y  a  tou- 
>»  jours,  dit  M.  Boffuet ,  ce 
»  fait  malheureux  contre  les 
»  hérétiques,  ils  fe  fontféparés 
»  du  grand  corps  de  l'Eglife. 
»  Mais  pour  nous,  quelle  con- 
»  folation  de  pouvoir  ,  depuis 
«  notre  fouverain  pontife  ,  re- 
»  monter  fans  interruption  juf- 
»  qu'à  S.  Pierre  établi  par 
«  J.  C.  ;  d'où  en  reprenant 
»  les  pontifes  de  la  loi ,  on  va 
»  jufqu'à  Aaron  &  Moïfe  ; 
»  de  là  mfqu'aux  patriarches  & 
»»  jufqu'à  l'origine  du  Monde? 
yt  Quelle  fuite  !  quelle  tradi- 
»  tion  1  quel  enchaînement 
Tome  Vlh 
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»  merveilleux  »  !  —  Outre 
les  deux  Eyitres  de  S.  Pierre 
qui  lont  au  nombre  des  livres 
canoniques,  on  lui  a  attribué 
plufieurs  ouvrages ,  comme  fes 
Ailes,  fon  Evangile,  ion  Aj?o-~ 
calypfe  ;  tous  ouvrages  iup- 
pofés. 

PIERRE,  ( S. )éyêque  d'A- 
lexandrie en  300,  fut  regardé 
comme  un  des  prélats  les  plus 
illuftres  de  fon  tems  ,  foit  pour 
fa  doétrine ,  foit  pour  fes  vertus. 
Sa  confiance  fut  éprouvée  dans 
les  perfécutions  de  Dioctétien 
&.  de  Maximien  ,  &  il  reçue 
la  palme  du  martyre  en  311. 
Pendant  fon  épifeopat,  il  fit 
des  Canons  Pénitentiaux,  &C 
depofa  dans  un  fynode  Mélece  , 
évêque  de  Lycople,  convaincu 
d'apoftafie  &.  d'autres  crimes. 
Théodoret  nous  a  confervé 
quelques  Lettres  de  ce  fâint 
évêque ,  dans  le  <\e.  livre  de  fou 
Hifioire.  Le  Père  Combefis  a 
donné  deux  fortes  d'acles  du 
martyre  de  S.  Pierre,  les  uns 
publiés  par  Surius ,  &  les  autres 
par  Métaphrafte  ;  mais  ils  ne 
méritent  aucune  croyance,  &c 
ne  s'accordent  ni  avec  Eufebe  , 
ni  avec  Théodoret. 

PIERRE  III,  roi  d'Aragon, 
de  Valence,  de  Majorque  & 
de  Sicile  ,  monta  fur  le  trône 
après  Jacques  1  fon  père  en 
1276,  &.  porta  fes  armes  dans 
la  Navarre ,  fur  laquelle  il  avoit 
quelques  prétentions.  Il  fe  vit 
bientôt  obligé  de  revenir  dans 
ion  état ,  ^pù  fon  humeur  bi- 
zarre 6k  févere  avoit  foulevé 
un  parti  des  principaux  fei- 
gneurs,  dont  fes  frères  étoient 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit 
érouié  Confiance,  fille  du  bâ- 
tard Mainfroy ,  prétendu  roi 
de  Sicile ,  voulut  fe  rendis 
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maître  de  cet  état  pour  plaire 
à  fa  femme  ,  &  pour  fatisfaire 
ion  ambition.  Dans  la  vue  de 
l'arrachera  Charles  d'Anjou, 
Icr.de  ce  nom,  il  cabala  avec 
quelques  féditieux,  &  con- 
seilla, dit-on,  la  conlpiration 
des  Vêpres  Siciliennes  ,  c'eft- 
à-dire  le  maflacre  de, tous  les 
François  en  Sicile,  à  l'heure 
de  Vêpres,  le  jour  de  Pâques 
de  l'an  12.82.  Enfuite  il  arriva 
dans  le  pays,  &  s'en  rendit 
facilement  maître.Le  papeMar- 
tin  IV  ,  pénétré  de  douleur 
d'une  action  fi  barbare  ,  ex- 
communia les  Siciliens  avec 
Pierre ,  &  mit  les  états  d'Ef- 
pagne  en  interdit,  Pour  pré- 
venir les  fuites  d'une  cruelle 
guerre  ,  le  roi  d'Aragon  fit  of- 
frir à  Charles  de  vider  ce 
grand  différend  par  un  combat 
de  leurs  perfonnes ,  à  condition 
de  le  faire  affifter  chacun  de 
cent  chevaliers.  Ce  dernier  , 
qui  étoit  franc  &  courageux  , 
quoique  âgé  de  foixante  ans , 
acceptale  combat  contre  Pierre 
qui  n'en  avoit  que  quarante. 
Le  jour  du  combat  venu , 
Charles  d'Anjou  entra  dans  le 
champ  qui  leur  avoit  été  af- 
figné  à  Bourdeaux,  parle  roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'Aragonois 
ne  comparut  que  quand  le  jour 
fut  paflé.  Cependant  Charles 
de  Valois  prit  le  titre  de  roi 
d'Aragon  après  l'interdit  jeté 
fur  cet  état  par  le  pape,  &  y 
fut  conduit  par  Philippe  le 
Hardi  ,  fon  père ,  avec  une 
puiflante  armée  ;  il  eut  quelque 
fuccès,  mais  fans  confiftance. 
Pierre  mourut  le  28  novembre 
1285  ,  à  Villefranche  de  Pana- 
des, où  il  reçut  l'abfolution 
des  cenfures ,  fans  renoncer 
cependant  à  la  Sicile  »  qu'il 
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donna  par  teftament  à  Jacques 
fon  fécond  fils  ,  qui  s'y  tu 
couronner  l'année  fuivante.  Al- 
phonfe  III,  l'on  fils  aine,  lui 
fuccéda  en  Aragon. 

PIERRE  U  Cruel ,  roi  de 
Caftille ,  monta  fur  le  trône  , 
après  fon  père  AlphonleX!, 
en  1350,  à  l'âge  de  16  ans.  Le 
commencement  de  fon  règne 
n'annonça  que  des  horreurs; 
il  fit  mourir  plufieurs  de  les 
fujets  par  des  lupplices  recher- 
chés. Il  époufa  Blanche  ,  fille 
de  Pierre  l ,  duc  de  Bourbon  , 
mais  il  la  quitta  trois  jours 
après  fon  mariage,  &  la  fit 
mettre  en  prifon  ,  pour  repren- 
dre Marie  de  Padilla,  qu'il  en- 
trerenoit.  Jeanne  de  Caftro  , 
qu'il  époufa  peu  de  tems  après  , 
ne  fut  pas  plus  heureute,  il  l'a- 
bandonna. Ce  procédé  ,  joint 
à  lès  horribles  cruautés ,  lou- 
leva  les  grands  contre  lui. Pierre 
le  Cruel  en  fit  mourir  piufieurs, 
&  n'épargna  pas  même  fon  frère 
Frédéric,  ni  don  Juan  fon  cou- 
fin, ni  la  reine  Blanche  de  Bour- 
bon. Enfin  fes  fujets  prirent  les 
armes  contre  lui  en  1366  ;  & 
ayant  à  leur  tête  Henri ,  comte 
de  Trnnftamare ,  fon  frère  na- 
turel, ils  s'emparèrent  de  To- 
lède &  de  preique  toute  la  Caf- 
tille. Pierre  paiTa  alors  daos  la 
Guienne,  &  eut  recours  aux 
Anglois,quilerétablirentfur  le 
trône  en  1367  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-tems.  Henri  de 
Tranft  mare  ,  aififté  des  trou- 
pes Françoifes  conduites  par 
Bertrand  duGuefciin,  le  vain- 
quit dans  une  bataille  en  136?, 
&  le  tua  de  fa  propre  mair. 
Ainfi  périt,  à  l'âge  de  3^  aïs 
&.  7  mois,  Pierre  le  Cruel  . 
rot  de  Caftille  :  exemple  mé- 
morable pour  tous  les  fouve-» 
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tàïiis  qui  pouffent  à  leur  com- 
ble le  tlefpotifme  ,  l'impiété  & 
la  vengeance.  On  croit  que 
l'éducation  auroit  pu  détruire 
ou  ciu  moins  diminuer  les  dé- 
fauts de  ce  prince.  Ma/s  aban- 
donné à  Albuquerque  ,  Ion 
gouverneur  ,  qui  lui  fraya  le 
chemin  du  vice;  &  fe  voyant 
abfolu  dans  un  âge  où  ii  auroit 
fallu  ,  pour  un  caractère  tel 
que  le  fien ,  une  longue  obëif- 
fance  :  il  ne  fut ,  avec  de  l'ef- 
prit,  du  courage  &  de  l'appli- 
cation ,  qu'un  tyran  &  un  monf- 
tre.  Par  la  mort  de  Pierre ,  finit 
la  poftérité  légitime  de  Pv.ai<- 
mond  de  Bourgogne;  la  race 
bâtarde  lui  fuccéda  dans  la 
perfonne  de  Henri  de  Tranlîa- 
mare. 

PIERRE  II,  r©i  de  Por- 
tugal ,  fils  de  Jean  IV  ,  entra 
dans  les  intérêts  de  la  reine  fa 
belle- fœur,;,  Marie-Eiizabeth- 
Françoile  de  Savoie-Némours, 
&  contribua  à  faire  déclarer 
ion  frère  Alphonfe  incapable  de 
régner.  11  devint  régent  du 
royaume,  &  époufa  en  \66i 
la  reine,  dont  le  mariage  n'a- 
voit  pas  été  coniommé.  La 
même  année  il  fit  la  paix  avec 
l'Efpagne ,  &  fut  déclaré  roi, 
après  la  mort  de  fon  frère.  11 
favorifa  le  parti  de  l'archiduc 
Charles  contre  Philippe  V , 
&  mourut  le  9  décembre  1706, 
à  l'âge  de  <»8  ans. 

PIERRE  ALEXIOWITZ 
1er.,  furnommé  le  Grande  né 
en  1671,  d'Alexis  Michaelo- 
witz,  czar  de  Mofcovie,  fut 
mis  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  frère  aine,  Théodore 
ou  Fœdor,  au  préjudice  d'I  wan 
fon  autre  frère ,  dont  la  faaté 
étoit  auffi  foible  que  l'efprit. 
Les  Strélitz  (milice  à-peu-près 


P  I  E        259 

femblable  aux  Janiffaires  des 
Turcs)  excités  par  la  princeife 
Sophie  ,  qui  eipéroit  plus  d'au- 
torité fous  Iwan  fon  frère,  le 
révoltèrent  en  faveur  de  celui- 
ci  ,  Se  pour  éteindre  la  guerre 
civile ,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  regneroient  enfemble. 
L'inclination  du  czar  Pierre 
pour  les  exercices  militaires, 
le  développa  de  bonne  heure. 
Pour  rétablir  ia  difeipline  dans 
les  troupes  de  Ruffie ,  il  voulue 
donner  à  la  fois  la  leçon  & 
l'exemple  ;  il  fe  mit  tambour 
dans  la  compagnie  de  le  Fort, 
Genevois  ,  qui  l'aida  beaucoup 
dans  les  différens  projets.  11 
battit  quelque  tems  la  caiffe  » 
&  ne  voulut  être  avancé  à 
des  grades  plus  hauts ,  qu'après 
l'avoir  mérité.  En  veillant  fur- 
ie militaire,  il  ne  négligea  pas 
les  finances  ,  ik  il  penfa  en 
même  tems  à  avoir  une  place 
qui  fervît  de  rempart  à  les  états 
contre  les  Turcs-  11  s'empara 
d'Azof  en  1696,  &  défendit 
cette  forterelTe  contre  les  in- 
iultes  des  Tartares.  Pierre  mé- 
ditoit  dès  -  lors  de  faire  un 
voyage  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe  ,  pour  s'inf* 
truire  des  loix,  des  mœurs  & 
des  arts.  L'an  1697,  après  avoir 
parcouru  l'Allemagne,  i!  palla 
en  Hollande  &  fe  rendita  Ams- 
terdam, &  enfuite  à  Sardam, 
village  à  2.  lieues  delà ,  fameux 
par  les  chantiers  &  par  fes  ma- 
galins.  Le  czar  déguifé  fe  mit 
parmi  les  ouvriers  ,  prenant 
leurs  inftru&ions,  mettant  la 
main  à  l'œuvre,  &  fe  faifant 
paiîer  pour  un  homme  qui  voit* 
loit  apprendre  quelque  métier. 
I!  étoit  des  premiers  au  tra- 
vail, il  mit  lui-même  un  mât 
d'avant,  qui  fe  démontoit  en 
R  % 
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deux  pièces,  &  qu'il  plaça  fur 
une  barque  qu'il  avoit  achetée, 
&  dont  ilfe  fervoit  pour  aller 
à  Amfterdam.llconitruifitauffi 
un  lit  de  bois  &  un  bain.  Ce 
prince  le  fit  enrôler  parmi  les 
charpentiers  de  la  compagnie 
des  Indes ,  fous  le  nom  de  Baas 
Petter ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Maître 
Pierre  :  fes  compagnons  l'ap- 
pelloient  ainfi.  Un  homme  de 
Sardam ,  qui  étoit  en  Mof- 
covie  ,  écrivit  à  fon  père  ,  & 
découvrit  par  fa  lettre  le  myf- 
tere  qui  enveîoppoit  le  czar. 
Tous  les  ouvriers,  initruits  de 
fon  rang  ,  voulurent  chartger 
de  ton  ;  mais  le  monarque  leur 
perfuada  de  continuer  à  l'ap- 
peller  Maître  Pierre.  Pierre 
quitta  la  Hollande  en  1698 
pour  paffer  en  Angleterre.  On 
lui  avoit  préparé  un  hôtel  ma- 
gnifique; mais  il  aima  mieux 
fe  placer  près  du  chantier  du 
roi.  Il  y  vécut  comme  à 
Sardam,  s'inftruifant  de  tout, 
&  n'oubliant  rien  de  ce  qu'il 
apprenoit.  Le  roi  d'Angleterre 
lui  donna  le  plaifir  d'un  combat 
naval  à  la  manière  européenne  ; 
il  n'étoit  pas  poflible  de  lui 
procurerunefête  plus  agréable. 
On  travailloit  alors  en  Ruflie 
à  faire  un  canal  qui  devoit, 
par  le  moyen  des  éclufes  , 
former  une  communication 
entre  le  Don  &  leWolga.  La 
jonction  de  ces  deux  fleuves 
ouvrit  aux  Rufles  le  moyen  de 
trafiquer  fur  la  Mer-Noire  ,  & 
en  Perfe  par  laMer-Cafpienne. 
Pierre  trouva  en  Angleterre 
des  ingénieurs  propres  à  finir 
ce  grand  ouvrage.  De  Londres 
il  fe  rendit  à  Vienne,  d'où  il 
le  difpofoit  à  pafler  en  Italie  ; 
mais  la  nouvelle  d'une  fédition 
l'obligea  de  renoncer  à  fon 
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voyage.  C'étoit  encore  la  prin> 
cefle  Sophie  qui  l'avoit  excitée 
du  fond  de  fa  retraite.  Le  czar 
calma  cette  fédition  à  force 
de  tortures  &  de  fupplices.  Il 
coupa  lui-même  la  tête  à  beau- 
coup de  criminels.  La  plupart 
des  Strélitz  furent  décimés  ou 
envoyés  en  Sibérie  ;  en  forte 
que  ces  troupes ,  qui  faifoient 
trembler  la  Ruflie  &  le  czar 
lui-même,  furent  diflîpées  ôt 
prefque  entièrement  détruites. 
Le  czar  inftitua  en  1699  l'ordre 
de  S.  André  ,  pour  répandre 
l'émulation  parmi  fes  gentils- 
hommes. Les  Rufles  penfoient 
que  Dieu  avoit  créé  le  monde 
enfeptembre,  &  c'étoit  par  ce 
mois  qu'ils  commençoient  l'an- 
née; mais  le  czar  déclara  que 
l'on  dateroit  à  l'avenir  le  com- 
mencement de  l'année  ,  da 
mois  de  janvier.  Il  confacra 
cette  réforme  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  par  un  grand 
Jubilé.  Une  affaire  plus  im- 
portante l'occupoit.  Entraîné 
par  les  lbllicirationsd'Augufte, 
roi  de  Pologne  ,  &  par  l'e(~- 
pérance  que  lui  donnoit  la  jeu- 
nefle  de  Charles  XII ,  roi  de 
Suéde ,  il  déclara  la  guerre  à 
ce  dernier  monarque  en  1700-. 
Les  commencemensn'en  furent 
pas  heureux;  mais  fes  défaites 
ne  le  découragèrent  point.  "  Je 
,,  fais  bien ,  difoit-il ,  que  les 
„  Suédois  nous  battront  long- 
„  tems;  mais  enfin,  nous  ap- 
„  prendrons  à  les  battre.  Evi- 
,„  tons  les  aétions  générales 
„  avec  eux,  &  nous  les  afFoi- 
„  blirons  par  de  petits  com- 
„  bats,,.  Ses  efpérances  ne  fu- 
rent pas  trompées.  Après  de 
grands  défavantages ,  il  rem- 
porta en  1709 ,  devant  Pultawa, 
une  victoire  complette»  11  s'y 
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tïiontra  auffi  grand   capitaine 
*jne  brave  foldat ,  &  il  rit  fen- 
tir  à  fes  ennemis  combien  fes 
troupes  s'étoient  inftruites  avec 
eux.    Une    grande    partie    de 
larméeSuédoife  futpriionniere 
de  guerre ;.&  on  vit  un  héros 
tel  que  le  roi  de  Suéde  ,  fugitif 
fur  les  terres  de  Turquie,  & 
enfuite  prefquecaptifà  Bender. 
Le  czar  fit  manger  à  la  table 
les  généraux  Suédois  prifon- 
niers.    11    les    traita    toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu'ils 
auroient  rendu   victorieux.  11 
acheva  de  conquérir  la  Livonie 
&    l'ingrie ,   &    y  joignit   la 
Finlande  &  une  partie  de  la 
PoméranieSuédoife.  Il  fut  plus 
en  état  que  jamais  de  donner 
fes  foins  à  la  ville  de  Pcters- 
bourg,  dont  il  venoit  de  jeter 
les  fondemens.  Cependant  les 
Turcs ,  moins  excités  par  Char- 
les Xll   que   par  leur  propre 
intérêt  ,    rompirent    la   trêve 
qu'ils   avoient    faite    avec   le 
czar,  qui  eut  le  malheur  de  fe 
laiffer  enfermer,  en  171 1 ,  par 
leur  armée  ,  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Pruth ,  dans  un 
porte  où  il  étoit  perdu  fans  ref- 
fource.  Au  milieu  de  la  conf- 
ternation  générale  de  fon  ar- 
mée, la  czarin^ Catherine,  qui 
avoit  voulu  le  fuivre ,  ofa  feule 
imaginer   un   expédient  ;   elle 
envoya  négocier  avec  le  grand- 
vifir  fJahagi  Mehemet.  On  lui 
fit    des    propofitions   de    paix 
avantageuses  ;  il  fe  laifTa  tenter , 
&  la  prudence  du  czar  acheva 
le  refle.   En  mémoire  de  cet 
événement  ,  il  voulut  que  la 
czarine  inftituât  l'ordre  de  Ste. 
Catherine  ,   dont   elle    feroit 
chef,  &  où  il  n'entreroit  que 
des  femmes.  Ses  fuccès  ayant 
produit  la  tranquillité  dans  fes 
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états ,  il  fe  prépara  à  recom» 
mencerfes  voyages.  Il  s'arrêta 
quelque  tems  à  Coppenhague, 
en  1715  ,  où  il  s'occupa  à  viliter 
les  collèges,  les  académies ,  les 
favans ,  &.  à  examiner  les  côtes 
du  Danemarck  &  de  I2  Suéde: 
il  alla  de  là  à  Hambourg ,  à  Ha- 
novre, à  Wolfembutehtoujours 
obfervant;  puis  en  Hollande, 
où  il  parut  avec  l'éclat  d'un 
fouverain>&  enFrance  en  1717. 
Après  avoir  parcouru  ces  pays 
en  homme  curieux,  quelque- 
fois un  peu  inculte  ck. butor,  il 
retourna  dans  fa  patrie ,  &  y 
reprit  fa  févérité,  pour  ne  riea 
dire  de  plus.  Le  prince  Alexis  , 
fon  fils ,  lui  ayant  occafionné 
du  mécontentement,  il  lui  fit 
faire  fon  procès ,  &  les  juges 
conclurent  à  la  mort.  Il  mourut 
le  lendemain  de  l'arrêt  (voye^ 
Alexis    Petrowitz  ).    Le 
genre  de  cette  mort  refle  jul- 
qu'ici  voilé  aux  yeux  du  pu- 
blic. Il  eft.  difficile  de  croire, 
comme  on  l'apprend  dans  quel- 
ques relations  ,  que  Pierre  ait 
été    lui-même   l'exécuteur  de 
l'arrêt;  mais  il  eft  certain  que 
les  roues  furent  couvertes  de 
membres  rompus  des  amis  de 
fon  fils.   11   fit  coupei   la  tête 
à  fon  propre   beau -frère  ,  le 
comte  de  Lapouchin,  frère  de 
fa  femme  Eudoxie  Lapouchin  , 
qu'il  avoit  répudiée,  &.  oncle 
du  prince  Alexis.  Le  conteffeur 
de  ce  prince  infortuné  eut  auffî 
la  tête   tranchée    (  voye{  Eu- 
doxie). Si  la  Mofcovie  a  été 
civilifée  (  ce  qui  n'eft  vrai  que 
pour  quelques  plages  voifines 
de  la  Baltique) ,  il  faut  avouer 
que  cette  politeffe  lui  a  coûté 
cher  ,  &  qu'en  bonne  pbilo- 
fophie  ,    il    vaut   mieux    être 
un  peu  ruûre  dans  le  calme  &r 
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l'obfcurité,  que  d'acquérir  quel- 
ques brillans  dehors,  au  prix 
de  tant  de  meurtres  &  d'hor- 
reurs. En  1721 ,  il  conclut  avec 
la  Suéde  une  paix  glorieufe  , 
par  laquelle  on  lui  céda  la 
Livonie  ,  l'Eftonie  ,  l'Inger- 
manie,  la  moitié  de  laCarélie 
&  Wibourg.  Le  czar  continua 
«Je  faire  divers  établifiemens , 
6c  de  donner  des  foins  à  la 
reforme  des  abus  ou  des  chofes 
çu'il  regardoit  comme  tels.  Le 
changement  général  comprit 
auilî  la  Religion ,  qui  à  peine 
méritoit  le  nom  .de  Religion 
chrétienne  ;  le  fchifme  des 
Grecs  ayant  été  l'époque  de 
l'ignorance  &  de  la  fuperfti- 
tion,  dans  toutes  les  région  s  qui 
participèrent  à  cette  divilion 
fatale.  Il  abolit  la  dignité  de 
patriarche  ,'quoiqu'aflez  dépen- 
dante de  lui.  Maître  de  fon 
églife ,  il  fît  divers  réglemens 
eccléfiaftiques,  &  apprit  à  l'u- 
nivers par  un  nouvel  exemple  , 
que  les  hommes  qui ,  par  attrait 
pour  l'anarchie ,  fe  détachoient 
du  grand  corps  de  l'Eglife  &  de 
fon  chef,  ne  manquoient  jamais 
de  tomber  fous  une  autorité 
profane  &  arbitraire;  confor- 
mément à  cette  obfervation 
d'un  illuftre  théologien  :  Simile 
qu'id  illis  eveniet  divines  huic 
apud  Ifaiam  comminationi  :  pro 
£0  QUOD  ABJLC1T  POPULUS 
JSTE  AQUAS  SlLOE  ,  QU JE 
VADUNT  CUM  SI  LENT  IO  , 
PROPTER  HOC  ECCE  ADDU- 
CET  DoMIWS  SUPER  EOS 
AQUAS  FLUMIXIS  FORTES 
IT  MU LTAS.  Sic  cnhn  remuâtes 
Jummo  univerfalis  Ecclejicz  pon- 
iifici  fij&jui,  ccmptlluntur  liiïco- 
rum  decreris  cb-ewperare.  C«baf- 
fur,  Theor.  &  Prax.  Jur.  can., 
h  3  ,  c.  37.  Ses  années  ayant 
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conquis  prefque  toute  la  côte 
occidentale  de  la  Mer-Caf- 
pienne  ,  en  1722  &  1723  ,  il 
fît  lever  le  plan  de  cette  mer , 
fur  la  forme  de  laquelle  néan- 
moins l'on  n'eft  pas  encored'ac- 
cord  (voye{  Caspï£NNE  dans 
le  Diïl.  Ge'og.  1792).  Cepen- 
dant Pierre  fentoit  fa  fanté 
épuifée  ;  il  étoit  attaqué  depuis 
long-tems  d'une  rétention  d'u- 
rine qui  lui  caufoit  des  dou- 
leurs aiguës  ,  &  qui  l'emporta 
le  28  janvier  1725  ,  à  «53  ans. 
On  a  cru,  on  a  imprimé  qu'il 
avoit  nommé  fon  époufe  Ca- 
therine héritière  de  l'empire 
par  fon  teftament;  mais  la  vé- 
rité eft  qu'il  n'avoit  point  fait 
de  teftament,  ou  que  du  moins 
il  n'en  a  jamais  paru  :  négli- 
gence bien  étonnante  dans  un 
légiflateur.  Pierre-  le  -  Grand 
étoit  d'une  taille  haute  ;  il  avoit 
l'air  noble ,  la  phyfionomie  lpi-t 
rituelle,  le  regard  rude;  il  étoit 
fujet  à  des  efpeces  de  convul- 
fions  qui  altéroient  quelquefois 
les  traits  de  fon  vifage  :  il  s'ex- 
primoit  avec  facilité ,  &  parloit 
avec  feu;  il  étoit  naturellement 
éloquent  :  il  haranguoit  fou- 
vent  ,  mais  pas  toujours  fort 
à  propos ,  ni  d'une  manière 
bien  convaincante.  Jamais  hom- 
me ne  fut  plus  vif,  plus  la- 
borieux ,  plus  entreprenant , 
plus  infatigable.  Sa  grande  am- 
bition étoit  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  créer;  fes  tentatives  étoient 
fouvent  barbares  :  il  obligea  un 
certain  nombre  de  matelots  de 
boire  de  l'eau  de  la  mer  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  moururent  tous 
(belle  création  !).  Pierre  étoit 
■extrême  dans  fon  amitié,  dans 
fa  haine,  dans  fa  vengeance, 
dans  fes  plaifirs.  Il  étoit  adonné 
au  vin  £c  aux  liq^iturs  fortes. 
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Ces  excès  ruinèrent  fon  tem- 
pérament, &  le  rendirent  fujet 
à  des  accès  de  fureur,  dans  les- 
quels il  ne  fe  connoilToit  plus  ; 
il  fctoit alors  cruel.  11  femettoit 
au-defîus  de  toutes  les  bien- 
iéances  &  ufages  reçus  ,  & 
fembloit  fe  glorifier  d'une  ori- 
ginalité qui  tenoit  aux  mœurs 
qu'il  prétendoit  réformer  dans 
fes  fujets.  On  l'a  vu  à  Dantzig  , 
affiliant  à  un  Sermon  ,  à  côté 
du  bourg-meftre  de  la  ville , 
dans  un  tems  très-froid,  ôter 
la  perruque  de  defTus  la  tête  de 
ce  magiftrat  &  la  mettre  fur 
la  fienne.  11  y  a  cent  traits  de 
cette  nature  à  narrer  fur  fon 
compte.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  qu'on  n'ait  outré  ,  fur-tout 
dans  ces  dernières  années,  les 
éloges  donnés  aux  bonnes  qua- 
lités de  ce  prince  ,  &  qu'on 
n'ait  trop  diffimulé  fes  fautes 
&  fes  défauts.  <<  On  a  loué  ce 
»  prince,  dit  un  de  fes  hiflo- 
»  riens,  comme  un  légifiateur; 
»  on  a  célébré  fon  code,  &  il 
«  n'a  pas  fait  de  code  :  ilapro- 
v  mulgué  des  loix,  la  plupart 
»  empruntées  des  étrangers  , 
j>  &  il  n'a  pas  donné  un  corps 
»  de  loix  ;  il  a  laiffé  fubfifter 
»  d'anciennes  loix  qu'il  auroit 
»»  dû  abroger  ;  il  en  a  donné  de 
»  nouvelles  qui  ont  été  abro- 
»  gées  ,  ou  le  feront  par  fes 
►>  fucceffeurs.  Placé  fur  le  trône 
n  pour  faire  obferver  les  loix  , 
»  &  pour  punir  le  crime  ;  mais 
>j  né  dans  un  pays  qui  avoit 
»  adopté  ,  pour  la  punition  des 
»  coupables,  la  cruelle  ievé- 
»  rite  des  Orientaux ,  il  con- 
»  fondit  plufieurs  fois  la  juftice 
»  avec  une  rigueur  féroce  qui 
v  révolte  l'humanité.  Perfuadé 
»  que  le  crime  ne  doit  pas  relier 
m  impuni,  il  comprit  qwelque- 
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»  fois  tant  d'aceufés  dans  fa 
»  vengeance,  qu'il  dut  y  én- 
»  velopper  desinnocens.  Mo- 
»  narque  ,  il  faiieit  trembler 
»  fes  peuples:  homme,  il  def- 
»  cendoit  jufqu'à  la  familiarité 
»  avec  les  derniers  de  fes  fujets. 
»  Protecteur  de  la  Religion, 
»  il  donna  des  loix  pour  obli- 
»  ger  les  Ruffes  à  remplir  les 
»  devoirs  extérieurs  du  Chrif- 
»  tianifme  :  ennemi  du  clergé  , 
»  il  profana  les  cérémonies  de 
»  la  Religion  ,  pour  rendre  les 
»  prêtres  ridicules.  Senfible  à 
»  l'amitié  ,  ardent  dans  fes 
»  goûts,  il  laiffoit  oublier  à  fes 
»  amis  qu'il  étoit  leur  maître  : 
»  colère  ,  emporté,  capricieux, 
»  il  les  terraffoit ,  les  frappoic 
»  de  la  main  &  de  la  canne; 
»  furieux  dans  l'ivreffe,  il  tira 
»  quelquefoisl'épéecontreeux. 
»  Dur  à  lui-même,  il  ne  pou- 
»  voit  aimer  que  ceux  qui  n* 
»  craignoient  pas  les  fatigues, 
»  &  qui  favoient  mépriier  la 
>>  vie  dans  les  hasards  de  la 
»  guerre,  fur  la  face  des  mers 
»  irritées  ,  &  dans  les  débau- 
»  ches  de  la  table.  Ennemi  de 
>»  l'indolence  ,  zélé,  jufqu'à 
>♦  l'excès  pour  les  inftitutions 
»  dont  il  etoit  l'auteur  Se  qu'il 
»  croyoit  utiles ,  il  condamna 
»  fon  propre  fils.  Réformateur, 
»  il  vouloit  infpirer  à  fa  nation 
»  des  mœurs  plus  douces  & 
»  plus  décentes  :  entraîné  par 
»  fon  penchant  &par  l'exemple 
»  des  étrangers,  il  leur  laiffoit 
>y  voir  le  fouverainplongé  dans 
»  la  débauche,  ami  des  plaifirs 
»  groffiers ,  livré  à  des  vices 
»  crapuleux  »  (  Hijloirè  de  Ruf~ 
fie ,  tirée  des  chroniques  origi- 
nales,  eve,  parLévejque ,  Paris» 
1781  ).  Le  même  hiftorien  nous 
a  confervé  ks  traits  qui  inar- 
.    R4 
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quent  dans  ce  prince  bien  de  la 
duplicité  &  de  la  petiteffe.  On 
fait  qu'il  avoit  paru  le  prêter 
de  bonne  foi  aux  moyens  de 
réunir  l'églife  Rufle  avec  la 
jnere  &  le  centre  de  toutes  les 
églifesi  il  fembloit  rechercher 
ces  moyens  avecardeur,  &  flat- 
toit  d'un  heureux  fuccès  ceux 
qui  lecondoient  fes  intentions 
par  le  feul  amour  de  la  vérité  & 
de  l'union.  «  De  retour  dans  les 
»>  états,  dit  M.  Lévefque,  il 
»  fit  du  pape  lui-même  le  prin- 
v  cipal  perfonnage  d'une  fête 
»  burlefque.  Nous  avons  vu 
»  que  déjà,  depuis  un  grand 
>♦  nombre  d'années,  il  s'étoit 
>♦  joué  fou  vent,  dans  des  par- 
v  ties  de  débauche,  du  chef  fi 
»  long-temsrefpeéfé  de  l'églife 
»  Ruffe.  Pierre  s'avifa  en  1718 
a>  de  tranfporter ,  fur  la  per- 
v  fonne  du  pape,  le  ridicule 
»  qu'il  avoit  jeté  fur  le  pa- 
»  triarche.  Il  avoit  à  fa  cour  un 
»  fou  ,  nommé  Zotof,  qui  avoit 
»>  été  fon  maître  à  écrire.  11 
3>  le  créa  prince-pape.  Le  pape 
»  Zotof  fut  intronifé  en  grande 
yy  cérémonie  par  des  bouffons 
a>  ivres,  quatre  bègues  le  ha- 
»  ranguerent  ;  il  créa  des  car- 
»  dinaux  ,  il  marcha  en  procef- 
»  lion  à  leur  tête.  Les  Ruffes 
»  virent  avec  joie  le  pape  avili 
»  dans  les  jeux  de  leur  fouve- 
a>  rain  :  mais  ces  jeux  indifpo- 
»  ferent  les  cours  catholiques, 
»  &  fur-tout  celle  de  Vienne. 
>t  Cesfêtesn'étoientnigalantes 
»  ni  ingénieufes.  L'ivrelTe,la 
»  grofhérete,  la  crapule  y  pré* 
»  hdoient  ».  L'impératrice  Ca- 
therine II  a  fait  élever  avec  des 
frais  immenfeSjàPétersbourg, 
une  ftstue  coloffale  à  la  mc- 
jnoire  de  Pierre  ;  ouvrage  de 
M,  Fakonet ,  qui  a  efîuyé  dif- 


V  I  E 

férentes  critiques ,  auxquelles 
ce  célèbre  artifte  n'a  pas  ré- 
pondu avec  cette  modération 
qui  relevé  les  talens ,  en  leur 
affociant  le  mérite  de  la  modef- 
tie.— —  Voltaire  adonné  YHif— 
toire  de  Pierre  le  Grand  1760 , 
2  vol.  in- 1 2  ;  traduite  en  anglois, 
Londres,  1761,  in-8"  ;  en  al- 
lemand ,  par  M.  Bufching  , 
Francfort,  1761  ,  in-5°.  L'idée 
que  l'hiftorien  donne  de  Pierre, 
ne  s'accorde  guère  avec  ce 
qu'il écrivoit en  1738  au  prince- 
royal  de  PrufTe.  Ce  que  votre  al- 
tejfc  a  daigné  me  mander  du  c^ar 
Pierre  I ,  change  bien  mes  idées. 
E(l-il  pojjible  que  tant  d'horreurs 
aient  pu  fe  joindre  à  des  de(feins 
qui  auraient  honoré  Alexandre  ? 
Quoi ,  pAolicer  fon  peuple  &  le 
tuer  !  Etre  bourreau  6*  légifla— 
teur  !  Quitter  le  trône  pour  le 
fouiller  enfuite  de  crimes  !  Créer 
des  hommes  6*  déshonorer  la  na- 
ture !  Si  nous  en  croyons  un 
politique  anglois  (  Wraxal  )  , 
»  l'auteur  a  fuivi  plutôt  fon 
»  génie  &  fon  imagination , 
»  que  l'impartialité  6c  l'exacte 
»  vérité,  ck  a  fait  briller  d'un 
»  faux  éclat  Pierre,  fon  héros... 
»  Les  Ruffes  étoientfûrement 
»  au  commencement  de  ce 
>»  fiecle  ,  enfevelis  dans  la  nuit 
»  d'une  profonde  ignorance  ; 
»  ils  n'étoient  en  aucune  ma- 
»  niere  liés  avec  les  autres  na- 
»  tions  de  l'Europe  qu'ils  mé- 
»  prifoient.  Pierre  força  la  bar- 
»  riere  :  il  leur  fît  adopter  des 
»  arts  &  des  mœurs  dont  ils 
»  n'avoient  nulle  idée  ,  &.  con- 
»  trader  des  ufages  &  des  ma- 
»  nieres  différentes  de  celles 
»  qu'ils  avoient  ;  mais  toute 
»  cette  réforme  n'étoit  que  fu- 
»  perficielle.  Les  Ruffes  per- 
»  dirent ,  à  la  vérité  %   cewe 
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j»  grofïîéreté  qui  les  cara£téri- 
»  loit ,  mais  ils  n'y  gagnèrent 
i>  prefque  rien.  Quelque  opi- 
»  nion  que  l'on  le  forme  du 
j)  changement  de  leurs  cou- 
7>  tûmes  ,  on  eft  forcé  de  re- 
y*  garder  le  czar  Pierre,  comme 
>}  un  fouverain  imprudent.  Ces 
»  immenfes  pofleffions  de  Mof» 
»  covie ,  qui  s'étendent  juf- 
a>  qu'aux  frontières  feptentrio- 
ï)  nalesde  la  Chine,  de  laPerfe 
»  &  de  la  Turquie ,  font  de 
»  cet  empire  une  partie  de 
i>  l'Afie  ,  plutôt  que  de  l'Eu- 
v  rope.  On  avoit  fagement  fixé 
»  pour  métropole  la  ville  de 
»  Mofcow,  qui  par  fa  fitua- 
»  tion  dans  le  centre  de  l'em- 
»  pire  ,  facilitoit  au  gouver- 
3)  nement  les  moyens  de  por- 
?>  ter  fon  autorité  dans  les 
»  provinces  les  plus  éloignées, 
»  &  de  contenir  cette  mul- 
»>  titude  de  tribus  errantes 
•»  &  féroces  ,  qu'on  ne  pewt 
»  afTujettir  qu'avec  beaucoup 
»  de  peine.  Le  czar  n'a  point 
»  fait  ces  réflexions  effentiellcs. 
»  Jaloux  de  devenir  fouve- 
>♦  rain  européen,  il  perdit  de 
»>  vue  le  poids  qu'il  mettoit 
»  infailliblement  dans  la  ba- 
»  lance  de  l'Afie,  pour  prendre 
3>  à  la  Suéde  deux  ou  trois 
>>  provincesfiériles.lléprouva 
»  même  des  fatigues  &  des 
»  guerres  toute  fa  vie ,  pour 
»  conferver  ces  foibles  con- 
»  quêtes.  L'établiffement  de  la 
»  capitale  dans  un  endroit  li- 
»  mitrophede  laRuffie,iur  les 
i>  bords  du  lac  de  Finlande  , 
y>  dans  un  marais  où  la  nature 
»  avoit  tout  refufé,  fut  le  ré- 
»  fultat  de  cette  faulTe  poli- 
»  tique...  Que  dirons-nous  de 
»  ce  prince,  en  le  confidérant 
»  comme  père  du  peuple  ,  titre 
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»»  quî  devroit  toujours  être  uni 
»  à  celui  de  fondateur  ?  Le 
»  grand  nombre  de  fujets  à  qui 
»  les  exhalaifons  mortelles  des 
»  terres  marécageufes,oùPé- 
»  teTsbourg  eft  bâti,  coûtèrent 
»  la  vie;  la  févérité  fans  bor- 
»  nés ,  la  cruauté  même  dont  il 
»  ufa,  pour  introduire  &main- 
»  tenir  fesréglemens,  font  que 
»  les  âmes  généreufes  fouhai- 
»  tent  de  pouvoir  jeter  un 
«  voile  fur  ia  malheureufe  né- 
»  ceffité  que  l'on  cite ,  pour 
»  juftifier  cette  partie  de  la  vie 
»  du  czar  ».  Un  philofophe  cé- 
lèbre n'a  pas  jugé  ce  prince  plus 
favorablement  que  le  voya- 
geur Anglois.  «  11  eft  {  dit  J.  J. 
»  Rouffeau,  Contr  Soc. ,  liv.  2, 
»  c.  8)  pour  les  nations  comme 
»  pour  les  hommes,  un  tems  de 
»  maturité  qu'il  faut  attendre 
»  avant  de  les  foumetfre  à  des 
»  loix;  mais  la  maturité  d'un 
»  peuple  n'eft  pas  toujours  fa- 
»  cile  à  connoître  ,  &  fi  on  la 
»  prévient ,  l'ouvrage  eft  man- 
ii  que.  Tel  peuple  eft  difcipli- 
»  nable  en  naiffant ,  tel  autre 
»  ne  l'eft  pas  au  bout  de  dix 
»  fiecles.  LesRuflesne  feront 
»  jamais  policés  ,  parce  qu'ils 
»  l'ontététroptôt.Pierreavoit 
»  le  génie  imitatit  ;  il  n'avoit 
»  pas  le  vrai  génie  ,  celui  qui 
»  crée  &  fait  tout  de  rien. 
»  Quelques-unes  des  chofes 
»  qu'il  fit  étoientbien  ,  la  plu» 
»  part  étoient  déplacées.  Il  a 
»  vu  que  Ion  peuple  étoit  bar- 
»  bare ,  il  n'a  point  vu  qu'il 
»  n'étoit  pas  mûr  pour  la  po- 
»  lice  ;  il  l'a  voulu  civihfer 
»  quand  il  ne  faîloit  que  l'a- 
»  guerrir.  Il  a  d'abord  voulu 
»  faire  des  Allemands  ,  des 
»  Anglois  ,  quand  il  falloit 
»  commencer    par    faire    des 
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»  Rufles  ;  il  a  empêché  Tes 
>»  fujets  de  jamais  devenir  ce 
>♦  qu'ils  pourroient  être  ,  en 
»  leur  perfuadant  qu'ils  étoient 
>»  ce  qu'ils  ne  font  pas.  C'eft 
»  ainfi  qu'un  précepteur  Fran- 
»  çois  forme  fon  élevé  pour 
»  briller  un  moment  dans  fon 
»  enfance,  &  puis  n'être  ja- 
»  mais  rien  ».  Un  hiftorien 
couronné  (  Hijî.  de  la  mai/on 
de  Brand.  )  a  eu  raifon  de  dire 
de  lui  :  «  11  mourut  ,  laif- 
»  fant  dans  le  monde  plutôt  la 
»  réputation  d'un  homme  ex- 
»  traordinaire  que  d'un  grand 
»  homme  ,  &.  couvrant  les 
>♦  cruautés  d'un  tyran  des  de- 
»  hors  d'un  légiflateur  ». 

PIERRE  II  ,  empereur  de 
Ruffie,  étoit  fils  d'Alexis  Pé~- 
trowitz,  que  le  czar  Pierre  le 
Grand  priva  de  la  couronne  & 
de  la  vie.  II  fuccéda  en  1727  à 
l'impératrice  Catherine  ,  qui 
l'avoit  déclaré  grand-duc  de 
Ruffie  l'année  précédente.  L'é- 
vénement le  plus  remarquable 
de  fon  règne ,  fut  la  difgrace  du 
fameux  Menzikof  ,  premier 
miniftre,  qui  fut  relégué  dans 
ïa  Sibérie.  Cet  empereur  mou- 
rut l'an  1730,  de  la  petite  vé- 
role., dans  la  15e.  année  de  fon 
âge ,  fans  avoir  été  marié. 

PIERRE  III,  né  en  1728 
d'Anne  Petrowna  ,  fille  aînée 
de  Pierre  le  Grand  ,  &  de 
Charles  Frédéric  ,  duc  de  Holf- 
reinGottorp,  futdéclaré  grand- 
duc  de  Ruffie  le  î8  novembre 
174a  ,  par  l'impératrice  Eli— 
zabeth  fa  tante,  api  es  avoir 
embrafle  la  religion  Grecque. 
H  fe  nommoit  auparavant  Char- 
Irs-Pierre  Ulric.  Après  la  mort 
de  cette  impératrice  ,  il  fut 
proclamé  empereur  de  Ruffie  , 
le  ç  janvier  1762  ,  ou  le   25 


P  I  E 

décembre  1761 ,  félon  le  vieux 
ftyle  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  trône.  On  prétend  que 
fon  inapplication,  fon  amour 
pour  les  plaifirs  &  pour  les 
nouveautés,  fit  murmurer  tous 
les  ordres  de  l'état ,  &  que  des 
murmures  on  paffa  à  la  révolte. 
Pierre  fut  détrôné  le  6  juillet 
1762,  &  l'impératrice  fa  femme 
fut  reconnue  fouveraine  fous 
le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince  mourut  fept  jours  après. 
Entièrement  décidé  pour  la 
religion  Proteftante,  il  avoit 
deffein ,  dit-on ,  de  faire  des 
changemens  à  celle  des  Rufles  ; 
on  allure  qu'il  l'avoit  déclaré 
à  l'archevêque  de  No'vogorod , 
&  que  cela  ne  contribua  pas 
peu  à  aliéner  les  cœurs  de  la 
nation.  On  fent  affez  que  les 
fcenes  qui  forment  l'enfêmble  , 
&  fur-tout  la  cataftrophe  de 
fon  règne  ,  n'ont  pas  encore 
l'éloignement  qu'il  faut  pour 
paroître  fous  le  point  de  vue 
qui  doit  fixer  les  regards  de 
l'hiftoire.  «  On  doit  attendre  , 
»  dit  M.  Leclercdans  fon  Hïf- 
»  toire  de  Ruffie  ,  que  les  orages 
»  formés  fur  \'t  urope  ,  épu- 
»  rent  fon  horifon  pour  un 
»  fiecle  ,  que  le  tems  laiffe 
»  éclorre  la  vérité ,  qu'il  lui 
»  rende ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
»  jour  6i  la  voix,  en  ôtant  1« 
»  pouvoir  à  ceux  qui  la  te- 
»  noient  captive  ».  Réflexion 
applicable  à  l'hiftoire  de  tous 
les  empires  &  de  tous  les 
grands  de  la  terre,  mais  dont 
la  lâcheté  adulatrice  des  écri- 
vains courtifans  ou  merce- 
naires a  fait  dans  tous  les 
tems ,  mais  fait  fur-tout  dans 
le  nôtre,  très-peu  de  cas.  M. 
Schultz ,  dans  l'élégante  hif- 
toire  de  fon  tems  (  Res  fuo  &vo 
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pc  ,?*/<-,  &c  ),  regarde  avec  raifon 
commeinvraifemblablele  bruit 
répandu  par  la  cour ,  que  Pierre 
étoit  mort  d'une  colique  hé- 
rnorroïdale  ,  &  juftifie  en  quel- 
que forte  le  prince  ,  plus  im- 
bécille  ,  félon  lui,  que  crimi- 
nel :  Vigentem  annis  &  corpore 
validurn,  fi abjlulijfetfatum,  quis 
fidem  habitent  ?  An  mirurn  in 
tanta  opportunitate  ji  credilur 
parricide  cecidijfe  manu  r  nam 
in  carcere  jugulatum  ejfe  percre- 
buit.  Hune  exitum  habuit  mu- 
liebri  aiîu  viclus  ,  prxceps  Pe- 
trus  ac  oblufus  ,  qui  brève  re%- 
nandi  Jpatium  ,,  non  exilio  ci- 
vium  ,  non  cade  foedavit  ;  imbe- 
cillior  quàm  nocens. 

PIERRE-  CHRYSOLO- 
GUE,.S.)  né  à  Imola, tut  élu  ar- 
chevêque de  Ravenne  vers  l'an 
43  3.II  s'étoit  préparé  aux  vertus 
épifcopales  par  la  régularité  de 
la  vie  cénobitique  ;  moyen  ex- 
cellent pour  former  de  bons 
pafteurs  (voye^S.  Norbert). 
S.  Germain  d'Auxerre  s'étant 
rendu  à  Ravenne ,  pour  obte- 
nir de  l'empereur  Valentinien 
la  grâce  de  quelques  criminels  , 
tomba  dangereufement  ma- 
lade ,  &  eut  la  confolation  de 
mourir  entre  les  bras  de  Pierre 
Chryfologue  ,  qui  hérita  de 
fon  cilice  &  de  fon  camail. 
L'héréfiarque  Eutychès  ,  inf- 
truit  de  l'éloquence  de  Pierre  , 
voulut  l'attirer  dans  fon  parti  ; 
mais  le  faint  évêque  lui  répon- 
dit d'une  manière  à  le  confon- 
dre. Il  le  renvoya  à  la  Lettre 
de  S.  Léon  le  Grand  à  Flavien  : 
Lettre  qui  eft  un  abrégé  de  ce 
que  l'on  doit  croire  fur  le  myf- 
terc  de  l'incarnation.  On  croit 
qu'il  mourut  en  4^8  ;  d'autres 
difent  le  2  décembre  450.  Ses 
•  ijes  ont  été  imprimés  à 
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Venife  ,  en  1750  ,  in-fol. ,  par 
les  foins  du  P.  Sébaftien  Paul 
de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  à 
Ausbourg ,  1758  ,  in-fol.  On  y 
trouve  176  Sermons ,  la  plupart 
fort  courts  ;  &  D.  Luc  d' Acherî 
en  a  publié  cinq  nouveaux  dans 
fon  Spicilege.  L'illuftre  évêque 
y  explique  en  peu  de  mots  , 
d'une  manière  aiîez  agréable, 
le  texte  de  l'Ecriture.  Son  ftyle 
eft  coupé,  quoiqu'affez  fuivi: 
fes  penfées  font  ingénieufes  ; 
mais  elles  fortent  quelquefois 
du  naturel  ^  &  ne  renferment 
que  des  jeux  de  mots.  Les  cri- 
tiques du  dernier  fiecle  ont 
jugé  que  les  Sermons  n'ont  rien 
d'affez  élevé  ,  ni  d'aflez  élo- 
quent pour  lui  avoir  fait  mé- 
riter le  nom  de  Chryfologue 
(homme  dont  les  paroles  font 
d'or  ) ,  qui  ne  lui  fut  donné  que 
250  ans  après  fa  mort ,  par 
Félix  évêque  de  Ravenne  , 
rédacteur  de  fes  ouvrages.  Ils 
tiroient  leur  force  de  la  véhé- 
mence du  faint  &  zélé  orateur  , 
du  ton  vif,  touchant  &  pathé- 
tique dont  il  les  prononçoit  , 
6k  quiproduifoit  fur  fon  peuple 
le  plus  grand  effet. 

PIERRE  ,  écrivain  ecclé- 
fiaftique ,  n'eft  connu  que  par 
un  Traité  fur  V Incarnation  & 
la  Grâce,  que  l'on  a  joint  aux 
Œuvres  de  S.  Fulgence.  Cet 
ouvrage  fe  trouve  aufti  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  L'au- 
teur s'y  donne  le  titre  de  diacre; 
c'eft  tout  ce  que  l'on  en  fait.  Il 
vivoit  dans  le  6e.  fiecle. 

PIERRE  de  Sicile,  naquit 
en  cette  ifle  vers  le  milieu  du 
ge.  fiecle.  11  eft  connu  par  fon 
Hifloire  des  Manichéens.  Cet 
ouvrage  que  l'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  y  con- 
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tient  des  faits  curieux  &  im- 

fortans  ,  qui  font  connoître 
état  &  les  fentimens  de  cette 
feéte  ,  dans  le  tems  où  l'auteur 
vivoit.  Il  a  été  donné  féparé- 
ment  par  Matthieu  Raderus  , 
Ingolft  adt ,  1604  >  en  grec  &.  en 
latin. 

PIERRE  DAM1EN  ,  (  le 
Bienheureux  )  né  à  Ravenne 
vers  l'an   988 ,   fit   concevoir 
«Theureufes  efpérances  dès  fon 
enfance  ;  elles  ne  furent  pas 
vaines.  Après  avoir  enfeigné 
avec  réputation  ,  il  s'enferma 
dans  la  folitude  de  Ste-Croix 
d'Avellanne,  près  d'Eugubio  , 
&  devint  prieur  ,  puis  abbé  de 
ce  monaflere.  Le  pape  Etienne 
IX  ,  inftruit  de  fon  mérite  ,  le 
fit  cardinal  &  évêque  d'Ortie 
en    1057,  &    l'employa   dans 
les  affaires  de  l'Eglife  Romaine. 
Pierre  Damien  continua,  fous 
les    papes     fuivans   ,    d'être 
chargé  de    diverfes   affaires  , 
dont  il  s'acquitta  avec  applau- 
diflement.  il  confacra  tous  fes 
foins  à  faire  revivre  ladifcipline 
dans  le  clergé  &  dans  les  mo- 
nafteres.  11  mourut  faintement 
comme  il  avoit  vécu,  à  Faënza , 
ïe  23  février  1073  ,  à  66  ans.  Il 
s'étoit    démis    auparavant   de 
/on    évêché.  On  a  de  lui  des 
Lettres  ,    des    SermonS  ,     des 
Opufcules  ,  les  Vies  de  S.  Odi- 
lon  ,  de  S.   Romuald  &  de  S- 
Dominique    l 'Encuirajje  ,     6k 
d'autres    Ouvrages ,    qui    ont 
«té  recueillis  en   4  tomes  for- 
mant un  in-folio  ;  ils  font  utiles 
pour  la  connoiffance  de  l'irrf- 
toire  eccléfiaftiuue  du  ne.  fie- 
cle.  On  y  trouve  une  érudition 
variée,  de   la  clarté,  de  l'ai- 
iance  &  de  la   force  dans  le 
ftyle,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tou- 
jours pur ,  6c  que  les  idées  i.:*i> 
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quent  quelquefois  de  juflefTe. 
La  le&ure  n'en  peut  être  que 
très-utile  ,  fur-tout  aux  ecclé- 
ftaftiques  &  aux  religieux.  Il 
prit  le  furnom  de  Damien  par 
reconnoinance  pour  un  de  fes 
frères  qui  portoit  ce  nom,  & 
auquel  il  devoit  fon  éducation. 
L'édition  des  Ouvrages  de  ce 
Père  ,  donnée  à  Paris  en  1663  , 
in-fol.,eft  aiTez  eftimée.  Sa  Vie 
aété  écrite  par  S.  Jean  deLodi, 
fon  difciple,  &  enfuite  évêque 
de  Gubbio  ,  &  publiée  par  D. 
Mabillon.  Sec.  6  ,  Bened. 

PIERRE  IGNÉE,  c'eft-à- 
dire  de  Feu  ,  célèbre  Religieux 
de  l'ordre  de  Val-Ombreufe , 
&  ifTu  de  l'illuftre  maifon  des 
Aldobrandins ,  fut  fait  cardinal 
&  évêque   d'Albano  en  1073. 
Pierre  de  Pavie  ,    évêque  de 
Florence  ,  fut  accule  de  fimonie 
&  d'hérélie  par   les  Religieux 
du  monaftere  de  S.  Jean  Gual- 
bert.  Cette  accufation  agitoit 
tous   les  efprits  ;   on  propofa 
de  la  juftirier.  Pierre  Ignée  fut 
choifi ,  en  to/>3  ,  par  les  moines 
de  fon  couvent ,  pour  faire  l'é- 
preuve du  feu  contre  l'évêque- 
Ces  fortes  d'épreuves  avoient 
été  défendues  par  quelques  con- 
ciles ,  mais  ces  canons  n'étoient 
pas  par-tout  en  vigueur ,  &  l'on 
croyoit  pouvoir  excepter  quel- 
ques   cas   particuliers  (  voyeç 
Charlemagne,  Eugène  II, 
Marie   d'Aragon  ).   Pierre 
entra  gravement ,  les  pieds  nus 
&  à  petits  pas  ,  en  préfence  de 
tout   le  peuple   de  Florence, 
dans  un  brafier  ardent,  entre 
deux  bûchers  embrafés ,  &  il 
alla  avec  une  démarche  mefu- 
rée  jufcju'au  bout.  S'étant  ap- 
perçu  qu'il  avoit  laiffé  tomber 
ion  manipule ,  il  retourna  lur 
fes  pas ,  &.  le  retira  du  milieu 
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tics  flammes  auffi  entier ,  & 
auffi  blanc  qu'il  l'avoit  en  y  en- 
trant. Le   vent  de  la  flamme 
agita  fes  cheveux,  fit  flotter 
ion  etole  &  fon  aube  ;  mais  rien 
ne  brûla,  pas  même  les  poils 
de  fes  jambes.  Quand  il  fut  par- 
venu  à  l'extrémité   des    deux 
bûchers ,  il  voulut  y  patter  de- 
rechef pour  en  fortir  par  où  il 
étoit  entré,  mais  le  peuple  le 
retint.  Ce  récit  efr.  tiré  de  la 
Lettre  que  le  clergé  &  le  peuple 
de  Florence  écrivirent  à  cette 
occafion  au   pape  Alexandre. 
Les  écrivains  de  ce  tems-là  , 
&    fur-tout  Didier,  abbé   du 
Mont-Caffin  ,  depuis  pape  fous 
le  nom  de  Vittor  III ,  en  par- 
lent comme  d'une  chofe  très- 
certaine.  Cependant  Pierre  de 
Pavie ,  après  avoir  été  fufpendu 
quelque  tems  par  le  pape  ,  con- 
tinua d'être  évêque  de  Floren- 
ce, foit  qu'il  donnât  des  preuves 
bien  fondées  de  réfipifcence  , 
foit  que  dans  un  tems  de  divi- 
fion  &  de  trouble,  il  fût  plus  aifé 
de  convaincre  le  coupable  que 
de  le  punir,  foit  enfin  que  le 
pape  ne  crût  pas  devoir  tenir 
compte  d'une  preuve  illégale  & 
contraire  aux  canons. 

PIERRE,  dît  l'Hermite, 
gentilhomme  François  d'A- 
miens en  Picardie  ,  quitta  la 
profeflion  des  armes  ,  pour  em- 
brafler  la  vie  érémitique  ,  & 
enfuite  celle-ci  pour  la  vie  de 
pèlerin.  11  fit  un  voyage  dans  la 
Terre-Sainte,  vers  l'an  1093. 
Touché  de  l'état  déplorable  où 
ëtoient  réduits  les  Chrétiens  ,  il 
en  parla  à  ion  retour  d'une  ma- 
nière fi  viveau  pape  Urbain  II , 
&  fit  des  tableaux  fi  touchans , 
que  ce  pape  l'envoya  de  pro- 
vince en  province  exciter  les 
princes  à  délivrer  les  fidèles  de 
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roppreffion.  C'eft  Foccafion  & 
l'origine  de  la  première  croi- 
lade.  11  faut  être  bien  affermi 
dans  l'infenfibilité  philosophi- 
que ,  pour   prétendre  que  les 
Chrétiens  eufTent  dû  abandon- 
ner leurs  frères  ,  &  céder  l'em- 
pire   des    Conftantin    &    des 
Théodofe  à  des  ufurpateurs  , 
des  tyrans  fanguinaires  ;  ou  af- 
ficher une  injuftice  étrange  en 
condamnant    ces    expéditions 
fur  le  peu  de  fuccès  qu'elles  eu- 
rent. Nous  avons  déjà  obfervé 
d'après  un  ancien ,  que  cette 
manière  de  juger  étoit  propre 
aux  infenfés  (  voycç  S.   Ber- 
nard ).  .«  Peut-être  (dit  un 
n  auteur  judicieux)  que  le  zèle 
»  de   la  Religion    fît    pécher 
»  contre  les  règles  de  la  pru- 
»  dence  :  mais  ce  qui  nous  im- 
»  porte    encore     uniquement 
»  ici,  on  ne  viola  point  les  loix 
n  de  l'équité.  Ainfi  donc  le  feu 
»  de  la  guerre ,  l'enthoufiafœe 
»  des  croifades,  examiné  froi- 
»  dément  d'après  les  preuves 
»  de  fait  que  préfente  toute  la 
»  fuite  de  l'hiltoire,  &  non  pas 
»  fur  les  vagues  reproches  de 
»  fanatifme  ,   non  pas  fur  les 
y>  déclamations injurieufesd'uB 
»  philofophiime  plus  fanatique 
»  &.    plus    intolérant    que   ce 
j»  qu'il  appelle  ainfi  ;  l'exhibi- 
»  tion  des  faits  ,  dis- je  ,  fait 
»  feule  évanouir  ici  toute  idée 
»  d'injufHce.  Des  vues  peut- 
»  être  fautives, mais  légitimes., 
»  de  politique  ,  la  nécefiité  de 
»  la  propre  défenfe  ck  la  con- 
»  venante  de  ladiverfion,  fu- 
»  rent  un  nouveau  motif  de  ces 
»  guerres ,  &    fourniffent  un 
»  nouveau  jour  pour  les  juî- 
»  tifier  pleinement ,  aux  yeux 
»  de  toute  perlonne  tant  fort 
.n  peu  verfée  dans  le  droit  d^3 
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â»  la  paix  &  de  la  guerre.Rap- 
»  peliez- vous  un  moment  quel 
»  tut  le  génie  de  l'iflamifme  à 
»  fon  origine,  &.  quel  fyftême 
»  d'oppreiTion  il  ne  cefia  point 
9*  de  fuivre  avec  acharnement, 
»  tant  qu'il  eut  en  main  la  force 
»  opprefîive  &  la  prépondé- 
»  rance  du  pouvoir  :  le  but 
»  confiant  du  premier  auteur 
»  de  cette  abfurde  religion , 
»  fut  d'y  foumettre  les  trois 
»  parties  du  monde  connu  , 
»  non  par  la  voie  engageante 
»  de  la  periuafion,  qu'elle  ne 
»  pouvoit  foutenir,mais  par  le 
>*  poidsmeurtrierdu cimeterre, 
»  par  l'abrogation  des  loix,  la 
»  dégradation  du  genre  -  hu- 
»  main,  &  le  mépris  de  toute 
«  humanité.  Tout  ttoit  fancti- 
»  hé  par  le  zèle  de  l'Alcoran  ; 
»  &  pourvu  qu'on  tendît  à 
v  cette  fin ,  il  n'étoit  plus  de 
»  moyen  ,  (bit  féditieux ,  foit 
»  tyrannique ,  foit  meurtrier 
»  &  barbare, qui  ne  devint  lé- 
»  gitime.  Les  peuples  qui  cou- 
»  roient  au  devant  du  joug  , 
!►>  qui  fe  faiioient  un  mérite  de 
»  la  révolte  &  de  l'apoftafie  , 
»  entroient  en  communauté  de 
»  nation  &  de  privilèges  ,  avec 
»  la  fefte  monftrueufe  qu'ils 
»  grcfîifToient  t;e  jour  en  jour  : 
«i  on  failoit  impitoyablement 
»  tomber  le  refte  lous  letran- 
»  chant  des  armes  ;  ou  par  un 
»  traitement  encore  plus  dé- 
»  plorable  ,  on  les  réduifoit 
»  icus  les  chaînes,  à  !a  condi 
3>  tion  de*  bêtes  de  Tomme.  Nul 
»  peuple  ,  nul  empire  ,  nul 
»  droit  de  cité  ni  de  majefté, 
y>  nulle  de  ces  loix  primitives 
yt  &.  (acrées  parmi  les  nations 
»»  même  en  guerre,  n'étoit  ré- 
>>  vérée  par  ces  violateurs  en- 
n  thoufiaûes  de  tout  droit  6c 
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»  de  toute  religion.  Ne  fes» 
m  roient-ce  donc  pas  ces  in- 
y*  fracteursbrutaux  de  tout  lien 
n  focial  ,  qui  enflammeroient 
»  toute  la  véhémence  philoio- 
»  phique  ,  iî  les  termes  vagues 
»  de  fanatique  ôc  de  fanatilme 
y*  exprimoient  autre  choie  dans 
»  fon  jargon  ,  que  la  hsine 
»  de  l'Evangile  &  de  la  ver- 
»  tu  ?  »  D'abord  les  philofo- 
phes,  pour  deguifer  leur  haine 
contre  tout  ce  qui  tient  à  la  Re- 
ligion ,  fous  le  voile  de  l'amour 
du  bien  public,  ont  prétendu 
que  les  croifades  avoient  eu 
des  conléquences  funeftes  à 
l'Europe  entière.  Cette  imagi- 
nation n'a  point  tardé  à  s'éva- 
nouir. Ils  connoiffent  aujour- 
d'hui qu'il  en  a  réfulté  de  grands 
avantages  :  que  la  navigation 
&  le  commerce  durent  leurs 
principaux  progrès,  ou  pouf 
mieux  dire  ,  leur  création  ,  & 
leur  véritable  exiftence,  à  ces 
tranfmigrations  perpétuelles 
des  Occidentaux  vers  l'Orient  ; 
que  les  arts  repayèrent  en  Eu- 
rope ;  que  les  guerres  particu- 
lières 6c  les  hoitilités  inteftines 
qui  déchiroient  le  fein  d'un 
même  état,furentabolies,  &c.  \ 
mais  ils  prétendent  que  ces 
avantages  ont  été  des  fuites  ac- 
cidentelles &  n'exiftoient  pas 
dans  l'intention  des  Croilcs. 
Plaifante  manière  de  raifonner  , 
&  qui  prouve  bien  la  tortuofité 
du  menfonge  !  Efi-ce  la  chofe 
ou  l'intention  qu'il  s'agit  ici  de 
juger  ?  &  fi  la  chofe  eft  bonne 
6i  utile,  quel  droit  ai-i?  c'e 
prononcer  qu'elle  n'a  point  été 
telle  dans  les  vues  de  celui  qtil 
l'a  procurée  ?  Le  grand  effet 
des  croifades  n'a  certainement 
pas  échappé  aux  chefs  de  ces 
expédition!  lointaines.  Ils  U* 
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voient  très-bien  que  le  moyen 
le  plus  efficace  de  garantir  l'Eu- 
rope de  la  fureur  Mahométane, 
étoit  de  porter   la  guerre   en 
Afie.  «  Qui  peut  donc  crier  à 
»>  l'injuilice,  dit  l'auteur   que 
n  nous  venons  de  citer,  contre 
»  les    ligues  formées  par  les 
>»  nations  chrétiennes,  afin  de 
»  parer   à    la   fureur    fi   bien 
»  dévoilée    de    leur    ennemi 
n  naturel  ?  Qui  peut  leur  faire 
t»  un   crime    d'avoir  porté   la 
»  guerre  au  cœur  de  fon  em- 
»  pire  ,    pour    y    fixer    fon 
»  inquiétude   &    fes    efforts , 
»  &  l'empêcher  de  brouiller 
>»  au  loin  ?  Qui  ne   manifefte 
»  fon   penchant  odieux  pour 
»  ces  nations  conjurées  contre 
»  le  Chriftianifme ,  en  ulant 
»  contre  leurs  adverlaires  d'un 
v  rigorilme  contraire  à  toutes 
»  les    règles,  non -feulement 
►>  des  plus  juftes  repréfailles , 
»  mais  de  la  plus  indifpenfable 
«  défenfe ,  à  toutes  les  maxi- 
»  mes  de   la  prudence  &  de 
»  la  faine  politique?  Or ,  que 
»>  ces  confidérations  aient  di- 
»  rigé  les   chefs   de   la  répu- 
»  blique  chrétienne  ,  c'eft  ce 
»  qui  ne  fauroit  plus  nous  pa- 
»  roître  douteux,  depuis  que 
»  nous  avons  entendu  le  pape? 
»  Urbain   II  ,    au    concile  de 
»  Clermont,  &  fesfucceffeurs 
»  en  tant  d'autres  rencontres  , 
■»♦  exhortant  les  princes  ck  les 
>»  peuples  à   réprimer    l'inlo- 
»>  lencedes  Mululmans,  allé- 
»  guer  ,  en  termes  exprès,  le 
»  deffein  qu'avoient  ces   infî- 
»  deles  de  iubjuguer  tous   res 
»  royaumes, tous  les  empires, 
»  d'anéantir    toute     puifTance 
»  chrétienne  ».  — —  Pierre  pa- 
roiffoit  peu  propre  au  premier 
abord  à  conduite  une  affaire  fi 
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importante.    C'étoit   un   petic 
homme  ,    d'une    phyfionomie 
peu  agréable.    11   portoit    une 
longue  barbe  &  un  habit  .fort 
groffier  ;  mais  fous  cet  extérieur 
humble ,  il  cachoit   un  grand 
cœur  ,  du  feu  ,  de  l'éloquence  , 
de  l'enthoufiafme  :  c'étoit  un 
homme  d'un  courage  héroïque, 
d'unefprit  élevé,  d'une  viva- 
cité &  d'une  énergie  de  fen- 
timent  qui  faifoient  paffer  fes 
propres  affections,  d'une  ma» 
niere  irréfiftible ,  dans  l'ame  de 
tous  ceux  à  qui  il  parloir..  Sa 
vie  pauvre  &  très-auffere  lui 
conféroit    un  degré    nouveau 
d'autorité,    il     diftribuoit     ce 
qu'on  lui  donnoit  de  meilleur  , 
ne  mangeoit  que  du  pain  ,  ne 
buvoit  que  de  l'eau  ;  mais  fans 
affectation  ,  &   avec   la  piété 
judicieufe  qui  convenoit  à  un 
génie  de  cet  ordre.  Il  eut  bien- 
tôt à  fa  fuite  une  foule  innom- 
brable. Godefroi  de  Bouillon, 
chef  de  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  la  croiiade  ,  lui  confia 
l'autre.   L'hermite  guerrier  le 
mi:   à  leur  tête  ,   vêtu   d'une 
longue  tunique  de  groffe  laine , 
fans  ceinture ,  les  pieds  nus , 
avec  un  grand  froc  &  un  petit 
manteau   d'hermite.    Il  divifa 
fon  armée  en  deux  parties  ;  ii 
donna  la  1ère  à  Gauthier ,  pau- 
vre gentilhomme  de  les  amis, 
&  conduifit  l'autre.  Ce   foli— 
taire     commandoit    <jo    mille 
hommes  d'infanterie  ,  &   une 
nombreufe    cavalerie.     Cette 
multitude  indifeiplinée  fut  dé- 
faite en  plufieurs  combats  par 
les  Turcs,  &  il  ne  refta  que  3000 
hommes  qui   fe  réfugièrent  à 
Conitantinople.  Pierre  fe  joi- 
gnit  enfuite    à    Godefroi    de 
tfouillon   &  aux  autres    chefs 
des  Croiiés.  Se   trouvant  ea 
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IC97  au  fiege  d'Antioche  qui 
traînoit  en  longueur,  &  rérlé- 
ehiffant  fur  le  peu  de  fuccès 
qu'il  avoit  eu  dans  la  conduite 
d'une  armée  ,  tandis  qu'il  en 
avoit  eu  un  fi  grand  &  fi 
prompt  à  former  la  croifade, 
crut  qu'il  avoit  rempli  la  tâche 
que  la  Providence  lui  avoit 
marquée  ,  &  que  ce  feroit  pren- 
dre le  change  que  de  continuer 
ï'emploi  de  général;  il  réfolut  de 
le  retirer,  mais  Tancrede  pré- 
voyant l'effet  que  ce  départ 
auroit  fur  l'efprit  des  Croifés , 
lui  fit  faire  ferment  de  n'aban- 
donner jamais  une  entreprife 
dont  il  étoit  le  premier  auteur. 
Jl  fignala  Ion  zèle  pour  la  con- 
quête de  la  Terre-Sainte  ,  & 
fit  des  merveilles  au  fiege  de 
Jérufalem,  l'an  1099.  Après  la 
priie  de  cette  ville  ,  le  nou- 
veau patriarche  le  fit  Ion  vi- 
caire-général en  fon  abfence , 
pendant  qu'il  accompagna  Go- 
delroi  de  Bouillon,  qui  alloit 
au-devant  du  foudan  d'Egypte, 
pour  lui  livrer  bataille  auprès 
d'Afcalon.  Il  mourut  dans  l'ab- 
baye de  Neu-Moûtier ,  près 
deHuy,dontilétoit  fondateur. 
Son  tombeau  qui  étoit  dans 
une  grotte  fous  la  tour,  a  été 
comblé  dans  ces  dernières  an- 
nées, lorfqu'on  a  réparé  l'é- 
glife  ,  fans  qu'on  ait  feulement 
longé  à  conferver  la  pierre  fé- 
pulcrale  avec  l'épitaphe  de  cet 
homme  illuftre  ;  fon  corps  a 
cté  tranfporté  dans  la  facriirie, 
où  on  le  voit  dans  une  urne 
de  bois.  "  Ceux  de  nos  auteurs 
»  modernes,  dit  M.  Moreau, 
?>  pour  qui  toute  entreprife  re- 
»  ligieufe  eit  un  objet  de  rail- 
»  lerie,  &  ceux  qui  ont  été 
»  plus  frappés  des  défordrès 
»  que  nos  Croiicsfe  permirent 
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»  en  Orient,  que  de  la  graiïi 
»  deur  &  de  la  noblefle  du 
»  projet  gui  les  réunit ,  ont 
»  voulu  faire  de  Pierre  l'Her- 
»  mite  un  fou  enthoufiafle  ,  un 
»  homme  qui  eût  mérité  d'être 
»  enfermé  ;  ceux  qui  réflé- 
)>  chiffent  plus  froidement  , 
»  ceux  qui  ,  pour  juger  des 
»  aftions ,  fe  tranfportent  au 
»  fiecle  qui  les  a  produites, 
»  ont  dû  fe  former  une  toute 
»  autre  idée  de  cet  homme 
»  fingulier:  pour  moi,  j'avoue 
»  que  fon  génie  m'étonne ,  & 
»  que  fon  courage  me  paroît 
»>  approcher  de  celui  qui  fait 
»  les  héros  dans  tous  les  gen- 
»  res.  Je  le  vois  arriver  de 
»  Jérufalem  à  Rome  ,  parcou- 
»  rirenfuite  l'Italie,  la  France, 
»  l'Allemagne ,  &  ne  manquer 
»  fon  but  nulle  part.  Quelle 
»  devoit  être  l'élévation  de 
»  fes  idées,  la  force  des  images 
>y  dont  il  favoit  les  revêtir  ,  la 
»  rapidité  de  fes  mouvemens  , 
»  le  feu  de  fes  expreffions  ?  Il 
»  n'eut  pas  les  talens  d'un  gé- 
»  néral ,  je  n'ai  pas  de  peine 
»  à  le  croire  ;  au  fit  ne  le  vit- 
»  on  jamais  endoifer  la  cui- 
»  raffe:il  commit  des  impru- 
»  dences,cela  peut  être  encore; 
»  &  qui  eft-ce  qui  n'en  commit 
»  pas  dans  ces  expéditions  loin- 
>»  taines  ?  Mais  feul,  il  avoit 
>>  enflammé  toute  l'Europe  ; 
»  il  s'étoit  fait  fui  vre  des  peu- 
»  pies  ;  il  avoit  déterminé, 
»  perfuadé,  entraîné  les  rois  , 
>»  les  grands,  les  miniftres  ;  il 
»  produifit  dans  le  monde  un 
»  changement  inattendu  ;  à  fa 
»  voix  ,  les  tyrans  cefferent 
»  d'infefter  leur  patrie  ,  & 
»  cette  ardeur  guerrière  qu'on 
»  ne  pouvoit  éteindre,  &.  qui 
»  étoit  le  fléau  général  de  l  Eu- 
rope 
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•>»  ropeefclaveckmalheureufe, 
#  il  la  txiaîtrîfa ,  il  la  porta  en 
»  Afie  ,  il  la  tourna  toute  en- 
»  tiere  contre  des  ennemis  qui 
»  étoient  eux-mêmes  des  ulur- 
»  pateurs,  perfécutant  depuis 
»  cinquante  ans  ,  des  hom- 
»  mes  que  nos  ancêtres  regar- 
»  doient  avec  raifon  comme 
»  leurs  frères.  Ne  valoit-il  pas 
»  mieux  ,  après  tout,  com- 
»  battre  ces  brigands  d'Afie, 
»  que  d'égorger,  comme  on 
v  faifoit  alors  ,  fes  parens  6c 
»  fes  compatriotes?  Non,  le 
»  iolitaire  d'Amiens  ne  fut 
»  point  un  infenfé ,  il  mérite 
»  une  place  parmi  les  hommes 
»  juftement  célèbres  ».  Dif- 
cours  Jur  l'HiJioire  de  France  , 
/.  14.  M.  Mailly  a  peint  Pierre 
l'Hermite  des  plus  noires  cou- 
leurs dans  ion  Efprit  des  Croi- 
fades  ,  ouvrage  qui  ne  contient 
que  Y  Efprit  de  l'auteur,  &  point 
du  tout  celui  de  ces  expéditions 
lointaines,  &  qui  fous  l'appa- 
reil d'une  érudition  faétice , 
n'eft  qu'un  recueil  de  déclama- 
tions, de  jugemens  faux,  & 
fur-tout  de  calomnies  contre 
des  perfonnages  illuftres.  Voye\ 
S.  Bernard,  Godefroi  de 
Bouillon,  Louis  VU  , 

LOUIS    IX,    SUGER. 

PIERRE  de  Cluni  ou 
Pierre  le  Vénérable ,  né  en 
Auvergne,  de  la  famille  des 
comtes  de  MontboiiTier  ,  étoit 
le  7f.de  huit  enfans  mâles.  Un 
d'eux  feulement  refta  dans  le 
fiecle.  Pierre  ,  fuivant  l'exem- 
ple de  fes  frères,  fe  fit  Reli- 
gieux à  Cluni.  De  prieur  de 
Vézelay  ,  il  devint  abbé  ,  & 
général  de  fon  ordre  en  1121  , 
à  l'âge  de  28  ans.  Ses  talens 
ÔC  fes  vertus  lui  méritèrent 
cette  place.  A  peine  y  fut-il 

Tome  VU, 
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élevé  ,  qu'il  fît  revivre  la  dif* 
cipline  monaftique  ,  fans  affec- 
ter des  auftérités  recherchées. 
Le  pape  Innocent  II  vint  à 
Cluni  en  1 1 30  ;  Pierre  l'y  reçut 
avec  magnificence.  11  donna 
un  afyleà  Abailard,  qui  trouva 
en  lui  un  ami  6c  un  père.  Il 
l'engagea  à  rétracter  fes  erreurs 
6c  à  faire  pénitence.  L'abbé 
de  Cluni  combattit  les  erreurs 
que  Pierre  de  Bruys  6c  fon 
fecïateur'  Henri  répandoient 
dans  la  Provence,  dans  le  Lan- 
guedoc &  dans  la  Gafcogne. 
Enfin,  après  avoir  rempli  digne- 
ment fa  carrière  ,  il  mourut 
faintement  dans  fon  abbaye , 
le  24  décembre  11 56.  On  a 
de  lui  6  livres  de  Lettres  ,  & 
plufieurs  autres  Ouvrages  cu- 
rieux 6c  intéreffans  ;  entr'au- 
tres  un  excellent  Traité  fur  la 
Divinité  de  J.  C."  :  un  contre 
les  Juifs  :  des  Traités  fur  le 
Baptême  des  enfans  contre 
Pierre  de  Bruys  :  fur  l'Autorité 
de  l'Eglife  :  fur  les  Bafiliques  , 
les  Eglifes  &  les  Autels  :  fur 
le  Sacrifice  de  la  MelTe  :  fur 
les  Suffrages  pour  les  morts  : 
fur  les  Louanges  de  Dieu  par 
les  Cantiques  6c  les  inftrumens 
de  mufique  :  fur  le  Culte  de 
la  Croix,  6cc.  Quoique  fon  rai- 
fonnement  n'air  ni  la  chaleur, ni 
lavigueurdeceluideS. Bernard, 
il  prefente  6c  développe  infen- 
fiblement  les  preuves  ,  d'une 
manière  qui  ne  fubjugue  pas 
les  efprits  avec  le  même  em- 
pire ,  mais  qui  opère  la  même 
perfuafion  dans  ceux  qui  ne  fe 
laffent  point  de  la  fuivre.  Son 
ftyle  eft  ordinairement  net  ÔC 
correct: ,  fur-tout  dans  fes  Let- 
tres, qu'on  a  confervées  au 
nombre  de  près  de  ?.oo ,  6c  qui 
annoncent  une  faculté  de  voir 
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&  de  fcntir,  analogue  à  Tarare  écrite  par  un  de  Tes  difcipfejF 
prudence.  Pierre  le  Vénérable  nommé  Rodolphe  t  a  été  publiée 
étoit  un  homme  d'un  fens  droit  par  Dom  Marténne. 
&  naturel  ,  d'une  charité  rare  ,  PIERRE  LOMBARD  ,  ap- 
d'uncceur  compatifTant.  11  par-  pelle  le  Maure  des  Sentences, 
tageaconframmentavecS.rJer-  fut  nommé  Lombard,  parce 
nard  &  l'abbé  Suger  la  fupé-  qu'il  étoit  né  près  de  No- 
norité  du  mérite  &  de  la  celé-  vare ,  dans  la  Lombardie.  11 
brité  fur  les  grands  hommes  fe  difiingua  tellement  à  Paris, 
du  même  tems.  Ses  qualités,  qu'il  fet  fait  écolâtre  ou  pré- 
moins brillantes  que  celles  de  fidentde  l'école  de  cette  ville -, 
ces  deux  émules,  n'étoient  pas  &  enfuite  pourvu  de  l'évéuié 
moins  folides;  &  les  chefs  de  de  cette  capitale.  11  avoit  été 
l'Eglife  les  employèrent  fou-  auparavant  chanoine  de  Char» 
vent  avec  un  égal  fuccès  à  la  très.  Philippe  ,  fils  du  roi  Louis 
conduite  des  affaires  les  plus  le  Gros,  &  frère  de  L  ouis  le 
importantes.  Dans  les  négocia-  Jeune,  refufa  cet  évêcoé,  6ç 
lions  délicates  qui  lui  furent  le  fit  donner  à  Pierre  Lombard, 
confiées,  il  montra  de  la  pru-  fon  maître.  Ce  lavant  en  prit 


tlence  &  de  la  dextérité.  En  ga 
gnant  la  confiance  par  les  char- 
mes de  fa  candeur  &  de  fa  dou- 
ceur ,  il  ne  trahit  jamais  la  caufe 
qui  lui  étoit  confiée  par  une 
molle  complaifance,  ni  par  une 


poffefîion  en  1 1  ço.  Il  n'en  jouit 
pas  long  tems  ,  étant  mort  en 
1164.  Ce  prélat  étoit  bien  ca- 
pable d'inflruire  fon  peuple  ; 
les  exemples  foutenoient  les 
inftruclions.    Tout   le  monde 


Simplicité  imprudente.  Il  defen-  connoît  Ion  ouvrage  des  Sen* 
dit  fon  ordre  contre  S.  Bernard,  tenccs,  fur  lequel  nous  avons 
qui  reprochoit  aux  Religieux  tant  de  Commentaires.  C'eft 
de  Cluni  d'être  trop  fomptueux  un  recueil  des  partages  des 
en  bâtimens,  d'avoir  une  table  Pères,  dont  il  concilie  les  con- 
trop  peu  frugale  ,  de  s'éloigner  traditions  apparentes ,  à-peu- 
de  quelques  pratiques  de  la  près  comme  Gratien  l'avoir 
Tegle  de  S.  Benoît.  Pierre  le  fait  dans  fon  Décret.  Le  dernier 
Vénérable  répondit  à  ces  re-  compilateur  étoit  fans  doute 
proches  d'une  manière  fatis-  fort  inférieur  à  Pierre  Lom- 
faifante  :  mais  ils  ne  le  trouve-  bard  ;  mais  celui-ci  tombe  dans 
rent  que  trop  vérifiés,  lors  de  plufieurs  de  fes  défauts.  Il  four- 
la  révolution  de  France  en  mille  de  queftions  inutiles;  il 
1^89  ;  car  les  Religieux  de  en  omet  d'effeniielles  ;  il  ap- 
f.Auni  allèrent  eux-mêmes  au-  puie  fes  raifonnemens  fur  des 
devant  de  leur  difïblution,  &  iëns  figurés  ,  qui  font  moins 
livrèrent  lesdcpouillesduSanc-  des  preuves  folides  du  dogme  , 
tuaire  à  des  mains  profanes,  que  du  peu  de  fagacité  de  ceux 
pour  en  recevoir  le  trille  pré-  qui  s'en  fervent.  On  doit  lui 
ïent  de  la  liberté  du  fiecle.  Son  pardonner  ces  imperfections, 
apologie,  ainfi  que  fes  autres  fi  l'on  confidere  que  Pierre 
écrits  ,  fe  trouvent  dans  la  vivoit  dans  un  tems  barbare, 
Bibliothèque  de  Cluni ,  publiée  &  qu'il  fut  le  premier  auteur 
à  Paris  en  1614  ,  in-  foi.  Sa  Vie  qui  entreprit  de  réduire  la  thé©- 
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iogie  en  un  corps  entier.  Il  eft 
certain  qu'il  s'en  acquitta  avec 
aflez  d'ordre  &  de  méthode. 
Son  ouvrage  ,  dont  la  lere.  édi- 
tion eft  de  Venife,  1477,  in- 
fol.,eft  divifé  en  4  livres,  & 
chaque  livre  en  plusieurs  para- 
graphes. On  trouva  dans  cet 
ouvrage  ,  après  la  mort  de 
l'auteur,  une  proportion  con- 
damnée par  le  pape  Alexan- 
dre 111.  La  voici  :  Ckrijlus,fe- 
cundum  quod  eji  homo ,  non  eji 
aliquïd.  il  vouloit  dire  fans 
doute,  aliquïd ab folutum ,  quod 
perfonam  continuât  ,"  mais  Ion 
intention  n'étoit  point  aflez 
exprimée. Ona  encore  dePierre 
Lombard  un  Commentaire  fur 
les  Pja urnes ,  Paris,  1^41  ,  in- 
fol.  ,  &  un  autre  fur  les  Epures 
de  S.  Paul,  1537»  in-fol.  Les 
trois  ouvrages  de  Lombard 
parurent  réunis  à  Nuremberg 
en  1478,  &  à  bâle  en  1486. 
Une  des  meilleures  éditions  du 
livre  des  Sentences,  eft  celle  de 
Louvain,  1557,  in-49,parles 
foins  d'Antoine  Ghenart. 

PIERRE  de  Celles,  Reli- 
gieux ,  natif  de  Troyes ,  s'étant 
diftingué  par  fa  piété  &  par 
fon  favoir ,  fut  élu  abbé  de 
Celles  vers  U^o,&de  làtranf- 
feré  à  l'abbaye  de  S.  Rémi  de 
Rheims  en  1162.  Placé  fur  le 
fiege  épifcopal  de  Chartres 
en  1180,  il  l'occupa  jufqu'en 
février  1 187 ,  année  de  fa  mort. 
On  a  de  lui  des  Lettres ,  des 
Sermons ,  des  Traités  de  la  Con- 
fcience ,  des  Pains  de  Propo- 
rtion, du  Tabernaele,&Lc. ,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  ;  & 
recueillis  par  le  P.  Sirmond  , 
Paris ,  1613  ,  in-8°  ,  &  par  dom 
Ambroife  Janvier ,  Paris,  1671» 
in-4Q- 

PiERRE  Comestor  OU  le 
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Mangeur  ,  né  à  Troyes  ,  fut 
chanoine  &  doyen  de  cette 
ville ,  puis  chancelier  de  l'églile 
de  Paris  en  1164;  il  enfeigna 
pendant  quelquetems  la  théo- 
logie. Il  quitta  fes  bénéfices 
pour  fe  faire  chanoine-régulier 
de  S.  Victor  à  Paris,  où  il  finit 
fa  vie  en  1198  félon  quelques- 
uns,  &  félon  d'autres  au  mois 
d'octobre  1179.  Il  eft  enterré 
ou  plutôt  emmuraillé  dans  une 
voûte  qui  fépare  deux  cha- 
pelles,à  droite  duchœur.Nous 
avons  de  lui:  I.  Hifloria  Scho- 
lafrica,  i486;  c'eft  une  hiftoire 
facrée  ,  mêlée  de  tems  en  tems 
de  l'hiftoire  profane ,  depuis  la 
Genefe  jufqu'aux  Àftes  des 
Apôtres.  L'auteur  charge  fa 
narration  de  longues  diflerta- 
tions,qui  renferment  des  rai- 
fcnnemens  bizarres  &  des 
fables  ridicules.  Elle  a  éré  tra- 
duite en  françois,  fous  le  titre 
de  Bible  Efcolalïre,  &  en  fla- 
mand. II.  Des  Sermons ,  publiés 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Bloïs  , 
par  le  Père  Bufée  ,  Jéfuite  , 
Mayence  ,  1600 ,  in-40.  On  fit 
cette  épitaphe  à  Pierre  Co- 
meftor  : 

Petrus  eram  ,  quem  pétrit    tegit  t 

diStuJque  Conte ft or. 

jSTunc.  comedor.   Vivus    docui ,    nec 

ceffb  docere 

MortUHs  ;   ut  clicat  ,  qui  me  vide» 

,   incineratum  : 

Quod    fumus    ifie    fuit  ,     eriniut 

quandôque  quod  hic    eji. 

On  lui  attribue  Catena  Tempo» 
rum.  C'eft  une  compilation  in- 
digeftedel'Hiftoireuniverfelle, 
Lubeck,  I47S»  2  v°l«  in-fol.  , 
traduite  en  françois  fous  le  titre 
de  Mer  des  Hijloires ,  Paris  , 
148s,  a  vol.  in-fol. 

PIERRE    le    Chantre  , 
C  Petrus  Cantor  )   docleur   de 
S  % 
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l'univerfité ,  &  chantre  de  Pé- 

Î;life  de  Paris  ,  auteur  d'un 
ivre  intitulé:  Verbum  abbrevia- 
tum  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
commence  par  ces; mots,  tirés 
deVEpitre aux  Romains ,  fe  rît 
Religieux  dans  l'abbaye  de 
Long-Pont,  où  il  mourut  vers 
1 197.  On  trouve  dans  les  biblio- 
thèques plufieurs  autres  Ou- 
vrages de  cet  auteur  ,  en  ma- 
nufcrit.  Celui  que  nous  avons 
cité  ,  n'eft  pas  toujours  exact. 
Il  fut  imprimé  à  Mons  ,  en 
1639 ,  in-40  ,  par  les  foins  de 
George  Galopin ,  moine  de  S. 
Guiflain. 

PIERRE,  dit  de  Collombario, 
étoit  évêque  d'Oftie  vers  le 
milieu  du  14e.  fiecle.  11  cou- 
ronna l'empereur  Charles  IV  à 
Rome  ,  en  1 346 ,  &  fit  l'Bif- 
toire  de  fon  Voyage  eh  cette 
ville.  L'auteur  &  l'ouvrage  fe- 
roient  oubliés,  fi  le  P.  Labbe 
n'en  eût  fait  mention  dans  fa 
bibliothèque  de  Manufcrits. 

PIERRE  de  Poitiers  , 
chancelier  de  l'églife  de  Paris  , 
mort  l'an  1200,  eft  auteur  de 
quelques  Ecrits  inférés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ;  & 
d'un  Traité  des  Sciences  ,  im- 
primé à  la  fin  des  Œuvres  de 
Robert  Pullus,  1655  »  }n-(o\. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
ctoit  un  des  premiers  théolo- 
giens de  fon  fiecle. 

PIERRE  de  Blois  ,  fut 
ainfi  appelle,  parce  qu'il  avoir, 
vu  le  jour  dans  cette  ville. 
Après  avoir  étudié  à  Paris  & 
à  Bologne  ,  il  devint  précep- 
teur, puis  fecrétaire  de  Guil- 
laume II,  roi  de  Sicile.  Ap- 
pelle en  Angleterre  par  le  roi 
Henri  11  ,  il  obtint  l'archi- 
diaconé  de  Bath ,  dont  il  fut 
dépouillé  fur  la  tin  de  les  jours, 
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On  lui  donna  celui  de  Lon- 
dres,  mais  il  y  trouva  plus 
d'honneur  que  de  revenus.  Il 
avoit  été  auparavant  chance- 
lier de  Richard,  archevêque  de 
Cantorbery  ,  qui  faifoit  un 
grand  cas  de  fon  mérite.  Cet 
eftimable  écrivain  mourut  en 
Angleterre  l'an.  1200.  Il  étoit 
d'un  caractère  auftere,  &.  il  fe 
fignalapar  fon  zèle  pourladifci- 
pline  &  les  règles  eccléfiafti- 
ques.  On  a  de  lui  183  Lcttres,6% 
Sermons  &  d'autres  Ouvrages  , 
dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Pierre  de  GoulTainville 
en  1667. 11  s'y  élevé  avec  force 
contre  les  déréglemens  du 
clergé.  Les  écrivains  Protel- 
tans  l'ont  fouvent  cité  dans 
leurs  déclamations  contre  ce 
corps,  ayant  à  leur  ordinaire 
la  balourdile  de  ne  pas  diflin— 
guer  leylangage  d'un  enfant 
zélé  pour  la  gloire  de  fa  mère  , 
de  celui  d'un  ennemi  acharné 
à  la  calomnier  &  à  la  perdre. 
Son  ftyle  ell  coupé  &  fenten- 
cieux,  plein  d'antithefes  &  de 
jeux  de  mots.  Les  Sermons 
publiés  fous  le  nom  de  Pierre 
de  Blois  par  le  P.  Bufée , 
Mayence,  1600,  font  de  Pierre 
Comejhr.  il  a  continué  Y  Hif- 
toire  des  Monajleres  d'Angle- 
terre d'inculfe  ,  depuis  109 1 
jufqu'en  11 18,  publiée  par  Sav;l 
en  1596.  Les  auteurs  del'HiJ- 
toire  de  l'Eglife  Gallicane ,  di- 
fent  que  Pierre  de  Blois  efl  le 
premier  qui  fe  foit  fervi  du 
mot  Tranfubftantiation  ;  c'eft 
une  erreur (voy.  Hildebert). 
Etienne,  évêque  d'Autun,  con- 
temporain d'Hildebert ,  qui  af- 
flua, au  facre  de  Philippe,  fils 
de  Louis  le  Gros ,  le  14  avril 
1129,  dit  dans  fon  Traité  du 
Sacrement  de  l'Autel ,  chap.  13  . 
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Oramus  ut....  oblatio  panîs  & 
vini  tranfubflantietur  in  corpus 
&  finguinem  Jefu-Chrijli. 

PIERRE-ALPHONSE, juif 
Portugais  ,  converti  à  la  foi 
dans  le  \zc.  fiecle,  prouva  que 
fa  converfion  étoit  fmcere  ;  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  ordinaire 
chez  cette  nation.  La  Biblio- 
thèque des  Pères  offre  de  cet 
auteur  un  Dialogue  contre  les 
Juifs ,  qui  renferme  les  motifs 
de  fa  converfion ,  &  de  for- 
tes raifons  adreflees  à  fes  an- 
ciens confrères  pour  fuivre  fon 
exemple. 

PIERRE  NOLASQUE  , 
(  S-  )  fondateur  de  l'ordre  de 
la  Merci  pour  la  rédemption 
des  captifs,  naquit  vers  1189 
dans  le  Lauragais,  au  diocefe 
de  St.-Papoul  en  Languedoc. 
Ses  parens  étoient  nobles.  11 
s'attacha  dans  fa  jeuneiïe  à 
Simon  de  Montfort,  qui  le  mit 
auprès  de Jacques  roi  d'Aragon. 
Son  efprit  &  fa  vertu  lui  ac- 
quirent les  bonnes  grâces  de 
ce  prince,  Pierre  profita  de  fon 
crédit  auprès  de  lui  ,  pour 
établir  un  ordre  religieux  mi- 
litaire ,  deftiné  à  brifer  les  fers 
des  Chrétiens  captifs  chez  les 
Ivlufulmans.  Ce  fut  le  10  août 
322.3  >  &  non  l2l8  >  que  fe 
forma  cette  fociété  refpeétable. 
Pierre  Nolafque,  qui  l'inftitua 
étant  laïque  y  voulut  que  les 
obligations  de  fes  chevaliers 
ne  fufTent  pas  moindres  que 
celles  des  religieux  du  chceur. 
Après  avoir  donné  la  première 
forme  à  Ion  ordre  ,  il  réunit 
l'office  de  rédempteur  à  celui 
de  lupérieur  général.  On  allure 
que ,  dans  les  deux  premières 
expéditions  qu'il  fit  dans  les 
royaumes  de  Valence  &  de 
Grenade ,  il  retira  400  captifs 
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des  mains  des  Infidèles.  Il  paffii 
enfuite  en  Afrique,  &  y  effuya 
beaucoup  de  traverfes.  Enfin, 
après  avoir  vécu  7  années  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
il  mourut  faintement  la  nuit 
de  Noël,  en  12^6  ou  iiç8,  à 
67  ans.  S.  Louis  faifoit  un  cas 
particulier  de  ce  faim  fonda- 
teur, &  l'honora  de  plufieurs 
Lettres.  Pierre  s'étoit  alîocié 
dans  i'inftitution  de  fon  ordre 
avec  Raimond  de  Pegnafort  ; 
&  ce  fut  conjointement  avec 
ce  Saint ,  qu'il  donna  à  fes  Re- 
ligieux l'habit  que  nous  leur 
voyons  encore  aujourd'hui.  11 
n'étoit  pas  prêtre,  comme  l'ont 
cru  quelques  auteurs.  On  igno- 
roit  le  lieu  de  fa  fépulture  , 
mais  Charles  III  ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  ayant  fait  faire  des 
fouilles  à  Barcelone  (félon  les 
indications  données  dans  une 
lettre  du  P.  Jacques  Pedralbes, 
Jéfuite,  trouvées  après  fa  mort, 
arrivée  à  Ferrare  le  8  mars 
1786),  on  trouva  en  1788,  le 
25  avril,  le  corps  du  Saint  à 
une  grande  profondeur ,  au  bas 
d'un  efcalier,  dans  une  niche, 
en  habit  de  chevalier,  avec 
fa  cuirafle  &  fa  longue  épée  , 
fuivant  le  coftume  de  fon  tems , 
&  une  inscription  qui  marque 
que  c'eft  le  corps  de  S.  Pierre 
Nolafque. 

PIERRE  ,  moine  de  Vaux- 
de-Cernai,  ordre  de  Cîteaux, 
au  diocefe  de  Paris ,  dans  le 
13e.  fiecle,  accompagna  enLan- 
guedoc  Gui  fon  abbé  ,  un  des 
douze  que  le  pape  Innocent  IV 
nomma  pour  aller  combattre 
les  Albigeois.  11  fut  témoin 
oculaire  des  événement  de 
.  cette  guerre ,  dont  il  a  écrit 
YHifloire.  Elle  eft  curieufe  & 
intéreffante ,  &  montre  par  tes 
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faits  les  plus  éclatans  comme 
les  plus,inconteftables,  à  quel 
point  d'horreur  &  d'alarme  pu- 
blique ces  odieux  hérétiques 
avoient  porté  leurs  excès. Cette 
JHiftoire  a  été  imprimée  à 
Troyes  en  161c  ,  in-8°. ,  & 
dans  la  Bibliothèque  de  Citeaux 
de  Dom  Tiffier.  Arnaud  Sorbin 
l'avoit  traduite  de  latin  en 
francois ,  Paris,  1569. 

PIERRE  de  Vérone,  (S.) 
né  de  parens  hérétiques  en 
1 205  ,  dans  la  ville  dont  le  nom 
lui  eft  refté,  puifa  dès  fa  pre- 
mière enfance  ,  dans  une  école 
catholique  ,  une  foi  pure  & 
ferme,  dont  les  inftigations  de 
les  proches  ne  purent  jamais  le 
détacher.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  Freres-Prêcheursque  gou- 
vernoit  encore  S.  Dominique  : 
il  s'y  rendit  célèbre  par  le  mi- 
niftere  de  la  parole  de  Dieu  : 
ion  zèle  &  fa  capacité  lui 
firent  confier  la  charge  d'in- 
quifiteur  à  Milan.  11  opéra  des 
converfions  fans  nombre,  &  ne 
fe  fit  pas  moins  d'ennemis  ;  les 
hérétiques  obftinés  frémifToient 
de  voir  affoiblir  leur  parti  par 
le  zèle  de  Pierre.  Mais  plus  le 
danger  croiffoit  pour  fes  jours, 
plus  s'enflammoit  fon  ardeur 
pour  le  martyre.  Le  dimanche 
des  Rameaux,  24  mars  i2<;2, 
comme  il  prêchoit  à  Milan  de- 
vant un  auditoire  immenfe,  il 
dit   d'une   voix   fort   élevée, 

Îju'ilfavoitindubitablementque 
a  mort  étoit  réfolue  par  une 
troupe  de  conjurés  ;  en  effet  ; 
il  fut  affaffiné  fur  le  chemin 
de  Corne  à  Milan  par  deux 
fcélérats  foudoyés,  le  6  avril 
de  la  même  année.  Innocent  IV 
le  canonifa  un  an  après  fa  mort. 
Un  de  fes  affaffins ,  nommé 
Çarïn,  qu  Marin  %  entra  chez  les, 
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Dominicains  de  Forli  en  qua- 
lité de  frère  convers,  &  y  ex- 
pia fon  crime  par  les  exercices 
d'une  auftere  pénitence.  La 
Vie  de  Pierre  a  été  écrite  par 
Leontino  ,  Dominicain  ,  qui 
avoir  demeuré  long-  tems  avec 
lui  à  Vérone,  &  qui  fut  depuis 
patriarche  de  Jérufalem.  On 
l'appelle  quelquefois  Pierre  de 
Milan. 

PIERRE  d'Alcantara  , 
(S.)  né  en  1499  à  Alcantara , 
du  gouverneur  de  cette  ville, 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  dont  il  fut  provincial  en 
1538  &  en  1^42.  Le  defir  d'une 
plusgrande  perfection  le  fit  re- 
tirer fur  la  montagne  d'Arabi- 
bida  en  Portugal;  il  y  établit 
uneTéforme,  qui  fut  approuvée 
en  i<;<;4  par  Jules  III.  ».  e  Saint 
mourut  en  i562,regardé  comme 
un  modèle  de  mortification  & 
de  pénitence.  Clément  IX  le 
canonifa.  On  a  de  lui  un  traité 
de  ÏOraifon  Mentale  ,  qu'il 
compofa  à  la  prière  d'un  gen- 
tilhomme rempli  de  piété  , 
qui  l'avoit  fouvent  entendu 
parler  fur  cette  matière.  Ce 
livre  a  été  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre  par  Ste.  Thérefe, 
par  Louis  de  Grenade,  par 
S.  François  de  Sales  ,  par  le 
pape  Grégoire  XV.  Il  eft  en- 
core auteur  d'un  excellent  traité 
De  la  paix  de  l Ame.  On  dit 
qu'après  fa  mort  il  apparut  à 
Ste. Thérefe,  environné  d'une 
clarté  célefte ,  &  difant  ces 
paroles,  rapportées  dans  l'office 
de  fa  fête  :  Félix  pœnitentia  quœ 
tantam  mihi  promeruit  gloriam  ! 

PIERRE,  nommé  commu- 
nément Pierre  Martyr;  voyez: 
Vermigli. 

PIERRE  ,  (1«)  voyei  Mal- 

LEROT^ 
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PIERRE,  voyci  Paschal. 
^IERREbe  Honestis,  voy. 

HOKESTIS. 

Pi  ERRE  de  Navarre,  voy. 
Navarre. 

PIERRE  de  Lune,  voye^ 
Benoît  ,  anti-pape ,  après  l'ar- 
ticle Benoît  XIV. 

PiERRE  de  Luxembourg, 
voyeç  Luxembourg. 

PIERRE  de  Léon  ,  voye\ 
Anaclet  ,  anti-pape. 

PIERRE,  (Corneille  de  la) 
Cornélius  à  Lapide  ou  Cor- 
neille CoRNELISSEN  VAN 
DEN  Steen  ,  célèbre  commen- 
tateur de  l'Écriture-Sainte,  né 
à  Bockholt,  dans  la  Campine 
Liégeoife,  en  1566,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jefus,  &  s'y 
confacra  à  l'étude  des  langues , 
d?s  belles-lettres,  &.  fur-tout 
à  celle  de  l'Ecriture-Sainte. 
Après  avoir  prorefle  avec  lue- 
ces  àLouvain  ck  àPv.ome,  il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le 
12  mars  1637,  âgé  de  71  ans, 
en  odeur  de  fainteté.  Son  corps 
fut  enterré  dans  un  endroit  à 
part ,  pour  qu'il  pût  être  dis- 
tingué, au  cas  qu'il  s'agît  de  fa 
béatification.  Nous  avons  de 
lui  dix  volumes  de  Commentai- 
res fur  P  Ecriture-Sainte ,  pleins 
d'excellentes  chofes,  mais  qui 
ne  font  pas  toujours  3fforties  à 
celle  dont  il  s'agit  ;  le.  jugement 
&  la  critique  de  l'auteur  n'éga- 
loientpasfa  vafle  érudition. On 
eftime ,  plus  que  le  refte  de  fes 
Commentaires,  ce  qui  regarde 
le  Pentateuque  &  les  Epîtres  de 
S-  Paul.  La  meilleure  édition 
du  corps  complet  de  fes  Com- 
mentaires eft.  celle  d'Anvers, 
1681  &.  années  fuivantes ,  10- 
vol.  in-fol.  Tirinus  &.  Meno- 
chius  ont  fait  grand  ufage  de 
8M  Commentaires;  ils  n'ont 
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fait  fouvent  que  les  abréger  en 
ôtant  tout  ce  qui  eft  étranger 
au  fens  littéral. 

PIERRE  de  St.-Romuald, 
(Pierre  GuilUbaud)  né  à  An- 
goulême  en  150^  ,  fut  d'abord 
chanoine  d'Angoulême  ,  puis 
Feuillant,  &  mourut  en  1667  » 
à  81  ans.C'étoitun  bon  homme, 
dont  la  mémoire  étoit  vafte  & 
le  jugement  très  -  borné.  Ses 
livres  font  un  mélange  de  bon 
&  de  mauvais  ,  ramaffé  fans 
choix  de  côté  &  d'autre,  en- 
trelardé de  réflexions  triviales 
&  d'expreffions  gothiques.  Sa 
critique  eft  toujours  en  défaut, 
&  les  faits  les  plus  extraordi- 
naires &  les  moins  vraisem- 
blables,  font  ceux  qu'il  rap- 
porte de  préférence.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Recueil  d'Epuaphes , 
2  vol.  in-» 2.  II.  Le  Tréjor  Chro~ 
nologique ,  1658,  3  vol.  in-fol. 
III.  L'abrégé  en  3  vol.  in- 12, 
1660,  bon  pour  la  date  des 
faits  arrivés  de  fon  tems.  IV. 
La  Chronique  d'Adhemar,  avec 
une  continuation,  16^2,  2  vol. 
in- 12  ,  qui  fut  cenfurée  par 
l'archevêque  de  Paris  en  1633. 

PIERRE  de St.-Louis,  (le 
Père)  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Barthélemi,  naquit  à  Val- 
réas ,  dans  le  diocefe  deVaifon , 
en  1626.  Devenu  amoureux,  à 
l'âge  de  18  ans  ,  d'une  demoi- 
felle  nommée  Magdelene  ,  il 
eut  la  douleur  de  fe  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  l'époufer.  S3  mélancolie  , 
après  cette  perte  ,  lui  infpira 
le  deffein  de  fe  faire  Carme. 
Le  Père  Pierre  étoit  né  avec 
quelque  goût  pour  la  poéfie  ; 
il  la  cultiva  dans  fon  nouvel 
état.  Pour  fanétifîer  fon  travail , 
il  forma  le  deffein  de  chanttr 
S4 
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dans  un  Poëme  les  aftions  de 
•quelque  Saint,  ou  de  quelque 
Sainte.  11  balança  Iong-tems 
entre  Elie  ,  qu'il  regardoit 
comme  le  fondateur  de  fon 
ordre ,  &  la  Magdelene  ,  pa- 
trone  de  fon  ancienne  maîtrefle. 
Enfin,  les  reproches  que  lui  fit 
dans  un  fonge  fon  ancienne 
Magdelene,  le  déterminèrent 
à  célébrer  cette  Sainte.  H  en- 
treprit une  efpece  de  Poëme 
héroïque ,  qui  lui  coûta  cinq 
ans  de  veilles.  Dès  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé,  il  fe  rendit 
à  Lyon,  ou  après  quelques  tra- 
verfes  ,  il  vint  à  bout  de  le 
faire  imprimer  fous  ce  titre  :  La 
Magdelene  au  defert  de  la  f aime 
Baume  en  Provence ,  Poëme  fpi- 
rïtuel  &  chrétien  en  XII  livres. 
CeVo'éme^chef-d'ceuvre  de  pieufe 
extravagance ,  félon  l'expreffion 
de  la  Monnoye ,  jouit  de  l'hon- 
neur d'une  féconde  édition.  Le 
V.  de  St.-Lauis  ne  vit  pas  cette 
efpece  de  triomphe  de  faMagdc- 
Une  ;  il  étoit  mort  d'une  hy- 
dropifie  de  poitrine  quelque 
tems  auparavant.  C'étoit  un  de 
ces  hommes  qui ,  comme  a  dit 
un  critique,  ont  l'efprit  froid 
&  la  tête  chaude.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare. 
la  Monnoye  le  fit  réimprimer 
dans  fon  recueil  de  Pièces  choi- 
fies.  Le  P.  de  St.-Louis  avoit 
achevé  avant  fa  mort  un  autre 
Poëme  fur  le  prophète  Elie ,  & 
il  lui  avoit  donné  pour  titre 
VEliade.ha  reffemblance  de  ce 
nom  avec  celui  d'Iliade ,  lui 
paroiffoit  d'un  heureux  augure 
pour  le  fuects  de  fon  poëme; 
mais  il  n'a  point  paru  :  les 
Carmes  eurent  la  prudence  de 
le  fupprimer.  11  avoit  anagranvr 
matifé  les  noms  de  tous  les 
papes ,  des  empereurs ,  des  rois 
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de  France,  des  généraux  de 
fon  ordre ,  &  de  prefque  tous 
les  Saints. 

PIERRE  de  St.-André  , 
nommé  dans  le  fiecle  Jean-An- 
toine Rampalle,  étoit  de  l'ifle, 
près  de  Cavaillon,  dans  leCom- 
tat-Venaiffin  ;  il  fe  fit  Carme 
en  1640  »  &  fe  diftingua  telle- 
ment par  fa  feience  ck  fes  ver- 
tus, qu'il  fut  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre.  Il 
fut  fait  définiteur- général  l'an 
1667,  &  mourut  à  Rome  le  29 
novembre  1671.  On  a  de  lui: 
I.  De  la  Chiromancie  naturelle, 
Lyon  ,  16^3  ,  in-8°.  11.  Vies 
de  plufteursSaints  de  fon  ordre. 
111.  Une  Traduction  en  françois 
du  Voyage  dans  l'Orient  ,  du 
P.  Philippe  de  la  Ste.  Trinité, 
Lyon  ,  1653,  in-8°.  IV.  Des 
Tragédies  faci  ées.  V.  Une  Edi- 
tion de  YHijloire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégation  d'Ita- 
lie ,  par  le  P.  Ifidore  de  Saint- 
Jofeph  ,  avec  des  fupplémens 
&  des  corrections,  en  latin; 
Rome,  1668-  167 1  ,  x  vol. 
in -fol. 

PIERRE  DE  Bruys  ,  voyei 
Bruys. 

PIERRE  d'Osma  ,  Efpa- 
gnol ,  profeffeur  en  théologie 
dans  l'univerfité  de  Salaman- 
que,  foutint  dans  le  i^e.  fiecle, 
que  la  confeffion  étoit  un  éta- 
bliffement  humain  ,  &  non  une 
inftitution  divine.  Ce  qui  fut 
condamné  comme  hérétique,  & 
par  les  théologiens  &  par  le 
pape  Sixte  IV.  Erreur  renou» 
vellée  par  Calvin,  Zuingle,  ÔC 
en  dernier  lieu  par  un  docteur 
de  Vienne  nommé  Eybel,  qui 
en  1784  publia  une  diatribe  al- 
lemande ,  pour  prouver  que  la 
confeffion  étoit  une  invention 
moderne  ;  comme  s'il  étoit  poC- 
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fible  que  dans  un  tems  où  la 
piété  des  fidèles  étoit  fi  refroi- 
die ,  on  eût  pu  réuffir  à  faire 
recevoir  une  loi  auffi  pénible 
que  celle  de  la  conteffion  auri- 
culaire. Ce  novateur  ne  tarda 
pas  d'être  vittorieufement  ré- 
futé par  le  P.  Fulgence  Hiïl- 
linghoff ,  dans  un  favant  Traité 
intitulé  :  Antiquitas  confejjlanis 
privât  a  ,  Munfter ,  178g ,  in- 12. 
Des  philofophes  de  ce  fiecle  , 
d'ailleurs  conjurés  contre  le 
Chriftianifme  ,  ont  reconnu  la 
fageffe  &  l'utilité  de  cette  di- 
vine inftitution.  Luther  s'op- 
pofa  à  fon  abolition  ,  comme 
d'un  des  plus  importans  objets 
de  la  Religion.Voyez  le  Catéch. 
phil.,  tom.  3,N°.  sci. 

PIERRE,  très-habile  pein- 
tre ,  après  avoir  perfectionné 
fes  talens  à  Rome,  travailla 
à  Paris  avec  un  brillant  fuccès, 
&  fe  conlacra  fur-tout  à  la  dé- 
coration des  églifes.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  font  : 
S.  Pierre  guérijfant  le  boiteuxx&C 
La  mort  a'  Hérode,  deux  tableaux 
placés  à  St.  Germain-des-Prés  ; 
le  S.  François  à  St.  Sulpice  , 
celui  de  l'églife  St.  Louis ,  à 
Verfailles;  le  martyre  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorbery ,  à  St.  Louis 
du  Louvre  ;  la  Coupole  de  la 
chapelle  de  la  Vierge  à  St. 
Roch  :  morceaux  où  le  pitto- 
refque  &  la  manière  de  peindre 
large  &  facile  fe  difputent  la 
prééminence.  Il  mourut  à  Paris 
le  14  juin  1789,  âgé  de  75  ans. 

PIERRE,  (Euftache  de  St.-) 
(&  l'abbé  de  St.)  voye\  Saint- 
Pierre. 

P1ET,  (  Baudouin  Vander) 
né  à  Gand  en  1^46,  d'une  fa- 
mille patricienne  ,  fut ,  à  la 
naiffance  de  l'univerfité  de 
Douay ,  le  premier  qui  eut  le 
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titre  de  bachelier.  II  devint 
docteur  ,  puis  profeffeur  en 
droit  à  Douay,  &  remplit  cette 
place  avec  diftin&ion.  Le  con- 
ie  il  de  Malines  le  nomma  plu- 
fieurs  fois  pour  être  un  de  fes 
membres  ;  mais  Piet  refufa  conl- 
tamment  cet  honneur  ,  aimant 
mieux  former  des  juges  lui- 
même.  Il  fut  l'oracle  des  grands 
&  du  peuple  jufqua  fa  mort, 
arrivée  à  Douay  en  1609,  à 
63  ans.  Sa  profonde  érudition 
étoit  appuyée  fur  un  jugement 
très-folide.  Les  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  , 
font  :  I.  De  Frutfibus.  11.  De 
duobus  reis.  III.  De  Emptione 
&  Venditione.  IV.  De  Pignori- 
bus  &  Hypothecis.V '.  Refponfa 
Juris  ,  five  Confdia. 

PIETRO  COS1MO ,  voyei 

COSIMO. 

PiETRO  della  Frances- 
ca  ,  peintre ,  natif  de  Florence, 
mort  en  1443 ,  fut  long-tems 
employé  par  le  pape  Nicolas  V 
à  peindre  dans  le  Vatican.  Il 
réuffiffoit  à  faire  des  portraits; 
mais  fon  goût  dominant  étoit 
pour  les  combats.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  fur  l'Arithméti- 
que &  fur  la  Géométrie. 

PIETRO  LONGO ,  voyei 
Aarsens. 

PIETRO  di  Pétri  ,  habile 
peintre ,  mort  à  Rome  fa  patrie 
en  1716  ,  à  45  ans  ,  excelloit 
fur-tout  dans  le  deflîn.  Il  imi- 
toit  très-exaclement  les  origi- 
naux. Tout  ce  qui  eft  forti  de 
{qs  mains  ,  eft  eftimé  des  con- 
noiffeurs. 

PIETRO  de  Cortone, 
voye\  Beretin. 

PIETRO  RICCIO ,  voyez 
Crinitus    (  Pierre). 

PIGALLE,  (Jean-Baptifte) 
né  à  Paris  en  I7M>  d'un  père 
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qui  étoit  menuifier,  entrepre- 
neur des  bâtimens  du  roi,  & 
qui  le  mit,  dès  l'âge  de  huit 
ans  ,  chez  le  Lorrain  ,  fculp- 
teur  de  l'académie.  Après  quel- 
ques années  de  féjour  en  Italie , 
il  revint  en  France,  où  il  fut 
obligé  pendant  cinq  ans  de 
chercher  fa  fubfiftance  en  tra- 
vaillant pour  un  fculpteur,  & 
de  fe  charger  de  travaux  peu 
dignes  de  lui.  Une  Vierge ,  qu'il 
ht  pour  les  Invalides,  le  fit  con- 
noitre  du  comte  d'Argenfon. 
Ce  miniftre  lui  commanda  de 
faire  une  itatue  de  Louis  XV. 
Mde.  de  Pompadour  lui  fit 
faire  une  figure  en  pied  qui 
étoit  fon  portrait ,  une  autre 
figure  du  Silence  &  un  groupe 
de  l'Amour  &  de  l'Amitié.  Dès 
ce  moment,  Pigalle  ne  connut 
plus  le  befoin ,  &  commença 
à  jouir  du  fruit  de  fa  confiance 
ck  de  fes  travaux.  Le  roi  lui  fit 
exécuter  deux  grandes  ftatues 
de  Mercure  &  de  Vénus  ,  pour 
être  envoyées  en  préfent  au  roi 
de  Prufle ,  qui  en  a  toujours  fait 
grand  cas.  11  a  fait  encore  la 
belle  ftatue  de  Louis  XV  pour 
ia  ville  de  Rheims ,  &  une  mul- 
titude d'ouvrages  de  diverfes 
grandeurs  ;  mais  ce  qui  a  donné 
ie  plus  d'éclat  à  fa  réputation  , 
e'efi:  le  tombeau  du  maréchal  de 
Saxe ,  placé  dans  un  temple  lu- 
thérien de  Strasbourg.  Ce  mo- 
nument efl  trop  célèbre  ;  le  plan 
&  l'exécution  ,  les  beautés  &. 
les  défaut*  en  font  trop  connus 
des  amateurs ,  pour  que  nous 
ayons  befoin  d'en  faire  ici  l'ana- 
iyfe;  il  en  a  paru  différentes 
critiques  &  apologies;  mais 
dans  fon  enfemble  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoitre  un 
bel  &  grand  ouvrage,  {voye\ 
ie  Journ.  hijh  &  utt. ,  i  oftobre 
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1778,  p.  182).  Pigalle  avoit  plus 
de  talent  que  d'efprit,  plus  de 
juftefTe  que  d'étendue  dans  les 
idées  ;  il  avoit  plus  le  fentiment 
du  vrai  que  celui  du  beau  :  il 
croyoît  que  tout  étoit  bien  dès 
que  la  nature  étoit  fidellement 
exprimée.  Cette  perfuafion  a 
paru  particulièrement  dans  la 
flatue  de  Voltaire,  que  les  con- 
noiffeurs  ont  trouvée  double- 
ment repréhenfible,  &  par  la 
nudité  auffi  déraifonnable  que 
hideufe  ,  dans  laquelle  il  a  re- 
préfenté  cet  homme  fameux,  & 
par  le  choix  du  modèle  ,  en  qui 
une  maigreur  extrême  &  un 
affaifTement  général  de  tontes 
les  parties,  ajoutoient  à  la  diffor- 
mité naturelle- de  la  vieillefle  i 
il  aima  mieux  faire  une  anato- 
mie  favante  qu'une  belle  flatue. 
Voltaire  a  fenti  lui-même  l'inep- 
tie de  cette  figure,  &  s'en  efl 
plaint  au  fculpteur  dans  des  vers 
où  fa  luxurieufe  imagination 
s'eft  donné  un  nouvel  effor; 
on  ne  peut  citer  que  les  fui- 
vans  : 

Cher  Phidias ,  votre  ftatue 
Me  fait  mille  fois  trop  d'honneur. 
Que  ferez- vous  d'un  pauvre  auteur, 
Dont  la  taille  &  le  cou  de  grue  , 
Et  la  mine  très-peu  jouflue 
Feront  rire  le  connoifleur? 

Pigalle  fut  reçu  à  l'académie 
en  1744  ,  nommé  adjoint  à  pro- 
feffeur  en  174^  ,  profeffeur  en 
17^2, adjoint  à  reéleuren  1770» 
re&eur  en  1777,  enfin  chance- 
lier de  l'académie  en  170^.  11 
avoit  été  décoré  en  1769  de 
l'Ordre  de  St.  Michel.  H  eft 
mort  à  Paris  le  20  août  178c. 

PIGANIOL  de  la  Force, 
(Jean  Aymar  de  )  né  en  Au- 
vergne d'une  famille  noble  , 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  §éo- 
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graphie  &  à  l'hiftoire  deFrance. 
Pour  fe  perfectionner  dans  cette 
étude,  il  fit  plufieurs  voyages 
en  différentes  provinces.  Il 
rapporta  de  les  courfes  des  ob- 
fervations  importantes  fur  i'hif- 
toire  naturelle,  fur  le  commer- 
ce ,  &  fur  le  gouvernement 
civil  &  eccléfiaftique  de  cha- 
que province.  Elles  lui  lervi- 
rent  beaucoup  pour  compofer 
les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  Les  principaux  font:  I.Une 
Defcription  hiftorique  &  géogra- 
phique de  la  France,  dont  la 
plus  ample  édition  eft  de  17*3  , 
en  15  vol.  in- 12.  C'eft  le  meil- 
leur des  ouvrages  qui  ont  paru 
juiqu'ici  fur  cette  matière  , 
quoiqu'il  renferme  encore  un 
grand  nombre  d'inexaclkudes 
&  même  de  bévues.  II.  Def- 
cription de  Paris  ,  en  10  vol. 
in-12  :  ouvrage  inftru&if ,  in- 
téreffant  ,  &  beaucoup  plus 
parfaic  que  la  Defcription  de 
Germain  Brice.  11  eft  d'ailleurs 
écrit  avec  une  élégante  fimpli- 
cité.  11  en  donna  un  Abrégé  en 
2  vol.  in-12.  111.  Defcription  du 
Château  &  Parc  de  Verj ailles  , 
de  Aiarly  ,  &c,  en  2  vol.  in- 
12.  Elle  eft  agréable  &  allez 
bien  faite.  IV.  Voyage  de  Fran- 
ce ,  2  vol.  in-12.  il  mourut  à 
Paris  en  17*3  3  à  80  ans. 

PIGHiUS,  (Albert)  né  à 
Kempen,  petite  ville  de  l'Over- 
Yffel ,  vers  l'an'  1490  ,  étudia  à 
Louvain  &  à  Cologne  ,  &  prit 
dans  la  première  univerfité  le 
titre  de  bachelier,  &  dans  la 
féconde  celui  de  docteur.  11 
étoit  profondément  verié  dans 
les  mathématiques  ,  dans  les 
matières  dethéologie  &  d'anti- 
quité. 1 1  fignala  fon  zèle  pour  la 
foi  par  plufieurs  ouvrages  con- 
tre Luther ,  Mélanchthon ,  Bu- 
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cer  &  Calvin.  La  réputation 
qu'il  fe  fit  à  Cologne  ,  s'étendit 
jufqu'à  Rome  ,  où  le  pape 
Adrien  VI  le  fit  venir  vers  l'ai» 
1522.  Clément  VU  &  Paul  III  , 
fuccelTeurs  d'Adrien  ,  n'eurent 
pas  moins  de  confidération 
pour  Pighius;  ils  le  chargèrent 
de  différentes  négociations  pour 
le  bien  de  la  Religion  à  Worms 
&  à  Ratisbonne.  Il  mourut  en 
1542  à  Utrecht ,  où  il  étoit 
prévôt  de  l'églife  de  S.  Jean- 
Baptifte.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus 
confidérable  eft  intitulé  :  Affer- 
tio  Hiérarchies.  Ecchfiaftica.  , 
Cologne,  IS72,  in-fol.Sonftyle 
n'eft  ni  auffi  pur  ,  ni  auffi  élé- 
gant que  celui  de  Sadolet,  avec 
qui  il  étoit  en  relation,  &  des 
autres  Cicéroniens  ;  mais  il  eft 
moins  barbare  que  celui  des 
fcholaftiques  de  fon  tems.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  De 
gratta  &  Ubero  hominis  arbitrio , 
contre^  alvin,  Cologne,  1542, 
in-fol.  Il  montre  dans  fes  écrits 
un  grand  dévouement  au  Saint- 
Siège  ,  peut-être  le  pouffe-t-it 
même  trop  loin.  On  ne  peut 
défavouer  qu'il  n  ait  quelques 
fentimens  finguliers  :  aufli  le 
cardinal  Bona  diioit  en  parlant 
de  lui  :  Cautè  legendus  eft ,  quoi 
non  femper  folidam  tradat  doc- 
trinam.  11  compota  aufiî  plu- 
fieurs ouvrages  de  mathémati- 
ques ,  entr'autres  :  I.  De  ratione 
pafchalis  celebratioms  ,  deque 
reditutione  Kalendarù  Eccle- 
fiajlici.  II.  De  JEquinocliorum. 
folftitiorumque  invenùone.  Il 
éclairoit  la  théorie  \  ar  la  prati- 
que ;  il  excelioit  à  conftruire  les 
fpheres  armil.'aires. 

PÎGHUS  ,  (  Etienne  Wi- 
nand  )  neveu  maternel  du  pré- 
cédent ,  dont  il   emprunta  1* 
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nom ,  naquit  comme  lui  à  Kem- 
penl'an  1520.  Il  fit  deux  voya- 
ges en  Italie.  Au  retour  de  fon 
iecond  voyage,  il  fut  pourvu 
de  la  place  d'écolâtre  dans  la 
collégiale  de  Zanten ,  dont  il 
étoit  chanoine.  11  y  pafTa  le 
refte  de  fes  jours  partagés  entre 
les  devoirs  de  piété  &  l'étude  , 
&  y  mourut  le  19  octobre  1604. 
11  n'eft  perfonne  de  fon  tems 
qui  l'ait  furpaffé  dans  la  con- 
noiflance  des  antiquités  romai- 
nes. Jufte  -  Lipfe  le  qualifie  : 
Alter  indefejjl  calami  &  Jiili 
Livius.  On  a  de  lui  :  I.  Annales 
de  la  Ville  de  Rome  ,  en  latin  , 
Anvers,  161  <ç,  ^  vol.  in-fol.  11. 
Hercules  prodicius  ,  Anvers  , 
Ï587.  C'eft  une  defcription  du 
voyage  que  Pighius  fît  en  Italie. 
Elle  eft  pleine  d'obfervations 
iur  les  antiquités  romaines  & 
germaniques.  Il  nous  a  laide 
plufieurs  autres  ouvrages  éga- 
lement pleins  d'érudition ,  dont 
quelques-uns  ont  été  inférés 
dans  les  Antiquités  Grecques 
de  Gronovius ,  t.  ix. 

PIGMALION ,  voyq  Pyg- 

WALION. 

PIGNA,  (Jean-Baptifte) 
né  dans  le  Ferrarois,  au  com- 
mencement du  16e.  iiecle,  mé- 
rita la  protection  de  fes  fouve- 
rains  par  fes  talens  &  fes  ouvra- 
ges. 11  fut  à  la  fois  bon  gram- 
mairien ,  littérateur  &  hifto- 
rien.  On  lui  doit  divers  livres 
de  politique  &  d'hiftoire  :  I.  // 
Principe,  Venife  ,  1^61 ,  in-8°. 
II.  //  Ducllo  nel quale  fi  traita 
dell'  ononore  e  dell'  ordine  délia 
Cavaleria,  15  «54»  in-40.  III.  Hif- 
toria  de  Principi  di  Eftel ,  Fer- 
rare,  î^cin-b0,  eûimée  &  peu 
commune.  IV.  Roman\i  ne  quali 
delta  Potfia  e  délia  vit  a  d'Ariojîo 
jî  tratta ,  Venife  ,  1 5  <  4  >  in-4c. 
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PlGNATELLI,(Fabricio> 
favant  JéfuiteNapolitain,connu 
par  une  Differtation  où  il  veut 
prouver  que  S.  Barthélemi  eft 
le  même  que  Nathanaël ,  pu- 
bliée fous  ce  titre  :  De  Apojîo- 
latu  B.  Nathanaïlis  Bartholo- 
mai,  Paris  ,  1660. 

HGNOR1US,  (Laurent) 
né  à  Padoue  en  1571»  devint 
curé  de  S.  Laurent  de  cette 
ville, puis  chanoine  de  Trevifi, 
où  il  mourut  de  lapefteen  1631. 
Ce  littérateur  avoit  dreffé  une 
belle  bibliothèque  &  un  riche 
cabinet  de  médailles  ,  qui  lui 
fervirent  dans  la  composition 
de  fes  favans  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  Servis  ,  6* 
eorum  apud  Veteres  miniftenis  , 
Amfterdam ,  1674,  in-8°.  II.  Ca- 
raéleres  Egyptii,  in-40,  1669, 
III.  Origixi  de  Padoua,  162^  , 
in-40;  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges pleins  de  profondes  recher- 
ches. Pignorius  avoit  un  amour 
vif  &  confiant  pour  l'étude.  Les 
hommes  les  plus  favans  de  fon 
fiecle  fe  firent  honneur  d'être 
en  relation  avec  lui. 

P1GR AY  ,  (  Pierre  )  chirur- 
gien ordinaire  du  roi ,  né  à  Pa- 
ris, fe  diftingua  dans  l'exercice 
de  fon  art ,  tant  dans  la  capitale 
qu'à  la  fuite  des  armées,  fous  les 
règnes  de  Henri  IV  &  de  Louis 
XI  II.I1  fut  difciple&  rival  du  cé- 
lèbre Ambroife  Paré  ;  mais  leur 
émulation  ne  fit  que  reflerrer  les 
nœuds  de  leur  amitié  &  de  leur 
eftime  réciproques.  Us  s'éclairè- 
rent l'un  l'autre  ,  &  perfection- 
nèrent leur  art  fans  jaloufie  & 
fans  s'obfcurcir.  Figray  a  donné 
au  public  :  \.Chirurgica  cum  aliis 
medecina  partibus  conjunâa^Vz.- 
ris ,  1609  >  in-80  i  c'eft  un  abrégé 
des  écrits  de  Paré  avec  des 
réflexions  &  des  oblervations. 
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II.  Ep'uome  praceptorurn  medi- 
cintz  chirurgical. ,  .Paris ,  1612 , 
in-8°  ;  en  françois,  Lyon,  1673, 
in-8°.  Pigray  mourut  en  1613. 

PIKARSKI ,  (  Michel  de-) 
riche  feigneur  de  Pologne  ,  eut 
l'efprit  foible ,  &  le  roi  Sigif- 
niond  111  lui  donna  des  cura- 
teurs; mais  il  en  fut  fi  choqué  , 
qu'il  réfolut  de  tuer  ce  prince. 
Il  prit  le  tems  que  le  roi  devoit 
aller  à  l'églife  pour  commencer 
la  diète  (  c'étoit  le  1  j  novembre 
1620  ).  Il  fe  cacha  derrière  la 
porte  ,  &  quand  le  roi  vint  à 
pafler,  il  lui  déchargea  fur  la 
tête  deux  coups  de  hache  d'ar- 
mes,qui  le  firent  tomber  à  terre. 
On  lui  donna  aufli-tôt  la  quef- 
tion,  pour  l'obliger  à  décou- 
vrir ceux  qui  l'avoient  porté  à 
ce  forfait.  Mais  il  ne  nomma 
perfonne ,  &  dit  beaucoup  d'ex- 
travagances ,  ne  fe  plaignant 
que  de  la  foibleffede  fonbras. 
On  le  tenailla,  &  après  lui  avoir 
coupé  toutes  les  jointures  des 
doigts  l'une  après  l'autre,  &  en- 
fuite  la  main  droite  ,  on  l'écar- 
tela.  On  brûla  toutes  les  pièces 
de  Ion  corps  ;  on  en  jeta  les 
cendres  dans  la  Vifiule  ,  & 
l'on  rafa  l'on  château. 

PILAR!  NO,  (Jacques)  né 
dans  Me  de  Céphalonie  ,  doc- 
teur en  médecine  à  Padoue  , 
exerça  cette  fcience  dans  l'iile 
de  Candie,  àConftantinople , 
en  Syrie,  àAlep  ,  en  Egypte, 
à  Smyrne,  où  il  s'attacha  au 
conful  de  la  république  de  Ve- 
nife; enfin  il  fit  des  coudes 
dans  la  Tranfylvanie  ,  la  Vala- 
chie  ,  la  Mofcovie  ,  fe  fixa 
enfuite  à  Venife  ,  &.  mourut  à 
Padoue  en  1718,  à  59  ans  , 
après  être  rentré  dans  le  fein 
de  l'Eglife  Romaine  &  avoir 
renoncé  aux  erreurs  des  Grecs 
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fchiimatiques.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  latin  en  faveur  de 
l'Inoculation  de  la  petite  VéroU  , 
Venife,  171s  »  in-n  (  voyez 
Condamine  ).  11.  La  Medi- 
cina  difefa  ,  contra  J.  Ga\ola , 
1717 ,  in-12. 

PILASTRE  de  Rosier  ,  fe 
fignala  dans  le  tems  que  les 
Françoiss'occupoientdesaérof- 
tats,  qui  avoient  fuccédé  aux 
pantins  &  aux  bilboquets.  Après 
s'être  élevé  plufieurs  fois  avec 
fon  ballon,  il  entreprit  le  15 
juillet  1785  ,  de  franchir  le  pas 
de  Calais  avec  un  nommé  Ro- 
main ;  mais  il  fut  précipité  de 
la  hauteur  de  1500  pieds  ,  ÔC 
trouvé  mort ,  ainfi  que  fon  com- 
pagnon ,  dans  un  état  affreux 
ÔL  méconnoiffable.  Un  poète 
un  peu  dur,  &  qui  n'avoit  pas 
le  cœur  difpofé  à  la  compaf- 
fion  ,  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 
Ci-gît  qui  périt  dans  îes  airs , 
Et  par  fa  mort  fi  peu  commune. 
Mérite  aux  yeux  de  l'univers 
D'avoir  fon  tombeau  dans  la  lune. 

La  fuivante  eft  plus  fpirituefêe 
&  plus  férieufe  ;  on  a  propoië 
de  la  mettre  dans  l'églife  pa- 
roiffialede  Wimille,  où  il  fut 
enterré. 

Hic    lapfus   j'aceo    indignante    Pi' 

lafler  ab  œîbra  9 

Quœque  cadunt    aftris    ojfa  Wi~ 

initia  tenet* 

A'èra  perfpatientur  aves  ,  permit- 

titur  cequor 

Pifcibus  ;  ultricetn  fîcbomo  calcet 

bumtta.. 

Me      non     Icariœ    cauttim    fecêr*. 

ruiii£  : 

Cautior  enfatis  ,fîs  ,  peregrine  , 

tneis. 

L'inutilité  &  le  danger  de  cette 
efpece  de  jeu,  déjà  démontrés 
par  la  raifon  &.  diverfes  expé- 
riences, furent  encore  mieux 
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reconnu  par  cette  cataftrophe , 
ck  l'on  ne  vit  plus  guère  qu'un 
JiomméBlanchard,  qui  continua 
d'en  amufer  le  public  oifif. 
On  convint  enfin  que  l'enfance , 
Avec  ces  boules  de  favon 
Que  gonfle  le  gaz  du  poumon , 
Créa  vraiment  cette  fcience. 

On  peut  voir  l'hiftoire  de  la 
chute  de  Pilaffre  dans  le  Journ. 
hifl.  &  lut.  ,  i  <;  juillet  1785  ,  p. 
482.  Diveries  réflexions  fur  les 
aéroftats,  &  l'impofnbilité  de 
les  diriger,  1 S  décembre  1783  , 
p.630—  15  février  1784,  p.  25<ï 

—  i  mars  1784  *  P-  349-  —  Ne 
peuvent  fervir  à  connoître  la 
hauteur  des  montagnes,  If  fév. 
1784,?. 2,56;  niàobferver  les 
aurores  boréales,  15  avril  1784, 
p.  582.— Ridiculeenthoufiafme 
qu'ils  ontinfpiré,  15  fév.  1784, 
j>.  261 —  1  août  1787 ,  p.  484.—— 
Blafphêmes  abfurdes  auxquels 
ils  ont  donné  lieu,  laoût  1783  , 
p.  502 — 15  juillet  1784»  P-429 
— -  15  fév.  1784^.263  —  taoût 
1787,  p.  486  —  1 5  déc.  1785  ,  p. 
622.  —  L'invention  n'en  eft 
pas  moderne,  1  mars  17S4  , 
p.  346.  —  N'ont  pas  été  connus 
chez  les  Chinois,  1  juin  1786, 
p.  229;  ni  du  tems  de  Flave- 
Jofephe,  1  février  178s  ,  p.  227. 

—  Pourquoi  l'homme  ne  doit 
pouvoir  planer  dans  les  airs  à 
volonté,   i"»  décembre    1783, 

Ê635;  &  dans  ce  DïEl. ,  art. 
ante  Jean-  Baptille,OLiviER 

DE  MaL.MESBUIIY. 

PlLATE,  (  Pondus  Pilants) 
gouverneur  de  la  Judée,  com- 
manda dans  cette  province 
pendant  dix  ans  fous  Tibère. 
L'hiftorien  Jofephe  le  peint 
comme  un  homme  emporté  6k 
avide.  Ce  fut  lui  à  qui  les  Juifs 
menèrent  Jefus-Chrift,  pour  le 
prier  de  faire  exécuter  le  juge- 
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ment  de  mort   qu'ils  avoient 
porté  contre   lui.  Le  gouver- 
neur qui    reconnut  fon  inno- 
cence ,  &  qui    remarquoit  en 
lui  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire,  frappé    fur-tout    de    fa 
tranquillité  &  de  fon  filence  * 
tâcha  de  le  fauver  ;  il  fut  même 
un  moment  occupé  de   la   re- 
cherche de  la  vérité ,  fi  odieufe 
aux  grands,  6k  parut  vouloir 
en  être  inftruit.  Mais  à  peine 
en  avoit-il  formé  la  demande  , 
qu'il  alla,  fans  attendre  de  ré- 
ponfe,  retrouver  les   infenfés 
qui    demandoient  la  mort    du 
Jufte.  11  crut  les  fléchir  par  un 
moyen  barbare ,  &  les  fatis- 
faire    en    faifant    cruellement 
fouetter   le  Sauveur.   Mais  la 
rage  defes  ennemis  n'étant  pas 
aflouvie  ,  dilate  effaya  de  pro- 
fiter de  la  fête  de  Pâque  pour 
le  délivrer.  11  voulut  même  le 
difpenler  de  prononcer  le  der- 
nier jugement  contre   lui,   en 
le  renvoyant  à  Herode,    roi 
de  Galilée.  Lorfqu'il  vit   que 
les  Juifs  ne  fe  rendoient  point , 
&  qu'ils  le  menaçoient  de   la 
colère    de    C  éfar  ;    en     lâche 
courtifan  il  abandonna   J.    C. 
aux  bourreaux,  croyant  fe  pu- 
rifier de  cette  iniquité   par   la 
vaine    cérémonie   de  fe  laver 
les  mains,    6k  de  fe   déclarer 
innocent  de  Veffufion  du  fang  de 
cet  homme  jufte.  Environ  un  an 
après  la   mort   du    Sauveur  , 
r'ilate    prit  l'argent    du    facré 
tréfor  ,  pour  faire  travailler  à 
un  aqueduc.  Le  peuple  fe  fou- 
leva  contre  lui ,  6k.  le  gouver- 
neur employa  des   voies  ex- 
trêmes pour  appaifer  la  fédi- 
tion.  (1  exerça  des  cruautés  en- 
core plus  horribles  contre  les 
habitans  de  Samarie  ,  qui  s'en 
plaignirent  à  Tibère  :  fur  ce» 
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plaintes  il  fut  mandé  à  Rome, 
où  il  arriva  l'an  37  de  J.  C.  au 
commencement  du  règne  de 
Calcula.  Envoyé  en  exil,  près 
de  Vienne  en  Dauphiné,  il  fe 
tua  de  défefpoirdeux  ans  après. 
Nous  avons  fous  fon  nom  une 
Lettre  à  Tibère,  dans  laquelle 
il  lui  rend  compte  des  miracles 
6c  de  la  réfurre&ion  de  J.  C.  ; 
mais  c'efr.  un  écrit  fuppofé.  On 
doit  portée  le  même  jugement 
du  Tréfor  admirable  de  la  Sen- 
tence de  Ponce-Pilate  contre 
J.  C. ,  trouvée  écrite  fur  parche- 
min en  lettres  hébraïques  dans 
la  ville  a" Aquila.  Cette  pièce 
fut  traduite  de  l'italien  en  fran- 
çois,  &  imprimée  à  Paris  en 
1581,  in-S°. 

PILATUS,  voy.  Leontius. 

PILES,  (Roger  de)  peintre, 
né  à-  Clamecy  en  1635  ,  étoit 
d'une  famille  diftinguée  dans 
le  Nivernois.  Il  étudia  d'abord 
en  Sorbonne  ;  mais  un  goût 
particulier  pour  la  peinture 
l'engagea  à  fe  mettre  de  bonne 
heure  fous  la  difeipline  de 
frère  Luc,  Récollet.  Ménage, 
inftruit  de  fon  mérite ,  le  fit 
entrer  chez  le  préfident  Amelot 
en  1662,  pour  avoir  foin  de 
l'éducation  de  fon  fils.  Le  jeune 
Amelot  fit  un  voyage  en  Italie 
avec  de  Piles,  qui  eut  occa- 
fion  pour  lors  de  fatisfaire  fon 
amour  pour  les  beaux-arts.  De 
retour  en  France  .notre  auteur 
publia  quelques  Traités  fur  la 
Peinture,  qui  le  firent  eftimer 
&  rechercher  des  célèbres  ar- 
tiftes  &  des  amateurs.  Son 
élevé  ayant  été  nommé  am- 
baffadeur  du  roi  à  Venife,  de 
Piles  le  fuivit  en  qualité  de 
fecrétaire  d'ambalTade.  Il  l'ac- 
compagna encore  à  Lisbonne 
en  i68j ,  6c  en  Suifle  en  1689  , 
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&  il  fut  chargé  de  porter  au 
roi  le  traire  de  neutralité  que 
l'ambafladeuravoit  conclu  avec 
les  13  Cantons.  Trois  ans 
après  ,  Louvois  l'envoya  à  La 
Haye  comme  amateur  de  ta-^ 
bleaux;  mais  en  effet,  pour 
traiter  fecrétement  avec  les 
perionnes  qui  fouhaitoient  de 
détacher  les  Hollandois  de  la 
grande  alliance.  Il  fut  décou- 
vert &L  retenu  prifonnier  par 
ordre  des  états  pendant  cinq 
ans ,  jufqu'à  la  paix  de  Ryfwick. 
Ce  fut  dans  fa  captivité  qu'il 
s'occupa  à  compofer  les  Vies 
des  Peintres.  A  fon  retour  en 
France ,  le  roi  lui  donna  une 
penfion.  Il  voulut  iuivre  en- 
core Amelot,  nommé  en  170; 
ambaffadeur  à  Madrid;  mais 
fa  mauvaife  fanté  le  força  de 
quitter  l'Efpagne.  Il  mourut 
en  1709,  à  74  ans.  De  Piles 
avoitles  qualités  qui  font  aimer 
tk.f  eftimer;  fon  efprit  étoit 
méthodique,  fon  cœur  fenfible , 
fon  caractère  fimple.  Il  étoit 
bon  ami,  fidèle  &  discret. Ces 
qualités  avoient  pour  baie  un 
grand  fonds  de  religion,  qui 
feule  donne  la  fanction  &  U 
confiftance  aux  vertus  hu- 
maines. Il  fut  honoré  du  titre 
de  confeiller-amateur  de  l'aca- 
démie de  peinture  &  de  fculp- 
ture.  Ses  occupations  ne  lui 
permirent  point  de  s'adonner 
entièrement  à  la  peinture  ;  mais 
il  s'étoit  fait  des  principes  qui 
fuppléoient,  en  quelque  forte, 
à  l'ufagequi  lui  manquoit.  Son 
admiration  pour  les  tableaux 
de  Rubens  étoit  extrême.  Il 
reiïembloit  à  ce  peintre  par 
fon  enthoufiafme  pour  fon  art, 
&  par  un  efprit  capable  d'at- 
faires.  Il  avoit  une  grande  in- 
telligence du   coloris    &.    du 
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clair-obfcur  i    il  imitoît  par- 
faitement les  objets  qu'il  vou- 
loit  rendre.  Ses  ouvrages  font  : 
1.  Un  Abrégé  d' Anatomie ,  ac- 
commodé aux  Arts  de  Peinture 
&  de  Sculpture ,  publié  fous  le 
nom  de  Tortébat ,  i667,in-fol. 
IL  Converfation  fur  la  connoif- 
fance  de   la  Peinture  ,    1677  » 
in- 12.    III.   Differiation  Jur  les 
Ouvrages  des  plus  fameux  Pein- 
tres ,  in-12,  168l.IV.  Les  pre- 
miers  Elémens   de  la  Peinture 
pratique,  1784,  in- 12.  V.  Tra- 
duction   du   Poème    De   Arte 
Graphica  de  du  Frefnoy ,  avec 
des  remarques  ,  1684,  in- 12.  VI. 
abrégé  de  la  Vie  des  Peintres , 
ï7K  ,   in- 12.    VII.    Cours   de 
Peinture  par  principes ,   1708  , 
in- 12.  Tous  ces  ouvrages  font 
écrits  avec  beaucoup  de  net-' 
teté. 

PîLLADE  ,  (Laurent)  né 
en  Lorraine  dans  le  16e.  fiecle, 
obtint  un  canonicat  à  Saint- 
Dié  ,  &  s'amufa  à  la  poéfie. 
Dom  Calmet  déterra  un  de 
fes  Poèmes,  qu'il  plaça  dans 
fa  Bibliothèque  de  Lorraine.  11 
roule  fur  la  guerre  des  payfans 
d'Alface  ,  6k  peut  fervir  plutôt 
à  inftruire  fur  quelques  événe- 
jnens  de  cette  guerre,  qu'à 
prouver  le  coût  de  l'auteur. 

PILON ,  l  Germain  )  fculp- 
teur  &  architecte  de  Paris  , 
originaire  du  Maine,  mort  vers 
l'an  1608,  fut  un  de  ces  hommes 
rarss,  deftinés  à  tirer  les  arts 
des  ténèbres  de  la  barbarie, 
$£  à  porter  dans  leur  patrie  le 
vrai  goût  du  beau.  Il  eft  le 
premier  fculpteur  qui  ait  fupé- 
rieurement  rendu  le  caractère 
des  étoffes.  On  voit  plufieurs 
de  fes  ouvrages  à  Paris,  qui 
font  les  délices  des  curieux. 
L'églife  de  Ste  Catherine,  la 
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Ste.  Chapelle  ,  S.  Gervaîs  ; 
l'églife  des  Religieux  Picpus  , 
celledesCéleftins,  S.  Etienne 
du  Mont ,  étoient  ornés  de 
plufieursmorceaux  du  lculpture 
admirables  :  mais  ces  ouvrages, 
ainli  que  tous  les  monumens 
des  feiences  &  des  arts,  fur-tout 
ceux  qui  tenoient  au  culte 
chrétien  ,  ont  été  détruits  , 
mutilés  ou  difperfés  durant  la 
révolution  de   1789. 

PILPAY  ou  Bidpay,  bra- 
mine  Indien  ,  gymnofophifte 
&  philofophe ,  fut ,  à  ce  que 
l'on  croit ,  gouverneur  d'une 
partie  de  l'Indoitan,  &  conseil- 
ler de  Dabfchelim,  qui  étoit  , 
dit-on,  un  puiffant  Indien.  Il 
enfeigna  à  ce  prince  les  prin- 
cipes de  la  morale  ,  &  l'art  de 
gouverner ,  par  des  Fables  ingé- 
nieufes.  Ces  Fables  ,  écrites 
en  indien,  ont  été  traduites 
dans  prelque  toutes  les  langues 
connues.  On  ne  fait  rien  de 
bien  alfuré  fur  fa  vie,  ni  fur  fes 
ouvrages,  ni  fur  le  tems  où  il 
a  vécu.  Plufieurs  critiques  le 
confondent  avec  Efope  &Lock* 
man  {voye%  ces  mots).  Antoine 
Galland  a  traduit  fes  Fables  en 
françois,  Paris,  1688,  in-12; 
&  1714,  1  vol.  in-12,  avec 
les  Fables  de  Lockman. 

PIN  ,  (Jean  du)  moine  de 
Cîteaux  ,  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  du  Vaucelles  , 
près  Cambray ,  mort  en  1372» 
âgé  d'environ  70  ans,  eft  au- 
teur du  Champ  vertueux  ,  in-40, 
en  vers  françois  ,  imprimé  en 
lettres  gothiques  &  écrit  d'un 
fèyle  femblable. 

PIN,  (  Louis  Ellies  du)  né 
à  Paris  en  16^7  ,  d'une  famille 
ancienne  ,  originaire  de  Nor- 
mandie ,  fut  élevé  avec  foin 
par  fon  père.  Il  fit  paroître  dès 
fou 
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fon  enfance ,  beaucoup  d'incli- 
nation pour  lesbelles-lettres& 
pour  les  fciences.  Après  avoir 
lait  Ion  cours  d'humanités  &  de 
philofophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  embraffa  l'état  ecclé- 
iiaftique ,  &  reçut  le  bonnet  de 
doéteur  de  Sorbonne  en  1684. 
Il  avoit  déjà  préparé  des  maté- 
riaux pour  fa  Bibliothèque  uni- 
verfelle  des  Auteurs  Eccléfiajli- 
qites,  dont  le  1er.  volume  parut 
in-8°  en  1686.  Les  8  premiers 
fiecles  étoient  achevés,  lorf- 
<jue  la  liberté,  avec  laquelle  il 
portoit  fon  jugement  fur  le 
îiyle,  la  doctrine  6k  les  autres 
qualités  des  écrivains  ecclé- 
ftaftiques ,  déplut  à  Bofluet ,  qui 
en  porta  fes  plaintes  à  Harlay , 
archevêque  de  Paris.  Ce  prélat 
obligea  du  Pin  à  donner  une 
rétractation  d'un  affez  grand 
nombre  de  proportions  ,  dont 
quelques-unes  étoient  néan- 
moins fufceptibles  d'un  fens 
favorable.  L'auteur,  en  le  lou- 
mettant  à  tout  ce  qu'on  voulut , 
efpéroit  que  fon  ouvrage  ne 
feroit  pas  fuppnmé.  11  le  fut 
cependant  par  un  décret  du  pré- 
lat,  le  16  avril  1693  ;  mais  on 
lui  accorda  la  liberté  de  le  con- 
tinuer, en  changeant  feulement 
le  titre.  Son  repos  fut  encore 
troublé  par  l'aftaire  du  Cas  de 
confeience  ;il  fut  l'un  des  doc- 
teurs qui  fignerent  ce  Cas. Cette 
décifion  lui  fit  perdre  fa  chaire 
&  le  féjour  de  la  capitale.  Exilé 
à  Chateileraut  en  1703  ,  en  le 
rétractant  il  obtint  fon  rappel  ; 
mais  il  ne  put  jamais  recouvrer 
fa  place  de  profeffeur- royal. 
Clément  XI  remercia  Louis 
XiV  de  ce  châtiment ,  &.  dans 
le  Bref  qu'il  adrefla  à  ce  mo- 
narque, il  appella  ce  docteur, 
un  homme  d'une  très  -  mauvaife 
Tome  VII, 
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doctrine ,  &  coupable  de  plw 
jieurs  excès  envers  le  f\es,e  apof- 
tolique.Du  Pin  ne  fut  pas  plus 
heureux  fous  la  régence;  il  étoit 
dans  une  étroite  liaifon  avec 
Guillaume  Wake,  archevêque 
de  Cantorbery,  &  même  dans 
une  relation  continuelle.  On 
foupçonna  du  myftere  dans  ce 
commerce ,  ck.  le  10  février 
1719,  on  fit  enlever  tous  fes 
papiers.  «  Je  me  trouvai  au 
»  palais  royal  au  momentqu'on 
»  les  y  apporta  (  dit  Lafitau  , 
évêque  de  Silteron  ,  de  qui 
nous  empruntons  ces  anec- 
dotes) »  il  y  étoit  dit  que  les 
»  principes  de  notre  foi  peu- 
»  vent  s'accorder  avec  les  prin- 
»  cipes  de  la  religion  an'glï- 
»  cane.  On  y  avançoit  que  , 
»  fans  altérer  l'intégrité  àes 
»  dogmes  ,  on  peut  abolir  la 
»  confeflion  auriculaire ,  Sine 
»  plus  parler  de  la  tranfubftan- 
»  tiation  dans  le  facrement  de 
»  l'Euchariflie  ,  anéantir  les 
»  vœux  de  religion  ,-  retran- 
»  cher  le  jeûne  &  l'abflinence 
»  du  carême,  fepaffer  du  pape, 
»  &  permettre  le  mariage  de* 
»  prêtres  ».  Les  gens  qui  fe 
croient  bien  inftruits  ,  affurenc 
que  fa  conduite  étoit  conforme 
à  fa  doftrine  ;  qu'il  étoit  marié  , 
&  que  fa  veuve  fe  préfenta 
pour  recueillir  fa  fucceffion.  Si 
ce  doéteur  étoit  tel  qu'ils  nous 
le  préfentent,  le  pape  devoir 
paroître  modéré  dans  les  quali- 
fications dont  il  le  charge.  Ses 
amis  ont  voulu  faire  regar- 
der fon  projet  de  réunion  de 
FEglife  Anglicane  avec  l'E- 
glife  Romaine,  plutôt  comme 
le  fruit  de  fon  efprit  conci- 
liant ,  que  comme  une  fuite 
de  fon  penchant  pour  l'erreur  ; 
niais  comment  accorder  ce  ju- 
T 
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gement  avec  ce  que  l'évêque 
de  Sifteron  dit  avoir  lu  de  fes 
propres  yeux  dans  les  écrits  de 
du  Pin  ?  On  lait  d'ailleurs  qu'il 
étoit  partifan  de  Richer ,  & 
qu'il  prônoit  Ion  démocratique 
fyftême,  totalement  deftructif 
de  la  hiérarchie  &  de  l'unité  de 
l'Eglife  :  Si  cela  même  après 
que  le  fyndic  eut  folemnelle- 
ment  abjuré  fes  erreurs.  Du 
refre,  quelqu'idée  que  l'on  fe 
faffe  de  fa  façon  de  penfer  6c 
de  fa  conduite ,  on  ne  peut  lui 
refufer  un  efprit  net ,  précis  , 
méthodique ,  une  lecture  im- 
menfe ,  une  mémoire  heureuie, 
un  ffyle  à  la  vérité  peu  cor- 
rect ,  mais  facile  &  allez  noble , 
&   un  caractère  moins  ardent 

3ue  celui  qu'on  attribue  d'or- 
inaire  aux  écrivains  du  parti 
ayec  lequel  il  étoit  lié.ll  mourut 
à  Paris  en  1719,  à  62  ans.  Vin- 
cent ,  fon  libraire,  honora  fon 
tombeau  d'une  pierre  de  mar- 
bre, avec  une  épitaphe  de  la 
compofhion  du  célèbre  Rollin. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce 
laborieux  écrivain  font  :  f.  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  Ecclé- 
Jiafliques ,  contenant  l'Hiftoire 
de  leur  vie,  le  Catalogue,  la 
Critique  ,  la  Chronologie  de 
leurs  ouvrages ,  tant  de  ceux 
que  nous  avons,  que  de  ceux 
qui  fe  font  perdus  ,  le  Som- 
maire de  ce  qu'ils  contiennent, 
un  Jugement  fur  leur  fty  le ,  leur 
doctrine  ,  &  le  Dénombrement 
des  différentes  éditions  de  leurs 
ouvrages  ,  en  58  vol.  in-8°  ; 
réimprimée  en  Hollande  en  19 
vol.  in-40.  DomCellier  a  donné 
dans  le  même  genre  un  ouvrage 
qui  eft  plus  exact,  mais  qui  le 
fait  lire  avec  moins  de  plaifir. 
L'abbé  du  Pin  juge  affez  fou- 
vent  fans  partialité  &  fans  pré- 
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vention;  mais  la  vîteffe  ; 
laquelle  il  travailloit,  fon  el- 
prit  fuperficiel  &.  peu  capable 
de  réflexions  foutcnues ,  lui  ont 
fait  commettre  bien  des  fautes  ; 
quelques-unes  cependant  font 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  at- 
tribuées à  la  précipitation  &  à  la 
diflraction,ck.l'onnepeutguere 
les  concilier  avec  la  bonne 
foi  (voy.  le  Jourti.  hijh  &  llttér. , 
15  novembre  1791 ,  pag.  416  ). 
Les  principales  erreurs  qu'on 
lui  reprocha  en  flétriflant  fon 
ouvrage, étoient:  i.D'aftoiblir 
la  piété  des  fidèles  envers  la 
Ste.  Vierge  ,  &  de  ne  paroitre 
corriger  ou  prévenir  des  exa- 
gérations &  des  abus  ,  qu'en 
donnant  dans  des  excès  con- 
traires. 2.  De  favorifer  le  Nef- 
torianifme.  3.  D'arïoiblir  les 
preuves  de  la  primauté  du 
Saint-Siège-  4.  D'attribuer  aux 
faints  Pères  des  erreurs  (ut  l'im- 
mortalité de  l'ame  &.  fur  l'éter- 
nité des  peines  de  l'enfer.  5.  De 
parler  d'eux  avec  trop  peu  de 
rt fpedt,  &c.  Matthieu  Petit-Di- 
dier a  donné  une  Critique  en  3 
vol.  de  la  Bibliothèque  Ecclé- 
fajfique  (  voy.  Petit-Didier. 
Souciet).  11.  Une  Edition  de 
Gerfon,en  s  vol. in- fol.  (  voye% 
Charlier).  III.  Traité  de  la. 
Puijfance  Eccléfiaflique  &•  Tem- 
porelle ,  in-8°.  IV.  Hijloire  de 
l'Eglife  en  abrégé,  en  4  vol. 
in-12. V .Hijloire profane  ,6  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  &  le  pré- 
cédent ,  faits  à  la  hâte  ,  man- 
quent d'exactitude.  VI.  Biblio- 
thèque urùverfelle  des  Hifloriens  , 
2  vol.  in-8"  ,  fuivant  le  plan 
de  fa  Bibliothèque  Eccléfiafti- 
que  ,  mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée. VIII.  Hijloire  des  Juifs  de- 
puis J.C.jufquà  préfent,  \JlOt 
en  7  vol.  in-12.  C'eft  l'auyxa&e 
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riu  minifire  Bafnage ,  que  du 
l'in  s'appropria,  en  y  taifant 
quelques  changemens  (  voye^ 
BasNAGE).  VllI.  De  antiqua 
Ecclejiœ  disciplina  ,  in-40.  iX. 
Liber  Pfalmorum  cum  notis  , 
in-8°.  X.  Traité  de  la  Doclrine 
Chrétienne  &  orthodoxe  ,  1  vol. 
in-8" ,  qui  étoit  le  commence- 
ment d'une  théologie  françoile 
qui  n'a  pas  eu  de  fuite.  XI.  Traité 
hiilorique  des  Excommunica- 
tions ,  in-12.  XII.  Méthode  pour 
étudier  la  Théologie  ,  in- 12  : 
bon  ouvrage  ,  réimprimé  en 
1769  avec  des  augmentations 
ôt  des  corrections  par  M.  l'abbé 
Dmouart.  XIII.  Une  Edition 
d? Optât  de  Mileve,  Paris,  1700, 
in-ibl. ,  eftunée.  XIV.  L'Hij- 
toire  d'Apollonius  de  Thiane  , 
convaincue  d'impiété  «  1705  % 
in-12.  Il  y  a  de  très-bonnes 
remarques.  Voye\  Apollo- 
nius. 

PIN  A  ,  (  Jean  de  )  Jéfuite  , 
né  à  Madrid  en  1582,  mort  en 
1657,  fut  prédicateur,  reéleur 
&  provincial  dans  fa  Société. 
On  a  de  lui  :  I.  Commentaire  fur 
Y Eccléfiajie ,  en  2  vol.  in-fol.  il. 
Un  autre  fur  ï Eccléfiaftique  , 
en  5  vol.  in-fol.  On  dit  qu'il 
avoir  lu  tous  les  Pères  Grecs 
ik  Latins  ,  qu'il  en  avoit  extrait 
100  volumes  ,  &  que  chaque 
volume  étoit  de  "joo  pages  , 
tous  écrits  de  fa  main  ;  mais 
on  ne  dit  pas  fi  cette  compila- 
tion immenfe  étoit  bien  digé- 
rée. Il  y  a  apparence  que  non  , 
du  moins  fi  l'on  en  pige  par 
les  ouvrages  imprimés  de  Pina  , 
qui  ne  font  qu'un  recueil  in- 
forme de  paflVges. 

PINAMONTI,  (Jean- 
Pierre)  né  à  Piftoie  en  1^32, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1647. 
Il  fut  le  fidèle  compagnon  du 
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P.  Segneri  ,  &  partagea  fes 
travaux  apolloliques  durant  26 
ans.  Il  lui  furvécut  &.  paffa 
encore  dix  ans  dans  cette  car- 
rière du  zèle  &.  de  la  charité, 
jiif  qu'à  fa  mort  arrivée  à  Orra 
dans  le  diocele  de  Novare  ,  le 
25  juin  1703.  On  a  de  lui  un 
grandnombred'opulcules  écrits 
en  italien,  dont  plufieurs  ont 
été  traduits  en  diverfes  lan- 
gues ;  entr'autres  les  Con/idé- 
rations  fur  les  jouffrances  ,  im- 
primées à  Maëftricht  en  1791  ; 
ck  la  Synagoga  dijingannaia 
(  la  Synagogue  détrompée  ) , 
où  l'aveuglement  det.  Juifs  6c 
la  vérité  du  Chriftianifme  font 
prouvés  avec  autant  de  préci- 
lion  que  de  force.  Un  autre  de 
ces  opufcules  ,  écrit  en  latin  ,  a. 
pour  titre  :  Exorcijla  rite  inf- 
truïïvs,  feu  accurata  methodus 
omns  maleficiorum  genus  probe  ac 
prudenter  curandi  ;  on  y  trouve 
le  discernement  &  la  prudence 
unis  au  refpecl  qu'on  doit  aux 
pratiques  oc  aux  fentimens  de 
î'Eglife.  Tous  ces  traités  ont 
été  publiés  à  Venife  ,  chez 
Pezzana ,  1742  ,  1  vol.  in-4°« 
On  a  mis  à  la  tête  un  précis  de 
fa  Vie. 

PJNiEUS,  voyex  Pineau. 

PIN  ART,  (Michel)  né  à 
Sens  vers  1660  ,  d'une  famille 
honnête,  mort  à  Paris  en  1717  , 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
del'hifioire,  des  langues,  des 
antiquités  &  de  la  bibliogra- 
phie. Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  dans  l'académie  des 
inferiptions.  Le  recueil  de  cette 
focicté  favante  offre  divers 
Mémoires  de  cet  auteur.  Sa 
DiJJertation  fur  les  Bibles  Hé- 
braïques eft  efhmée  ,  pour 
l'exactitude  &  les  bonnes  re-, 
cherches  qu'elle  renferme. 
T  x 
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PIN  CI  ANUS,  voy.  Nunez. 
P1NDARE  ,  le  prince  des 

Çoëtes     lyriques  ,     naquit    à 
'hebes,  dans  la  Béotie  ,  vers 

l'an  500  avant  J.  C.  Il  apprit 

l'art  de  faire  des  vers  de  Laïus 

d'Hermione,    &  de   Myrtis , 

dame  grecque.  11  étoit  au  plus 

haut  point  de  fa    réputation  , 

dans  le  tems  que  Xercès  voulut 

envahir  la   Grèce.    On    croit 

qu'il  mourut  au  théâtre  ,  vers 

l'an  436   avant  J.  C.  Il  avoit 

compofé  un  très-grand  nombre 

de    Poéfies  -,  mais  ii   ne  nous 

refte  que  fes  Odes ,  dans  lef- 
quelles  il  célèbre  ceux  qui  de 
ion  tems  avoient  remporté  le 
prix   aux  quatre  Jeux   folem- 
nels  des  Grecs  ,   qui  font  les 
Jeux  Olympiques  ,  les  Ifthmi- 
ques  ,    les    Pythiques    &   les 
Néméens.   Alexandre  eut  tant 
de  vénération  pour  la  mémoire 
de    ce  grand    poëte  ,   qu'à  la 
deftruction  de  Thebes,  il  con- 
serva fa  maifon   &  fa  famille. 
Pindare   n'avoit  pas   reçu    de 
moindres  marques  de  confidé- 
raticn    pendant    fa    vie  ,    que 
celles  dont  il  fut  honoré  après 
fa  mort.   Thebes  l'ayant  con- 
damné à    une   amende     pour 
avoir   donné  trop  d'éloges  à 
Athènes ,  cette  ville  fit  payer 
cette  fomme  des  deniers  pu- 
blics. On  fent  ,   en  lifant   les 
ouvrages    de    Pindare  ,    cette 
împétuofité  de  génie  ,  ces  tranf- 
ports  fubits  &  fublimes  ,  cette 
àmpulfion    véhémente    &    en 
nême    tems    délicieufe  ,    qui 

caraclcrilent  le  pjpëte  lyrique,    dans  la   lithotomie.  On  a   de 
Horace  le  compare  à  un  torrent    lui  :  I.  Difcours  touchant  l'ex- 
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Monte  decurrens  veltit  amnis  ,  int- 
bres 
Qjiem    friper    netas    alucre    ripas  , 
Fervet ,  immenfufque  ruit. 

Il  n'a  pas  moins  de  douceur  que 
d'enthoufiafme  ,  &.  le  gt 
luieit.  aufii  naturel  que  l'éner- 
gique :  témoin  le  riant  tableau 
qu'il  nous  offre  des  Champs- 
Elyfées,  dans  la  féconde  Ode 
Olympique,  adreffée  à  Tnérori. 
roi  d'Agrigente.  Comme  philo- 
fophe  il  avoit  des  idées  faines 
de   la  Divinité,  &  en  pa'rloit 
d'une    manière    digne    d'elle. 
»  Rien  au  monde,  dit-i! ,  n'é- 
»  chappeaux  yeux  de  Dieu,  fa 
»  providence  s'étend  for  tout. 
»  C'eft  lui  qui  nous   éclaire  ; 
»  il  eft  tout- puiffant,  rien  n'tlî 
»  fait  que  par  lui  ».  La  meil- 
leure édition  de   ce  poëte  eil 
celle  d'Oxford,  in-fol. ,  1697. 
Elle    eft    peu   commune.   On 
eflime   encore  celle  d'Erafme 
Schmidt ,  1616  ,  in-40.  L'abbé 
Mafïleu  a  traduit  en  frsnçois 
une    partie    de  fes    Odes.  La 
Motte -Houdar  a    tâché  d'en 
imiter  quatre  en  vers  françois  ; 
mais  il  a  prouvé  la  vérité  de 
cette  ftrophe  d'Horace  : 

Pindarum  qttipjuis  jludet  imitarï  , 
Cerâ  compaftis  ope  Dédale  A 
Nititur  pennis  ,  vitreo  datants  Ne- 
initia  ponto. 

PINEAU  ,  (  Séverin  du  ) 
Pinœus  ,  mort  à  Paris  en  1619 , 
doyen  des  chirurgiens  du  roi  , 
étoit  de  Chartres.  Il  fut  expert 


qui ,  groffi  pas  de  fortes  pluies, 
fc  précipite  du  haut  des  mon- 
tagnes,  6c  fe  roule  tout  écu- 
mant  par  les  vallées  &  les 
plaines  : 


traftion  de  la  Pierre  de  la 
Feffie ,  1610,  in-8°.  II.  Traité 
De  Virginitatis  nous ,  Leyde  , 
1641  ,  in-12.  Il  y  a  de  bonnes 
choies  dans  ce  Traité,  mais  il 
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y  -en  ai  auffi  qu'il  n'étoit  pas 
r.tceffaire  d'expofer  aux  yeux 
d  i  public,  fur -tout  avec  la 
liberté  que  l'auteur  s'eft  per- 
mife:  ce  qui  en  a  fait  fupprimer 
une  traduction  allemande  par 
ordre  du  magiftrat  d'Erfurt. 

PINEAU  ,    (Gabriel     du) 
né  à  Angers  en  i  ^73  ,   fuivit 
le  barreau  dans  fa  patrie  avec 
une  réputation  fupérieure  à  fon 
âge.  Il  vint  enfuite  à  Paris,  & 
plaida  avec  éclat  au  parlement 
&  au  grand-confeil.  De  retour 
dans  fa  patrie,  il  devint  con- 
feiller  au  préiidial.  11  fut  con- 
sulté de  toutes  les  provinces 
voifines  ,  &  il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  affaires  de  fon  tems. 
Marie  de  Médicis  le  créa  maî- 
tre-des- requêtes  de  fon  hô- 
tel. Louis  Xlli  le  nomma  en 
1632  maire  &  capitaine-général 
de  la  ville  d'Angers.  11  mourut 
en  1644,  à  71   ans.  Ses  écrits 
font:  I.  Notes  latines  oppofées 
à  celles  de  du  Moulin  fur  le 
Droit  Canon,  imprimées  avec 
les  Œuvres  de  ce  ]urifconfuite 
par  les  foins  de  François  Pini- 
fon.    II.    Commentaire  ,   Obfer- 
vations  &  Confultations  furplu- 
fieurs  quefiions  importantes ,  tant 
de    la   coutume    £  Anjou  ,    que 
du   Droit  françois  ,  avec   des 
Dijfertations  fur   différens  fu- 
jets ,  &c. ,  réimprimées  en  1725  , 
en  2  vol.  in-folio  ,  par  les  loins 
de    Livoniere  ,   avec   des   re- 
marques. 

PlNEDA,(Jean)né  à  Sé- 
ville  ,  d'une  famille  noble  , 
entra  dans  la  Société  des  Je- 
fuites  en  IS72-  Il  y  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  dans 
plnfieurs  collèges,  ck.  fe  con- 
lacra  à  l'Ecriture-Sainte.  Pour 
fe  rendre  cette  étude  plus 
facile ,   il    apprit   \%%  langues 
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orientales.  Nous  avons  de  lui; 
I.  Commentaires  fur  Job,  2  vol. 
m-{o].U....{ur\'£ccléfia(teML... 
fur  le  Cantique  des  Cantiques* 
IV  .De  rébus  Salomonis,  in-fol., 
curieux  &  favant.  V.  Une 
Hifioire  univerfelle  de  l'£glifet 
en  efpagnol,4  vol.  in-fol.  VI. 
Une  Hifioire  de  Ferdinand  III , 
en  la  même  langue,  in-fol.  11 
mourut  le  27  janvier  1637,  em- 
portant dans  le  tombeau  les 
regrets  de  fes  confrères  &  du 
public. 

PlN£LLI,(  Jean- Vincent) 
naquit  à  Naples  de  Cofme 
Pinelli,  noble  Génois,  domi- 
cilié dans  cette  ville,  Se  qui  y 
avoit  acquis  des  richeffes  con- 
sidérables par  le  commerce. 
Après  avoir  reçu  une  excel- 
lente éducation,  il  quitta  fa 
patrie  pour  venir  fe  fixer  à 
J'adoue  ,  à  l'âge  de  24  ans. 
Paffionné  pour  les  feiences,  il 
préféra  cette  ville  à  caufe  des 
favans  en  tout  genre  qu'une 
célèbre  univerfité  y  raffem- 
bloit.  Il  fc  forma  une  biblio- 
thèque aufli  nombreule  que 
distinguée  par  le  choix  des 
livres  &  des  manuferits  ,  ôc 
il  ne  ceffa  de  l'augmenter  }uf- 
qu'à  fa  mort.  Ses  foins  pour 
l'enrichir  etoient  incroyables. 
Ses  correfpondances  littéraires, 
non-feulement  en  Italie,  mais 
dans  toute  l'Europe  favante, 
lui  procuroient  tous  les  ouvra- 
ges nouveaux,  dignes  d'entrer 
dans  fa  collection.  Jufte-Lipfe  , 
JofephScaliger,Sigonius,  Pof- 
fevin,  Pancirole,  Pierre  Pithou, 
&  un  grand  nombre  d'autres 
étoient  en  commerce  avec  lui , 
&.  tous  ont  célébré  fon  éru- 
dition. 11  mourut  en  1601  ,  âgé 
de  68  ans  ,  fans  avoir  publié 
aucun  ouvrage.  Paul  Gualdo  . 
T? 
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qui  a  écrit  la  Vie  de  Pinelli , 
ne  fpécifie  point  le  nombre  des 
volumes  qui  compofoient  la 
liche  bibliothèque  ;  il  nous  ap- 
prend feulement,  que  pour  la 
tranfporter  par  mer  à  Naples , 
elle  tut  diftribuée  en  130  caif- 
fes ,  dont  14  contenoient  les 
manuicrits;  mais  elle  ne  par- 
vint pas  entière  à  fes  héritiers. 
Le  fénat  de  Veniie  ht  appofer 
le  icellé  fur  les  manuicrits  ,  6k. 
enlever  tout  ce  qui  concernoit 
les  affaires  de  la  république , 
au  nombre  de  200  pièces. 

Pi  NET,  (Antoine  du)  fei- 
gneur  de  Noroy  ,  vivoit  au  \6e, 
fiecle.  Befançon  étoit  îa  patrie. 
Son  fanatifme  devint  une  ef- 
pece  de  fureur  contre  l'Eglife 
Catholique,  qu'il  accabla  de 
mille  outrages.  La  Conformité 
des  Eglifes  réformées  de  France  , 
&  de  lEglife  primitive,  Lyon  , 
3564,  in-  8e  ;  &  les  Notes  qu'il 
ajouta  à  la  Traduction  fran- 
çoiie  de  la  Taxe  de  la  Chan- 
cellerie de  Rome  x  qui  tut  im- 
primée à  Lyon,  in  b°,  en  1564, 
&  réimprimée  à  Amfterdam , 
">'700,  in-i*  ,  décèlent  particu- 
lièrement fa  haine  contre  l'E- 
glife ,  qui  réprouvoit  les  erreurs 
de  (a  iecte.  Sa  Traduclion  de 
XHifloire  naturelle  de  Pline  , 
Lyon ,  2  vol.  in -fol.,  1566, 
&.  Paris  ,  »6o8,  a  été  beaucoup 
lue  autrefois.  Quoiqu'il  ait  fait 
bien  des  fautes  ,  fon  travail  eft 
très -utile  encore  à  préfent  , 
même  pour  ceux  qui  entendent 
le  latin  de  Pline,  à  caufe  des 
recherches  du  traducteur  &. 
du  grand  nombre  de  notes  mar- 
ginales. Finet  a  encore  mis  au 
jour  les  Plans  des  principales 
jorterejfes  du  inonde  ,  Lyon  , 
1  ^64 ,  in-iol.  Sa  Traduction  des 
Commentaires  de  Mathiolc  fur 
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Diofcoride  ,  a  paru  à  Lyon  , 
1565  ,  in-fol. ,  avec  les  figures 
des  plantes  &  des  animaux. 

PINGOLAN  owPuyguil- 
LON  ,  (Aymeric  de)  poète 
Provençal,  mort  vers  1260, 
fit  diveries  Pièces  ingénieufes  , 
mais  fi  fatyriques,  qu'elles  lui 
attirèrent  de  fâcheuies  affaires. 
On  a  de  lui  un  Poème  intitulé  : 
Las  AngueyjJ'as  a" Amour.  Pé- 
trarque l'a  imité. 

PIN IUS,  (Jean)favantJé- 
fuite,  né  à  Gand  en  1678,  a 
travaillé  aux  A&a  Sanclorum , 
à  Anvers,  &  a  enrichi  cet  ou- 
vrage de  plufieurs  Differtations 
effimées.  Il  mourut  le  19  mai 

1749- 

HlNON,  (Jacques)  poète 
latin,  obtint,  au  parlement  de 
Paris  fa  patrie,  une  charge  de 
confeiller ,  qu'il  remplit  avec  la 
ré  putation  d'un  homme  de  pro- 
bité. Il  fe  diltingua  dans  le  bar- 
reau par  fes  lumières  &  fon  in- 
tégrité, &  fur  le  théâtre  litté- 
raire par  fes  connoifTances  pro- 
fondes &  variées,  &  fur-tout 
par  fon  talent  pour  la  poéfie.  Il 
en  donna  des  preuves  dans  fon 
Poème  :  De  annu  Romano ,  qu'il 
dédiaau  roi  Louis  Xlil,  qui  efti» 
moiten  lui  un  favant  aimable  &. 
un  bon  magiftrat.  Cet  ouvrage 
eft  très-inftructif  :  le  commen- 
taire en  proie  que  l'auteur  y  a 
joint  pour  en  rendre  la  lecture 
plus  clairet  eft  piein  d'érudition. 
On  a  encore  de  i'inon  un  au- 
tre Poème  ,  concernant  la  fuite 
chronologique  des  empereurs 
Romains  en  Orient  &  en  Oc- 
cident ,  depuis  Jules-Céiar  juf- 
qu'à  Maximilien  I.  Ce  poète 
hiftorien  mourut  doyen  des 
confeillers  en  1641.  Les  édi- 
tions de  fes  Poéfies  font  dt 
Par.is3  161s  &  tàjq,  in-40- 
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PINS,  (Jean  de)  confeiller- 
t  k  rc  au  parlement  deTouloufe, 
&  évêque  de  Rieux  en  i<\i$  , 
étoit  forti  d'une  famille  qui  a 
donné  à  l'ordre  de  Malte  deux 
grands-maîtres  ,  dans  Odon  & 
Roger  de  Pins,  l'un  en  1297 
&  l'autre  en  135-?.  Jean  tut 
tmbaffadeur  à  Venife  &  à 
Rome  ,  où  il  cultiva  lalittéra- 
ture  &  l'éloquence.  11  mourut 
à  Touloufe  ,  fa  patrie  ,  l'an 
IÎ37.  On  a  de  lui  :  l.  Les  Vies 
de  Sic.  Catherine  de  Sienne  & 
de  Philippe  Be'oalde  fon  maître, 
en  latin  ;  l'une  &  l'autre  im- 
primées à  Bologne  en  l'jo'i  , 
in-4Q.  If.  De  Vitâ  Aidicâ,  Tou- 
loufe ,  in-40.  III.  De  claris  Foi- 
minis  ,  Paris,  1^21  ,  in  folio  ; 
ouvrage  remarquable  par  la 
beauté  du  ftyle.  IV.  Sti  Rochi 
f'ita  ,  Paris  ,  in-40.  Son  Eloge, 
avec  quelques-unes  de  les  Let- 
tres à  François  I  &  à  Louifc 
de  Savoie,  régente,  a  été  pu- 
blié à  Avignon  en  1748  ,  in-12. 
11  écrivoit  en  latin  avec  élé- 
gance &  politeffe  ,  &  il  mérita 
qu'Ei  afme,  bon  juge,  dît  de  lui  : 
Potejl  inter  Tulliana  diclionis 
competitores  numerari  Joannes 
Pinus. 

PINSONNAT  ,  C  Jacques  ) 
fié  à  Châlons-fur-Saône  ,  étoit 
profeffeur-royal  en  hébreu  , 
curé  des  Petites  Maifons ,  & 
doéleur  de  théologie  en  la  fa- 
culté de  Paris.  Cet  écrivain 
difiingué  par  fa  piété  ,  fon  zèle 
&.  fon  érudition  ,  mourut  en 
1723,  âgé  de  70  ans.  On  a  de 
lui  :  '<.  Une  Grammaire  Hébraï- 
que. II.  Des  Cor.fidér avons  fur 
les  Myfleres  ,  les  paroles  &  ac- 
tions principales  de  J.  C. ,  aveC 
des   Prières. 

PINSSON,  (François)  né  à 
Bourges    d'un    profeffeur    en 
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droit ,  mort  à  Paris  en  1691  , 
à  80  ans  ,  étudia  la  jurifpru- 
dence  dans  l'école  de  fon  père. 
Il  vint  à  Paris  en  1633,  ik  s'y 
fît  recevoir  avocat-  Il  plaida 
d'abord  au  Châtelet ,  &  enfùitô 
au  parlement.  PinlTon  travad- 
loit  auffi  dans  le  cabinet ,  & 
il  étoit  regardé  comme  l'oracle 
de  fon  fîecle  ,  fur-tout  pour  les 
matières  bénéficiâtes  auxquelles 
il  s'appliqua  particulièrement. 
Les  excellens  ouvrages  qu'il 
nous  a  laiffés  fur  cette  matière , 
prouvent  combien  il  y  étoit 
verlé.  Les  principaux  font  :  1. 
Un  ample  Traité  des  Bénéfices , 
commencé  par  Antoine  Bengy, 
fon  aïeul  maternel  ,  célèbre 
profeffeur  à  Bourges  ,  imprimé 
en  1^4-  IL  La  Pragmatique- 
Sanclion  de  S-  Louis  &  celle 
de  Charles  VU,  avec  de  fa- 
vans  commentaires  ,  i<>66,  in- 
fol.  III.  Des  Notes  fommaires 
furies  Induits  accordés  à  Louis 
XIV  par  Alexandre  Vil  ÔC 
(  iém^nt  IX  ,  avec  une  Préfacé 
hiftorique,  Si  quantité  d'Aftes 
qui  formant  une  co!'e<5Hon 
utile.  IV.  Traité  des  Régales  , 
j6^8,  2  vol.  in-40,  avec  des 
inftrucïions  fur  les  matières 
bénéfidales  :  ouvrage  rempli 
de  lavantes  recherches,  &  en- 
richi d'un  grand  nombre  d'Ac- 
tes originaux  qui  font  d'une 
grand  utilité  pour  l'étude  du 
droit.  V.  Pinffon  a  travaillé' 
à  la  revifion  des  Œuvres  du 
favant  de  Mornac  ,  ck.de celles' 
de  du  Moulin. 

PINTO,(H,clorv  Religieux 
de  l'ordre  de  S.  Jérôme  ,  fut 
dofteur  de  l'uni  verfité  de  Coï -.fi- 
bre ,  où  l'on  fonda  pour  lui 
une  chaire  de  théologie.  U  mou 
r\u  d.ms  le  mônafler^  d;-  Èifla  , 
pré;,  de  Tolède,  en  r<-  '4.  Oa 
T4     J 
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a  de  lui  :  1.  De  favans  Commen- 
taires fur  Ifaïe,  fur  les  Lamen- 
tations de  Jérémie  ,  fur  E\è- 
c/iiel,  fur  Daniel  &  Nahum  , 
Paris,  1617,  3  vol.  in-fol.  II. 
XJn  livre  intitulé:  Image  de  la 
Vie  Chrétienne  en  portugais  , 
traduit  en  françois  par  Guil- 
laume de  Courfol ,  Paris ,  1  s8o. 

P1NTO  ,  voyei  Mendez- 
Pinto, 

PINTOR,  (Pierre)  né  à 
Valence  en  Efpagne  en  1423 , 
fut  médecin  d'Alexandre  VJ , 
qu'il  fuivit  à  Rome,  où  il  exerça 
fon  art  avec  Succès.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  recherchés: 
1.  Aggregator  fententiarum  doc- 
torum  de  prajervatione  &  cura- 
tione  peflilentia  ,  Rome  ,  1499, 
in-fol.  II.  De  Morbo  fcedo  & 
occulto,  his  temporibus  affligenti, 
&c. ,  Rome  ,  i^co,  in-43  , go- 
thique; livre  extrêmement  rare, 
dont  on  connoît  un  exemplaire 
qui  eft  entre  les  mains  de  M, 
Cotunnio,  profeiïeur  d'anato- 
tnie  à  Naples.  Pintor  qui  l'écri- 
voit  en  1496,7  parle  diftinc- 
tement  de  la  vérole  ;  ce  qui 
prouve  qu'elle  étoit  connue  en 
Europe  avant  le  retour  des  Es- 
pagnols du  voyage  de  l'Amé- 
rique (voyei  Astruc).  Pintor 
mourut  à  Rome  en  IÇ03. 

PINTURRICHIO,  (Ber- 
nardin) peintre  Italien,  mort 
en  15 13  ,  âgé  de  59  ans,  avoit 
beaucoup  de  talent.  Il  a  peint 
au  dôme  dans  la  bibliothèque 
de  Sienne  ,  la  Vie  du  pape 
Pie  II ,  qui  eft  une  fuite  de 
tableaux  fort  eftimés.  On  pré- 
tend que  le  célèbre  Raphaël 
l'aida  dans  cet  ouvrage.  Pintur- 
richio  avoit  le  défaut  d'em- 
ployer de  s  cou  leurs  trop  vives; 
&  par  une  fingularité  qui  étoit 
de  fon  invention  ,  il  peienoit 
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fur  des  Superficies  relevées  en 
bolTe  ,  les  ornemens  d'architec- 
ture :  innovation  qui  n'eut  point 
d'imitateurs. 

PIO  ,  (Albert)  prince  de 
Carpi ,  dans  le  Modénois,  fut 
général  d'armée  de  François  I. 
Il  ofa  fe  mefurer  avec  Erafme. 
Les  dilputes  qu'il  eut  avec  lui , 
fervirent  à  éclaircir  quelques 
points  de  doctrine.  11  mourut 
à  Paris  en  janvier  1530,  &  fut 
enterré  aux  Cordeliers  ,  où 
fes  héritiers  lui  firent  drefïer 
une  ftatue  en  bronze.  Ses  Ou- 
vrages furent  recueillis  à  Paris , 
en  1  «591  »  in-folio. 

PIPPl,(Giulio)  peintre,  voy. 
Romain  (  Jules). 

PIPPO,  (Philippe  Santa- 
Croce,  dit)  excellent  graveur  , 
s'eft  autant  diftingué  par  le 
beau  fini  &  l'extrême  délica- 
te (Te  qu'il  mettoit  dans  fes  ou- 
vrages ,  que  par  le  choix  Sin- 
gulier de  la  matière  qu'il  em- 
ployoit  pour  fon  travail.  Il  s'a- 
muioit  à  tailler  fur  des  noyaux 
de  prunes  &  de  cerifes  ,  de 
petits  bas-reliefs  compofés  de 
plufieurs  figures ,  mais  fi  fines  , 
qu'ellesdevenoient  impercepti- 
bles à  la  vue;  ces  figures  étoient 
néanmoins  dans  toutes  leurs 
proportions,  vues  avec  la  loupe 
(  voye{  fur  ces  fortes  d'ouvrages 
Alumno  ,  Boverick  ,  Span- 
nochi).  Il  eut  plufieurs  enfans: 
Matthieu,  l'aîné  de  tous,  Sur- 
paya fes  frères  ;  &  Jean-Eap- 
tifte,  fïls  de  celui-ci ,  fut  encore 
plus  recommandable  que  fon 
père.  On  ignore  le  tems  précis 
où  ils  ont  vécu. 
PIRCKElMER,(Bilibalde) 
mort  en  1530,  à  60  ans,  fut 
confeiller  de  l'empereur  &  de 
la  ville  de  Nuremberg  ,  & 
Servit  avec  honneur  dans   les 
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troupes  de  cette  ville.  Egale- 
ment propre  aux  affaires  &  aux 
armes ,  il  fut  employé  dans 
diverfes  négociations  impor- 
tantes ,  où  l'on  admira  fon  élo- 
quence &  fa  fageffe.  Ses  (Euvres 
ont  été  recueillies  &.  publiées 
à  Francfort ,  en  1610,  in- fol. 
On  y  trouve  des  Poéfies  & 
des  Traités  de  Politique  &.  de 
Jurifprudence  ;  mais  il  n'y  a 
rien  qui  mérite  d'être  placé  au 
premier  rang  ,  ni  même  au  fé- 
cond. 

PIRlTHOUS,fi!sd'Ixion, 

e(t  à  caufe  de  cela  furnommé 
Ixionide  par  les  poètes.  Ayant 
oui  dire  une  infinité  de  mer- 
veilles de  Théfée  ,  il   lui  dé- 
roba un  troupeau  pour  l'obliger 
à  le    pourfuivre  ;    Théfée   ne 
manqua  pas  de  le  faire.  Ils  con- 
çurent dans   le    combat    tant 
c'eitime  l'un  pour  l'autre  ,  qu'ils 
jurèrent  de  ne  plus  fe  quitter. 
Pirithoiis  fecourut  Théfée  con- 
tre les  Centaures,  qui  vouloient 
lui  enlever   Hippodamie  ,    & 
l'aida  encore  àenlever  Hélène. 
Il  defcendit   aux   enfers  pour 
ravir  Proferpine  \  mais    il   fut 
dévoré  par   le   chien  Cerbère 
(voyei  Thésée).  Son  fupplice , 
qui  lui    fut  commun  avec  les 
Lapithes   &    Ixion  ,    étoit  de 
voir  au-deffus  de  fa  tête  un  roc 
prêt  à  l'écraler  ,  &  de  ne  pou- 
voir manger  des  mets  délicieux 
qu'on  étaloit  devant   lui  ,    & 
qu'une   Furie   l'empêchoit    de 
toucher  :  image  pittorefque  du 
remords  &   des  angoilfes  qui 
naiifcnt  du  crime  : 
Qjios  fuper  atra  Jilex  jamjam  'lap- 
fura  ,  ccientique 
Immir.et  adfimilis  :  lucent  geniali- 
bus  altii 
/tnren  fulcra  torts ,  epulœque  ante 
orapara;.* 
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Regifîco    luxu.  Fur.arom  m«xiwa 
juxtà 
Adcubat ,  6?  man  i bus  prohibe j  con- 
fia,; ère  meiifas  : 
Exfurgitque  facem  attolleus  ,  atque 
intonat  ore. 
iEneid.  VI,  602. 

PIROMALLI,(  Paul)  Do- 
minicain de  Calabre ,  fut  en- 
voyé dans  les  minions  d'Orient. 
11  demeura  long-tems  en  Ar- 
ménie ,  où  il  eut   le  bonheur 
de  ramener  à  l'Eglife  Catho- 
lique beaucoup  de   fchifmati- 
ques   &.  d'Eutychéens  ,   &  le 
patriarche    même    qui    l'avoit 
traverfé  &   maltraité.  Il  pafla 
enfuite  dans  la  Géorgie  &  dans 
la  Perfe  ,  puis  en  Pologne  ,  en 
qualité  de  nonce  du  pape  Ur- 
bain VIII ,  pour  y  appa'ifer  les 
troubles  caufés  par  les  difputes 
des  Arméniens,  qui  y  étoient 
en    grand   nombre.    Piromalli 
réunit  les  efprits  dans  la  pro- 
feffion  d'une  même  foi  &  dans 
l'obfervance  des  mêmes   pra- 
tiques.   Comme  il    retournoit 
en  Italie  ,  il  fut  pris  par  des 
corfaires    qui    le    menèrent  à 
Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté ,  il 
alla  à  Rome  rendre  compte  de 
fa   million    au  pape  ,   qui  lui 
donna  des  marques  éclatantes 
de  fon  eftime.  Le  pontife  lui 
confia  la  revifion  d'une  Bible 
Arménienne  ,  &  le  renvoya  en 
Orient ,  où  il  fut  élevé  en  165^ 
à  l'évêché  de  Naflivan.  Après 
avoir    gouverné    cette    églife 
pendant   9  ans  ,   il  revint  en 
Italie.  Il  tut  chargé  de  l'ég'ife 
de  Bifignano  ,  &  y  mourut  3 
ans  après,  en  1667.  Sa  charité  , 
fon  zèle,  fes  autres  vertus  ho- 
norèrent l'épifcopat.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Ouvrages  de  Con- 
troverfe  &  de  Théologie.  II. 
Deux  Dictionnaires;  l'an  Latin- 
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Perfan  ,  &  l'autre  Arménien- 
Latin.  III.  Une  Grammaire  Ar- 
ménienne. IV.  Un  DireEloire  , 
«itimé  pour  la  correction  des 
livres  arméniens.  Tous  ces 
ouvrages  dépofent-  autant  en 
faveur  de  fa  vertu,  qu'en  laveur 
de  fon  érudition. 

PIRON,  (Alexis)  né  à  Dijon 
en  1689 ,  y  pafla  plus  de  30 
années  dans  la  diffipation  d'un 
jeune- homme  égaré  dans  fes 
defirs  &  dans  l'ulage  de  fa  li- 
berté. Une  Ode  dont  il  ne  tarda 
pas  à  rougir  lui-même,  ayant 
fait  une  impreffion  fcandaleufe 
iur  fes  concitoyens,  il  quitta 
fa  patrie ,  pour  échapper  aux 
reproches  qu'il  y  efïuyoit.  Sa 
famille  ne  pouvant  l'aider  que 
foiblemert,  il  fe  foutint  à  Paris 
par  le  moyen  de  fa  plume  ,  qui 
étoit  aulîî  belle  &  aufîi  nette 
que  les  traits  du  burin.  Il  fe 
plaça  chez  M.  de  Bellifle  en 
qualité  de  fecrétaire  ,  &  en- 
fuite  chez  un  financier.Diverfes 
pièces  où  l'on  trouve  des  dé- 
tails finguliers  &  originaux  , 
&  une  invention  piquante ,  qu'il 
fournit  au  fpeclacle  de  la  Foire  , 
commencèrent  fa  réputation  ; 
&.  la  Mttromanie ,  comédie  en 
Ç  aétes  ,  bien  conduite  ,  pleine 
de  génie ,  d'efprit  &  de  gaieté  , 
iiouée  en  1738  fur  le  théâtre 
frahçois,  y  mit  le  fceau.  Une 
chute  qu'il  ht  quelque  tems 
svant  fa  mort  ,  en  précipita 
î'inftant ,  qui  arriva  au  com- 
mencement de  1773.  ^e  recueil 
de  fes  ouvrages  parut  en  1776  , 
en  7  vol.  in-8?,  &  en  9  vol. 
ïn-12.  On  fouhaiteroit  que  l'é- 
diteur eût  fait  un  choix  ,  qu'il 
fe  iût  permis  des  retranche- 
jncnsque  desrailons  très-fages 
/emploient  lui  fuggérer.  Ce  font 
ùes  Coriudies ,  des  Tragédies , 
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desPaftorales,  des  Odes,  des 
Epigrammes.  Piroh  réufTifToit 
dans  ce  dernier  genre ,  ôt  on 
doit  le  placer  après  Marot  & 
Roufleau.  Il  y  en  a  d'une  mor- 
dacité  extrême  >  parmi  les- 
quelles on  peut  compter  la  Sui- 
vante : 

Un  jeunc-liommc  bouillant  invc&i- 
voic  Voltaire. 
Qjioi  ,  difoit-il  emporté  par  fon  feu  , 
Qjioi  ,  cet  cfprit  immonde  a  Venccns 
de  la  terre  ? 
Cet  infâme  Archiloque  eft  Vouvrage 
(C  un  Dieu  ? 
De  vice  &  de  talent  quel  mouft  rueux 
mélange  ! 
Son  ame  eft  an  rayon  qui  s'éteint 
dans  la  fange  ; 
Il  eft  tout  à  la  fois  &  tyran  &  bour- 
reau ; 
Sa  dent  tPnn  même  coup  empoifunne 
&  déchire  : 
Il  inonde  de  fiel  les  bords  de  fon  tom- 
beau , 
Et  fa  chaleur  n  'eft  pins  qu'un  féroce 
délire. 
Un  vieillard    l'écoutoit  ,    fans  pa- 
roître  étonné  ; 
Tout  eft  bien  ,  lui  dit  il  ;  ce  mortel 
qui  te  b/effe  , 
Jenne-bomme  ,  du  ciel  même  attefte 
la  fagefe  ; 
S'il  n'avoit  pas  écrit ,  il  eût  affaf- 
finé. 

Tout  le  monde  connoît  celle 
qu'il  ht  pour  fervir  d'épitaphe 
à  lui-même. 

Ci-git  l'iron  qui  ne  fut  rien  , 

Pas  môme  académicien. 

Epigramme  qui  auroit  encore 
plus  de  force  aujourd'hui,  ou 
le  monde  eft  rempli  d'acadé- 
mies, 6c  où  il  n'y  a  de  fi  petit 
brochuraire  qui  ne  foit  de  plu- 
fieurs  académies.  —  Une  juf- 
tice  que  l'on  doit  rendre  à 
Piron  ,  c'eft  que  ,  malgré  1  s 
libertés  condamnables  qu'il  s'eft 
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permises  dans  les  produirions 
de  la  jeunelTc,  il  ne  lui  eft 
rien  échappé,  dans  les  écrits, 
contre  la  Religion.  Bien  des 
propos,  qu'on  lui  a  attribués 
dans  la  lociété ,  ne  font  pas 
de  lui,  ou  peuvent  être  re- 
gardés comme  les  faillies  d'un 
elprit  vif  qui  ne  ré fléchilToit 
pas  toujours.  Au  moins  ne  peut- 
on  révoquer  en  doute  les  preu- 
ves qu'il  a  données  de  fon 
repentir  :  elles  fent  consignées 
dans  les  papiers  publics.  Cette 
démarche  ,  vraiment  philofo- 
phique  ,  a  été  vraisemblable- 
ment la  canfe  de  la  haine  des 
philoSophes  contre  lui.  Ne  fera- 
ce  que  dans  la  hardieffe  à  tout 
dire  ,  à  tout  écrire  ,  à  tout  faire, 
que  confiftera  la  philofophie  ? 
Et  deviendra-t-on  l'anathéme 
de  ces  meilleurs  ,  parce  qu'on 
aura  eu  le  courage  de  rétrac- 
ter ce  qui  n'auroit  jamais  dû 
échapper  ? 

P1SAN  ,  (Thomas  de  )  af- 
trologue  de  Bologne,  tut  ap- 
pelle à  Venife  par  un  docteur 
de  Forli ,  confeiller  de  la  ré- 
publique, dont  il  épouSa  la  fille. 
Les  Vénitiens,  instruits  de  fa 
capacité  ,  l'honorèrent  du  titre 
qu'avoit  fon  beau-pere.  La  ré- 
putation de  fon  profond  Savoir 
porta  le  roi  deFranceCbnrlesV, 
&  le  roi  de  Hongrie ,  à  le  faire 
folliciter  en  même  tems  de  fe 
rendre  dans  leurs  états.  Pilant 
préféra  la  France  où  il  jouit 
d'un  granrl  crédit,  que  la  mort 
de  Charles  V,  arrivée  en  13CO, 
aftoiblit  beaucoup.  On  lui  re- 
trancha une  partie  de  fes  gages, 
le  refte  fut  mal  payé,  &  fes  in- 
firmités le  conduisirent  au  tom- 
beau quelques  années  après. 
Chriftine  de  Pifan ,  fa  fille, 
dont  nous  allons  parler,  aÏÏure 
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qu'il  mourut  à  l'heure  même 
qu'il  avoit  prédit.  Voy.  MoRlH 
Jean-Baptifte. 

P1SAN,  (  Chriftine  1  fille  du 
précédent,  née  à  Venife  vers 
l'an   1363,  n'étoit  âgée  que  de 

5  ans  ,  lorfque  fon  père  la  fit 
venir  en  France ,  où  elle  époufà 
un  i^une  gentilhomme  de  Pi- 
cardie ,  nommé  Etienne  Caflely 
à  l'âge  de  \\  ans.  Une  maladie 
contagieufe  ayant  emporté  cet 
époux  en  1389  ,  à  34  ans  ; 
Chriftine  âgée  feulement  de  z% 
ans  ,  fut  accablée  d'un  grand 
nombre  de  procès.  Elle  fe  con- 
loia  de  fa  mauvaife  fortune  par 
l'étude ,  &  elle  compofa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en 
vers  &  en  profe.  Charles  VI 
lui  accorda  une  penfion  confi- 
dérable.  On  a  d'elle  :  I.  Les  Cent 
Hilloires  de  Troyes  en  rimes , 
petit  in-fol.  fans  date.  II.  Le 
Tréfor  de  la  Cité  des  Dames , 
Paris,  1407,  in-folio.  III.  Le 
Chemin  de  longue  étendue ,  tra- 
duit par  Jean  (  haperon,  Paris , 
iS49,in-i2,  IV.  Une  partie  de 
les  Poéfies  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1549,  in- 12.  Les 
autres  fe  trouvent  en  roanul- 
crit  dans  la  bibliothèque  du  roi 

6  dans  d'autres  bibliothèques. 
Elles  reSpirent  la  naïveté  ck  la 
tendrelfe.  L'ouvrage  en  profe 
qui  lui  a  tait  le  plus  d'honneur  , 
eft  la  Vie  de  Charles  V ',  qu'elle 
compofa  à  la  prière  de  Philippe 
le  bon  ,  duc  de  Bourgogne. 
Cette  Vie  le  trouve  dans  le 
3e.  volume  des  DiJJertations 
fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de 
Paris,  par  l'abbé  le  Bœuf, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  cette  fa- 
mille. 

PIS  A  NI,  (Viaor)  générai 
Vénitien  ,  fe  diftingua  contre 
les  Génois  &  en  Dahnatie.  Un 
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revers  fit  oublier  les  fervices; 
i'i  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée.  La  peine  fut  cepen- 
dant convertie  en  cinq  années 
de  prifon.  Avant  qu'elles  fuffent 
écoulées,  les  Génois  mena- 
cèrent les  Vénitiens  d'une  def- 
cente.  Ceux-ci  armèrent  leurs 
galères  ;  mais  les  matelots  re- 
tirèrent d'y  monter  ,  fi  on  ne 
leur  rendoit  le  général  Pifani. 
Les  nobles  furent  obligés  de 
l'aller  chercher  à  la  prifon  ,  & 
il  parvint  au  palais  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple. 
Loin  de  fe  plaindre  de  l'injure 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  il  ap- 
prouva la  fentence  rendue  con- 
tre-lui, puifqu'on  l'avoit  crue 
utile  au  bien  public,  &  reprit 
le  commandement  que  le  doge 
lepreffoit  d'accepter.  Ses  nou- 
veaux fuccès  contre  les  Génois 
furent  arrêtés  par  la  mort ,  qui 
le  furprit  en   1380. 

P1SANO ,  voyei  André  de 
Pise. 

PISCATOR  ,  en  allemand 
Fischer,  (Jean)  théologien 
Allemand  ,  enfeigna  la  théolo- 
gie à  Strasbourg  fa  patrie.  Son 
attachement  au  Calvinifme  l'o- 
bligea de  quitter  cette  ville  , 
pour  aller  profefler  à  Herborn. 
Il  mourut  à  Strasbourg  en  1546. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentai- 
res fur  Y  Ancien  &  le  Nouveau 
Tejlament  ,  en  plufieurs  vol. 
ir,-S°.  II.  Arnica  Collatio  de  Re- 
Itgïonc  cum  C  Vorfiio  3  Goude  , 
1^13,  in-40. 

PIS1DES,  (George)  dia- 
cre ,  fut  garde- des-chartres  & 
référendaire  de  l'églife  de  Conf- 
tantinople  fous  l'empire  d'Hé- 
raclius  ,  vers  640.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  en  vers  grecs 
ïambes  fur  la  Création  du  monde, 
&  un  autre  Poème  fur  la,  vanité 
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de  la  Vie.lh  n'offrent  ni  poéfie,' 
ni  élégance.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Orr 
les  a  inférés  auffi  dans  le  Cor- 
pus Poétarum  Gracorum ,  Ge- 
nève, 1606  &  1614,  2,  vol. 
in  folio  ;  &  on  les  a  imprimés 
féparémentà  Paris,  1584,  in-40. 
On  lui  attribue  encore  plufieurs 
Sermons  en  l'honneur  de  la 
Ste.  Vierge ,  que  le  P.  Com- 
befis  a  publiés.  Ce  ne  font  que 
des  déclamations  d'écolier  , 
pleines  de  phébus  &.  de  gali- 
matias. 

PIS  1STRATE,  général  Athé- 
nien, defeendant  de  Codrus  , 
fe  fignala  à  la  prife  de  l'ifle  de 
Salamine  ;  mais  après  avoir  été 
le  défenfeur  de  fa  patrie ,  il 
voulut  en  être  le  tyran.  Au 
talent  de  s'énoncer  avec  faci- 
lité ,  il  joignoit  l'artifice  &  le 
mafque  du  patriotifme.  Il  le 
montroit  ardent  défenfeur  de 
l'égalité  :  moyen  ufé,  mais  qui 
dans  tous  les  tems  féduit  la  lie 
du  peuple.  Solon  ,  alors  maître 
d'Athènes ,  découvrit  aifément 
les  vues  de  ce  citoyen,  &  les  dé- 
voila aux  yeux  des  Athéniens. 
Pififtrate,  voyant  qu'on  avoit 
pénétré  fes  projets ,  eut  recours 
à  une  rufe  qui  lui  réuffit.  S'étant 
mis  lui-même  tout  en  fang  ,  il  fe 
fait  porter  à  la  place  publique. La 
populace  s'aflemble  :  il  montre 
fes  bleffures  ,  aceufe  fes  enne- 
mis d'avoir  voulu  l'affafîiner , 
&  fe  plaint  de  ce  qu'il  eft  la 
victime  de  Ion  zèle  pour  la  ré- 
publique. Le  peuple,  touché 
par  ce  fpe&acle ,  lui  donne  50 
gardes  ;  il  en  augmente  le  nom- 
bre ,  &  fe  rend  bientôt  maître 
de  la  citadelle  d'Athènes,  les 
armes  à  la  main ,  l'an  560  avant 
J.  C.  La  ville,  faifie  de  crainte, 
reconnoît  le  tyran.  Cependant 
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Lycurgue  &  Megaclès  fe  réu- 
niflent  contre  lui ,  6c  le  chaffent 
d'Athènes  ;  les  biens  turent  mis 
à  l'encan  ,  &  il  n'y  eut  qu'un 
feul  citoyen  qui  olat  en  ache- 
ter. Les  deux  prétendus  libé- 
rateurs d'Athènes  ne  réitèrent 
pas  long-tems  unis.  Megaclès  , 
pour  qui  Lycurgue  étoit  un 
lival  trop  puiiTant ,  propofa  à 
Pififtrate  de  le  mettre  en  pof- 
felîion  du  pouvoir  fouverain  , 
s'il  vouloit  épouler  la  fille.  Le 
tyran  y  confentit  ,  &  ayant 
réuni  les  forces  avec  celles  de 
ion  beau -père,  il  obligea  Ly- 
curgue de  le  retirer.  Pour  s'em- 
parer de  l'efprit  du  peuple  ,  il 
employa  de  nouveaux  artifices. 
Il  choifit  parmi  la  populace  une 
femme  d'une  taille  avantageufe, 
capable  de  jouer  toutes  fortes 
de  rôles.  Cette  femme  ayant 
pris  les  habits  qu'on  donnoit 
ordinairement  à  Minerve,  cou- 
rut les  rues  d'Athènes  fur  un 
char  fuperbe  ,  en  criant  dans 
tous  les  carrefours,  que  Mi- 
nerve leur  protectrice  ramenoit 
enfin  le  fage  Pififtrate.  Le  peu- 
ple crut  voir  la  déeffe  elle- 
même  ,  defcendue  exprès  du 
ciel  pour  le  bonheur  d'Athè- 
nes. On  reçut  ce  tyran  avec 
des  acclamations  de  joie;  il 
s'empara  du  pouvoir  fouverain, 
&  rendit  public  fon  mariage 
avec  la  fille  de  Megaclès.  Le 
tyran  fe  dégoûta  bientôt  de 
fa  nouvelle  époule.  Le  perede 
cette  fille  la  vengea  ,  en  ga- 
gnant à  force  d'argent  la  plus 
grande  partie  d'Athènes  &  les 
troupes  mêmes  de  Pififtrate. 
Le  tyran, abandonné  des  fiens, 
fe  fauva  dans  l'ifle  d'Eubée  , 
l'an  544  avant  J.  C.  Cène  fut 
qu'au  bout  de  onze  ans  ,  &  par 
les  intrigues  de  fon  fils  Hippias, 
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qu'il  fortit  de  fon  exil.  Il  fe 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes, 
furprit  les  Athéniens  ,  6c  entra 
victorieux  dans  fa  patrie.  Tous 
les  partifans  de  Megaclès  furent 
lacrifiés  à  la  cruauté  &  à  ion 
ambition.  Dès  qu'il  eut  fati  s  fait 
fon  orgueil  &  l'a  vengeance , 
il  montra  à  l'imitation  des  faux 
philofophes  de  tous  les  fiecles , 
quelques  vertus  factices  ,  & 
tâcha  de  couvrir  fes  excès  de 
quelques  a&es  de  bienfaifance. 
H  fit  quelques  établifîemens 
utiles.  11  ordonna  que  les  fol- 
dats  bleffés  feroient  nourris  aux 
dépens  de  l'état.  Il  éleva  dans 
Athènes  une  académie  ,  qu'il 
enrichit  d'une  bibliothèque  pu- 
blique. Cicéron  croit  qu'il  gra- 
tifia les  Athéniens  des  ouvrages 
d'Homère,  &  les  mit  en  ordre. 
Après  avoir  régné  33  ans,  il 
mourut  l'an  5  28  avant  J .  C.  Hip- 
parque  &  Hippias  fes  fils  lui 
luccéderent. 

PiSO,  voyei  Pois  Charles. 

P1SON,  (  Lucius  Calpurnius 
Pijo  )  lurnommé  Frugi  à  came 
de  fa  frugalité ,  étoit  de  l'illuftre 
famille  des  Pifons ,  qui  a  donné 
tant  de  grands  hommes  à  la 
république  romaine.  Il  fut  tri- 
bun du  peuple  l'an  149  avant 
J.  C.  ,puis  conlul.  Pendant  fon 
tribunat  il  publia  une  Loi  contre 
le  crime  de  concuffion  :  Lex 
Calpurnia  de  pecuniis  repetund'n, 
11  finit  heureufement  la  guerre 
de  Sicile.  Pour  reconnoître  les 
fer  vices  d'un  de  fes  fils  qui 
s'étoit  diftingué  dans  cette  ex- 
pédition ,  il  lui  laiffa  par  fon 
teftament  une  couronne  d'or  du 
poids  de  20  livres.  Pifon  joi- 
gnoitaux  qualités  de  bon  ci- 
toyen, les  talons  de  jurifcon- 
fuke,  d'orateur  ck  d'hiftorien.li. 
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avoit  compofé  des  Haran- 
gues, qui  nefe  trouroient  plus 
du  tems  de  Cicéron  ;  &  des 
Annales  d'un  ftyle  alîez  bas  : 
elles  font  aufïi  perdues. 

P1SON  ,  {  Caïus  Calpurnius  ) 
conful  Romain  ,  Tan  67  avant 
J.  C. ,  fut  auteur  de  la  Loi  qui 
défendoit  les  brigues  pour  les 
magiftratures:  Lex  Calpurnia  de 
ambitu.  11  fit  éclater  toute  la 
fermeté  digne  d'un  conful  , 
dans  une  des  circonftances  les 
plusorageufes  de  la  république. 
Le  peuple  Romain  ,  gagné  par 
les  carefles  empoitonnees  de 
Marc-Palican  ,  homme  turbu- 
lent &  féditieux,alloit  fe  cou- 
vrir du  dernier  opprobre,  en 
remettant  la  fouveraine  auto- 
rité entre  les  mains  de  cet 
homme  ,  moins  digne  des  hon- 
neurs que  dufupplice.  Les  tri- 
buns du  peuple  attifoient  par 
leurs  difeours  l'aveugle  fureur 
de  la  multitude  ,  déjà  affez  mu- 
tinée par  elle- même. Dans  cette 
situation  ,  Pifon  monta  dans  la 
tribune  aux  harangues;  &  quand 
on  lui  demanda  s'il  déclsreroit 
Valican  conful  ,  en  cas  que  les 
fuffrages  du  peuple  concouruf- 
fent  à  le  nommer?  il  répondit 
d'abord  ,  «  qu'il  ne  croyoit  pas 
»  la  république  enfevelie  dans 
»  des  ténèbres  allez  épailles 
«  pour  en  venir  à  ce  degré 
»  d'infamie».  Enfuite  comme 
on  le  preffoit  vivement,  & 
qu'on  lui  répétoit  :  «  lJarlez  , 
v>  que  feriez-vous,  fi  la  choie 

n  arrivoit? Non  ,   repartit 

»  Pifon  ,  je  ne  le  nomnierois 
3»  point  Mb  Par  cette  réponfe 
ferme  6c  laconique,  il  enleva 
le  confulat  à  Palican  ,  avant 
qu'il  put  l'obtenir,  lïlon.iui- 
vant  Cicéron  ,  avoit  la  concep- 
tion urdive  ;  mais  il  penloit 


P  l  S 

mûrement6tfenfément,&  paf 
une  fermeté  placée  à  propos  , 
il  paroiiloit  plus  habile  qu'il 
n'était  réellement. 

P1SON  ,  {Cneius  Cnlpurnius) 
fut  conful  fous  Augurte  ,  6c 
gouverneur  de  Syrie  lous  Ti- 
bère. On  prétend  qu'il  Ht  em- 
poifonner  Germanicus.  Acculé 
de  ce  crime  &  fe  voyant  aban- 
donné de  tout  le  monde  ,  il  fe 
donna  la  mort  l'an  20  de  J.  C. 
On  rapporte  de  lui  des  traits* 
de  cruauté  atroces.  Ayant  don- 
né ordre  ,  dans  la  chaleur  de  la 
colère ,  de  conduire  au  fupplice 
un  foldat ,  comme  coupable  de 
la  mort  d'un  de  les  compa- 
gnons,  avec  lequel  il  étoit 
forti  du  camp  6c  fans  lequel  il 
étoit  revenu;  il  ne  voulut  ja- 
mais accorder  à  fes  prières  quel- 
que tems ,  pour  s'informer  de 
ce  qu'il  pouvoit  être  devenu. 
Le  foldat,  pour  fubir  fa  con- 
damnation, fut  mené  hors  des 
retranchemens,  ÔC  déjà  il  pre- 
fentoit  la  tête,  lorfquefon  com- 
pagnon ,  qu'on  l'accufoit  d'a- 
voir tue ,  reparut.  Le  centurion 
alors  chargé  de  l'exécution  , 
ordonna  au  bourreau  de  re- 
mettre l'on  fabre  dans  le  four- 
reau. <  es  deux  compagnons, 
après  s'être  embraffes  l'un  l'au- 
tre, font  conduits  vers  Pilon  , 
au  milieu  des  cris  de  joie  de 
toute  l'armée,  &  d'une  foule 
prodigieufe  de  peuple.  H  Ion  , 
tout  ecumant  de  rage,  monte 
fur  fon  tribunal  ,  prononce 
contre  tous  trois,  fans  excep- 
ter le  centurion  qui  avoit  ra- 
mené le  foldat  condamné,  un 
même  arrêt  de  mort  en  ces 
termes  :  «  Toi ,  j'ordonne  qu'on 
»  te  mette  à  mort ,  parce  que 
»  tu  as  déjà  été  condamné  ; 
»  toi,  parce  que  tu  as  été  U 
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»  caufede  la  condamnation  de 
»»  ton  camarade;  &  toi ,  parce 
»  qu'ayant  eu  ordre  de  taire 
»  mourir  ce  foldat,  tu  n'as  pas 
3>  obéi  à  .ton  prince  ».  Nous 
ne  liions  pas  qu'une  telle  atro- 
cité ait  été  punie,  &  celafeul 
fuffit  pour  nous  apprendre  dans 
quel  état  étoit  dès-lors  les  loix 
ôi  les  mœurs  romaines. 

PISON  ,  Lucius  Calpurnius) 
fénateur  R.omain  de  la  famille 
des  précédens  ,  accompagna  en 
2.<;8  l'empereur  Valérien  dans 
la  Perle.  Ce  prince  ayant  été 
pris,  &  Macrien  nommé  l'on 
iuccelTeur ,  le  nouvel  empereur 
envoya  Hifon  dans  l'Achaïe 
pour  s'oppofer  à  Valens.  Filon 
au  lieu  de  le  combattre  le  retira 
en  ThelTalie  ,  où  Ces  foldats  lui 
donnèrent  la  pourpre  impériale. 
Valens  marcha  contre  lui  ÔC  lui 
fit  ôter  la  vie  en  261,  après  un 
règne  de  quelques  femaines. 

PiSON  ,  (Guillaume)  né 
à  Leyde,  docteur  en  médecine , 
la  pratiqua  au  Brefil ,  aux  îndes 
ck  à  Amfterdam.  Les  libéra- 
lités de  Maurice,  comte  de 
NalTau,  le  mirent  en  état  de 
donner  fon  Hijloria  Naturalis 
Brafiliœ ,  in  quâ  non  tantiim 
planta:  &  animalia  ,  fed  &  indi- 
genarum  morbi  &  mores  de/cri- 
buntur,  Leyde,  1648,  in- toi. , 
réimprimée  fous  le  titre  De  In- 
dice utriufque  re  Naturali  &  Me- 
dtca,  Amlterdam,  1658  ,  in-fol. 
P1SONES ,  voyei  Pois. 
PISSELEU  ,  (Anne  de) 
ducheffe  d'Etampes ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Picardie  , 
étoit  fille-d'honneur  de  Louife 
de  Savoie  ,  mère  de  François  I. 
Ce  prince  la  vit  à  Bayonne  à 
fon  retour  d'Efpagne .  6c  con- 
çut pour  elle  une  paflion  vio- 
lente. Il  la  maria  en  1536  à  Jean 
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de   Brofle ,   qui  eut  le  comté 
d'Etampes  ,  érigé  en  duché.  La 
ducheife  parvint  au  plus  haut 
point  de  la  faveur  ,  Si.  elle  s'en 
lervit  pour  enrichir  fes  amis  Se 
perdre   fes    ennemis.  L'amiral 
Chabot,  fon  ami,  dégradé  par 
arrêt  du  Parlement,  fut  rétabli 
dans  fa  charge  en  1^42;  ÔC le 
chancelier    Poyet ,   dont   elle 
croyoit  avoir  lieu  de  fe  plain- 
dre ,  fut  privé  de  la  fienne  en 
1545. On  a  dit  que  cette  favorite 
avoitrevéléà  l'empereur  Char- 
les-Quint des  fecrets   impor- 
tans  ,  qui  firent  battre  les  ar- 
mées Françoifes  ;  mais  c'eft  un 
conte    imaginé     pour    exeufer 
les  défaites  de  François  1.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  on  lui 
permit  de  fe  retirer  dans  une 
de  fes  terres,  où  elle  mourut 
vers  1^6. 

PISTORIUS,  (Jean)  né  à 
Nidda ,  dans  la  Heffe  ,  en  1  «546, 
s'appliqua  d'abord  à  la  méda- 
cine,  Se  fut  reçu  docteur  avec 
applaudiffement  ;  mais  fes  remè- 
des n'ayant  pas  le  luccès  qùiî 
en  elpéroit,  il  fe  livra  à  la  ju- 
rifprudence.  Son  favoir  lui  mé- 
rita la  place  de  confeiller  d'Er- 
neft-Fréderic  ,  margrave  de 
Bade-Dourlach.  Il  avoit  em- 
bralTé  la  religion  proteftante  ; 
mais  il  la  quitta  quelque  tems 
après ,  pour  le  faire  catholique. 
Il  devint  enfuite  docteur  en 
théologie,  puis  confeiller  de 
l'empereur  Rodolphe  II,  Se 
prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breflaw.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
fieurs  Traités  de  Controverfe 
contre  les  Luthériens.  II.  Artis 
Cabalijiicœ  Scriptores  ,  Bâle  , 
1587  ;  recueil  peu  commun  & 
recherché.  III.  Scriptores  rerum 
Polonicarum.  IV.  Scriptores  de 
rébus  Germariicis ,  en  3  vol.in- 
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folio  j  1603  à  !6i3  ;  recueil  cu- 
rieux &  afl'ez  rare,  il  auroit  pu 
être  mieux  digéré.  L'auteur 
mourut  en  i6otf. 

PITARD,  (Jean)  Nor- 
mand ,  premier  chirurgien  de 
S.Louis,  occupa  avec  diftinc- 
tion  la  même  place  auprès  des 
rois  Philippe  le  Hardi  &  Phi- 
lippe le  Bel.  La  chirurgie  n'a- 
voit  point  encore  eu  de  cher  : 
cet  homme  fenfïble  ne  put  voir 
fans  indignation  un  art  fi  nécef- 
faire  ,  livré  à  une  foule  de  char- 
latans qui  abufoient  de  la  crédu- 
lité &  de  la  fan  té  de  fes  fembla- 
bles.  Etayé  de  fon  crédit  &  des 
biens  qu'il  avoit  acquis  par  fes 
talens,  il  entreprit  de  donner  à 
lachirurgieunefoimenouvelle» 
en  fondant  le  collège  ou  la  fo- 
ciété  deschirurgiens  à  Paris.  Ce 
fut  lui  principalement  qui  en 
drefla  les  Statuts  l'an  1260; 
mais  il  ne  les  publia  que  plu- 
sieurs années  après,  confirmés 
par  l'autorité  royale.  Il  s'obli- 
gea le  premier  par  ferment  à  les 
cbieiver,  &  fon  exemple  fut 
fuivi  par  les  confrères.  11  mou- 
rut vers  13 11. 

P1TAU  ,  (Nicolas) graveur 
d'Anvers,  donna  une  grande 
idée  de  fes  talens  par  la  Ste. 
Famille  qu'il  grava  d'après  Ra- 
phaël. L'art  avec  lequel  le  cui- 
vreeft  coupé  dans  cet  ouvrage  , 
la  correction  &  la  fonte  des 
contours,  qui  rendent  le  pré- 
cieux &  l'effet  de  l'original  , 
peuvent  fervir  de  modèle  àceux 
«jui  ont  l'ambition  d'exceller 
dans  la  gravure  au  burin,  l-'armi 
les  ouvrages  de  Pitau,  on  re- 
marque plufieurs  Portraits  qu'il 
grava  d'après  fes  defîins ,  & 
notamment  celui  de  S.  Fran- 
çois de  Sales,  revêtu  du  Pallium. 
il  mourut  en  1671,  à  3  S  ans. 
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PITAVAL,  voyei  Gayot, 

PITHEAS ,  voye\  Pytheas. 

P1THO  ou  Suada  ,  décile 
de  l'Eloquence,  étoit  fille  de 
Mercure  &  de  Vénus,  à  la- 
quelle on  la  donnoit  quelque- 
fois pour  compagne.  Elle  ëft 
repréfentée  ordinairementavec 
un  diadème  fur  la  tête ,  pour 
exprimer  fon  empire  fur  les-ef- 
prits.  Elle  a  un  bras  déployé, 
dans  l'attitude  de  la  déclama- 
tion ;  &  tient  de  l'autre  main 
un  foudre  &  des  chaînes  de 
fleurs,  fignifîant  le  pouvoir  de 
la  raifon  &  le  charme  du  fen- 
timent,  qu'elle  fait  également 
employer.  On  voit  à  fes  côtes 
un  caducée  ,  fyrnbole  de  la 
perfuafion  ;  &  les  écrits  de  Dé- 
moflhcnes  &  de  Cicéron  ,  les 
deux  orateurs  qu'elle  a  le  plus 
favorifés. 

HTHOU  ,  (Pierre)  naquit 
en  1539  à  Troyes  en  Cham- 
pagne ,  d'une  famille  diftin- 
guée.  Après  fon  éducation  do- 
meftique ,  il  vint  puifer  à  Paris , 
fous  Turnebe,  le  goût  de  l'an- 
tiquité. De  Paris  il  paiïa  à  Bour- 
ges ,  &  s'y  enrichit ,  fous  la 
célèbre  Cujas,de  toutes  les  c on- 
noifïances  nécelfaires  à  un  ma- 
giftrat.  Ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  du  barreau  ne  turent 
pas  bien  alTurés.  La*  timidité 
glaçant  fon  eiprit ,  il  fut  obligé 
de  renoncer  à  une  profeflîon 
qui  demande  de  la  hardiefle.  Le  ' 
Calvinifme  faifoit  alors  des  ra- 
vages fanglans  en  France;  Pi- 
thou  ,  imbu  des  erreurs  de  cette 
feâe  .faillit  de  perdre  la  vie  à  la 
St-Barthélemi.  Devenu  catho- 
lique l'année  d'après ,  quoique 
toujours  prévenu  pour  les  Pro- 
teflans  6c  eftimé  d'eux,  il  fut 
fubflitut  du  procureurgenéra! , 
puis  procureur-général  en  1581 
daiis 
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dans  la  chambre  de  juftice  de 
Guyenne.  Il  occupoit  la  pre- 
mière place  lorfque  Grégoire 
XII  l  lança  un  Bref  contre  l'or- 
donnance de  Henri  III,  rendue 
au  fujet  du  concile  de  Trente. 
Pithou  publia  alors  un  Mé- 
moire ,  où  il  défendit  l'ordon- 
nance du  roi  ;  car  il  étoit  tou- 
jours prompt  à  fuivre  ion  an- 
cienne ardeur  contre  le  fiege 
de  Rome.  11  étoit  de  la  fociété 
des  beaux-efprits  qui  compo- 
férent  la  Satyre  contre  laLigue, 
connue  fous  le  nom  de  Catholi- 
con  d'E/pagne  :  ce  qui  tenoit 
un  peu  de  l'inconféquence  ;  car 
étant  devenu  catholique  ,  il 
étoit  naturel  qu'il  tournât  fon 
génie  cauftique  contre  la  ligue 
huguenote  ,  formellement  re- 
belle &  facrilege ,  plutôt  que 
contre  la  ligue  catholique 
(voyeçGlLLOT,  MONTGAIL- 
Lard  ).  Il  mourut  le  même 
jour  qu'il  étcit  né,  à  Nogent- 
fur-Seine  ,  le  1er.  novembre 
1^q6,  à  57  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traite  des  Libertés  de  l'Em 
glife  Gallicane  ,  ouvrage  qui  a 
quelquefois  befoin  de  commen- 
taire ,  &  qui  lui  fufeita  des 
contradictions  :  on  prétendic 
y  trouver  plus  d'un  refle  de 
la  religion  que  l'auteur  avoit 
abandonnée  ,  &  on  ne  fe 
trompoit  point.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  Paris  1731, 
4  vol.  in-fol.  U.  Un  grand  nom- 
bre d' 'Opufcules  ,  imprimés  à 
Paris  ,  in-40  ,  1609.  III.  Des 
Editions  de  plufieurs  monu- 
mens  anciens ,  dont  la  plupart 
regardent  l'Hiftoire  de  France. 
IV.  Des  Notes  fur  différens  au- 
teurs profanes  &  eccléfiafti- 
ques.V.  Un  Commentaire  fur  la 
Coutume  de  Troyes  ,  in-40.  VI. 
Plufieurs  autres  Ouvrages  fur 
Tome  VlU 
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la  Jurîfprudence  Civile  &  Ca- 
nonique. VII.  Comparai/on  des 
Loix  Romaines  avec  celles  de 
Moïfe  ,  1673  »  in- il,  fauffe- 
ment  attribuée  à  fon  frère.  M, 
Grofley  a  écrit  fa  Fie  qui  fou- 
vent  dégénère  en  éloge,  Paris  y 
1756  ,  2  vol.  in-12. 

PITHOU, (François)  frère 
du  précédent,  naquit  à  Troyes 
en  1 5^4.    Nommé   procureur- 
général  de  lachambre  de  juftice 
établie  fous  Henri  IV  contre 
les  financiers,  il  exerça  cette 
commifiionavec  autant  de  faga* 
cité   que  de   défintéreffemenr. 
Il  mourut  en   1621,   à  77  an>. 
11  eut   part    à    la   plupart  des 
ouvrages   de  fon  frère  ,  &  il 
s'appliqua    particulièrement   à 
éclaircir    le   Corps   du   Droic 
Canonique  ,   imprimé  à  Paris 
en  1687,  2  vol.  in-fol.,  avec 
leurs  corrections,  par  les  foins 
de  Claude  le  Peletier.  On  doic 
encore  à  François  Pithou  :  I." 
U  Edition  de  la  Loi  SaUqite  , 
avec  des  Notes.  II.  Le  Traité 
de  U  Grandeur ,  Dtoits  du  Roi 
&    du    Royaume    de    France  , 
in -8°.   III.   Une    Edition    du 
Cornes  Theologicus.  IV.  Obfer— 
vationes  ad    Codicem  ,    16S9  » 
in-fol.    V.    Antiqui    Rhe tores 
Latini,  Rutilius  Lupus  ,  Aquila- 
Romanus  ,    Julius  Rufinianus  , 
Curius  Fortunatiamis  t   Marias 
ViElorinus  ,  ôcc  ,  Paris,  isçu, 
donnés  aufii   par  Caperonier, 
Strasbourg,  in-40.  C'eft  lui  qui 
trouva  un  manuferit  des  Fables 
de  Phèdre,  &  le  publia  con- 
jointement avec  ion  frère. 

PiTISCUS  ,  (Samuel)  né 
le  go  mars  1636  à  Zutphen  , 
recteur  du  collège  de  cette 
ville  ,  puis  de  celui  de  St- 
Jerôme  à  Utrecht,  y  finit  fes 
jours  le  I  février  1727  ,  âgé 
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de  près  de  91  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Lexicon  Antiquitatum 
Romanarum ,  Leuvarde,  171 3  , 
a  vol.  in-fol.  C'eft  un  abrégé 
des  Antiquités  Grecques  & 
Romaines  de  Graîvius  &  de 
Gronovius ,  arrangé  félon  l'or- 
dre de  l'alphabet.  L'auteur  a 
pris  la  peine  de  vérifier  toutes 
les  citations  qu'il  rapporte.  On 
en  a  publié  un  abrégé  en  fran- 
çais ,  en  2  vol.  in-8%  à  Paris  , 
it6<'>.  II.  Des  Editions  de  plu- 
fîeurs  auteurs  latins,  avec  des 
Notes  peu  eftimées.  111.  Une 
Edition  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Rofin  ,  Utrecht , 
1701  ,in«4°.  YV .  LexiconLatirio- 
Belgicum  ,  Amfterdam  ,  172c  , 
ia-40.  C'eft  une  traduction  de 
celui  du  P.  Tachard.  Arnold- 
Henri  Wefterhovius  en  a 
donné  une  nouvelle  édition 
corrigée  &  cônfidérablement 
augmentée,  Amfterdam,  1738, 
2.  vol.  in-4'.  Pitifcus  étoit  un 
l'avant  laborieux  ,  plus  propre 
cependant  à  compiler  qu'à 
écrire.  Il  manque  fouvent  de 
goût  &  de  critique.  —  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec 
Barthélemi  Pitiscus  ,  Siléfien, 
né  le  24  août  i<56t  ,  &  mort  à 
Heidelberg  le  27  juillet  1613  , 
après  avoir  été  fuccefîivement 
précepteur  &  prédicateur  de 
l'éleveur  Palatin  Frédéric  IV. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  théologie  en  latin  &  en 
allemand,  il  eft  encore  auteur 
d'un  livre  peu  commun,  inti- 
tulé :  Thejaurus  Mathematicus  , 
Francfort,  in-fol.,  1613,8c 
d'un  Traité  des  Triangles  (.  Tri- 
gonometriaparva  &  magna)  dont 
Ticho-ttrané  faifoit  cas. 

PiTS,  (Jean)  Fit/eus,  né 
vers  l'an  1^60  à  Aulton ,  dans 
le  comté  de  Hant,  était  neveu 
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du  célèbre  Sanderus.  Il  étudia 
en  Angleterre ,  &  enfuite  à 
Douay.  De  là  il  fe  rendit  à 
Rheims,  où  il  paiTa  un  an  dans 
le  collège  des  Irlandois,  &  où 
il  abjura  l'héréfie.  Il  voyagea 
enfuite  en  Italie  cV  en  Alle- 
magne. Le  cardinal  Charles  dz 
Lorraine  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  Verdun  ,  &  le  pro- 
pofa  pour  confefleur  à  la  du- 
chefTe  de  Cleves  ,  fa  fecur. 
Après  la  mort  de  cette  prin- 
celTe  ,  Pitfeus  fut  doyen  de 
Verdun,  où  il  mourut  en  1616. 
On  a  de  lui  un  livre  Des  illujlres 
Ecrivains  d'Angleterre  ,  1619  , 
in-40  ;  &  d'autres  ouvrages  eu 
latin  ,  qui  manquent  quelque- 
fois d'exaftitude  ,  mais  qui 
prouvent  beaucoup  de  favoir. 
PITT,  (Guillaume  i  comte 
de  Chatam  ,  d'une  famille  no- 
ble &.  ancienne  d'Angleterre  , 
fut  fujet  à  la  goutte  dès  fa 
jeuneiîe.  Obligé  d'être  féden- 
taire ,  il  fit  des  études  pro- 
fondes, 6k  s'attacha  fur-tout  à 
la  politique.  La  cour  d'Angle- 
terre employa  fes  talens,  &  il 
fut  principal  miniftre  fous 
George  II  &  George  III.  Il 
fe  fignala  fur-tout  dans  la 
guerre  de  1757.  Les  Anglois 
le  rendirent  maîtres  de  toute 
l'Amérique  feptentrionale ,  & 
eurent  des  fuccès  extraordi- 
naires fur  terre  &  fur  mer. 
Lorfque  les  colonies  fe  foule- 
verent  ,  milord  'Chatam  ,  qui 
n'étoit  plus  dans  le  miniftere, 
infifta  fortement  dans  le  par- 
lement pour  faire  rappeller 
l'armée  Àngloile  qui  étoit  en 
Amérique ,  &.  pour  qu'on  (e 
bornât  à  une  guerre  contre  la 
France.  La  mort  l'enleva  dans 
fa  terre  de  Hayes  le  11  mai 
1778.  Atlif ,  infatigable ,  labo- 
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ïieux,  tempérant,  il  joignit  à 
ces  qualités  une  étendue  Se 
Une  profondeur  de  génie,  qui 
lui  procurèrent  une  grande  in 
fluence  fur  tout  ce  qui  fe  fit 
de  l'on  tems.  Ce  miniftre  , 
créé  pair  du  royaume  en  1766, 
a  été  enterré  aux  frais  de  la 
nation,  dans  l'églife  de  Weft- 
minfter  ,  parmi  les  rois.  Ses 
titres  font  paffés  à  fon  fils ,  né 
en  17^6,  avec  une  penficn  de 
4000  liv.  fterlings  ,  que  le  roi 
ck  le  parlement  lui  ont  accor- 
dée en  mémoire  des  fervices 
du  père.  Le  jeune  Pitt ,  devenu 
premier  miniftre ,  fe  montre 
(  x793  )  dans  cette  place  avec 
une  dignité ,  une  fermeté  & 
une  prudence  au-deiTus  de  fon 
âge. 

PÏTTACUS,  l'un  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce,  étoit  de 
Mitylene  ,  ville  de  l'ifle  de 
Lesbos.  Il  commanda  dans  ia 
guerre  contre  les  Athéniens  , 
ik.  offrit  de  fe  battre  contre 
Phrynon,  général  des  ennemis. 
11  employa  dans  ce  combat  une 
rufe  peu  fpirituelle  6k.  peu  gé- 
néreufe;  après  avoir  enveloppé 
fon  ennemi  avec  un  filet  qu'il 
portoit  fous  fon  bouclier  ,  il 
le  tua.  Ses  concitoyens  aufîi 
peu  délicats  que  lui  dans  les 
moyens  de  la  victoire,  le  re- 
mercièrent de  ce  fervice  ,  en 
lui  donnant  la  fouveraineté  de 
leur  ville.  Pittacus  leur  donna 
des  loix  qu'il  mit.  ridiculement 
en  vers,  &  fe  démit  eniuite 
du  fouverain  pouvoir.  Une  des 
maximes  qu'il  débitoit,  étoit, 
»  qu'il  ne  faut  point  publier  ce 
»  qu'on  a  deffein  de  faire,  afin 
y>  que  fi  l'on  n'en  vient  point 
»  à  bout,  on  n'ait  pas  le  cha- 
>»  grin  de  fe  voir  moqué  ;  & 
M  qui   ne   fait   pas   fe  taire  , 
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»  cifoît-il,  ne  fait  pas  parler  »n 
Aujourd'hui  la  politique  des 
esprits  les  plus  grofîiers  s'étend 
fans  peine  jufques-là.  Le  plus 
grand  de  fes  exercices  étoit,, 
félon  Cléarque  ,  de  moudre  du 
froment  ;  c'eft  à-peu-près  ce 
qu'il  fit  de  mieux  ,  &  ce  ne 
peut  être  guère  que  cela  qui 
l'a  fait  placer  au  nombre  des 
Sept  Sages.  Cependant  ce  mé- 
rite appartient  à  une  profefiiort 
commune  &  nombreufe.  Il 
mourut  l'an  579  avant  J.  C. , 
à  to  ans» 

'  PIZARRO  ,  (  François  ) 
s'embarqua  pour  les  Indes  , 
plein  de  ce  courage  opiniâtre 
qui  cara&ériié  les  auteurs  des 
grandes  découvertes.  Il  fit  plu— 
fleurs  voyages  dans  la  mer  du 
Sud  avec  Diego  Alinagro ,  vint 
à  bout  de  découvrir  le  Pérou 
en  1525  ,  &  de  le  conquérir, 
il  s'empara  d'abord  de  l'hle  de 
Puna,  qui  n'étoit  point  de  la 
dépendance  de  l'empire  du 
Pérou ,  mais  qui  lui  facilitoit 
l'entrée  dans  cette  riche  partie 
du  monde.  Il  ufa  de  fa  victoire 
en  chrétien ,  &.  pardonna  aux 
vaincus.  L'inca  Huefcar  ,  inf- 
truit  de  fon  courage  &  de  for» 
mérite,  lui  envoya  une  am- 
baflade  pour  lui  demander  fa 
proteétio'n  contre  fon  frère 
Atabalipa  ,  qui  après  l'avoir 
dépouillé  de  fon  empire,  vou- 
loir lui  arracher  la  vie.  La  re- 
nommée avoit  enflé  les  ex- 
ploits &  les  forces  du  conqué- 
rant Efp.ignol.  Les  Péruviens, 
prévenus  comme  lesAlexicains, 
pnr  des  oracles  vrais  ou  faux, 
qu'il  viendroit  bientôt  de  l'O- 
tient  des  hommes  barbus ,  d'un 
efprit  terrible,  portant  le  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
animaux  formidables  ,  repar- 
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doient  ces  étrangers  comme  les 
fils  du  Soleil.  Atabalipa,  inti- 
midé par  ces  oracles,  crut  voir 
dans  les  Efpagnols  des  hommes 
envoyés  du  Ciel  pour  venger 
fon  ufurpation.  11  dépêcha  des 
ambaffadeurs  à  Pizarro  ,  avec 
des  préfens  magnifiques,  en  le 
fominant  de  fortir  de  fes  états. 
Pour  toute  réponfe ,  Pizarro 
précipita  fa  marche,  &  arriva 
à  Caxamalca,  où  étoit  campé 
l'ufurpateur  avec  40,000  hom- 
mes. Il  le  défit  fans  peine,  le 
prit  &  le  traita  bien  ;  mais  une 
aftion  barbare  de  cet  Indien 
perfide  &  féroce ,  le  fit  con- 
damner à  la  mort.  Quelques 
jours  avant  la  ,  bataille  de 
Caxamalca  ,  Huefcar  ,  frère 
d'A tabalipa,  &  l'héritier  légi- 
time du  trône ,  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
L'ufurpateur  craignant  que  les 
F.fpagnols  ne  rendiffent  la  cou- 
ronne à  ce  prince ,  donna  des 
ordres  fecrets  pour  qu'on  le  fît 
périr.  Les  vainqueurs  furent 
irrités  de  ce  meurtre.  Un  Péru- 
vien, qui  l'accufa  d'avoir  donné 
des  ordres  fecrets  pour  maf- 
facrer  lesEfpagnols,  augmenta 
encore  leurreffentiment.  On  le 
condamna  à  mort  (voye^  Ata- 
balipa ,  GORTEZ  ,  MANCO- 
Capac  ,  Montezuma  ).  Peu 
de  tems  après ,  la  difeorde  fe 
mit  entre  les  vainqueurs  du 
Pérou ,  &  Pizarro  fut  affafiîné 
en  1541 ,  par  les  amis  6c  à  l'inf- 
tigation  d'Almagro  ,  qui  ne 
jouit  pas  long  -  tems  de  fon 
crime  {voyei  fon  article).  Tout 
le  monde  connoît  le  roman 
ridiculement  larmoyant  ,  que 
M.  Marmontel  a  fait  fur  la 
conquête  du  Pérou  :  barbouil- 
lage où  la  fauffeté,  la  fottife 
6v  l'irréligion  fe  difpiuent  à 
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qui  aura  le  deffus.  Voyez  îtf 
Journal  hijlorique  &  littéraire  , 
/  mai  1777. 

PLALC1US,  (Vincent)  né 
à  Hambourg  ,  en  1642  ,  y  fit 
fes  premières  études  ,  &  les 
acheva  à  Helmftadt  &  àLeip- 
iig.  Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie Se  en  France.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  fe  livra  au 
barreau ,  &  occupa  avec  dis- 
tinction ,  pendant  24  ans  ,  la 
chaire  de  morale  &  d'élo- 
quence. Quoiqu'il  fût  d'un  tem- 
pérament mélancolique,il  étoit 
obligeant  ,  affable  ,  attaché  à 
fes  dilcipîes  &généreux  envers 
les  indigens.  Ses  ouvrages  font  : 
1.  Un  Dictionnaire  des  Auteurs 
Anonymes  &  Pfeudonymes  , 
publié  en  1708,  2  vol.  in-fol. 
par  les  foins  de  Fabricius  :  livre 
curieux ,  quoique  les  fautes  y 
fourmillent.  Jean -Chriftophe 
Mylius  y  a  fait  un  Supplément, 
Hambourg,  1740,  in-fol.  II. 
Liber  de  Jurifconfulto  perito , 
if  93,  in-8°.  III.  Carmina  Ju- 
venilia  ,  Amfterdam  ,  1667  » 
in-12.  IV.  De  Arte  excerpendi , 
Hambourg,  1689,  in- 8°.,  & 
beaucoup  d'autres  qui  font  un 
témoignage  favorable  de  fes 
talens  &  de  fon  érudition.  Il 
mourut  en  1699. 

PLACE ,  (Pierre  de  la)  né 
dans  l'Angoumois  ,  diftingué 
par  fa  naiffance ,  fut  fucceffive- 
ment  avocat,  confeiller,  & 
enfin  premier  préfident  de  la 
cour  des  aides  en  1553.  Il  fut 
tué  en  1572  ,  à  la  St.-Barthé- 
lemi.  Il  étoit  fort  attaché  au 
parti  huguenot ,  &  le  prouva 
par  fes  Commentaires  de  Vétat 
de  la  Religion  &  République  v 
depuis  1556  jufqu'en  i;6i  „ 
in-8°.  ,  i<;66.  On  a  encore  de 
lui  quelques  livres  de  morale» 
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comme  X Excellence  de  l'Homme 
Chrétien,  i^8i ,  in-12. A  la  tête 
fe  trouve  une  Vie  de  la  Place , 
par  P.  de  Farnace. 

PLACE,  (Jofué  de  la)  mi- 
niftre  proteftant  à  Nantes,  en- 
fuite  profefleur  de  théologie  à 
Saumur ,  où  il  mourut  en  1655  , 
à  59  ans.  Il  avoit  une  opinion 
particulière  fur  l'imputation  du 
péché  d'Adam ,  qui  fut  con- 
damnée dans  un  fynode  de 
Proteftans  en  France.  Ses  Œu- 
vres ont  été  réimprimées  à 
Franeker  en  1699  &  en  1703  , 
en  2  tomes  in-4Q.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéreflant,  ce  font  fes 
Difputes  contre  les  Sociniens. 

PLACENTIUS  ou  Plai- 
sant, (Jean)  de  St.-Trond , 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique, &  pafla  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Maëftricht, 
où  on  croit  qu'il  mourut  vers 
l'an  l<;48.  On  a  de  lui  :  I.  Cata- 
logus  antijlitum  Leodienfium  , 
tAnvers,  1529,  &  Amfterdam, 
1633  ,  in  -  24.  C'eft  un  abrégé 
hiftorique  des  évêques  deTon- 
gres  &  de  Liège  jufqu'à  Erard 
de  la  Marck.  L'auteur  trop  cré- 
dule adopte  toutes  les  tables 
qu'il  a  trouvées  dans  les  an» 
ciennes  chroniques.  Ii.  Un 
Poëme  tautogramme ,  de  360 
vers  ,  intitulé  :  Pugna  Porco- 
rum,  Anvers,  1^30,  in-8°. , 
&  dans  Nugcz  vénales  ,  in-12, 
dont  tous  les  mots  commen- 
çoient  par  un  P.  L'auteur  s'y 
cacha  fous  le  nom  de  Publius 
Porcius.  Il  n'eft  pas  le  premier 
auteur  qui  fe  foit  amufé  aux 
niaiferies  de  vers  lettrifés.Sous 
Charles  le  Chauve ,  un  Ubaldus 
ou  Hubaldus ,  Bénédictin  du 
monaftere  de  S.  Amand  en 
Flandre  ,  fit  un  pareil  Poëme 
en  l'honneur  des  Chauves,  dont 
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tous  les  mots  commençoient 
par  un  C.  Ils  ont  été  imprimés 
enfemble  à  Louvain,  «546. 

PLACETTE,  (Jean  de  la) 
né  à  Pontac  en  Béarn  ,  l'an 
1639,  d'un  miniftre  quil'éleva 
avec  foin  ,  exerça  le  minif- 
tere  en  France  dès  l'an  1660. 
Mais  après  la  révocation  de 
Pédit  de  Nantes ,  en  i68<»  ,  il 
fe  retira  en  Danemarck  ,  où  il 
demeura  jufqu'en  171 1  ;  il  pafla 
enfuite  en  Hollande  ,  &.  ie 
fixa  d'abord  à  La  Haye  ,  puis  à 
Utrecht ,  où  ilmourut  en  1718, 
à  80  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  qui  l'ont 
fait  regarder  comme  le  meil- 
leur moralifte  des  Proteftans. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Nouveaux  Ejfais  de  morale  , 
6  vol.  in-12.  II.  Traité  de  l'Or- 
gueil, dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1699.  U'-  Traité  de 
la  Confcience.  IV.  Traité  de  la 
Refiitution.  V.  La  Communion 
dévote,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1699.  VI.  Traité  des 
bonnes  Œuvres  en  général.  VII. 
Traité  du  Serment,  in- 12.  VIII. 
Divers  traités  fur  des  matières 
de  confcience ,  in-  12.  IX.  La. 
Mort  des  Jujïes ,  in-12.  X. 
Traité  de  l* Aumône  ,  in-12.  XL 
Traité  des  Jeux  de  haiard  , 
in-12.  XII.  La  Morale  Chré- 
tienne abrégée  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1701 , 
ùi-ia.  Xlli.  Réflexions  Chré- 
tiennes fur  divers  fajets  de  mo- 
rale »  in-12.  XIV.  De  infi- 
nabili  Ecclefict  Romancz  Septi- 
cifmo  ,  Difftriatio  ,  1686 ,  ou 
1^96,  in~4°.  Le  titre  de  l'ou- 
vrage annonce  l'efprit  qui  l'a 
dicté.  XV.  De  l'autorité  des 
Sens  contre  la  Tranfubfiantia- 
tion  ,  in-12  :  réchaufîé  d'un 
fophifmemiiîe  fois  réfuté. XVI. 
V  q 
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Traité  de  la  foi  divine ,  4  tomes 
in-40.  XV il.  Dijfertation  Jur 
Hivers  fujets  de  théologie  &  de 
morale ,  in-12.  11  y  a  d'excel- 
lentes choies  dans  ces  ou- 
vrages, mais  il  y  auroit  beau- 
coup à  retrancher  pour  les 
rendre  utiles  à  tout  le  monde 
chrétien  ;  dans  ceux  où  l'au- 
teur le  livre  à  l'enthoufiafme 
de  fede ,  il  y  a  très  -  peu  à 
recueillir. 

PLACIDE,  (lePere)  parent 
6c  élevé  de  Pierre  Duval ,  en- 
tra chez  les  Auguftins  -  Dé- 
chaullés  de  la  place  des  Vic- 
toires à  Paris  en  1666.  Il  'y 
continua  de  s'appliquer  à  la 
géographie  ,  &  fit  un  grand 
rombre  de  cartes,  dont  la  plus 
eitimée  eft  celle  du  Cours  du 
Pô.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  en  1734,  à  86  ans, 
avec  le  titre  de  géographe  or- 
dinaire du  roi,  qu'il  avoit  ob- 
ï,  nu  en  1705. 

PLACiDiE  ,  {G alla  Pla- 
iidia  )  fille  de  Théodofe  le 
frrand,  &  fœur  d'Arcadius  & 
d  Konorius  ,  demeuroit  ordi- 
nairement avec  ce  aernier  prin- 
ce. Alaric  s'étant  empare  de 
Rome  en  400,  la  mit  dans  les 
fers.  Ataulphe,  fon  beau- frère, 
ïeniible  aux  charmes  de  Ton 
eiprir  &  de  fa  figure ,  conçut 
une  violente  paffton  pour  elle. 
Il  l'époufa  en  414,  &  lui  fit 
préfent  des  plus  riches  dé- 
pouilles de  Rome.  Le  pouvoir 
que  Placidie  acquit  fur  l'eiprit 
de  fon  époux,  fut  tel,  qu'elle 
lui  fit  quitter  l'Italie  que  ce 
barbare  vouloit  iaccager.Aprtb 
la  mort  d'Ataulphe  ,  tué  à 
Barcelone  en  41^  par  un  de  fes 
domefiiques ,  elle  retourna  au- 
près d'Honorius ,  qui  la  remaria 
à  Conûaace  ,  afloçié  à  l'em- 
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pire.  Ce  fécond  époux  lui  ayant 
encore  été  enlevé,  elle  con- 
facratous  fes  foins  à  l'éducation 
du  fils  qu'elle  avoit  eu  de  lut 
(Valentinien  III).  Cette  prin- 
cefle  mourut  à  Ravenne  en 
4SO,  après  s'être  fisjnalée  par 
un  courage  au-defTus  de  fon 
fexe  ,  un  grand  zèle  pour  la 
Religion ,  Se  une  fagefTe  pro- 
fonde dans  les  affaires  du  gour 
vernement.  Nous  avons  une 
médaille  ,  dans  laquelle  elle  efl: 
reprefentée  ,  portant  le  nom 
de  J.  C.  fur  le  bras  droit,  avec 
une  couronne  qui  lui  eft  appor- 
tée du  Ciel.  Quelques  feétaires 
des  derniers  fiecles  ont  indigne- 
ment calomnié  cette  grande  &. 
pieufe  princefle  ,  trop  zélée 
à  leur  gré  ,  pour  des  chofes 
odieufes  à  la  prétendue  ré- 
forme. 

PLANAT ,  (Jacques')  doc- 
teur en  droit-canon  ôc  grand- 
vicaire  de  l'évêque  de  Beiitrs 
en  16^6,  eft  auteur  d'un  ex- 
cellent ouvrage  afcétique ,  in- 
titulé :  Sclwla  Càrijti ,  dont  on 
a  donné  une  traduction  libre 
en  françois  ,  Paris  ,  179 1  ,  3 
vol.  in-12. 

PLANCHE,  (N.  leFévre 
de  la)  avocat  du  roi  à  la  cham- 
bre du  Domaine,  exerça  cet 
emploi  pendant  32  ans  ,  s'en 
démit  en  173* ,  &  obtint  des 
lettres  de  confeiller  d'honneur 
avec  voix  dtlibérative'au  bu- 
reau des  hnances  &  à  la  cham- 
bre du  domaine.  11  mourut  à 
Paris  en  1738 ,  dans  un  âge  affez 
avancé.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  pofthume  qui  a  paru 
en  1765  à  Paris  ,  3  vol.  in-40., 
fous  ce  titre  :  Mémoires  fur  les 
Matières  Domaniales  ,  ou  Traits 
du  Domaine  ,  avec  des  ng;e* 
par  M.  Lorry t 
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PLANCHER,  (Dom  Urbain) 
ré  dans  le  diocefe  d'Angers, 
iJcfiédiftin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur, mérita  d'être  élevé 
à  la  fupériorité.  Il  en  remplit 
les  devoirs  dans  divers  monaf- 
teres  de  Bourgogne  ,  &  mourut 
dans  celui  de  S-  Bénigne  de 
Dijon,  l'an  tyjo,  âgé  de  83 
ans.  Ce  fut  dans  cette  maiion 
qu'étant  déchargé  du  poids  du 
gouvernement  ,  il  entreprit 
l' Hijloire  du  Duché  de  Bour- 
gogne. Il  en  donna  3  vol.  in-fol., 
Dijon,  1741-1748.  Le  4e.  parut 
après  fa  mort. 

PLANClADES,voy^FuL- 

GENT1US. 

PL  ANCUS  ,  {Caïus  Plotius) 
fefignalapar  un  trait  d'huma- 
nité héroïque.  Ayant  été  prof- 
crit  par  les  triumvirs  Antoine  , 
Lépide  6k  Ottave  ,  il  fut  con- 
traint de  fe  cacher.  Ses  efcla- 
ves  ayant  été  pris  par  ceux  qui 
le  cherchoient ,  foutinrent  long» 
tems ,  au  milieu  des  fupplices, 
qu'ils  ne  favoient  point  où  étoit 
leur  maître.  Plancus  ne  fouf- 
frit  point  qu'on  tourmentât  da- 
vantage des  efclaves  fidèles  & 
d'un  fi  bon  exemple  ",  il  s'avança 
au  milieu  du  peuple,  &  pré- 
senta fa  tête  aux  foldats.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Cneïus  Plancus  ouPlancius, 
pour  lequel  Cicéron  a  prononcé 
une  Oraifon  qui  défend  ia  léga- 
lité de  fon  élection  à  la  place 
d'Edile. 

FLANQUE,  (François)  doc- 
teur en  médecine,  né  à  Amiens 
en  1696,  mort  en  1765  ,  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages 
qui  ont  fait  honneur  à  fon  fa- 
voir  :  I.  Chirurgie  complettt  > 
fuivant  le  fyjîéme  des  modernes  , 
en  2  vol.  in- 12;  Traité  élé- 
mentaire ,  dont  les  chirurgiens 
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cmfeillent  la    hdlure  à   leurs 
élevés.  11.  Bibliothèque  clwijie 
de  Médecine ,  tirée  des  ouvrâtes 
périodiques   tant  français  qu'é- 
trangers :   cette  collection  cu- 
rieuTe ,  continuée  &  achevée 
par  M.  Goulin,  forme  g  vol. 
in-40  ,  ou  18  vol.  in  12.  hl.  La 
Traduction    des    Obfcrvations 
rares  de  Médecine  &  de  Chirurgie 
de  Vander-Wiel,  1758,  a  vol. 
in- 12.  IV.  Une  Edition  du  Ta- 
bleau de  l'Amour  Conjugal  de 
Venette,  avec  des  notes,  1 75  1. 
PL  A  NT  A  VIT   de    la 
Pause  ,  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
cefe de  Nifmes, d'une  famille 
ancienne ,    fut  élevé   par   fes 
parens  dans  les  erreurs  de  Cal- 
vin ,  &  fut  miniftre  à  Beziers. 
La  grâce  ayant  touché  fon  cœur 
&  éclairé  fon  efprit  ,  il  fit  ab- 
juration en  1604,  ck  fe   livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  &  de  la  théologie. 
Il  devint  enfuite  grand-vicaire 
du  cardinal  de   la  Rochefou- 
cault ,  puis  aumônier  d'Eliia- 
beth  de  France  ,  reine  d'Ef- 
pagne.  Cette  princeffe  lui  pro- 
cura î'évêché  de   Lodeve   en 
1625  ,  évêché  qu'il  gouverna 
en  homme  apoftolique.  Ses  in- 
commodités l'ayant  obligé  de 
s'en    démettre   en  164b',   il  fe 
retira  au  château  de  Margon  , 
dans  le  diocefe  de  Beziers.   11 
y  mourut  en  1651  ,  à  75   ans. 
Ses  connoiffancesétoient  très- 
vaftes,  fur- tout  dans  les  langues 
orientales.  On    a   de    lui  :    I. 
Chronologia    Prœfulum    Lode- 
xenfeum,  Aramont ,  1634,  in- 
4°.  il.  Un  Dictionnaire  Hébreu  , 
Lodeve  ,    1645  »   3  vo'*    'n~ 
folio. 

v  PLANTIN,(Chriftophe)né 
à  Mont-Louis  ,  près  de  Tours, 
en  1^14,  porta  à  un  haut  degré 
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de  perfe&ion  le  bel  art  u  inv- 
primer.  U  fe  retira  à  Anvers, 
&  le  bâtiment  qui  fervoit  à  fes 
prefïes,  ctoit  regardé  comme 
un  des  principaux  ornemens  de 
cette  ville.  Les  dépenfes  qu'il 
avoit  faites  pour  fe  procurer 
les  plus  beaux  caracleres  &  les 
plus  favans  correcteurs  ,  mon- 
toient  à  des  fommes  immenfes. 
On  prétend  même  qu'il  em- 
ployoit  des  caracleres  d'argent. 
Une  riche bibliothequeajoutoit 
à  l'admiration  des  étrangers. 
En  1^7^  ,  il  fut  décoré  du  titre 
d' Arc 'hitypo graphe  royal.  Le  dé- 
tail des  ouvrages  fortis  de  fes 
prefïes  ieroit  trop  long.  Cet 
îiomme  jlluflre  mourut  en'is^o, 
à  75  ans  ,  api  es  avoir  amaffé 
de  grandes  richeiTes ,  dont  il 
fe  fervit  pour  honorer  les  feien- 
ces  &  aider  les  favans.  Il  avoit 
plus  de  réputation  en  qualité 
d'imprimeur  ,  qu'en  qualité 
d'homme  docle  ,  quoique  ce 
dernier  titre  ne  pût  pas  lui  être 
refufé.  11  avoit  époufé  Jeanne 
de  la  Rivière,  &  avoit  eu  un 
fils  mort  à  l'âge  de  12  ans ,  & 
trois  filles  dont  les  maris  con- 
tinuèrent à  pesfeclionner  l'art 
dans  lequel  avoit  excellé  leur 
beau-pere;  l'aînée  époufa  Ra- 
phelengius  qui  s'établit  àLey  de, 
la  féconde  Moret ,  fameux  im- 
primeur d'Anvers,  &  la,  troi- 
sième Beyfie  de  Paris. 

PLANUDES  ,  (Maxime) 
moine  de  Conftantinople,  fio- 
riffoit  vers  l'an  132.7.  L'empe- 
reur Andronic  le  Vieux  l'en- 
voya à  Venife  à  la  fuite  d'un 
ambaiTadeur.  Planudes  prit  du 
goût  pour  l'Eglife  Latine  ,  &  ce 
penchant  le  fit  mettre  en  prifon. 
j?our  obtenir  fa  liberté  ,  il  écri- 
vit contre  les  Latins,  mais  avec 
(\  peu  de  force  ,  que  le  ça,rdin.aj 
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Beffarion  en  concluoit  que  fon 
cœur  n'avoit  eu  aucune  part  à 
cette  production  de  fon  efprit. 
Nous  avons  de  ce  moine  Grec: 
1.  Une  Vie  a" Efope ,  qui  eft  un 
tifTu  de  contes  abfurdes  & 
d'anachronifmes  groffiers.  il 
ajouta  à  cette  Vie  plufieurs 
Fables ,  qu'il  publia  fous  le  nom 
de  ce  philolophe  ,  maisqui  ne 
paroiflentpoint  être  delui.Tout 
cela  bien  approfondi  a  contri- 
bué à  fortifier  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  qu'Efope  n'eft  qu'un 
perfonnage  fabriqué  fur  celui 
de  Locman  (  voye^  ce  mot  & 
Esope  ).  Meziriac  a  combattu 
ce  que  Planudes  a  écrit  fur  la 
raboteufe  figure  d'Efope  ;  mais 
fi  fon  exiftence  eft  fuppofée  , 
la  critique  de  l'un  n'eft  pas  plus 
fondée  que  celle  de  l'autre.  II. 
Une  Edition  du  recueil  d'Epi- 
grammes  Grecques,  connu  fous 
le  nom  de  ['Anthologie  ,  dont 
la  1  ère .  édition  eft  de  Florence , 
1494 ,  in-40 ,  &  la  meilleure  da 
Francfort  ,  i6oO,in-fol. 

PLATEL  ,  (  l'abbé  )  voyez 
Norblrt  (  ie  Père  ). 

PLATEL,  (Jacques)  Jéfuite, 
né  en  Artois  en  1608  ,  mort 
à  Douay  en  1681 ,  après  avoir 
enfeigné  la  philofophie  &  la 
théologie  dans  cette  univerfité, 
&  publié  plufieurs  ouvrages; 
entr'autres  Synopfis  curfùs 
theologici, 

PLATINA,  (  Barthélemi 
Sacchi ,  dit  )  né  en  1421  ,  dans 
un  village  nommé  Piadena  (en 
latin  Platina  )  entre  Crémone 
&  Mantoue  ,  d'où  il  prit  le 
nom  de  Platina,  fuivit  d'abord 
le  métier  des  armes.  11  s'ap- 
pliqua enfuite  auxfciences,  Se 
tâcha  de  fe  diftinguer  de  la 
foule,  pour  le  produire  àRome, 
où    lç   csrdinaj    Déflation  hu 
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donna  un  appartement  dans  fon 
palais ,  &  obtint  pour  lui  du 
pape  Pie  II  quelques  petits  bé- 
néfices, enfuite  la  charge  d'ab- 
bréviateur  apoftolique.  Paul  II, 
fucceffeur  de  Pie  II  ,  ayant 
cafle  les  abbréviateurs ,  Pla- 
tina  s'en  plaignit  d'une  manière 
violente  &  emportée  ,  qui  le 
fit  mettre  en  prifon.  Il  en  iortit 
au  bout  de  quelques  mois  ,  à 
la  prière  du  cardinal  François 
de  Gonzague  ;  mais  il  eut  ordre 
de  relier  dans  Rome.  Accufé 
d'avoir  confpiré  contre  le  pape, 
il  efluya  les  tourmens  de  la 
queftion,  &n'avouarien  ;mais 
on  ne  l'en  retint  pas  moins 
prifonnier  pendant  un  an  ,  fans 
doute  parce  qu'il  na  détruifit 
point lespreuvesalléguées  con- 
tre lui.  Paui  fit  enfuite  efpérer 
à  Platina  qu'il  lui  procureroit 
quelqu'établiffement  ;  mais  ce 
pape  mourut  d'apoplexie  avant 
d'effectuer  fes  promefTes.  Sixte 
IV,  fon  fucceffeur,  le  rétablit 
dans  fes  charges,  &.  lui  donna 
celle  de  bibliothécaire  du  Va- 
tican en  1475.  Comblé  de  grâ- 
ces ,  il  vécut  tranquille  ,  &. 
mourut  de  la  pefte  en  1481  , 
à  60  ans.  Tritheme  en  fait  cet 
éloge  :  Vir  undequaque  dotfif- 
fimus ,  philo fophus  &•  rhetor  ce- 
Leberrimus ,  ingenio  fubtilis  & 
vehemens  ,  eloquio  dïfertus  & 
mulcens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  princi- 
pal eft  YHiftoire  des  Papes ,  de- 
puis S.  Pierre  jufqu'à Sixte  IV, 
auquel  il  la  dédia  ,  &.  par  l'or- 
dre duquel  il  Tavoit  entreprife. 
L'auteur  auroitpu  mettre  plus 
de  difcernement  &  d'exacti- 
tude dans  les  faits  ,  &  moins 
de  paflîon  dans  les  portraits  de 
plufieurs  ibuverains  pontifes, 
qu'il  peint  plutôt  d'après  fon 
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Imagination  que  d'après  leur 
hiftoire  (  voye{  Paul  II  &  le 
cardinal QuiRlNi).  La  ire.  édi- 
tion de  cette  Hiftoire  eft  celle 
de  Venife ,  1479»  in-fol.,  en 
latin.  11  y  en  a  eu  depuis  un 
prand   nombre    d'autres   édi- 
tions ,  dans  lesquelles  on  a  re- 
tranché plufieurs  traits  hazar- 
dés  &  faux.  Coulon  l'a  traduite 
en  françois  ,  165 1 ,  in-40.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  I.  Des 
Dialogues  fur  le  vrai  &•  le  faux 
Bien,  pleins  d'ennuyeufes mo- 
ralités. II.  Un  livre  du  Remède 
£  Amour,  Ley  de  ,  1646,  in- 16, 
qui  eft   traduit  en  françois  6c 
joint  à  celui  de  Fulgofe  ,  Paris, 
1582,  in-4P.  111.  Un  Dialogue 
de  la  vraie  Nobleffe.  IV.  Deux 
du  bon  Citoyen.  V.  Le  Pané- 
gyrique du  Cardinal  Bejfarion. 
VI.  Un  Traité  De  Pace  Italiœ. 
componenda  ,  &  de  Bello  Turcis 
inferendo.  V  IL  D'autres  Traités 
qui  fe  trouvent  dans  le  recueil 
de   fes   Œuvres.  VIII.  L'Hif- 
toire  de  Mantoue  &  de  la  famille 
dts  Gon\agues ,  eu  latin ,  pu- 
bliée par  Lambecius  en  1676  , 
in-40.  Elle  eft  écr-.te  avec  moins 
de  liberté  que  fon  Hiftoire  des 
Papes.   IX.  Une  Vie  curieute 
ck.  intérefïante  de  Nerio  Cap- 
poni,  inférée  par  Muratori  dans 
le  2,0e.  tome  de  fes  Ecrivains 
d'Italie.  X.  Un  Traite  fur  les 
moyens  de  conferver  la  Santé , 
&  de  la  feience  de  la  Cuifine , 
Bologne,  1498,  &.  Lyon,  154 1, 
in-8Q.  Il  y  en  a  une  traduction 
françoife  par  Didier  Chriftol , 
imprimée  plufieurs  fois  dans  le 
16c.  fiecle,  in-8°.  &  in-folio. 
Toutes  les  Œuvres  de  Platina 
font  en  latin  ,  &  furent  impri^ 
mées  à  Cologne   en  1^29  & 
1574,  &  à  Lvuvain  en  i572> 
in-folio. 
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-  PLATON  ;  fils  d'Arifton  , 
chef  de  la  feére  des  Académi- 
ciens ,  naquit  à  Athènes  ,  vers 
l'an    429   avant   J.  C. ,  d'une 
famiileilluftre.  Dès  fon enfance 
il  fe  diftingua  par  une  imagi- 
nation vive  &  brillante,  il  faifit 
avec  fanfport  &  avec  facilité 
les  principes  de  la  poéfie  ,  de 
U  mufique  &  de  la  peinture. 
A  l'âge  de  20  ans  ,  il  s'attacha 
à  Socrate  ,  qui   l'appelloit   le 
Cygne  de  l'Académie.  Après  la 
mort  de  Socrate ,  Platon  fe  re- 
tira chez  Euclide  à  Mégare.  Il 
vifita  enfuite   l'Egypte ,  pour 
profiter  des  lumières  qu'on  at- 
tribuoitaux  prêtres  de  ce  pays, 
fie    des   hommes  favans   qu'il 
croyoit  y  trouver.  Peu  con- 
tent   des    connoiffances    qu'il 
avoit  recueillies  en  Egypte  ,  il 
alla  dans  cette  partie  de  l'Ita- 
lie ,  que  l'on  appelloit  la  grande 
Grèce,   pour  y  entendre   les 
trois   plus  fameux  Pythagori- 
ciens de  ce  tems-là.  De  là  il 
pafïa  en  Sicile  pour   voir  les 
merveilles   de   cette   iile  ,  &L 
iur-tout   les   embrafemens   du 
Mont-/Ethna,  De  retour  dans 
fon  pays ,  après  fes  courfes  di- 
verses ,  il  fixa  (a  demeure  dans 
un  quartier  du  tauxbourg  d'A- 
thènes  ,     appelle     Académie. 
G'eft-là  qu'il  ouvrit  fon  école  , 
&.  qu'il  forma  tant  d'élevés  à 
Î£  philofophie.   La  beauté   de 
ion   génie ,    l'étendue    de   fes 
connoiffances ,  la  douceur  de 
fon  caraétere  &  l'agrément  de 
ir.converfation  répandirent  fon 
nom    dans   les   pays   les   plus 
éloignés.    Dttnys    le    Jeune  , 
tyran  de  Syracufe  ,   épris   du 
tefir  de   le   connoître  &   de 
l'entretenir,  lui  écrivit  des  let- 
tres   également    preffantes  & 
ôatteules,  pour  l'enjager  ù  fe 
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rendre  à  fa  cour.  N'efpéranr 
pas  beaucoup  de  fruit  de  fon 
voyage  auprès  d'un  tyran  ,  ii 
ne  fe  preffa  pas  de  partir.  On 
lui  dépêcha  courier  fur  courier  ; 
enfin  il  le  mit  e»  chemin  &  ar- 
riva en  Sicile.  11  y  fut  reçu  en 
grand  homme  ;  le  tyran  oftrit 
un  facrifice  pour  célébrer   le 
jour   de    fon   arrivée.   Platon 
trouva  en  lui  les  plus  heureufes 
diipofitions  :Denys  haït  bien- 
tôt le  nom  de  tyran ,  &.  voulut 
régner  en  père;  mais  l'adulation 
rendit  cette  réfolution  inutile. 
Platon  retourna  en  Grèce,  avec 
le  regret  de  n'avoir  pu  faire  un 
homme  d'un  fouverain  ,  6k  le 
plaifir  de  ne  plus  vivre  avec 
de  lâches  flatteurs  qui  en  fai- 
foient  un  monftre.  A  fon  re- 
tour, il  paffa  à  Olympie  pour 
voir  les  jeux.  Il  fe  trouva  logé 
avec  des   étrangers  de  confi- 
dération,  à  qui  il  ne  fe  fit  pas 
connoître.  llretournaavec  eux 
à  Athènes  ,  où  il  les  logea  chez 
lui.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt, 
qu'ils  le  preiTerent  de  les  mener 
voir  Platon.  Le  philofophe  leur 
répondit  en  fouriant  :  Le  vo'[ci ; 
&L  l'on  peut  croire  que  ce  ne 
fut  pas  fans  quelque  flatteur  re- 
tour fur  lui-même;  mais   les 
étrangers  furent  dans  l'admira- 
tion. On  lui  attribue  quelques 
bons  mots,  ainfi  qu'à  Socrate. 
Voyant  les  Agrigentins   faire 
d'énormes  dépenfes  en  bâtimens 
fit  en  repas  ,  il  dit  :  «♦  Les  ha- 
3)  bitans  d'Agrigente  bâtiffent 
»  comme  s'ils   dévoient  tou- 
»  jours    vivre  ,    &.    mangent 
»  comme  s'ilsmangeoientpour 
»  la  dernière  fois»...  Platon 
avoit  naturellement  un  corps 
robufte    &    vigoureux;    mais 
les  voyages  qu'il  fit  fur  mer, 
U  les  fréquens  dangers  qu'il 
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courut,  altérèrent  beaucoup  fes 
forces.  Néanmoins  il  n'eut  pref- 
qu'aucune  attaque  de  maladie 
dans  tout  le  cours  de  la  vie. 
Dans  le  ravage  affreux  que  la 
pelle  tic  à  Athènes  au  commen- 
cement de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe ,  il  échappa  à  ce  fléau 
commun,  par  un  régime  de  vie 
fobre  &  frugal.  Sa  tempérance 
le  conduifit  à  une  heureufe 
vieiileffe  :  il  mourut  le  jour  de 
fa  naiffance ,  après  une  carrière 
de  Si  ans  ,  l'an  348  avant  J.  C. 
Platon  ,  maître  dans  l'art  de 
penfer,  ne  le  fut  pas  moins  dans 
l'art  de  parler.  Son  ftyle  eft 
noble  &  élégant.  L'atticifme  , 
qui  étoit  parmi  les  Grecs,  en 
matière  de  ftyle, ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  fin  &  de  plus  délicat , 
règne  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
Aufii  lui donna-t'On  de  Ion  tems 
le  furnomd'^/>ïj-^r/Vj(Abeille 
Athénienne  )  ~,  de  même  que 
la  poftérité  enthoufiafte  &  ex- 
çeffivement  admiratrice,  lui  a 
déféré  celui  de  divin  ,  par  rap- 
port à  fa  morale.  Quant  au  fyf- 
îême  de  philofophie  qu'il  fe 
lorma ,  il  établit  deux  fortes 
d'êtres ,  Dieu  6c  l'homme  :  l'un 
exiftant  par  fa  nature ,  &  l'autre 
devant  fon  exiftence  à  un  créa- 
teur. Il  admettoit  la  création  du 
monde  ;  &  partageoit  les  prin- 
cipaux êtres  qui  le  compofent, 
en  deux  claffes.  Les  affres  font 
dans  la  première,  &  les  génies 
bons&imauvais  dans  la  féconde. 
L'Etre-Suprême  ,  qui  préfide 
à  ces  êtres  intermédiaires,  eft 
incorporel,  unique,  bon,  par- 
fait, tout-puiffant,  jufte;  il 
prépare  aux  gens  de  bien  des 
récompenfes  dans  une  autre 
vie ,  ôc  aux  médians  des  peines 
&  des  fupplices.  D'un  tel  lyf- 
Itîvuc  doit  découler  nçceiTaire- 
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ment  une  morale  pure.  «  Rien 
»  ne  l'eft  plus  en  effet  ,  dit 
»  l'abbé  Fleury  ,  que  celle  ds 
»  Platon  ,  quant  à  ce  qui  re- 
»  garde  le  dcfintérefiement ,  le 
»  mépris  des  richeffes  ,  l'a- 
»  mour  des  hommes  &  du  bien 
»  public  ;  rien  de  plus  noble 
n  qu~nt  à  la  fermeté  du  cou- 
»  rage ,  au  mépris  de  la  volup- 
»  té,  delà  douleur,  de  l'opinion 
»  des  hommes ,  &  à  l'amour 
»  du  véritable  plaifir  ».  Aucun 
auteur  païen  n'avoit  parlé  d'une 
manière  aufii  fublime  des  attri- 
buts de  la  Divinité  ,  de  la  Pro- 
vidence ,  des  fupplices  Se  des 
récompenfes  d'une  vie  future. 
C'eft  fans  doute  ce  qui  engagea 
les  premiers  Pères  de  l'Eglife 
à  étudier  foigneufemenc  la  phi- 
lofophie de  Platon.  Clément 
d'Alexandrie  dit  dans  les  Stro- 
mates,  que  la  phiiolophie ,  quoi- 
qu'humaine ,  avoit  lervi  aux 
Grecs  pour  les  préparer  à 
l'Evangile ,  comme  la  loi  aux 
Hébreux  ;  d'autres  ont  cru 
qu'avant  la  venue  du  Mefiie  , 
Dieu  avoit  laifié  échapper  un 
rayon  de  la  lumière  évangélique 
en  faveur  de  quelques  hommes 
privilégiés  ;  d'autres  ont  con- 
jecturé que  dans  le  cours  de  fes 
voyages  en  Egypte  ex  en  Phé- 
nicie  ,  Platon  y  avoit  appris 
plufieurs  de  ces  vérités  primor- 
diales ,  que  la  tradition  y  avoit 
coniervées  au  milieu  des  té- 
nèbres du  paganifme  ;  d'autres 
enfin  ont  dit  que  ce  philofophe 
avoit  lu  les  Livres-Saints,  & 
renforcé  la  phiiolophie  par  ce 
grand  &  lumineux  fecours.  Ce 
qui  le  teroit  croire  ,  eft  en  par- 
ticulier fa  doétrine  fur  les  trois 
Perfonnes  en  Dieu,  qui ,  quoi- 
que défigurée  en  biendes  points» 
eft  trop  analogue  à  celle  de» 
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Saintes  -  Lettres ,  pour  ne  pas 
croire  que  le  philosophe  y  ait 
puifé.  Il  dit  ,  par  exemple  , 
Jt  que  le  triangle  équilatéral  eft 
»  de  toutes  les  figures  celle 
»  qui  approche  le  plus  de  la 
»»  Divinité  ».  Paroles  qui  n'ont 
aucun  fens  raifonnable,  fi  on 
ne  les  prend  pas  dans  celui 
qu'elles  préfentent  naturelle- 
ment. On  fait  d'ailleurs  que 
TEcriture-Sainte  a  été  connue 
des  anciens  fages  ,  &  qu'ils  en 
ont  fait  ufage  {voyei  Ophio- 
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Ovide,  Ficin,  &c).  Une  autre 
idée  qui  femble  fe  rencontrer 
i'ouvent  dans  les  écrits  de  Pla- 
ton ,  eft  celle  du  Meffie  ;  il  en 
parle  comme  du  grand  inftitu- 
teur  des  hommes ,  fans  les 
leçons  duquel  toutes  les  lu- 
mières philofophiques  vont  à 
rien.  «  Le  parti  que  nous  avons 
»  à  prendre,  dit- il  dans  fon 
«  fécond  Alcibiade ,  eft  d'at- 
»  tendre  patiemment  que  quel- 
»>  qu'un  vienne  nous  inftruire 
»  de  la  manière  dont  nous  de- 
5*  vons  nous  comporter  envers 
v  les  dieux  &  les  hommes. 
»  Mais  quand  arrivera  ce  tems, 
»>  &  quel  eft  celui  qui  nous 
v>  enseignera  tout  cela?  Je  ver- 
»  rois  volontiers  cet  homme-là 
»  qui  que  ce  puifle  être.... 
99  Qu'il  vienne  inceffamment: 
s»  je  fuis  difpofé  à  faire  tout 
»  ce  qu'il  me  preferira  ;  &  j'ef- 
31  père  qu'il  me  rendra  meil- 
>>  leur  ».  11  ne  parle  pas  d'une 
manière  moins  remarquable  du 
péché  originel.  °  La  nature  & 
»  les  facultés  de  l'homme,dit-il, 
»  ont  été  changées  &  corrom- 
»  pues  dans  fon  chef,  dès  fa 
»  naiffance  »».  Zonare  dit  qu'en 
796  on  ouvrit  un  fépulcre  fort 
ancien,  dans  lequel  on  trouva 
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un  corps  mort ,  qu'on  crut  être 
celui  de  Platon.  Ce  cadavre 
avoit  une  lame  d'or  à  fon  cou 
avec  cette  infeription  :  Le 
Chrifl  naîtra  d'une  Vierge ,  6*  je 
crois  en  lui.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  confirmer  l'i- 
dée ,  que  Platon  avoit  été  un 
des  hérauts  du  Chriftianifme. 
Grotius  ôcBoffuet  ont  paru  fa- 
vorables à  ce  fentiment.  Us  fe 
fondent  particulièrement  fur 
ces  paroles  très-remarquables  : 
»  Qu'il  vienne  ,  ce  divin  légii- 
»  lateur ,  imprimer  en  traits 
»  de  feu  ,  fur  le  marbre  &. 
»  l'airain,  la  loi  antique  que  les 
»  paffions  ôc  les  préjugés  ont 
»  effacée  du  cœur  de  l'homme  ; 
»  qu'il  vienne  la  proclamer 
»  aux  quatre  coins  de  l'uni- 
»  vers  ;  qu'il  diffipe  tous  les 
»  nuages.  Si  l'àuftérité  de  la 
»  Joi  décourage,  fi  elle  effraie 
»  notre  foibleffe,  qu'il  envoie 
»  encore  un  homme  jufte  , 
»  dont  les  vertus  fervent  d'en- 
»  couragement  &  de  modèle. 
»  Il  faut  que  cet  homme  n'ait 
»  pas  même  la  gloire  de  paroî- 
»  tre  jufte ,  pour  ne  pas  être 
»  foupçonné  de  l'être  par  va- 
»  nité  ;  il  faut  qu'il  foit  dé- 
»  pouilléde  tout,  à  l'exception 
»  de  fa  vertu  ;  il  faut  que  , 
»  fans  nuire  à  perfonne  ,  il  foit 
»  traité  comme  le  plus  mé- 
»  chant  de  tous  ;  il  faut  qu'il 
j>  perfévere  jufqu'à  la  fin  dans 
»  la  juftice  ;  qu'il  foit  fouetté  , 
»  chargé  de  fers  ;  qu'on  l'at- 
»  tache  en  croix  ;  qu'on  le 
»  faffe  expirer  dans  les  plus 
»  cruels  fupplices  ».  Il  faut 
convenir cependantque  malgré 
la  fageffe  de  la  plupart  de  les 
maximes ,  la  doctrine  &  la  con- 
duite de  Platon  fe  reffentent  de 
l'inconféquenceordinairç  à  tous 
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les  faces  profanes  ,  &  fur-tout  à 
ces  hommes  fufflfans  ,  qui ,  fans 
autorité  &  fans  million  ,  ont  oie 
fe  donner  pour  les  précepteurs 
du  genre  humain.  Aulu-Gelle 
l'accule    de   larcin  ,    &.    d'un 
amour  déréglé  pour  Agathon, 
à  la  louange  duquel  il  compofa 
des  vers  qui  exiftent  encore  ; 
Suidas  l'accufa  d'avarice,Théo- 
pompe  de  menfonge  ,  Athénée 
d'envie.  11  remercioit  les  dieux 
de  l'avoir  fait  naitre  Grec  & 
de  l'avoir  créé  homme,  plutôt 
que  femme  ;  avantage  dont  tout 
fcélérat  d'Athènes  pouvoit  fe 
glorifier.  Il  profcrit  la  virginité , 
veut  que  les  femmes  foient  en 
commun.  Il  permet  aux  pères 
de  tuer  leurs  enfans  lorfqu'ils 
font  difformes ,  &.  aux  maîtres 
de  faire  mourir  leurs  efclaves. 
11  permet  auffi  que  par  dévo- 
tion  tout    le  monde  s'enivre. 
«  Un  extrait    d'une  lettre  de 
»  Platon ,   dit  le  célèbre  Du- 
»  guet,  prouve  affez  combien 
»>  il  étoit  vil  &faux,  combien 
»  il    craignoit  de    s'expliquer 
»  fur  la  nature  de  Dieu  ,  com- 
»  bien  par  conféquent  il  étoit 
»  éloigné  de  s'expofer  an  plus 
j>  petit  danger,  pour  le  recon- 
»  noître    publiquement  &  lui 
»  rendre    l'hommage    qui   lui 
»  eft    dû   ».  Si   Platon    a  eu 
réellement   les  lumières  dont 
nous  avons  parlé,  il  n'en  eft  que 
plus  coupable  d'avoir  pratiqué 
&  préconifé  le  vice  ,  &  d'avoir 
facrifié  aux  faufTes  divinités  en 
abandonnant  le  vrai  Dieu.  Sa 
République    offre   des  erreurs 
pernicieufes,  des  idées  chimé- 
riques 6c  impraticables,  &  en 
même  tems  d'excellentes  le- 
çons. «   Dans  tout  état  bien 
»  conftitué,    dit-il,   les    pre-. 
»  miers  foins  doivent  fe  tour- 
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$>  nerverslaReligionvéritab'e» 
»  non  vers  une  religion  quel- 
>♦  conque  ,  vraie  ou  fabuleufe; 
»  &  les  hommes  deftinés  à  la 
»  magiftrature ,    doivent  être 
»  élevés  fuivant  fes  maximes 
«  dès  leur    plus  tendre  jeu- 
»  neffe  ».  Ailleurs  il  y  établit 
cette  maxime ,  fouvent  vérifiée 
par  l'événement,  que  les  tyrans 
commencent  par   affranchir  les 
efclaves  &  par  piller  les  temples 
(  Liv.  8,  tom.  2,  pag.  2.2.8  «Se 
230,  Amfterdam,  1763).  Tous 
les  ouvrages  de  cet  homme  il- 
luftre  font   en   forme  de  dia- 
logue ,   à  l'exception  de  xn 
Lettres  qui  nous  reftent  de  lui. 
On  y  trou ve  plufieurs  principes 
fur   la  rhétorique  ,  qui    font 
répandus   en  partie  dans   foa 
Phœdon  &   dans    fon  Gorgias. 
La  plus  belle   édition   de    fes 
Œuvres  eft  celle  de  Serranus 
ou  Jean  de  Serres  ,  en  grec  «Se 
en  latin ,  en  3  vol.  in-fol.,  1 Ç78  , 
imprimée   par  Henri  Etienne. 
On  eftime  auffi  celle  de  Mar- 
file   Ficin,    Francfort,   1601 , 
in-fol. ,  grec  &  latin.  François 
Patrice  a  donné  une  compa- 
raifon  curieufe  des  opinions  de 
Platon  6i  d'Ariftote  dans  fes 
Difcuffîons     Péripatéticiennes  , 
&  dans  fon  livre  intitulé  :  Arif- 
toteles  exoreticus.  Dacier  a  tra- 
duit en  françois  une  partie  des 
Dialogues  de  Platon,  ck  cette 
verfion  (  imprimée  en  1701  , 
2  vol.  in-12  ,   &  réimprimée 
en    1771,  3   vol.   in-12)   eft 
fort    au-deffous   de  l'original. 
L'abbé  Groua  traduit  la  Répu- 
blique ,    Paris  ,    1762  ,    2  vol. 
in-12.  On  a  une  verlion  des 
Loix ,   Amfterdam,    1769,  2 
vol.    in-12  ;   une    édition  des 
Dialogues  non  traduits  par  Da- 
cisr,  ibid.,  i770»2..voI, in-i2j 
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«de  l'Hyppia  ou  Traité  du  Beau , 
mis  en  françois  par  Maucroix  ; 
&  du  Banquet  de  Platon,  par 
Jean-Racine.  Ces  deux  der- 
rières verfions  font  à  la  fuite 
de  celle  des  Dialogues  par  Da- 
cier,  de  l'édition  de  Paris ,  177*1 
PLAUTE  ,  (  Marcus- Aiïius 
Plautus)  né  à  Sarfine,  ville 
d'Ombrie  ,  s'acquit  à  Rome 
une  grande  réputation  dans  le 
genre  comique.  On  ditqu'ayant 
perdu  tout  fon  bien  dans  le 
négoce ,  il  fut  obligé  pour  vivre 
de  fe  louer  à  un  boulanger, 
pour  tourner  une  meule  de 
moulin  ,  &  que  dans  cet 
exercice  il  employoit  quelques 
heures  à  la  composition  de  fes 
Comédies.  Il  nous  refte  20 
Comédies  de  ce  poëte ,  qui  mou- 
rut l'an  184  avant  J.  C.  Plaute 
fut  eftimé  de  fon  tems,  par 
rapport  à  l'exa&itude ,  à  la 
pureté,  à  l'énergie,  à  l'abon- 
dance &  à  l'élégance  même  de 
ion  élocution  ;  on  lui  reproche 
la  négligence  dans  la  verfifi- 
cation  ,  quelques  plaifanteries 
baffes  &  fades  ,  de  mauvaifes 
pointes,  des  jeux  de  mots  ri- 
dicules, des  turlipinades  grof- 
fieres,  des  ordures  révoltantes. 
11  a  moins  d'art,  mais  plus 
d'efprit  que  Terence.  Ses  in- 
trigues font  mieux  ménagées , 
les  incidens  plus  variés ,  &. 
l'a&ion  eft  plus  vive  dans  fes 
Comédies  que  dans  celles^  de 
fon  rival.  Les  meilleures  édi- 
tions de  cet  auteur  font  celles 
de  Francfort ,  1621 ,  in-40,  par 
Frédéric  Taubman  ;  &  deParis, 
17^9,  3  vol.  in-12,  chez  Bar- 
bou.  Quant  aux  écrivains  qui 
l'ont  traduit  en  françois,  voye\ 
les  articles  de  Mde.  Dacier  , 
de  Limiers  &  de  Gueude- 
ville.  M.  l'abbé  de  Monnicr 
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eft  le  dernier  traducteur  de 
Plaute ,  &  fa  verfion  a  été  bien 
accueillie. 

PL  AU  TIEN  ,  (Fuhius 
Plautianus)  homme  d'une  naif- 
lance  obfcure, devint  le  favori 
de  l'empereurSévere  ,qui  le  fît 
en  202  préfet  de  Rome  &  lui 
procura  le  confnlat.  Ce  cour- 
tifan  ,  aufïï  avide  qu'orgueil- 
leux ,  egaloit  (on  maître  en 
pouvoir,  &  le  furpaffoit  en  ri- 
cheffes,  acquifes  par  les  voie*; 
les  plus  odieufes.  On  lui  avoit 
érigé  un  nombre  infini  de 
itatues.  il  ne  vouloit  point 
qu'on  l'approchât  fans  permif- 
fion.  Lorfqu'il  paroifToit  dans 
les  rues ,  on  enoit  de  ne  pas 
fe  trouver  fur  fon  paffage ,  de 
fe  détourner  &  de  bailler  les 
yeux.  Il  eut  le  bonheur  de  faire 
époufer  fa  fille  Fulvie  Plautille 
à  Antonin  Caracalla,  fils  de 
Sévère ,  dans  le  mois  de  juin 
203  ,  &  lui  donna  une  dot  qui 
auroit  funi  pour  marier  50 
reines.  Caracalla  ne  l'aima  pas 
long-tems  .  &  la  menaçoit  du 
plus  trifte  fort ,  dès  qu'il  auroit 
l'autorité  en  main.  Plautien  , 
inftruit  des  deffeins  de  fon 
gendre ,  confpira  contre  Sévère 
&  fon  fils.  Ce  complot  ayant 
été  découvert,  il  fut  mis  à 
mort,  &  Plautille  envoyée  en 
exil  dans  l'ifle  de  Lipari ,  avec 
Plautius  fon  frère.  Après  y 
avoir  langui  pendant  7  ans  dans 
la  mifere ,  Caracalla  leur  fit 
cter  la  vie  en  211.  Plautille 
avoit  eu  deux  enfans  :  un  fils 
mort  en  bas  â?e,  &  une  fille 
qui  la  fùivit  dans  fon  exil;  & 
que  Caracalla  eut  la  barbarie 
de  faire  poignarder  avec  U 
mère. 

PLAUTILLE,   \oyei   •    ' 
-recèdent. 
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PLÉLO  ,  (  Louis-Robert-  IV-  Loimographia  five  traRatus 
Hippolyte  de  Brehan  ,  comte  de  Pejh ,  Amfterdam  ,  1664, 
de  )  colonel  d'un  régiment  de  in-40.  V.  Anûmus  Coningius 
fon  nom,  né  en  1699,  étoit  Peruviani  pulveris  defenjbr  ,re- 
ambaffadeur  de  France  auprès  pulfus  a  Melippo  Protymo  , 
du  roi  de  Danemarck,  lorique  Louvain  ,  iô^  ,  in-8°.  Co- 
Staniilastutélu  pour  la  féconde  ningiuseft  lenomfuppofé  du  P. 
fois  roi  de  Pologne  en  1733.  Honoré  Fabri  Jéfuite  ;  Proty- 
Ce  prince-  fe  retrancha  dans  mus  eft  celui  que  prit  Plempius 
Dantzig  ,  où  une  armée  RulTe  pour  décrier  le  quinquina.  11 
vint  l'afîiéger.  Le  comte  de  mourut  en  1671  à  Louvain, 
Pléloofa  ,  avec  1500  François,  âgé  de  70  ans  ,  dans  la  foi  ca- 
attaquer  les  30,000  Ruffes.  11  tholique  qu'il  y  avoit  em- 
força  trois  de  leurs  retranche-    braffée. 

mens;  mais  accablé  par  le  PLESSIS-MORNAY, voy. 
nombre,  il  fut  percé  de  mille  Mornay. 
coups  le  27  mai  1734  ,  &  le  FLESSIS-PRASLIN,  veye\ 
refte  de  fa  troupe  fat  pris  en-  Choiseul. 
tiérement.  11  cultivoit  la  poéfie  PLESS1S  -  RICHELIEU  , 
avec  fuccès  :  témoin  diverfes  (Armand  du  )  né  à  Paris  en 
pièces  légères  ,  ingénieufes  &  1585  de  François  Plefîîs-Riche- 
piquante.s,  répandues  dans  dif-  lieu,  capitaine  des  gardes  de 
ferens  Recueils,  dont  la  plus  Henri IV  ,  reçut  de  la  nature 
étendue  eft  une  Idylle,  natu-  les  difpofitions  les  plus  heureu- 
relie  à  la  fois  &  pleine  de  fes.  Son  éducation  ayant  été 
fmefTe,  fous  ce  titre  :  La  ma-  confiée  à  des  maîtres  habiles, 
niere  de  prendre  les  Oifeaux.  il  parut  un  grand  homme  dès 
Elle  fe  trouve  dans  le  Porte-  fon  enfance.  Après  avoir  fait 
Feuille  d'un  Homme  de  goût ,  3  fes  études  en  Sorbonne  ,  il  pafia 
vol.  in-8°  ,  Paris.  à  Rome  ,  6k.  y  fut  facré  évêque 

PLEMPIUS  ,  (  Vofpifcus  de  Luçon  en  1607,  âgé  feu ie- 
Fortunatus  )  né  à  Amfterdam  ment  de  22  ans.  Revenu  en 
en  1601 ,  fe  fit  recevoir  docteur  France,  il  s'avança  à  la  cour 
en  médecine  à  Bologne,  &  re-  par  fon  efprit  iniinuant  ,  par 
vint  exercer  cette  fcience  dans  fes  manières  engageantes  ,  & 
fa  patrie.  L'archiducheffe  lia-  fur-tout  par  la  faveur  de  iamar- 
belle  l'appella  en  1633  à  Lou-  quife  de  Guercheville  ,  ir<r. 
vain  pour  y  profeffer.  Il  per-  dame-d'honneur  de  la  reine 
feclionna  l'art  de  guérir  par  fes  Marie  de  Médicis  ,  alors  ré- 
leçons &  par  fes  écrits.  On  a  gente  du  royaume.  Cette  prin- 
de  lui  :  I.  Ophtalmographia  ,  ceffe  lui  donna  la  charge  de  fon 
five  de  Oculi  fabricâ  ,  aclione  &  grand- aumônier  ,  &  peu  de 
ufu  ,  Amfterdam  ,  1632  ,  in-40  ,  tems  après  celle  de  fecrétaire- 
réimprimé  avec  fes  Medicincz  d'état.  Les  lettres-patentes  , 
Fundamenta  ,  Louvain  ,  1659  ,  datées  du  dernier  novembre 
in-fol.  II.  De  affettibus  capil-  1616  ,  portoient  qu'il  auroit  la. 
lorum  ,  &  unguium  naturâ  ,  préféancefur  les  autres  miniflres  ; 
1662,  in-40.  II i -  De  Togatorum  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
valetudine  tuendâ  1 1670, in-40,   de  fa  faveur.  La  mort  du  mare- 
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chai  d'Ancre,  fon  protecteur 
&  l'on  ami  ,  lui  ayant  occa- 
iionné  une  dilgrace  ,  il  fe  retira 
auprès  de  la  reine-mere  à 
Blois,  où  elle  étoit  exilée.  Cette 
princeiTe  étoit  brouillée  avec 
ion  fils  ;  Richelieu  profita  de 
cette  divifion  pour  rentrer  en 
grâce.  11  ménagea  l'accommo- 
dement de  la  mère  &  du  fils  , 
&  la  nomination  au  cardinalat 
fut  la  récompense  de  ce  fervice. 
Le  duc  de  Luynes,  qui  l'avoit 
d'abord  exilé  à  Avignon,  le 
lui  promit ,  lui  tint  parole  ,  & 
donna  fon  neveu  Combalet  à 
Mlle,  de  Wignerod  ,  depuis 
duchefie  d'Aiguillon.  Après  la 
mort  de  ce  favori ,  la  reine  , 
mile  à  la  tête  du  confeil ,  y  fit 
entrer  Richelieu.  Elle  comptoit 
gouverner  par  lui ,  &  ne  cefîbit 
de  preffer  le  roi  de  l'admettre 
dans  le  miniftere.  Louis  XIII 
fit  quelques  difficultés  ,  mais 
Richelieu  vainquit  tous  les 
obftacles ,  &  fupplanta  bien- 
tôt les  autres  miniftres.  Le  fur- 
intendant  la  Vieuville  ,  qui  lui 
aYoit  prêté  la  main  pour  monter 
à  fa  place  ,  en  fut  écrafé  le  pre- 
mier, au  bout  defixmois.Ce 
miniftre  avoit  commencé  la 
négociation  d'un  mariage  entre 
la  ibeur  de  Louis  Xlll  &.  le  fils 
du  roi  d'Angleterre.  Le  cardinal 
finit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  &.  de  Madrid  ,  au 
commencement  de  1625.  L'an- 
née d'auparavant ,  il  avoit  été 
clevé  aux  places  de  principal 
miniftre-d'état  ,  de  chef  des 
confeils,  &  2  ans  après  il  (ut 
nommé  furintendant-  général 
de  la  navigation  &  du  com- 
merce. Ce  fut  par  fes  foins  que 
Ton  conferva,  l'année  fuivante, 
l'iile  "de  Rhé,  &  qu'on  com- 
mença le  fiege  de  la  Rochelle. 
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Cette  place ,  le  boulevard  dï< 
Calvinifme,  étoit,  pour  ainli 
dire,  un  nouvel  état  dans  l'é- 
tat. Elle  avoit  alors  prefqu'au-» 
tant  de  vaifTeaux  que  le  roi. 
Elle  vouloit  imiter  la  Hollande, 
&  auroit  pu  y  parvenir  fi  la 
France  ne  s'y  étoit  pas  oppofée 
de  la  manière  la  plus  ferme  &C 
la  plus  vigoureufe  :  tant  il  efk 
dangereux  de  laiifer  germer  les 
fe&es  dans  un  royaume  catho- 
lique ,  &  de  ne  pas  oppofer  aux 
erreurs  naiffantes une  rentrance 
févere.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  réfolu  d'exterminer  entiè- 
rement le  parti  proteftant ,  3c 
d'affurer  une  bonne  fois  le  re- 
pos intérieur  de  la  France  ,  crut 
devoir  commencer  par  fa  plu3 
forte  place.  Après  un  an  du 
fiege  le  plus  vigoureux  ,  cette 
ville  rebelle  fut  obligée  de  fe 
rendre  à  difcrétion(voye^Gui- 
TOn).  Le  cardinal  de  Richelieu 
avoit  tout  employé  pour  la 
foumettre  ;  vaifTeaux  bâtis  à  la 
hâte,  digues,  troupes  de  ren- 
fort, artillerie,  enfin  jufqu'au 
fecours  de  l'Efpagne  :  profitant 
du  zèle  de  cette  cour  pour  la 
Religion, &obtenant d'elle  des 
\'aifleaux  ,  pour  ôter  aux  Ro- 
chellcis  l'efpérance  d'un  nou- 
veau fecours  d'Angleterre.  11 
commanda  pendant  le  fiege  en 
qualité  de  général  ;  ce  fut.  fon 
coupd'eflai,&  il  montra  que  le 
génie  peut  fuppléer  à  tout.  La 
Rochelle  réduite  en  1628,  il 
marcha  vers  lesautres  provin- 
ces, pour  enlever  aux  Calvi- 
niftesune  partie  de  leurs  places 
de  fureté.  .Après  avoir  mis  la 
paix  dans  l'état  ,  Richelieu 
fongea  à  poiter  la  guerre  dans 
les  états  voifins;  oubliant  bienr 
tôt  la  loyale  &  généreufe  con- 
duite de  l'Efpagne ,  il  lui  fit  dé- 
tiare* 
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clarer  la «lierre  ,  Si  fut  nommé 
généraliilime  de  l'armée  en- 
voyée en  Italie  au  fecôurs  du 
duc  de  Névers  ,  à  qui  l'empe- 
reur refufoit  l'invetliture  du 
duc  hé  de  Mantôue.  Il  entra  en 
1630  en  Savoie  ,  attaqua  Pig- 
nerol ,  6c  fecourutCaial.  Louis 
XI  il  étoit  alors  mourant  à 
Lyon ,  où  la  reine-mere  lui  de- 
mandoit  la  difgrace  du  minitire 
qui  le  taifoit  vaincre.  Cette 
princefTe  ramena  fon  fils  à  Paris, 
après  lui  avoir  fait  promettre 
qu'il  renverroit  le  cardinal , 
dès  que  la  guerre  de  l'Italie 
leroit  terminée.  Richelieu  le 
croyoit  perdu,  &  préparoit  ia 
retraite  au  Havre-de-Grace.Le 
cardinal  de  la  Valette  lui  con- 
leilla  de  faire  une  dernière  ten- 
tative auprès  du  roi.  11  va  trou- 
Ver  ce  monarque  à  Verfailles  , 
Où  la  reine-mere  ne  l'avoit 
point  fuivi;  il  a  le  bonheur  de 
le  perfuader  de  la  nécelîité  de 
ion  miniftere  &  de  l'injuftice 
de  fes  ennemis.  Louis,  qui  avoit 
Sacrifié  fon  miniftre  par  foi- 
blelTe  ,  fe  remit  par  foibleiTe 
entre  fes  mains ,  &  lui  aban- 
donna ceux  qui  avoient  conf- 
piré  fa  perte.  Ce  jour,  qui  eft 
encore  aujourd'hui  nommé  la 
Journée  des  dupes,  fut  celui  du 
pouvoir  abfolu  du  cardinal.  Le 
garde-des-fceaux,  Marillac ,  de 
le  maréchal  fon  frère , perdirent 
tous  deux  la  vie  ,  l'un  en  prifon , 
6c  l'autre  fur  un  échafaud  (voy. 
leurs  articles).  Au  milieu  de  ces 
exécutions ,  il  concluoit  avec 
Guftave  -  Adolphe  un  traité 
pour  défendre  les  Proteftans 
contre  Ferdinand  II:  conduite 
bien  inconféquente  dans  un 
homme  qui  avoit  montré  tant 
de  zèle  contre  les  Proteftans  de 
!a  France.  Mais  tandis  qu'il 
Tome  VIL 
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s'occupoit  des  affaires  du  de- 
hors ,  il  avoit  à  combattre  une 
foule  d'ennemis  au-dedans.Gaf- 
ton,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi, 
ie  retira  en  Lorraine,  en  protei- 
tant  qu'il  ne  rentreroit  point 
dans  le  royaume,  tant  que  le  car- 
dinal y  régneroit.  Un  arrêt  du 
confeiî  déclara  les  amis  de  Gai- 
ton  criminels  de  leze-majefté; 
&  la  reine  Marie  deMédicis,  qui 
étoit  e  trée  dans  fes  vues  ,  alla 
finir  fes  jours  à  Cologne  ,  dans 
un  exil  volontaire.  Il  y  eut  une 
foule  de  pourfuites  :  on  voyoit 
chaque  jour  des  poteaux  char- 
gés de  l'effigie  des  hommes  ou 
des  femmes ,  qui  avoient  ou 
fuivi  ou  conseillé  Gafton  &  la 
reine.  Le  maréchal  de  Baflbm- 
pierre  fut  renfermé  pendant 
le  relie  de  la  vie  du  miniftre. 
Le  maréchal-duc  de  Montmo- 
renci,  gouverneur  du  Langue- 
doc ,  crut  pouvoir  braver  la 
fortune  du  cardinal  :  il  fe  flatta 
d'être  chef  de  parti ,  Se  leva  l'é- 
tendard de  la  révolte  à  la  prière 
de  Gafton  d'Orléans ,  qui  l'a- 
bandonna. Montmorenci  périt 
fur  un  échafaud  en  1632.  Le 
garde-des-fceaux  fut  mis  en 
prifon  ;  le  commandeur  de  Jai  s, 
&C  d'autres  aceufés  d'avoir  tou- 
jours des  intelligences  avec 
Gafton  ôc  la  mère  du  roi  ,  fu- 
rent condamnés  par  des  com- 
mifïaires  à  perdre  la  tête.  Le 
commandeur  eut  la  grâce  fur 
l'échafaud  ;  mais  les  autres  tu- 
rent exécutés.  On  ne  po'urfui- 
voit  pas  feulement  les  fujets 
qu'on  pouvoit  aceufer  d'être; 
dans  les  intérêts  de  Gafton  ;  le 
duc  de  Lorraine  ,  Charles  IV  , 
en  fut  la  victime'.  On  le  dé- 
pouilla de  fes  états ,  parce  qu'il 
avoit  confenti  an  mariage  dé 
ce  prince  avec  Marguerite  de 
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Lorraine.  Le  cardinal  vouloit 
faire  cafter  cette  union  ,  afin 
que,  s'il  naiflbit  un  prince  de 
Gafton  &  de  Marguerite  ,  ce 
prince,  héritier  du  royaume, 
fût  regardé  comme  un  bâtard 
incapable  d'hériter.  La  cour  de 
Rome  &  les  univerfités  étran- 
gères ayant  décidé  que  ce  ma- 
riage étoit  valide,  le  cardinal 
le  fit  déclarer  nul  par  un  arrêt 
du  parlement.  Cettêopiniâtreté 
à  pourfuivre  le  frère  du  roi 
jufijue  dans  l'intérieur  de  fa 
mailon ,  à  lui  ôter  fa  femme  , 
&  à  dépouiller  (on  beau- frère, 
excita  de  nouvelles  conjura- 
tions. Le  comte  de  SoifTons  & 
le  duc  de  Bouillon  y  entrèrent  : 
ils  ne  pouvoient  choifir  de  cir- 
conftance  plus  heureufe.  Le 
mauvais  luccès  qu'avoit  alors 
la  guerre  d'Allemagne  qu'il 
avoit  entreprife,  l'expofoit  au 
reflentiment  du  roi,  qui  avoit 
donné  à  Gafton  la  lieutenance- 
générale  de  ion  armée.  Son  en- 
nemi découragé  voulut  quit- 
ter le  miniftere  ;  &  il  en  auroit 
fait  la  folie  ,  dit  Siri ,  fans  le  P. 
Jofeph  Capucin,  qui  lerafTura. 
Les  conjurés  réfolurent  d'affaf- 
fmer  le  cardinal  chez  le  roi 
même  :  mais  Gafton ,  qui  ne 
failcit  jamais  rien  qu'à  demi, 
effrayé  de  l'attentat ,  ne  donna 
point  le  fignal  dont  ils  étoient 
convenus.  Au  milieu  des  agi- 
tations que  lui  caufoient  les 
craintes  continuelles.,  Riche- 
lieu fondoit  l'imprimerie-roya- 
le  ,  rebâtiiToit  la  Sorbonne  , 
élevoit  le  palais-royal  ,  établif- 
foit  le  jardin  des  plantes,  ap- 
pelle le  Jardin  du  Roi  :  mais 
hobjet  auquel  il  donna  le  plus 
de  loin ,  ce  fut  l'académie  fran- 
çoife,  dont  il  voulut  être  le 
ror.ditcur  &;  le  pro:c6leur,  ne  fe 
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doutant  pasqu'il  travailloit  pour 
une  ingrate.  «  La  bonne  poli- 
»  tique ,  dit  un  philofo^he  ,  nç 
»  fe  trompe  guère  fur  les  évé- 
»  nernens  futurs.  Celle  du  car- 
»  dinalde  Richeluu,  i\  v.Lite,(i 
»  prévoyante  ,  ne  lui  rit  pa$ 
»  même  preffentir,  qu'un  heçlç 
»  philofophepourroitluccéder 
»  un  jour  au  fien  ,  &  que  non- 
»  feulement ,  le  nom  du  fon-i 
»  dateur  feroit  à  peine  pro- 
>»  nonce  dans  le  fancluaire  qu'il 
>»  avoit  élevé  &  confccré  au* 
»  Mufes,  mais  encore,  que  loin 
w  d'y  brûler  quelques  grains 
»  d'encens  en  fon  honneur  , 
»  on  oferoit  même  y  blâmer 
»  fa  mémoire.  Tel  eft  lefprit 
»  de  ce  fiecle  deftructeur ,  ii 
»  abat  les  ftatues  érigées  au 
»  génie  ,  pour  en  élever  d'au- 
»  très  au  bel-efprit  ».  Tandii 
qu'il  travailloit  à  orner  &  à* 
cultiver  l'intérieur  du  royau- 
me ,  fa  politique  s'occupoit  du 
dehors.  Il  fomentoit  les  trou- 
bles d'Angleterre  comme  ceux; 
d' .Allemagne,  &.  il  écrivoit.  ce* 
billet ,  avant-  coureur  des  mal- 
heurs de  Charles  I  :  «  Le  roi, 
»  d'Angleterre  ,  avant  qu'il  foit 
»  un  an  ,  verra  qu'il  ne  faut  pas 
»  me  méprifcr  ».  Tandis  qu'il 
excitoit  la  haine  des  Angiois 
contre  leur'  roi ,  il  fe  fortnoic. 
de  nouveaux  complots  en. 
France  contre  lui.  Mlle,  de  la 
Fayette,  que  le  roi  honoroit  de. 
fà  confiance,  fut  obligée  de  fe 
retirer  de  la  cour.  Le  Jéfuite 
Cauffin ,  conteffeur  du  roi ,  qui. 
s'étoit  fervi  d'elle  pour  faire 
rappeller  la  reine  -  mère  ,  fut 
exilé  en  Baffe  -  Bretagne.  La, 
reine,  femme  du  roi,pouravoir 
écrit àladucheffedet  hevreufe, 
ennemie  du  cardinal  &  fugi- 
tive ,  fut  p;efqu.î  traitée  conur.a 
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ciiminelie.Ses  papiers  furent  fai> 
lis ,  &  on  lui  fit  fubir  une  eipece 
d'interrogatoire  devant  le  chan- 
celier Séguier.  Madame  d'Hau- 
tefort,  auffi  attachée  à  la  reine 
qu'au  ro>  >  &  donnant  par  l'a  fa- 
veur des  inquiétudes  au  minif- 
tre  ,  fut  dilgraciée.  Le  jeune 
Cinq-Mars,  fils  du  maréchal 
d'Fffiat ,  devenu  grand-écuyer , 

Î attendit  entrer  dans  le  confeil; 
e  cardinal  ne  vouloit  pas  le 
iouffrir,  6c  Cinq-Mars  trama 
fa  perte.  Ce  jeune  courtifan  fe 
lia  avec  Gafton  &  le  duc  de 
Bouillon.  Leur  but  étoit  de  per- 
dre le  cardinal ,  &.  pour  réuffir 
plus  facilement,  ilsfaifoient  un 
traité  avec  l'Efpagne  ,  qui 
devoit  envoyer  des  troupes 
en  France.  Le  bonheur  du 
cardinal  voulut  encore  que  le 
complot  fût  découvert  ,  & 
qu'une  copie  du  traité  lui  tom- 
bât entre  les  mains.  Cinq-Mars 
&  de  Thou  ,  Ion  ami ,  périrent 
par  les  derniers  fupplices.  On 
plaignit  fur-tout  ce  dernier  , 
confident  du  confpirateur  qu'il 
avoit  délapprouvé.  La  reine 
elle-même  étoit  dans  le  fecret 
de  la  confpiration  ;  mais  n'étant 
point  accufée,  elleéchappaaux 
mortifications  qu'elle  auroit  ef- 
fuyées.  Le  cardinal  déploya 
dans  fa  vengeance  toute  fa  ri- 
gueur. On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  fa  fuite  ,  de  Tarafcon  à 
Lyon  fur  le  Rhône,  dans  un 
bateau  attaché  au  fien,  tandis 
qu'il  étoit  frappé  lui-même  à 
mort.  11  fe  fit  porter  à  Paris 
fur  les  épaules  de  fes  gardes  , 
placé  dans  une  efpece  de  cham- 
bre, où  il  pouvoit  tenir  deux 
hommes  à  côté  de  fon  lit.  Ses 
gardes  fe  relayoient  :  on  abat- 
toit  des  pans  de  murailles ,  pour 
le  faire  entrer  plus  commodé- 
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ment  dans  les  villes.  C'en  ainfi 
qu'il  alla  mourir  à  Paris  ,  le  4 
décembre  1642,  à  çS  ans.  Son 
conteneur  lui  ayant  demandé, 
dans  fa  dernière  maladie,  s'il 
pardonnoit  à  fes  ennemis  i  11 
répondit  :  "  Je  n'en  ai  jamais 
»  eu  d'autres  que  ceux  de  l'é- 
»  tat  >•  ;  &  c'eft  fans  doute  fous 
ce  point  de  vue  qu'il  faut  envi- 
fager  les  opérations  féveres  qui 
eurent  lieu  fous  fon  miniftere  : 
la  France  leur  dut  fa  tranquil- 
lité &  fa  gloire.  11  légua  au 
roi  trois  millions,  monnoiede 
1" rance  d'aujourd'hui,  à  <[o  liv. 
le  marc  :  fomme  qu'il  tenoit 
toujours  enréferve.  Ladépenfe 
de  fa  maifon  ,  depuis  qu'il  étoit 
premier  miniftre  ,  montoit  à 
mille  écus  par  jour.  Tout  chez 
lui  étoit  fplendeur  6c  fafèe  , 
tandis  que  chez  le  roi  tout  étoit 
fimplicité  &  négligence.  Ses 
gardes  entroient  jufqu'à  laporte 
de  la  chambre  ,  quand  il  alloit 
che2  fon  maître.  Il  précédoit 
par-tout  les  princes  du  fang  : 
il  ne  lui  manquoit  que  la  cou- 
ronne; &  même  lorfqu'il  étoit 
mourant  ,  &  qu'il  fe  flattoic 
encore  de  furvivre  au  roi ,  il 
prenoit  des  mefures  pour  être 
régent  du  royaume  ;  ck  de  plus 
patriarche  ,  ce  qui  menaçoit  la 
France  d'un  fchilme  (  voye{ 
Hersant  &  Rabaudeau  )  : 
mais  ces  proiets  s'anéantirent 
par  fa  mort,  llchoifit ,  pour  le 
lieu  de  fon  tombeau  ,  l'églife  de 
Sorbonne  ,  qu'il  avoit  rebâtie 
avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  On  lui  éleva  de- 
puis un  maufolée  ,  chef-dœu- 
vre  du  célèbre  Girardon.  Ce 
qu'on  a  dit  à  l'occafion  de  ce 
monument ,  magnum  difputandi 
argumerituin  ,  eu  le  vrai  carac- 
tère de  fon  génie  &  de  fes  aç- 

X    2 
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tiens.  Il  eft  très-difficile  de  con- 
noître  un  homme  dont  fes  flat- 
teurs ont  dit  tant  de  bien ,  &  fes 
ennemis  tant  de  mal.  Il  eut  à 
combattre  la  maifon  d'Autri- 
che, les  Cal viniir.es  i  les  grands 
du  royaume,  lareine-mere  fa 
bienfaitrice,  le  frère  du  roi,  la 
reine  régnante;  enfin,  le  roi 
lui-même,  auquel  il  fut  tou- 
jours néceffaire  ,  &  fouvent 
odieux.  Malgré  tant  d'ennemis 
réunis,  il  fut  tout  en  même 
tems  audedans  &  au  dehors  du 
royaume.  Mobile  invifible  de 
toutes  les  cours,  il  en  régloit 
la  politique  fur  les  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relâchoit  les  rênes, 
qu'il  manioit  en  maître.  Il  eft 
difficile  d'expliquer  comment 
un  miniftre  ,  prêtre,  évêque  & 
cardinal,  fe  foit  ligué  avec  les 
Proteftans  ,  &  fe  foit  efforcé 
d'affermir  ce  parti  en  Allemagne 
ck  dans  toute  l'Europe,  unique- 
ment dans  la  vue  d'affoiblir  la 
maifon  d'Autriche.  En  réufiif- 
fant  momentanément  dans  Ion 
deffein  ,  peut-être  a-t-il  pré- 
paré la  deftinée  que  fubit  la 
France  dans  le  fieçje  fuivant. 
»  Politique  humaine  ,  dit  un 
3>  vrai  philofophe  ,  vous  fai- 
»  lifïez  très-bien  les  rapports 
»  du  moment;  mais  ce  qui  eft 
»  au-delà ,  vous  échappe.  Tan- 
»>  dis  que  vous  triomphez  du 
>»  court  fuccès  de  vos  ipécula- 
»  tipns,drjàleredoutableave- 
»  nir  tient  en  main  la  réfuta- 
»  tion  de  vosfyftêmes,  ce  la 
»  punition  de  vos  artifices  ». 
La  terre  de  Richelieu  fut  érigée, 
en  fa  faveur,  en  duché- pairie 
au  mois  d'août  163 1. 11  fut  aufîi 
duc  de  Fronfac , gouverneur  de 
Bretagne  ,  amiral  de  France, 
abbé -général  de  Quny ,  de  Cî- 
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teaux  ,  de  Prémontré ,  &c.  On 
a  de  lui:  I.  Son  Tclament  Poli- 
tique ,  qui  fe  trouve  en  minuf- 
crit  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  ,  &  qui  a  été  lé- 
gué à  cette  bibliothèque  par 
l'abbé  des  Roches,  fecrétaire 
du  cardinal.  On  en  trouve 
un  autre  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  avec  une 
Relation  fuccintle  apoftillée.  On 
n'a  découvert  ce  dernier  exem- 
plaire que  depuis  quelques  an- 
nées. Les  meilleures  éditions' 
de  cet  ouvrage  font  celles  de 
1737,  par  l'abbé  de  St-Pierre  , 
en  2  vol.  in-i  2  ;  &  de  1764  ,  à 
Paris,  en  2  vol.  in-8°.  M.  de 
Foncemagne  ,  qui  a  dirigé  cette 
nouvelle  édition  ,  prouve  l'au- 
thenticité de  ce  Teftament  dans 
une  Préface  écrite  avec  beau- 
coup depréciiion  6V  de  netteté. 
Le  P.  Griffet  l'a  prouvée  aufft 
d'une  manière  tres-fatisfai— 
fante  :  Voltaire  a  eu  beau  la 
contefter  ,  fes  raifons  n'ont  eu 
ni  partifans,  ni  défenfeurs.  II. 
Méthode  de  Controverfis  fur 
tous  les  points  de  la  foi,  in-40. 
Cet  ouvrage  folide  ,  &.  un  des 
meilleurs  en  ce  genre  ,  avant 
que  Bolïuet,  Nicole  &  Ar- 
nauld  euîïent  écrit  contre  les 
Calviniftes ,  fut  le  fruit  de  la. 
retraite  à  Avignon.  III.  Les 
Principaux  Points  de  la  Foi 
Catholique  défendus ,  &c.  David 
Blonde!  a  écrit  contre  cet  ou- 
vrage. IV.  Inflrutlion  du  Chré- 
tien ,  in-8°.  &  in- 12.  V.  Perfec- 
tion du  Chrétien  ,  in-40.  &  in-  8°. 
VI.  Un  Journal  très-curieux , 
in-8°,  &  en  2  vol.  in-12.  Vil. 
Ses  Lettres  ,  dont  la  plus  ample 
édition  eft  de  1696,  en  2  vol. 
in-12.  Elles  font  intérefïantes  ; 
mais  ce  recueil  ne  les  renferme 
pas  toutes;  on  en  trouve  d'au-. 
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très  dans  le  Recueil  de  diverfes 
Pièces  pour  fervir  à  l'Hijloire  , 
&c  ,  in-fol.  ,  de  Paul  Hay , 
fieur  du  Châtelet.  VIII.  Des 
Relations  ,  des  Difcours  ,  des 
Mémoires  ,  des  Harangues ,  &c. 
IX.  On  lui  attribue  YHijloire 
de  la  Mère  &  du  Fils ,  qui  a  paru 
en  173 1 ,  en  2  vol.  in-i2,  ions 
le  nom  de  Mézerai,  On  peut 
confulter  fon  Hiftoire  par  An- 
toine Aubery  :  quoique  aflez 
mal  écrite  &  trop  louangeufe  , 
elle  préfente  les  faits  avec  aflez 
de  fidélité.  Sa  Fie ,  écrite  par 
Jean  le  Clerc  ,  1696 ,  2  vol.  in- 
21 ,  réimprimée  avec  d'autres 
pièces  en  ^  volumes  ,  eft  rem- 
plie des  préjugés  de  l'auteur  , 
dont  le  but  étoit  de  faire  l'apo- 
logie des  Proteftans ,  bien  plus 
que  de  faire  connoitie  laper- 
fonne  & l'adminiftration  du  car- 
dinal. Indépendamment  des  pré- 
ventions de  fe&e  ,  on  croit  lire 
fouvent  un  philofophe  du  jour  , 
c'eft-à-dire  un  de  ces  hommes 
qui  fait  de  l'hiftoire  le  dépôt  de 
fes  fpéculationsck  de  fes  erreurs 
perfonnelles.  Il  faut  bien  plus 
encore  le  garder  de  juger  ce 
cardinal  célèbre  d'après  les 
hifloires  qui  ont  paru  dans  ces 
dernières  années,  depuis  la  fub- 
verfion  générale  des  principes 
&  l'extin&ion  du  Chriftianiime 
en  France  :  ouvrages  de  la  haine 
&  de  lacalomnie.où  les  hommes 
illuftres  font  déchirés  à  propor- 
tion qu'ils  étoient  chrétiens  ,  où 
les  prêtres  fur-tout  &  les  pon- 
tifes ,  font  immolés  au  fana- 
tilme  de  l'impiété  dominante. 

PLESSIS  -  RICHELIEU  , 
(  Alphonfe-Louis  du  )  frère  du 
précédent  ,  étoit  doyen  de  S. 
Martin  de  Tours  ,  loriqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Luçon  par 
le  roi  Henri  IV  ,  à  la  place  de 
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Jacques  du  Pleffis ,  fon  oncle  ; 
mais  avant   que  d'être  facré  , 
il  céda  cet  évêché  à  fon  frère 
cadet ,  dont  on  vient  de  parler  , 
&  fe  fit  Chartreux.  11  prit  alors 
le  nom  d' Alphonfe-Louis.  11  fit 
profeflion  à  la  grande  Char- 
treufe  en  1606 ,  &  y  vécut  plus 
de  20  ans  fans  montrer  aucun 
defir  de  rentrer  dans  le  fieclc 
Mais  lorfque  fon  frère  fut  e» 
crédit  à  la  cour  de  France  ,  il 
accepta  l'archevêché  d'Aix  en 
1626,  &  deux  ans  après  il  pafia 
à  celui  de  Lyon.  En  1629,  le 
pape  Urbain  VIII  le  nom»na 
cardinal-prêtre  ,  quoique  ,  fé- 
lon   l'ordonnance    de    Sixte- 
Quint  ,  deux  frères  ne  duflènt 
jamais  porter  la    pourpre   en 
même  tems.  En    1632  ,  il  fut 
grand- aumônier  de  France, 
commandeur  de  l'ordre  du  St- 
Efprit,  &  obtint  plufieurs  ab- 
bayes fort  riches.  En  1635  ,  le 
roi  de  France  l'envoya  à  Rome 
pour  des   affaires  très-impor- 
tantes ,  dont  il  s'acquitta  avec 
fuccès.Apièsfon  retour  à  Lyon 
en  1638  ,  la  pefte  ravageant  fon 
diocefe,  il  fe  fignala  par  fon  zèle 
&  par  fa  charité  pour  fon  trou- 
peau ,  qu'il  n'abandonna  point. 
11  fe  trouva  à  l'élection  du  pape 
Innocent  X ,  en  1644;  &  l'an- 
née d'après  il  préfida  à  l'affem- 
b!ée  du  clergé  de  France ,  te- 
nue à  Paris.  Il  mourut   d'hy- 
dropifie  le  23  mars  16^3,  âgé 
de  71  ans.  Attaché  aux  devoirs 
de  fon  état  ,  il  ne  fe  mêla  que 
des  affaires  de  fon  diocefe  ,  & 
ttès  -  peu   des  intrigues  de  la 
cour.  11  fut  enterré  à  la  Charité 
de  Lyon,  comme  il  l'avoit  de- 
mandé. Voici  l'épitaphe  qu'il  fe 
fit  lui-même  :  Pauper  natus 
Jum ,  paupertatem  vovi ,  pauper 
morior ,  &  inter  vauperes  fepelirï 
X  3 
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vob.  Ce  fut  à  l'abbé  de  Pont- 
Château  qu'il  dit  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  qu'/7  aimeroit 
beaucoup  mieux  mourir  dont  Al' 
jfhonfe ,  que  cardinal  de  Lyon. 
L'abbé  de  Pure  a  écrit  fa  Vie 
en  latin,  Paris,  1653.  in-12. 

PLESSÏS-RlCHELiEU, 
{  louis- François -Atmand  de 
"Wignero:  du  )  maréchal  de 
rrnnce.néle  13  mars  i^o/smort 
à  Paris,  lê7août  i7S8,dans  fa 
03c.  année,  a  été  célèbre  fous 
le  règne  de  Louis  XV  ,  comme 
COtirtifan  &  comme  militaire. 
Ce  tut  lui  qui,  à  la  bataille  de 
Fontenoj,  confeilla  de  placer 
derrière  les  rangs  quatre  pièces 
de  canon  ,  charges  à  mitraille  , 
qui  foudroyèrent  le  bataillon 
quarré  des  Anglois.  En  I7<>6,  il 
fit  la  conquête  deMinorque,  fa- 
vorifépar  la  vidoire  que  rem- 
porta M.  de  la  Galiffonniere 
fur  l'amiral  Bing.  On  connoît 
fon  mot  heureux  donné  à  l'or- 
dre contre  les  foldats  ,  qui 
s'enivroient  au  point  de  ne 
pouvoir  pas  faire  le  fervice  : 
Le  premier  qui  s' enivrera  ,  n'aura 
pas  l'honneur  de  monter  à  l'ap- 
faut.  Cette  idée  réveilla  dans 
Jes  cœurs  l'enthoufiafme  de  la 
gloire  ,  &  perfonne  ne  s'enivra 
durant  la  continuation  du  firge. 
Le  maréchal  commanda  ent7ij7 
en  Hanovre  ,  où  il  ne  fut  pas 
heureux  ;  &  la  convention  de 
Clofrerfeven  ne  fait  pas  plus 
d'honneur  à  fes  talens  pour  la 
négociation,  que  les  fuites  en 
firent  à  fa  capacité  militaire. 
11  "avoit  été  en  1727  am- 
baffadeur  à  Vienne  :  mais  il 
en  fut  rappelle  fur  la  demande 
de  l'empereur  Charles  VI  , 
informé  ,  dit-on  ,  que  Riche- 
lieu ,  avec  deux,  autres  fei- 
gneurs ,  aYpif.  Hùt  un,  facrifiçe, 
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au  diable  (  voyez  le  Journ.  hij?, 
6»  lut. ,  15  mars  1790,  p.  448  ). 
11  a  paru  une  Vie  privée  du 
maréchal  de  Richelieu  ,  Paris  , 
X790,  3  vol.  in-&°.  On  com- 
prend fans  peine  quelle  a  étî 
la  Vie  d'un  homme  qui  l'a 
paffée  prefque  toute  entière 
dans  les  intrigues  &  la  galan- 
terie. "  Ce  n'efl  pas  ,  a  dit  un 
»  critique  ,  à  la  vérité  la  Vie 
»  de  Nefto.r  ;  ce  n'eft  que  celle 
»  de  V  homme  à  bonnes  fortunes  ; 
»  mais  enfin  on  a  les  pièces 
»  juftificatives ,  c'eft-à-dire  les 
"  lettres  galantes  des  princef- 
»  fes,  ducheffes,  comtefTes  ÔC 
>♦  vicomtefTes,  qui  n'ont  pas  pu 
»  tenir  contre  la  taftique  du 
»  vainqueur  de  Mahon.  L'é- 
»  ditviir  offre  de  configner ces 
»  graves  m^nuferits  chez  un 
»  notaire.  Ainfi  vingt  familles 
»  d'un  grand  nom  ,  les  princes 
»  du  fang,  les  ducs  François  , 
>»  pourront  s'affurer  chez  lo 
»  tabellion  ,  de  l'écriture  tk. 
»  de  l'infidélité  de  leurs  grand' - 
»  mères.  C'eft  Alcibiade  ra- 
»  contant  fes  exploits  galans  , 
»  &  tenant  école  de  plaifir  & 
>»  de  volupté.  On  voit  qu'à 
»  touségardsce  livre  eft  digne 
v>  du  tems  ».  Sa  Covrefpondance 
avec  Mrs  Paris  du  Verney ,  pré- 
cédée d'une  Notice  de  fa  vie  , 
a  paru  à  Paris  en  i"89,  2  vol. 
in-8°.  On  a  donné  à  Paris,  en 
1790 ,  des  Mémoires  du  Ma- 
réchal de  Richelieu,  4  vol.  ir^ 
8°.  Ces  Mémoires  ont  été  dé- 
favoués  par  fon  fils.  Us  n'en, 
ont  pas  eu  moins  de  vogue  & 
de  célébrité  ;  non  pas  qu'.ls 
méritent  dans  la  totalité  la 
moindre  confiance,  mais  parce 
qu'ils  font  fi  bien  afïbrtis  à 
l'efprit  du  fieclet  que  les  ba-. 
dauds&.  les  dupes  ne  tronvonç 
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rien  de  mieux.  C'eft  l'abbé 
Giraud-Soulavie  qui  en  eft  le 
réda&eur.Cet  abbé ,  las  de  cou- 
rir vaux  Se  monts  pour  écrire 
des  Genefes  en  rivalité  avec 
Moïfe  (  voyez  le  Journ.  hilh 
&  litt.,  15  juin  1784,  p.  2.39  ; 
££  Y  Examen  des  Epoques  de  la 
Nature,  n°.  192),  s'eft  tout- 
à-coup  tourné  du  côté  de  la 
politique  Se  de  la  galanterie  ,  Se 
nous  donne  des  romans  d'hif- 
toire  ,  comme  jadis  des  romans 
de  phyfique. 

PLESStS,  (Claude  du) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  du  Perche  ,  mort  en 
l6^i  ,  cultiva  la  jurifprudence 
avec  un  fuccès  diftingué.  Col- 
feert  le  choifit  pour  l'avocat 
des  finances.  Les  jurifconfultes 
Ont  fouvent  recours  à  fes 
Œuvres ,  contenant  fes  Traités 
fur  la  Coutume  de  Paris  ,  fes 
Confultations ,  Sec. ,  avec  les 
ilotes  de  Claude  de  Berroyer  Se 
d'Eufebe  de  Lauriere  ,  Paris  , 
1754,  2,  vol.  in-fol.  11  a  tâché 
de  mettre  de  la  méthode  dans 
des  matières  confufes  ,  &  de 
traiter  avec  clarté  des  quefîions 
nue  les  commentateurs  avoient 
embrouillées. 

PLESSlS-HESTÉ,  (Guil- 
laume de  la  Brunetieredu  j  né 
en  Anjou  en  1630,  étudia  à 
Paris,  Se  y  prit  le  bonnet  de 
doéteur  de  Navarre.  Il  fut 
nommé  évêque  de  Saintes  en 
1676;  Louis  XI  Vr,  après  l'avoir 
choifi  pour  cet  évêché,  dit  : 
»  Je  viens  de  donner  un  évê- 
»  ché  à  un  homme  que  je  n'ai 
j>  jamais  vu  ;  mais  je  n'en 
»  parle  à  perfonne  qui  ne  m'en 
>*  dife  du  bien  ».  Lorfque  le 
prélat  alla  remercier  le  roi ,  cô 
prince  lui  dit:  «  Quand  je  n'nu- 
#  rois  pas  donné  c£t  é'vêché  à 
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»»  votre  mérite,  je  l'aurois  ac- 
»  cordé  à  votre  perfonne  , 
»  après  vous  avoir  vu  ».  Le 
nouvel  éVcque  ayant  trouvé 
fon  diocefe  rempli  d'héréti- 
ques, s'appliqua  à  les  ihltruire  , 
Se  fit  venir  des  mffionrtairfes 
zélés ,  pour  l'aider  dans  cette 
œuvre.  11  les  vifitoit  lui-même 
fréquemment ,  Se  lesiecouroit 
de  livres  Se  d'argent.  11  fonda 
un  hôpital-général  à  Saintes , 
où  il  mourut  en  1702 ,  en  odeur 
de  fainteté. 

PLESSlS,(DomToufl>int- 
Chrétien  du  )  Parifien  ,  fortit 
de  la  maifon  de  l'Oratoire  pour 
entrer  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur ,  où  il  prononça  fes 
vœux  l'an  171  <;.  Après  avoir 
été  chargé  du  fuin  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Bonne- 
Nouvelle  à  Orléans,  il  paiTa  à 
St-Germain-des-Prés  ,  puis  à 
St-Remi  de  Rheims,  enfin  à 
St-Denys  en  France  où  il 
mourut  en  1764,  à  75  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  Hiitoire  de  la  Ville 
&  des  Seigneurs  de  Coucy  , 
Paris,  1728,  in-40.  tl.  —  de 
l'Eglife  de  Me aux ,  1731  »  a 
vol.  in-4".  (II.  Defcriptionde  la 
Ville  d'Orléans  ,  irjj^  ,  in-8°. 
I V.  — —  delà  Haute- Normandie  , 
1740,  a  vol.  in-40.  V.  Hijioire 
de  Jacques  II ,  1740,  in- 12.  VI. 
Nouvelles  Annales  de  Paris , 
1753  ,  in-40.  VIL  Dés  Lettres 
Se  des  Differtations  dans  les 
Journaux  de  Trévoux  Se  le 
Mercure  de  France.  Dom  du 
Pleffis  avança  dans  fôn  Hif- 
toire  de  Meaux ,  comme  un  fait 
prefque  certain,  que  l'art  de 
fabriquer  des  titres  étbît ,  vers 
le  î  le. fiecle,un  vice  univerfel, 
qui  infeéioit  prefque  toutes  les 
abbayes ,  les  corps  de  ville  ,. 
les  communautés  ,  Se  les  car 
X4 
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thédrales  même  :  idée  roma- 
riefque  &  faufle,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  que  le 
P.  Hardouin  avoitadoptées  fur 
tous  les  genres  d'antiquités.  Sa 
témérité  lui  attira  une  foule  de 
critiques  &  de  tracafleries  mé- 
ritées. 

PLINE  V Ancien ,  (  C.  P  lin  jus 
Secundus  )  natif  de  Vérone  , 
d'une  famille  illuftre  ,  porta  les 
armes  avec  diftinction  ,  fut 
aggrégé  au  collège  des  Au- 
gures ,  devint  intendant  en 
Efpagne.  Son  intelligence  & 
fa.  probité  lui  firent  confier 
diverfes  affaires  importantes 
par  Vefpafien  &  Tite ,  qui 
l'honorèrent  de  leur  eftime  & 
de  leur  amitié.  Malgré  le  tems 
que  lui  déroboient  fes  emplois , 
il  en  trouva  fuffifamment  pour 
travailler  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  qui  la  plupart  ont 
été  perdus  pour  la  poftérité.  Il 
confacroit  le  jour  aux  affaires  , 
&  la  nuit  à  l'étude  ;  il  ne  per- 
doit  ni  le  tems  des  repas,  ni 
le  tems  des  voyages.  On  lifoit 
à  fa  table;  &  dans  fes  favantes 
cour/ès  il  avoit  toujours  à  fes 
côtés  fon  livre ,  fes  tablettes  & 
ion  copifle  ;  car  il  ne  lifoit  rien 
dont  il  ne  fît  des  extraits.  Cet 
homme  célèbre  eut  une  mort 
aflez  funefte.  L'embrafement 
du  Mont- Vefuve  ,  arrivé  l'an 
79  de  J.  C. ,  fut  Ci  violent ,  qu'il 
ruina  des  villes  entières  ,  avec 
•une  grande  étendue  de  pays, 
&  que  les  cendres  en  volèrent , 
dit-on  ,  jufque  dans  l'Afrique  , 
la  Syrie  &  l'Egypte.  Fline , 
qui  commandait  alors  une 
efcadre ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne,  pour  obferver 
c;  terrible  phépomene;  mais 
ii  fut  puni  <$cfe  téméraire  cu- 
ii^hLé  ,    Ôc   fr.fFoquc  par   les 
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flammes,  à  56  ans.  Pline  le. 
Jeune  ,  fon  neveu,  a  raconté 
les  circonfbnces  de  fa  mort  &. 
de  cet  embrafement  dans  la 
26c.  Lettre  de  fon  6e.  livre  , 
adreiïee  à  Tacite.  Il  ne  nous 
refte  de  Pline  l'Ancien  ,  que 
fon  Hiftoire  Naturelle  en  37 
livres.  Il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Celle  du  P. 
Hardouin,  en  1723,  Paris,  3 
vol.  in-fol.  ,^eft  enrichie  de 
notes  favantes,  qui  corrigent 
fouvent  ce  qu'il  y  a  de  défec- 
tueux dans  le  texte.  C'eff.  une 
réimprefîïon  de  celle  qu'il  avoit 
donnée  ad  ufurn  Delphini  , 
1685,  5  vol.  in-4°.«Cetou- 
»  vrage  ,  dit  Pline  fon  neveu  , 
»  eft  d'une  étendue  d'érudition 
»  infinie,  ckprefqu'aufîi  variée 
»  que  la  nature  elle-même  ». 
Etoiles  ,  planètes, grêle,  vents, 
pluies,  arbres,  plantes,  fleurs  , 
métaux  ,  minéraux  ;  animaux 
de  toute  efpece  ,  terreftres  , 
aquatiques,  volatiles;  defcrip- 
tions  géographiques  de  villes 
&de  pays:  l'auteur  embrafle 
tout ,  &  ne  laifle  dans  la  nature 
&  dans  les  arts,  aucune  par- 
tie qu'il  n'examine  ;  mais  il  eft 
fouventtrès-crédule,&  raconte 
gravement  des  contes  de  vieil- 
les :  &,  ce  qui  fait  l'objet  d'un 
jufte  étonnement ,  c'eft  que  cet 
homme  qui  favoit  admirer  les 
merveilles  de  la  nature  &  en  dé- 
velopper avec  intérêt  les  moin- 
dres détails,  étoit  moins  qu'un 
enfant  dans  la  feience  des  véri- 
tés qui  réfultent  le  plus  mani- 
festement de  cette  étude.  L'idée 
de  Dieu  étoit  très-imparfaite 
chez  lui ,  &  l'immortalité  de 
l'ame  lui  paroifToit  un  paradoxe. 
11  va  ]iifqu'à  avancer  que  ce 
dogme  fublime  S:  çonfolar.t,  eft 
une  invention  de  la  vanité  hu- 
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maine  :  Humana  vanitas  infutu- 
rum  etiamfe  propagat,  &  in  mortis 
quoque  tsmpore ,  ipfa  fibi  vitam 
ma.ûtur.  "  Tout  en  déraifon- 
»  nant  ,  dit  un  phyfiologue  , 
»  Pline  nous  donne  une  bonne 
i>  preuve  de  la  vérité  qu'il  re- 
»  jette.  Cet  élancement  de 
»  l'ame  vers  l'avenir,  cette  im- 
»  poffibilité  de  la  contenter, 

*  de  la  calmer  en  bornant  Tes 
»  defirs  aux  jouiiTances  de  cette 
»  vie  ,  montre  qu'elle  a  une 
>>  autre  deftination.  Pourquoi 

>  les  brutes,  les  chevaux  fur- 
»  tout,  fi  fiers  &  fi  fringans, 
»  eux  qui  difent  vah  au  fon  de 
»  la  trompette  ,  qui  flairent 
»  les  combats  &  la  viéloir'e 
»  (Job.  39  )  ,  ne  fe  font -ils 
»>  pas  avifés  de  vouloir  être 

*  immortels?  Pourquoi  l'ont-ils 

*  complètement contens, fans 

>  inquiétude  &  fans  defir  , 
»  quand  le  râtelier  eft  bien 
»  fourni  »?  A  travers  des  er- 
reurs très-graves  ,  Pline  laifîe 
échapper  des  notions  qui  ne 
peuvent  être  que  le  fruit  de 
'ancienne  tradition  générale  , 
su  de  la  communication  des 
umicres  contenues  dans  les  Li- 
bres-Saints :  comme  l'on  voit 
lans  le  paflage  fuivant ,  qui  ex- 
)rime  d'une  manière  bien  éner- 
;ique  le  péché  origine!  :  Animal 
'ateris  împeraturum  à  fuppliciis 
'itam  au/picatur,  unarn  tanthm 
>b  caufam  quia  natum  eft.  Hift. 
^Tat.,  L.  7.  On  ne  trouve  dans 
:et  ouvrage  ni  la  pureté,  ni 
'élégance ,  ni  l'admirable  fim- 
ilicité  du  fiecle  d'Augufte ,  au- 
[uel  l'auteur  touchoit  à  peu 
l'années  près. Il  l'a  diftingué  par 
a  force ,  l'énergie ,  la  vivacité , 
>n  eût  même  dit  la  hardieffe, 
ant  pour  les  expreffions  que 
►Pur  les  penféesi&une  merveil- 
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leufe  fécondité  d'imagination 
pour  peindre  ôtrendre  fenfibles 
les  objets  qu'il  décrit.  Mais  il 
faut  avouer  que  le  ftyle  en  eft 
dur  &  ferré  ,  &  par-là  fouvent 
obfcur  ;  que  les  penfées  font 
fréquemment  pouffées  au-delà 
du  vrai  ,  outrées  ,  &  même 
fauffes.  Bufton  qui  fait  de  l'ou- 
vrage de  Pline  un  éloge  un  peu 
hyperbolique  ,  convient  que 
c'eft  une  compilation ,  une  copie 
de  ce  qui  avoit  été  écrit  avant 
lui  ,  mais  une  copie  qui  a  de 
grands  traits  &  qui  eft  préfé- 
rable à  des  originaux.  \JHif- 
toire  Naturelle  de  Pline  a  été 
traduite  en  françois  par  M. 
Poinfinet  de  Sivri,  en  iz  vol. 
in-40.,  dont  le  dernier  a  paru 
en  1782.  Il  y  a  joint  le  texte 
latin ,  &  de  bonnes  Obferva- 
tions  (  voyei  Pinet).  David 
Durand  a  fait  imprimer  YHif- 
toire  de  l'Or  &  de  l'Argent , 
extraite  de  Pline  ,  Londres  , 
1729,  in-fol. ,  &  celle  de  la 
Peinture ,  172^,  in-fol. 

PLINE  le  Jeune,  (Cœcilius 
Plinius  Secundus)  neveu  &  fils 
adoptifdu  précédent,  natif  de 
Côme  &  difciple  de  Quintilien, 
s'éleva  par  fon  mérite  jufqu'aux 
premières  charges, (o  i:s  l'empire 
de  Trajan  ,  &  devint  même 
conful ,  l'an  100  de  J.  C.  C'eft 
pendant  fon  confulat  qu'il  pro- 
nonça dans  le  fénat  le  Pané- 
gyrique du  prince  fon  bienfai- 
teur ,  dont  il  fut  chargé  au 
nom  de  tout  l'empire.  Quelque 
tems  après ,  il  fut  envoyé  dans 
le  Pont  &  dans  la  Bithynie  , 
en  qualité  de  proconful.  11  gou- 
verna les  peuples  avec  dou- 
ceur, diminua  les  impots,  ré- 
tablit la  juftice  ,  &  fit  régner 
1%  bon  ordre. Une  violente  per- 
fécution  s'étant  allumée  con~ 
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tre  les  Chrétiens ,  fous  l'empire 
de  Trajan  ,  qui,  pour  avoir 
affiché  la  philofophie  ,  n'en 
étoit  pas  plus  véritablement 
philofophe,  Pline  ofa  plaider 
leur  caufe  auprès  de  l'empe- 
reur. Il  écrivit  à  ce  prince  que 
»  le  commerce  des  Chrétiens 
>»  entr'eux  étoit  exempt  de 
»  tout  crime  ;  que  leur  prin- 
*  cipal  culte  étoit  d'adorer  le 
»>  Chrift  comme  un  Dieu  ;  que 
»  leurs  mœurs  étoient  la  plus 
n  belle  leçon  qu'on  pût  donner 
»  aux  hommes ,  &  qu'ils  s'o- 
»  bligeoient  par  ferment  de 
»»  s'abftenir  de  tout  vice  ».... 
Trajan  ,  touché  des  raifons  que 
cet  homme  équitable  lui  ex- 
pofa,  défendit  de  faire  aucune 
recherche  des  Chrétiens;  mais 
il  ordonna  qu'on  punit  de  mort 
ceux  qui  feroient  dénoncés. 
Arrêt  abfurde  &  contradic- 
toire ,  comme  l'obferve  Ter- 
tullien  ;  car  û  les  Chrétiens 
étoient  coupables,  il  étoit  jufte 
qu'on  les  recherchât  ;  &  s'ils 
étoient  innocens  ,  il  étoit  de 
toute  injuftice  de  les  mettre  à 
mort  lorfqu'ils  étoient  dénon- 
cés :  O  fententiam  necejjitate 
confufam,  pareil  &>  feevit ,  dif- 
Jimulat  &  animadvertit  l  Un  Al- 
lemand nomrnéSemler.écri  vain 
fuperficiel  &  connu  feulement 
par  fa  haine  contre  le  Chrif- 
tianifme  ,  a  nié  l'authenticité 
de  ces  Lettres  de  Pline  ;  mais  il 
fut  d'abord  &  vi&orieufement 
réfuté  par  M.  Haverfaat,  dans 
la  Défenfe  des  Lettres  de  Pline 
fur  les  Chrétiens,  Goettingue, 
1788,  in-8°.  «  Rien  n'inquiète 
>»  plus  les  incrédules  ,  dit  un 
>>  auteur,  que  les  rapports  de 
»  l'Ecriture  -  Sainte  ,  ou  de 
»  l'hiftoire  des  premiers  fiecles 
»  de  l'Eglife ,  avec  les  récits 
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>*  des  hiftoriens  profanes.  Ils. 
»  font  alarmés  des  preuves 
»  d'antiquité,  de  confédération 
»  &  de  vérité ,  que  cette  eon- 
»  formité  fuppofe.  Auffi  font- 
»  ils  Pimpofhble  pour  acculer* 
»  d'interpolation  ou  de  fup-( 
»»  pofition,  les  paflages  les  plus 
»  authentiques  ».  Mine,  re- 
venu à  Rome  ,  y  vécut  ert 
homme  digne  d'avoir  rendu  1 
ce  témoignage  à  la  plus  pure  l 
des  religions;  grand  fans  or- 
gueil; d'un  abord  facile  fansi 
bafTeffe  ;  d'une  contenance  no- 
ble fans  hauteur  ;  libéral ,  gé« 
néreux,  défintérefTé  ,  ne  rece- 
vant jamais  rien  pour  fes  plai- 
doyers; gracieux,  affable,  bien- 
faifant ,  fobre  ,  modefte  ;  bon 
fils,  bon  mari,  bon  père,  bon 
citoyen  ,  bon  magiftrar ,  ami 
zélé  &.  fidèle;  il  ne  lui  man- 
quoit,  pour  donner  de  la  con- 
fiftance  &  une  fanélion  fùre  a 
ces  vertus,  que  de  leur  donnet 
pour  baie  la  Religion  ,  dont  il 
avoit  fait  un  fi  jufte  éloge.  11 
mourut  l'an  11^,  dans  fa  <;o  ou 
52*.  année.  Pline  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages.  11  ?voit 
plaidé  à  Rome  ,  dès  l'âge  de 
19  ans,  avec  une  approbation, 
aufïi  univerlelle  que  rare ,  dans 
une  ville  où  l'on  ne  manquoit 
ni  de  concurrens,  ni  d'envieux. 
11  pourfuivit  cette  carrière 
comme  il  l'avoit  commencée; 
il  lui  arriva  plufieurs  fois  dé 
parler  7  heures  de  fuite  ,  & 
d'en  être  le  feul  fat;gué.  Ses 
Plaidoyers  ne  font  pas  venu* 
jufqu'à  nous,  non  plus  qu'une 
Hifloire  de  fon  tems,  dont  on 
doit  encore  plus  regretter  là 
perte.  On  ne  peut  juger  de  fori 
ftyle  que  par  fes  Lettres  &  fon 
Panégyrique  de  Trajan ,  traduits 
élégamment  par  M.  de  Saoy, 
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Ce  difcours  eft  d'un  fty  le  fleuri, 
brillant ,  tel  que  doit  être  celui 
d'un  Panégyrique  ,  où  il  eft 
permis  d'étaler  avec  pompe 
tout  ce  que  l'éloquence  a  de 
plus  éclatant,  &,  par  un  pri- 
vilège malheureufement  reçu, 
d'outrer  la  vérité  des  faits  par 
des  exagérations  ridicules  6c 
par  de  lâches  flatteries.  Les 
penfées  y  font  belles,  en  grand 
nombre,  &  fouvent  paroiffent 
neuves;  mais  la  diclion  fe  lent 
un  peu  du  goût  des  antithefes, 
despenfées  coupées,  des  tours 
recherchés,  qui  dominoient  de 
fon  tems.  La  même  affectation 
règne  dans  fes  Lettres,  que  les 
gens  de  goût  mettent  au-def- 
fous  de  celles  de  Cicéron.  Un 
judicieux  critique  en  a  fait  le 
parallèle  fuivant  :  «  Cicéron , 
»  né  avec  les  fentimens  de 
»>  la  liberté  romaine  ,  quoi- 
»  qu'expirante  alors ,  &  que 
»  fes  oppreffeurs  puiffans  ref- 
»  pecloient  encore  en  lui ,  n'é- 
»>  crivoit  à  fes  amis,  que  pour 
»  dépofer  dans  leur  fein  le 
»  fecret  de  fon  ame,  fans  avoir 
»  la  penfée  que  fes  Lettres 
j>  puffent  jamais  être  mifes  au 
»»  jour.  Elles  font  l'expreffion 
»  naïve  de  fes  fentimens  :  elles 
»  ont  cette  aifance ,  cette  fran- 
i»  chife  qui  font  la  fuite  de  la 
m  liberté  d'ouvrir  fon  ame  avec 
»  confiance  ;  elles  font  aufS 
»  inftru&ives  qu'intéreflantes; 
»  elles  renferment  l'hifroire  de 
t.  fon  tems,  préfentenr  &  pei- 
»>  gnent  le  cara&ere  ,  les  paf- 
»♦  fions  ,  les  projets  ,  les  in- 
n  trigues  des  hommes  de  fon 
n  fiecle  :  elles  jettent  un  jour 
»  fur  les  affaires  générales  & 
»  fur  les  caufes  fecretes  des 
»  troubles  qui  agitoient  la  ré- 
f}  publique  ,  &  qui  fappoient 
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»  fourdement  les  fondemens 
»  de  la  liberté;  enfin  elles  éclai- 
»  rent  tous  les  événemens  oïl 
»  Cicéron  a  joué  lui-même  un 
»  grand  rôle.  Pline  au  con- 
»  traire  ,  né  à  la  cour  des  rois , 
»*  obferve,  dans  fes  Lettres,  le 
»  filence  d'un  courtifan.  Sa 
»  réferve  eft  extrême  :  il  ne 
»  s'ouvre  avec  fes  amis  fur 
»  aucun  événement  public  :  il 
■»  ne  les  entretient  d'aucune 
»  affaire  politique  :  ainfi  fes 
>»  Lettres  font,  à  cet  égard, 
»  dénuées  de  tout  intérêt.  Mais 
»  comme  Pline  étoit  un  hon- 
»  nête  homme  ,  un  homme 
»»  vertueux  ,  fes  Lettres  font 
»  pleines  de  fenfibilité  ,  de 
»  délicateffe,  d'honnêteté,  de 
»  grâces  douces  &  aimables  : 
»  elles  renferment  les  fenti- 
»  mens  les  plus  nobles,  les 
*♦  meilleurs  préceptes  ,  des 
»  maximes  excellentes,  &  les 
»  confeils  les  plus  iages.Ce  nié» 
»  rite  réel  peut  compenfer  ce 
»  qui  leur  manque  d'ailleurs  >*. 
La  ire.  édition  des  Lettres  de 
Pline  eft  de  1471  ,  in-fol.  La 
meilleure  eft  celle  du  P.  de  la 
Baune ,  Jéfuite,  Paris,  in-40., 
1677  ,  &  Venife,  t7»5. 

PLOT,  (Robert)  profeffeur 
de  chymie  dans  l'ur-iverfité 
d'Oxford  ,  garde  du  cabinet 
d'Ashmol ,  mort  en  1696  ,  à 
45  ans ,  confuma  fes  jours  à 
faire  des  recherches  intéref- 
fantes  de  phyfique  &  d'hiftoire 
naturelle.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  eftimés  :  1.  L' Hijro'vs 
Naturelle  du  Comté  d'Oxford, 
1677  ,  in-foL  ,  réimprimée  en 
170?.  IL  Celle  du  Comté d'Hart~ 
ford,  1679,  in-fol. ,  réimprimée 
en  1686  ;  l'une  &  l'autre  en 
anglois.  Ses  compatriotes  en 
font  cas» 
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PLOTIN,  philofophe  Pla- 
tonicien ,  né  à  Licopolis  en 
Egypte  ,  prit  des  leçons  de  phi- 
lofophie  fous  le  célèbre  Àm- 
monius,  qui  avoit  Ion  école  à 
Alexandrie.  Il  avoit  effayé  au- 
paravant de  piufieurs  maîtres  ; 
mais  aucun  ne  le  fatisfaifoit. 
Un  de  fes  amis  le  mena  enten- 
dre Ammonius  ,  &  dès  la  pre- 
mière leçon  il  dit  :  C'eji  celui-là 
même  que  je  cherckois.  Il  paffa 
onze  ans  fous  ce  maître ,  fans 
qu'on  voie  fur  quoi  cette  pré- 
férence étoit  fondée.  îl  alla  en- 
fuite  s'inftruire  chez  les  phi- 
lofophes  Perfans  &  Indiens. 
L'empereurGordienalloitalors 
faire  la  guerre  aux  Perfes  ;  Plo- 
tin  profita  de  cette  occafion , 
&.  fuivit  l'armée  Romaine ,  l'an 
243  de  J.  O  Cette  courfe  fail- 
lit de  lui  être  funefte;  car  il 
eut  bien  de  la  peine  à  fauver 
fa  vie  par  la  fuite  ,  lorfque 
l'empereur  eut  été  tué.  Il  avoit 
alors  39  ans.  L'année  fuivante 
il  alla  à  Rome  ,  &  y  ouvrit 
une  école  de  philofophie.  Por- 
phyre s'étant  mis  fous  fa  dis- 
cipline ,  il  compofa  piufieurs 
ouvrages  pour  l'inftruire ,  qui 
forment  en  tout  54  livres.  Ils 
font  divifès  en  fix  Ennéades , 
&  roulent  fur  des  matières 
très-obfcures ,  &  même  pref- 
que  toujours  incompréhenfi- 
bles  ;  mais  que  la  philofophie 
embrafTe  par  prédile6r.ion,parce 
qu'elles  voilent  &  déguifent  fa 
foibleffe.  Il  fît  des  difciples 
jufqu'au  milieu  du  fénat ,  & 
l'on  remarqua  dès-lors  que  ce 
qu'on  appelle  le  Robinage ,  n'é- 
toit  pas  ce  qui  fe  défendoit  le 
mieux  de  l'amour  des  nou- 
veautés. Les  dames  furent  auffi 
du  parti  de  Plotin;  l'empereur 
Gallien  &  l'impératrice  Salo^ 
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nine  accédèrent  à  cette  galan- 
terie, 6k  l'on  prétend  que  par 
leurs  bonnes  grâces  ,  Plotin 
étoit  fur  le  point  d'acquérir 
une  terre  considérable  dans  la 
Campanie,  &  d'y  établir  une 
colonie  de  philofophes ,  pour 
y  faire  pratiquer  les  loix  idéales 
de  la  république  de  Platon  ; 
projet  qui ,  félon  toutes  les  ap- 
parences, n'auroit  point  aug- 
menté la  mafTe  de  lumière,  de 
vertu  &  de  bonheur  qui  le 
trouve  fur  la  terre.  Plotin  mou- 
rut dans  la  Campanie,  l'an  270 
de  J.  O,  à  65  ans.  11  avoit  de 
ces  fingularités  que  l'orgueil  a 
mifes  dans  toutes  les  têtes  de 
ces  anciens  Sages.  11  avoit  honte 
d'être  logé  dans  un  corps  ,  fe 
croyant  trop  excellent  pour 
être  homme.  Par  cette  raifon, 
il  ne  voulut  jamais  fe  faire 
peindre,  ni  dire  l'année  &  le 
lieu  de  fa  naiffance  ,  ni  faire 
ufage  d'aucun  remède  ,  quoi- 
que fa  vie  capricieufe  &  un 
défaut  de  régime  ,  trop  bien 
affbrti  à  fa  philofophie  ,  le 
rendifTent  fouvent  malade.  On 
lui  confeilla  I'ufage  des  lave- 
mens,  pour  appailer  les  dou- 
leurs de  colique  qui  Je  tour- 
mentoient  ;  mais  il  répondit 
qu'un  tel  remède  ne  pouvoit 
s'accommoder  avec  la  gravité 
d'un  philofophe.  Il  n'avoit  pas 
toujours  été  fi  délicat.  A  l'âge 
de  8  ans,  fréquentant  déjà  les 
écoles  ,  il  ne  laiffoit  pas  d'aller 
trouver  fa  nourrice,  &  de  lui 
demander  à  tetter.  Quoiqu'on 
l'eût  grondé  piufieurs  fois  com- 
me un  enfant  importun,  il  ne 
ceffa  pas  d'en  ufer  ainfi  long- 
tems  avec  elle.  Ces  dégoû- 
tantes bafTefles  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'arriver  au  plus  abr 
furde  orgueil.  Amelius  ,  foa 
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difciple  ,  le  pria  un  jour  d'af- 
iifter  à  un  facrifice  qu'il  offroit 
aux  dieux.  «<  C'eft  à  eux,  ré- 
î>  pondit  le  maître  ,  de  venir 
n  à  moi ,  &  non  pas  à  moi  d'al- 
j>  1er  à  eux  >\  11  le  vantoit  d'a- 
voir un  génie  familier  comme 
Socrate;  mais  celui  de  Plotin, 
difoient  fes  difciples,  étoit  au- 
deffus  des  fimples  démons  ,  6c 
au  rang  des  dieux.  Ce  qu'on 
en  raconte  &  ce  qu'il  a  écrit, 
ne  donnent  pas  l'idée  d'une  fi 
rare  infpiration.  Ses  Ennéades 
ont  été  imprimées  à  Bâle  , 
is8o,  in-fol. ,  en  grec,  avec 
la  verfion  latine ,  des  iom- 
maires  &  des  anaiyfes  fur  cha- 
que livre  ,  par  Marfile  Ficin, 
celui  de  tous  les  modernes  qui 
a  le  plus  étudié  cet  ancien  phi- 
lolophe. 

PLOTINE,  {Plotina  Pom- 
peïa  )  femme  de  l'empereur 
Trajan  ,  avoit  époufé  ce  prince 
long-tems  avant  qu'il  parvînt  à 
.  l'empire.  Elle  fit  avec  lui  fon  en- 
trée à  Rome ,  aux  acclamations 
du  peuple;  &  en  montant  les 
degrés  du  palais  impérial ,  elle 
dît  quelle  y  entroït  telle  quelle 
fouhaitoit  d'en  fortir.  Ce  qui , 
avec  un  fentiment  précieux  , 
préfente  une  vanité  inutile  ; 
c'étoit  le  goût  de  la  philofophie 
du  tems.  Elle  contribua  beau- 
coup à  la  diminution  des  impôts, 
dont  les  provinces  étoient  lur- 
chargées.  Elle  accompagnoit 
fon  époux  en  Orient,  lorlque 
ce  prince  mourut  à  Sélinunte 
l'an  1 17.  Elle  porta  les  cendres 
de  Trajan  à  Rome,  où  elle  re- 
vint avec  Adrien,  qu'elle  avoit 
favorifé  dans  tous  fesdeffeins. 
Ce  prince  lui  dut  l'adoption  que 
Trajan  fit  de  lui ,  &  par  con- 
féquent  l'empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  ientimeris  qui  donaerent 
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lieu  à  des  bruits ,  qu'on  ne  doit 
peut-être  pas  légèrement  adop- 
ter. Ce  qu'il  y  a  de  certain, c'eft 
qu'Adrien  n'avoit  pas  de  quoi 
juftifîer  cette   adoption  ;  mais 
plein  d'une   tendre  reconnoif- 
fance  ,  il  conferva  à  fa  bienfai- 
trice l'autorité  qu'elle  avoit  eue 
fous  Trajan.  «  Plotine,  dit  un 
écrivain    fagement    en    garde 
contre  les  jugemens  de  mode  , 
»  a  partagé  l'enthoufiafme  que 
»  fon  époux  à  infpiré  même  aux 
»  philofophes.  Les  auteurs  de 
»  la    Defcription   des  pierres 
»  gravées  du  cabinet  du  duc 
»  d'Orléans,  adoptent,  fans  ref« 
»  tri£Hon ,  l'éloge  très-étendu 
»  que  Pline  a  fait  de  cette  prin- 
»  ceffe;  ils  ne  pardonnent  pas  à 
»  Dion   d'avoir    voulu    jeter 
»  quelques  nuages  fur  fa  vertu  ; 
»  cependant  Dion  paroît  très- 
»  bien  inftruit  ;  &  fon  témoi- 
»  gnageeft  plus  grave  que  celui 
»  d'un  panégyrilte  de  profel- 
»  fîon.  Spartien  prétend  que  l'a- 
»  doption  d'Adrien  eft  une  fu- 
»  percheriedePlotine,  quicon- 
»  duifit  cette  intrigue,  Trajan 
»  étant  déjà  mort.  Eutrope  efl 
»  à-peu-près  du  même  ienti- 
»  ment.  Parmi  les  modernes, 
»  Crévier  penfe  qu'il  faut  un 
»  peu  fe  défier  des  louanges  de 
»  Pline  ».  La  mort  enleva  Plo- 
tine en  1 2.9,  &  félon  la  folie  im- 
pie de  ces  fiecles  ténébreux, 
elle  fut  mife  au  rang  des  dieux. 
PLOTIUS,  (Lucius)  rhé- 
teur Gaulois ,   vers   l'an    100 
avant  J.  C. ,  efl:  le  premier  qui 
ouvrit   dans  Rome  une  école 
de  rhétorique  en  latin.  CicérOit 
témoigne  fes  regrets  de  ne  pas 
avoir  afîifté  à  fes  leçons.  Cet 
illufère  rhéteur  eut  des  jours 
longs  &  heureux.  îl  avoit  com- 
pofé  un  excellent  Trait?  du  &Jza 
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de  FOrateur,  que  le  tems  a  dé- 
voré. 

r-'LUCHE  .  (Antoine)  né  à 
Rheims  en  16S8  ,  mérita,  par 
]a  douceur  de  fes  mœurs  6i  fes 
progrès  dans  les  belles-lettres  , 
d'être  nommé  profeffeur  d'hu- 
manités dans  Funiverfité  de 
•ceue  ville.  Deux  ans  après,  il 
J>affa  à  la  chaire  de  rhétorique , 
&  tut  élevé  aux  ordres  facrés. 
L'évêque  de  Laon  (  Clermont  ) 
inftruit  de  fes  talens,  lui  offrit 
la  direction  du  collège  de  fa 
ville  épifcopale.  Ses  l'oins  & 
fes  lumières  y  avoient  ramené 
l'ordre,  lorfque  des  fentimens 
particuliers  fur  les  affaires  du 
temstroublerent  fa  tranquillité, 
&  l'obligèrent  de  quitter  fon 
emploi.  L'intendant  de  Rouen 
(Gafville)  lui  confia  l'éduca- 
tion de  fon  fils,  à  la  prière  du 
célèbre  Rollin.  L'abbé  Pluche 
ayant  rempli  cette  place  avec 
iuccès ,  quitta  Rouen  pour  fe 
rendre  à  Paris  ,  où  il  donna 
d'abord  des  leçons  de  géogra- 
phie Si  d'hiftoire.  Produit  fur 
ce  théâtre  par  des  auteurs  dis- 
tingués ,  fon  nom  fut  bientôt 
célèbre  ,  &  il  foutint  cette  cé- 
lébrité par  fes  ouvrages.  Il 
donna  fucceffivement  au  pu- 
blic :  L  Le  Spectacle  de  la  Na- 
ture ,  en  9  vol.  in-ia-  Cet  ou- 
vrage ,  également  ïnfiruclif  5c 
agréable,  eft  écrit  avec  autant 
de  clarté  que  d'élégance;  mais 
l'auteur  dit  peu  en  beaucoup 
de  paroles.  La  forme  dialo- 
gique  l'a  entraîné  dans  ce  dé- 
taut.  Mais  il  eft  compenlé  par 
un  langage  de  fentiment ,  qui 
anime  la  nature  ,  en  failiflant 
les  rapports  qui  en  font  un  tout 
admirable  6t  conféquent.  Ce 
n'eft  point  une  de  ces  phyfiques 
arides  &.  fqueleteufes  qui  le 
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perdent  dans  des  tourbillons  * 
des  attrapions,  des  volcans, 
des  mers  univerfelles,  des  épo- 
ques imaginaires  &C  contradic- 
toires ,  qui  ne  nous  apprennent 
que  des  chocs  du  hazard  6c 
d'aveugles  impulfions  ;  c'eft  un 
tableau  vivant  &.  animé  de 
l'ouvrage  de  la  création  ,  tel 
qu'il  a  été  conçu  par  la  fageffe 
6c  exécuté  par  la  puiiîancc  du 
fouverain  Auteur.  11.  Hiiio'^e 
du  Ciel,  en  2  vol.  in -12.  La 
première  partie  eft  pleine  de 
recherches  favantes  fur  l'ori- 
gine du  ciel  poétique.C'eft  pref* 
qu'une  mythologie  complette , 
fondée  fur  des  idées  neuves  , 
mais  fimples  &  ingcnieufes.  La 
féconde  eft  l'hiftoire  des  idées 
philosophiques  fur  la  formation 
du  monde.  L'auteur  y  fait  voir 
admirablement  l'inutilité ,  l'in- 
confiftance  6c  l'incertitude  des 
fyftémes  les  plus  accrédités,  Se 
finit  par  montrer  l'excellence 
&  la  fimplicité  fublime  de  la 
phyfique  de  Moïfe.  Outre  une 
di&ion  noble  6c  arrondie,  on 
y  trouve  une  érudition  qui  ne 
fatigue  point.  111.  De  Lingua- 
rum  anificio ,  ouvrage  qu'il  a 
traduit  fous  ce  titre  :  La.  Micha- 
nique  des  Langues  ,  in-12.  11  y 
propofe  un  moyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues  : 
c'eft  l'ufage  des  verfions  qu'il 
voudroit  lubftituer  à  celui  des 
thèmes  ;  il  paroît  qu'un  moyen 
plus  fur  eft  de  lesemployertous 
[es  deux.  Les  verfions  peuvent 
fuffire  pour  l'intelligence  des 
langues  ,  même  pour  en  con- 
noître  les  richeffes  &  les  beau- 
tés ,  mais  les  thèmes  feuls  peu- 
vent exercer  le  ftyle.  IV.  Con- 
corde de  la  Géographie  des  diffé~ 
rens  âges,  Paris,  1764, in-12  :  ou* 
vragepQftliumefupernciel,maui 
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nt  le  plan  décelé  l'homme 
îfprit.  \.  Harmonie  des  P/aw 
s  &  de  l'Evangile  ,  ou  Tra- 
Rïon  des  Pfaumes  6*  des 
ntiques  de  l'Églife  ;  avec  des 
oies  relatives  à  la  Vulgate  , 
x  Septante  &  au  Texte  Hé- 
:u  ,  qui  rendent  intéreflante 
tte  traduction,  dont  la  ridé- 
é  eft  connue;  in-12,  Paris, 
64.  L'abbé  Fluche  s'étoit  re- 
é  en  1749  à  la  Varenne 
-Maur  ,  où  il  fe  confacra  en- 
rement  à  la  prière  &  à  l'é- 
de.  Sa  furdité  étant  au  point , 
'il  ne  pouvoit  plus  entendre 
a  l'aide  d'un  cornet  ,  le 
|our  de  la  capitale  ne  lui 
Eroit  plus  aucun  agrément.  Ce 
c  dans  cette  retraite  qu'il 
Durut  d'une  attaque  d'apo- 
;xie  ,  en  1761 ,  à  73  ans.  11 
flédoit  les  qualités  qui  font 
favant ,  l'honnête-homme  & 

chrétien.  Sobre  dans  fes 
pas,  vrai  dans  (es  paroles, 
n  parent ,  ami  fenfible  ,  phi- 
fophe  humain,  il  donna  des 
;ons  de  vertu  dans  fa  con- 
iite  comme  dans  fes  ou- 
âges.  Son  attachement  au 
iriftianifme  étoit  vif  &  fin- 
re.  Quelques  efprits-forts 
'ant  paru  furpris  que  ,  fur  les 
atieres  de  la  foi ,  il  penfàt 

parlât  comme  ie  peup'e  : 
Je  m'en  faisgloire,  répondit- 
il  ;  il  eft  bien  plus  raifon- 
nable  de  croire  à  la  parole 
de  l'Etre-Supréme,  que  de 
fuivre  les  fombres  lumières 
d'une  raifon  bornée  &  fu- 
jette  à  s'égarer  ».  Après  cela 
ut-on  ne  s'étonner  pas  de  Ion 
vouement  à  un  certain  parti , 

préjudice  de  la  lourmllion 
ie  aux  déertts  de  l'Eglife 
liverfelle  i  Tant  il  eft  vrai 
ie   HaconfcqueRce    eft  née, 
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avec  l'homme  ,  &  que  ce  ne. 
font  pas  les  plus  éclairés  qui 
s'en  défendent  le  mieux. 

FLUKENET  ,  (Léonard) 
né  en  1642,  s'eft  diftingué  par 
fes  recherches  fur  la  botanique. 
Il  fe  procura  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  une  collection 
de  plantes  lèches,  dont  il  fit 
graver  les  figures.  On  a  de  lui  : 
1.  Phytographia  ,feu  Plantarurn, 
Icônes ,  Londres,  1691  ,  92  &C 
96, 4 parties,  328  planches.  II. 
Almageflum  Botanicum  ,  Jive 
Phytographia  Onomajlicon ,  Ox- 
ford, i696,in-fol.,  par  les  foins 
de  Morifon.  Sloane  reproche 
à  l'auteur  d'avoir  fuppofé  des 
plantes  qui  n'exiftent  pas,  & 
d'en  avoir  défiguré  d'autres.  III. 
Almagefti  Bolanici  Mantijja , 
Plantas  novijjlmè  deteflas  corn-' 
pleElcns  ,  1700,  planches  329  i 
3^0.  IV.  Amalthaum  Botani- 
cum ,  id  eft ,  Stirpium  lndicarum 
alterum  Copiœ-Cornu  ,  1705  , 
planches  351  à  4 «54  :  le  tout 
en  3  parties  imprimées  in-40, 
édition  très-recherchée.  11  en  a 
paru  une  nouvelle  à  Londres, 
1769, in-40,  moins  belle  ,  mais 
plus  commode  pour  les  recher- 
ches ,  à  caufe  de  la  Table  gé- 
nérale. 

|LUMER,(  Charles)  Re- 
ligieux Minime  ,  né  à  Marieille 
en  1646,  a;  prit  les  mathéma- 
tiques à  Touloule  fous  le  P« 
Mai^nan  ,  Ion  illuftre  confrère. 
Le  maître  ,  charmé  du  gQnie  de 
Ion  él  ve  ,  lui  montra  non- 
(eulement  Ls  hautes  fuences, 
mais  il  lui  apprit  encore  l'art 
de  taire  des  lunettes,  des  mi- 
roirs ardens  ,  ex  d'autres  ou- 
vrages non  moins  curieux.  On 
l'envoya  à  Rome,  où  Ion  ex- 
trême application  penl'a  lut 
faire  perdre  l'efprit.  Alors  ù. 
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quitta  les  mathématiques,  pour 
s'adonner    à     la    botanique  : 
fcience  qui  demandoit  moins  de 
contention.  De  retour  en  Pro- 
vence ,  il  fe  livra  entièrement 
à  Ion  nouveau  goût.'LouisXI  V , 
inftruit  de  Ton  mérite  ,  l'envoya 
en  Amérique  *  pour  rapporter 
en  France  les  plantes  dont  on 
pourroit  tirerplus  d'utilité  pour 
la    médecine.    11    y    fit   trois 
voyages    difierens ,   &  revint 
toujours  avec  de  nouvelles  ri- 
cheffes.  Le  roi  paya  fes  courfes 
par  le  titre  de  fon  botanifte  ,  & 
par  une  penfion  qui  fut  aug- 
mentée à  proportion  de  fes  fer- 
vices.   11   fut  affilié  à  la  pro- 
vince de  France,  &  Paris  devint 
dès-lors  fon  féjour.  Le  célèbre 
Fagon,    premier    médecin  du 
roi ,  l'engagea  à  faire  un   4e. 
voyage,  pour  découvrir,  s'il 
étoit  poifible  ,  d'où  vient  que 
le  quinquina   qu'on  apporte  à 
prêtent  en  Europe ,    a  moins 
de  vertu  que    celui  qu'on  y 
apportoit  au    commencement 
qu'on    le  connut?  Le    favant 
Minime  entreprit  courageufe- 
ment  cette  périlleufe  carrière; 
mais  la  mort  l'arrêta  au  port 
de  Ste-Marie,  proche  de  Ca- 
dix ,  où  il  expira  en  1706  ,  à  60 
ans.  L'étude    de  la   nature  lui 
avoit   infpiré   un  amour  infini 
pour  celui  qui  en  eft  l'auteur , 
&.  fa    piété  étoit  aufii  tendre 
que  fincere.  On  a  de  lui  :  I. 
jDefcripiion  des  Plantes  de  l' A- 
mérique ,  Paris,  1693,  in-fol., 
10S  planches  :  par  erreur  il  y 
a  fur  le  titre,  1713.    Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  latin  par 
Jean  Burmann  ,  fous  le  titre  de 
Plantarum    Amcrïcanarum  fjj- 
ciculi  decem,  Amfterdam,  1760 , 
in-fol.,  avec  262  planche?,  li. 
Un    Traite    des    Foug.rcs     de 
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r Amérique  ,  en  latin  &  en 
français,  Paris,  170";  ,  in-fol., 
172  planches.  lil.Un  ouvrage 
curieux  &  enrichi  de  figures, 
intitulé  :  VArt  de  Tourner  t 
Paris,  1749 >  in-fol.  L'auteur 
enfeigne  la  manière  de  faire 
toutes  fortes  d'ouvrages  au 
tour.  IV.  Nova  plantarum  Ame- 
ricanarum  «encra  ,  Paris  ,  1703  , 
in-4Q.  V.  Deux  DïjJ'ertauons 
fur  la  Cochenille,  dans  le  Jour- 
nal des  Savans,  1694,  &  dans 
celui  de  Trévoux ,  1703.  On 
trouva  dans  fon  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  fa 
main  ,  qui  auroient  pu  former 
12  vol.  il  y  traitoit  de  tous  les 
oifeaux ,  de  tous  les  poiffons 
&  de  toutes  les  plantes  de  l'A- 
mérique. Cet  ouvrage  étoit 
embelli  par  une  infinité  de 
deffins  ,  dont  l'auteur,  habile 
deffinateur  &  graveur ,  avoit 
déjà  gravé  lui-même  une  bonne 
partie.  On  les  confervoit  dans 
la  bibliothèque  des  Minimes  à 
Paris;  la  révolution  de  1789 
a  détruit  tous  ces  dépôts  des 
feienecs. 

PLUNKETT  ,  (Olivier) 
primat  d'Irlande  la  patrie ,  pafla 
de  bonne  heure  en  Italie.  Après 
avoir  fait  fes  études  dans  le 
collège  des  Hibernois  &  pro- 
feffé  dans  celui  de  la  propa- 
gande, il  fut  nommé  archevê- 
que d'Armach  en  1669,  & 
facrépar  Clément  IX.  Ses  tra- 
vaux apolîoliques  lui  attirèrent 
la  haine  des  hérétiques  ,  qui 
l'accuferent  d'avoir  voulu  fou- 
lever  les  (  atholiques  contre  le 
roi  d'Angleterre.  On  le  con- 
damna à  être  pendu  ,  &  fon 
corps  à  être  mis  en  quatre  quar- 
tiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
îo  juillet  168 1  ;  il  avoit  65  ans. 
Telle  étoit  alors  &  a  (té  du- 
rant 
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tant  plus  d'un  fiecle  Vinqûîfî- 
tion  d'Angleterre  contre  les 
Catholiques.  L'innocence  Se  la 
vertu  ne  lervoient  de  rien  , 
dès  qu'on  etoit  attaché  à  la  foi 
antique  ,  qui  avoit  été  durant 
iantdefieclescelle  du  royaume» 
Les  bourreaux  6c  les  potences 
ne  fuffiioient  pas  aux  exécu- 
tions. Avec  cela  ces  farouches 
infulaires  déclamoient  contre 
l'inquifition   d'Efpagne.    Voye\ 

LlMBORCH. 

PLUTARQUË  ,  natif  de 
Çhéronée,  ville  d=  la  Béotie , 
florifloit  fous  le  règne  de  l'em- 
pereur Trajan ,  au  commence- 
inent  du  fécond  liecle.  Ses  ta- 
lens  éclatèrent  de  bonne  heure. 
Dès  fa  plus  tendre  jeunette  , 
fes  concitoyens  le  chargèrent 
de  pluflVurs  affaires  impor- 
tantes ,  qui  lui  méritèrent  les 
plus  hautes  charges  de  fa  pa- 
trie. Après  avoir  voyagé  en 
Grèce  &.  en  Egypte ,  croyant  y 
acquérir  les  connoifTances  pro- 
pres à  former  un  homme  de 
lettres  &  un  fage  ,  il  vint  à 
Rome  ,  où  il  enfeigna  la  phi- 
Jofophie.  Trajan  l'honora  de  la 
dignité  proconfulaire  ,  &  lui 
donna  fa  confiance.  Plutarque 
ayant  perdu  ce  bienfaiteur ,  le 
retira  dans  fon  pays  ,  dont  il 
fut  l'oracle.  On  croit  que  Plu- 
tarque mourut  vers  l'an  140  de 
J.  C. ,  fous  le  règne  d'Antonin 
le  Pieux.  Nous  avons  de  Plu- 
tarque les  Vies  des  Homme s 
illuflres  ,  &  des  Traités  de  Mo- 
rale. Il  y  a  dans  ceux-ci  un 
grand  nombre  de  faits  curieux 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  , 
&  des  leçons  très-utiles  pour 
la  conduite  de  la  vie  ;  celui  qui 
a  pour  titre  :  De  fera  Numinis 
vindiBa ,  renferme  de  grandes 
&  d'utiles    vérités.  Les  Vies 

Tome  VU> 
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des  Hommes  illujlres ,  grecs  & 
latins ,  qu'il  compare  enfemble  * 
peuvent  fervir  à  former  les 
hommes  pour  la  vie  publique 
Sl  pour  la  vie  privée^  Plutar- 
que n'eft  point  flatteur  ;  il  juge 
des  chofes  ordinairement  par 
ce  qui  en  fait  le  véritable  prix» 
Il  ne  loue  &  ne  blâme  que  par 
des  faits  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
peindre  les  hommes.  Quant  à 
fa  diftion ,  elle  n'eft  ni  pure, 
ni  élégante  ;  mais  en  récom-. 
penfe  ,  elle  eft  énergique  &L 
abondante.  11  emploie  affez  fré- 
quemment des  comparaifons 
qui  jettent  beaucoup  de  grâce 
&  delumiere  dans  fes  réflexions 
&  dans  les  récits.  On  lui  re- 
proche cependant  detre  trop 
long  dans  les  unes;  &  dans  les 
autres,  trop  attentif  à  remar- 
quer des  minuties  ,  trop  fécond 
en  remarques  triviales  &  en 
réflexions  communes  ;  enfin 
trop  prévenu  en  faveur  des 
Grecs,  Ces  défauts  fe  font  en- 
core plus  fentir  dans  les  Traités 
moraux  ,  qui  n'offrent  quel- 
quefois que  des  compilations 
mal  digérées  ,  fans  ordre,  fans 
goût,  pleines  d'anecdotes  peu 
intéreffantes  &  de  faits  fans  vrai- 
femblance.  flutarque^  homme 
d'ailleurs  plus  fage  que  la  plu- 
part des  anciens  philofophes  , 
étoit  initié  dans  les  myfteres 
de  Bacchus;  il  fut  pendant  plu- 
fieurs  années  prêtre  d'Apollon, 
&  embrafîa  tous  les  genres  de 
fuperftition.il  regarde  les  fables 
les  plus  ridicules  comme  des 
vérités  importantes  ,  &  con- 
damne l'exercice  de  quelques 
précieufes  vertus  ,  dont  fans 
doute  il  ne  connoilToit  pas  afïez 
la  nature.  On  p. ut  d'autant 
moins  l'excufer,  que  depuis  plus 
d'un  fiecle  la  lumière  de  !'£.- 
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vangilo,  répandue  dans  toute 
la  terre,  luifoit  aux  grands  & 
aux  petits,  aux  favans  &  aux 
idiots,  &  dans  plus   d'un  en- 
droit de  Tes  écrits,  ons'apper- 
çoit   qu'elle   ne    lui   étoit   pas 
inconnue.  Les  meilleures  édi- 
tions e:i  grec  &   en  latin  de 
Plutarque,  lont  celle  de  Henri 
Etienne  ,    1572,    en    13    vol. 
in-4" ,   dont   le    13e.   contient 
X Appendïx   &   les  notes  ;  & 
celle  de  Mauflac  ,  en  1624,  2 
vol.  in  -  fol.  Les  Vies  ont  été 
réimprimées  à  Londres,  172.9, 
^  vol.  in-40  ,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  Âpophikcgmes ,  im« 
primés   en   174t.  Nous  avons 
trois    Traductions    en    langue 
françoife  des  Fies  ;  l'une  d'A- 
myot,  l'autre  de  Tallemant ,  & 
la  le.  de  Dacier  (  voye[  leurs 
articles  ).    La   \re.  ,    quoiqu'en 
vieux  gaulois  ,  a  un  air  de  fraî- 
cheur ,  qui  la  fait  rajeunir  ,  ce 
femble  ,  de  jour  en  jour.  Les 
Traités  de  Morale  ont  été  tra- 
duits par   M.    l'abbé   Ricard  , 
qui,  par  d'excellentes  notes,  ex- 
plique ou  redrefle  plufieurs  paf- 
iages  du  philofophe.  C'eft  ainfi  , 
par  exemple,  qu'il  réfute  avec 
beaucoup  de  juftefle  &  d'éru- 
dition ,  les  reproches   calom- 
nieux  que  Plutarque  fait  aux 
Juifs  ,    dans    l'endroit    où    il 
examine   les    raifons   de   leur 
éloignement  pour  la   chair  de 
porc.  C'eft  là  cependant   que 
"Voltaire  a  copié  (es  contes  fur 
Moïfe ,  &  ces  impiétés ,  pré- 
tendues  originales  ,  qui  dans 
Plutarque    ne    font    que   des 
fautes  d'ignorance,  &  qui  font 
dans  Voltaire  le    crime  d'un 
homme  inftruit  qui  ridiculife , 
par  des  plaifanteries  réchauf- 
fées, ce  qu'au  fond  du  cœur  il 
eft  obligé  de    refpe&er.  M. 
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l'abbé  Brotier ,  neveu  ,  a  donné 
une  belle  édition  des  (Euvret 
de  Plutarque  avec  de  favantes 
obfervations.  C'eft  dans  une 
opinion  d'Anaxagore,  ju  dicieu- 
fement  réfutée  par  Plutarque., 
qu'un  philofophe  moderne  a 
puife  le  creux  fyilême  qui 
place  le  principe  de  l'intelli- 
gence humaine  dans  les  cinq 
doigts  de  la  main.  Voye^  Hel- 
VETIUS. 

PLUTON,  dieu  des  enfers, 
fils  de  Saturne  &  de  Rhée. 
Lorfque  Jupiter  eut  détrôné 
Saturne  ,  il  donna  à  Pluton  les 
enfers  en  partage.  Ce  dieu  étoit 
fi  noir  &  fi  laid  ,  qu'il  ne  pou- 
vcit  trouver  une  épouie.  11  fut 
obligé  d'enlever  Proferpine  , 
lorfqn'elle  alloit  puifer  de  l'eau 
dans  la  fontaine  d'Aréthufe  en 
Sicile.  11  tailoit  fa  demeure 
ordinaire  dans  les  enfers  ,  & 
defiroit  fincérement  la  mort  de 
tout  le  monde,  pour  peupler 
fon  royaume. 

PLU  TUS  ,  dieu  des  ri- 
chefTes  ,  miniitre  de  Pluton ,  & 
fils  de  Cérès  &C  de  Jafion. 
Théocrite  &.  Ariltophane  di- 
feht  qu'il  étoit  aveugle.  Plutus 
avoit  d'abord  la  vue  bonne  ,  oc 
ne  s'attachoit  à  faire  profpérer 
que  les  juftes  ;  mais  Jupiter  h 
lui  ayant  fait  perdre  ,  les  ri- 
chefles  devinrent  indifférem- 
ment le  partage  des  bons  &C 
des  méchans  :  emblème  my- 
thologique, qui  nous  apprend 
qu'elles  ne  furent  jamais  la  me- 
fure  du  mérite  ,  &  ne  font  pas 
dignes  des  regards  de  l'homme 
vertueux. 

PLUViNEL  ,  (  Antoine  ) 
gentilhomme  duDauphiné ,  eft 
le  premier  qui  ouvrit  en  France 
à  la  noblelîe  les  écoles  de  Ma- 
nège ,  que  Ton  nomma  Acadi- 


P  O  C  P  0  C        $39 

ftîes.    On     étoit     auparavant    II  y  fut  chapelain  des    mar- 
obligé    d'aller    apprendre   cet    chauds  Anglois  à  Alep,  pen- 
art    en    Italie.  Il   fut  premier    dant  5  ou  6  ans.  De  retour  en 
écuyer  de  Henri,  duc  d'An-    Angleterre,  il  devint  lecteur 
jou,    qu'il  fuivit  en  Pologne,    en  arabe  dans  la  chaire  fondée 
&  qui,  à  Ion  retouren  France  ,    eo  1636  par  l'archevêque  Laud. 
le  combla  dé  biens.  Henri  IV    Ce  prélat  l'envoya  l'année  fui- 
lui  donna   la    direction  de    fa    vante  à  Conftantinople  ,  pour 
grande  écurie ,  le  rit  fon  cham-    y  acheter  des  manufcrits  orien- 
bellan  ,    fous-gouverneur   du    taux.    A   fon   retour,   on   lui 
dauphin,  &  l'envoya ambaffa-    donna    la  cure    de   Childrey. 
deur  en  Hollande.  Il  mourut    Quelque  -teins   après  .   il   lia 
à  Paris  en  1620,  après    avoir    amitié  avec  Gabriel,  Sionite  , 
compofé    un    livre    curieux  ,    &   avec  le     célèbre   Grotius. 
intitulé:  Inftruttion  du  roi  dans    Pocock  fut  nommé,  en  1648  , 
l'exercice  de  monter  à   cheval ,    profeffeur  en  hébreu  ,  &  cha- 
Paris,    1625  ,    in-folio  ,   avec    noine   de   l'églife  de  Chrift  à 
figures.   Ce   qui   fait    le    prix    Oxford  ,  à  la  follicitation   du 
de  cet   ouvrage ,   ce  font   les    roi ,   qui   pour    lors   étoit  pri- 
planches    gravées  par    (irifpin    fonnier  dansl'ifle  de  Wight.  il 
de    Pas   (  voytr^  ce  mot  ).    Les    fut  privé  de  ces  poftes  en  i6"io, 
connoiffances  ds  Pluvinelne  fe    parce  qu'il  retula  de  prêter  le 
-bornoient  pas  à  l'art  de  l'équi-    ferment  d'indépendance.  Il  le 
tation  ;  il  poffédoit  tout  ce  qui    retira    alors   dans  fa   cure  de 
peut  faire  un   négociateur  in-    Childrey,  d'où  il    retourna  à 
telligent.    On     lui    a    accordé    Oxfordleprintemsfuivant.il 
encore    les   qualités  d'un  bon    y  fit  les  fondions  de  lecteur  en 
citoyen  &d'un  fujet  fidèle.        arabe  dans  le  collège  de  Balliol, 

POCOaNTI,  (  Michel  )  ne  s'étant  alors  trouvé  per- 
îîatif  de  Florence,  embrafï'a  la  fonne ,  dans  le  collège,  capa- 
vie  religieuié  dans  l'ordre  des  ble  de  cette  fonftion.  On  lui 
Servîtes  ,  &  fe  diftinguaparfon  rendit  fon  canonicat  en  1660  , 
application  aux  études  c©n-  au  rétabli îTemenr  du  roi  .  har- 
formes  à  fon  état.  îl  mourut  les  II.  11  mourut  à  Oxford  en 
l'an  1576.  On  a  de  lui  en  latin  :     «691,    à    S7    ans.  toit    un 

I.  Une  Histoire  de  ion  ordre  homme  recommanclable ,  non- 
depuis  Tan  1233  jufqu'à  Tan  feulement  par  (es  lumières  , 
1566.  il.  .Une  Explication  de  mais  anift  par  l'intégrité  de 
la  règle  de  S.  Auguflin.  111.  Va  fes  mœurs,  par  fa  douceur,  par 
Catalogue  des  Ecrivains  de  fa  fa  modération,  &  par  toutes 
patrie.  IV.  Une  Vïi  de  S.  les  qualités  qui  rendent  la  fo- 
Philjppe  Berùti,  en  italien,  &c.    ciété  aimable.  On  a  de  lui  des 

POCOCK,  {  Edouard  .  né  Traductions  latines:  I. Des  An- 
à  Oxford  en  1604,  fut  élevé  naks  d Eutichius ,  patriarche 
au  collège  de  la  Magdelene  de  d'Alexanorie ,  Oxford,  1659, 
cette  ville.  Le  defir  qu'il  avoit  i  vol.  in-40.  Ii.  De  YHifïoire 
de  fe  perfectionner  dans  les  Orientale  d'Abulpharage ,  Ox- 
langues  orientales,  lui  fit  entre-  ford  ,  1672»  1  vol.  in-40.  'H. 
prendre  le  voyage  du  Levant.    Une   Verjîon  du  fyriaque,  de 

Y  a 
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la  y.  Epitre  de  S.  Pierre,  de 
la  ze.  &  de  la  y.  de  S.  Jean  ,  & 
de  celle  de  S.  Jude  ,  1630, 
in-4a.  IV.  Une  Verfion  du  livre 
intitulé  :  Porta  Mo  fis  ,  16*;  5  , 
in-40.  V.  Des  Commentaires  lur 
Michée ,  Malachic ,  Ofée  &  /uè7, 
en  anglois,  3  vol.  in-foJ.  VI. 
Un  recueil  de  Lettres.  VU. 
Spécimen  Hiftoriœ  Arabum ,  Ox- 
ford ,  1650,  in-40.  VIII.  Un 
grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages, imprimés  à  Londres 
en  1740  ,  en  2.  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  des  recherches 
abondantes  &  des  verfions  très- 
ridelles  de  plufieurs  livres,  qui 
auroient  été  inconnus  fans  (es 
foins  laborieux. 

POCOCK,  (Richard^  né  a 
Southampton  en  1704,  fit  fes 
études  à  Oxford,  &fe  fit  rece- 
voir doéteur  en  théologie.  Il 
voyaga  enfuite  dans  le  Le- 
vant en  homme  curieux  & 
lavant,  depuis  l'an  1737  juf- 
qu'en  1742.  A  fon  retour  dans 
fa  patrie  ,  il  obtint  plufieurs 
bénéfices,  &  fut  fucceffivement 
évêque  d'OlTori ,  d'Elphin  & 
de  Meath  en  Irlande ,  &.  mou- 
rut en  176^.  On  a  de  ce  favant: 
j.  Une  Defcription  de  l'Egypte 
depuis  Alexandrie  jufquaux 
foitrces  du  Nil,  Londres ,  1743- 
1748  ,  3  vol.  in-fol. ,  en  anglois. 
Cet  ouvrage,  eft  très-eftimé, 
particulièrement  des  favans  qui 
aiment  à  connoître  la  topo- 
graphie de  ce  pays.  Les  ins- 
criptions &  les  monumens  an- 
tiques font  gravés  avec  la  plus 
grande  fidélité.  Les  cartes  l'ont 
aufii  gravées  fur  les  deffins 
de  l'auteur.  Le  troifieme  vol. , 
en  forme  de  petit  atlas,  com- 
prend des  cartes  très-détaillées 
de  tout  le  cours  du  Nil ,  depuis 
&  fource  jufqu'à  fon  embou- 
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chure.  On  a  traduit  une  grande 
partie  de  cet  ouvrage  en  fran- 
çois ,  7  vol.  in-12.  II.  Def- 
cription de  [Orient,  Londres, 
173^,  in-fol.,  en  anglois  :  ou- 
vrage orné  de  plus  de  300 
planches  &  cartes  géographi- 
ques. III.  Carte  de  l'Egypte ,  en 
quatre  feuilles. 

PODIEBRACK,  (George) 
gouverneur  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladiflas  ,  fils  d'Al- 
bert d'Autriche  ,  le  fit  nommer 
roi  en  1458.  Il  gagna  une  ba- 
taille contre  les  Moraviens,  & 
fefit  couronner  Pan-i<i6i  ;  mais 
l'attachement  qu'il  avoit  à  la 
feéte  desHtiflîtesJafit  excom- 
munier par  Paul  II.  Podiebrack 
le  révolta  alors  ouvertement 
contre  l'Eglilé  Romaine,  & 
perfécuta  les  Catholiques  ,  qui 
prirent  les  armes,  &  appelè- 
rent Mathias  Corvin  pour  le 
mettre  fur  le  trône.  Podiebrack 
ne  réfifta  que  foiblement ,  6c 
mourut  d'hydropifie  le  22  mars 
de  l'an  1471.  Voye\  Mathias 
Corvin  &  Paul  H. 

fODlKOVE  ou  Podo- 
KOVE  ,  (  Jean  )  natif  de  Vala- 
chie, s'eft  fait,  quoique  fans 
nailTance,  uneefpecede  répu- 
tation ,  dans  le  16e.  fiecle  ,  par 
fon  efprit  turbulent  &  ambi- 
tieux. llalTemblaune  troupe  de 
gens  de  néant  comme  lui ,  entra 
à  leur  tête  en  Valachie ,  attaqua 
le  prince  Pierre  qui  en  étoit 
vaivode  ,  allié  de  Battori ,  & 
le  dépouilla  de  fes  états.  A  la 
nouvelle  de  cette  révolution  , 
le  roi  de  Pologne  écrivit  à 
Chriftophe  fon  frère ,  prince  de 
Tranfilvanie ,  de  donner  du 
fecours  au  prince  détrôné. 
Chriftophe  palTa  en  Valachie  ; 
Podikove  fut  obligé  de  cher- 
cher un  afyle  en  Pologne  , 
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&  il  fe  rendit  à  Nicolas 
Sieniawski ,  gouverneur  de  Ka- 
miniek ,  en  1579.  De  là  il  fut 
envoyé  à  Battori,  roi  de  Po- 
logne. Le  grand  -  feigneur  , 
Amurat  ,  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui 
remît ,  ou  qu'on  le  fit  mou- 
rir :  on  fatisfît  ce  prince. 
Podikove  eut  la  tête  tranchée 
à  Varibvie ,  en  préfence  de 
l'envoyé  du  grand -feigneur, 
comme  perturbateur  du  repos 
public.  Sa  force  étoit  fi  grande , 
que  fans  beaucoup  d'effort  il 
rompoit  en  deux  un  fer  de  che- 
val. 

PŒNA ,  déefTe  de  la  puni- 
tion ,  étoit  adorée  en  Afrique 
ôc  en  Italie.  On  la  repréientoit 
boiteufe ,  fuivant  le  crime  avec 
lenteur ,  mais  i'atte>gnant  enfin  : 
emblème  de  ia  divine  juflice 
qui,  pour  l'ordinaire,  n'exerce 
fa  vengeance  qu'après  avoir 
donné  du  rems  au  repentir,  & 
laiiTé  un  libre  elTor  aux  deffeins 
du  méchant.  Delà  ces  beaux 
ver  d'Horace: 

Rarô  antecedentem  fcelejîum 
Déferait pede  Pœna  claudo. 

PŒTUS ,  voyez  Arrie. 
POGGIO  BRACCIOLiNI, 
(  Jean-François  )  appelle  com- 
munément le  Pogge  ,  naquit  à 
Terra-Nova,  dans  le  territoire 
de  Florence ,  en  1 380. 11  étudia 
dans  cette  ville  la  langue  latine 
ibus  Jean  de  Ravenne ,  &  la 
grecque  fous  Emmanuel  Chry- 
îoloras.  Elevé  par  de  tels. maî- 
tres ,  il  fit  des  progrès  rapides , 
&  obtint  la  place  d'écrivain 
apoftolique,  &  celle  de  fecré- 
taire  des  papes,  depuis  Boni- 
face  IX  jufqu'àCalixte  ili.Pen- 
dans  la  tenue  du  concile  général 
Ôc  Confiante ,  il  fut  envoyé 
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dans  cette  ville,  &  s'y  appli- 
qua à  chercher  des  manuicrits 
anciens,  &  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  fupplice  de  Jérôme  de  Pra- 
gue remua  naturellement  l'ame 
d'un  homme  qui  fa  fentoit  cou- 
pable de  plus  d'une  erreur  en 
matière  de  religion  ;  il  écrivit 
une  Lettre  en  faveur  de  cet  hé- 
rétique (voyez  Icônes  de  Théo- 
dore de  Beze  ).  De  Confiance 
il  pafTa  en  Angleterre ,  &  conti- 
nua fes  recherches.  De  retour  à 
Rome ,  il  remplit  fon  emploi 
de  fecrétaire  pendant  quelque 
tems ,  &.  en  fortit,  après  en- 
viron 40  ans  de  féjour  ,  pour  fe 
rendre  à  Florence,  où  il  s'étoit 
mmé  en  1435.  ^  obtint  la 
place  de  fecrétaire  de  la  répu- 
blique, &  fît  bâtir  auprès  deFlo- 
rence  une  maifon  de  campagne, 
où  il  palTa  dans  le  repos  le  relie 
de  fes  jours,  qu'il  finit  en  1459, 
à  79  ans.  Le  Pogge  avoit  l'ef- 
prit  fatyrique ,  &.  il  aimoit  fur- 
tout  à  l'exercer  contre  fes  en- 
nemis. L'impiété  de  fes  fenti- 
mens ,  la  licence  de  fes  mœurs , 
la  malignité  de  fes  cenfures  lui 
en  firent  beaucoup.  «  Le  Pogge, 
»  difoit  Erafme ,  eft  un  écri- 
»  vain  fi  peu  inflruit,que  quand 
»  même  il  ne  feroitpas  tout 
»  rempli  d'obfcénités ,  il  ne 
»  m.Ariteroit  pas  qu'on  fe  don- 
»  îiSt  }a  peine  de  le  lire  ;  mais  il 
»  eil  en  même  tems  fi  obfcene , 
j>  que  quand  même  il  feroit  le 
v>  plus  favant  des  hommes,  les 
»  gens  de  bien  devroient  tou- 
»  jours  le  regarder  avec  hor- 
»  reur  ».  Il  avoit  eu  trois  fils 
d'une  maîtreffe,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  eccléfiaflique  \  mais 
fes  mœurs  furent  plus  réglées 
depuis  fon  mariage.  Outre  que 
l'âge  avoit  modéré  le  feu  de  fea 
Y3 
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paffions/onépoufe  parvint,  par 
fes  traces  &.  (es  vertus ,  à  fixer 
ion  caradtere.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  Oraifvns 
unebres,  prononceesau  conçue 
de  Confiance.  II.  Hijloirc  de 
Florence  en  latin  ,  depuis  l'an 
1350  jufqu'à  14-55  '  (lue  R-ec°- 
nati  a  publiée  pour  la  ire. 
fois  in-4Q.  en  171 5  ,  avec  des 
notes  &  la  Vie  de  l'auteur.  11  y 
en  avoit,  long-tems  aupara- 
vant ,  des  verfions  italiennes. 
Celle  de  fon  fils  Jacques  ,  à 
Venife  ,  1476,  in-fol. ,  n'efl  pas 
commune.  Cet  ouvrage  man- 
que de  fidélité  &  d'exactitude. 
L'auteur  cache  tout  ce  qui  peut 
faire  tort  à  fa  patrie.  111.  Un 
Traité  De  varietate  Fortunée. , 
que  l'abbé  Oliva  fit  imprimer 
pour  la  ire.  fois  in-40.  à  Paris , 
en  1723.  IV.  Deux  livres  i\'E- 
pitres.  V.  Un  de  Contes  obfce- 
nes,  dont  la  ire.  édition  eft  fans 
date  &  fans  indication  de  lieu  , 
in-40.  On  la  reconnoît  à  une 
Dv  dicace  ,  Gloriofo  &  felic'i 
militi  RaymunJo,  &c.  Celles 
du  1  \e.  fiscle  font  rares  :  on  les 
trouve  dans  le  Laurentius 
Valla ,  &  dans  Petrarcha  de 
\falibus  Virorum  illuflrium^  fans 
date ,  in-40.  H  y  en  a  une  vieille 
Traduction  françoife  ,  1549, 
in-40,  i6ck  ,in  12;  &  uneautre 
plus  élégante  par  M.  Durand  , 
Amfterdam,  171 1,  in- 12.  VI. Les 
cinq  premiers  Livres  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  traduits  en  latin, 
&  d'autres  ouvrages  ,  Stras- 
bourg ,  15 10,  in-fol.,  &  Bâle, 
1538.  VIL  Parmi  les  livres  des 
anciens  qu'il  a  découverts,  on 
compte  ceux  deQuintilien,  qu'il 
trouva  dans  une  vieille  tour  du 
monafteredeSt-Galrune  partie 
de  l'Afconius  Pedianus  ;  les  XIII 
premiers  Livres,  de  Valenus 
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Flaccus  ;  Ammien  Marcellin  ; 
un  morceau  De  fini  bus  &  legibus 
de  Cicéron  ;  Lucrèce;  Mani- 
lius  ;  S  Mus -Italie  us  ,  &c.  Jac- 
ques Lenfant  a  donné  un  Pog- 
giana ,  contenant  la  vie  de  l'au- 
teur ,  avec  des  bons  mots  ,  dont 
plufieurs,  comme  dans  tous  les 
Ana ,  font  inventés  fur  le  génie 
connu  de  l'auteur ,  quoiqu'ils  ne 
foient  jamais  fortis  de  la  bouche. 

POGGIO,  (Jacques)  fils 
du  précédent  ,  fut  pendu  en 
1478,  pour  avoir  trempé  dans 
la  conjuration  des  Pazzi.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Traduction  ita- 
lienne de  VHjJloire  de  Florence 
de  fon  père.  îi.  La  Vie  de  Cyrus, 
que  fon  père  avoit  mifeen  grec. 
III.  Quelques  Fies  d'empereurs 
Romains.  IV.  Un  Commentaire 
fur  le  Triomphe  de  la  Renommée  , 
poëme  de  Pétrarque.  V.  La 
Vie  de  Philippe  Scholarius ,  & 
quelques  autres  ouvrages. 

POGGIO  ,  (Jean-François) 
chanoine  de  Florence  &  fecré- 
taire  de  Léon  X  ,  mort  en  1522, 
a79ans,étoit  frère  du  précé- 
dent. On  a  de  lui  un  Traité  du 
pouvoir  du  Pape  &  de  celui  du 
Concile.  11  y  défend  avec  ardeur 
la  puiffance  pontificale. 

FOIDRAS,  nom  d'un  im- 
pofleur  Anglois  du  tems  d'E- 
douard Il ,  roi  d'Angleterre  en 
1314.  Il  étoit  fils  d'un  tanneur 
d'Excefter,  &  chercha  à  enle- 
ver la  couronne  à  ce  prince.  11 
foutenoit  qu'il  ctoit  lui-même 
Edouard ,  &  qu'il  avoit  été 
changé  par  fa  nourrice.  Un  pro- 
jet fi  extraordinaire  &  fi  ma! 
conçu ,  ne  fit  que  conduire 
l'impolteur  au  gibet ,  au-lieu  de 
lui  procurer  le  trône  où  il  avoit 
voulu  monter. 

POILLY,  (François)  gra- 
veur ^  ncàAbbevilleçn  1622, 
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mort  à  Paris  en  1693  ,  eut  pour 
nuitre  Pierre  Duret.  11  perfec- 
tionna fes  talens  par  un  long 
féjour  à  Rome.  De  retour  à 
Paris,  il  donna  au  public  plu- 
sieurs planches  de  dévotion, 
d'hiftoire  &  de  portraits  de 
diverfes  grandeurs.  Louis  XIV 
le  fit  fon  graveur  ordinaire  par 
un  brevet  du  3 1  décembre  1664, 
9*  en  confidération,  dit  ce  mo- 
»  narque  ,  de  fon  expérience  & 
»  des  beaux  ouvrages  qu'il  a 
»  mis  au  jour,  tant  en  Italie 
»  où  il  aféjourné  ,  qu'à  Paris  ». 
Poilly  étoit  auffi  bon  deffina- 
teur  que  graveur  habile.  Tous 
fes  ouvrages  font  au  burin  pur  , 
à  la  réferve  d'un  portrait  de 
Baronius,  qu'il  fità  l'eau-forte  , 
pour  être  mis  à  la  tête  des  Œu- 
vres de  ce  favant  cardinal.  Il 
ne  profana  jamais  fontalent  par 
aucun  fujet  libre.  —  Son  frère , 
Nicolas  l;OILLY,  mort  en  1^96, 
âge  de7C  ans,s'eft  fait  auffi  un 
nom  dans  la  gravure;  le  portrait 
a  été  fa  principale  occupation. 
POINSINET  ,  (Antoine- 
Alexandre-Henri  )  né  à  Fon- 
tainebleau en  1735  '  d'une  fii- 
mille  attachée  au  lervice  de  la 
maifon  d'Orléans  ,  auroit  pu 
prendre  l'emploi  de  fon  père; 
mais  le  démon  de  la  métro- 
manie  le  domina  de  bonne 
heure.  Depuis  1753,  qu'il  pu- 
blia une  mauvaife  Parodie  de 
l'Opéra  de  Tithon  &  de  l'Aurore, 
il  n'a  celîé  de  travailler  pour 
le  théâtre.  Il  avoit  parcouru 
l'Italie  en  .760;  &  voulant  voir 
l'Efpagne,  il  partit  en  1769, 
comptant  travailler  dans  ce 
royaume  à  la  propagation  de 
la  mufique  italienne  &  des 
ariettes  françoifes  ;  mais  il  fe 
r.oya  dans  la  Guadalquivir.  Sa 
crédulité  qui  dérivoit  un  peu 
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de  fon  extrême  vanité,  le  fit 
tomber  plus  d'une  fois  dans  des 
pièges  ridicules,  que  des  plai- 
fans  lui  tendirent.  On  lui  an- 
nonça un  jour  qu'il  devoit  être 
reçu  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg ,  pour  avoir  part 
aux  bienfaits  de  l'impératrice; 
mais  qu'il  falloit  préalablement 
apprendre  le  ruffe,  parce  qu'il 
pourroit  fort  bien  être  mandé 
à  la  cour  :  il  crut  étudier  le 
ruffe  ,  &  il  fe  trouva  au  bout 
de  fix  mois,  qu'il  avoit  appris- 
le  bas -breton.  On  lui  fit  ac- 
croire qu'il  avoit  tué  unhomme 
en  duel ,  quoiqu'à  peine  il  eût 
tiré  fon  épée  pour  fe  battre , 
&  qu'il  avoit  été  condamné  à 
être  pendu.  On  lui  fit  lire  fa 
fentence  imprimée  ;  un  faux 
crieur  la  hurloit  fous  fa  fenêtre; 
èk  Poinfinet,  de  fe  couper  les 
cheveux ,  de  fe  déguifer  en 
abbé  ,  de  pleurer  à  chaudes 
larmes ,  de  fe  cacher  ;  puis  le 
roi  lui  donnoit  fa  grâce ,  comme 
à  un  grand  poëce  ,  cher  à  la 
nation. 

POiNTIS,  (Louis  de)  chef 
d'efeadre ,  célèbre  par  l'expé- 
dition de  Carthagene  en  1697  , 
eut  moins  de  fuccès  au  fiege 
de  Gibraltar  ,  que  l'amiral 
Léack  lui  fit  lever.  11  mourut 
en  1707  ,  à  62  ans  ,  après  avoir 
donné  lui-même  la  Relation  dt 
l'expédition  de  Carthagene,  Ams- 
terdam, i79S,in-i2. 

POIRÉE,  (Gilbert  de  la) 
voyez  PorrÉe. 

FOIRET,  (Pierre)  né  à 
Metz  en  1646,  d'un  Protefiant 
qui  exerçoit  le  métier  de  four- 
biflTeur ,  fut  mis  dans  fa  jeuneffe 
chez  un  fculpteur;  mais  il  le 
quitta  pour  s'appliquer  au  latin, 
au  grec,  à  l'hébreu,  à  la  phi- 
lofophie  &  à  la  théologie.  Il 
Y  4 
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fe  rendit  en  1668  à  Heidel- 
berg,  où  il  fut  fait  minière  , 
&  en  1674  à  Anweil ,  où  il 
obtint  la  même  place.  Pendant 
fon  féjour  dans  cette  ville  ,  les 
ouvrages  des  myftiques ,  & 
fur-tout  ceux  de  laBourignon  , 
échauffèrent  tellement  fon  cer- 
veau ,  qu'il  réfolut  de  vivre 
&  d'écrire  comme  eux.  Il  ad- 
miroit  principalementcette  dé- 
vote exotique  ,  &  n'en  parloit 
qu'avec  enthoufiafme.  Poiret 
le  retira  à  Rhinsburg  ,  près  de 
Leyde  en  Hollande ,  où  il  mou- 
rut en  1719,  âgé  de  73  ans. 
Pour  mieux  penfer  aux  chofes 
Spirituelles ,  il  s'étoit  entière- 
ment féparé  du  monde.  La 
folitude  ne  fit  qu'exalter  fon 
imagination  ,  au-iieu  de  la  cal- 
mer. On  a  de  ce  miniftre  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  d'enthou- 
fiafme ,  &  où  il  n'eft  pas  tou- 
jours pcffible  de  comprendre 
quelque  chofe.  Comme  il  paroît 
qu'en  fait  de  fpiritualitc,  la  vraie 
foi  eft  la  première  lumière,  la 
fourcç  &  le  fondement  de 
toutes  les  autres,  il  eft  naturel 
«le  croire  que  n'ayant  pas  celle- 
là,  Poiret  n'aura  pas  été  ex- 
traordinairement  favorifé  des 
autres;  quelque  femblable  que 
foit  quelquefois  fon  langage  à 
celui  des  myfHquescathoïiques. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Cogitationes  rationales  de  Deo, 
qnimâ  &  malo.  II.  V (Economie 
Divine  ,  1687,  en  7  vol.  in-S°. 
III.  La  Paix  des  bonnes  Ames  , 
in- 12.  IV.  Les  Principes  fotides. 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  &c. , 
in-11.  V.  La  Théologie  du  Cœur, 
z  vol.  in-12.  VI.  Une  Editio?} 
des  (Œuvres  de  la  Eourijnon  , 
en  ai  vol.  in-Sv,  avec  une 
Vie  de  cette  fille  Singulière., 
regardée  orçjinairçîr.ent  comme 
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une  fanatique ,  quoique  quel- 
ques-uns attribuent  les  défauts 
de  f*s  écrits  plutôt  à  l'incapa- 
cité de  s'exprimer  avec  l'exac- 
titude théologique,  qu'à  la  per- 
verfion  de  l'efprit  :  la  conduite 
&  plufieurs  de  fes  maximes, 
fes  liaifons  fur-tout ,  ne  vien- 
nent pas  à  l'appui  de  cette  ex- 
plication favorable  ,  qui  a  plu- 
tôt lieu  pour  madame  Guyon, 
dont  Poiret  a  inféré  plufieurs 
traités  dans  ce  recueil ,  ainfi 
que  d'autres  ouvrages  du  même 
genre  {voyei  Bourignon  6* 
Guyon  ).  Poiret  ne  fe  con- 
tenta pas  d'étudier  les  myfti- 
ques ,  il  écrivit  fur  la  phyfiquc  , 
&  ofa  attaquer  Defcartes  dans 
fonTraité  :De  eruditione  triplici% 
2  vol. in-40, imprimé  à  Amster- 
dam ,  1707. 

POiS,  (Antoinele) médecin 
de  Charles  III,  duc  de  Lor- 
raine, très- verte  dans  la  con- 
noiffance  de  l'antiquité,  mort 
l'an  i^7<î  à  Nancy  fa  patrie  , 
eft  auteur  d'un  ouvrage  cu- 
rieux &  recherché ,  intitulé  ; 
Difcours  fur  les  Médailles  6* 
Gravures  antiques  ,  Paris,  1 579, 
in-40.  Il  s'attache,  en  particu- 
lier ,  à  la  defeription  des  mo- 
numens  de  la  Lorraine  ck.  des 
contrées  voifines. 

POiS  ,  (  Nicolas  le)  né  à 
Nancy  en  1527,  fùccéda  à  fon 
frère  dans  l'emploi  de  premier 
médecin  du  duc  Charles.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  très-fa- 
vant  &  plein  de  recherches  ; 
De  cognofeendis  &  curandis 
morbis  libri  très,  ex  clarijjfimo- 
rum  medicorum  ,  tlim,  veterum  , 
tùm  recentiorum  ,  monumentis- 
culletli,  Francfort,  Ts8o  ,  în- 
fol.  Le  célèbre  Boerhave  ,  bon 
juge  en  cette  matière  ,  l'a  cru 
digne  de  re voirie  jour,  &  ça 
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a  donné  une  nouvelle  édition 
ornée  d'une  Préface  ,  Leyde  , 
.1736,  2  vol.  in-4Q.;  Leipiig  , 
1766  ,  2  vol.  in-8°. 

POIS  ,  (  Charles  le  )  Çarolus 
P'ifo ,  fils  du  précédent,  né  à 
Nancy  en  1563,  fut  m.decin 
des  ducs  deLorraineCharlesLI 
&  Henri  II.  11  engagea  le  duc 
Henri  à  établir  une  faculté  de 
médecine  à  Pont-à-Mouffon , 
&  en  fut  le  premier  profeffeur 
&  doyen.  À  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  il  avoit  joint  celle  des 
langues  favantes.Tous  fes  foins 
furent  de  fimplifler  l'étude  de 
la  médecine  ck  de  la  dépouiller 
de  la  vaine  fubtilité  des  Arabes. 
A  tant  de  connoiffances  il  joi- 
gnoit  une  grande  pureté  de 
mœurs  ,&  beaucoup  de  cha- 
Tité  pour  les  pauvres.  Il  quitta 
Pont- à- Moufion  en  1633  ,  pour 
aller  foulager  fes  concitoyens 
de  Nancy  ,  affligés  de  la  pefte  , 
&  fut  la  viélime  d'une  réfolu- 
tion  fi  chrétienne.  On  a  de  lui  : 
ï.  Seletli:  rum  obfervationum  & 
confiliorum  de  morbis  liber  fingu- 
lans ,  Font-à-Mouffon,  1618, 
in-4Q.  Boerhave ,  qui  eftimoit 
autant  les  talens  du  fils  que 
ceux  du  père,  en  a  donné  une 
bonne  édition  qu'il  a  ornée 
d'une  Préface,  Leyde,  1733, 
in-40,  &  Amfterdam  ,  1760 , 
in-4c.  II.  Phyficum  comeuz  fipe- 
çulum  ,  1619,  111.  Un  Eloge 
du  duc  Charles  III  en  latin. 

POISSON  ,  (  Nicolas- Jo- 
feph)  prêtre  de  l'Oratoire  , 
entra  dans  cette  congréga- 
tion en  1660.  11  voyagea  en 
Italie ,  &  y  fit  admirer  fon 
cfprit  &  fon  érudition.  De  re- 
tour à  Paris,  fa  patrie,  il  fut 
fait  fupérieur  de  la  maifon  de 
Vendôme,  Il  joignoit  les  ma- 
thématiques à  la  littérature,  Il 
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avoit  beaucoup  étudie  les  ou- 
vrages de  Deicartes  ,  fon  ami, 
&  la  reine  Chriftine  voulut 
l'engager  à  écrire  la  Vie  de  ce 
philolophe;  mais  il  s'en  exeufa. 
Ce  favant  mourut  à  Lyon  en 
1710  ,  dans  un  âge  avancé.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Somme  des 
Conciles ,  imprimée  à  Lyon  et* 
1706,  en  2  vol.  in-fol. ,  fout 
ce  titre  :  Deleclus  'AuBorum  Ec- 
de  fiez  uhiverfelis  ,  Jeu  Nova 
Summa  Concïliorum,  ckc.  ;  près 
de  la  moitié  du  fécond  volume 
eft  remplie  de  notes  fur  les 
conciles.  IL  Des  Remarques 
eftiméts  fur  le  Dijcpurs  de  la. 
Méthode  ,  fur  la  Méchanique  & 
fur  la  Muficjue  de  Deicartes.  III. 
Une  Relation  de  fon  Voyage 
d'Italie,  dans  laquelle  il  parle 
des  favans  italiens  de  fon  tems. 
IV.  Un  Traité  des  Bénéfices.  V. 
Un  autre  fur  les  Ufages  &  les 
Cérémonies  de  l'EgliJe.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  font  manus- 
crits. 

POISSON,  (Raimond)  né 
à  Paris,  ck  mort  dans  cette 
ville  en  1690,  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Comédies ,  dont  la  plus 
ample  édition  eft  celle  de  Paris, 
J743  ■>  2  vol-  in- 12.  —  Son  petit 
fils  Philippe  Poisson  ,  mort  à 
Paris  en  1743,  eft  aufîi  auteur 
de  quelques  Comédies  ,  re- 
cueillies en  2  vol.  in-12. 

POISSON,  (Pierre)  Cor- 
delier  ,  né  à  St-Lo  en  Nor- 
mandie-, eniuite  définiteur-gé- 
néral  de  tout  l'ordre  de  S. 
François,  puis  provincial  &. 
premier  Père  de  la  grande  pro- 
vince de  France  ,  fe  diftingua 
par  fes  talens  pour  la  prédica- 
tion. Il  fe  faifoit  fur-tout  admi- 
rer par  fa  profonde  connoif- 
fance  de  l'Ecriture  &  par  for; 
éloquence.  Il  prêcha  l'Aver.t  k 
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la  cour  en  1710.  Nous  avons  4oans,lorfquele  roi  Henri  II, 

de  lui  deux  Oraifons  funèbres ,  qui  n'en  avoit  que  18,  en  de- 

de  munfeigneur  le  Dauphin  Si^Ju  vint  éperdument   amoureux; 
duc  de  Boufiers  ;   l'une   impn-- &  quoiqu'âgée  de  près  de  60 

mée  en  1711,6k  l'autre  en  1721,  à  la  mort -de  ce   prince,   elle 

&    toutes    deux    remplies  de  avoit    toujours    confervé    le 

traits  frappans.  On  a  encore  de  même   empire  fur  fon   cœur. 


lui  un  Panégyrique  de  S.  Fran 
çois  dJJfife,  173  },  in-4Q.  Aux 
talens  de  la  chaire  il  allioit  une 


Après  la  mort  du  roi,  elle  fe 
retira,  en  i^Q,  dans  fa  belle 
maifon  d'Anet,  où  elle  mourut 


connoiflance  peu  commune  du  en  1566,  à  66  ans.  Elleeft ,  à  ce 
droit  canon,  &  joua  pendant  que  l'on  croit,  la  feule  mai- 
quelque  tems  un  rôle  dans  fon  trefTe  pour  qui  l'on  ait  frappé 
ordre.  Il  mourut  à  Tanley,  en  des  médailles.  On  en  voit  en- 
1744.  core  une  aujourd'hui  où  elle  eft 

POISSON  ,   voyex   Bour-  repréfentée   foulant  aux  pieds 

valais  cv  Pompadour.  l'Amour  ,    avec    ces   mots  ï 

POITIERS  ,    (  Diane  de  )  »  J'ai  vaincu  le  vainqueur  de 

ducheffe  de  Valentinois,    née  »  tous  »  :    Omnium    viElorem 

en  1500,  étoit  fille  de  Jean  de  vici.  Les  Calviniftes  ,    qui  ne 

Poitiers  ,  comte  de  St-Vaillier  ,  l'aimoient  pas  ,  lui  ont  reproché 


fut  d'abord  fille- d'honneur  de 
la  reine  Claude,  &  fe  fervitde 


de  s'être  enrichie  aux  dépens- 
du  peuple.  Brantôme  la  peint 


fon  crédit  utilement  pour  fafa-    d'une  manière  plus  favorable. 


mille.   Son    père  ,    convaincu 
d'avoir  favorifé  la  fuite  du  con- 


»  Elle  étoit,  dit-il, fort  débon- 
»  naire ,    charitable  &  aumô- 


nétable  de  Bourbon,  fut  con-    »  niere.  Il  faut  que  le  peuple 
damné  à  avoir  la  têtetranchée.    »  de  France  prie  Dieu  qu'il  ne 


L'arrêt    alloit    être   exécuté 
lorfque  fa  fille  alla  fe  jeter  aux 


>>  vienne  jamais  favorite  de  roi 
»  plus  mauvaife  que  celle-là  , 


genoux  de  François  I,  &  obtint    »  ni  plus  malfaifante  ». 

par  fes  larmes,  &  fur-tout  par       POIVRE,   (N.)  voyageur 


fes  attraits,  la  grâce  du  cou- 
pable. La  peur  fit  fur  l'efprit  de 
St-Vallier  une  telle  révolution , 
qu'en  une  nuit  les  cheveux  lui 
blanchirent.  Il  tomba  même 
dans  une  fièvre  fi  violente , 
qu'il  ne  put  jamais  guérir  , 
même  après  que  le  roi  lui  eut 
accordé  fon  pardon.  C'eft  delà 
qu'ell  venu  le  proverbe  de  la 
Fièvre  de  St-Vallier.  Diane  fa 
fille  fut  mariée  ,  en  1^14,  à 
Louis  deBiezé,grand-fénéchal 
de  Normandie,  dont  elle  eut 
deux  filles:  l'une  marié  au  duc 
de  Bouillon  ,  l'autre  au  duc 
d'Aumale.  Eus  avoit  au  moins 


&  habile  botanifte ,  naquit  a 
Lyon  en  171 5,  d'une  famille 
commerçante.  Après  y  avoir 
étudié  chez  les  millionnaires  de 
S.  Jofeph ,  il  alla  achever  fes 
études  dans  la  congrégation  des 
millions  éttangeres  à  Paris.  11 
defira  d'être  affilié  à  cette  com- 
munauté ,  &  fut  d'abord  en- 
voyé à  la  Chine.  A  peine  eut-iL 
abordé  fur  les  côtes  de  cet- 
empire  ,  qu'il  fut  mis  en  p'ri- 
fon  ;  accueil  que  les  Chinoisne 
font  que  trop  leftement  aux 
étrangers.  Après  y  avoir  langui 
deux  ans,  il  alla  à  la  Cochin- 
chine,  où  il  refta  auffi  deux  ans  % 
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&  revint  à  la  Chine.  En  1745,  il 
revenoit  en  France  pour  revoir 
fa  famiUe ,  rendre  irrévocables 
fes  liens  religieux,  &  retourner 
enfuite  au  bout  du  monde  où 
rappelloit  fon  zèle;  le  vailTeau 
qui  le  portoit  fut  attaqué  dans  le 
détroit  de  Bama  par  un  An- 
glois ,  un  boulet  de  canon  lui 
emporta  le  poignet;  il  fentit 
dès-lors  qu'il  devoit  renoncer 
aux  travaux  des  miffions.  Con- 
duit à  Batavia  par  les  An- 
glois  ,  il  fut  dans  cette  capitale 
des  étabiilTemens  Hollandois, 
toujoursoccupéde  vues  utiles, 
prenant  des  connoiffances  ré- 
fléchies fur  la  culture  des  épi- 
ceries que  les  Hollandois  polîé- 
doient  alors  exclufivement,  & 
fur  les  ifles  où  elles  font  indigè- 
nes. Il  avoit  formé  dès-lors  le 
projet  qu'il  a  depuis  réalifé , 
d'en  enrichir  un  jour  fon  pays. 
De  retour  à  Paris,  après  divers 
voyages ,  il  fut  choifi  en  1749 
pour  aller,  en  qualité  de  minil- 
tre  du  roi,  à  la  Cochinchine , 
fonder  fur  desliaifons  d'amitié, 
une  nouvelle  branche  de  com- 
merce. La  Compagnie  des 
Indes  l'envoya  enfuite  à  Ma- 
nille, pour  acquérir  &  natura- 
lifer  à  l'ifle  de  France  les  épice- 
ries fines.  Nommé  à  fon  retour 
intendant  des  ifles  de  France  & 
de  Bourbon,  il  s'occupa  de 
tous  les  moyens  d'améliorer 
l'état  des  deuxifles ,  d'y  réparer 
les  fautes  de  fes  prédéceffeurs, 
&  d'y  tormerdes  étabiilTemens 
utiles.  Il  quitta  ces  ifles  en  1773, 
&  fe  retira  à  Lyon  ,  où  il  mou- 
rut le  6  janvier  de  17*6,  laif- 
fant  des  manuferitsque  l'admi- 
niftration  n'a  jufqu'ici  pas  jugé 
à  propos  de  publier  :  mais  il 
nousadonnélui  même  une  idée 
iméreffume    de   fes  courtes  , 
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dans  la  relation  intitulée  : 
Voyage  d'un  Phihfophe.  Un  de 
fes  amis  a  publié  :  Notice  fur  La 
Vie  de  M.  Poivre  ,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  ancien  intendant 
des  ijles  de  France  &  de  Bourbon  , 
Taris  ,  1786  ,  in-8°. 

POL  ,    (  le  comte  de  St-) 
voyei  Luxembourg  cv  Fran- 

Ç  POLALLION,  (Marie  Lu- 
mague  , -veuve  de  François) 
ayant  perdu  fon  mari ,  qui  étoit 
réfident  de  France  à  Ragufe , 
s'appliqua  dans  Paris  à  l'établil- 
fement  de  plufieurs  commu- 
nautés de  filles.  Dès  l'an  1630 
elle  commença  à  fe  retirer  du 
monde  ,  &  à  faire  f  ubiifter  de 
pauvres  filles  dont  la  chafteté 
étoit  en  danger.  Ce  ne  fut  pas 
fans  trouver  beaucoupd'oppofi* 
tions,  ck  fans  même  effuyer  de 
grandes  humiliations  ,  qu'elle 
foutint  cet  emploi  de  charité. 
Dès  qu'elle  fut  veuve ,  elle  fe 
trouva  chargée  de  plus  de  cent 
de  ces  filles.  La  reine  Anne 
d'Autriche  lui  donna  une  mai- 
fon  pour  les  loger  ,  ck  elles  fu- 
rent alors  nommées  les  Filles 
de  la  Providence.  Leur  premier 
établiffement  fut  à  Fcntenai , 
près  de  Paris,  d'où  elles  furent 
transférées  à  Charonne  ,  puis 
aux  fauxbourg  St-Marcel.  De 
cet  établiffement  fortit  celui 
des  filles  appellées  Nouvelles 
Converties  ,  que  cette  dame 
plaça  à  Paris  dans  la  rue  Ste- 
Anne  ,  près  la  porte  Riche- 
lieu :  &  elle  eut  la  confection 
de  voir  établir  dans  Metz  une 
maiion  pareille  à  celle  de  fes 
filles  de  la  Providence.  Cette 
pieufe  fondatrice  mourut  en 
i6s7  9  en  odeur  de  fainteté.  On 
a  fa  Vie  par  l'abbé  Collin  , 
vicaire    de    S-    Martin- des- 
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Champs,  Paris,   I744,in-8P. 

POLAN,  (Amand)  théolo- 
gien de  la  religion  prétendue 
réformée  ,  né  à  Oppaw  en  Si- 
léfie,  l'an  î^di,  devint  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Bâle  ,  & 
y  mourut  en  1610,  à  49  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentai- 
res latins  fur  E\ècliiel ,  Daniel 
&  Ofée.  II.  Des  Differtations. 
III.  Des  Thefes.Vl.  Des  Ecrits 
de  controverfe  contre  Bellar- 
min ,  &c. 

POLEMEOURG  ,  (Cor- 
neille) peintre  ,  né  à  Utrecht  en 
1586,  mort  dans  la  même  ville 
en  1660,  fit  un  voyage  en  Italie 
pour  fe  perfectionner.  11  forma 
fon  pinceaud'après  lesmeilleurs 
tableaux  qui  embelliflcnt  la 
ville  de  Rome.  Son  goût  le  por- 
toit  à  travailier  en  petit;  les  ta- 
bleaux qu'il  n'a  point  faits  dans 
une  petite  forme,  ne  font  pas 
aufTi  précieux.  Le  grand-duc  de 
Florence  voulut  avoir  des  fes 
ouvrages  ;  le  roi  d'Angleterre, 
Charles  I,  le  fit  venir  à  Lon- 
dres. Rubens  l'eftimoit  beau- 
coup, &  lui  commanda  plu- 
fieurs  tableaux.  Polembourg  a 
iaitdes  payfages très-agréables; 
il  rendoit  la  nature  avec  beau- 
coup de  vérité.  Ses  fîtes  font 
bien  choifis  ,  &  fes  fonds  feu- 
vent  ornés  de  belles  fabriques 
&  des  ruines  de  l'ancienne 
Rome.  Sa  touche  eft  légère ,  & 
Ion  pinceau  doux  &  moelleux. 
Le  tranfparent  de  fon  coloris  fe 
fait  fingulierement  remarquer 
dans  fes  ciels.  Varrege  eft , 
parmi  fes  élevés  ,  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  fa  manière. 

POLÉMON  ,  né  à  Oeérc, 
dans  le  territoire  d'Athènes  , 
fe  livra  à  la  débauche  en  fa 
jeunefîe.  Un  jour  il  fe  rendit  à 
l'académie  encore  tout  fuman; 
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d'ivrefle  ,  la  tete  couronnée  d  2 
fleurs,  &  les  yeux  appefantili 
par  le   vin  :  il  y  fut  fi  frappe 
d'un  difeours  que  fît  Xénocrat  • 
fur   les   fuites    humiliantes  d-ij» 
l'intempérance  ,    que    par    uil 
excès  contraire,  il  afficha  un«B 
auftérité  de  parade.  Telle  étoi  ■< 
la  vertu  inconfiftante  des  anl 
ciens  philofophes  ,  qu'elle  n< 
pouvoit  fe  tenir  dans  cet  heu 
reux  milieu,  qui  fait  fa  place 
naturelle  ,  &  hors  duquel  elle 
devient  vice.  Polémon  rcmplii 
la  chaire  de   Xénocrate  ,  for 
maître  ,  &  mourut  fort  âgé 
vers    l'an    272     avant   J.    C. 
Voye\    COLLIUS    ,     LuCIEN 
ZENON  ,   &C. 

POLEMON  I,  roi  de  Pont, 
obtint  ce  royaume  du  triumvii 
Marc- Antoine  dont  il  étoii 
l'ami.  11  fe  fervit  de  toutes  fe! 
forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parthes,  qui  le  firent  pri- 
fonnier.  A  peine  a  voit  il  obtenu 
fa  liberté,  que  la  guerre  civile 
s'étant  allumée  entre  Oirave 
&  Marc- Antoine ,  il  fit  mar- 
cher des  troupes  au  fecours  de 
fon  protecteur.  Mais  la  ba- 
taille d'Aclium  ayant  décidé  du 
fort  &  de  la  vie  d'Antoine, 
Polémon  fe  réconciclia  avec 
Octave  ,  qui  admira  fa  fidé- 
lité ,  &  lui  donna  la  louve- 
raineté  de  Bofphore  ,  qu'il  con- 
ferva  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
l'an  3b  de  J.  C. 

POLÉMON  II,  fils  du  pré- 
cédent, fut  reconnu  ,  par  l'em- 
pereur Caligula  ,fouverain  des 
états  de  fon  père ,  dès  qu'il 
fut  mort.  Claude  lui  céda  3  ans 
après  ,  la  Cilicie  en  échange  du 
Bofphore  Cimmcrien  ,  qu'il 
donna  à  un  defeendant  de 
Mithridate.  Polémon  11  em- 
braffale  Judaïime,  pour  épou- 
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la  reine  Bérénice ,  fameuie  Après  îes  examens  convena--' 
fes  amours  avec  Titus;  blés  ,  il  drefla  un  excellent  Mé- 
is  cette  princefTe  tétant  fé-  moire  fur  les  dommages  qu'a- 
ée  de  lui,  il  abandonna  le  voit  foufferts cet  édifice  ,  6t  fur 
te  auquel  il  s'étoit  fournis,  les  réparations  qu'il  etoit  à 
la  fin  de  fes  jours ,  il  céda  propos  d'y  faire.  C 'étoit  un 
•oyaume  de  1  ont  aux  Ro-  homme  doux  ,  affable  ,  rao». 
ins ,  &  l'on  en  fit  une  pro-  defte,  toujours  prêt  à  dire  du 
ce  ,  qui  porta  long-tems  le  bien  de  tout  le  monde.  Il  avoit 
n  de  PoUmoniaque.  l'efprit  pénétrant ,  profond  ,  & 

'OLÉMON  ,  orateur  qui  la  mémoire  excellente.  Son 
iffoit  fous  le  règne  de  Tra-  ame  étoit  grande  ,  forte ,  pleine 
,  vers  l'an  100  de  J.  C.  ,  de  confiance,  defincérué,  de 
[a  des  Harangues  ,  Tou-  probité  :  fa  charité  étoit  fans 
fe,  1637  ,  in-b°,  en  grec  6c  bornes.  Le  marquis  Poleni  ne  fe 
atin. —  II  y  aeuun  philofo-  borna  pas  aux  mathématiques  , 
:PoLÉMON,amid'AttalelI,  il  s'adonna  quelquefois  aux  an- 
de  Pergame  ;  6c  un  autre  tiquités ,  6c  l'on  a  de  lui  des 
lÉmon  ,  auffi  philofophe  ,  Supplémens  aux  grands  Recueils 
nmetrès-iniblent,quichaiTa  de  Grœvius  6c  de  Gronovius  , 
fa  maifon  l'empereur  An-  Venife  ,  1737,  ^  vol.  in-fol. 
in ,  alors  proconful.  Voye\  POLI  ,  {  Matthieu  )  voyeç 
tonin.  Poole. 

'OLENI ,  (  le  marquis  Gio-  POLI ,  (  Martin  )  né  à  Luc- 
li)  né  à  Padoue  en  1683  ,  ques  en  1662,  alla  à  Rome  à 
mort  dans  cette  ville  en  l'âge  de  18  ans  ,  pour  fe  per- 
1 ,  y  occupa  avec  beaucoup  fedtionner  dans  la  conno'.fTance 
diftinclion  les  chaires  de  des  métaux.  11  y  inventa  plu- 
fefTeur  d'aftronomie  &  de  fleurs  opérations  nouvelles,  & 
thématiques.  Après  avoir  y  eut  un  laboratoire  public  de 
uporté  trois  prix  au  juge-  chymie,  qui  fut  très-fréquenté. 
nt  de  l'académie  royale  dts  Poli  ayant  trouvé  un  fecrec 
:nces  de  Paris  ,  il  fut  aggrégé  concernant  la  guerre,  il  vint 
:ette  compagnie  en  1739.  l'offrir  à  Louis  Xi V,  Ce  prince 
mme  il  excelloit  dans  Par-  loua, dit-on, l'invention,  donna 
te&ure  hydraulique ,  il  fut  une  penfion  à  l'auteur  &  le 
irgé  par  la  république  de  titre  de  Ion  ingénieur  ;  mais  il 
nife  de  veiller  fur  les  eaux  ne  voulut  point  fe  fervir  du 
cette  feigneurie.  D'autres'  fecret ,  préférant  l'intérêt  du 
ffancesle  confulterent  fur  le  genre-humain  au  fien  propre, 
me  objet.  Il  travailla  auffi  Anecdote  quia  été  conteftée  , 
mcoup  dans  toutes  les  par-  &  qui  peut-être  n'eft  pas  plus 
5  qui  concernent  l'architec-  vraie  que  tant  d'autres  qu'on 
e  civile  ;  6c  quand  Rome  rapporte  dans  le  même  genre  , 
vrit  les  yeux  fur  l'état  péril-  en  particulier  celle  qui  regarde 
ix  où  fe  trouvoit  la  bafili-  un  certain  Dupré ,  qu'on  pré- 
î  de  S.  Pierre ,  le  pape  Be-  tend  avoir  offert  à  Louis  XV 
it  XIV  appella  le  marquis  de  mettre  le  feu  à  une  flotte 
leai  pour  entendre  fon  avis,   entière  de  loin.  «  Pourquoi ,  dit 
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»  un  homme d'efprit ,  n'aUroit- 
»  on  pas  adopté  ce  fecret  ? 
»  (  eux  qui  en  font  honneur  à 
9>  des  principes  d'humanité  font 
s»  bien  honnêtes  ;  mais  quand 
•>  j'examine  la  manière  dont 
s>>  les  chofes  vont,  j'ai  bien  de 
y*  la  peine  aie  croire. Si  l'huma- 
»  nité  avoit  qnelqu'inrluence 
»  dans  Pefprit  des  héros ,  fur 
»»  le  choix  des  matières  pour 
s»  détruire  les  hommes,  la  pou- 
>»  dre  à  canon  auroit-elle  ja- 
»  mais  été  adoptée  ?...  Les 
»  mines,  les  bombes,  ne font- 
v  elles  pas  ce  que  la  lâcheté, 
»  jointe  à  la  cruauté,  a  jamais 
»  imaginé  de  plus  furieux  ?... 
M  Pour  moi  en  voyant  le  canon 
w  balayer  la  furface  de  la  terre, 
«  les  mines  en  déchirer  les 
»  entrailles,  &  l'air  lui-même 
»  chargé  d'une  pluie  homi- 
*>  cide  ;  j'ai  quelque  foupçon 
»  que  les  grandes  âmes  qui  ont 
>»  diverfifié  avec  tant  de  fang- 
v  froid  les  manières  de  couper 
»  les  hommes  ,  de  les  percer , 
»  de  les  hacher,  de  les  rôtir , 
»  de  les  bouillir,  n'ont  jamais 
y  pu  être  arrêtées  par  le  fcru- 
a>  pule  d'en  introduire  une  de 
5>  plus  »•  Poli,  de  retour  en 
Italie  en  1704,  fut  employé  par 
t  lément  XI ,  &  par  le  prince 
Cibo,,  duc  de  Maffa.  Il  revint 
en  France  en  '713,  &  obtint 
une  place  d'afTocie  étranger  à 
l'académie  des  fciences.  Louis 
XIV  lui  ordonna  de  faire  venir 
en  France  toute  fa  famille.  A 
peine  étoit-elle  arrivée  ,  que 
Poli  ,  attaqué  d'une  groffe 
£evre,  expira  le  aojuillet  1714. 
On  a  de  lui  une  Apologie  des 
Acides  ,  fous  ce  titre  :  // 
Trionfo  deglï  Ac'idi.  Le  but  de 
cet  ouvrage  eft  de  prouver  que 
lés  acide*  l'ont  très-injuftement 
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aceufés  d'être  la  caufe  d'une 
infinité  de  maladies,  &  qu'ai 
contraire  :1s  en  font  le  remède- 
louverain.  Ce  livre  parut  l\ 
Rome  en  1706. 
POLIDORE,  voyeiVoLY- 

DOPE. 

polidorecaldara; 

peintre",  né  en  1495  à  Cara-i. 
vagio,  bourg  du  Milanez  ,  d'oi  I 
il  prit    le  nom  de  Caravage  ; 
fut  obligé  de  faire  le  métier  d  a 
manœuvre  jufqu'à  l'âge  de  ï<\ 
ans.  Mais  ayant  été  employé  S 
porter  aux  difciples  de  Rapiiac>| 
le    mortier   dont    ijs    avoierj 
befoin  pour  la  peinture  àfref^ 
que  ,  il  réfolut  de  s'adonner  er  ^ 
tiérement  à    la   peinture.  L«| 
élevés   de   Raphaël   le   fecor 
derent  dans  fon  entreprife.  C 
grand  peintre  le    prit   fous 
difeipline  ,    &    Polidore    fi 
même  celui  qui  eut  le  plus  < 
part  à  l'exécution  des  loges  t 
ce  maître.  11  fe  fignala  fur-to- 
à  Meffine  ,  où  il  eut  la  conduis 
des  arcs   de  triomphe  qui  fi 
rentdreffés  à  l'empereur  Cha 
les- Quint,   après  fon  expéc 
tion  de  Tunis.  Polidore  foi 
geoit  à  revenir  à  Rome  ,  quar 
fon  valet  lui  vola  une  fomn 
confidérable  ,   qu'il  venoit  ( 
recevoir,  &  l'aflaffina  dans  fc 
lit,  en    i'î43-  La  plus  granc 
partie    de     fes    ouvrages    e 
peinte  à  frefque.  Il  a  aufîi  béai 
coup  travaillé   dans   un  gem 
de  peinture  qu'on  appelle  Sgu 
fito  ou  Manière  égr^tigiuc.  ( 
célèbre  artifte  avoit    un  goi 
de  deffin  très- grand   &  trè 
correct. On  remarque  beau  coi 
de  fierté,  de  nobleffe  &  d'ex 
prefîîon  dans  fes  air»  de  têt 
Ses  draperies  font  bien  jetée; 
fon  pinceau  eft  moelleux.  Sf 
payiages  font  particuliéremo 
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«rès-eltimés.  11  a  été  comparé 
au  célèbre  Jules  Romain  ;  & 
(i  Polidore  avoit  moins  d'en- 
thoufiafme ,  il  mettoit  plus  d'art 
dans  Tes  compofitions.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POLIGNAC,  (Melchior  de) 
vit  le  jour  au  Puy-en-Vélay , 
l'an  i66i,d'unedes plusilluftres 
maifons  de  Languedoc.  Six 
mois  après  qu'il  tut  venu  au 
monde,  ilfutexpofé  à  un  grand 
malheur.  Il  étoit  nourri  à  la 
campagne.  Sa  nourrice  qui  étoit 
fille,  &t  qu'une  première  faute 
n'avoit  pas  rendue  plus  l'âge  , 
en  fit  une  féconde.  Dans  cet 
état,  qu'elle  ne  put  long-tems 
cacher  ,  frappée  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  à  craindre,  elle 
s'enfuit  vers  la  fin  du  jour,  &* 
difparut  ,  après  avoir  porté 
l'enfant  fur  un  fumier  où  il 
paffa  toute  la  nuit.  Heureufe- 
ment  c'étoit  dans  une  belle 
faifon;  on  le  trouva  le  lende- 
main lans  qu'il  lui  fût  arrivé 
aucun  accident.  Le  jeune  Po- 
lignac  fut  amené  de  bonne- 
heure  à  Paris  par  fon  père ,  qai 
le  deftinoit  à  l'état  eccléfiaft i- 
que.  Il  fit  fes  humanités  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand,  &  fa 
philofophie  à  celui  d'Harcourt. 
Ariftote  régnoit  toujours  dans 
les  écoles.  Polignac  l'étudia 
par  déférence  pour  fes  maitres  ; 
mais  il  fe  livra  en  même  tems 
à  la  le&ure  de  Defcartes.  Inf- 
truit  de  ces  deux  philofophies 
û  différentes ,  il  foutint  l'une 
&  l'autre  dans  deux  thefes  pu- 
bliques ,  &  en  deux  jours  con- 
sécutifs, &  réunit  les  fuffrages 
des  partifans  des  rêveries  an- 
ciennes,&  de  ceux  des  chimères 
modernes.  Les  thefes  qu'il  fou- 
tint en  Sorbonne  vers  1683  , 
ne  lui  firent  pas  moins  d'hon- 
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neur.  Le  cardinal  de  Bouillon* 
enchanté  des  agrémens  de  loa 
efprit  Ôt  de  fon  caractère,  le 
prit  avec  lui,  lorfqu'd  fe  rendit 
à  Rome  après  la  mort  d'In- 
nocent XI.  H  l'employa  non- 
feulement  à  l'élection  du  nou- 
veau pape  Alexandre  Vlll  , 
mais  encore  dans  l'accommo- 
dement qu'on  traitoit  entre  la 
France  6c  la  cour  de  Rome. 
L'abbé  de  Polignac  eut  occa- 
fion  de  parler  plufieurs  fois  au 
pontife  ,  qui  lui  dit  dans  une 
des  dernières  conférences  : 
»  Vous  paroiiTez  toujours  être 
»  de  mon  avis ,  &  à  la  fin  c'eil 
»  le  vôtre  qui  l'emporte  ».  Les 
différens  entre  le  Saint-Siège  ÔC 
la  cour  de  France  étant  heureu- 
fement  terminés,  lejeune  négo- 
ciateur vint  en  rendre  compte 
à  Louis  XIV.  C'eft  à  cette 
occafion  que  ce  monarque  dit 
de  lui  :  «  Je  viens  d'entretenir 
»  un  homme  &  un  jeune- 
»  homme  ,  qui  m'a  toujours 
»  contredit  &  qui  m'a  toujours 
»  plu  >t.  Ses  talens  parurent 
décidés  pour  les  négociations. 
Le  roi  l'envoya  arnbaffadeur  en 
Pologne,  en  1693.  ^  s'agiffoit 
d'empêcher  qu'à  la  mort  de 
Jean  Sobieski ,  près  de  def- 
cendre  au  tombeau  ,  un  prince 
dévoué  aux  ennemis  de  la 
France,  n'obtint  la  couronne  de 
Pologne,  &  il  falloir  la  faire 
donner  à  un  de  la  maifon  de 
France.  Le  prince  de  Conti  fut 
élu  par  fes  foins  en  1696;  mais 
diverfes  circonftances  ayant 
retardé  l'arrivée  de  ce  prin  e 
en  Pologne  ,  il  trouva  tout 
changé  lorfqu'il  parut  ,  &  (ut 
obligé  de  s'embarquer  à  Dant~ 
zig.  L'abbé  de  Polignac,  con- 
traint de  fe  retirer  ,  fut  exilé 
dans  fon  abbaye  de  Bon-Port, 
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.Apre*  y  avoir  fait  un  féjour 
de  3  ans,  uniquement  occupé 
des  belles-lettres,  des  fciences 
&  de  l'hiftoire  ,  il  reparut  à  la 
cour  avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais. 11  fut  envoyé  à  Rome  en 
qualité  d'auditeur  de  Rote  ,  ÔC 
il  n'y  plut  pas  moins  à  élément 
XI ,  qu'il  avoit  plu  à  Alexandre 
VJ1I.  De  retour  en  France  en 
1709  ,  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire ,  avec  le  maréchal 
d'Uxelles  ,  pour  les  confé- 
rences de  la  paix,  ouvertes  à 
Gertruidenberg.  Ces  deux  né- 
gociateurs en  auroient  fait  une 
avantageule  ,  fi  elle  avoit  été 
poflible.  Lafranchife  du  maré- 
chal étoit  tempérée  par  la  dou- 
ceur ék  la  dextérité  de  l'abbé, 
le  premier  homme  de  fon  fiecle 
dans  l'art  de  négocier  &  de 
bien  dire.  Tout  l'art  des  négo- 
ciateurs fut  inutile  :  les  alliés, 
les  Hollandois  fur  -  tout ,  fe 
îouvenoient  des  hauteurs  & 
des  prétentions  exorbitantes  de 
Louis  XIV,  ils  uferent  de  re- 
préiailles,  &  preicrivirent  au 
monarque  vaincu  des  condi- 
tions trop  dures.  L'abbé  de  Po- 
lignac  fut  plus  heureux  au  con- 
grès d'Utrecht,  en  1712;  mais 
les  plénipotentiaires  de  Hol- 
lande ,  s'apperce  vant  qu'on  leur 
cachoit  quelques-unes  des  con- 
ditions du  Traité  de  paix  ,  dé- 
clarèrent aux  miniftres  du  roi , 
qu'ils  pouvoient  fe  préparer  à 
fortir  de  leur  pays.  L'abbé  qui 
«'avoit  pas  oublié  le  ton  avec 
lequel  ils  lui  avoient  parlé  aux 
conférences  de  Gertruiden- 
berg, leur  dit  :  -  Ncm,meffieurs, 
»  nous  ne  fortirons  pas  d'ici  ; 
3>  nous  traiterons  chez  vous  , 
»*  nous  traiterons  de  vous,  6k 
»»  nous  traiterons  fans  vous  ». 
Ce  fut  la  même  année  1712  , 
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qu'il  obtint  le  chapeau  de  Car- 
dinal ,  qui  fut  accompagné  , 
l'année  d'après,  de  la  charge 
de  maitrede  la  chapelle  du  roi. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV, 
il  fe  lia  avec  les  ennemis  du 
duc  d'Orléans  ,  &  ces  liaifons 
lui  valurent  une  difgrace  écla- 
tante. Il  fut  exilé  î  en  171S, 
dans  fon  abbaye  d'Anchin  , 
d'où  il  ne  fut  rappelle  qu'en 
17U.  Innocent  XIII  étant  mort 
en  1724  ,  le  cardinal  de  Po- 
lignac  fe  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  de  Benoit  XIII ,  &  il 
y  demeura  8  ans,  chargé  des 
affaires  de  France.  Nommé  à 
l'archevêché  d'Auch  en  1726, 
&.  à  une  place  de  commandeur 
de  l'ordre  du  St.  Efprit  en 
1732»  il  reparut  cette  année  en 
France ,  &  y  fut  reçu  comme 
un  grand  homme.  Il  mourut  à 
Paris  en  1741  ,  à  bo  ans,  avec 
une  réputation  immortelle.  Le 
cardinal  de  Polignac  étoit  un 
de  ces  efprits  vaites  &  lumi- 
neux ,  qui  embrafTent  tout  & 
qui  faiiiffent  tout.  Le»s  fciences 
&  les  arts ,  les  favans  &  les 
artiftes  lui  étoient  chers.  Sa 
converfation  étoit  douce,  amu- 
fante  &  infiniment  inftructive, 
comme  on  peut  le  juger  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
monde  Ôc  dans  les  différentes 
cours  de  l'Europe.  Le  fon  de 
fa  voix,  &  la  grâce  avec  la- 
quelle il  parloit  6c  prononçoit , 
achevoient  de  mettre  dans  fon 
entretien  une  elpece  de^harme, 
qui  alloit  prefque  julqu'à  la 
féduéiion.  L'univerfalité  de  fes 
connoiilances  s'y  montroit  , 
mais  lans  defïein  ni  de  briller, 
ni  de  faire  fentir  ia  fupériorité. 
Il  étoit  plein  d'égards  6c  de 
politeile  pour  ceux  qui  l'ccou- 
toient  ;  &.  s'il  aimoit  à  fe 
faire 
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foire  écouter  ,   on   fe  plaifoit 
encore  plus  à  l'entendre.  Sa  mé- 
moire ne  le  laifTa  jamais  héfiter 
fur  un  mot,  fur  un  nom  propre  * 
ou  iur  une  date ,  fur  un  paf- 
fage  d'auteurs,  ou  fur  un  fait ^ 
quelquéloigné     ou     détourné 
qu'il  pût  être  ;  elle  le  fervoit 
conftamment  ,    &    avec    tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut 
mettre  dans  le  difcours.  Quoi- 
que   le   cardinal  de    Polignac 
aimât  les  bons  mots  &  qu'il  en 
dît  loti  venu  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  médifance.  Un  feigneur 
étranger  ,  attaché  au  fervice 
d'Angleterre,  &  qui  vivoit  à 
Rome  fous-  la  protection  de  la 
France,  eut  un  jour  l'impru- 
dence de  tenir  à  fa  table  des 
propos   peu   mefurés  ,   fur   la 
Religion  Se  fur  la  perfonne  du 
roi  Jacques.  Le  cardinal  lui  dit , 
avec  un  féricux  mêlé  de  dou- 
ceur :  «  J'ai  ordre,  Monfieur, 
»  de  protéger  votre  perfonne, 
»  mais  non  pas  vos  difcours». 
Nous  avons  de  lui  un  Poëme 
fous  ce  titre  :  Antï-Lucretius , 
feu  de  Dco  &  Naturâ ,  lïbri  IX , 
publié  en  1*747. ,  in-8°.  &  in-12, 
par    M.   l'abbé    de   Rothelin  ; 
traduit  en  italien  par  le  Père 
Ricci ,  Bené  !ict.in,  &  élégam- 
ment en  françôis  par  Boùgain- 
ville,  i  vol.  in-80-  «Ouvrage 
»>  (pour  parLr  avec  ce  dernier) 
j>  qui  a  fixé  tous  les  fuffrages 
«  &  vaincu  tous  les  obftacles 
V*  que  lui  oppofoit  un  fiecle  , 
»  où  la  langue  de  l'ancienne 
j>  Rome  eft  peu  cultivée,  où 
»  l'irréligion  triomphe,  où  l'a- 
»  bus    de    l'efprit    eft  appelle 
»  raifon  ,   où   les  bons   mots 
»  font  devenus  des  décifions, 
»  &  les  paradoxes  des  prin- 
>♦  cipes  ».  L'objet  de  cet  ou- 
Vrr.gr  eft  de  réfuter  Lucrèce, 
Tome  VIL 


PO'L       45^ 

&  de  déterminer,  contre  ce  pré» 
cepteur  du  crime  &  ce   clef- 
tru&eur  de    la  Divinité  ,   cri 
quoi  confifte  le  fouverain  bien  ; 
quelle  eft  la  nature  de  l'ame  ; 
ce    que  l'on  doit   penfer    des 
atomes ,  du  mouvement  ,  du 
vide.  L'auteur    en   conçut   le 
plan  en  Hollande,  où  il  s'étoit 
arrêté  à  fon  retour  de  Pologne. 
Le  fameux  Bayle  y  étoit  alors  ; 
l'abbé  de  Polignac  le  vit,  $t 
en  admirant  fon  efprit ,  il  ré- 
folut  de  rétuter  fes  erreurs.  II 
commença  à  y  travailler  durant 
fon  premier  exil ,  5c  il  ne  celTa 
depuis  d'ajouter  de  nouveaux 
ornemens  à  ce  vafte  &  bril- 
lant édifice.  On  ne  fauroit  trop 
s'étonner  ,   qu'au    milieu   des 
diffipations  du  monde  &  des 
épines  des/  affaires  ,  il  ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  un 
fi  long  ouvrage  en  vers ,  écrit 
dans  une  langue  étrangère,  lui 
qui  avoit  à   peine  fait  quatre 
bons  vers  dans  fa  propre  lan- 
gue.  Il   eft   étonnant   qu'il  ait 
pu  exprimer  d'une  manière  fi 
claire,  fi  naturelle  &  ii  ailée, 
des  phénomènes  ou  des  fyf— 
têmes  hériffés  de  détails  qui  , 
en  proie  même,  ne  font   pas 
fans  obfcurité.   Ceux  qui  ont 
trouvé  ces  détails  peu  agréa- 
bles, &  qui  par-là  ont  tâché 
de  mettre  I'au:eur  au-deffous 
de  Lucrèce  .  aurcient  dû  noué 
prouver  que  lorfque  celui  -  là 
nous  parle  de  fes  atomes  &  de 
leurs   propriétés  ,   il   eft   plus 
coulant    St    plus    harmonieux 
que   Ion  ardverfaire  en  expli- 
qua,   la  règle  de  Kepler ,  les 
i-Togrefficns  ,  ftations  ,  rétro- 
gradations des  plan  .tes ,  &c.  Si 
on  veut  mettre  de  côté  le  pré- 
jugé qu.  parle  en  faveur  des 
anciens,  on  trouvera  qu'avec 
Z 
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l'aifance  &  la  facilité  de  Lu- 
crèce, il  n'a  ni  fa  négligence, 
ni  fon  incorrection  {voyq  Lu- 
crèce) ;  &  qu'on  ne  doit  at- 
tribuer qu'à   fa    modeftie  ce 
qu'il  dit  de  fon  ouvrage  :  Elo~ 
quio   vitfi  ,    re  vincimus   if  fa. 
«  .A  l'égard  de  la  phyfique  de 
9*  ce  Poëme ,  dit  Voltaire,  il 
»  me  paroîtque  l'auteur  a  perdu 
»  beaucoup  de  tems  &  de  vers 
»  à  réfuter  la  déclinaifon  des 
»  atomes,  &  les  autres  abfur- 
»  dites  dont  le  Poëme  de  Lu- 
»  crece  fourmille  ;   c'eft  em- 
»  ployer  de  l'artillerie  pour 
»>  détruire   une   chaumière   ». 
Voltaire  ne  longeoit  pas  que 
dans  ce  fiecle ,  des  abfurdités 
aufîi  révoltantes  que  celles  de 
Lucrèce  ,  avoient  eu  plus  d'un 
défenfeur.  Témoin  le  Syflême 
de  la  Nature ,  qui  n'eft  qu'une 
paraphrafe  de  celui  de  Lucrèce. 
!l    n'eft   donc    point   du   tout 
inutile  de  foudroyer  ces  extra- 
vagances; &  on  peut  dire  que 
Polignac    l'a    fait   fupérieure- 
ment.  Sans  bleffer  la  modeftie  , 
il  chante  lui-même  fon  triom- 
phe,  c'eft-à-dire ,  celui  de  la 
Religion  &  de  la  raifon.  Nous 
citerons  ce  morceau ,  feul  capa- 
ble d'embarrafler  étrangement 
ceux  qui  ofent  encore  lui  pré- 
férer le   Poëme  de  Lucrèce , 
pour  les  expreflions ,  les  idées 
6:  les  images  :  • 

Numine    caJcato  fed  ettim  fpoliif- 

que  fuperbus  , 

Qjiàm  plenis    cantabat    ovans  fua 

femina  buccis  ! 

Qjtàm     tumidè    tnagni    cehbrabat 

Liants  bonorem  ! 

Jamque     immortales    Epicuri    ad 

templa  ferebat 

Exjuvias  ,    virjdi    rtdimittts    tein- 

p«ra  lauro 
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Victor  ;    ob    ertptum    Suptris    &, 
Rhinibus  orbcin  , 
Atque    incantatas   prxclaro    car- 
miné gentes. 
Mcefta    fequebutur     manibus    poft 
terga  revinâit 
Relligio  ,    flipata     cboro     Intente 
piorum  j 
ViSlima.    facriltgum     cultro     mac- 
tattda  profano. 
Tàm   faltu    atque  jocis   pubes    in- 
fana micare  , 
Spargere    purpureos    flores     tnyr- 
ttimqne  virentem  ; 
Née    deerant  ,    Veneris    leùifftmci 
turba  ,   pmtlje  » 
Qji£  caJatbis  ferrent  uvas  &  Ado- 
nidis  bortos. 
Jam    duce    tu   gradiens    Ratione  , 
quid  ille  creparet 
Vidifli  ;  fragiles    nugas    &    van  a 
tropcea  f 
Non    fine     defpeHu    qtiodam     taci- 
toque  pudore 
Miratus   tenues  dilabi  prorsùs  in 
auras  t 
Nec  perfonat*  fleterunt  mendacitt 
Mufét, 

On  a  encore  blâmé  l'auteur  d'a- 
voir combattu  les  idées  deNe w> 
ton,  pour  mettre  à  leur  place 
les  rêveries  de  Defcartes  ;  il  eft 
vrai  qu'il  eût  mieux  fait  de 
s'en  tenir  à  des  notions  fûres 
&  avouées  ,  &  de  n'adopter 
aucun  fyftême  :  celui  de  Def- 
cartes ne  fe  foutient  plus  nulle 
part,  au  moins  dans  fa  totalité, 
&  celui  de  Newton  reçoit  tous 
les  jours  de  grandes  atteintes 
(voyeifon  article).  Mais  il  eft  fi 
difKciie  de  n'avoir  pas  quelque 
prédilection  pour  certaines  opi- 
nions que  la  vogue  &  le  natio- 
nalifme  ont  en  quelque  fortç 
confacrées,  qu'on  ne  doit  pas 
juger  févérement  l'illuftre  au- 
teur à  cet  égard.  D'ailleurs,  la 
réflexion  principale,  &  en  quel- 
que forte  générale.,  qu'il  oppofe 
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ftux  hypothefes  de  Newton , 
favoir  ,  qitune  chofe  n'ejî  pas 
démontrée  pour  être  exactement 
calculée  t  &  que  le  faux  peut 
être  fupputé  comme  le  vrai  ;  refte 
toujours  inconteftable  ,  indé- 
pendamment de  tout  ce  que 
Fauteur  raifonne  fur  les  fyf- 
têmes  (*).  Sa  Vie,  par  le  Père 
Fauchet ,  Paris  ,  1777  ,  1  vol. 
in-12,  eft  prolixe  &  afTez  foi- 
blement  écrite  ,  mais  exacle  , 
pleine  de  faits  inréreffans  &.  de 
bonnes  obfervations. 

POL1N,  (le  capitaine  )voy» 
Garde  (la). 

POLIN1ERE,  (Pierre)  né 
à  Coulonce  ,  près  de  Vire  ,  en 
1671 ,  fit  fon  cours  de  philofo- 
phie  au  collège  d'Harcourt  à 
Paris,  &  reçut  le  bonnet  de 
do&eur  en  médecine.  Un  at- 
trait puiffant  l'entraînoit  à  l'é- 
tude des  mathématiques  ,  de 
la  phyfique,  de  l'hiftoire  na- 
turelle ,  de  la  géographie  & 
de  la  chymie.  Ce  tut  lui  qui 
fut  choifi  le  premier,  pour  dé- 
montrer les  expériences  de 
phyfique  dans  les  collèges  de 
Paris,  &  il  en  fît  un  cours  en 
préfence  du  roi.  11  mourut  lu- 
bitement  dans  fa  maiiôn  de 
campagne  àCoulonce,  en  1734, 
à  63  ans.  Poliniere  étoit  un 
homme  appliqué  ,  qui  ne  con- 
noiffoit  que  les  machines  & 
fes  livres.  1 1  cherchoit  plus  dans 
l'explication  de  fes  expérien- 
ces ,  la  clarté  que  l'élégance  : 
car  quoique  des  phyficiens  dif- 


tingués  vinfTent  profiter  de  fes 
leçons,  il  n'oublioit  point  qu'el- 
les étoient  deltinées  pour  des 
écoliers.  Ses  ouvrages  font  :  1. 
Des  Elément  de  Mathématiques, 
peu  confultés.  II.  Un  Traité  de 
phyfique  expérimentale,  qui  a 
eu  beaucoup  de  vogue  avant 
les  Leçons  de  l'abbé  Nollet.  Il 
eft  intitulé  :  Expériences  de 
Phyfique.  La  dernière  édition 
eft  de  1741  ,  2  vol.  in-12. 

POLIPHILE,  voyei   Co- 
lonne. 

t  POL1TI ,  (Alexandre)  clerc- 
régulier  des  Ecoles -Pies,  né 
à  Florence  en  16-9,  brilla  dans 
fon  cours  de  philofophie  &  de 
théologie  ,  par  l'étendue  de  fa 
mémoire  &  la  fagacité  de  fon 
efprit.  Le  chapitre  général  de 
fon  ordre  s'étant  tenu  à  Rome 
en  1700,  il  s'y  fit  admirer  par 
les  thefes  qu'il  foutint.  Ses 
fupérieurs ,  charmés  de  pofTé- 
der  un  tel  homme ,  le  chargè- 
rent d'enfeigner  la  rhétorique  , 
enfuite  la  philofophie  ,  &  enfin 
la  théologie  à  Gènes. En  1733  * 
il  fut  appelle  à  Pîfe,  pour  y 
donner  des  leçons  fur  la  langue 
grecque  ;  d'où  il  paffa  à  la  chaire 
d'éloquence,  qui  étoit  demeu- 
rée vacante  depuis  la  mort  du 
lavant  Benoît  Averani.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  à  Florence,  le 
3.3  du  mois  de  juillet  17^2  ,  â^é 
de  73  ans.  Un  de  fes  ouvrages 
le  plus  confidérable  ,  eft  fon 
Edition  du  Commentaire  d'Euf- 
tathe   fur  Homère  ,    avec    une 


(*)  Chm  fieri  poffii  numéros  det  ut  algebra  reëtos  , 
Abfurdo  ad  Hbitum    pofto.... 
Si  frettts  Ptolomœo  ,  operofos  orbibus  orbes 
Adjicerem  ,  ufqut  novis  cœlum  intr<cans  epicyclis } 
Legitimos  poffem  numéros  impiere  :   quid  inde  ? 
Veraces  numeri  ,  mendax  at  caufa  fùbejfet. 
Voyez  les  Obfervations  Philo f.  fwr  les  Syjle'mes  ,  &c  ,  Liège  ,   178&, 
ft«.  8,  9»  153. 
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tradu&ion  latine  &  d'abondan- 
tes notes,  en  3  vol.  in-folio; 
le  1er.  en  1730  ,  le  le.  en  173a  , 
&  le  3*.  en  1735.  On  commen- 

Î:oit  l'impreffion  du  tome  4e. 
orfqu'il  mourut.  Quelque  tems 
qu'ait  dû  lui  prendre  une  com- 
pilation d'une  fi  grande  éten- 
due, Politia  encore  enrichi  la 
république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Alartyrologium  Roma- 
num  caftigatum  ac  commentants 
ïlluftratum  ,   Florence,    ty^i  ■, 

•in- fol.  Ii.  Orutïones  12  ad  Aca- 
demiam  Pijanam.  III.  Panegy- 
ricus  imperatorï  Franc Ifco  I  con- 

fecratus  ,  Florence  ,  in-40.  IV. 
Plufieurs  Harangues  en  latin. 
V.  De  Patrice,  in  coniendis  tef- 
tamentïs  potejlate  lib.  iv  ,  Flo- 
rence ,  1712 , in-12. 

POL1TI  ,   voyei  Catha- 

RINUS. 

POLITIEN,  (Ange)  né  à 
Monte-Pulciano  en  Tofcane , 
l'an  14S4.  C'eft  du  nom  de 
cette  ville,  appellée  en  latin 
Mons  Politianus  ,  qu'il  forma 
le  fien  ;  car  il  s'appelloit  au- 
paravant Cino  ou  Cini ,  abbré- 
viation  d' Ambrogini.  Andronic 
deTheffalonique  futfonmaître, 
ck  le  difciple  valut  bientôt  plus 
que  lui.  Un  Poëme,  dans  le- 
quel il  célébra  une  joute  dont 
Laurent  &  Julien  de  Médicis 
donnoient  le  fpectacle  au  peu- 
ple ,  le  fit  connoître  avanta- 
geusement de  ces  illuftres  pro- 
tecteurs des  lettres.  Ils  lui 
firent  obtenir  un  canonicat  à 
Florence  ,  ôc  Laurent  le  char- 
gea enfuite  de  l'éducation  de 
les  enfans  ,  entr'autres  de  Jean 
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de  Médicis,  depuis  pape  fou? 
le  nom  de  Léon  X.  Fie  de  ia 
Mirandole  qui  étoit  alors  à 
Florence,  lui  donna  une  place 
dans  Ion  cœur ,  &  l'afiocia  aux 
travaux  de  fon  efprit.  Les  ta- 
lens  de  Politien  lui  méritèrent 
la  chaire  de  profeffeur  des  lan- 
gues latine  &  grecque.  On  lui 
envoya  des  dilciples  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe.  Ses 
fuccès  le  rendirent  altier  Sz 
querelleur.  11  eut  des  dilputes 
fort  vives  avec  plufieurs  fa- 
vans,  entr'autres  avec  Merula, 
qu'il  avoit  attaqué  mal  à  pro- 
pos, &  qui  eut  la  générofité 
de  ne  pas  publier  une  fatyre 
très-piquante  qu'il  avoit  faite 
en  réponle.  Politien  mourut  en 
1494.  Sa  mort  eft  rapportée 
différemment.  On  prétendit 
qu'il  s'étoit  caiTé  la  tête  contre 
une  muraille  ,  défefpéré  de 
n'avoir  pu  gagner  le  cœur  d'une 
dame  qu'il  aimoit.  Paul-Jove, 
Scaliger  &  d'autres  ont  adopté 
ce  récit.  Varillas  ,  dans  fes 
Anecdotes  de  Florence  ,  lui  eft 
encore  moins  favorable  ,  ôt 
donne  une  autre  caule  plus 
infamede  fa  mort.  Ce  n'a  pag 
été  afTez  d'attaquer  fes  mœurs  ; 
on  a  écrit  qu'il  difoit  «  qu'il 
»  n'avoit  lu  qu'une  feule  fois 
»  l'Ecriture- Sainte  ,  &  qu'il 
»  fe  repentoit  d'avoir  fi  mal 
»  employé  fon  tems  ».  Propos 
d'un  homme  qui,  même  en  fait 
de  littérature  ck  de  feiences  , 
n'auroit  ni  goût,  ni  fentiment; 
puifqu'il  eft  de  fait  que  ce  livre 
contient  de  grandes  beautés 
ck.  de  grandes  lumières,  indé- 
pendammentde  l'infpiration(*). 


(*)  On  peut  confulter  fur  ce  fujet  une  excellente  Diflertation  de  M. 
Ancillon  ,  en  réponfe  à  la  queftion  :  Quels  font  outre  Vinfpiration 
Us    taraSttrts    qui    apurent    aux  Livres  -  Saints    la  fupériorité  fur 
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Ces  diverfes  imputations  ont 
été  niées  par  les  défenfeurs  de 
fa  mémoire,  &  ainfi  que  dans 
fa  Vie  ,  publiée  par  Mencke 
en  1736,  in-40.  Si  elles  font 
fauffes,  elles  prouvent  que  Po- 
litien  avoit  beaucoup  d'enne- 
mis ;  &  on  ne  doit  pas  cacher 
qu'il  les  dut  moins  à  fes  talens 
qu'à  fon  caractère  cauflique. 
Parmi  les  ouvrages,  on  compte: 

I.  UHiftoire  latine  de  la  Con- 
juration des  Pan'i,  écrite  avec 
plus  d'élégance  que  de  vérité. 

II.  Une  Traduttion  latine  d'Hc- 
rodien,  qu'il  entreprit  par  ordre 
du  pape  ;  elle  eft  aufïi  pure  que 
fidelle.Ili.Un  livre  d' Epigram- 
mes  grecques.  IV-  La  Traduc- 
tion latine  de  plufieurs  poètes 
&  hiftoriens  Grecs.  V.  Deux  li- 
vres d^p/fre-f  latines.  VI.  Quel- 
ques petits  Traités  de  Philofo- 
phie  ,  fuperficiels.  Vil.  Un 
Traité  de  la  Colère.  VII».  Qua- 
tre Poèmes  Bucoliques ,  &  d'au- 
tres ouvrages  latins.  Sadiftion 
cft  pleine  de  douceur  &  de 
iacilité.  IX.  Can\oni  a  Ballo 
ton  quelle  di  Loren^p  Medici , 
Florence,  1568,  in-40  ;  i<;37 , 
in-12  ;  17^9,  in-SQ  ;  &  d'autres 
ouvrages  en  italien.  Le  recueil 
des  (Euvres  de  Politien,  Bo- 
logne ,  1494 ,  in-40  >  &.  Venife , 
1498,  in-fol.,  eft  au  nombre 
des  livres  rares ,  ainfi  que  l'é- 
dition que  Gryphe  en  donna 
en  1550,  en  3  vol.  in-8y.  Cette 
collection  fut  réimprimée  à 
Bâle  en  15^3 ,  in-fol.,  avec  des 
augmentations. 

POLLIO  ,   voyei  Trebei,- 
lïus. 

POLLION ,  voye\  Asinius. 
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POLLION,  {Veâiusï  en- 

graiffoit  des  lamproies  de  fang 
humain.  Augufte  foupant  ua 
jour  chez  lui,  un  de  fesefclaves 
brifa  un  verre  de  cryftal.  Ve- 
dius  le  fit  prendre  fur  le  champ, 
&  donna  ordre  qu'on  le  jetât 
dans  un  grand  réfervoir,  à  la 
merci  des  lamproies  :  genre  de 
mort  dont  il  faifoit  punir  fes 
gens  lorfqu'ils  tomboient  dans 
quelque  faute.  Le  jeune  elclave 
s'échappa,  &  courut  fe  jeter 
aux  genoux  d' Augufte ,  le  lup- 
pliant  d'empêcher  qu'il  ne  de- 
vînt la  proie  des  poiiTons. L'em- 
pereur fit  relâcher  l'efclave  , 
brifer  en  fa  préfence  tous  les 
verres  de  cryftal,  &  en  fit 
remplir  le  réfervoir.  Il  eft  conf- 
iant cependant  que  cette  inhu- 
manité étoit  allez  commune 
chez  les  Romains ,  fur-tout  à 
l'égard  des  vieux  efclaves  dont 
on  ne  tiroit  plus  de  fervice. 

POLLUX ,  voyci  Castor. 

POLLUX,  (Julius)  gram- 
mairien de  Naucrate  en  Egypte, 
vers  l'an  \ïo  de  J.  C,  devint 
profeffeur  de  rhétorique  àAthe- 
nes.  On  a  de  lui  un  Onomof- 
ticon  ,  ou  Dictionnaire  Grec  , 
Venife,  1502,  &.  Florence, 
i«52o,  in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfterdam  , 
en  1706,  %  vol.  in-fol. ,  en 
grec  &  en  latin ,  avec  des 
notes  de  Jungerman  &  de  di- 
vers autres  favans. 

POLTROT  de  Meré, 
(Jean)  gentilhomme  de  l'An- 
soumois,  pafla  fa  jeunefle  en 
Efpagne.  De  retour  dans  fon 
pays  ,  il  embrafla  la  religion 
proteftante,  &  devint  un  de 


les  livres  profanes  ,  Berlin ,  1782  ,  i.vol.  in-SQ.  — Voyez  le  Jgurn.  lift. 
c?  ////.,  15  juillet  &  1  août  1735.  —Art.  Debcra  ,  David  ,  Kabacuc  , 
i^M'E,  Job,  Lwh,  Luc,  Moïse,  Paul,  &c. 


fes  plus  fanatiques  partifans. 
•Irrité  des  fuccès  du  duc  de 
Guife,  il  prit  la  réfolution  de 
le  tuer.  Pendant  que  ce  prince 
affiégeoit  Orléans  en  1 563  , 
Poltrot  épioit  le  moment  où  il 
étoit  peu  accompagné ,  &  lui 
tira  un  coup  de  piftolet  dont 
il  mourut  6  jours  après.  Ayant 
été  arrêté  ,  il  avoua  à  la  quef- 
tion  :  «  Qu'il  avoit  été  attiré 
»  &  induit  à  cela  par  la  per- 
»  fuafion  du  miniitre  Théo- 
»  dore  de  Beze ,  lequel  lui 
»  avoit  perfuadé  qu'il  feroit  le 
3)  plus  heureux  de  ce  monde  , 
»  s'il  vouloit  exécuter  cette 
»>  entreprife ,  parce  qu'il  ôte- 
>»  roit  de  ce  monde  un  tyran 
j>  ennemi  juré  du  faint  Evan- 
>>  gile  ;  pour  lequel  a&e  il 
»  auroit  paradis,  &  s'en  iroit 
»  avec  les  bienheureux,  s'il 
»  mouroit  pour  une  fijufte  que- 
s»  relie  ».  Le  ciel  pour  prix 
d'un  parricide  !  Telle  eft  la  mo- 
rale horrible  que  les  feétaires 
•de  tous  les  tems  ont  appellée 
au  fecours  de  leurs  erreurs.  Ce 
fcélérat  fut  condamné  par  arrêt 
du  parlement  à  être  déchiré 
avec  des  tenailles  ardentes,  tiré 
à  quatre  chevaux,  &  écartelé. 
Voyc\  François  de  Lorraine. 
I-  OLUS  ou  Pool  ,  (Renaud  ) 
étoit  proche  parent  des  rois 
Henri  Vil  &  Edouard  IV.  11 
fut  élevé  dans  l'uni  verfitéd'Ox- 
ford,  &.  parcourut  enfuite  les 
plus  célèbres  académies  de 
l'Europe.  Sa  probité  ,  fon  éru- 
dition ,  fa  modeftie  &  fon 
défintéreffement  lui  firent  des 
amis  illuftres  ,  entr'autres 
Bembo  &  Sadolet ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  un  des  hom- 
mes les  plus  éloquens  de  fon 
fiecle.  Henri  VIII,  qui  faifoit 
beaucoup  de  cas  de  fes  talens, 
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eut  pour  lui  une  amitié  &  une 
eftime  diftinguées.  Mais  Polus 
n'ayant  pas  voulu  flatter  fa 
paffion  pour  Anne  de  rJoulen  ; 
&  ayant  écrit  contre  fon  chan- 
gement de  religion,  ce  prince 
mit  fa  tête  à  prix.  Le  pape 
Paul  111  ,  qui  l'avoit  fait  car- 
dinal en  1536,  lui  donna  des 
gardes.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  il  eut  beaucoup  de 
voix  pour  lui  fuccéder  ;  il  fut 
exclus  par  la  brigue  des  vieux 
cardinaux  ,  fans  que  cette  ex- 
clufion  lui  caufât  des  regretc. 
Après  avoir  été  employé  dans 
diverfes  légations ,  &  avoir 
préfidé  au  concile  de  Trente  , 
il  retourna  en  Angleterre  fous 
le  règne  de  la  reine  Marie. 
Cette  princeffe  le  fit  arche- 
vêque de  Cantorbéry  &  pré- 
fident  du  confeil  royal.  L'em- 
pereur Charles- Quint  s'étoit 
oppofé  à  fon  retour  en  Angle- 
terre, craignant  qu'il  ne  s'op- 
pofât  lui-même  au  mariage  de 
fon  fils  Philippe.  Mais  il  ne 
s'occupa  qu'à  ramener  les  Pro- 
teftans  dans  le  fein  de  l'Eglife , 
à  remettre  le  calme  dans  l'état , 
&  à  rendre  la  liberté  à  ceux 
qui  étoient  opprimés.  Ennemi 
des  violences  dans  les  affaires 
de  religion,  il  n'employa  ja- 
mais que  la  patience  &  la  dou- 
ceur. Sa  mort,  coup  fatal  & 
pour  la  Religion  &  pour  le 
royaume, arriva  le  1%  novem- 
bre de  l'an  1^58-  Tous  les  au- 
teurs ,  même  les  proteftans, 
donnent  de  grands  éloges  à  fon 
efprit ,  à  fon  favoir  ,  a  fa  pru- 
dence ,  à  fa  modération  ,  à  fon 
défintéreffementck  à  fa  charité. 
On  lui  avoit  appris ,  peu  aupa- 
ravant ,  la  nouvelle  de  la  mort 
de  la  reine.  11  en  fut  tellement 
touché ,  qu'il  demanda  fon  cru- 
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fciftx,  l'embrafïa  dévotement 
&  s'écria  :  Domine  ,  falva  nos  , 
perimus  ;  Salvatormundi ,  falva 
ecclefiam  tuam.  A  peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles  ,  qu'il 
tomba  dans  l'agonie  ,  &  mourut 
15  heures  après  ,  âgé  de  59  ans, 
avec  la  réputation  d'avoir  été 
un  des  plus  illuftres  prélats 
que  l'Angleterre  eût  produits. 
Son  corps  fut  porté  à  Cantor- 
béry ,  &.  mis  dans  la  chapelle 
de  S.  Thomas,  qu'il  avoit  fait 
bâtir,  avec  cette  fimple  épi- 
taphe:DepoJitum  cardinalisPoli. 
On  a  de  lui  plufieurs  Traités: 
I.  Celui  De  Unitate  Ecclefiaf- 
tica  ,  Rome  ,  in- fol.  II.  De  of- 
ficio  &  poteftate  Summi  Ponti- 
ficis ,  Louvain,  1*569,  in-folio. 
III.  De  Concilio  Jridentino.  IV. 
Un  Recueil  des  Statuts  ,  qu'il 
fît  étant  légat  en  Angleterre. 
V.  Une  Lettre  à  Crammer  fur 
la  Préfence  réelle.  VI.  Un 
Difcours  contre  les  faux  évaiy 
géliques  ,  adrefïe  à  Charles- 
Quint.  VII.  Plufieurs  Lettres  , 
BreiTe  ,  1744  &  1748,  4  vol. 
in- 40  ,  pour  ramener  dans  le 
fein  de  TEglife  ceux  qui  s'en 
etoient  (epares.  Ces  ouvrages 
font  favans  ;  mais  le  ftyle  n'en 
eft  ni  pur,  ni  élégant.  Sa  Vie 
a  été  écrite  en  italien  par  fiec- 
catelli ,  archevêque  de  Ragufe  , 
&  elle  a  été  traduite  en  latin 
par  André  Dudith;  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  fecrétaires  de 
cetilluftre  prélat.  Le  cardinal 
Ange-Marie  Quirini  a  donné 
aufil  fa  Vie  avec  fes  Lettres  ; 
mais  ces  ouvrages  font  infé- 
rieurs à  l'excellente  Hiftoire  de 
ce  cardinal,  écrite  en  anglois  par 
Thomas  Philips.  Voye\  ce  mot. 
POLUS,  (Matthieu)  voyei 

POOLE. 

FOLYBE  ,  né  à  Mégalo 
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polis ,  ville  du  Péloponnefe  , 
dans  l'Arcadie,  vint  au  mondé 
vers  l'an  203  avant  J.  C.  Son 
père  Lycortas  étoitilluftre  par 
la  fermeté  avec  laquelle  il  fou- 
tint  les  intérêts  de  la  républi- 
que des  Achéens ,  pendant  qu'il 
la  gouvemoit.  Il  donna  à  fon 
fils  les  premières  leçons  de  la 
politique,  &  Philopœmen,  un 
des  plus  intrépides  capitaines 
de  l'antiquité  ,  fut  fon  maître 
dans  l'art  de  la  guerre.  Le 
jeune  Polybe  fe  fignâla  dans 
plufieurs  expéditions ,  pendant 
la  guerre  des  Romains  contre 
Perfée.  Ce  monarque  ayant  été 
vaincu ,  il  fut  du  nombre  de 
ces  mille  Achéens  emmerfés  à 
Rome ,  pour  les  punir  du  zèle 
avec  lequel  ils  avoient  défendu 
leur  liberté.  Son  efprit  &  fa 
valeur  l'avoierit  déjà  fait  con- 
noître.  Scipion  &  Fabius,  fils 
de  Paul-Emile  ,  lui  accordè- 
rent leur  amitié  ,  &  fe  crurent 
trop  heureux  d'être  à  portée  de 
prendre  fes  leçons.  Polybe  fui- 
vït  Scipion  au  fiege  de  Car- 
thagene.  Sa  patrie  étoit  réduite 
en  province  Romaine;  il  eut  la 
douleur  de  la  voir  en  cet  état1 , 
Si  la  confolation  d'adoucir  lés 
maux  de  fes  concitoyens  par 
fon  crédit ,  &  de  fermer  une 
partie  de  leurs  plaies.  11  fe 
trouva  enfuite  au  fiege  de  Nu- 
mance  avec  fon  illuftxe  bien- 
faiteur, qu'il  perdit  peu  de 
tems  après.  Sa  mort  lui  rendit 
le  féjour  de  Rome  infuppor- 
table.  Il  retourna*  dans  fa  pa- 
trie, où  il  jouit,  jufqu'à  (es 
derniers  jours ,  de  Peftime  ,  de 
l'amitié  &\  de  la  reconnoiffance 
de  fes  concitoyens,  &  mourut 
à  8a  ans,  l'an  iai  avant  J.  C. , 
d'une  bleffuré  qu'il  fe  fit  en 
tombant  de  cheval.  De  tous 
7  4 
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fes  ouvrages ,  nous  ne  pofie-  fes  réflexions ,  &  manque  de 
dons  qu'une  partie  de  fon  Hif-  liaifon  dans  fes  idées.  Cm  y  a 
foire  t/niverjelle  ,  qui  s'éten-  ajouté  en  Hollande  un  7e.  vo~ 
doit  depuis  le  commencement  lurne.  La  ire.  édition  de  Polybe 
des  guerres  puniques  jufqu'à  la  eft  de  Rome,  1473,  in-lol. 
fin'de  celle  de  Macédoine.  Elle  Les  meilleures  font  celles  de 
fut  écrite  à  Rome,  mais  en-  Cafaubon  ,  in  -  fol.  ,  Paris  , 
grec  Elle  éroit  renfermée  en  1609;  &  celle  d'Amfterdam  , 
40  livres,  dont  il  ne  refte  que  1670,  cuvi  notis  Variorum,  3 
les  cinq  premiers  ,  qui  font  tels  vol.  in-8a. 
que  Polybe  les  avoir  laiffés.  POLYCARPE,  (S.)  évê- 
Kous  avons  des  fragmens  affez  que  de  Smyrne  ,  difciple  de  S. 
confidérables  des  12  livres  fui-  Jean  l'Evantélifte,  prenoit  foin, 
vans,  avec  les  ambaffades,  &  de  toutes  les  églifes  d'Afie.  Il 
les  exemples  des  vertus  &  des  fit  un  voyage  à  Rome,  vers 
vices, que  Conftantin  Porphy-  l'an  160  de  J,  C,  pour  con- 
rogénete  avoit  fait  extraire  de  férer  avecle  pape  Anicet  fur  le 
l'Hiftoire de  Polybe. Ontrouve  jour  de  la  célébration  de  la 
ces  extraits  dans  le  Recueil  de  Pâque  :  queftion  qui  fut  agitée 
Henri  de  Valois.  Polybe  eft,  depuis  avec  beaucoup  de  cha- 
de  tous  les  écrivains  de  l'an-  ltur  fous  le  pape  Victor.  Son 
tiquité  ,  celui  qui  eft  le  plus  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi 
utile  pour  connoître  les  grandes  étoit  fi  ardent  ,  que,  lorfqu'il 
opérations  de  la  guerre,  qui  entendoit  proférer  quelqu'er- 
«toient  en  ufage  chez  les  an-  reur,  il  s'enfuyoit  en  criant: 
ciens.  Erutus  en  faifoit  tant  de  »  Ah  !  grand  Dieu  ,  à  quel 
cas,  qu'il  le  lifoit  au  milieu  de  »  temsm'avez-vousréfervé  »"t 
fes  plus  grandes  affaires,  il  en  On  dit  qu'ayant  rencontré  Mar- 
fit  un  Abrégé  pour  fon  ufage,  cion  à  Rome  ,  cet  héréfiarque 
lorfqu'il  faifoit  la  guerre  à  An-  lui  demanda  s'il  le  connoiffoit? 
toineôc  à  Augufte.  Les  hommes  Qui,  répondit  le  faint  évêque  , 
d'état  &  les  militaires  ne  fau-  faifi  d'horreur:  Je  te  reconnais 
roient  trop  le  lire  ;  les  uns,  pour  le  fils  aine  de  Satan. Une 
pour  y  puiler  des  leçons  de  po-  autre  fois  ayant  vu  Cérinthe 
litique;  &  les  autres,  les  pré-  entrer  dans  un  bain:  Fuyons, 
ceptes  de  l'art  funefte  ,  mais  s'écria-t-il ,  de  peur  que  le  bain 
néceffaire  ,  de  la  guerre.  Cet  ne  tombe  fur  nous.  «•  Grande  le- 
hiftorien  leur  plaira  plus  qu'aux  »  çon  pour  les  fidèles  ,  dit  un 
grammairiens  &  aux  gens  de  »  moralifte,  relativement  à  la 
goût.  S'il  raifonne  bien  ,  il  narre  »  conduite  à  tenir  envers  les 
mal ,  èc  il  dit  désagréablement  »>  hérétiques.  Si  ce  faint  & 
de  bonnes  choses.  Le  cheva-  »  favant  évêque ,  difciple  des 
lierde  Fol."  rci ,  qui  nous  a  donné  »  Apôtres,  fi  près  de  la  lu- 
un  excellent,  Commentaire  fur  »  miere  évangélique ,  n'a  ofé 
cet  auteur  ,  en  6  vol.  in-40 ,  »  communiquer  avec  des  fec- 
1727  «avec  une  Traduction  par  »  taires  ,  craignant  le  foufBe 
dom  Thuiljer,  a  le  même  dé-  »  impur  des  faux  docteurs  ; 
faut.  Il  eft  négligé  Ça  prolixe  »  que  penier  de  la  téméritépu 
dans  fon  ftyjei  trop  long  dans  »  de  la  coupable  indifférence 
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»  des  fimples  fidèles  qui  fré- 
»  quentent  leur  fociété  ,  lifent 
»  leurs  livres  ,  ou  écoutent 
»  leurs  difcours  »?  De  retour 
en  Alie,  il  fcella  l'Evangile  de 
fon  fang  ,  &  tut  condamné  à 
être  brûlé  vif;  mais  les  flammes 
l'épargnant  ,  le  bourreau  le 
poignarda  vers  l'an  169,  fous 
l'empire  de  Marc-Aurele ,  dont 
on  nous  raconte  tant  de  choies 
dôucereufes.  Son  martyre  eft 
rapporté  d'une  manière  très- 
élégante  dans  la  Lettre  de  l'é- 
glife  de  Smyme  aux  églifes  de 
Pont  :  Lettre  dont  Eufebe  a 
donné  l'abrégé  dans  le  chap. 
14  du  liv.  4  de  fon  Hiftoire; 
Lettre  finguliérement  eftimée 
des  anciens  ,  &  que  l'on  doit 
regarder  comme  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'anti- 
quité eccléfiaftique.  11  ne  nous 
refte  de.  S.  Polycarpe  qu'une 
ieule Epure,  écrite  aux  Philip- 
j)i?ns.  On  la  trouve  dans  les 
Anciens  Monumens  des  Pères, 
par  Cotelier  ;  dans  les  Varia 
facra ,  par  le  Moine  ;  5c  avec 
celles  de  S.  Ignace  ,  par  Ulle- 
rius,  Londres,  1644  &  1647, 
2  tomes  \n-jf.  S.  Photin,  1er. 
évêque  de  Lyon  ,  &  Saint 
Irenée,  fon  fuccefleur,  étoient 
difciples  de  cet  iliuftre  mar- 

typ*OLYCLETE  ,  fculpteur 
de  Sicyone  ,  ville  du  Pélopon- 
nefe  ,  vi  voit  vers  l'an  43 2  avant 
J.  C. ,  paffoit  parmi  les  anciens 
pour  avoir  porté  la  fculpture  à 
ïa  perfection.  Il  avoit  compofé 
une  figure  qui  repréfentoit  un 
Garde  des  rois  de  Perfe,  où 
toutes  les  proportions  du  corps 
humain  etoient  fi  heureufement 
obfervées  ,  qu'on  venoit  la 
confulter  de  tous  les  côtés 
comme  un  parfait  modèle  i  ce 
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qui  la  fit  appeller  par  tous  les 
connoiffeurs  la  Règle. 

POLYCRATE  ,  tyran  de 
Samos  vers  l'an  532  avant  J.  C. , 
régna  d'abord  avec  un  bonheur 
extraordinaire.  Amafis,  roi  d'E- 
gypte ,  fon  ami  &  fon  allié , 
effrayé  d'une  profpéritéfi  conf- 
iante ,  lui  écrivit  de  fe  procu- 
rer quelque  malheur ,  pour  pré- 
venir ceux  quelafortune  volage 
pouvoit  lui  réferver.  Le  tyran 
mit  cet  avis  à  profit,  &  jeta  une 
bague  d'un  grand  prix  dans  la 
mer.  Quelques  jours  après,  le 
fort  la  lui  fit  retrouver  dans  le 
corps  d'un  poiffon  que  des  pê- 
cheurs lui  apportèrent.  Le  mal- 
heur qu' Amafis  craignoit  pour 
fon  ami,  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Oronte,  l'un  des  Satrapes  de 
Cambife  &  qui  commandoit 
pour  lui  à  Sardes,  réfolut  de 
s'emparer  de  Samos.  Il  attira 
chez  lui  le  tyran ,  fous  prétexte 
de  lui  céder  une  partie  de  fes 
tréfors  ,  afin  de  le  foutenir 
dans  une  révolte  contre  le  roi 
de  Perfe.  L'avide  Polycrate, 
amorcé  par  cette  promeffe  ,  fe 
rendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine 
y  fut-il  arrivé,  qu'Oronte  le 
fit  mourir  en  croix  ,  l'an  «524 
avant  J.  C.  Voilà  ce  que  ra- 
conte Hérodote  ;  mais  tout  ce 
que  cet  hiftorien  nous  dit  des 
rois  d'Egypte  &  de  leurs  con- 
temporains ,  appartient  pref- 
qu'entiérement  aux  tems  fabu- 
leux, &  ne  s'accorde  ni  avec 
la  chronologie,  ni  avec  ce  qui 
nous  refte  d'ailleurs  de  notions 
fur  ces  fiecles  reculés. 

POLYCRATE,  évêque 
d'Ephefe,  n'efl  connu  que  par 
une  Lettre  au  pape  Vi&or  fur 
la  Pâque.  Cette  Lettre,  regar- 
dée long-tems  comme  authen- 
tique, a  été  vivement  attaquée 
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dans  uneDiftertation  du P.MoI- 
kenbuhr ,  publiée  à  Munfter  en 
Ï793,  in~4Q.  Il  eft  certain  que 
la  plupart  des  raifons  que  le 
iavant  critique  allègue  pour 
prouver  la  fuppofition,  font  de 
nature  à  faire  une  grande  im- 
preflion  fur  des  lecteurs  non 
prévenus;  elles  femblent  même 
répandre  des  doutes  fondés  fur 
l'exiftence  de  ce  Polycrate ,  & 
dès-lors  ilfautfuppoier  que  le 
pafiage  où  Eufebe  parle  de  cet 
évêque,  eft  une  interpolation. 
Voyez  Je  Jonm.  hïfi.  &  litt. , 
ï  décembre  1793  »  P^S-  503  ;  1 
février  1794  ■>  Pag.  178. 

POL1D  AMAS,  fameux  ath- 
lète ,  qui  étrangla  un  lion  fur  le 
Mont-Olympe.  Il  foulevoit, 
dit-on ,  avec  fa  main  le  taureau 
le  plus  furieux,  &  arrêtoit  un 
char  à  la  courfe  ,  traîné  pas  les 
plus  forts  chevaux  ;  mais  fe 
fiant  trop  fur  fa  force,  il  fut 
écrafé  fous  un  rocher  qu'il  s'é- 
toit  vanté  de  pouvoir  foutenir. 
Voyei  Milon. 

POLYDORE,  fils  de  Priam 
&  d'Hecube ,  fut  confié  à  Po- 
lymneftor,  qui  ie  malTacra  lors 
de  la  prife  de  Troie ,  pour  s'em- 
parer de  fes  richefles.  Les  dards 
avec  lefquels  il  fut  tué  ,  prirent 
racine  fur  fon  tombeau  &  for- 
mèrent un  builTon.  Enée  en 
arracha  quelques  jets,  &  en 
vit  couler  du  fang ,  &  Polydore 
de  deflous  la  terre  lui  raconta 
fa  tragique  hiftoire.  Voy-  le  je. 
liv.  de  l'Enéide  ,  v.  22. 11  y  a  eu 
plufieurs  autres  Polydores  , 
dont  l'hiftoire  appartient  aux 
tems  fabuleux. 

POLYDORE-VIRGILE  , 
né  à  Urbin  en  Italie  ,  pafla  en 
Angleterre,  pour  y  recevoir  le 
denier  de  S.  Pierre;  tribut  qu'on 
payoit  alors  au  Saint-Siège. 
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Henri  VIII ,  charmé  de  fon  e£ 
prit,  l'y  arrêta  ,  &  lui  procura 
l'archidiaconé  de  Wels.  Le  cli- 
mat froid  d'Angleterre  étant 
contraire  à  fa  fanté,  il  alla  ref- 
pirer  un  air  plus  chaud  en  Italie. 
Il  mourut  en  155c  ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages,  pu- 
rement écrits  en  latin.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  Une  Hijloire 
d'Angleterre  qu'il  dédia  à  Henri 
Vlli  ,  &  qui  va  jufqu'à  la  fin 
de  règne  d'Henri  VIL  On  en  a 
une  édition  publiée  à  Bâle  en 
1 5  34,  in-fol.Cet  hiftorien  narre 
allez  bien  ;  mais  il  eft  quelque- 
fois peu  exaft,  &fouvent  fuper* 
ficiel.  Elevé  fous  une  domina- 
tion étrangère,  il  n'a  pas  afiex 
connu  l'état  des  affaires  d'An- 
gleterre ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  H.  De  Inventorilus 
rewm,en  8  liv. ,  Amfterdam, 
167 1 ,  in- 1 2.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  ,  mais  peu  d'exacti- 
tude ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
diftique  latin  : 

Virgllii  duo   funt  ,    aller    Maro , 

tu  Polydore 

AUer  ;  tu    mtnâax ,    ille  Po'éta 

fuit. 

III.  Un  Traité  des  Prodiges  , 
Bâle,  i'534,  in-fol.,  peu  judi- 
cieux. IV.  Des  CorreRions  far 
Gildas.  V.  Un  Recueil  à' Adages 
ou  de  Proverbes. 

POLYDORE ,  voyei  Poli- 
dore-Caldara. 

POL  YEN ,  Polyœnus,  écri- 
vain  de  Macédoine  ,  s'eft  fait 
un  nom  célèbre  par  un  Recueil 
de  Stratagèmes ,  qu'il  dédia  aux 
empereurs  Antonin  &.  Verus, 
dans  le  tems  qu'ils  faifoient  la 
guerre  aux  Parthes.  On  a  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage, 
en  grec  &  en  latin.  La  meilleure 
eft  celle  de  Mafvicius,  in-8°5 
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1691,  avec  des  notes.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  françois  fous 
ce  tire:  Les  Rufes  de  Guerre  de 
•Polyen  ,  1739  ,  en  2  vol.  in- 12 
par  dom   Lobineau. 

POLYEUCTE,(S.)  célè- 
bre martyr* de  Melitine  en  Ar- 
ménie ,  dans  le  %e.  fiecle.  Néar- 
que  Ion  ami  a  écrit  les  A6f.es  de 
fon  martyre  (voyez  Titlemont, 
tom.  3,  p.  424).  Pierre  Cor- 
neille a  fait  du  martyre  de  ce 
Saint  le  iujet  d'une  de  Tes  tra- 
gédies; &  l'on  peut  dire  que 
c'eff.  un  chef-d'œuvre  dans  le 
genre  dramatique.  Mais  cela 
n'a  pas  empêché  les  perfonnes 
pieufes  d'être  choquées  de  la 
liberté  que  le  poëte  s'eft.  donnée 
de  faire  monter  les  Saints  fur  un 
théâtre ,  habituellement  con- 
facré  à  un  hiftrionifme  profane 
&  licencieux  ,  &  de  mêler  la 
tendreffe  de  l'amour  humain  à 
l'héroïfme  de  l'amour  divin. 

POLYEUCTE,  voy<iEpi- 
PHane,  moine. 

PO  LYGNOTE,  peintre 
Grec  de  Thafe  ,  ifle  feptentrio- 
nale  de  la  mer  Egée ,  s'eft  rendu 
célèbre  par  les  peintures  dont 
il  orna  un  portique  d'Athènes. 
Ses  tableaux  étoient  une  fuite 
qui  renfermoit  les  principaux 
événemensdeTroie;ils  étoient, 
dit-on  ,  précieux  par  lesgraces  , 
&  fur-tout  par  l'exprefhon  que 
ce  peintre  fut  donner  à  fes  figu- 
res. On  voulut  reconnoître  fes 
peines  par  un  prix  confidérable; 
mais  il  le  refufa  généreufement. 
Cette  conduite  lui  attira  de  la 
part  des  Amphiclyons»qui  com- 
pofoient  leconfeil  de  la  Grèce, 
un  décret  folemnel  pour  le  re- 
mercier. Il  fut  en  même  tems 
ordonné  que  ,  dans  toutes  les 
villes  où  cet  artifte  célèbre 
pafferoit ,  il  feroit  logé  &  dé- 
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frayé  aux  dépens  du  public. 
Polignote  floriiToit  vers  l'an  400 
avant  J.  C.  Vu  l'état  où  étoit 
la  peinture  de  fon  tems ,  il  eft  à 
croire  qu'il  a  gagné  à  l'eipece 
de  réfurre&ion  que  le  comte  dé 
Caylus  a  donnée  à  fes  tableaux. 

POLYGONE,  fils  de  Pro- 
thée.  Son  frère  Télegone  &  luï 
furent  tués  par  Hercule  ,  qu'ils 
avoient  oie  provoquera  la  lutte. 

POLYHISTOR,  voyez 
Alexandre-Polyhistor. 

POLYMESTOR  ou  Po- 
lymnestor  ,  roi  de  Thrace  , 
le  plus  avare  &  le  plus  cruel 
de  tous  les  hommes.  Hécube 
lui  fit  crever  les  yeux  pour  avoit 
tué  Polydore.  Voye\  ce  mot. 

POLYMN1E  ou  Polyhim- 
nie  ,  l'une  des  neuf  Mufes', 
pi  éfidoit  à  la  rhétorique.  On  la 
repréfente  ordinairement  avec 
une  couronne  de  perles ,  ha- 
billée en  blanc ,  toujours  la 
main  droite  en  aéYion  pour  ha- 
ranguer ,  &  tenant  un  fceptre 
en  fa  gauche.  Voye\  Pitho. 

POLYPHÊME,  fils  de  Nep- 
tune &C  de  Thoofa ,  étoit  un 
Cyclope  d'une  grandeur  déme- 
furée ,  qui  n'avoit  qu'un  œil  au 
milieu  du  front ,  &  qui  fe  nour- 
riffoit  de  chair  humaine.  Ulyffe 
ayant  été  jeté  par  la  tempête 
fur  les  côtes  de  la  Sicile ,  où 
habitoientles  Cyclopes,  Poly* 
phême  l'enferma  ,  lui  &  tous 
fes  compagnons  ,  avec  fes  trou- 
peaux de  mdutons  dans  fora 
antre,  pour  les  dévorer.  Mais 
Ulyffe  le  fit  tant  boire  en  l'a- 
mufant  par  le  récit  du  fiege  de 
Troie  ,  qu'il  l'enivra  ;  enfuitè 
aidé  de  fes  compagnons,  il  lui 
creva  l'œil  avec  un  pieu.  Après 
quoi  Ulyffe  ordonna  à  fes  com- 
pagnons de  s'attacher  fous  les 
moutons  ,    lorfqu'il  mènerait 
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paître  fon  troupeau.  Ce  quSI 
avoitprévu arriva.  Polyphême 
ayant  ôté  une  pierre  que  cent 
hommes  n'auroient  pu  ébranler, 
&  qui  bouchoit  l'entrée  de  la 
caverne ,  fe  plaça  de  façon  , 
que  les  moutons  ne  pouvoient 
paffer  qu'un  à  un  entre  Tes  jam- 
bes. Lorfqu'il  entendit  Ulyffe 
&  les  compagnons  dehors,  il 
Jes  pourfuivit,  &  leur  jeta  un 
rocher  d'une  groffeur  énorme  ; 
mais  ils  l'évitèrent  aiiement  , 
s'embarquèrent ,  &  ne  perdi- 
rent que  quatre  d'entr'eux  , 
que  le  géant  avoit  mangés.  11 
faut  lire  dans  le  y.  livre  de 
l'Enéide  ,  la  defeription  pitto- 
refque  que  Virgile  fait  de  ce 
géant  : 

fllonfirum    borrendum   ,    informe  , 

ingens  ,  cui  lumen  ademptum  ; 

Trunca  manum  pinus  régit  ,  &  vef- 

tigia  firmat. 

Qraditurque    per    œquor 

Jàiz  Médium  ,  nccdùvs  fltictus  h.tera 
ardua  tinxit. 

POLYPHONTE,  tyran  de. 
Aîeflene ,  fut  tué  par  Téle- 
phon ,  fils  de  Chrefphonte  &  de 
Mérope  ,  qui  avoit  échappé  à 
fa  fureur,  lorfqu'en  ufurpant  le 
trône  ,  il  maflacra  tous  les 
princes  de  la  famille  royale. 

POLYXENE,  fille  de Priam 
&  d'Hécube.  Lorfqu'on  étoit 
affemblé  dans  le  temple  pour 
la  cérémonie  de  fon  mariage 
avec  Achille  ,  Paris  tua  ce 
prince.  Après  la  ruine  de  Troie, 
Pyrrhus  immola  cette  princeffe 
fur  le  tombeau  de  fon  père. 
Telles  font  les  feenes  atroces 
que  préfente  l'héroïfme  bar- 
bare des  fiecles  païens. 

POLYXO  ,  prêtrefle  d'A- 
pollon ,  excita  les  femmes  de 
Lemnos  à  maffacrer  leurs  ma- 
ris ,  parce  qu'ils  avoient  amené 
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avec  eux  des  femmes  de  la 
Thrace.  —  Il  y  eut  une  autre 
Polyxo,  femme  de  Tlépo- 
mele  ,  qui  fit  pendre  Hélène  ,• 
parce  qu'elle  avoit  été  caufe 
de  la  guerre  de  Troie  ,  où  fon 
mari  avoit  été  tué. 

POMBAL,  (  Sébaftien- 
Jofeph  Carvalho  ,  comte 
d'Oeyras,  marquis  de)  né  en 
1699  ,  d'Emmanuel  de  Car- 
valho ,  pauvre  gentilhomme  de 
Soure  ,  bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Conimbre.  11 
fut  envoyé  dans  l'univerfité  de 
cette  ville  pour  y  faire  fon 
cours  de  droit;  mais  ennemi  de 
la  gêne  ck  de  l'application  ,  &. 
entraîné  par  des  paiîions  vives  , 
il  fe  dégoûta  bientôt  de  l'étude  , 
&  prit  le  parti  des  armes.  Une 
taille  avantageufe  &  prefque 
gigantefque  ,  une  figure  diftin- 
guée  &  une  force  extraordi- 
naire le  rendoient  propre  à  ce 
nouvel  état;  mais  dégoûté  en- 
core de  cette  profeffion,  foit 
par  inconftance  ,  foit  par  ce 
qu'il  n'avoit  pas  été  compris 
dans  une  promotion  ,  foit  com- 
me on  l'a  écrit ,  qu'il  ait  été 
obligé  de  quitter  fon  régiment 
pour  des  écarts  de  jeuneffe  ,  il 
fe  retira  à  Soure.ll  avoit  fu  dans 
l'entretems  captiver  le  cœur 
d'une  jeune  dame  de  la  pre- 
mière nobleffe  du  royaume  ,' 
nommée  Dona  Térefa  de  No- 
ronha  Almada  ,  &  vint  à  bout 
de  l'époufer  malgré  l'oppofition 
des  parens  de  cette  dame.  Il  la 
perdit  le  7  janvier  1739.  A 
force  d'intrigues  &  de  iollici- 
tations  il  fut  envoyé  en  174s  à 
Vienne  pour  une  commiflîon 
fecrete  ,  lans  être  revêtu  d'au- 
cun caractère  public.S'il  n'y  dé- 
ploya pas  de  grands  talens  pour 
îesnégociations&  manqua  l'ob- 
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jet  très-fimple  &  facile  de  fa 
million,  il  montra  qu'il  (avoir 
très-bien  réunir  en  galanterie. 
11  lut  plaire  à  la  jeune  com- 
tefle  de  Daun  ,  parente  du  cé- 
lèbre maréchal  de  ce  nom  ,  & 
éprouva  encore  des  difficultés 
plus  grandes  qu'en  Portugal  , 
pour  contracter  cette  deuxième 
union  ,  il  en  vint  cependant  à 
bout.  Après  s'être  acquitté  tout 
aufii  mal  d'une  autre  commii- 
fionàLondres,  il  retourna  à  Lif- 
bonne  ,  où  il  refta  fans  emploi , 
parce  que  la  conduite  qu'ilavoit 
tenue  à  Vienne  ,  avoit  dégoûté 
D.  Juan  V  de  Tes  fervices.  La 
reine  (Marie-Anne  d'Autriche) 
qui  avoit  pris  en  affection  l'é- 
poufe  de  Carvalho  ,  s'intérefla 
vivement  en  faveur  de  l'époux 
auprès  du  roi ,  fans  qu'elle  pût 
obtenir  le  moindre  emploi. Mais 
cette  princeffe  réufiît  mieux 
auprès  de  fon  fils,  après  la 
mort  de  D.  Juan  V,  arrivée 
le  30  juillet  17S0.  Le  nouveau 
roi  ne  put  fe  refufer  aux  defirs 
de  fa  mère,  &  nomma  d'abord 
Carvalho  fecrétaire  des  affaires 
étrangères.  Il  s'empara  infenfi- 
blement  de  toute  la  confiance 
<3u  roi ,  &  crut  fon  crédit  affez 
bien  établi  pour  ofer  s'oppofer 
au  mariage  de  la  princeffe , 
héritière  préfomptive  de  la  cou- 
ronne ,  avec  D.  Pedre ,  frère 
du  roi ,  quoique  D.  Juan  V  eût 
demandé  les  difpenfes  nécef- 
iaires  à  Rome  ;  il  voulut  en- 
fuite  la  marier  au  duc  de 
Cumberland ,  malgré  les  loix 
ibndamentalesdu  royaume  tou- 
chant la  fucceffion  à  la  cou- 
ronne, qui  excluent  tout  prince 
étranger  ,  fur-tout  s'il  n'eft  pas 
catholique  (  voyez  Les  Révo- 
lutions de  Portugal  par  Vertot , 
&ag.  8  ;  i  en  Cotte  que  le  ma- 
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riage  prémédité  par  D.  Juan, 
ne  fut  conclu  qu'en  1760  (  On 
peut  confulter  fur  ces  faits 
divers ,  les  Mémoires  du  marquis 
de  Pombal ,  1783  ,  4  vol.  in-  1 2  ; 
&  les  anecdotes  du  miniflere 
de  Sébajlien-Jofeph  Carvalho  , 
Varfovie  ,  1783  ,  avec  l'épi- 
graphe :  Quo  magis  focordiam 
illorum  irridere  libet  qui  prœfenti 
potentiâ  credunt  extingui  pojje 
etiam  fequentis  avi  memoriam. 
Tac.  Annal,  liv.  4  ).  Tandis 
que  la  reine-mere  fut  en  vie, 
Carvalho  fit  quelques  efforts 
pour  cacher  fon  caractère  ;  mais 
après  la  mort  de  cette  vertueufe 
princeffe  ,  arrivée  le  14  août 
ï7l54,il  crut  pouvoir  tout  en- 
treprendre, 6c  ne  mit  plus  de 
bornes  à  fon  orgueil  &  à  fon 
avarice.  L'illuffre  famille  de 
Tavora  ayant  refufé  l'alliance 
de  fon  fils,  il  réfolut  de  l'exter- 
miner avec  la  principale  no- 
bleffe  de  Portugal.  Il  fit  conf- 
truire  un  grand  nombre  de  pri- 
fons  qui  furent  bientôt  rem- 
plies de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  lui  porter  ombrage. 
Pendant  que  la  nobleffe  &  le 
peuple  trembloient  à  Palpecl  de 
ces  horreurs  ,  le  roi  de  fon  côté 
étoit  dans  descrifescontinuelles 
au  récit  des  prétendues  conju> 
rationsdontCarvalhoneceffoit 
de  lui  figurer  la  réalité.  Sans 
parler  des  plus  illuftres  per- 
sonnages du  royaume  qui  péri- 
rent fur  l'échafaud ,  une  mul- 
titude incroyable  de  perfonnes 
de  tout  état  &  de  tout  âge 
furent  faifies ,  enfermées  dans 
des  cachots  ou  envoyées  en 
exil,  comme  autant  de  com- 
plices d'un  crime  qui  n'eut  ja- 
mais d'exiftence  que  dans  la  tête 
du  minifère.  *<  Plaifante  conf- 
»  piration  (dit  un  auteur  qui 
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a  écrit  impartialement  fur  cette 
xnatiere  )  "  unique  à  coup  fur 
»  dans  l'hiftoire  de  tous  les 
y>  fiecles  !  ourdie  tout  à  la  fois 
9*  par  des  Capucins,  des  mar- 
9t  chands  ,  des  nobles  ,  des  mi- 
i>  litaires  ,  des  évêques  ,  des 
»  Jéfuites  exiftans  à  Goa ,  au 
9*  Bréfil ,  à  Lisbonne  ,  des  Al- 
»  lemands,  des  Hongrois,  des 
»  Polonois  ,  des  Italiens  ,  des 
»»  Portugais  ,  &c.  S'il  ne  fut 
>>  jamais  de  menfonge  plus 
a>  atroce  &  plus  enfanglanté, 
»  il  n'en  fut  pas  non  plus  de 
»  plus  groifier  &  de  plus  ridi- 
»  cule  »  (  voye^  AvElRO  , 
Tavora,  Michel  dell'An- 
>îunciata  ,  malagrida  , 
&c  ).  Pour  mieux  cimenter 
fon  gouvernement ,  Carvalho 
abolit  le  tribunal  qu'on  nom- 
jnoit  le  Jugement  de  la  Couronne 
Royale , compofé  de  24  juges, 
auxquels  étoient  attribuées  les 
caufes  des  grands  du  royaume , 
&  lui  fubftitua  celui  de  ïln- 
€onfidenee ,  qui  n'étoit  compofé 
«lue  de  fix  (énateurs  choifis  par 
Je  miniftre  ,  devenu  quelque 
tems  après  comte  d'Oyeras  , 
grand-maître  de  la  cour  &  mar- 
quis de  Pombal.  Sa  puiflance 
étoit  telle,  que  toute  plainte, 
toute  réclamation  étoient  étouf- 
fées par  le  fentiment  de  la  ter- 
reur. «  Qui  croiroit  (  dit  l'abbé 
Garnier,dans  l'Oraifon  funèbre 
du  roi,  prononcée  à  Lisbonne 
«n  1777  )  "  qu'un  feul  homme , 
n  en  abufant  de  la  confiance  <Sc 
y»  de  l'autorité  d'un  bon  roi , 
s»  pût,  durant l'efpace  de  vingt 
»  ans ,  enchaîner  toutes  les 
s»  langues ,  fermer  toutes  les 
>»  bouches,  reffe-rrer  tous  les 
y*  cCeurs,  tenir  la  vérité  cap- 
»  tive,  mener  le  menfonge  en 
»  triomphe ,.  eitaçex  tous  les 
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»  traits  de  la  juftice ,  faire  reî~ 
»  pecter  l'iniquité  &.  la  bar- 
»  barie, dominer  l'opinion  pu- 
»  blique  d'un  bout  de  l'Europe 
»  à  l'autre  ?  Hélas  !  que  le» 
»  reffources  du  crime  font  re- 
»  doutables,  6c  fon  pouvoir 
»  étendu  »  !  Tandis  que  tout 
le  royaume  étoit  en  deuil ,  le 
miniftre  déployoit  un  fafte  & 
une  opulence  qui  contraftoient 
ét/angement ,  non  -  feulement 
avec  la  fituation  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  le 
royaume ,  mais  encore  avec 
celle  des  affaires  publiques* 
Quoique  tous  les  biens  de  ceux 
qu'il  fit  condamner, fuflentcon- 
fifqués  ,  l'état  étoit  obéré  ,  les 
troupes  mal  entretenues  &  mal 
payées.  Les  Efpagnols  le  fe- 
roient  emparés  facilement  de 
tout  le  Portugal  pendant  la 
guerre  de  1762,  s'ils  ne  s'é- 
toient  p3s  amufés  aux  fieges  de 
Miranda  &  de  Bragance.  Ils 
prirent  ces  places  &  Almeyda 
qui  étoit  d'une  plus  grande 
importance  ,  parce  qu'elle  leur 
ou  vroit  le  chemin  de  Lisbonne  \ 
mais  fur  ces  entrefaites  la  paix 
fe  fit.  Carvalho  la  fit  fervirà 
de  nouvelles  vues  d'ambition 
&  de  vengeance.  "  Le  règne  de 
»  ce  miniftre  (dit  un  voyageur 
»  philofophe  )  dura  trop  pour 
»  une  nation  opprimée ,  qui 
»  traînoitavec  douleur  un  joug 
»  de  fer.  Les  années  qui  fuivi- 
»  rent ,  reffemblerent  toutes  à 
»  celles  qui  avoient  précédé  î 
»»  il  ne  fe  départit  jamais  de  ce 
»  defpotifme  odieux  dont  il 
n  s'étoit  fait  un  fyftême.  Ce 
»  fut  toujours  le  même  mépris 
«  pour  la  noblefTe;  &  ce  qui 
»  ne  paroit  pas  croyable ,  c'eft 
»  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
»  d  entrex  au  fervice.   Cette 


P  0  M  P  0  M       gf? 

»  permiffion  conftamment  re»   «  fi  élevée;  le  fang  dégourt* 
»  fuiée  aux  perionnes  de  con-    »  encore  de  ces  plaies  profon- 
»  dition,n'eft  accordée  qu'aux    »  des  qu'un  defpotiime  aveugle 
>♦  flatteurs  ou  aux  amis  du  mi-    »  &.  fans  bornes  a  faites   au 
»  niftre  :  fes  créatures  &  les    »  cœur   du  Portugal.  Ce  qui 
»>  étrangers  obtiennent  feuls  les    »  nousconfole,c'eft  que  nous 
»>  diftinéïions  militaires.  Si  le    »  en  fommes  actuellement  dé- 
»  peuple  jouit  de  quelqu'ap-    »  livrés.  C'ctoit  ce  defpotifme 
»  parence  de  liberté,  c'eft  qu'il    »  affreux, qui étoit par  iyftême 
»  fait  concentrer  fa  douleur  &    »  l'ennemi  de  l'humanité  ,  de 
»  fe  tait.   Sur  les  plus  légers    »  la  Religion,   de  la  liberté, 
»  indices ,    fur    les   moindres    »  du  mérite  &  de  la  vertu.  Il 
»  foupçons,  plus  fouvent  en-    »  peupla  les  prifons,  il  les  rem- 
»  core  fans  foupçons  ,  fans  in-    »  plit  de  la  fleur  du  royaume; 
»  dices ,  par  humeur  ,  par  an-    »  il  défefpéra  le  peuple  par  fes 
>»  tipathie  ,    les    proferiptions    »  vexations,  en  le  réduifant  à 
j>  continuent  &    frappent    les    »  la   mifere.   C'eft  lui  qui  fit 
j>  têtes    les   plus  refpeérables.    »  perdre  de  vue  le  refpeft  dû 
»  Le  Portugal  eft  couvert  de    »  à  l'autorité  du  fouverainpon- 
>♦  deuil  &  en  proie  à  la  défo-    »  tife  &  à  celle  des  évêques. 
»  lation.  Les    prifons  ne  fuf-    »  Il  opprima  la  noblefle  ,  il 
»>  filent    plus  ;  les  perfonnes    »  infeéta  les   moeurs,   il  ren- 
»  que  la  force  condamne  à  être    »  verfa  la  légiflation  ,  &gou- 
»  privées  de  leur  liberté,  iront    »  verna  l'état  avec  un  feeptre 
j>  en  Afrique  ou  dans  les  Indes    »  de  fer.  Jamais  le  monde  ne 
•>»  en  pleurer  la  perte ,  &c.  ».    »  vit  une  façon  de  gouverner 
(Difcours  fur  L'Hifloire,  &c. ,    »  û  lourde  &.  fi  cruelle.  Eh! 
par  le  comte  d'Albon  ).  Le  mo-    »  que  fait  la  Providence  ?  Elle 
ment  de  la  mort  du  roi  arrivée    »  fait  difparoître  Fillufion  qui 
en  1777 ,  fut  celui  de  la  chute    »  tendit  des  pièges  à  la  piété 
du  miniftre ,  &  cette  chute  trop    »  du  roi  défunt ,  &.  oppofe  au 
lente  pour  le  bonheur  des  peu-    »  grand  nombre  de  ces  défor- 
ples,    leva  le    voile,    qu'une    »  dres  exécrables  les  vertus  de 

îaélion  affez  connue  avoit  jeté    »  V.  M. C'eft  de  cette 

furtant  d'excès,  pour  en  ca-  »  fource  ,  que  dérivent  les  dif- 
cher  la  réalité.  Le  difcours  que  w  pofitions  férieufes  du  gou- 
les ordres  de  l'état  adrefîerent    »  vernement  actuel I'élar-' 

en  1777  à  la  reine ,  &  que  cette  »  giflement  des  prifonniers ,  la 
princefle envoya  elle-même  au  »  juftificationdes  innocens,  la 
pape  Pie  VI,  imprime  le  fceau  »  réintégration  des  dépofés  & 
de  la  vérité  fur  ce  que  nous  »  des  exilés.  C'eft  cette  même 
avons  rapporté  dans  cet  ar-  »  Providence  qui  préferva  mi- 
ticle.«La  Providence  (  yeft-il  »  raculeufement  V.  M.  contre 
»  dit  entr'autres  chofes  )  avoit  »  les  chocs  réitérés,  qui  ré- 
»  deftiné  V.  M.  à  être  la  ré-  n  duifirent  la  Portugal  à  la 
»  demptrice  de  ce  royaume  ,  »  confternation  la  plus  déplo- 
»  en  l'ornant  de  tovTtes  les  »  rable.  Son  bras  tout-puif- 
»  qualités  néceffairespour  rem-  »  fant  anéantit  de  puiflans  ftra- 
»  plir  les  devoirs  d'une,  dignité    tf.  tagêroesj  afinque  V.  M.  eu* 
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*»  pour  époux  l'auguSte  monar- 
9>  que  qui  nous  gouverne  ac- 
»  tuellement.  ...Enfin  ,  la  Pro- 
»  vidence  préServa  V.  M.  de 
>»  plufieurs  attentats  &  d'infa- 
»>  mes  machinations  formées 
»  contre  la  légitimité  de  ion 
*»  droir.  Pour  faire  le  coup 
»  d\  tat  qui  produifît  notre 
»  bonheur,  nousn'avionsd'au- 
»  très  armes  que  les  prières 
j>  des  gens  de  bien  &  celles 
v  du  royaume,  qui  fléchirent 
aj  enfin  le  Ciel  en  notre  fa-, 
»  veur&c.,&c.,&c.».A cette 
heureufe  époque  ,  les  fatales 
prifons  s'ouvrirent.  On  vit  for- 
tir  de  deffous  terre ,  &  repa- 
roître  parmi  les  vivans  ,  huit 
cents  perfonnes  qui  avoient  dif- 
paru ,  &  que  l'on  croyoit  mor- 
tes depuis  long-tems.  C'étoient 
les  reftes  d'environ  neuf  mille  , 
que  le  miniftre  avoit  enlevés 
à  l'état.  Ils  furent  accueillis 
avec  des  tranfports  de  joie  , 
qu'on  fent  mieux  qu'on  ne  peut 
les  exprimer.  Le  procès  des 
priSonniers  &  des  fuppliciés 
fut  revu  par  ordre  de  la  reine  , 
&  difcuté  long-tems  avec  toute 
la  rigueur  pofîible.  Le  conSeil- 
d'état  &  les  juges  députés  pour 
cet  examen,  s'étant  affemblés 
le  7  avril  178 1  (  les  Mémoires 
difent  la  nuit  du  3  au  4  ;  peut- 
ctrece4eft.-ildevenuun7.V0y. 
le  Journ.  hift.  &  l'ut. ,  1 5  oftobre 
3784,  p.  a68  )  au  palais-royal 
pour  la  dernière  fois  ,  &  après 
atoir  fait  juSqu'à  trois  heures 
du  matin  la  plus  longue  &  la 
plus  férieufe  difcuflïon  de  cette 
affaire ,  décidèrent  unanime- 
ment &  déclarèrent  «  que  les 
5>  perfonnes,  tant  vivantes  que 
m  mortes  ,  qui  furent  juftiriées 
9>  ou  exilées,  ou  emprisonnées 
:m  en  vertu  de  la  fentence  du 


POM 

»  11  janvier  1759  »  ^toienif 
»  toutes  innocentes  du  crime? 
»  dont  on  les  avoit  accufées  ». 
On  s'étonnera  fans  doute  qu'on 
ait  laiffé  vivreun  tyran  quiavoit 
fi  long-tems  opprimé  la  nation  , 
&  qu'on  ne  l'ait  pas  Sacrifié 
à  la  vengeance  publique.  Mai» 
on  doit  fe  fouvenir  de  l'aScen- 
dant  qu'il  avoit  eu  fur  l'eSprit 
du  roi  fon  maitre.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  eu  la  précau- 
tion de  fe  munir  de  toutes  les 
pièces  capables  de  le  juStifier  , 
&  de  faire  retomber  lur  la  per- 
sonne de  fon  fouverain  les 
cruautés  dont  il  ne  prétendoit 
être  que  l'initrument  &.  l'exécu- 
teur. Non  content  de  menacer 
qu'il  fe  juftifieroit  à  fes  dépens  , 
il  ofa  le  faire  en  effet  dans  ust 
Mémoire  civil,  qui  fut  auffi- 
tôt  Supprimé.  Ce  n'eft  donc 
pas  fans  raifon  que ,  par  ref- 
pe£ï  pour  la  mémoire  du  roi 
fon  père  ,  la  reine  a  abandonné 
le  Scélérat  à  fes  remords,  &. 
l'a  laiffé  tranquillement  def- 
cendre  dans  le  tombeau.  A 
cette  confidération ,  il  faut  moin- 
dres lesefforts  du  parti  philofo- 
phique  ,  &  ceux  d'un  autre  parti 
également  intrigant  &  piaffant, 
pour  intéreffer  en  faveur  du 
miniftre  difgraciéune  cour  voi- 
fine,  à  qui  ,  du  moins  alors  , 
l'excès  de  fes  forfaits  n'étoit 
pas  Suffisamment  connu  ,  ou 
qui  par  des  raiSons  politiques, 
croyoit  devoir  empêcher  l'é- 
clat de  Sa  punition.  11  mourut 
à  Sa  terre  le  8  mai  1^82, dans 
fa  85e.  année,  près  de  9  mois 
après  le  décret  définitif  donné 
contre  lui  par  la  reine  régnante, 
le  16  août  1781,  qui  portoit , 
»  qu'après  avoir  uSé  de  clé— 
»  mence  à  Son  égard ,  elle  ne 
»  fe  leroit  pas  attendue  qu'il 
#  eûï 
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ft  eut  ofé  dans  un  procès  civil  das    emprifonnemens   &    des 
»  entamé  contre  lui ,  produire  maflacres  qui  défoloient  la  ca- 
»  au   grand   jour  une  dctenie  pitale   &    les   provinces  ,   un 
»  de    fa    conduite  durant    le  moment  de  (ecuricé  Ôc  de  paix  } 
»>  cours  de  fon  miniftere  ;  que  Le  glaive  de  la  vengeance  di- 
»  l'ayant    fait    interroger    &  vine  &  humaine,  n'étoit-il  pas 
»>  entendre  fur  differens  chefs  fans  ceffe  préfent  à  fes  yeux" 
»  d'acculations ,    loin  de  s'en  &  fufpendu  fur  fa  tête  i  Ceux 
ï>  purger,  il  les   avoit  telle-  même  qui   au  moment  de   fa 
î*  ment  aggravés,  qu'après  un  dilgrace ,  le   dévouoient    à  la 
»  mûr  examen ,  les  juges  dé-  mort  ,    conviennent   que   fon 
»  ciderent  qu'il  étoit  criminel ,  iupplice  a  été  mieux  aflbrti  à 
»  &.     méritoit    une    punition  fes  délits.  Que  le  fer  termine 
»  exemplaire.  Que  cependant  les  excès   d'un   fcélérat  ordi*- 
»  ayant  égard  à  fon   â^e   fort  naire;  pour  un  tyran  glorieux, 
»  avancé,  fon  bon  plaifir  royal  l'humiliation  elr.  le  comble  du 
>»  étoit   de    l'exempter   de    la  châtiment/  Aman    fentit  plus 
»  punition  corporelle  4  qui  lui  vivement  que  la  mort,  l'obli- 
»  devoit  être  infligée,  &  de  gation   de   promener   Mardo- 
»  lui  ordonner  de  fe  tenir  éloi-  chée   en   triomphe    parmi  les 
j>  gné  de  20  milles  de  la  cour,  rues  de  la  capitale  de  l'empire 
»  Taillant  néanmoins  dans  leur  de  Perle....  Qu'on  juge  de  l'a- 
>♦  entier  toutes  les  prétentions  gitation  de  cette  ame  altiere  ÔC 
»  légales  &  juites  contre    la  féroce ,  en  voyant  fes  ennemis 
»  maifon  dudit  marquis ,  foit  écrafés  reparoître  par  une  ef- 
»  durant  fa  vie  ,  foit  après  fon  pece  de  réfurre£tion,dans  toute 
t)  décès».  Quoi  qu'il  en  foit  des  la  gloire  de  l'innocence  &.  de 
caufes  humaines  qui  ont  con-  la  confidération  publique;  pu- 
couruà  laiffer  mourirCarvalho  blier  les  arrêts  prononcés  en 
dans  fon  lit,  on  ne  peut  qu'a-  leur  faveur,  qui  étoient  autant 
dorer  celles  de  la  Providence  de  manifeftations  de  les  ini- 
qui  punit  quelquefois  avec  éclat  quités  ;  fortir  de  fes  mains  les 
des  coupables  ordinaires,  tan-  forr.mes  immenfes  que  fa  ra- 
dis qu'elle  tarde  à  frapper  les  pacité  avoit  amaflees  par  les 
monftres  ,  &  qui  fouvent  à  des  voies  les  plus  iniques ,  &  dont 
peines  manifeftes  fubftitue  des  la  juftice  ordonna  la  reftitu- 
tourmensfecrets  d'une  impref-  tion  (*);  un  peuple  entier  s'a- 
fion  plus  longue  &.  plus  vive,  charner  à  l'abolition    de   foa 
Cromwel  teint  du  fang  de  fon  médaillon,  le  charger  d'ordure, 
roi,  n'eft-il  pas  mort  au  faite  &  enfin  le  détruire  avec  tous 
de  fa  puiffance  ?  mais  ignore-  les  tranfports  qu'infpire  la  dé- 
t-on  quel  enfer  il  porta  avec  livrance   après   la   plus   rnor-- 
ioî  (voyc^fon  article)  ?  Et  Car-  gante  o/ppreffion.  Ce  genre  de 
valho  put-il  goûter  au  milieu  tourment   fuivi    de    l'exil    ck 

(*)  Elles  ne  fe  retrouvèrent  pas  tomes ,  s'il  ett  vrai ,  comme  il  en 
eu  convenu  lui-môme,  qu'il  avoit  dépenfé  îioo,ooo  ducats  pour  la, 
-Jefti-uction  des  Jéfuites  ;  Comme  que'  d'autres  portent  à  i2oo,coc. 
Voyez  le  Journ.  bijl.  &  Utt. ,  15  juin  l'^i -,  p.  260. 
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d'une  longue  infirmité  ,  d'une 
lèpre  humiliante  &  dégoûtante, 
eft  bien  propre  à  abfoudre  la 
Providence  des  reproches , que 
des  hommes  inconfiderés  font 
à  la  lenteur  &  au  lécret  de  les 
opérations ,  &  à  rappeller  à 
l'efprit  du  lecleur  philofophe 
ces  beaux  vers  de  Claudien  : 

5jei£  mibi    dttbiam   traxit  fenten- 

tia  mentent  , 

Curarent    Superi  terras  ,   a/t   r.ul- 

lus  inejfet 
Reâor  ,    &   incerto  fluerent  mor- 

t al  t'a  caftt. 
Al'fttilit  hune  tandem  Rtijîni  pisna 

tumultum  , 
uïbfulvitque   Deos, 

Quelques-uns  ont  cru  que  dans 
fon  exil  &  durant  lïefpace  qui 
s'écoula  entre  fa  difgrace  &  fa 
mort ,  ce  tyran  avoit  tâché 
d'expier  fes  crimes  par  le  re- 
pentir. Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eit  que  lorfque  l'tvêque  de 
C©nimbre,Michel  dell'  Annon- 
ciata ,  (voyei  ce  mot),  alla  le 
voir  à  fa  terre  de  Pombal ,  il 
le  trouva  à  genoux  avec  fa 
famille  au  milieu  de  la  cour  , 
lui  demandant  pardon  Si  fa  bé- 
nédiction. L'on  ne  peut  douter 
aufïi  qu'il  n'ait  été  que  l'instru- 
ment de  la  feéte  philofophique 
&  janféniitique  ,  qui  le  crut 
propre  à  préluder  aux  opéra- 
tions depuis  long-tems  projet- 
tées ,  ék  dont  les  premières  font 
expliquées  par  les  dernières. 
POMERE,  (Julien)  Pome- 
rius,  né  dans  la  Mauritanie, 
pafl'a  dans  les  Gaules,  &  fut 
ordonné  prêtre ,  après  y  avoir 
enfeigné  la  rhétorique.  11  vi- 
voit  encore  en  496.  C'eft  lui 
qui  eft  auteur  du  livre  De  la 
Vie  contemplative ,  ou  Des  Ver- 
tus &  des  Vices ,  qu'on  a  long- 
tems  attribué  à  S.  Profper,  6c 
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qui  fe  trouve  dans  fes  Œuvre*. 
S.  Julien  de  Tolède  ayant  auilî 
porté  le  nom  de  Pomere ,  quel- 
ques écrivains  l'ont  confondu 
avec  Julien  Pomere ,  mais  très. 
mal-à  propos. Pomere  deMau- 
ritanie  vivoit  au  5^.  fie: le,  6c 
l'autre  ne  parut  que  200  ans 
après. 

PO  MET,  (Pierre)  né  en 
16^8,  acquit  autant  de  réputa- 
tion que  de  richefles  dans  la 
profelîion  de  marchand  dro- 
guifte  ,  qu'il  exerça  long-tems 
a  Paris.  11  raffembla  à  grands 
trais  ,  de  tous  les  pays  ,  les 
drogues  de  toute  efpece.  .  lfit 
les  démonftrations  de  ion  dro- 
guier  au  jardin  du  roi ,  &  donna 
le  Catalogue  de  toutes  les  Dro- 
gues contenues  dans  fon  ma- 
gafin,  Paris,  1695  6c  t  09.  11 
fe  propofoit  de  publier  la  l.)ef- 
cription  de  toutes  les  raretés 
de  fon  cabinet  ;  mais  il  n'en 
eut  pas  le  tems ,  étant  mort  à 
Paris  en  1699,  le  jour  même 
qu'on  lui  expédia  le  brevet 
d'une  penfion  que  Louis  XIV 
lui  accordoit.  On  a  de  lui  un 
excellent  ouvrage  que  Jofeph 
Pomet ,  fon  fils  ,  a  fait  réim- 
primer en  1735  ,  en  2  vol.  în- 
40.,  fous  le  titre  à' H iftu ire  gé- 
nérale des  Drogues.  11  avoit  d .  jà 
paru  à  Paris  en  1694,  in-fo!., 
6t  les  figures  de  cette  ire.  édi- 
tion font  plus  belles  que  celle& 
de  la  féconde.  11  a  été  traduit 
en  allemand,  Leipfig,  1717  , 
in-folio  ;  &  en  anglois ,  Lon- 
dres ,   1725  ,  in-4c. 

1-OMEY,  (François)  Jéfuite, 
né  dans  le  Comtat-Ver.aiflin 
en  1618,  fut  long  tems  prête; 
des  bafles  clafTes  à  Lyon,  ci 
il  mourut  en  1673.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  qui  fembloit 
être  fait  pour  inflruiie  la  jeu- 
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fiefie  par  fon  zèle ,  fa  patience ,  ment  à  l'étude.  Il  mourut  d'a- 

la  méthode  &  fes  talens.  Ses  poplexie    dans    la    rnaifon    du 

principaux  ouvrages  font  :   i.  favant  Bulteau ,  auquel  il  étoic 

XjnDiftionnaireFrançois- Latin,  allé  rendre  vilite ,  en  1687 ,  à 

Jn-40. ,  dont  on  ne  le  fert  plus  70  ans.  L'amour  de  l'étude  & 

dans  lesclaffes,  depuis  que  le  celui  de    fon   état  étoient  fes 

P.  Joubert ,  Ion  confrère  ,  pu-  plus  grandes  pallions.  On  a  de 

blia  le  lien.  II.  Flos  Latinitatis.  lui  plufieurs  ouvrages  pefam- 

C'eft  un  bon  Abrégé  du  Die-  ment  écrits,  mais  pleins  de  rer 

tionnaire  de  Robert  Etienne,  cherches  laborieufes.  Les  prin- 

III.  Indiculus  univerfalis  ,  en  cipaux  font  :  1.  L'HiJloire  de 
françois-latin  ,  Lyon,  in-12,  l'Abbaye  de  S.  Ouen  deRouent 
irapriméplulieursfois.  George"  &  celles  de  S.  Amand  &  de 
Mathias  Koning  en  a  donné  Ste.  Catherine,  de  la  même  ville, 
une  édition  en  quatre  langues,  in-fol. ,  1662.  II.  L'HiJioire  des 
Nuremberg,  160$.  On  en  a  Archevêques  de  Rouen  ,  in-fol., 
donné  aufii  une  édition  avec  1667.  C'eft  le  meilleur  de/les 
l'italien,  Venife,  1682.  L'abbé  ouvrages.  III.  Hifioire  de  la 
Dinouart  en  a  publié  une  nou-  Cathédrale  de  Rouen ,  in-40.  IV. 
velle  édition  françoife-latine  ,  Un  Recueilles  Conciles  &  Sy- 
corrigée,  augmentée  ,&  lelon  nodes  de  Rouen,  in-40.,  1677. 
quelques-uns  gâtée  &  boule-  On  préfère  la  collection  des 
verfée  ,    Paris,   17^6  ,  in-12.  mêmes  conciles  donnée  par  le 

IV.  Des  Colloques  fcholaf-  P.  Bellin.  V.  Pratique  jouma- 
tiques  &  moraux.  V.  Libi-  liere  de  l'Aumône,  in-12.  C'eft 
tina ,  ou  Traité  des  Funérailles  une  exhortation  de  donner  à 
des  Anciens ,  en  latin.  VI.  Un  ceux  qui  ont  la  charité  de  quêter 
Traité  des  Particules ,  en  fran-  pour  les  pauvres. 

çois.  V IL  Pantheum  myjjicum,  POIvlPADOUR  ,  (Jeanne- 

feu  Fabulofa  Deorum  Hifloria,  Antoinette  Poiilon ,  marquife 

Utrecht ,  1697  ,  in-8°.  ,  avec  de)  fille  d'un  financier,  étoic 

figures.  C'eft  une  Mythologie  ,  mariée  à  M.  d'Etiolés,  quand 

allez  bonne,  qui  a  été  traduite  elle  fuccéda  ,  auprès  de  Louis 

en  françois  par  M.  du  Manant ,  XV  ,  à  la  faveur  de  madame 

Paris,  171^  Vlli.  Novus  Rhe-  de  Châteauroux.  Elle  fut  créée 

torica.  Candidatus ,  dont  le  Père  marquife    de    Pompadour    en 

Jouvenci  donna  une  nouvelle  1745  »  &■  jouir,  d'un  grand  cré- 

édition  ,  corrigée  &  augmen*  dit.   Elle   mourut  en  1764  ,  à 

tée,   en   1712,  à  l'ufage   des  44    ans.    On    a   publié    après 

rhétoriciens  du  collège  des  Je-  fa  mort  :  I.  Ses  Mémoires  ,  2, 

fuites  de  Paris.  vol.   in-8Q.  ,    176$.    Dans    ce 

POMIS,  (David  de)  voye\  livre    on    la   fait  l'arbitre    de 

David.  la  guerrfc  &  de  la  paix,  $c  la 

POMMERAYE  ,  (  Dom  mobile  de  la  difgrace  ou  de  la 
Jean-François)  Bénédictin  de  faveur  des  miniftres  &  des  ge- 
la congrégation  de  S.  Maur ,  néraux.  11  eft  certain  qu'elle 
né  à  Rouen  en  1617,  renonça  avoit  dans  tout  cela  une  très- 
à  toutes  les  charges  de  fon  grande  influence.  H.  Des  Let- 
ordre ,  pour  fe  livrer  entière-  très ,  3  brochures  in-8°.  ;  beau- 

Aa  2    . 
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coup  mieux  écrites  que  fes 
Mémoires  ;  mais  qui  ne  font  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des  Lettres  l'a 
peinte  cependant  affez.  au  na- 
turel. On  la  voit  ennuyée  & 
malheureufe  au  fein  de  la  gran- 
deur.J  yy.CRÉBiLLON  Claude- 
Profper. 

POMPÉE  le  Grand, 
(Cneïus  Pompeius  Magnus)  fils 
de  Pompée  Strabon  &  de  Lu- 
cilia,  d'une  famille  noble,  na- 
quit l'an  to6  avant  J.  C. ,  la 
même  année  que  Cicéron.  11 
apprit  le  métier  de  la  guerre 
fous  fonpere,  un  des  pins  ha- 
biles capitaines  de  fon  tems. 
Dès  l'âge  de  i\  ans  ,  il  leva 
de  ion  chet  trois  légions,  qu'il 
mena  à  Sylla.  Trois  ans  après  , 
il  reprit  la  Sicile  &  l'Afrique 
fur  les  profcrits ,  &  mérita  les 
honneurs  du  triomphe ,  l'an 
8i  avant  J.  C.  Après  la  mort 
de  Sylla ,  il  obligea  Lepidus  à 
iortir  de  Rome  ,  &  porta  la 
guerre  en  Efpagne  contre  Ser- 
torius.  Cette  guerre  étant  heu- 
reufement  terminée,  il  triom- 
pha une  v.  fois,  l'an  73  avant 
J.C.,  n'étant  encore  quefimple 
chevalier  Romain.  Pompée  fut 
élu  conful  quelques  jours  après. 
Il  rétablit,  pendant  fon  con- 
sulat ,  la  puiffance  des  Tribuns  ; 
extermina  les  pirates  ;  rem- 
porta de  grands  avantages  con- 
tre Tigrane  &  contre  Mithri- 
date;  pénétra,  par  fes  viétofres, 
dans  la  Médie,  dans  l'Albanie 
&  dans  l'Ibérie  ;  fournit  les 
Colques  ,  les  Achéens  &  les 
Juifs  ;  &  retourna  en  Italie  avec 
plus  de  puiffance  &  de  gran- 
deur, que  les  Romains  ,  ni  lui- 
même  ,  n'auroient  ofé  l'efpérer. 
Ayant  congédié  fes  troupes,  il 
rentra  dans  Rome  en  homme 
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privé   &  en  fimple    citoyen? 
Cette  modeflie   après  la  vic- 
toire lui  gagna  tous  les  cœurs. 
11  triompha  pendant  trois  jours 
avec  une  .magnificence  qui  le 
flatta  moins  que  les  acclama- 
tions du  peuple.  Sa  gloire  lut 
fit  des  ennemis  &  des  jaloux. 
Il  s'unit  à  Craffus  &  à  Cciar 
pour  les   repouffer.  Tous  les 
trois  jurèrent  de  fe  fervir  mu- 
tuellement. Julie,  fille  de  Cé- 
far,  que  Pompée  époufa ,  fut 
le   lien   de   cette  union.    Ces 
deux  grands  hommes  ,  unis  par 
le  fang  6c  par  la  politique,  &t 
foutenus  par  Craffus  1  formè- 
rent ce  que  les  hiftoriens  ap- 
pellent le  premier  Triumvirat , 
vers  l'an  (o  avant  J.  C.  Ce  tut 
la  première  époque  de  ia  éti» 
trucèion  du  pouvoir  confulaire 
&  populaire,  qui  fléchit  bien- 
tôt fous   une  autorité  que   le 
génie,  le  crédit  &  les  richtffes 
rendoient  inébranlable.  Laton 
vit  porter  ce  coup,  &  ne  put 
le  parer  :  Nous  avons  des  maî- 
tres ,  s'écria-t-il,  &  c'en  eftfait 
de  la  république.  Pompe e  ayant ..- 
été  élu  conful  avec  Craffus,  on 
voulut  donner  lapréture  àCa- 
ton  pour  contrebalancer  leur 
pouvoir  ;  mais  Pompée  feignit 
qu'il  avoit  paru  des  fignes  au 
ciel,  qui  dévoient  l'empêcher 
d'avoir  cette  charge.  Ses  pré- 
tentions ne  s'arrêtèrent  pas  là; 
il  voulut  tenir  tout  de  la  recon- 
noiffance  de  fes  concitoyens. 
Il  avoit  preique  triplé  les  re- 
venus de  la  république  ,  &  tel- 
lement reculé  les  frontières  de 
l'empire,  que  l'Afie  Mineure, 
qui,  avant  fes  vicloires  ,  étoit 
la  dernière  des  provinces  du 
peuple  Romain  ,  en  occupoit 
alors  le  centre.CependantPonv 
pée ,  par  une  conduite  impru- 
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«dente,  fe  donnoit  un  rival  re- 
dourable,  ou  plutôt  un  maître 
dans  la  perfonne  de  Céfar.  Il 
s'en  apperçut  ,  &  travailla  à 
l'abattre.  Le  fénat  l'ayant  nom- 
mé gouverneur  d'Afrique  & 
d'Efpagne  ,  il  fe  concerna  de 
gouverner  ces  provinces  par 
fes  lieutenans,  quoique  la  choie 
fût  fans  exemple ,  pendant  qu'il 
s'occupoit  à  Rome  à  captiver  la 
bienveillance  dupeuple  par  des 
jeux  ôc  des  fpectacles.  Il  en 
donna  de  fi  magnifiques  à  l'oc- 
cafion  de  la  dédicace  d'un 
théâtre  qu'il  avoit  fait  conf- 
truire  ,  qu'au  rapport  de  Ci- 
céron,  la  pompe  de  l'appareil 
en  fit  entièrement  difparoître 
la  gaieté.  Ce  théâtre,  le  pre- 
mier qui  ait  été  bâti  d'une 
manière  permanente,  étoit  allez 
vafte  pour  contenir  40  mille 
perfonnes.  L'an  52  avant  J.  C., 
il  fut  créé  feul  conful:  élection 
fans  exemple ,  autorifée  par 
Caton  &  par  le  fénat ,  mais  qui 
le  brouilla  avec  Céiar.  Ils  n'é- 
toicr.t  plus  liés  depuis  quelque 
tems  par  les  mêmes  nœuds 
qu'autrefois.  Julie  étoit  morte  ; 
&  Pompée  venoit  d'époufer 
Cornelia,  fille  de  Metellus 
Scipion ,  qu'il  afîbcia  à  fon 
confulat.  Céfar ,  pour  fe  rendre 
maître  de  la  république ,  vou- 
loit  en  même  tems  garder  le 
gouvernement  des  Gaules,  & 
obtenir  le  confulat.  Le  fénat,  à 
la  follicitation  de  Pompée ,  ren- 
dit un  décret,  par  lequel  il  de- 
voit  être  regardé  comme  en- 
nemi de  la  patrie,  s'il  ne  quittoit 
fon  armée  dans  trois  mois.  Tel 
futle  premiera&e  d'hoftilité en- 
tre ces  deux  rivaux  de  gloire  & 
de  puiffance.  i'ompée  nel'auroit 
peut-être  jamais  fait ,  fans  l'oc- 
cifion  qu'il  eut  de  reconnoître 
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combien  la  plupart  desRomains 
lui  étoient  attachés.  Réchappé 
d'une  maladie  contre  toute  ef- 
pérance ,  il  eut  le  plaiiir  de 
voir  l'Italie  entière  célébrer 
fa  convaleicence  par  des  têtes. 
Cet  événement  le  rendit  pré- 
fomptueux  ,  &  quelqu'un  lui 
ayant  dit  que  fi  Céfar  marchoit 
contre  Rome,  on  ne  voyoit 
rien  qui  pût  l'arrêter  :  «  En 
»  quelque  lieu  de  l'Italie ,  ré- 
>»  pondit-il ,  que  je  frappe  la 
»  terre  de  mon  pied ,  il  en  for- 
»  tira  des  légions  >».  Céfar  fe 
préfenta  bientôt  pour  le  com- 
battre; cet  homme  qui  devoit 
faire  fortir  des  légions  par  un 
feul  mouvement  du  pied  ,  fe 
retira  de  Rome  avec  les  con- 
fuls  ,  &  fe  renferma  dans 
Brindes  ,  d'où  il  pafTa  bientôt 
danslaGrece.  11  eut  le  bonheur 
de  mettre  tout  l'Orient  dans  fes 
intérêts ,  &  forma  deuxgrandes 
armées,  une  de  terre  &  l'autre 
de  mer.  Céfar  l'y  fuivit  ;  mais 
Pompée  évita  foigneufement 
d'en  venir  à  une  aftion  décifive. 
Son  adverfaire  ,  l'entant  qu'il 
ne  pouvoit  l'y  contraindre,  prit 
la  réfoltitton  de  l'enfermer  dans 
des  lignes,  &  en  vint  à  bout , 
quoiqu'il  eut  un  tiers  moins 
de  troupes.  Pompée  ,  menacé 
des  dernières  extrémités,  atta- 
que les  lignes  &  les  force.  La 
déroute  des  ennemis  fut  fi 
complette  ,  qu'on  ne  doute 
point  que  la  fortune  ne  fe  fût 
entièrement  déclarée  pour  lui, 
s'il  eût  marché  droit  au  camp 
de  Céfar.  Ce  dernier  en  conve- 
noit  lui-même,  &  difoit,  en 
parlant  de  cette  journée,  que 
la  victoire  éioit  aux  ennemis  ,  fi 
leur  chef  avoit  fit  vaincre  •  11  y 
eut  bientôt  une  nouvelle  ba- 
taille iufhar&le»  l'an  4$  ayant 
Aa  3 
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J.  C.  Dans  cette  journée  à  ja-  »  Jée  d'une  étrange  forte;  car 
mais  mémorable,  la  cavalerie  »  au-lieu  que  jufqu'alors  les 
de  Pompée  prit  lâchement  la  »  profanes,non-feulement  n'a- 
fuite.  Les  foldats  de  Céfar  atta-  »  voient  jamais  mis  le  pied 
quent  le  camp  du  général  en-  »  dans  le  fanéfuaire  ,  mais  ne 
nemi,  qui  ,  découragé  par  la  »  l'avoient  jamais  vu,  Pompée 
déroute  de  les  troupes,  fe  ré-  >♦  y  entra  avec  plufieurs  de  fa 
fugia  fur  des  hauteurs,  d'où  il  »  fuite  ».  Cependant  il  faut 
s'enfuit  par  mer  en  Egypte  au-  rendre  juftice  au  généreux  Ro- 
près  de  Ptolomée.  Ce  monar-  main  ,  ces  tréfors  qui  tentèrent 
que,  à  qui  il  demanda  une  re-  fi  efficacement  Craflus,  Pom- 
traite  dans  fes  états,  chargea  pée  les  vit  &  ne  toucha  à  rien  : 
deux  de  fes  officiers  de  l'aller  exemple  qui  doit  faire  rougir 
recevoir  ,&  de  le  poignarder  à  plus  d'un  prince  chrétien  , 
l'infèant.  Le  grand  Se  malheu-  qu'une  philofophie  impie  a  tra- 
reux  Pompée  paffe  ,  accom-  vefti  en  fpoliateurs  des  Lieux- 
pagné  de  peu  de  foldats  &  de  Saints.  S'il  fut  digne  d'en- 
domeftiques,  dans  la  chaloupe  trer  en  concurrence  pour  la 
qui  devoit  le  porter  à  terre,  valeur  avec  Céfar,  il  lui  fut 
Mais  auffi-tôt  Âchillas  &  Sep-  toujours  fupé  rieur  par  la  pureté 
timius  ,  c'étoient  les  noms  des  des  mceursôt  lamodération  des 
deux  officiers,  le  tuèrent,  à  la  fentimens.  Céfar  voulut  être  le 
vue  de  fa  femme  qui  lecondui-  maitre  du  monde,  &  Pompée 
foit  des  yeux  ,  du  vaifTeau  où  il  ne  voulut  en  être  que  le  pre- 
l'avoit  laifTée.  Son  corps  de-  mier  citoyen,  li  fut  ami  conf- 
meura  quelque  tems  fans  fépul-  tant,  ennemi  modéré  &  citoyen 
ture  fur  le  bord  de  la  mer.  Un  paifible  ,  tant  qu'il  ne  craignit 
de  les  affranchis  &  un  de  fes  point  de  rival.  Sa  vie  privée 
anciens  foldats  le  brûlèrent  ,  offre  plufîeurs  traits  dignes  d'un 
iuivant  l'ufage  des  anciens,  &  fage.  Son  médecin  lui  ayant 
couvrirent  fes  cendres  d'un  ordonné  dans  une  maladie  de 
petit  monceau  de  terre.  Tel  manger  de  la  grive,  fes  valets 
lut  le  tombeau  du  grand  Pom-  lui  dirent  qu'en  été  on  ne  pou- 
pée. Céfar,  à  qui  on  porta  fa  voit  trouver  cet  oifeau  nulle 
tête,  verfa  des  larmes  fur  fon  part  que  chez  Lucullus,  qui  en 
fort,  &  lui  fit  élever  un  tom-  engraiffoit  chez  lui.  Pompée 
beau  plus  digne  de  lui.  Mais  il  ne  voulut  point  qu'on  allât  lui 
yalieudedouter  que  ces  larmes  en  demander,  ékditàfonmé- 
aient  été  finceres  (  voye^  CE-  decin:  «  Quoi  !  Pompée  feroit 
SAR  ).  On  a  remarqué  que  la  »  donc  un  homme  morr,  fi  Lu- 
fortune  de  Pompée  ci  fa  longue  »  cullus  n'étoit  un  monftre 
chaîne  de  victoires  ,  finirent  »  perdu  de  molleffe  &  de 
après  la  réfolution  imprudente  »  luxure  »  ?  Il  commanda  en 
qu'il  prit  d'entrer  dans  le  tem-  même  tems  qu'on  luifervîtun 
pie  de  Jérufalem,  de  fe  foire  autre  oifeau ,  qui  ne  fût  pas  fi 
montrer  le  tréfor  ,&  ouvrir  ie  difficile  à  trouver.  Sallufte  l'a 
SanfiaSantforum{voyezCRAS-  durement  jugé  par  cette  courte 
sus  ).  «  La  fainteté  du  temple  ,  fentence  :  Oris probi ,  animo  in- 
»  dit  Flave-Jofephe  ,  fut  vio-  vçr€Çi*/z</<\Ilfepeut, fansdouw, 


P  O  M 

que  les  paroles  ck  les  dehors  de 
Pompée  n'aient  pas  toujours 
été  d'accord  avec  Ton  tœur,& 
qu'il  n'ait  pas  affezaimé  la  vertu 
pour  lui  farrifîer  en  fecret  ;  mais 
il  (croit  difficile  de  trouver  un 
de  ces  anciens  héros  qui  lui  eût 
iaoiiîé  de  la  forte.  (  icéron  en 
parle  avec  plus  de  juftice  dans 
la  belle  oraifon  Pro  legt  Mani- 
liâ.  Molinea  donné  PHiflo ire  du 
grand  Pompée  ,  Paris  ,  1777  ,  2 
vol.  in-t2. 

POMPÉE  ,  [Cneïtts  &  Sex- 
tus  )  fils  du  précédent ,  avoient 
mis  une  puifîarite  armée  en  cam- 
pagne, lorfque  leur  illuftre  père 
leur  fut  enlevé.  Jules- Céfar  les 
pourfuivit  en  Efpagne  ,  &  les 
défît  à  la  bataille  de  Munda  , 
l'an  4$  avant  J.  C.  Cneïus  y 
fut  tue  ,  &  Sextus  fon  cadet  fe 
rendit  maître  de  la  Sicile  ,  où 
la  domination  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  perdit  dans  un 
grand  combat  fur  mer  la  puif- 
fante  flotte  dont  il  étoit  le  maî- 
tre, ck  fut  entièrement  défait 
par  Augufte  6k  Lépidus.  Il  paffa 
en  Afie  avec  feptvaiffeaux  feu- 
lement, lu»  qui  auparavant  en 
avcit  eu  jufqu'à  3  "50.  L'impuif- 
Janca  où  il  étoit  de  foutenir  la 
guerre,  l'obligea  de  fe  retirer 
en  Arménie,  où  Antoine  lui  fit 
donner  la  mort,  l'an  ^c  avant 
J.  C. 

POMPÉE,  voye^  Trogue. 

POMPEIA,  y.  femme  de 
Jules-Céfar  ,  fille  de  Q.  Pom- 
pée ,  fut  mariée  à  ce  hé  ros  après 
la  mort  de  Cornélie  ;  mais  fon 
époux  la  répudia  bientôt  après. 
11  la  foupçonnoit  d'avoir  eu 
commerce  avec  Clodius ,  qui 
s'étoir  gliffé  en  habit  de  femme, 
pendant  les  cérémonies  publi- 
ques de  la  fête  de  la  Bocne- 
pceffe.  On    vouloir  engager 
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Céfar  de  dépofer  contre  elle  : 
il  le  refufa ,  en  difant  qu'il  ne  la 
croyait  point  coupable  ;  cepen- 
dant par  une  inconséquence 
digne  de  ces  tems  ténébreux*, 
il  la  renvoya  fous  ie  ridicule 
prétexte  que  la  femme  de  Céfar 
(le  plus  luxurieux  desRomains) 
ne  devoit  pas  feulement  être 
exempte  de  crime ,  mais  même  de 
foupeon. 

POMPÉIEN,    voyez  Lu- 

CILLE. 

POMPIGNAN  ,  voyez  le 
Franc. 

POMPONACE,  (Pierre) 
né  à  Mantoue  en  1462 ,  étoit  de 
fi  petite  taille  ,  qu'il  ne  s'en  fal- 
loir guère  qu'il  ne  fût  un  nain. 
Mais  la  nature  avoit  réparé  ce 
défaut,  en  lui  accordant  beau- 
coup d'efprit.  Il  enfeigna  la 
philcfop'hie  à  Padoue  £k  en 
plufieurs  autres  villes  d'Italie, 
avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Son  livre  :  De  immorta- 
litate  animez,  en  1534,^-12, 
dans  lequel  il  foutient  qu'Arif- 
tote  ne  la  croit  point,  ck  que 
l'on  ne  la  peut  prouver  que  par 
l'Ecriture-Sainte  &  par  l'auto- 
rité de  l'Eglife  ,  fut  vivement 
attaqué.  La  première  sflertion 
pouvoit  être  vraie ,  6k  l'on 
comprend  que  l'autorité  du 
pédagogue  Grec  eft  peu  de 
chofe  en  cette  matière  (voyez 
Oregius  )  :  mais  la  féconde  eft 
daneereufe  &  fauffe.  Car  quand 
toute  autre  preuve  philofophi- 
que  manqueroit  à  ce  dogme  , 
les  notions  de  morale,  l'idée 
ineffaçable  du  vice  &  de  la 
vertu  en  formeroient  une  dé- 
monftration  complette.  Ce- 
pendant le  cardinal  Bembo , 
qu'on  prit  pour  arbitre  dans 
cette  affaire ,  tâcha  de  lui  don- 
ner un  tour  favorable,  &  Pom» 
A  a  4 
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ponace  obtint  une  nouvelle 
permiffion  de  publier  Ton  livre. 
Il  trouva  alors  des  apologiftes  , 
maisilluireftaencorebeaucoup 
d'adveriaires.  Théophile  Ray- 
naud  prétend  que  fon  ouvrage 
de  Y  Immortalité-  de  F  Ame  fut 
jugé  digne  du  feu  par  les  Véni- 
tiens, &  qu'il  fut  défavoué  par 
fon  propre  père.  Le  %e.  concile 
de  Latran  le  condamna.  11  pa- 
roît  que  non  content  de  rejeter 
les  preuves  naturelles  d'une 
vérjté  auffi  confolante  que  par- 
faitement aflbrtie  à  toutes  les 
notions  humaines ,  Pomponace 
vouloit  mettre  une  efpeced'op- 
pofition  entre  la  foi  &.  la  rai- 
îon ,  deux  choies  qui  dans  un 
bon  efprit  font  toujours  d'ac- 
cord. Un  auteur  proteftant  a 
depuis  renouvelle  cette  erreur 
(  voye^  Hoffman  Daniel  ). 
Son  livre  des  Enchantemens 
n'excita  pas  moins  de  rumeur. 
On  le  mit  à  Y  Index.  L'auteur 
veut  y  prouver  que  ce  qu'on 
dit  de  la  magie  &  desfortileges, 
ne  doit  aucunement  être  attri- 
bué au  démon  (  voye^  Bodin  , 
Brown  ,  Delrio  ,  Maffée 
Scipion  ,  Haen,  Ophionée  , 
Méad  ,  Spé).  Mais  en  même 
tems  qu'il  combat  la  magie,  il 
donne  un  pouvoir  fort  étrange 
aux  aftres;  il  leur  attribue  tous 
les  effets  miraculeux ,  &  en  fait 
dépendrelesloixôt  laReligion. 
Telle  eft  l'inconféquence  de  l'ef- 
prit  humain  abandonné  à  lui- 
même  ,  que  rejetant  des  vérités 
reconnues,  il  les  remplace  par 
les  fruits  d'une  imagination  in  - 
quiette  &  égarée.  On  place  la 
mort  de  Pomponace  en  152^ , 
à  63  ans.  Elle  fut  caufée  par  une 
rétention  d'urine,  Il  s'étoit  fait 
cette  épitaphe  qui  marque  afFea 
bien  fon  efprit  flottant  s  bizarre 
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&  capricieux  :  Hic  fepultus 
jaceo.  Quart  ?  nefeio;  nec  fi 
feis  t  aut  nefeis  ,  euro.  Si  vales  , 
bene  efl  :  vivens  valut.  Fortajje 
nunc  valeo  ;Ji ,  aut  non  ,  dicere 
nequeo. Quoiqu'une  foule  d'écri- 
vains catholiques  &  proteftans 
l'aient  aceufé  d'irréligion ,  on 
aflure  qu'il  fit  une  fin  très-chré- 
tienne ;  fon  incrédulité  étant , 
comme  chezbeaucoup  d'autres, 
plus  dans  fa  bouche  &  dans  fa 
plume  que  dans  fon  efprit.  Les 
Ouvrages  philosophiques  de 
Pomponace  furent  recueillis  à 
Venife  en  1^25  ,in-fol.,  fous  ce 
titre  :  Pétri  Pomponatii  Opéra 
omnia  Philofophica.  Cette  édi- 
tion eft  rare. 

POMPONE,  voyei  Ar- 
nauld. 

POMPON1US-ATTICUS, 
voye\  Atticus. 

POMPONIUS-MELA  , 
géographe  de  Mellaria,  dans  le 
royaume  de  Grenade,  eft  au- 
teur d'une  Géographie  intitu- 
lée :  De  Situ  Orbis  ,  en  3  livres. 
Cet  ouvrage  eft  exact  &  mé- 
thodique. L'auteur  a  fu  le  ren- 
dre agréable  par  plufieurs  traits 
d'hiftoire.  Plufieurs  favans  , 
entr'autres  Vofîius  &  Grono- 
vius  ,  l'ont  enrichi  de  notes.  La 
1  re.  édition  eft  de  147 1  ,  in-40  ; 
les  meilleures  font  celles  de 
Leyde  ,  1646,  in-  12  ;  de  Gro- 
novius,  1722,  in -8°,  qui  fe 
joint  aux  éditions  cum  nous 
Variorum.  On  en  a  encore  une 
de  Leyde ,  1748 ,  2  vol.  in-S°  , 
&  une  de  1761  ,  in-40.  Ce 
géographe  floriflbit  dans  le  pre- 
mier fiecle  de  l'Eglife. 

POMPON  1US  L^ETUS, 
(  Julius  )  nommé  mal-à- propos 
Pierre  de  Çalabre ,  naquit  en 
1425  à  Amenôolara ,  dans  la 
haute  Cajabre.  l\  yint  de  bonus 
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keure  à  Rome  ,  où  fes  ta- 
Jens  le  firent  distinguer  ;  mais 
ayant  été  accufé  avec  d'au- 
tres favans  d'avoir  conjuré 
contre  le  pape  Paul  II,  il  le 
retira  à  Venife.  Après  la  mort 
du  pontife  il  revint  à  Rome, 
où  il  vécut  en  philofophe  , 
lufpect  d'impiété  &  d'athéilme. 
Il  étoit  enthoufiafte  de  l'an- 
cienne Rome.  Il  ne  lifoit  que 
les  auteurs  de  la  plus  pure  lati- 
nité, dédaignant  l'îïcriture  & 
les  Pères,  il  célébroit  la  fête 
de  la  fondation  de  Rome,  & 
avoit  dreffé  des  autels  à  Ro- 
rnulus.  Dans  la  chaleur  de  ion 
zèle  pour  le  Paganifme,  il  difoit 
•que  la  Religion  Chrétienne 
n'étoit  faite  que  pour  des  bar- 
Lares.  "  Cela  étoit  vrai,  dit  un 
»  auteur,  dans  le  fens  qu'elle 
«  a  inftruit  tous  les  barbares 
»  de  la  terre,  qu'elle  les  a 
if  fournis  à  fes  loix ,  &  ren- 
j>  dus  heureux  par  des  mœurs 
»  douces  &  les  coniolations  de 
>>  la  foi  ».  Les  lumières  de  la 
grâce  ayant  diffipé  les  ténè- 
bres de  la  philofophie,  il  mou- 
rut chrétiennement  en  1495  , 
à  70  ans,  à  l'hôpital,  où  fon 
indigence  l'avoit  fait  porter 
dans  fa  dernière  maladie.  On 
lui  donne  auffi  le  nom  de  Ju- 
lius  Pomponius  Sabinus  ,  5c  de 
P  omponius-  Fortunatus .  On  a  de 
lui  :  (.  Un  Abrège  de  la  Vie  des 
Céfars,  depuis  la  mort  des  Gor- 
dien jufqu'à  Juftinien  111  ; 
1588,,  in-fol.  II.  Un  livre  De 
exortû Mahumedis ,  dans  un  Re- 
cueil fur  ce  fujet ,  Bâle  ,  1^33, 
in-fol.  III.  Un  autre  Des  Ma- 
gifîrats  Romains,  in-40.  IV. 
De  Sacerdotiis  ,  de  Legibus  ,  ad 
M.  P antagathum  ,  in-49.  V. 
De  Romance  Urbis  vetuftate  , 
Rome,  151s ,  in- 40.  VI.  Viu 


P  0  N        i77 

Statii  Poè'tx  &  Patris  cjus  ;  De 
ane Grammaticât  Venife,  1484, 
in-40.  VI i.  Des  Editions  de 
Sallufle  ,  de  Pline  le  Jeune  , 
&.  de  quelques  écrits  de  Cicé- 
ron.  Vill.  Des  Commentaires 
fur  Quintilien  ,  fur  Columele  & 
fur  Virgile  ,  &c.  Sabellicus  fou 
difciple  a  écrit  la  Vie. 

PONA  ^(Jean-Baptifte  ) 
mort  à  Véronf  fa  patrie  en 
1 58b' ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  eit 
auteur  :  I.  D'un  ouvrage  criti- 
que, qui  a  pour  titre:  Diatribe 
de  rébus  Pkïlofophicis ,  Venife  , 
1S90.  H.  De  Poéjïes  latines.  III. 
D'une  Paftorale  intitulée  :  // 
Jirreno ,  &c.  — -  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean  Pona  , 
fon  frère ,  habile  botanifte  , 
apothicaire  de  Vérone,  dont 
on  a  I.  Planta  au-t  in  Baldo 
monte  reveriuntw,  V  érone,  1  <;  91  » 
in-40  ;  ci  dans  l1 Hifloria  rario— 
rum  Stirpium  de  Charles  de 
l'Fcîufe,  Anvers  ,  160 1  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  écé  traduit  en 
italien,  &  a  paru  fous  le  titre 
de  Monte  Baldo  defcritto ,  Ve- 
nife,  i6ï7,  in-40.  W.  Delvera 
>Ba!famo  degli  Antïchï ,  Venife , 
162.3  ,  in-40. 

PONA  ,  (François)  né  à 
Vérone  en  1594 ,  y  exerça  la 
médecine,  &  mourut  vers  16^2. 
On  a  de  lui  :  I.  Medicina 
animez,  1629,  in-40.  !!•  La 
Lucerna  di  Eureta  Mijofcolo  , 
1627,  in-40.  C'eff.  un  entretien 
qu'il  a  avec  fa  lampe ,  laquelle , 
fuivant  lesprincipesdes  pytha- 
goriciens ,  étoit  animée  d'une 
ame  qui  avoit  paifé  par  plu- 
fieurs  corps.  III.  Saturnalis , 
1632,  in-b°.  IV.  VOrmondo  y 
163  s  1  in-40  ;  c'eft  un  roman.  V. 
La  Aiejfalina  ,  in  -  40  ,  autre 
roman.  VI.  Des  Tragédies  & 
des  Comédies.  Vil.  La  Gaisria 
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(telle  Donne  cchbrï,  1641,111-12. 
V III.  \J  Adarno  ,  Poemc  ,  1664 , 
m-if>.  IX.  Dclla  contraria  for\a 
di  due  belli  occhi  ,  in-40  ,  &c. 

PON'v  E  de  La^aze,  gen- 
tilhomme du  diocefe  de  Lo- 
deve,  dans  le  ize.  fiecle ,  fut 
:ong-tems  le  fléau  de  fa  pro- 
vince par  fes  brigandages  & 
Jes  violences.  Touché  de  la 
grâce,  il  prit  la  réfolution  de 
faire  une  pénitence  aufïî  écla- 
tante que  fes  crimes  avoient 
été  publics.  Sa  femme  ,  char- 
mée de  fon  defiein,  lui  en  fa- 
cilita l'exécution  en  entrant 
dans  un  monaftere. Après  avoir 
vendu  tous  fes  biens  &  fes 
meubles,  payé  fescréanciers  & 
tous  ceux  à  qui  il  avoit  fait 
tort,  &.  donné  d?s  exemples 
Singuliers  d'humilité  &  de  pé- 
nitence, il  alla  avec  fix  com- 
pagnons de  fes  débauches  qu'il 
avoit  gagnés  à  Dieu  ,  à  S.  Jac- 
ques en  Galice  ;  &  fit ,  félon 
la  coutume  de  ce  tems-là,  di- 
vers autres  pèlerinages.  Il  s'ar- 
rêta enfuite  ,  avec  fes  com- 
pagnons ,  dans  un  lieu  appelle 
Salvanes ,  qu'Arnauld  du  Pont , 
feigneur  de  cet  endroit  ,  lui 
donna.  Ils  y  bâtirent  des  ca- 
banes ,  &  le  nombre  des  dif- 
ciples  de  Ponce  s'étant  aug- 
menté ,  ils  embraflerent  la  règle 
de  Citeaux  en  1136.  Pierre, 
abbé  de-Mazan,  leur  donna 
l'habit,  &  choifit  Adémare  , 
l'un  d'entr'eux  ,  pour  leur 
abbé.  Ponce  ne  voulut  d'autre 
rangquecelui  defrere  convers, 
&  mourut  quelque  tems  après 
en  odeur  de  fainteté. 

PONCE  DE  LA  FuENTE, 
(  Conftamin  )  Pontïus  Fontïus  , 
chanoine  de  Séville,  &  docleur 
en  théologie  de  la  faculté  de 
cette  ville  ,  fut  prédicateur  de 
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3'empereurCharles-Quint;  maii 
s'étant  laiflé  fafeiner  par  les 
nouveautés  du  Proteftantifme  , 
il  apoftafia  ci  embrafla  ce  parti, 
dont  il  devint  un  des  plus  ar- 
dens  feâateurs.  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  faint  office  ,  &.  n'é- 
chappa au  fupplice  que  par  la 
mort  ,  qu'il  fut  même  aceufé 
de  s'être  procurée  en  i^Ç)  : 
mais  fon  effigie  fut  livrée  aux 
flammes.  Ponce  avoit  compote 
en  latin  des  Commentaires  fur 
YEccléfîafte  ,  les  Proverbes  ,  le 
Cantique  des  Cantiques  ;  ÔC 
d'autres  ouvrages. 

PONCE,  (  Paul)  fculpteur 
Florentin, fe  diftingua  enFrance 
fous  les  règnes  de  François  II 
&  de  Charles  IX.  Il  y  avoit 
plusieurs  de  fes  ouvrages  aux 
Céleftins  de  Paris, qui  attiroient 
les  curieux  dans  cette  églile 
qui  n'exifte  plus,  &  dont  les 
beaux  monumens  lpulcraux 
ont  été  défaits  &.  difperliés. 

PONCE  de  Léon,  (Bafile) 
canonifte  &.  théologien  de  Gre- 
nade ,  d'une  famille  illuffre  , 
prit  l'habit  religieux  de  l'ordre 
des  Hermites  de  S.  AugufHn. 
Après  avoir  brillé  dans  fes 
études ,  il  profelTa  la  théologie 
&  le  droit  canon  à  Alcala  &  à 
Salamanque,  avec  une  grande 
réputation.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  De  Confirma- 
tione,  irt-40. 1  \.Dc  Matrimcnio  , 
in- fol.  III.  De  impedimentis  Ma~ 
trimonii  ,  in-40.  'V.  Diverfes 
Que/lions  ,  tirées  de  la  Théologie 
Scholajlique  &  de  la  Pofuive  ,. 
en  latin  ;  ouvrage  plein  d'éru- 
dition ,  &c.  Ce  lavant  Se  pieux 
religieux  mourut  en  1619  à 
Salamanque ,  où  il  avoit  été 
chancelier  de  l'univerfité.  On 
lui  a  reproché  des  décifions  trop 
peu  féveres  ;  mais  ceux  qui  lui 
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ont  fait  ce  reproche  ,  n'ont  pas 
été  les  hommes  les  plus  rigides 
dans  la  pratique.  Foy.EscoBAR 
Antoine. 

r  PONCE  de  Léon,  (Gon- 
falve-Marin  )  écrivain  de  Sé- 
ville,  contemporain  du  précé- 
dent, très-habile  dans  la  langue 
grecque,  a  traduit  en  latin  les 
Œuvres  de  Théophane ,  arche- 
vêque de  Nicée  ;  &  le  Phyjio- 
logue  de  S.  Epiphane.  Ses  tra- 
dnétions  font  auffi  élégantes  que 
ridelles.  Oa  a  de  lui  encore 
d'antres  ouvrages. 

PONCET  DE  LA  RlVIERE  , 

(  Mathias)  évêque  de  1  royes  , 
né  à  Paris  en  1707  ,  mort  en 
1780,  s'eft  difiingué  par  fon 
zèle  ,  fes  vertus  &  fes  talens 
oratoires. Laledture  de  ksOrai- 
fons  funèbres  n'affoiblit  point 
l'impreiTion  qu'on  a  éprouvée 
en  les  entendant  débiter.  Le 
caraclere  de  fon  éloquence  , 
fans  être  du  premier  genre  ,  a 
un  mérite  qui  lui  eft  particulier. 
»  On  voit,  dit  un  critique, 
»  par  certains  morceaux  de  fes 
»  difcours  pleins  de  chaleur  & 
>>  de  dignité  ,  que  plus  de  fo- 
»  briété  dans  l'ufage  de  fon 
»  efprit,  plus  de  retenue  à  fa- 
»  crifier  au  goût  des  contrafr.es 
»>  &  de  l'antithefe ,  l'auroient 
y  encore  plus  approché  de  nos 
>>  vrais  modèles  en  ce  genre  ». 
On  a  encore  de  ce  prélat 
une  InJIruclion  pajhrale  fur  le 
Schifrne  ,  &  un  Difcours  fur 
le  Goût ,  eftimé  pour  la  déli- 
eateffe  des  penfées  5c  l'élégance 
de  l'cxpreffion. 

PONC;HARD,(Ju!«n)né 
en  baffe  Normandie  ,  près  la 
ville  de  Domfront,  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journaldes 
Savans.  Habile  dans  l'étude 
de  l'hébreu  ,  du  grec   &  du 


P  O  N       370 

latin,  ainfî  qu'en  celle  de  la 
philofophie  6c  de  la  théolo- 
gie «  il  obtint  en  1701  une  place 
clans  l'académie  des  inferip- 
tions  ,  &  3  ans  après  ,  la  chaire 
de  profeffeur  en  grec  au  collège 
royal.  Il  mourut  en  170s  ,  âgé 
de  49  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Dif- 
cours fur  l'antiquité  des  Egyp- 
tiens. II.  Un  autre  fur  les  li- 
béralités du  Peuple  Romain  , 
dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie. III. Hifloire  Univerfelle , 
depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  la  mort  de  Cléopâtre, 
en   manuferit. 

PONCHER,  (Etienne)  fils 
d'un  grenetier  au  grenier  à  feî 
de  Tours,  fut  d'abord  chanoine 
de  S.   Gatien  ck  de  S.  Martin 
de  cette  ville,  puis  évêque  de 
Paris  en    1503.  Son  mérite  lui 
procura   les   places  de  garde- 
des-fceaux  en  1512;  d'ambaf- 
fadeur   de   France    à    la  cour 
d'Efpagne  en  k  17  ;  puis  à  celle 
d'Angleterre  en  15 18,  avec  l'a- 
miral de  Bonnivet;  enfin  l'ar- 
chevêché   de    Sens    en    1  <j  1  y- 
Egalement  ferme  &  prudent ,  il 
foutint  en  préfence  de  Louis 
XII  &  de  la  reine  fon  époufe  , 
qui  n'aimoit  pas  à  être  contre- 
dite ,  le   parti   des   Vénitiens 
qu'on  avoit  abandonnés  ;  mais 
la  paffion  du  roi  contre  ces  ré- 
publicains, &  l'autorité  delà 
reine  ,    l'emportèrent  fur   fes 
fages    confeils.  Poncher    étoit 
aufiî  recommandable  par  fon 
intelligence    dans  les  affaires, 
que  par  les  vertus  épifcopales. 
Il  mourut  à  Lyon  en  1524,  à 
78   ans.  On  a  de  lui  des  Conf- 
titutions   Synodales  ,    publiées 
en  1  - 1  j ,  où  il   entre  dans  un 
grand    détail  fur    la    manière 
d'adminiftrer  les  Sacremens. 

PONCHER  ,    (François) 
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neveu  du  précédent 3  fuccéda 
à  ion  oncle  dans  l'évêché  de 
Paris  en  15 19.  11  fe  brouilla 
avec  la  ducheffe  d'Angoulême  , 
mère  du  roi  François  I ,  qui  le 
fit  enfermera  Vincennes,  où  il 
finit  fa  vie  en  I531,  fans  que 
les  délits  qu'on  lui  attribue, 
comme  d'avoir  travaillé  à  pro- 
longer la  prifon  de  François  1 , 
aient  jamais  été  prouvés.  Il  a 
eompoié  des  Commentaires  fur 
le  Droit  Civil 

PONÇOL,  (Henri-Simon- 
Jofeph  Anfquer  de)  Jéfuite, 
né  à  Quimper  en  1730,  mort 
au  château  de  Bardy  dans  l'Or- 
léanois  ,  en  1783,  a  publié 
deux  ouvrages  très-bien  ac- 
cueillis du  public  ;  le  premier 
eft  YAnalyfe  des  traités,  des 
Bienfaits  &  de  la  Clémence 
de  Séneque  ,  précédée  de  la 
Vie  de  ce  philofophe  ,  Paris  , 
I776,in-i2.  Cette  Vie  eft  fur- 
tout  fort  bien  faite  ,  remplie 
d'obfervations  judicieufes,  & 
de  difcuffîons  approfondies.  M. 
Diderot  en  parle  lui-mèmeavec 
éloge  ,  dans  fon  Ejfai  fur  les 
règnes  de  Claude  &  de  Néron. 
11  faut  convenir  cependant  que 
le  portrait  de  Séneque  eft  flatté, 
&  fon  éloge  exagéré.  L'autre 
ouvrage  a  pour  titre  :  Code  de 
la  Raifon,  Paris,  1778.  C'eft 
un  recueil  de  fentences  &  de 
faits  propres  à  faire  aimer  les 
mœurs  ,  Si  à  donner  de  la  juf- 
teffe  à  l'efprit.  L'auteur  y  a  mis 
du  choix  &.  de  l'intérêt;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  fou- 
haiter  qu'il  eût  mis  un  peu 
plus  d'ordre  &  de  fuite  dans 
les  matières.  On  a  encore  de 
l'abbé  de  Ponçol  diverfes 
Pièces  fugitives  inférées  dans 
les  Journaux.  11  a  laiffé  quel- 
ques manufcritsconfidérables; 
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entr'autres  une  Traduction  de 
Martial,  qui  mériteroit  d'être 
imprimée. 

PONCY  de  Neuville  , 
(  Jean-Baptifte  )  né  à  Paris, 
mort  en  1737  ,  âgé  de  39  ans, 
prit  l'habit  de  Jéfuite  qu'il 
quitta  après  s'être  diftinguédans 
cette  compagnie.  Se  trouvant 
dans  le  monde  fans  reflources, 
il  cultiva  le  talent  de  la  chaire 
&  celui  de  la  poéfie.  Il  rem- 
porta jufqu'à  fept  fois  le  prix  à 
l'académie  des  Jeux-Floraux  de 
Touloufe.  Nous  avons  auffide 
lui  plufieurs  autres  Heces  de  , 
Poéfie,  imprimées  la  plupart 
dans  les  Mercures.  L'abbé  de 
Poney  a  encore  compofé  un 
Drame  intitulé  :  Damoclès  ,  re- 
préfenté  au  collège  des  Jéfuites 
de  Mâcon  ,  où  il  profeffoit  : 
on  le  trouve  dans  le  Cours  de 
Sciences  du  P.  Buffier.  De  tous 
fes  Difcours ,  le  plus  connu  eft 
le  Panégyrique  de  S.  Louis  , 
prononcé  en  préfence  de  l'aca- 
démie des  feiences  &  belles- 
lettres. 

PONS  ,( Jean-François  de) 
iffu  d'une  ancienne  noblefle  de 
Champagne,  naquit  en  1683  * 
Marly,  près  de  Paris.  Il  vint 
dans  cette  ville  en  1699  »  &  y 
prit  des  leçons  de  théologie  en 
Sorbonne  ;  mais  la  foibleflede 
fa  famé  le  détermina  à  renoncer 
au  bonnet  de  do&eur.  L'abbé 
de  Fons  fut  nommé,  peu  de 
tems  après  ,  à  un  canonicat  de 
la  collégiale  de  Chaumonr.  Ce 
bénéfice  lui  ayant  été  difputé , 
il  compola  un  Mémoire  ingé- 
nieux,  folide  ck  bien  écrit, 
qui  lui  fit  gagner  fon  procès  en 
1709.  Ce  iuccès  fut  fuivi ,  peu 
de  tems  après,  de  la  démiflion 
volontaire  de  fon  canonciat  , 
qu'il  quitta  pour  fe  fixer  à  Paris* 
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Les  •  liens  de  l'amitié  &  les 
plaifirs  de  la  littérature  le  re- 
tendent dans  ta  capitale.  Parmi 
les  amis  qu'il  le  fît ,  il  fe  lia 
fur-tout  avec  Houdar  de  la 
Motte,  qu'il  défendit  contre 
madame  Dacier.  11  traita  cette 
iavante  avec  la  même  vivacité 
que  celle-ci  avoit  montrée 
contre  la  Motte.  On  l'appelloit 
le  BojJ'u  de  la  Motte  :  lbbri- 
quet  dont  il  ne  faiibitque  rire. 
Son  tempérament  étoit  très- 
vif  6k  très-foible,  ce  qui  l'é- 
puifa  bientôt.  Se  fentant  dé- 
périr,  il  fe  retira  à  Chaumont 
dans  le  fein  de  fa  famille ,  6k  y 
mourut  en  1732.  A  un  eiprit 
orné,  il  joignoit  un  cœur  ex- 
cellent, 6k  de  grands  fentimens 
de  religion.  On  a  imprimé  à 
Paris  ,  en  1738,  les  Œuvres  de 
l'Abbé  de  Pons,  in-12.  Ce 
qu'il  y  a  dans  ce  recueil ,  eft 
le  FaElum  dont  nous  avons 
parlé  ;  un  nouveau  Syflême 
d'Education  ;  &  quatre  Dif- 
fertations  fur  les  Langues,  & 
fur  la  Langue  Françoije  en  par- 
ticulier. On  voit  de  ï'eiprit  6k 
du  brillant  dans  les  écrits  de 
l'abbé  de  Pons,  mais  un  ftyle 
affeéri. 

PONT,  (Pierre  du)  voye^ 

FONTANUS. 

PONT,  (  Louis  du)  Jéfuite 
<îe  Valladolid  en  Efpagne ,  en- 
seigna la  philofophie  6k  la  théo- 
logie avec  réputation  ,  6k  paffa 
pour  un  excellent  maître  de  la 
vie  fpirituelle.  Il  mourut  fainte- 
ment  en  1624,  à  70  ans.  Ses 
Méditations  pleines  d'oncYion 
ék  de  lumière ,  ont  été  traduites 
en  françois,  Paris,  1683,  3  vol. 
în-4°.oc  6  in- «2.  Le  P.  Brignon 
les  a  fait  réimprimer  en  meilleur 
françois  en  1702,3  vol- in-4°.6k 
7in-u.  Le  P,  JSicçlas  Frison 
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en  a  donné  un  bon  Abrégé  > 
Châlons,  1712  ;  Paris  ,  17&6  ,  4 
vol.  in-12.  On  eftime  aufli 
Expojitionem  moralem  &  myfti- 
cam  in  Canticum  Canticorum ,  2 
vol.in-fol.  lia  donné  encore  les 
Vies  du  P.  Balthafar  Alvarez  , 
6k  de  Marine  d'Efcobar  :  elles 
font  écrites  en  efpagnol ,  ainfi 
que  le Direttoire  fpirituel adrejfé 
aux  Conjeffeurs ,  pour  ia  bonne 
adminiftration  des  Sacremens , 
1  vol.  in- 8°.  La  Vie  de  ce  Jé- 
fuite a  été  écrite  par  le  P.  Ca- 
chupin;  c'eff.  celle  d'un  Saint. 
PONT-DEVESLE,  (  An- 
toine de  Ferriol  %  comte  de  ) 
gouverneur  de  la  ville  de  Pont- 
de-Vefle  en  Brefle  ,  intendant- 
général  des  claffesde  ta  marine, 
né  en  1697  d'un  préfident-à- 
mortier  au  parlement  de  Metz  . 
ck  d'une  fœur  du  cardinal  de 
Tencin,  mourut  à  Paris  en  1774. 
Ses  parens  le  deflinoient  à  la 
robe  ;  mais  il  ne  voclut  embraf- 
fer  aucun  état  qui  pût  gêner  l'on 
goût  pour  les  plaifirs.  11  pafïa 
une  partie  de  fa  vie  dans  l'inac- 
tion ;  ck  à  faire  quelques  Comé- 
dies ,  quelques  Chanfons  ck  Pie- 
ces  fugitives  ,  6k  fe  chargea  en 
quelque  forte  ,  malgré  lui ,  de  la 
charge  d'intendant-général  des 
clafTes  de  la  marine  ,  qu'il  aban- 
donna enfuite.  Il  étoit  neveu 
de  M.  Ferriol ,  ambafTadeur  à 
Conftantinople  ,  qui  fit  peindra 
les  figures  des  Levantins. Il  en 
fît  graver  cent  eftampes  avec 
l'explication  ,  17115  ,  in-fol.  Les 
Tableaux  originaux  étoient 
chez  le  comte  de  Pont-de- 
Vefîe,  d'où  ils  ont  pafTé  chez 
le  prince  de  Conti. 
t  PONTAC ,  (  Arnaud  de  ) 
évêque  de  Bazas,  natif  de  Bour- 
deaux,  d'une  famille  illultre, 
fut  choifi   par  l'afTemblée  du 
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clergé  ,  tenue  à  Melun  l'an 
1^79,  pour  faire  au  roi  Henri  lil 
des  remontrances  :  commif- 
uon  dont  il  s'acquitta  avec  di- 
gnité. On  les  trouve  dans  les 
Mémoires  du  Clergé.  Ce  prélat 
mourut  au  château  de  Jouber- 
thés ,  en  1605  ,  ayant  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  poilédoit 
les  langues  orientales.  Les  oc- 
cupations de  l'épifcopat  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  fe  livrera  Ton 
fout  pour  l'étude.  On  a  de  lui  : 
.  Des  Commentaires  fur  Ab- 
dias  s  1566,  in -40.  II.  Des 
IVotes  fur  la  Chronique  d'Eu- 
febe.  111.  Un  Traité  contre  du 
Pleffis-Mornai. 

PONTANUS ,  (  OElavius  ) 
théologien  &.  juriiconfulte  ,  né 
à  Cerreto,  bourg  de  l'Ombrie, 
ie  fit  un  nom  par  fon  eiprit. 
Pie  II  l'envoya  en  14S9  en  qua- 
lité de  nonce,  pour  régler  les 
diitérens  de  Ferdinand,  roi  de 
Naples,  &  de  Pandolfe  Mala- 
tefta,  feigneurde  Rimini.  il  fut 
enfuite  envoyé  à  Bâle,  &.  nom- 
mé à  la  pourpre  ;  mais  il  mourut 
dans  ce  voyage,  fans  pouvoir 
profiter  de  cet  honneur.  On  a 
de  lui  un  volume  d'Epitres,  & 
un  autre  de  Réponfes  à  des  con- 
fultations  de    droit. 

PONTANUS  ,  (  Joannes- 
Jovianus)  né  àCerretoen  1426, 
ie  retira  à  Naples  ,  où  fon  mé- 
rite lui  acquit  d'illuftres  amis, 
lldevint  précepteura'Alphonfe  • 
le  Jeune,  roi  d'Aragon,  du- 
quel il  fut  enfuite  lécrétaire  & 
confeiller-d'état.  Ce  prince  s'é- 
tant  révolté  contre  Ion  père  , 
Jovianus  les  réconcilia.  Mais 
Ferdinand  ne  l'ayant  pas  ré- 
compenfé  comme  il  croyoit  le 
mériter  ,  il  lança  contre  lui  un 
Dialogue  fur  F Ingratitude ,  & 
loua  à  l'excès  Charles  VIII  , 
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roi  de  France  ,  ion  ennemï, 
Ferdinand  ,  infenfible  à  ces 
outrages,  le  continua  dans  les 
charges.  Ce  bel-efprit  mourut , 
en  1503  ,  à  77  ans  ;  d'autres 
difenten  1501; ,  a79ans.  Il  avoit 
plus  de  politeffe  dans  le  flyle 
que  dins  les  manières, mordant 
dans  les  cenfures,  libre  dans  fes 
jugemens,  il  fe  fit  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  :  Y  Hif- 
toire  des  Guerres  de  Ferdinand  I 
&  de  Jean  d' Anjou  ;  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en 
vers  &  en  profe  ,  tous  écrits  en 
latin  allez  purement  ,  &  re- 
cueillis à  Baie  en  1556;  ils  for- 
ment 4  vol.  in-8°.  On  a  féparé- 
ment  les  ouvrages  en  profe  , 
à  Venife  ,  15 18  &  1^19,  3  vol. 
in-40  ;  &  fes  Productions  poéti- 
ques, recueillies  dans  la  même 
ville  ,  1533  ,  in  8°.  Les  Hijloires 
de  Pontanus  manquent  de  fidé- 
lité ,  &  le  refte  n'eft  que  médio- 
crement bon.  Le  ftyle  ,  quoi- 
qu'élégant ,  eft  fouvent  obfcur 
&.  enflé.  Ses  Poéfies  font  rem- 
plies d'exprefîîons  obicenes. 

PONTANUS  ou  du  Pont  , 
(  Pierre)  grammairien  de  Bru- 
ges, fut  furnommé  l'Aveugle  , 
parce  qu'il  perdit  la  vue  à  l'âge 
de  3  ans.  Cette  difgrace  de  la  na- 
ture ne  l'empêcha  pas  de  deve- 
nir favant.  llenfeignales  belles- 
lettres  à  Paris  avec  réputation  , 
&  publia  plufieurs  écrits  qui  lui 
firent  honneur.  Les  principaux 
font  :  Une  Rhétorique ,  &  un 
Traité  de  Y  Art  de  faire  des  Vers. 
Il  y  attaque  Defpautere  en 
quelques  endroits.  Il  eit  auteur 
de  plufieurs  Poëmes  qui  ne 
montrent  pas  qu'il  a  excellé 
dans  cegenre.Pontanusétoitun 
philofophe  tranquille ,  ennemi 
de  la  baffefTe  &  de  la  ilatterie  , 
ami  de  la  vertu  ,  de  la  franchife 
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&  de  la  vérité.  Il  dit  lui-même 
qu'il  a  toujours  déclaré  la  guerre 
aux  voluptés,  &  recommandé 
la  piété  &  l'amour  de  la  Reli- 
gion. 11  floriflbit  vers  le  com- 
mencement du  16e.  fiecle. 

PONTANUS,  (Roverus) 
Carme  ,  né  à  Bruxelles,  mort 
<n  1567,  efr.  connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Rerum  memora- 
bilium  ab  anno  1500  ad  annum 
1560  in  rep.  chrijllana  gejlw 
rum  ,  libri  quinque  ,  Cologne  , 
1559  ,  in-fol.  Cette  hiitoire  eft 
*n  forme  d'annales  avec  des 
notes.  L'auteur  paroît  l'avoir 
entreprife  pour  démontrer  la 
mauvaife  foi  de  Sleidan  ,  qui  a 
défiguré  toute  l'hifioire  de  ion 
tems  pour  calomnier  les  Catho- 
liques. 

PONTANUS  ,  (Jacques) 
Jéfuite  de  .bohème  ,  enfeigna 
long-tems  avec  un  fuccès  dis- 
tingué les  belles-lettres  en  Al- 
lemagne. 11  mourut  à  Auf-< 
bourg  en  1626,  à  84  ans.  On 
a  de  lui  en  latin  :  I.  Des  Infli- 
tutions  Poétiques ,  l'  02  ,  in-8°. 
11.  Des  Commentaires  fur  les 
livres  de  Ponto  &  les  Trijies 
d'Ovide,  Ingolftadt  ,  1610, 
in  -  fol.  III.  Des  Commentaires 
très-amples  fur  A  irgile  ,  Aul- 
bourg,  1609,  in-foi.  IV.  Des 
Traductions  de  divers  auteurs 
grecs ,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages en  proie  &  en  vers. 
Ceux-ci  font  foibles ,  &  il  étoit 
plus  capable  de  commenter  les 
poètes  ,  que  de  l'être  lui- 
même. 

PONTANUS,  (Jacques) 
né  à  Hermalle  ,  village  fur  la 
Meufe  entre  Liège  ck.  Maëf- 
tricht,  mort  en  1668,  tut  cen- 
seur des  livres  à  Louvain ,  & 
approuva  avec  beaucoup  d'é- 
loge l 'Augujlinus  de  Janfenius, 
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Cela  lui  fufcita  quelques  dif- 
ficultés ;  mais  il  déclara  qu'il 
n'avoit  approuvé  cet  ouvrage 
qu'à  cauiè  de  la  réputation  ce 
l'auteur  &  à  la  follicitation  des 
éditeurs  ,  &  qu'il  étoit  éloigné 
des  fentimens  qu'il  renfermoit. 
11  donna  lieu  de  foupçonner 
que  fa  déclaration  n'étoit  pas 
fincere,  puifqu'il  approuva  dans 
la  fuite  ditiérens  livres  pour  la 
défenié  de  Janfenius  &.  la  fa- 
meufe  Verfion  du  Nouveau- 
Teilament  de  Mons  ;  ce  qui  fit 
que  l'archiduc  Léopold,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  &  le 
nonce  du  pape  le  fufpendirent 
de  fes  fonctions.  On  a  de  lui  : 
Laudatio  funebris  Joannis  Ma- 
fii,  monajhrii  Parcenfis  Abbaus^ 
Louvain  ,  1648  ,  in- 8°. 

PONTANUS ,  (  Jean-Ifaac  ) 
hifîoriographe  du  roi  de  Dane- 
marck  &  -de  la  province  de 
Gueldre ,  étoit  originaire  de 
Harlem.  11  naquit  à  Helfingor, 
où  fes  parens  étoient  allés  pour 
quelques  affaires,  &  mourut  à 
Karderwicken  1640,  à  69  ans, 
après  y  avoir  enfeigné  la  phi- 
lofophie  &  les  mathématiques. 
Des  différens  ouvrages  dont  il 
a  enrichi  la  littérature,  on  n'ei- 
time  que  ceux  d'érudition.  Il 
fe  mêloit  de  poéfie  ;  mais  if 
verfifioit  en  dépit  d'Apollon  , 
&  les  Vers,  imprimés  en  1634, 
in-12,  à  Amflerdam  ,  n'étoier.r 
que  de  la  proie  mefurée.  11 
avoir  fait  l'Enigme  fuivante  fur 
un  trou  ,  qu'il  propofa  aux  fa- 
vans  : 

Die   mibi    quid    rr.ajvs    fiât,    qui 
pîurima  datnâS  ? 

Scriverius     répondit     fur     le 
champ  : 

Pontauo    devas    carmin  a ,   v.aier 
tri;. 
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Ses  écrits   en  profe   font  :  T. 
Hijtcrïa  Urbis  ev  Rerum  Amjiel- 
lodamenfmm,  in-fol.,  1611  ;  ou- 
vrage qui  déplut  à  tous  les  bons 
critiques  ;  il  y  a  une  infinité  de 
hors-d'oeuvres  qui  montrent  fa 
haine  contre  tout  ce  qui  rient 
à  l'antique  religion   qui    étoit 
autrefois  floriffante  dans  fa  pa- 
trie. II.  hinerarium  Gallice  Nar- 
honenjis ,  in-12,  Leyde,  1606. 
III.  Rerum  Dame •arum  Hijforia, 
unà  curn  chorographica  ejufdem 
regni    urbîumque    defcriptione , 
Amfterdam,  1631,  in-fol.  Cette 
Hiftoire   eftimee   va  jufqu'en 
1548.  M.  de  Weftphal,  chan- 
celier dans  3e  Holftein ,  en  a 
fait  imprimer  la  Suite  dans  le 
fécond  tome  de  fes  Monumenta 
inedita  Rerum  Germanicarum  , 
&c. ,  Leipfig  ,  1740.  Cette  Suite 
de  Pontanus  comprend  les  rè- 
gnes de  ChrifHern  1  &  des  cinq 
rois  fuivans  :  l'éditeur  rapporte 
clans  fa  Préface  plufieurs  traits 
particuliers  de  la  vie  de  Pon- 
tanus. IV.  DifceptationesChoro- 
fraphicœ  de  Rlienï  divortiis  at- 
çue   oftiis   &   accolis   Populis , 
cdversus  Ph.  Cluverum,    1617, 
in-8°  ;  livre  favant  &  judicieux. 
V.  Obfervatior.es  in  traElatum  de 
Globis  calefli  &  terreftri  ,  auclore 
Roberto  Huefw  ,   Amfterdam., 
1617,  in -4".  VI.   Difcujjiones 
uJHiftoricœ ,  Amfterdam,  1637, 
ïn-8°.  Il  y  traite  principalement 
de  la  manière  qu'il  faut  enten- 
dre ces  mots  ,  la  mer  libre  & 
la  mer  fermée ,  contre  Jean  Sel- 
den  ,  Anglois.VII.  Hijloria  Gel- 
drica,  Amfterdam,  1639,  in- 
fol.,  avec  une  defeription  cho- 
rographique  de  cette  province. 
Cet  ouvrage  eftimé  a  été  tra- 
duit  en    flamand  par   Arnold 
Slichtenhorfte  ;  Arnheim,  16^4, 
in- ici,  VIII.  Origines  Francicce, 
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in-40,  pleines  d'érudition.  TX.; 
.  Hifioriâ  Ulrica,  in-fol. ,  exaclc:. 
X.  La  Vie  de  Frédéric  II ,  roi 
de  Danemarck  &  de  Norwege  + 
publiée  en  1737  par  Georges 
Kyrfïng  ,  docleur  en  médecine 
à  Flensbourg. 

PONTAS,  (Jean)  naquit  à 
St.-Hilaire  de  Harcourt  ,  au 
diocefe  d'Avranches  ,  en  1638. 
Il  vint  achever  fes  études  à 
Paris,  &  reçut  les  ordres  (acres 
à  Toul  en  1663.  Trois  ans 
après ,  il  fut  reçu  docteur  en 
droit  canon  &  en  droit  civih 
Perefixe ,  archevêque  de  Paris , 
ïnftruit  de  fem  mérite ,  le  fit 
vicaire  de  la  paroifte  de  Ste. 
Genevieve-des-Ardens  à  Paris. 
Il  remplit  cette  place  avec  zèle 
pendant  25  ans,  &  fut  enfuite 
nommé  à  colle  de  fous-péni- 
tencier de  l'églife  de  Paris.  Ses 
lumières  n'éclatèrent  pas  moins 
dans  cette  place,  que  l'ardeur 
de  fa  charité.  Il  mourut  en 
1728  ,  à  90  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages qui  font  honneur  à  fa 
mémoire,  on  diftingue.  \.  Script 
tura  Sacra  ubique  Jibi  con\ians  , 
in-40.  Il  y  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  Penta-* 
îeuque.  II.  Un  grand  Diction- 
naire des  Cas  de  Confcicncc , 
dont  la  plus  ample  édition  eft 
en  3  vol.  in-fol.  Il  tient  un 
jufte  milieu  entre  le  rigoriime 
&.  le  relâchement.  On  y  tronve 
quelques  décifions  contradic- 
toires,  que  fon  abbrôviateur 
Collet  a  tâché  de  concilier  dans 
l'Abrégé  qu'il  en  a  donné  en  1 
vo).  in-4°.  On  ne  fauroit  ap- 
prouver qu'un  ouvrage  fait 
pour  les  pafteurs  ck  directeurs 
des  âmes,  foit  écrit  en  langue 
vulgaire.  Ce  détail  de  péchés 
&  d'opinions  oppofées  fur  leur 
nature  &  leur  gtiéveté ,  ne 
convient 
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-convient  pas  au  (impie  peuple , 
&  ne  peut  produire  des  fruits 
de  piété.  En  traitant  ces  ma- 
tières en  françois,  on  n'a  que 
trop  réulli  à  faire  de  la  théo- 
logie une  elpece  de  commune 
où  tout  le  monde  ,  jufqu'aux 
femmes ,  prétend  labourer  ,  ré- 
colter ,  arracher  &  couper.  111. 
Des  Entretiens  fpirituels ,  pour 
inflruire ,  exhorter  &  confqier  les 
Malades ,  pleins  d'onftion,  & 
bien  propres  à  ce  charitable  mi- 
niftere  ;  traduits  en  flamand  par 
Jean-Charles  Dierxfens,  curé 
de  l'hôpital  à  Anvers  ,  1763. 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres 
Livres  de  Piété,  qui  prouvent 
qu'il  étoit  très-verfé  dans  la 
lecture    de   l'Ecriture   &    des 

PONTAULT    de   Beau- 
lieu  ,  voyez  Beaulieu. 

PONTBrviAND  ,  (  René- 
François    de    Breil)    Breton, 
abbé  de  Lanvaux,  chanoine  & 
grand-chantre    de    Péglife   de 
Rennes,  mort  dans  cette  ville 
en    1767  ,    avoit    occupé   les 
momens  de  loifir  que  luiaccor- 
doient  les  devoirs  de  fon  état , 
à  écrire  particulièrement  contre 
les  erreurs  qui  déshonorent  le 
iSe.  fiecle.  Nous  avons  de  lui: 
I.  L' Incrédule  détrompé  &  le  Chré- 
tien affermi  dans  la  Foi  ,  17  «52. , 
gr.  in-8°  :  ouvrage  écrit   d'un 
ftyle   pur   &   {impie ,   renfer- 
mant beaucoup  de  témoignages 
en  faveur  de  la  Religion  ,  pris 
dans    les    auteurs   païens.    Iî. 
Nouvelles  vues  fur  le  jyjléme  de 
l'Univers,  175 1,  in-8°.  :  ii.Ejfai 
de  Grammaire  Françoije ,  1754, 
in-b*'.    IV.  Pèlerinage  du  Cal- 
vaire fur  le  mont  f  alérien,  près 
de  Paris,  17^1 ,  in-18.  V. Poème 
fur  l'abus   de  la  Poéfe  ,   cou- 
ronné auxJeux-Florauxen  1722. 

Terne  VIL 
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pontchartrain; 

(Paul  Phelypeaux,  feigneur 
de)4e.fils  de  Louis  Phelypeaux, 
feigneur  de  la  Vrilliere ,  naquit 
à  Iflois  en  1 569.  La  famille  de 
Phelypeaux,  dont  l'ancienneté 
remonte  jufqu'au  13e.  fiecle  , 
eff.  également   diftinguée   par 
les  hommes  illuitres  qu'elle  a 
produits ,  &  par   les   charges 
dont  ils  ont  été  revêtus.  Paul 
Phelypeaux  ,  dont  il  eit  ques- 
tion dans  cet  article  1  joignant 
à  la  facilité  d'un  heureux  génie 
toutes  les  lumières  d'une  excel- 
lente éducation ,  entra  dans  les 
affaires  dès  i<88.  11  fe  perfec- 
tionna fous    Villeroi ,  ck.    fut 
pourvu  par    Henri  IV  de    la 
charge  de  fecrétaire  des  com- 
mandemens  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Cette  princeffe  ,  fatisfaue 
de  fon  zèle,  lui  procura  celle 
de  iecrétaire-d'état  en    1610  „ 
peu  de  tems  avant  la  mort  dé- 
plorable d'Henri  IV.  Dans  les 
tems  orageux  de  la  régence  „ 
il  aida  la  reine  à  maintenir  le 
pouvoir  du  trône  &  la  tran- 
quillité des  peuples.  Les  mou— 
vemens  des  huguenots  furent 
réprimés  par  les  foins.  Enfin  , 
le  roi  ayant  été  obligé  d'armer 
contre    eux  ,    il    le    fuivit   en 
Guienne  en  1621.  Il  tomba  ma- 
lade au  fiege  de  Montauban ,  &C 
alla  mourir  à  (  aftel-Sarrafin  le 
2i  oétobie  de  la  même  année, 
âgé    de    si  ans.    Ses   travaux 
avoientépuiiefes  forces  &hâté 
fa  mon.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires intéreflans  ,  La  Haye  , 
1720,2  vol.  in-8°. 

PONTCHARTRAIN, 
(Louis  Phelypeaux,  comte 
de  )  petit-fils  du  précédent  , 
naquit  en  xC^.  C'onfeiller  au 
parlement  à  l'âge  ue  17  ans  en 
1661 ,  U  fut  nommé  en  1667. 
Bb 
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premier  préfident  au  parlement 
de  Bretagne.  Ayant  contribué 
par  fon  génie  conciliant  à  cal- 
mer les  agitations  de  cette  pro- 
vince ,  il  obtint  la  place  de 
contrôleur- général  en  1689, 
après  la  retraite  de  le.Pelletier  ; 
devint  minifcre  6k  fecrétaire- 
d'étnt  en  1690,  &  chancelier 
en  i699.llprotégeales(ciences, 
ck  donna  une  nouvelle  forme 
aux  académies  des  fciences  6k 
des  belles-lettres,  qui  eurent 
en  lui  un  protecteur  zélé.  Après 
avoir  rendu  de  longs  fervices 
à  l'état,  il  le  retira  en  1714  à 
l'inftitution  de  l'Oratoire,  ou 
il  fe  montra  auffi  grand  par  Ces 
vertus ,  qu'il  l'avoit  été  par 
fes  places.  Louis  XIV  l'honora 
d'une  de  fes  vifites.  11  mourut 
à  Pontchartrain  en  1T27,  à  85 
ans,  &  fut  enfeveli  fans  pompe, 
comme  il  l'avoit  déliré. —  Son 
petit-fils  Jean-Frédéric  Phely- 
peaux,  comte  de  Maurepas, 
né  en  1701  ,  miriiftre  fous 
Louis  XV  &  fous  Louis  XVI , 
eft  mort  en  1782.  L'abbé  Guyot 
ck  le  marquis  de  Condorcet 
ont  fait  fon  élcge  :  mais  ils  n'ont 
pas  tout  dit.  Des  juges  plus 
féveres  ,  témoins  de  la  révo- 
lution de  France,  l'ont  regardé 
comme  une  des  caufes  affez 
immédiates  de  cette  grande 
cataftrophe.  La  légèreté  6k 
l'indolence  qui  caradtériferent 
fon  dernier  miniftere,  les  mau- 
vais confeils  qu'il  donna  au 
jeune  roi ,  fur-tout  pour  le  rap- 
pel des  parlemens,  le  retour  6k 
le  triomphe  de  Voltaire  à  Paris, 
la  guerre  en  faveur  de  la  ré- 
bellion des  colonies  Angloifes, 
ckc ,  viennent  à  l'appui  de  ce 
jugement  :«  Le  jeune  monar- 
»>  que  ,  dit  un  auteur ,  fentit 
»  la  néceflité  qu'il  avoit  d'un 
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»  guide.  Malheureufement  cri 
»  lui  donna  Maurepas,  homme; 
»  frivole  jufques  dans  la  vieil— 
»  leffe.  Miniftre  à  l'âge  de  19 
»  ans,  6k  enfuite  à  73 ,  il  f^c 
»  dans  ces  deux  faifons  de  fa 
»  vie,  le  perfonnage  le  moins 
»  propre  à  régir  l'état,  lnfcu- 
»  ciant d'ailleurs  par  caractère, 
*>  léger  d'efprit  ,  ne  trouvant 
1»  t'e  mérite  réel  qu'à  ceux  qui 
»  favoient  le  débarraffer  des 
»  affaires  épineuies  6k.  l'amu- 
»  fer ,  il  eût  créé  l'égoïime  , 
»  s'il  n'eût  pas  exïfté  ». 

rONTÇHASTEAU,(Sé- 
baftien- Jofeph  4n  C  ambout  de  ) 
né  en  1634  d'une  famille  illnfrre 
6k  ancienne  ,  étoit  parent  du 
cardinal  de  Richelieu.  Singlin, 
directeur  des  Religieufes  de 
Port-Royal ,  l'attira  dans  cette 
maifon  ;  mais  il  n'y  refta  guère. 
Après  divers  voyages  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  6k  dans  les 
différentes  parties  de  la  France, 
6k  après  plufieurs  aventures, 
il  rentra  de  nouveau  à  Port- 
Royal,  6k  s'y  chargea  en  1668 
de  l'office  de  jardinier,  dont 
il  fit  pendant  fix  ans  toutes  les 
fonctions.  Obligé  de  fortir  de 
la  retraite  en  1679,  il  alla  à 
Rome  ,  où  il  agit  en  faveur  du 
parti.  11  y  demeuroit  fous  un 
nom  emprunté,  lorfque  la  cour 
deFrance  ledécouvritck  obtint 
fon  expulfion.  Pontchafteau  le 
retira  alors  dans  l'abbaye  de 
Haute  -  Fontaine  ,  en  Cham- 
pagne ,  puis  dans  celle  d'Or- 
val,où  il  vécut  pendant  5  ans. 
Quelques  affaires  l'ayant  rap- 
pelle à  Paris,  il  y  tomba  ma- 
lade, 6k  y  mourut  en  1690,  à 
57  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Manière  de  cultiver  les  Arbres 
Fruitiers,  Paris,  1612,  in-12, 
fous  le  nom  de  Le  Gendre.  II. 
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Les  deux  premiers  volumes  de 
Ja  Morale  pratique  des  Je fuite  s  , 
dont  Arnauld  a  fait  les  fix 
autres  :  ouvrage  que  le  parle- 
ment de  Paris  condamna  à  être 
brîilé  &  lacéré  par  la  main  du 
bourreau  ,  &.  que  Rome  dé- 
fendit lous  peine  d'excommu- 
nication par  un  décret  publié 
le  27  mai  1687.  On  prétend 
«fue  Pontchafteau  fit  exprès  , 
&  même  à  pied ,  le  voyage 
d'Efpagne ,  pour  y  acheter  le 
Teatro  Jefuitico.  II 1 .  UneLettre 
à  Perefixe  ,  en  1666 ,  en  faveur 
de  M.  de  Saci ,  qui  avoit  été 
mis  à  la  Baftille.  IV.  lia  traduit 
en  françois  les  Soliloques  de 
Hamon  fur  le  Pfaume  cxviii. 
PONTCOURLAY,  voyei 

WlGNEROD. 

PONTEDERA,  (Julien) 
natif  de  Pife  ,  profeffeur  de 
botanique  àPadoue,  au  com- 
mencement du  18e.  fiecle,  y 
fit  paroître  :  1.  Compendium  Ta~ 
bularum  Botanicarum  ,  in  quo 
planta.  272  in  italia  nuper  détectez 
recenfentur  ,  17 18  ,  in-40.  il. 
De  Florum  natura  ,  1720 ,  in-40. 
III.  Antiquitatum  latinaruragrcz* 
carumque  enarrationes  &  emun- 
dationes ,  Padoue  ,  1740,  in-40. 
PONTEVES,vûv.Flassans. 

POiNTHlEU  ,  (Adélaïde) 
eu  Adèle,  comtefTe  de)  a  été 
célèbre  dans  le  tems  des  croi- 
fades.  injustement  condamnée 
par  fon  père,  arrachée  à  fon 
mari,  vendue  à  un  Soudan, 
reconnue  long-tems après,  fut 
ramenée  triomphante  dans  fa 
patrie.  Ses  aventures  ont  fourni 
au  commandeur  de  Vignacourt 
le  fujet  de  fon  Roman  à!  Edile 
de  Ponrhicu,  imprimé  en  1723  ; 
peut-être  cette  hiftoire  même 
n'etoit-elle  ,  dans  fa  totalité, 
çu'un  roman. 
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PONTIEN,  (S.)  placé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  ,  après 
la  mort  de  S.  Urbain  1,  arrivée 
en  230,  fiégea  cinq  ans  félon 
le  calendrier  de  Libère  ;  il 
fouftrit  beaucoup  pour  la  foi 
de  J.  C.  ,  fous  l'empereur 
Maximin,  ôc  mourut  l'an  235  , 
dans  Pifle  ds  Sardaigne ,  où  il 
avoit  été  exilé.  S'il  ne  termina 
pas  (a  vie  parle  glaive,  il  ne  fut 
pas  moins  martyr  de  la  foi ,  en 
mourant  de  mifere  &  d'aban- 
don dans  le  pays  où  il  avoit  été 
relégué.  Son  corps  fut  rapporté 
dans  le  cimetière  de  Callifte 
à  Rome  ,  &  l'on  croit  commu- 
nément que  ce  fut  le  pape  S» 
Fabien  qui  fit  cette  translation. 
On  lui  attribue  deux  Epîtres  ; 
mais  elles  font  d'un  tems  porté- 
rieur  à  fon  pontificar. 

PONT1S,  (Louis  de)  fei- 
gneurde  la  terre  de  Pontis,dans 
le  diocefe  d'Embrun,  naquit 
en  1^83  ,  d'un  père  diftingué 
par  fa  valeur.  Le  fils  enrra 
jeune  dans  le  régiment  des 
gardes  ,  fous  Henri  IV  ,  &. 
s'éleva  par  fon  mérite  à  divers 
emplois  militaires.  LouisXIU  „ 
inflruit  de  fon  courage  &  de 
la  valeur,  lui  donna  une  lieu- 
tenance  dans  les  gardes,  & 
enfuite  une  compagnie  dans  le 
régiment  de  Breffe.  C  e  prince 
l'engagea  enfuite  à  acheter  la 
charge  de  commifTaire  général 
des  Suiffes  ;  mais  mille  obs- 
tacles s'oppeferent  à  fa  for- 
tune. Pontia  ,  las  de  rouler 
fans  cciTe  dans  ce  tourbillon, 
s'enferma  dans  le  Port-Royai- 
des-Champs,  &  y  mourut  en 
1670,  à  87  ans  ,  après  avoir 
iervi  ^o  ans  fous  trois  rois  , 
&.  reçu  17  blefiures.  Nous 
avons  fous  fon  nom  des  Mé- 
moires ,  imprimés  à  Paris  en 
Bb  a 
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1676,  en  2  vol.   in-12.  On  y 
trouve  let  circonftanceslesplus 
remarquables    des    guerres  de 
ion  feras,  des  intrigues  de  la 
cour,  &  du  gouvernement  des 
princes  ious  lesquels  il  a  lervi. 
Les  mécontentemens  que  l'au- 
teur efl'uya  à  la  cour  ,  rendent 
fa  narration  fufpedte  ,  fur-tout 
lorfqu'il   parle   du  cardinal  de 
Richelieu  &  de  quelques  autres 
miniftres.  "  Je  luis  attachée  , 
j>  dit  dans  une  de  fes  Lettres 
»  madame  de  Sévigné ,  à  des 
»  Mémoires  de  M.  de  Pontis  , 
»  qui  conte  fa  vie  6c  le  terns 
»  de  Louis  XI'I  avec  tant  de 
t>  vérité  ,  de  naïveté  &  de  bon 
»  fens,  que  je  ne  puis  m'en  tirer. 
»  Ce  livre  a  bien  des  appro- 
»  bateurs ,  &  d'autres  qui  ne 
v  le   peuvent  fouffnr.  Ou  on 
»  l'aime  ou  on  le  hait,  il  n'y 
>>  a    pas  de   milieu  ».    Le  P. 
d'Avrigni   k.  Voltaire  ont  cru 
que  ce  Pontis  n'a  point  exifré  , 
éi  que   c'eft  un    être  fupnofé. 
11  eft  vrai  néanmoins    que  la 
famille    de    Pontis    étoit  très 
connue  en  Provence ,  &  qu'elle 
pafloit  ordinairement  l'été  à  la 
terre  de   Pontis    &    l'hiver  à 
Digne.    Quant    à    Pontis  lui- 
même  ,  les  folitaires  de  Port- 
ïloyal  ne  l'ont  jamais  regardé 
comme    un  perfonnage  roma- 
nefque  ;  mais  leur  témoignage 
peut  paroître  fufpe£r..  C'efr.  un 
cie  leurs   eflîdés,   Thomas  du 
FoiTé,  qui   prétend  avoir  re- 
cueilli ces  Mémoires-  des  con- 
verfations  de  ceguerrier:  fource 
qui,  quand  elle  feroit  vérita- 
ble, fuppoferoit  pour  mériter 
de  la  confiance  ,  une  mémoire 
bien  extraordinairement  exafte 
&  ridelle.  Ce  qu'en  dit  madame 
de  Sévigné,  marque  affez  que 
ç'eft  un  ouvrage  de  parti  1  &: 
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qu'elle  le  juge  d'après  celui  ai£« 
quel  elle  fut  attachée.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'eil  que  ces  Mé- 
moires font  remplis  de  faits 
abiolument  faux,  qui  n'ont  pu 
être  rapportés  par  un  auteur 
contemporain  &  inftruit. 

PONT1US,  voyei    j  ONCE. 

PONTIUS,  (Paul,  graveur 
des  Pays-Bas,  né  à  Anvers, 
mort  au  commencement  du  \ie. 
fiecle.  C'étoit  un  deliinateur 
correct  6k  favant.  On  a  do  lui 
un  grand  nombre  d'Eftampes, 
d'après Ruben^.Vandickcx  Jor* 
dans.   Elles  font  trèseltimees. 

PONTOP:  .DAN  ,(Eric> 
né  dans  l'ifle  de  Fuhnen  ,  doc- 
teur en  théologie  Se  évéque 
luthérien  de  Drontheiin  en 
Norwege,  mort  en  1678,  âgé 
de  62  ans ,  a  publié  divers  ou» 
vrages,  parmi  iefquels,  Gram- 
matica  Linguœ  Daiuciz^  1666  y 
Bucolica  Jacrat  Levde  1643  » 
Theologicc praflicœ,  feu  Ethicct 
(acrœ ,  Jynopfis  ,  16^6  ;  Epi- 
erammatum  Latinorum  centuries, 
varia.  —  Eric  Pontoppidan, 
fon  petit-neveu  ,  ou  fils  de  ion 
neveu  ,  Louis  Ponroppid.in  , 
prédicateur  du  roi  de  Dane-* 
marck  en  1744,  a  donné  une 
Hijioire  de  la  Réformation  du 
Danetnarck  ,  &  une  Hijioire 
Eccléfiaflique  de  ce  pays  ,  pleines 
des  préjugés  de  fa  communion  : 
ce  qui  lui  a  fait  plus  d'hon- 
neur elt  Marmotta  Danica  fa 
inferiptionum  per  Daniam  uni' 
verjam  fylloge  ,  2  vol.  in- fol. 
Devenu  éveque  de  oVrgen  en 
Norwege,  il  publia  V Hijioire 
naturelle  de  c  tte  province  , 
d'une  manière  très-intéreflante 
&.  avec  de  folides  réflexions. 
On  a  encore  de  lui  une  Inf- 
truÛion  Paflorale  fur  les  mer- 
Veilles  de  la  Providence,  &  les  " 
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bienfaits  répartis  dans  les  cli- 
mats les  plus  âpres  &  les  plus 
froids.  Elle  a  été  traduite  & 
imprimée  en  françois  en  1760. 
PONTORMO,  (Jacques) 
pe-ntre  jiiéàFlorenceen  1493, 
mourut  dans  la  même  ville  en 
IS56.  Ses  premiers  ouvrages 
annoncèrent  un  talent  fupé- 
rieur  ;  Raphaël  &  Michel  Ange, 
en  les  voyant,  dirent  que  «  ce 
n  maître  porteroit  la  peinture  à 
»  Ion  plus  haut  degré  ».  Pou- 
tormo  ne  remplit  point  toute 
l'étendue  de  cette  prophétie  ; 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
d'abord  un  pinceau  vigoureux, 
un  beau  coloris, &  qu'il  ne  mit.de 
l'invention  dans  les  ouvrages. 
Sa  manière  étoit  grande,  quoi- 
qu'un peu  dure.  Il  fortit  de  Ton 
genre,  où  il  acquéroit  beaucoup 
de  réputation ,  pour  prendre  le 
goût  allemand.  C'dr.  à  cette  bi- 
2arrerie  qu'il  faut  attribuer  la 
grande  différence  qui  eft  entre 
les  premiers  ouvrages  fort  ef- 
times  ,  &  les  derniers  dont 
on  ne  fait  point  cas:  Il  vou- 
lut revenir  à  fa  première  ma- 
nière-; mais  les  efforts  furent 
inutiles.  Ce  peintre  avoit  quel- 
ques Singularités  dans  fa  façon 
de  vivre.  Il  avoit  fait  cons- 
truire dans  fa  mailbn  un  elca- 
lier  de  bois,  qu'il  retiroit  en 
haut  par  une  poulie  lorfqu'il 
étoit  monté  à  fon  attelier  : 
»  expédient  ,  dit  un  auteur  , 
»  que  les  gens  appliqués  & 
»  ennemis  des  converfations 
»  inutiles  ,  ne  feroient  pas  mal 
»  d'employer  pourtromper  les 
j>  oifils  &  s'affurer  du  calme 
s»  néceflaire  à  leur  travail  ». 
Par  la  même  raifon  ,  il  fe  fer- 
voit lui-même, 8c  fe  délivroitde 
tout  l'embarras  que  donne  la  dé- 
pendance d'un  fe  cours  étranger. 
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PONZETA  ,  (Ferdir.anl) 
né  à  Florence  de  pare ns  nobles 
&  originaires  de  N?ples,  par- 
vint à  l'office  de  tréforftr  du 
pape  Léon  X  ,  qui  lui  donna 
î'évêché  de  Melfi ,  puis  celui 
de  Groffete ,  &  enfin  le  ht  car- 
dinal en  1517.  Ce  prélat  fe  fit 
eftimer  par  fa  prudence  &  par 
la  pureté  de  fes  mœurs,  &  ren- 
dit de  grands  fervices  au  Saint- 
Siège. Lors  de  la  prife  de  Rome, 
les  Allemands,  parmi  lefquels 
le  trouvoient  beaucoup  d'hé- 
rétiques, le  traitèrent  indigne- 
ment ,  &  le  traînèrent  par  les 
rues  de  la  ville  avec  barbarie. 
Ces  violences  furent  caule  de 
fa  mort,  qui  arriva  le  2.  lep- 
tembre  1^27,  dans  la  90e.  an- 
née de  fon  âge.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  la  f:aix,  où  l'on  voit 
fon  «pitaphe  que  lui  fit  faire 
Jacques  Ponzeta  ,  évèque  de 
Meiri ,  fon  neveu. 

PONTUS ,  voyei  Gardïe* 

POOLE,  (  Renaud)  voye\ 
Poj-us. 

POOLE,  (Matthieu)  né  à 
Yorck  ,  &  félon  quelques-uns  , 
à  Londres ,  en  1 624 ,  tut  incor- 
poré dans  l'univerfîté  d'Ox- 
ford ,  &  lui  fit  honneur  par 
fon  érudition.  11  devint  recteur 
de  S.  Michel  le  Quern  à  Lon- 
dres, en  1648,  &  propofa  en 
1658  un  projet  pour  l'éducation 
de  la  jeuneiTe ,  que  le  parle- 
ment approuva  ;  mais  l'auteur 
ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
en  Hollande,  ce  projet  n'eut 
pas  lieu  ;  &  vu  le  peu  d'effet 
de  tous  ces  plans  d'éducation, 
il  eit  à  croire  que  le  public  n'y 
perdit  pas  grand'chofe.  Poole 
avoit  publié  avant  fon  départ 
plufieu.rs  ouvrages  ,  dont  le 
plus  célèbre  eff  fon  Synapfis 
Bb  % 
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Criticorum,  Londres,  1669,  % 
vol.  qui  fe  relient  en  9  in-tol. , 
&  réimprimé  à  Utrecht ,  1684  ; 
5  vol.  in- fol. ,  avec  dos  augmen- 
tations qui  n'empêchent  pas  de 
préférer  la  première  édition. 
Cet  ouvrage  efr,  un  abrégé  des 
remarques  des  plus  habilescom- 
rnentateursdel'Ecriture-Sainte, 
&.  fur-tout  de  celles  des  Pro- 
teftans.  Il  mourut  à  Amfter- 
dam  en  1679. 

POOT,  (Hubert)  poète 
Kollandois  ,  néprès  de  Delttsn 
3689.  Fi!s  de  payfan ,  il  n'aban- 
donna prefque  point  la  charrue, 
ik.  fut  cependant  trouver  alTei 
de  loifir  pour  exceller  dans  la 
poéfie  flamande,  jufques-là  que 
plufieurs  l'ont  appelle  Y  Hefiode 
de  la  Hollande,  il  mourut  en 
I733.  Ses  Poéfies  ont  été  re- 
cueillies en  3  vol.  in-40 ,  Delft , 
1722-1734,  avec  de  belles 
vignettes. 

POPE,  (Alexandre)  vit  le 
5our  à  Londres  en  *6i8. 11  étoit 
d'une  ancienne  famille  noble 
du  comté  d'Oxford.  Les  au- 
teurs de  fa  naiffance,  catho- 
liques-romains, ne  lui  laiffe- 
rent  qu'une  médiocre  fortune. 
Il  reçut  cependant  ,  dans  la 
maifon  paternelle  ,  une  éduca- 
tion digne  des  dons  heureux 
<jue  lui  avoit  fait  la  nature.  Il 
débuta  de  bonne  heure  par  une 
Ode  fur  la  Vie  champêtre  ,  par 
des  Pajrorales  ,  un  Poëme  in- 
titulé :  La  Forêt  de  IVindfor , 
une  Eglogue  fur  la  naiffance 
du  MefTie  :'  on  trouve  dans 
cette  dernière  des  idées  fu- 
blimes  &  une  poéfie  fort  éle- 
vée. h'EjJ'ai  fur  la  Critique 
parut  en  1709,  &i  mit  le  jeune 
poëte  au  rang  des  plus  beaux 
génies  de  l'Angleterre  ;  quoi- 
qu'il s'y  sût  pas,  4'9rdrç  daos 
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le  plan  ,  &.  que  l'imaginatioiy 
n'y  foit  pas  toujours  bien  ré-1 
glée.  L'abbé  du  Refnel  en  a 
donné  une  traduction  eftimée. 
Le  Temple  de  la  Renommée , 
Poëme  qui  parut  en  1710  , 
offre  encore  moins  d'ordre  que 
YEJfai  fur  la  Critique  :  tout  y 
eft  confus  ;  il  y  a  cependant  des 
morceaux  d'une  grande  beau- 
té ,  &  qui  décèlent  l'homme 
de  génie.  La  Bouc  e  de  Che- 
veux enlevée  ,  petit  ^oëme  eu 
cinq  chants  ,  publié  en  1712. 
Cette  bagatelle  ne  refpire  que 
la  galanterie;  mais  YEpitred'Hé- 
hife  à  Abailard ,  paroît  diétée 
par  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
violent  peut  infpirer.  Le  poëte 
y  peint  les  combats  d*  la  na- 
ture ck.  de  la  grâce  d'une  ma- 
nière où  la  piété  &  la  paix  des 
âmes  pures  n'ont  rien  à  gagner. 
Un  travail  plus  confid.  rable 
occupoit  Pope ,  lorfqu'il  en- 
fanta cette  Epître  :  il  p-éparoir 
une  Traduction  en  vers  de  1'/- 
liade  &  de  YOdyjJ'ée.  Toute 
l'Angleterre  fouferivit  pourcet 
ouvrage  ,  &  on  prétend  que 
l'auteur,  qui  n'etoit  rien  moins 
que  défintérefi'é  ,  y  gagna  près 
de  ioo  mille  écus.  Quand 
Y  Homère  anglois  vit  le  jour,  il 
parut  fort  au-deffous  du  grec  , 
quoiqu'on  y  trouvât  de  l'abon- 
dance &  de  la  force.  Ses  enne-» 
mis  ou  fes  rivaux  en  profitè- 
rent pour  l'accabler  de  far- 
cafmes.  Ils  allèrent  jui'qu'à  ri- 
diculifer  fa  figure  &  fa  taille  , 
qui  en  effet  n'étoient  pas  avan- 
tageufes  ;  ili  lui  reprochèrent 
d'être  puant ,  laid  $L  bojj'u.  Pope 
répondit  par  une  platitude  in- 
titulé :  La  Dunciade ,  c'eft-à- 
dire  YHébétiade  ou  la  Sotlifiade* 
Il  y  paffoit  en  revue  les  auteurs  9 
&  même  lçs  libraires,,  C.ÇU4 
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fatyre  baffe  &  indécente  ref- 
pire  la  fureur.  L'auteur  eut 
honte  dans  la  luire  de  l'avoir 
enfantée.  11  n'héfita  point  de 
la  jeter  au  feu  ,  en  préfence  du 
docteur  Swift  ,  qui  la  retira 
proinptement ,  &  lui  rendit  le 
i:nu  vais  office  de  la  conlerver. 
Non  contens  de  le  traiter  dans 
vingt  libelles  d'ignorant  ,  de 
fou  ,  de  monftre ,  d'homicide  & 
d'empoifonneur ,  fes  adverfaires 
firent  courir  dans  les  rues  de 
Londres  une  Relation  d'une 
flagellation  ignominieufe. Cette 
latyre  ,  où  il  y  avoit  quelques 
traits  perçans  ,  &  qui  ne  tom- 
boient  pas  abfolument  à  faux  , 
remplit-  d'amertume  le  cœur 
de  Pope.  Il  ne  le  contenta  pas 
de  faire  écrire  un  Avis  au  pu- 
blic ,  où  il  atteftok  qu'il  n'étoit 
pas  forti  de  fa  maifon  le  jour 
marqué  dans  la  Relation;  il 
voulut  encore  ajouter  de  nou- 
veaux traits  à  la  Dunciade. 
Ses  amis  lui  confeilierent  de 
ne  repondre  à  fes  adverfaires 
que  par  des  ouvrages  louables, 
&  il  enfantai' Ejfai fur i' Homme. 
L'auteur  embellit  les  matières 
les  plus  feches,  par  le  coloris 
d'une  élocution  noble,  facile, 
énergique,  variée  avec  art.  11 
y  a  pourtant  des  deferiptions 
trop  étendues  &  des  penfees 
répétées;  on  y  trouve  peu  de 
folidité  dans  quelques  afler- 
tions  ,  peu  d'ordre  &  de  liaifon 
entre  les  idées;  &,  ce  qui  fait 
l'objet  d'une  critique  plus  gra- 
ve ,  des  principes  favorables  à 
l'irréligion,  une  morale  vague 
&  fans  fandiion,  une  métaphy- 
fcque  imaginaire  &  iilufoire.  Il 
eft  vrai  que  Ramfay  a  tenté  de 
faire  l'apologie  de  fes  fenti- 
mens ,  dans  une  Lettre  à  R.a- 
cine  le  fils ,  auquel  Pope  écri- 
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vit  lui-même;  mais  i!  eft  bien 
difficile  à  quiconque  a  lu  les 
ouvrages  &  a  connu  les  amis 
de  Pope,  de  n'avoir  pas  quel- 
ques doutes  fur  fes  lentimens. 
»  Après  avoir  lu  ce  Poëme 
»  dans  l'Anglois,  dit  Racine, 
>>  loin  d'en  être  le  défenfeur, 
»  je  reconnois  qu'il  ne  peut 
>»  être  juftifié  que  par  des  ex- 
m  plications  forcées  ,  &  que 
»  le  fyftême  qu'il  préfente  d  a- 
»  bord,  eft  celui  du  déifme  ». 
Plufieurs  écrivains  l'ont  traduit 
en  françois.La  vorfion  de  l'abbé 
du  Refnel  en  vers  ,  n'e-ft  pas 
afTez  littérale;  &.  celle  de  M. 
de  Silhouette  en  proie  ,  i'elt 
trop.  L'abbé  Millot  en  a  donné 
une  en  1761  ,  qui  ne  vaut  au- 
cune des  deux  précédentes.  On 
trouve  à  la  fuite  de  fa  traduc- 
tion une  Epître  morale  de  Pope 
fur  la  connoiffance  des  hom- 
mes.C'eft  un  tifTu  de  réflexions, 
où  le  génie  anglois  fe  montre 
dans  tout  fon  éclat  &  avec  tous 
fes  défauts.  Cette  Epître  tient 
par  fon  fujetà.l' EJJ ai Jur  l'Hom- 
me ,  &  on  peut  la  regarder 
comme  une  carte  particulière  , 
où  eft  tracé  en  détail  ce  qu'une 
carte  générale  ne  préfente  qu'en 
gros.  En  1783  ,  l'abbé  de  Fon- 
tanes  a  donné  une  nouvelle 
Traduction  en  vers  de  Y Ejjai 
fur  l'Homme,  avec  des  notes 
&  un  Difcours  rempli  d'idées 
communes,  débitées  avec  beau- 
coup d'emphafe.  Les  gens  de 
goût  lui  préferentcelle  de  l'abbé 
du  Refnel.  Si  le  premier  tra- 
ducteur manque  fouvent  d'é- 
Lvation,  de  vigueur  &  de  co- 
loris ,  il  eft  du  moins  clair  , 
naturel  »  &  fait  entendre  Pope 
fi  obfcur,  dans  cette  dernière 
traduction  ;  fa  phrafe  eft  plus 
franc  oife  ,  plus  coulante:  fa 
£b  4 
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verfification  moins  feche.moins 
dure  ,  moins  heurtée.  Pope  a 
encore  compoié  des  Odes ,  des 
Fables  ,  des  Epitaphes  ,  des 
Prologues  &  des  Epilogues  ;  il 
pafle  pour  le  poëte  le  plus  élé- 
gant &.  le  plus  correcï  ,  &  ce 
qui  eft  encore  beaucoup  ,  le 
plus  harmonieux  qu'ait  eu  l'An- 
gleterre. 11  a  réduit  les  fiffte- 
mens  aigres  de  la  trompette 
angl.oife  au  fon  doux  de  la  flûte, 
î^ous  ne  parlerons  point  de  Tes 
Lettres ,  dont  on  a  un  recueil 
affez  ample.  S'il  y  en  a  deux 
ou  trois  qui  puiffent  intéreffer 
le  public ,  toutes  les  autres  ne 
iont  prefque  d'aucun  prix;  & 
il  en  eft  ainfi  de  prefque  toutes 
les  collections  de  ce  genre.  Ses 
clifférens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Londres  en  17c  i,  io 
vol.  in-S°.  ;  &  à  Edimbourg, 
3  "64,  6  vol.  in-8°.  Sa  Traduc- 
tion d'Homère  ne  fe  trouve 
point  dans  cette  dernière  édi- 
tion. On  a  publié  à  Amfter- 
tlam  :  Les  Œuvres  divcrfes  de 
Pope  ,  traduites  de  l'anglois  ; 
nouvelle  édition  ,  augmentée  de 
plufieurs  Pièces  &  de  la  Vie  de 
l'Auteur,  avec  des  figures  en 
taille-douce,  1767,  8  vol.  in- 
12.  La  plupart  des  trachi&ions 
inférées  dans  ce  recueil,  font 
lourdes,  mauffades,  pefantes. 
On  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  complettes  de 
Pope 3  Paris,  1779,  S  vol.  in- 
S0.,  avec  figures.  «  Pope,  dit 
»  un  critique ,  avoit  plus  de 
»  fubtilité dans  l'efprit,  que  de 
»  vérité  &  de  jugement.  11  n'a 
»  ni  le  g-^nie  de  Milton,  ni  le 
►>  goût  épuré  d'Adiffon.  Son 
»  talent' principal  étoit  d'imi- 
»  ter  &  de  s'approprier  les 
»  idées  d'autrui;  le  talent  qui 
»  lui  manquoit  étoû  l'inven- 
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»  tton  &  l'ordre.  II  entafloit 
»  beaucoup  de  parties  bril- 
»  lantes ,  dont  il  ne  lavoit  pas 
»  faire  un  tout  bien  propor- 
»  tionné.  La  plupart  de  fes 
»  détails,  pris  féparément,  font 
»  bien  ;  mais  malgré  fon  fyf- 
»  terne ,  le  tout  ri  eft  pas  bien  ». 
On  a  fouvent  cité  de  lui  ce 
morceau  fur  la  mort  ,  qui  eft 
effectivement  d'une  grande 
beauté  :  «  O  Mort ,  je  te  bénis  l 
»  C'eft  toi  qui  frappes  les  ty- 
»  rans ,  qui  en  purges  la  terre  , 
»  qui  mets  un  freina  la  cruauté 
»  &  à  l'ambition.  C'eft  toi 
»  qui  confonds  dans  la  pouf- 
}>  fiereceuxquele  monde  avoit 
»  flattes ,  &  qui  regardoient 
»  les  hommes  avec  mépris.  Us 
»  tombent  &.  nous  reipirons. 
»  Sans  toi,  nos  malheurs  fe- 
»  roient éternels. O  Mort,  qui 
»  tiens  en  refpeét  les  hommes 
»  durs  &  heureux ,  qui  jettes 
»  l'effroi  dans  leurs  coeurs  cou- 
»  pables  ,  efpoir  des  infortu- 
»  nés  ,  achevés  d'étendre  ton 
»  bras  fur  les  fcélérats  puif- 
»  fans  &  refpe&és  ».  Il  nerefte 
plus  qu'à  faire  connoitre  l'hom- 
me ,  après  avoir  fait  connoître 
l'écrivain.  Pope  étoit  bon  pa- 
rent &  bon  ami  ;  il  avoit  de  la 
philofophie ,  mais  fur-tout  de 
celle  qui  eft  de  mode  dans  ce 
fiecle  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
dans  l'efprit  que  dans  le  carac- 
tère. Il  étoit  vain  ,  railleur  , 
colère,  envieux  ;facrifiant tout 
à  fa  réputation  ,  d'une  fenfibi- 
lité  puérile  fur  la  critique,  & 
capable  des  plus  grandes  vio- 
lences pour  la  repouffer.il  alloit 
fouvent  chez  fon  libraire ,  & 
il  y  donnoit  de  tems  en  tems 
des  feenes  de  fureur,  que  fa 
figure,  fa  taille ,  &  la  fingularité 
de  fçs  rnouvemens,  rendoient 
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teomiques.  On  l'accufoit  aufli 
d'avarice.  Sa  famé  fut  toujours 
chancelante,  &  l'art  fut  fou  vent 
appelle  au  fecours  de  la  nature. 
Il  mourut  d'une  hydropifie  de 
poitrine  en  1744,  à  56  ans. 

rOPÉLiNIERE,<Lancelot 
"\  oëfin,  feigneur  de  la1*  gentil- 
homme Gafcon ,  étoit  calvi- 
niite  ,  &  mourut  catholique  en 
1608.  C'étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive  ,  mais  mal 
réglée.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Jiifioirt  de  France,  depuis  1550 
jufqu'en  1577,  en  4  vol.  in-&°. 
Quoique  la  matière  foit  vafte , 
il  pouvoit  le  renfermer  dans 
des  bornes  plus  et roites-Il  narre 
avec  allez  de  netteté.  11  eft 
imcei  e  &  exacl:  dans  beaucoup 
d'endroits  ,  &  s'il  ne  l'eft  pas 
en  tout ,  c'elr.  par  zèle  pour 
le  Caivinifme.  II.  Un  ouvrage 
intitulé  :  Les  Trois  Mondes , 
in- 40.  III.  L'HiJloire  des  Hi flai- 
res ,  in-40.  ,  &c.  Ce  n'eft  qu'un 
recueil    des  bruits  populaires. 

POP1ELI,  roi  de  Pologne, 
fils  de  Lesko  ou  Lechus  'II,  & 
félon  d'autres  IV  ,  lui  fuccéda 
vers  8i<;  ,  &  mourut  <?  ans 
après.  Son  fils,  Popiel  H,  qui 
lui  fuccéda,  eu  célèbre  dans 
les  Annales  Polonoifes  par  fa 
mort  tragique  &extraordinaire. 
Les  hiltoriens  rapportent  qu'il 
fut  mangé  des  rats  avec  fa 
femme  ck  fes  enfans  vers  840 
(voye{  Othon  ou  HattOn). 
Pi  ait.  lui  fuccéda  après  l'inter- 
règne d'un  an  ou  deux. 

POPILlUS^C.Mel'illuitre 
famille  des  I  opiliens,  qui  donna 
plufieurs  grands  hommes  à  la 
république  Romaine.  11  fut  dé- 
puté vers  Antiochus  ,  roi  de 
Syrie  ,  pour  l'empêcher  d'atta- 
quer Ptolomée ,  roi  d'Egypte, 
&  allié  du  peuple  Romain.  Le 
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monarque  Syrien  chercha  i 
éluder  par  adrelïe  la  demande 
des  Romains  ;  mais  Popilius 
apperçut  fon  dédain  ,  &  tra- 
çant ,  avec  la  baguette  ,  un 
cercle  autour  de  lui,  il  lui  or- 
donna de  n'en  point  fortir  , 
fans  lui  donner  une  réponfe 
décifive  ou  de  paix  ou  de 
guerre.  Cette  a&ion  intimida 
tellement  Antiochus,  qu'il  re- 
nonça à  fon  projet,  l'an  168 
avant  J.  C. ,  &  évacua  toutes 
les  villes  de  l'Egypte  où  il 
avoit  garnifon.  —  il  ne  faut  pas 
confondre  C.  Popilius  avec  un 
autre  Popilius,  fcél'érat  obf- 
cur,quituaCicéron, quoique  ce 
grand  orateur  lui  eût  confervé 
la  vie  par  fon  éloquence. 

POPILIUS  NEPOTIA- 
N  U  S  ,  voyei  N  lï  P  O  T  I  E  N. 

POPPÉE,  {Poppea  Sabina) 
fille  de  Titus  Qllius  qui  avoit 
étéquefteur,  prit  le  nom  de  Ion 
aïeul  maternel  Poppeus  Sabi- 
nus  ,  qui  avoit  illuftré  fa  famille 
par  les  honneurs  du  triomphe. 
Elle  tut  mariée  à  un  chevalier 
Romain  ,  nommé  Rtifus  Crif- 
pinus  ,  &  elle  en  avoit  un  fils  , 
lorfqu'Othon ,  qui  fut  depuis 
empereur  &  alors  favori  de 
Néron  ,  l'enleva  à  fon  mari  & 
l'époufa.  Il  ne  ceffa  de  la  louer 
devant  Néron,  qui  en  devint 
amoureux  ,  répudia  fa  femme 
Oclavie,  qui  fut  bientôt  facri- 
fiée  à  fa  rivale ,  &  époufa  Pop- 
pée.  Il  en  eut  une  fille  :  la  naif- 
Jance  de  cette  enfant  caufa  à 
Néron  des  tranfports  de  joie 
violens.  Il  lui  donna  le  nom 
d'Augufte,  ainfi  qu'à  fa  mère. 
Poppée  ne  jouit  pas  long-tems 
de  fa  faveur,  fous  un  prince 
cruel  &  bizarre.  Elle  mourut 
d'un  coup  de  pied,  que  lui 
donna  Néron ,  lorfqu'elle  étoit 
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grofle ,  l'an  65  de  Jefus-Chrift. 
POQUEI  IN.vey.MouERE. 

POQUET,voy.LlVONlERE. 

t  PORCACCHI ,  (Thomas) 
écrivain  Tofcan,  né  à  Cafti- 
glione- Aretino  ,  mourut  en 
158^.  Il  traduifit  en  italien, 
Juflin  ,  Dion  ,  Plutarque  s  & 
d'autres  auteurs  grecs  &.  latins. 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  , 
dont  le  plus  curieux  eft  intitulé  : 
Funeralï  antichi  dï  diverfi  Po- 
yoli  e  Nationi  ,  con  figure  dtl 
porto,  Venife,  1574,  in-40.  11 
cultiva  aufîi  les  mules  italiennes 
&  latines  ;  mais  il  eut  moins  de 
fuccès  en  vers  que  dans  les  re- 
cherches d'érudition.  On  cite 
encore  fon  If  oie  del  mondo , 
1620 ,  in-fol. 

PORCAIRE  ,  (S.)  abbé 
de  Lérins  en  73  \ ,  étoit  à  la  tête 
de  ^00 moines,  lorfque  IesSar- 
rafins  ou  Maures  d'Efpagne 
vinrent  fondre  fur  cette  ifle , 
au  retour  du  fiege  d'Arles.  Ces 
barbares  mafïacrerent  tous  ces 
faints  Religieux,  à  l'exception 
de  quatre  qu'ils  emmenèrent 
avec  eux.  Ceux-ci  s'étant  fau- 
ves ,  revinrent  à  Lérins ,  &  n'y 
trouvèrent  qu'un  vieillard  ap- 
pelle Eleuthere,  qui  s'étoit  ca- 
ché dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie.  Ils 
l'élurent  pour  abbé ,  aprèsavoir 
fait  revenir  d'Italie36Religieux, 
que  S.  Porcaireyavoitenvoyés 
à  la  première  nouvelle  des  in- 
curfions  des  Sarrafins  en  Pro- 
vence. Les  habitans  de  Mon- 
verdan,  près  du  Lignon  en  Fo- 
rez ,  croient  que  S.  Porcaire  fe 
retira  chez  eux,  &  qu'il  y  fut 
depuis  martyrifé  par  lesSarra- 
fins.  Mais  fi  le  Saint  de  ce  nom 
qu'ils  honorent,  eft  le  même 
que  l'abbé  de  Lérins,  ce  fera 
quelque  trar.flation  de  ces  reli- 
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ques ,  qui  aura  donné  lieu  a» 
culte  qu'ils  lui  rendent. 

PORCELLETS  ,  (  Guil- 
laume desj  feigneur  en  partie 
de  la  ville  d'Arles,  fuivit  en 
1265  Charles  1,  roi  de  Naples, 
dans  fon  royaume  de  Sicile,  il 
fe  fignala  à  la  conquête  de  Na- 
ples ,  &  mérita  le  titre  de  che- 
valier &  ie  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  probité 
&  fa  douceur  le  firent  feul 
épargner  à  Palerme  pendant  le 
maffacre  terrible,  mais  provo- 
qué, des  Vêpres  Siciliennes. 

PORCELLUS  ou  Porcel- 
Lius  ,  (  Pierre  )  écrivain  de 
Naples,  fut ainfi appelle,  parce 
qu'il  garda ,  à  ce  que  l'on  croit , 
les  pourceaux  dans  fa  jeuneffe. 
On  ne  fait  comment  il  fortit  de 
l'obfcurité  ;  ce  qu'il  y  a  de 
confiant,  c'eft  qu'il  fe  qualifie 
Secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  l'amitié 
&  l'eftime  de  Frédéric ,  duc 
d'Urbin  &  célèbre  général  , 
mort  en  148a.  Il  fe  trouva  en 
1452  dans  l'armée  des  Véni- 
tiens ,  qui  étoient  en  guerre 
contre  les  Milanois.  Porcellus  y 
étoit,  non  comme  guerrier, 
mais  comme  témoin  des  belles 
aftions  du  comte  Jacques  Picci- 
nino,  qui  combattoit aies  frais 
pour  les  Vénitiens.  Ce  héros 
ï'honoroit  de  fon  eftime  ,  le 
logeoit  avec  lui ,  &.  l'admettoit 
tous  les  jours  à  la  table.  Por- 
cellus écrivit  l'Hiftoire  de  ce 
général,  &l'adreffa  à  Alphonfe 
d'Aragon,  fous  ce  titre  :  Com- 
mentaire du  comte  Jacques  Pic- 
cinino,  appelle  Scipion  Emilicn* 
Ce  morceau  d'hiftoire  ,  qui  fut 
publié  en  1731  par  Muratori  , 
dans  le  tom.20e-  de  fesEcri  vains 
d'Italie  ,  plait  par  les  agrémens 
du  ftyle.  Son  ouvrage  QÙ.  ea 
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9  livres;  iî  avoit  fait  une  fuite 
de  cette  Hifloire ,  mais  elle  eif. 
demeurée  manufcrite.  On  a 
encore  de  Porcellus  des  Epi- 
grammes ,  d'un  ftyle  fimple  6c 
naturel.  On  les  trouve  dans  un 
Recueil  de  Poéncs  Italiennes, 
15  39  ,  in-V. 

PORCHERES  d'Akbaud  , 
(François  de)  né  àSt.Maximin 
en  Provence ,  fut  un  des  élevés 
de  Malherbe,  qui  lui  légua  la 
moitié  de  fa  bibliothèque.  Por- 
chères obtint  une  place  parmi 
les  premiers  membres  de  l'aca- 
démie françoife  ,  &  mourut 
l'an  icyjo  en  Bourgogne,  ou  il 
s'étoit  marié.  Ses  Poéfies  font  : 
I.  Une  Paraphrafe  des  Pfaumes 
Graduels.  11.  Des  loéfies  di- 
verfes  fur  différens  fiijets  ,  in- 
2°.,  Paris,  1633;  &  pluheurs 
autres  Pièces  ,  inférées  dans  les 
Recueils  de  fon  tems.  lli.  Une 
Ode  au  cardinal  Richelieu.  On 
lui  attribue  un  Sonnet  fur  les 
yeux  de  la  belle  Gabrielle  d'Ef- 
trées  ,  qui  lui  valut ,  dit-on,  une 
penfion  de  I400livres.de  la  part 
d'Henri  IV,  ibuvenc  plus  géné- 
reux en  fait  de  galanterie  ,  qu'é- 
conome de  la  richefTe  publique. 

FORCHERON  ,  (  Dora 
David-Placide  )  Bénédictin  & 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
St-Germain-des-Prés ,  naquit  à 
Châteauroux  en  Berri  ,  l'an 
1652.  Les  langues,  l'hiftoire  , 
la  géographie  ,  les  généalogies 
&  les  médailles  entroient  dans 
la  fphere  de  fes  connoiiTances. 
Ce  pieux  &  lavant  Religieux 
mourut  à  Paris  dans  l'abbaye  de 
St-Germain-des-Prés ,  en  F694, 
à  42  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Edition  des  Maximes  pour  l'é- 
ducation d'un  jeune  Seigneur  , 
qu'il  publia  en  1690,  après  en 
avoir  réformé   1*   ftyle.  Il  y 
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ajouta  une  Traduction  des  Inf- 
truelions  de  l'empereur  Bafile 
le  Macédonien  pour  Léon  fon 
fils  ,  &  la  Vie  de  ces  deux 
princes.  II.  Une  Edition  de  la 
Géographie  de  l' Anonyme  de 
Ravcnne ,  qu'il  publia  en  1688, 
in-b°  ,  avec  des  notes  curieufes 
ck  favantes  :  ouvrage  très-utile 
pour  la  géographie  du  moyen 
âge.  III.  Il  contribua  à  la  nou- 
velle Edition  de  S.  Hilaire  ,  & 
à  quelques  autres  éditions  pu- 
bliées par  fes  confrères. 

PORCHETTI  de  Silva- 
Ticis ,  favant  &  pieux  Char- 
treux Génois  ,  qui  vivoit  vers 
1315  ,  s'occupa  dans  fafolitude 
à  réfuter  les  Juifs  dans  un  livre 
intitulé  :  Vicloria  adverjus  im- 
pios  Hebrœos ,  Paris,  M  20, 
in-folio,;  gothique,  aifez  rare. 
Cet  ouvrage  ,  dont  Raimond 
Martin  lui  avoit  fourni  le  mo- 
dèle ,  &  qui  depuis  fut  copié 
par  Pierre  Galatin,  renferme  de 
fort  bonnes  choies,  maisaufîï 
quelques  raiior.nemens  peu  con- 
cluans  ;  ion  zeie  paroit  quelque- 
fois plus  avantageufeinent  que 
fa  logique.  Voye\  Justiniam 
Auguftin. 

PORCIE,  fille  de  Caton 
d.'Utique ,  &  femme  ,  en  pre- 
mières noces ,  de  Bibulus ,  puis 
de  Brutus ,  fe  rendit  célèbre  par 
fon  eiprit  &  par  fon  courage. 
Dans  le  tems  queBrutusdevoit 
exécuter  la  conjuration  contre 
Céfar,  qu'on  luicachoit,  elle 
le  fît  elle-même  une  grande 
bleffure.  Son  mari  demanda  la 
raifon  d'une  ii  étrange  conduite. 
»  C'eff  ,  répondit-elle,  pour 
»  vous  faire  connoître  avec 
»  queile  confiance  je  me  don- 
»  nerois  la  mort  ,  fi  l'affairé 
»  que  vous  allez  entreprendre* 
»  VwJiOit  à  échouer  &  caufer 
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»  votre  perte  ».  Brutus  ayant 
perdu  la  vie  quelques  années 
après  ,  elle  ne  voulut'point  lui 
furvivre.  Ses  parens  s'oppofe- 
rent  à  ce  funefte  deffein  ,  &  lui 
ôterent  routes  les  armes  avec 
lelquelieselle  pou  voit  le  nuire  ; 
mais  elle  avala  des  charbons 
ardens,  dont  elle  mourut  l'an  42, 

avant  J.  G 1  y    a  eu  une 

autre  i  orcie  ,  fœur  de  Caton 
d'U  tique,  de  laquelle  Cicéron 
parle  avec  éloge. 

PORDENON,(  Jean- An- 
toine Licimo-  Regillo  ,  dit  le  ) 
peintre,  né  l'an  4484  au  bourg 
de  Pordenon  dans  le  Frioul  , 
a  8  lieues  d'Udine  ,  mourut  en 
M4°-  Ce  fut  dans  l'école  du 
Giorgion ,  qu'il  étudia  les  effets 
piquans  de  la  nature,  pour 
les  tranfporter  dans  Tes  ou- 
vrages. Charles-Quint  combla 
ce  peintre  de  biens,  &  le  décora 
du  titre  de  chevalier.  Le  Por- 
denon a  beaucoup  peint  à  fref- 
que ;  il  y  a  plufieurs  villes 
d'Italie  enrichies  de  fes  ou- 
vrages. Son  tableau  de  S.  Au- 
guftin,  &  deux  chapellesqu'il 
a  peintes  à  frefque  à  Vicence  , 
font  particulièrement  admiiés. 
—  Son  neveu  ,  Julius  Lucïnius 
Pordenon,  né  à  Venife ,  mort 
à  Ausbourgen  i<;6i  ,  fut  élevé 
de  Ion  oncle  ,  &  réulTifioit 
dans  la  peinture  à  frefque.  11  a 
peint  à  Vtnife  ck  dans  plufieurs 
autres  endroits  de  l'Italie.  Les 
magiftrats  d'Ausbourg  ,  char- 
més des  ouvrages  qu'il  y  a 
faits,  ont  cru  devoir  honorer 
fa  mémoire  par  une  Infcription 
particulière. 

PORÉE,  voyei  PoRRÉE. 

PORÉE ,  (Charles)  Jéluite  , 
ré  en  167*;  à  Vendes,  près  de 
Caen ,  entra  dans  la  focicté 
des  Jéfuites  en  1692,  Il  pro- 
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fefTa  d'abord  les  humanités  cï% 
province  ,  &  i e  fît  une  grande 
réputation.  Appelle  à  Paris 
pour  y  faire  fa  théologie ,  il  fut 
chargé  en  même  tems  de  la 
direction  de  quelques  penfion- 
naires.  Les  progrès  qu'ils  firent 
fous  un  tel  maître,  l'idée  que 
fes  fupérieurs  avoient  de  fes 
talens,  le  firent  nommer,  en 
1708  ,  profeffeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Louis  le  Grand: 
emploi  qu'il  n'accepta  qu'à  re- 
gret. Si  l'on  n'eût  écouté  qui 
les  inclinations  &  fes  inftances  , 
il  fe  feroit  confacré  pour  tou- 
jours aux  miffions  chez  les  In- 
fidèles. Le  P.  Forée  ,  choifi 
prefqu'immédiatement  après  le 
P.  Jouvenci ,  le  remplaça  di- 
gnement. Même  zèle  ,  même 
piété, même  application;  mais 
plus  d'efprit ,  plus  de  génie, 
plus  d'élévation  dans  le  fuc- 
ceffeur.  Une  latinité  moins 
élégante  &  moins  pure  ;  mais 
un  ftyle  plus  vif,  plus  ingé- 
nieux ,  un  ftyle  que  Séneque  & 
Pline  auroient  peut-être  envié. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir 
point  l'éloquence  nombreufe  & 
périodique  de  Cic  ron;  mais 
il  ne  vouloit  pas  l'avoir.  Le 
ftyle  coupé,  prefTé ,  vif,  lui 
paroiffoit  plus  convenable  pour 
desDifcours  académiques  ,  tels 
que  ceux  qu'il  prononçoit  à 
l'ouverture  des  claffes  ,6c  ptus 
propre  à  aiguifer  l'efprit  des 
jeunes  gens  6t  à  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  Porée  forma 
des  élevés  dignes  de  lui ,  pen- 
dant les  33  années  qu'il  occupa 
la  place  de  profefTeur,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  1741.  Il 
aimoit  fes  difciples^  &  il  avoit 
l'art  de  s'en  faire  aimer.  Il  les 
rappelloit  à  leur  devoir  par  la 
douceur,  &  à  la  vertu  par  fes 
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exemples.  Occupé  uniquement 
de  Ton  emploi ,  il  étoit  prel- 
qu'aufïi  folitaire  au  milieu  de 
Paris  que  dans  un  défert.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Ha- 
rangues, publié  à  Paris  en  173^  , 
en  2  vol.  in-12.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  ait  dans  ces  Dif- 
cours  un  grandnombre  de  tours 
ingénieux  ,  de  penfées  fines , 
é'expreffions  vives  &.  l'aillantes; 
mais  on  y  trouve  en  même 
tems  des  jeux  de  mots,  des 
antithefes  ,  &  en  général  un 
ton  tout  différent  de  celui  de 
l'éloquence  romaine.  On  ra- 
conte à  ce  fujet  l'anecdote  fui- 
vante.  Le  P.Thouîier  (  depuis 
l'abbé  d'Oiivet)  lui  paria  un 
jour  de  cette  différence;  le  P. 
Porée  répondit  :  Après  tout,  que 
trouvez-vous  de  fi  beau  dans 
Cïcéron  ?  —  Je  vous  promets  là- 
dejfus  lefecret  votre  vie  durante, 
reprit  le  P.Thouîier,  un  des 
plus  zélés  partifans  de  l'orateur 
de  Rome.  II.  Un  fécond  Re- 
cueil de  Harangues  ,  Paris  , 
1747 ,  in-12.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  fur  des  fiqets  pieux,  dans 
lefquelles  il  eft  plus  fimple  que 
dans  fes  Difcours  d'apparat.  11 
ne  ''penfe  qu'à  éclairer  l'efprit 
cV.  à  toucher  le  cœur ,  &.  il 
réuffit.  Il  LS'txTragédies  latines, 
publiées  en  1725,  in-12,  par 
le  P.  Griffet ,  qui  les  a  ornées 
d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y  a 
plufieurs  morceaux  pleins  d'é- 
lévation ,  de  nobîeffc;  Se  de 
pathétique  ;  mais  tout  n'efr  pas 
égal.  IV.  Cinq  Comédies  latines 
en  profe ,  en  1749,  in-ia,  qui 
ont  vu  le  jour  par  les  l'oins  du 
même  éditeur.  Le  comique  du 
P.  Porée  eft  gracieux  &  tou- 
jours décent.  Il  n'a  ni  le  vis 
comica  de  Plailte,  ni  l'élégante 
fimplicité  de  Tcrence  ;  mais 
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on  y  admire  la  flexibilité  de 
fon  efprit ,  &  fur-tout  l'atten- 
tion d'y  amener  une  morale 
exaéte  à  la  portée  des  jeunes 
gens.  Le  P.  Porée  a  fait  d'au- 
tres Pièces  fugitives ,  telles  que 
celle  qu'il  compofa  fur  la  der- 
nière maladie  du  V.  Commire, 
où  l'on  remarque  beaucoup 
d'imagination  ck.  de  poéfie.  On 
à  gravé  fon  portrait,  avec  ces 
mots  au  bas  ,  qui  renferment 
un  éloge  d'autant  plus  flatteur  , 
qu'il  eft  fondé  fur  iaplusexaéte 
vérité  :  P~ietate  an  ingenio,  poefi. 
an  eloquentiâ%  modejlid  major 
an  farad  ?  L'abbé  Ladvocat 
blâme  l'uiage  de  faire  repre- 
fenter  des  Comédies  aux  éco- 
liers, &  prétend  qu'on  devroit 
leur  préférer  les  exercices  en 
forme  de  plaidoyer ,  dont  on 
fe  fert.  dit-  il  ,  depuis  le  P„ 
Porée  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand,  ("et  habile  Jélùite 
avoit  effectivement  employé  ce 
moyen,  établi  par  le  \\  le  Jay, 
ÔC  on  convient  qu'il  Tavoit 
porté  à  toute  la  perfection  dont 
il e$ fufcepîible-j  mais  il  croyoit 
le  théâtre  plus  propre  à  cor- 
riger le  ridicule  des  jeunes 
£  us  ,  &  à  leur  donner  de  la 
hardieffe  pour  les  actions  pu- 
bliques auxquelles  on  les  def- 
tine  Ce  ientimjnt  eit  incon- 
tettab'e  &.  fenfiblement  vrai 
dans  les  effets  ;  mais  le  th  âtre 
en  général  eft  aujourd'hui  fi 
corrompu  ,  eft  devenu  une 
feurce  fi  vafte  5c  fi  rare  de 
corruption  ,  que  dans  la  crainte 
de  nuancer  le  bL-n  avec  le  mal, 
il  eft  convenab!  1  Je  iacririer  les 
avantages  d'un  théâtre  honnête 
&.  innocent  ,  aux  dangers  du 
théâtre  devenu  l'ccol  des  vices 
&  des  abominations  h  imaines. 
PORÉE,  (Charies-Gabiiël) 
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jfrere  du   précédent,  naquit  à  il  répondit  par   un  petit  ecrrf 

Caen  en  1685.  ^e  dégoût  que  fous  le  titre  à* Observations.  IV, 

fes  premiers  maîtres  lui  firent  Nouvelles  Littéraires  de  Caen  t 

prendre  pour  l'étude  ,  dura  juf-  3  vol.  in-8°.  il  les  commença 

qu'à  25  ans,  qu'il    fe   cafïa  la  en  1742,  &  les  continua  jui— 

jambe.  La  leéture,  fa  refïburce  qu'à  la  fin  de  1744.  C'eft  un 

contre  l'ennui  pendant  la  gué-  recueil  de  pièces,  en  proie  ÔC 

jifon  de  cet  accident,  devint  en  vers,  des  académiciens  de 

une  paffion   qui   ne  le   quitta  cette  ville.  V.  Quarante-quatre 

qu'avec   la  vie.  11  entra  dans  Dijfertations fur  différens Jujets, 

la  congrégation  de  l'Oratoire,  lues   à   l'académie    de  ,Caen  , 

d'où  fon  frère  le  fit  fortir  bien-  dont  M.  I  orée  a  été  pendant 

tôt  après ,  pour  le  placer  au-  30  années  un   des  principaux 

près  de  l'illuftre  Fénélon,  en  ornemens.  Onze  de  ces  DifTer- 

qualité  de  bibliothécaire.  En-  rations  ont  été  imprimées  dans 

fuite  il  fut  curé  dans  l'Auvergne  les  Mémoires  de  cette  académie, 

jufqu'en   1728 ,  que  le  roi   lui  &  dans  les  Nouvelles   Litté- 

donna,  dans  la  cathédrale  de  raires.  VI.  Un  grand  nombre 

Bayeux  ,    un    canonicat    qu'il  de   Corrections  ce    d'Additions 

réfigna  2.  ans  après.  On  le  con-  pour  une  nouvelle  édition  du 

traignit    encore    d'accepter    la  Ditlionnaire   de  Trévoux,  rel- 

cure  de  Louvigny,  près  Caen  ;  tées  manufcrites. 

il  la  garda  20  ans.  Retiré  dans  PORLlFR  ,   (Pierre)    fei- 

cette  ville  au  fein  de  fa  famille ,  gneur  de  Goupilieres  en  Nor- 

il  partagea  fon  tems  entre  la  mandie,  fut  maitre-des  comptes 

prière  ÔC  l'étude  ,  jufqu'au  17  à  Paris  ,  ÔC  rendit  un  iervice 

juin    1770  ,   qu'il  mourut.    Jl  important  à  l'ordre  de  Malte 

«toit  gai,   franc,  charitable,  en  17  4.  Les  Turcs,  fâchant 

chéri  de  tous  les  honnêtes  gens,  qu'il  n'y  avoit  point  de  poudre 

Nous  avons  de  lui  :  I.  Examen  dans     l'ifle  ,    rélolurent    d'en 

de  la  prétendue pojjej/ion  de  Lan-  faire  le  liège.  Porlier  ,  fenfible 

des  ,  &.  Réfutation  d'un   Mé-  aux  malheurs  dont  la  Religion 

moire  oh  l'on  s'efforce   de  î  et  a-  étoit    menacce,    les    prévint, 

blir.  11  fit   cet   ouvrage  con-  en  vendant  fa  vaifielle  d'argent 

jointement  avec  M.Dudouet ,  ÔC   d'autres  effets   précieux, 

médecin  à  Caen.  II.  La  Man-  pour  acheter  une  grande  pro- 

darinade  ,  ou  Hifioire  du  Man-  vifion  de  poudre  ,  qu'il  fit  paf- 

darinat  de  l'abbé  de  St-Mar-  fer  dans  cette  ifle,  ÔC  les  Turcs 

tin,  connu  dans   le  \je.  fiecle  renoncèrent  à  leur  projet.  Le 

par  fes   ridicules  ;  cette  Hif-  grand-mairre  Perellos  de  Ro- 

toire ,  en  3  vol.  in -12,  ren-  cafull ,  pénétre  d'eftime  &.  du 

ferme    beaucoup    d'anecdotes  reconnoiifmce  pour  une  action 

amufantes  fur  l'abbé  qui  en  eft  aufli  genéreufe,  envoya  à  por- 

)e    héros.    Ses    extravagances  lier lacroixdel'ordre.Umourut 

fournirent,  dit-on,  à  Molière  à  Paris  dans  un  âge  fort  avancé, 

l'idée     du    Bourgeois-  Gentil-  PORPHYRE,   philofophs 

homme,  lll.  Quatre  Lettres  fur  platonicien  ,  né  près  de   lyr, 

les  Sépultures  dans  les  Ezlijes,  dans  le  bourg  de  tJatanèe,  l'an 

1745.  Cet  cuvrage  fut  attaqué;  l'e  '■  P«  a3}>   étudia  d'abord 
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l'éloquence  &.  la  philofophie  a 
Athènes ,  Tous  Longin.  De  là  il 
pafla  à  Rome ,  où  il  prit  Plotin 
pour  maitre.  Après  la  mort  de 
ce  philoiophe,  il  enfeigna  avec 
fuccès ,  &  eut  un  grand  nom- 
bre de    difciples.  On  dit  qu'il 
époufa  la  veuve    d'un  de   les 
amis,  pour  être  plus  à  portée 
de  faire  du  bien  à  fa  femme  &L 
à  fes  enfans.  Il  paroît  certain 
qu'il  avoit  embraiïé  le  Chriftia- 
fiifme ,  &  que  par  une  inconf- 
tance  très-peu  philofophique , 
il  le  quitta  pour  un  fujet  fort 
mince.  L'hiftorien  Socrate  dit 
formellement  que  le   Platoni- 
cien de  Baianée  abandonna  le 
Chriftianifme  pour   avoir  été 
maltraité  par  quelques  Chré- 
tiens de  Céfarée  en  Paleftine. 
11   mourut   fous    le    règne   de 
Dioclétien  ,  après  s'être  fait  un 
grand  nom    par  fes  talens   &. 
par  fa  manière  de  vivre.  Son 
génie  étoit  vif,  entreprenant , 
palfionné  pour  la  nouveauté  & 
les  chofes  extraordinaires.  «  On 
»  voit,  dit  un  critique,  dans 
n  tous  fes  ouvrages  ,  un  efprit 
»  imbu   de  cette  myftérieufe 
»  théurgie  ,  qui  confiftoit  dans 
y»  divers    moyens  de  purifier 
>»  l'ame ,  de  la  préparer  à  la 
V>  communication  la  plus  intime 
»  avec  les  efprits  ,  de  l'élever 
»  à   la  connoifiance   des  plus 
*>  fublimcs  vérités  ,  &  même  , 
»  en  quelque  manière ,   de  la 
»  déifier.    C'eft    là    ce    qu'il 
»»  s'efforce  d'expliquer ,  &  ce 
»  qu'il  prétend  démontrer  par 
»  les  Vies  de  Pythagore  &  de 
a»  Plotin   qu'il  a  données  ,    & 
»  qui  font  toutes  de  miracles, 
>>  de  prodiges  ,  qu'il  préfente 
j»  commebienfupérieursàceux 
»  des   Chrétiens.    Il    eft  vrai 
n  qu'on  n'en  a  point  d'autre 
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»  garant    que    la    parole    de 
»  Porphyre  lui  même-    Cette 
»  théurgie  n'étoit  au  fond  que 
»  la  fœur  de  la  magie ,  qu'une 
»  efpece  de  commerce  avec  les 
»  efprits  fedu&eurs  ,  qu'un  ra- 
»  mas  d'illufions  fubtiles  par 
»  lefquelles   ces  hommes  or- 
»  gueilleux   &  préfomptueux 
»  étoientfouvent  aveuglés  eux» 
»  mêmes  ,  '&.  féduifoient  en- 
»  fuite    les   autres  ».  Le  plus 
célèbre    de   fes    ouvrages   eft 
celui  qu'il  compofa  contre  les 
Chrétiens.   Nous    ne    l'avons 
plus  ;  mais  il    falloit  qu'il  fût 
bien   répandu ,  puifqu'il  a  été 
réfuté  par  S.  Methodius  ,  évê- 
que  de   Tyr  ,  par  Eufebe  de 
Prctp.  Evang. ,  par  Apollinaire, 
S.  Auguftin  ,    S.   Jérôme  ,  S. 
Cyrille  &  Théodoret.  Ce  phi- 
loiophe   avoit   lu    l'Ecriture- 
Sainte  pour  la  combattre  ;  ck  en 
comparant  avec  les  hiftoriens 
profanes  ,    les   Prophéties   du 
livre  de  Daniel ,  il  les  trouva 
fi  claires,  fi  détaillées  &  fi  con- 
formes à  l'hiftoire,  qu'il  s'ima- 
gina que  Daniel  n'en  avoit  pu 
être    l'auteur  ,    mais    qu'elles 
avoient  été  compofées  par  un 
écrivain  qui  avoit  vécu  depuis 
Antiochus  Epiphanes  ,   &  qui 
avoit    emprunté    le    nom    de 
Daniel.  On   lui    démontra   le 
contraire  ,  en  expofant  la  tra- 
dition confiante  des  Juifs  &  la 
manière  *  dont  s'eft    formé   le 
canon  des  Livres-Saints.  Mais 
cette  imagination  de  Porphyre 
eft:  une  excellente  preuve  de  la 
clarté  &   de  l'évidence  frap- 
pante des  Prophéties.  On  vit 
ici  les  Juifs  combattre  pour  les 
Chrétiens  ,  &  la  Religion  de 
J.  C.  avoir  pour  défenfeurs  fes 
plus  cruels  ennemis.  Théodofe 
le  Grand  fit  brûler  cet  ouvrage 
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en  388.  Ses  Traités  De  abjli- 
nent'iâ  ab  animalibus  necandis , 
&  De  vitâ  Pithagorœ  ,  paru- 
rent ii  Cambridge,  165  î,  in  8°. , 
avec  les  notes  de  Luc  Holfte- 
nius  ;  &  Utrecht,  1767,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  :  De  antro 
Nympharum  ,  Utrecht,  1765, 
ïn-4 ".  On  a  imprimé  fous  fon 
nom  ,  Porphyrii  Ifagoge  latine  , 
Ingolftadt ,  1492,  in-tol. ,  rare. 
Le  Traité  fur  X  Abflinence  des 
Viandes  a  été  traduit  en  fran- 
chis par  Mauffac  ,  Paris  ,  1622  , 
in-8°,  &  par.  M.  de  Burigni , 
1747,  in- 12. 

PORPHYRE,  {Publias 
Optatianus  )  poëte  latin  ,  flo- 
riffoit  foUS  l'empire  de  Cons- 
tantin le  Grand.  11  compofa  en 
vers  le  Panégyrique  de  ce 
prince  vers  l'an  379.  Ce  Poëme, 
préfenté  à  l'empereur,  valut  à 
l'auteur  le  rappel  de  l'exil  où 
il  étoit  alors.  11  fut  imprimé  à 
Ausbourg  en  \  "595  ,  in-tol. ,  de 
28  feuillets.  Rien  n'eft  il  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poëte  a  recherchées  dans  la 
confection  de  cet  ouvrage.  Ce 
font  des  acroftiches  au  com- 
mencement &  au  milieu  des 
vers  ,  des  chiffres  entrelacés  , 
«les  figures  de  mathématiques, 
&.c  ,  fur  chaque  page. 

PORPHYROGENETE  , 
voyez  Constantin. 

PORRÉE,  (Gilbert  de  la) 
né  à  Poitiers  ,  fut  chanoine  , 
puis  évêque  de  cette  ville  , 
après  avoir  enfeigné  la  phiio- 
iophie  6t  la  théologie  avec  une 
réputation  extraordinaire.  Le 
goût  de  fon  fiecle  étoit ,  en 
logique  &  en  théologie  ,  d'ana- 
lyfer  tout ,  6c  de  donner  des 
noms  difTrens  aux  différentes 
qualités  des  objets.  Gilbert  de 
là  Porrée   le   luivit.   Il  avoit 
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compofé    plusieurs    ouvrage"! 

théologiques ,  &  avoir  traité 
les  dogmes  de  la  Religion  , 
plutôt  félon  les  maximes  d'A- 
riflote,  quefuivant  le  langage 
de  l'Ecriture  &  des  faints 
Pères.  Ainfi ,  par  exemple  ,  en 
parlant  de  la  Trinité,  il  avoit 
examiné  la  nature  des  I  er- 
fonnes  divines  ,  leurs  attri- 
buts ,  leurs  propriétés.  11  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  l'effence  des  Per- 
fonnes  &  leurs  propriétés  , 
entre  la  nature  divine  &.  Dieu  , 
entre  la  nature  &  les  attributs 
de  Dieu.  Comme  tous  ces 
objets  avoient  des  définitions 
différentes  ,  Gilbert  jugea  qu'ils 
étoiest  différens  ;  que  l'eiîence 
ou  la  nature  de  Dieu,  fa  divi- 
nité ,  fa  fageffe  ,  fa  bonté  ,  fa 
grandeur  n'étoit  pas  Dieu,  mais 
laforme  par  laquelle  ileitDieu. 
A  infi ,  par  une  métaphyfication 
aufii  vaine  &  fa u fie  qu'hétéro- 
doxe, il  regardoit  les  attributs 
de  Dieu,  &  la  Divinité,  comme 
des  formes  différentes  ;  &  Dieu, 
ou  l'Etre  fouverainement  par- 
fait ,  comme  la  collection  de 
ces  formes.  C'eft-là  l'erreur 
fondamentale  de  Gilbert  de  la 
Porrée.  Il  en  avoit  conclu  que 
les  propriétés  des  Perfonnes 
divines  n'étoient  pas  ces  Per- 
fonnes,  que  la.  nature  divine 
nes'étoit  pas  incarnée.  Gilbert 
de  la  Porrée  conferva  tous  ces 
principes  lorfqu'il  fut  élu  évê- 
que de  Poitiers,  &  les  expliqua 
dans  un  diicours  qu'il  rit  à  ion 
clergé.  Arnauld  ci  Galon,  les 
archidiacres  ,  le  déférèrent  au 
pape  Eugène  111 ,  qui  étoit  alor-s 
à  Sienne  fur  le  point  de  pr.iTar 
en  France.  Lorfqu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  fit  examiner  l'accuia*; 
tion  qu'on  avoit  portée  contre 
revécue 
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l'évêque  de  Poitiers.  Gilbert 
fut  appelle  à  une  ail'emblée  qui 
fe  tint  à  Paris  en  114',  &  en- 
fuite  au  concile  de  Rheims, 
tenu  l'année  fuivante  ,  &.  dans 
lequel  on  condamna  les  fen- 
timens  de  Gilbert.  Ce  prélat 
retraita  les  erreurs,  ôt  fe  ré- 
concilia fincérement  avec  fes 
dénonciateurs.  Il  mourut  en 
feptembre  11 54.  Quelques-uns 
de  fes  dilciples  perfévérerent 
dans  leurs  fentimens  ;  mais  ils 
ne  formèrent  point  un  parti. 

PORRETE ,  Marguerite  ) 
femme  du  Hainault  ,  vint  à 
Paris  ,  où  elle  compoia  un  livre 
remplideserreurs  renouvellées 
par  quelques  Quiétiftes  mo- 
dernes (,  wyef  Molinos  ).EUe 
y  dîfoît  ,  entr'autres  chofes  , 
«  qu'une  perfonne  anéantie 
»  dans  l'amour  de  fon  Créa- 
»>  teur,  peut fatisfaire librement 
»  tous  les  defirs  de  la  nature  , 
»  fans  crainte  d'offenferDieu  ». 
Elle  foutint  opiniâtrement  cette 
doêtrine ,  qui  la  fit  condamner 
à  être  brûlée  en  13 10. 

PORSENNA,  roi  d'Etrurie, 
dont  la  capitale  étoit  Clu/Ium 
(aujourd'hui  C/îiw/?enTofcane) 
alla  afliéger  Rome  Pan  «507 
avant  J.  C.  pour  rétablir  Tar- 
quin  le  Superbe.  Ce  fiege  ré- 
duifit  lesRomains  à  la  dernière 
extrémité  ;  mais  le  courage  de 
Clélie,  d'Horatius  Coclès  ,  & 
de  Mutius  Scaevola  (voye^  ces 
trois  articles  )  obligea  Porfenna 
de  le  lever.  Il  mourut  peu  de 
tems  après. 

FORTA  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
gentilhomme  Napolitain  ,  s'a- 
donna à  l'étude  des  mathémati- 
ques ,  de  la  médecine  &  de 
l'hiftoire  naturelle.  Il  tenoit 
fouvent  chez  lui  des  afiemblées 
d'hommes  de  lettres  ,  dans 
Tome  VIL 
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lefquelles  on  traitoit  des  fecrets 
de  la  magie.  La  cour  de  Rome  $ 
inilruite  de  l'objet  qui  occupoit 
cette  petite  académie ,  nommée 
di  Secreti ,  lui  détendit  de  la 
tenir.  Il  le  confacra  alors  aux 
mui'es  ,  6k  compofa  des  Tragé- 
dies &  des  Comédies  qui  eurent 
quelque  fuccès.  Il  mourut  en 
1515  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 

I.  Un  Traité  de  la.  Magie  natu- 
relle, en  latin,  Amflerdam  , 
1664,  in- 12;  traduit  en  fran- 
çois  par  Meiffonier,  Lyon  , 
1688,  in- 12:  livre  plein  d'idées 
chimériques  &  extravagantes. 

II.  Un  autre  Traité  de  la  Phy- 
fionomïe  ,  compofé  dans  le 
même  efprit  que  le  précédent. 
L'auteur ,  entêté  de  l'aitrologi^ 
judiciaire ,  l'a  rempli  d'inepties. 
Cet  ouvrage,  imprimé  à  Leyde 
en  latin,  1645  >  in-12,  fut  tra- 
duit en  françois  par  Raulr 
Rouen  ,  1651  ,  in-8°.  On  l'a 
aufli  en  italien  ,  Venife,  1652, 
in-8°  :  édition  extrêmement 
rare.  111.  De  occultis  Litterarum 
nous  ;  reimprimé  à  Strasbourg 
en  1606,  avec  des  augmenta- 
tions. C'eft  un  traité  fur  la  ma- 
nière de  cacher  fa  penfée  dans 
lécriture,  ou  de  découvrir  celle 
des  autres.  11  y  donne  plus  de 
180 manières  de  fe  cacher;  &  il 
en  lauTe  encore  une  infinité 
d'autres  à  deviner,  qu'il  eft 
aifé  d'inventer  fur  celles  qu'il 
propofe.  Ainfi  il  a  furpalfé  de 
beaucoup  tout  ce  qu'avoit  fait 
Tritheme  fur  ce  point ,  particu- 
lièrement dans  fa  Poly graphie  ; 
foit  par  fa  diligence  &c  fon  exac- 
titude ,  foit  par  fon  abondance 
&  fa  diverfité  ,  foit  enfin  par  (a 
netteté  &  par  fa  méthode.  IV. 
Phytognomonica  Jeu  Mtthodus 
cognojcendi  ex  infpeElione  vires 
abditas  cujitfcumquerei ,  Naples, 

C  c 
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1583  ,  iirfol.  V.  De  Diftillatlo- 

nibus  ,  Rome  ,    1608  ,    in-40. 

C'eft  à  J.  13.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  cham- 
bre obfcure ,  perfectionnée  de- 
puis par  s'Gravelande.  Il  avoit 
conçu  le  projet  d'une  Encyclo- 
pédie ,  que  Bacon  a  propofé  en- 
fuite  d'une  manière  plus  déve- 
loppée, &  qui  exécuté  enfin 
d'une  façon  pitoyable  par  des 
hommes  inconléquens,  &  diri- 
gés uniquement  par  l'efprit  d'in» 
rerêt,  a  produit  une  maffe  infor- 
me ,  fatale  à  toutes  les  branches 
des  iciences.  C'étoit  du  refte 
un  efprit  empyrique  &.  faux ,  au- 
quel on  a  trouvé  plus  d'un  trait 
de  reffemblance  avec  Corneille 
Agrippa,  Cardan,  Paracelie,& 
autres  partifans  d'une  phyfique 
occulte  &  condamnable. 

PORTA ,  (  Jofeph  )  prit  le 
furncm  de  Salviatï,  parce  qu'il 
fut  difciple  "du  peintre  de  ce 
nom.  il  naquit  à  Caftel-Nuovo, 
«dans  la  Gârfagnana  ,  en  1  «; 3 5  , 
&  mourut  à  Venife  en  1  «585. 
11  fe  fît  une  manière  qui  tenoit 
du  goût  romain  &  du  vénitien. 
Porta  excelloit  également  à 
peindre  à  frefque  &  à  l'huile. 
Le  pape  Pie  IV  &  le  fénat  de 
"Venife  exercèrent  long-tems 
fon  pinceau.  Cependant  ces 
occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  s'attacher  aux  fcien- 
ces  ,  &  principalement  à  la 
chymie  ,  dont  il  tira  plufieurs 
fecrets  pour  ion  art.  Ce  maître 
avoitun  deffin  correéf. ,  un  bon 
goût  de  couleur  :  il  inventoit 
facilement  ;  mais  on  remarque 
dans  fes  ouvrages  trop  d'affecïa- 
tion  à  exprimer  les  mufcles  du 
corps  humain. 

_  PORTA  ,  (Simon)  Portius  , 
Napolitain,  fut  difciple  de  Pom- 
ponace,  dont  il  embrafla  les  opi- 
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nions.  Après  avoir  faitquelqrHï 
bruit  dans  différentes  villes  d'I- 
talie ,  il  profeffala  philofophie 
à  Pife ,  &  mourut  àNaplesen 
ISS4»  à  si  ans.  On  ade  lui 
divers  Traités  de  Philofophie  , 
recueillis  à  Florence  en  .  5  ^  1  -► 
in-4".  Cette  collection  renferme 
fes  Traités  De  Mente  humanâ  ; 
An  Homo  bonus  vel  malus  Vo- 
Uns  fiât  ymmyz\%  ouvrages  ;De 
Dolore  ;  De  Coloribus  Oculo- 
rum  ,  ckc.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
De  rerum  naturaliutn  Principiis 
libri  duo  ,  1^3  ,  in-40  '■>  plein  de 
vues  taufTesouhazatdees.il.  Ds 
Conflagrations  agri  Puteolani  „ 
Florence,  1  ç  5 1, in-40. 1  H«  Opus 
Phyfiologicum  ,  in  quo  traElatur  , 
num  Ars  Chymica  verum  Au- 
rum  efficere  queat  ?  Mefiîne  , 
1618,  in-40.  ^— 11  y  a  eu  un 
Simon  Portius  ,  Romain  , 
auteur  d'un  Lexicon  Grœco-Bur- 
barum  &  Grtzco  -  Litteratum  » 
163^  ,  in~4Q  ;  &  d'une  Gram- 
maire de  la  langue  grecque  vul- 
gaire, 1638  ,  in  40. 

PORTE,  (Maurice  de  la) 
Parifien ,  mort  en  1571  ,  à  40 
ans,  eft  le  premier  auteur  qui 
ait  rafïemblé  lesEpithetes  Fran- 
çoifes.Le  P.  Daire,  qui  a  fait 
un  ouvrage  fous  le  même  titre  , 
paroît  n'avoir  pas  connu  celui 
de  la  Porte.  Il  fut  imprimé  à 
Paris  en  1580,  in-8°.  Le  but  àz 
ce  compilateur  eft  de  faciliter 
l'intelligence  des  poètes.  Mais 
ce  livre  n'a  pu  être  utile  qu'à> 
des  écoliers,  &  ne  peut  fervîr 
tout  au  plus  aujourd'hui  vtuï 
faire  connoître  que  la  Porte 
avoit  beaucoup  lu  nos  ancien* 
auteurs  François,  &  que  fon 
livre  eft  un  fruit  de  fes  lectures. 

PORTE  ,  (Charles  de  la  ) 
duc  de  la  Meilleraye ,  s'éleva 
aux  premiers  honneurs  mili 
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Mires  par  fon  courage,  &  fur-  dont  il  a  publié  24  vol.  in- 12* 

tout  par  la  faveur  du  cardinal  II  mourut  à  Paris  le  19  décem- 

de  Richelieu,  lbn parent.  Après  bre  t7?9  »  dans  de  grands  fen- 

s'ètre  diftingué  dans   plufieurs  timens   de    piété    &.    de    réfi 


fieges,  il  obtint  ie  gouverne- 
ment de  la  ville  &  du  château 
de  Nantes  ,  en  1632.  Il  fut  tait 
chevalier  des  ordres  en  1633, 
&  grand-maitre  de  l'artillerie 
en  1634.  Il  fervit  ensuite  à  la 
bataiiie  d'Avent  (  &  non  pas 
Avein  )  ,  dans  le  pays  de 
Liège  ,  à  2  lieues  de  Huy  ;  aux 
fieges  de  Louvain  ,  de  Dole, 
&o  ;  &  après  la  prife  de  la  ville 
d'Hefdin,  il  reçut  des  mains  de 
Louis  XIII  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  ,  fur  la  brèche 
de  cette  place,  le  30  juin  1639. 
Le  nouveau  maréchal  défit  les 
troupes  du  marquis  de  Fuentes , 
le  2  août  fuivant ,  &  contribua 
beaucoup  à  la  prile  d'Arras  en 


gnation  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  rétractation  de  c* 
qu'il  y  a  de  reprchenfible  dans 
fes  écrits;  quoiqu'on  ait  de  la 
peine  d'accorder  cette  difpo- 
iition  du  mourant  avec  les  deux 
tomes  du  Voyageur  François, 
qui  parurent  immédiatement 
après  fa  mort,  Si.  qui  font  beau- 
coup plus  repréhenfibles  que 
les  précédens.  On  publia  en 
1 780 ,  dans  le  Mercure  deFrance, 
une  critique  amere  des  ou- 
vrages de  l'abbé  de  la  Porte. 
La  tin  chrétienne  de  cet  abbé 
lui  a  attire  des  farcafmesdetouc 
genre  de  la  part  des  philofo;- 
phes  avec  lefquels  il  avoit  paru 
s'entendre  affez  bien.  Mais  s'il 


164c.  Il  prit ,   les  années  fui-    y  a  de  l'exagération  6c  de  l'im- 
Tantes,  quelques  autres  places,    pofture   dans    la   critique    ou 


&  emporta  Gravelines  en  1644 
conjointement    avec    Gaflion 


plutôt  la  fatyre  inférée  dans  le 
Mercure  ,  il  n'y  en  a  pas  moins 


(voyeç  ce  mot).  En  1646,  il  dans  l'apologie  inférée  dans 
commanda  l'armée  en  Italie,  Vannée  Littéraire,  1780,  n.  2, 
où  il  prit  Piombino  &  Porto-  p.  109  ,  où  l'on-  n'héfite  point 
Longone.  Le  roi  érigea  en  fa  à  élever  jufques  aux  nues  le 
faveur  la  Meilleraye  en  duché-  Voyageur  François  ,  qu'on  die 
pairie,  en  1663.  Ce  maréchal  avoir  réuni  les  fujfrages  de  tout 
mourut  à  l'Arfenal  à  Paris,  le  monde.  A  Dieu  ne  plaife  que 
en  1664  ,  âgé  de  62  ans.  11  tout  le  monde  accorde  ion  fuf— 
pafToit   pour  l'homme  de  fon    frage  à  une  compilation  auilï 


tems  qui  entendoit  le  mieux  les 
fieges.  Son  fils  époufa  Hortenle 
Mancini ,  &.  fuccéda  au  nom  de 
Mazarin.  Voye\  ce  nom 


informe  ,  auffi  faufle  &  mal 
vue  quant  à  fon  objet  princir 
pal;  aufli  remplie  de  contes  Se 
d'obfervations  lubriques,  indé~ 


PORTE,  (  Jofeph  de  la)  né    centes  ,  irréligieufes    quant   a 
à  Béfort  en  Alface,  embrafla  l'é-    racceffoire.  L'abbé  de  Fontenai 


tat  eccléfiaftique.  Après  avoir 
débuté  dans  la  carrière  des 
lettres    par    des   journaux    & 


a  continué  cet  ouvrage  ;  &. 
malgré  la  fagefle  reconnue  de 
fes  principes,  il  ne  s'eft  peut- 


d'autres  ouvrages  critiques  ,  il  être  pas  affez  écarté  des  défauts 
s'occupa  de  diverfes  compila-  de  l'abbé  de  la  Porte.  Un  ano- 
tions,  parmi  lefquelles  on  a  nyme  lui  a  fuccédé  :  les  33  & 
diftingué  le  Voyageur  Franc  ois,    34  volumes  ont  paru  en  179^ 

G  c  2 
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(voyez  le  Journ.  hifl.  &  lïtt.^ 
1  août  1791  ,  P-' 490  ).  On  a  en- 
core de  la  Forte  :  I.  \Ji\QAnalyfe 
de  Itfprit  des  Lo'ix.  11.  Voyage 
au  fcjour  des  Ombres.  III.  Le 
Calendrier  Hiflorique  des  Théâ- 
tres de  Paris ,  pendant  28  ans. 
IV.  Dictionnaire  Dramatique  , 
avec  M.  de  Champion  ,  qui 
n'a  fait  que  la  partie  didactique. 
"V .AnecdotesDramatiques,  avec 
Clément,  3  vol.  in-8°. 

PORTER,  (François)  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de 
Méath  ,  fe  fit  Récollet  &  fut 
long-tems  profeffeur  en  théo- 
logie dans  le  couvent  de  St. 
lfidore  à  Rome.  Plufieurs  car- 
dinaux l'honorèrent  du  titre  de 
leur  théologien  ,  &.  Jacques  1 1 
de  celui  de  ion  hiftoriographe. 
11  mourut  à  Rome  le  7  avril 
5702.  On  a  de  lui  :  I.  Securis 
Evangelica  ad  hœrefis  radiées 
pojîta ,  1674.  II.  Palinodia  re- 
iigionis  prcztenftz  reformatez  , 
1079.  III.  Compendium  Anna- 
lium  eccleftajïicorum  regni  Hi- 
kerniœ,  1690,  in-40.  IV.  Syf 
tema  decretorum  dogmaticorum 
cb  initia  nafeentis  ecclefiat  per 
fummos  pontifices ,  concilia  gc- 
neralia  &  particularia  hue  ufque 
tditorum ,  1 698. 

FORTES,  (Philippe  des) 
né  à  Chartres  ,  en  1546  ,  vint  à 
Paris  ,  &  s'y  attacha  à  un 
«évoque  avec  lequel  il  alla  à 
Rome ,  où  H  apprit  parfaite- 
ment la  langue  italienne.  De 
retour  en  France ,  il  fe  livra 
à  la  poéfie  françoife  ,  qu'il 
cultiva  toute  fa  vie  avec  un 
fuccès  diftingué.  Peu  de  poètes 
ont  été  aufîi  biert  payes  de 
leurs  vers.  Henri  III  lui  donna 
10,000  écus  pour  le  mettre 
en  état  de  publier  fes  pre- 
miers ouvrages,  &,  Charles  IX 


P  O  R 

lui  avo?t  donné  Soo  écus  d'ef 
pour  fon  Rodomont.  L'amiral 
de  Joyeufe  fit  avoir  à  l'abbé 
des  Portes  une  abbaye  pour  un 
Sonnet.  Enfin,  il  réunit  fur  fa 
tête  plufieurs  bénéfices ,  qut 
tous  enfemble  lui  produifoient 
plus  de  10,000  écus  de  rente, 
Henri  Ulfaifoit  aufli  l'honneur 
à  des  Portes  de  l'appeller  dans 
fon  confeil,&de  le  confulter 
fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes du  royaume.  On  pré- 
tend qu'il  refufa  plufieurs  évé- 
chés  ,  &  même  l'archevêché 
de  Bourdeaux.  Après  la  mort 
de  Henri  III  ,  ilembraffaleparti 
de  la  ligue  ,  &  contribua  à 
enlever  la  Normandie  à  Henri 
IV  j  il  travailla  enfuite  à  la 
faire  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance ,  &  obtint  l'amitié  & 
l'eftime  de  ce  monarque.  Des 
Portes  mourut  ern  1606,  à  60 
ans.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Des 
Sonnets.  II.  Des  Stances,  lit* 
Des  Elégies.  IV.  Des  Ghanfons. 
V.  Des  Epigrammes.  VI.  De» 
Imitations  de  VAriofle.  VII.  La 
Traduction  des  Pfaumes  en  vers 
françois,  1598,  in-8°-  VIII.  Et 
d'autres  Poéjies  qui  virent  le 
jour  pour  la  ire.  fois  en  1^73  v 
in-40.  La  mufe  de  des  Portes  a 
une  naïveté  &  une  (implicite 
aimables  ;  il  eff.  le  premier  parmi 
les  poètes  François,  qui  ait  pof- 
fédé  l'inutile  &  fouvent  dan- 
gereux talent  de  mettre  de  l'a- 
grément &  de  la  délicatefie 
dans  les  vers  erotiques.  La 
plupart  de  fes  pièces  en  ce 
genre  ne  font  que  des  traduc- 
tions de  Tibulle,  d' 'Ovide  ,  de 
Properce  ,  de  Sanna^ar.  11  pof- 
fédoit  tous  les  poètes  anciens 
&  modernes,  &  il  les  imitoir 
fouvent.  Malherbe  a  beaucoup 
critiqué     fes   ouvrages.    Des 
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.fortes  étoit  neveu  de  Mathu- 
nn  Régnier ,  &  avoit  un  frère  , 
Joachim  des  Portes ,  auteur 
d'un  Abrège  de  la  Vie  du  roi 
Charles  IX. 

PORTES  ,  voyii  Des- 
portes. 

PORTIUS,  (Luc-Antoine) 
r.é  à  Naples  en  1639,  enfeigna 
la  médecine  à  Rorne  vers  1672, 
pafla  de  là  à  Venife  ,  puis  à 
Vienne  en  Autriche  ,  où  il 
çxerça  fon  art  avec  fuccès.  Il 
termina  fes  jours  dans  fa  patrie 
après  l'an  1711.  On  a  de  lui: 
De  Militis  in  Caflris  fanitate 
tuenda,  Vienne,  1685  ,  Leyde, 
174'  ^n-S";  en  françois ,  fous 
le  titre  de  Médecine  Militaire  , 
Paris ,  1744.  Ce  traité  eft  ef- 
fimé.  On  a  encore*  plufieurs 
ouvrages  du  même  auteur  , 
réunis  fous  ce  titre  :  Opéra 
Me  die  a  ,  Philofophica  &  Ma- 
thematica  in  unum  collecta  , 
.Naples,  1736,  2  vol.  in-40. 

PORTiUS,  (Grégoire) Ita- 
lien de  nation,  s'eft  rendu  cé- 
lèbre vers  l'an  1630,  par  le 
talent  qu'il  avoit  pour  la  poéfie 
latine  &  pour  la  grecque.  11 
a  compofé  ,  dans  ces  deux 
langues,  des  Odes  ,  des  Elé- 
gies, <tes  Epigrammes.  On  ad- 
mire fur- tout  la  facilité  &  le 
naturel  de  fes  vers  latins  :  qua- 
lités d'autant  plus  eftimables 
dans  ce  poëte,  que  ceux  de 
fa  nation  femblent  ordinaire- 
ment affecter  l'enflure  &  l'hy- 
perbole ,  foit  dans  leurs  pen- 
fées,foit  dans  leurs  expreffions. 
PORTiUS,  (  Simon  )  voyei 
Porta. 

PORTUS,  (François)  na- 
tif de  Candie,  fut  élevé  chez 
Hercule  11  ,  duc  de  Ferrare.  Il 
y  puifa  les  erreurs  que  Calvin 
y  avoir  enfeignées.  11  profefla 
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quelque  tems  la  langue  grecque 
dans  cette  ville,  &  enfuite  à 
Genève,  où  il  mourut  en  içBt  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Additions  au  Dictionnaire  Grec 
de  Conftantin,  Genève,  IS93  » 
in- fol.  II.  Des  Commentaires 
far  Pindare  fur  Thucydide  , 
fur  Longin  ,  &  fur  plufieurs 
autres  auteurs  Grecs.  —  Son 
fils,  Emilius  Portus,  fut  ha- 
bile dans  la  langue  grecque  , 
l'enfeigna  à  Laulànne  &  à  He:- 
delberg.  On  a  de  lui  :  l.  Dic- 
tionarium  Ionicum  &  Doricum , 
Grtzco-Latinum  ,  Francfort  , 
1603  ,  a  vol.  in-8°.  II.  Une  Tra- 
duction de  Suidas,  &.  d'autres 
ouvrages. 

PORUS  ,  roi  d'une  partie 
des  Indes  ,  entre  les  fleuves 
Hydafpe  &  Acefine  ,  poffé- 
doit  un  empire  confidérable. 
Alexandre,  vainqueur  de  Da- 
rius ,  le  fit  fommer  par  fes  am- 
baffadeurs  l'an  32S  avant  J.  C. 
de  lui  faire  hommage  de  fes 
états.  Le  monarque  Indien  Sur- 
pris d'une  telle  propofition ,  lui 
fit  dire  «  qu'il  iroit ,  fur  les 
»  frontières  de  fon  royaume  , 
»  le  recevoir  les  armes  à  la 
>>  main  ».  il  s'approcha  en  effet 
avec  fon  armée  des  bords  de 
l'Hydafpe  ,  pour  en  défendre 
le  pafTage  au  conquérant  Ma- 
cédonien. Ce  torrent  étoit  une 
barrière  en  quelque  forte  infur- 
montable.  Cependant  Alexan- 
dre paffa  ce  fleuve  à  la  faveur 
des  ténèbres,  &  battit  le  fils 
aîné  de  Porus.  Ce  prince  livra 
un  fécond  combat,  où  il  fut  de 
nouveau  vaincu,  quoiqu'il  eût 
montré  dans  la  bataille  la  con- 
duite d'un  général  &  la  bra- 
voure d'un  foldat.  Enfin  percé 
de  coups,  il  fe  retiroit  fur  fon 
éléphant.  On  l'atteignit  ,  Se 
C.  3 
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Alexandre  ,  admirateur  de  fon 
courage  ,  envoya  un  prince 
Indien  ,  pour  l'engager  à  le 
rendre. «  N'entends-je  point, 
»  lui  dit  Porus,  la  voix  de  ce 
»  traître  à  la  patrie  »  ?  Et  il  Te 
faifit  en  même  tems  d'un  dard 
pour  le  percer.  Alexandre  le  fit 
de  nouveau  fol'iciter  par  fes 
amis,  qui  le  déterminèrent  à 
fe  rendre  ,  mais  non  pas  à 
.rabattre  de  fa  fierté.  Comment 
lui    demanda    le    vainqueur  , 

■veux-tu  que  je  te  traite  ? En 

roi,  répondit  !e  vaincu.  Charmé 
de  cette  réponfe  généreuîe  , 
Alexandre  ordonna  qu'on  prît 
un  grand  foin  de  fa  perfonne  , 
lui  rendit  fes  états ,  6k  y  ajouta 
de  nouvelles  provinces.  Porus , 
pénétré  de  reconnoiflance  ,  fui- 
vit  fon  bienfaiteur  dans  toutes 
les  conquêtes,  après  lui  avoir 
juré  une  fidélité  qu'il  ne  viola 
jamais. 

POSADAS  ,  (François) 
Dominicain  ,  né  à  Cordoue 
dans  l'Andaloufie  ,  de  parens 
pauvres  ,  mais  vertueux  ,  fe 
iignala  dans  fon  ordre  par  le 
talent  d'inftruire  les  pauvres  de 
la  campagne  ,  6k  de  ramener  à 
une  vis  exemplaire  les  per- 
sonnes du  grand  monde.  Son 
mérite  le  fit  nommer  à  tin 
évêchéj  que  fon  humilité  lui 
fit  reiufer.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  en  Efpagne ,  avoit 
pour  lui  une  considération  fin- 
«nliere.Qn  le  coniultoit  comme 
un  oracle.  Le  P.  Pofadasmourut 
à  Cordoue  enï7io,  après  une 
longue  vie  ,  paffée  dans  les 
bonnes  œuvres  ck  les  auflé- 
ïiteSi  La  voix  publique  l'a  déjà 
canonifc ,  &  on  a  commencé 
à  faire  les  infoi  mations  pour 
procéder  un  jour  à  la  canon ifa- 

BQQ  authçnitiwe  d«  ce  fçr>-i« 
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teur  de  Dieu.  Un  favant  Reli- 
gieux de  fon  ordre  a  écrit  fa 
Vie  ,  Se  l'a  publiée  en  un  gros 
volume  in-fol.  On  a  du  P. 
Fofadas  phjfieurs  ouvrages  nui 
refpirent  la  plus  haute  piété  : 
I.  Le  Triomphe  de  la  Chafieti 
contre  les  erreurs  de  Molinos  , 
in-40.  II.  La  1  ie  de  S.  Domi- 
nique de  Gui'nan  ,  in-40.  III. 
Sermons doflrinaux, 2.  vol.  in-4°. 
IV.  Sermons  de  la  S  te.  î  iergz 
Marie ,  in-40.  On  a  encore  de 
lui  divers  Traités  dé  Théologie 
myflique,  qui  pourroient  for- 
mer 6  vol.  in-40.  l's  f°nt  reftés 
manuferits. 

POSSEViN ,  (Antoine)  né 
à  Mantoue,  fut"  d'abord  pré- 
cepteur de  François  6k  Scipion 
de  Gonzague  ,  entra  enfuite 
dans  la  Compagnie  de  Jefus 
en  iS«>9.  Il  prêcha  en  Italie  6k 
en  France  avec  un  fuccès  dis- 
tingué ,  &  fut  fait  fucceffive- 
ment  re&eur  des  collèges  d'A- 
vignon 6k  de  Lyon.  Evrard 
Mercurien  ,  général  de  fon 
ordre ,  l'appella  à  Rome  en 
1^72  6k  le  fit  fon  fecrétaire.Son 
génie  pour  les  langues  étran- 
gères ck  pour  les  négociations 
le  fit  choifir  par  le  pape  Gré- 
goire XIII  pour  être  envoyé 
en  qualité  de  nonce  à  la  cour 
de  Suéde  ;  Maximilien  II ,  em- 
pereur ,  le  décora  en  même 
tems  du  titre  d'ambafTadeur.  Il 
y  travailla  beaucoup  pour  les 
intérêts  de  la  Religion  catho- 
lique ,  6k  parvint  à  engager  le 
roi  Jean  à  abjurer  le  Luthéra- 
nifme  le  16  mai  1 578.  Mais  ce 
fuccès  ne  fut  point  de  longue 
durée.  Il  fut  encore  envoyé  en 
qualité  de  nonce  en  Pologne 
ck  en  Ruffie  en  1581  ,  rétablit 
la  bonne  intelligence  entre  Jean 

Iii  ici  de  Pologne  &  ta  ewr 
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Bafiîowitz  ,  &  confacrâ  tous 
Tes  foins  à  la  réunion  des  Ruffes 
avec  l'Eglife  Romaine.  On  peut 
voir  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife  dans  fon  ouvrage  intitulé 
Mofcovia.  De  retour  en  Italie 
en  1586  ,  il  demeura  pendant  4 
ans  à  Padoue,  où  il  dirigea  la 
confcience  de  S.  François  de 
Sales.  11  travailla  eniuite  à 
Rome  à  la  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  le  Saint-Siège. 
Ce  zèle  ne  plut  pas  aux  E(- 
pagnols  qui  fe  défioient  de  la 
converfion  de  ce  prince  ,  & 
qui  firent  donner  ordre  à  Pof- 
ievin  de  fortir  decetteville.il 
mourut  à  Ferrare  le  26  février 
161 1  ,  âgé  de  78  ans.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages. 
Les  plus  importans  font  :  1.  Sa 
Bibliothèque  choifie ,  Rome  , 
1593  ,  in- toi.  pleine  d'érudition 
&  de  recherches  ;  mais  l'au- 
teur ne  fait  pas  toujours  un 
slTez  bon  choix  des  écrivains 
qu'il  confeille  ;  il  en  cenfure 
d'autres  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement :  il  y  a  d'ailleurs  des 
négligences  &  des  inexacti- 
tudes. 11.  Apparalus  Sacer  ad 
fcriptores  Vcteris  &  Novi  Tejla- 
menti ,  en  3  vol.  in- fol.;  ouvrage 
qui  a  eu  beaucoup  de  cours. 
111.  Mofcovia  ,  Cologne  ,  in- 
fol.  1587.  C'eft  une  descrip- 
tion fort  étendue  de  l'état  des 
Mofcovites,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  religion,  &c.  IV.  Ju- 
diciutn  de  Nutz  {  la  Noue  )  , 
Joannis  Bodini,  Philippi  Mor- 
nai  &  Nicolai  Machiavelli  qui- 
bufdam fcriptis ,  Rome,  ^592, 
&  Lyon,  1593  :  ouvrage  fait 
par  ordre  d'Innocent  IX.  V. 
Confutatio  minifirorum  Tranfil- 
vanicz  &  Francifci  Davidis ,  de 
Trinitate.  VI.  Miles  c/irijlianus. 
Vil.   Quelques   Opufcules  en 
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italien,  dont  on  peut  voir  le 
titre  dans  le  Dictionnaire  Tyyw 
graphique.  Le  P.  Dorigny ,  Jé- 
luite,  a  donné  la  Vie  de  cet 
habile  négociateur,  en  i7'ï» 
in-12.  Elle  eft  curieufe  &  inté- 
reffante. —  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Antoine  PosSEvm 
fon  neveu  ,  natif  de  Mantoue  , 
dont  on  a  Gonçagarum  Mantuatr 
&  Montisferrati  Ducum  ,  hif- 
toria,  Mantoue,  1628,  in-/)". 

POSSIDiUS  ,  évêque  de 
Calame  &  difciple  de  S.  Au- 
guftin  ,  recueillit  les  derniers 
ioupirs  de  ce  faint  docteur  en 
430.  On  a  de  lui  la  Vie  de  fon 
maître,  écrite  d'un  fty le  allez 
fimple  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'exaétitude  &  de  vérité  dans 
les  faits.  11  y  a  joint  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  ce  Père  , 
avec  lequel  il  avoit  eu  le  bon- 
heur de  vivre  pendant  près  de 
40  ans.  Cette  Vie  a. paru  à 
Naples,  avec  de  favantes  notes 
1731,  &•  à  Ausbourg  ,  1764» 
avec  une  differtation  critique: 
De  variis  geflis ,  diflis  ac  vijîo- 
nibus  S.  AugufUno  falsb  aut 
minus  folidè  attribuas. 

POSSlDONiUS,aftronome 
&  mathématicien  d'Alexandrie, 
vivoit  après  Eratofihenes  & 
avant  Ptolomée.  Il  meiura  la 
circonférence  de  la  terre  ,  & 
la  trouva  de  30  mille  fhdes; 
mais  comme  les  plus  habiles 
aftronomes  modernes  n'ont  pu 
encore  s'accorder  lur  cette  me- 
fure,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
fi  Poffidonius  ne  fit  pas  un  cal- 
cul bien  jufte.  — -Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Possi- 
donius  d'Apamée  ,  célèbre 
philofophe  ftoïcien,  qui  tenoit 
ion  école  à  Rhodes.  Celui-ci 
floriffoit  vers  l'an  30  avant 
}.  C.  Pompre,  à  fon  retour  d« 
Ce  ^ 
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Syrie,  après  avoir  heureufe- 
ment  achevé  la  guerre  contre 
Mithridate  ,  vint  exprès  à 
Rhodes  profiter  en  partant  de 
fes  leçons.  On  lui  apprit  qu'il 
étoit  tort  malade  d'un  accès  de 
goutte ,  qui  lui  faifoit  loufTrir 
de  cruels  tourmens.  il  voulut 
du  moins  voir  celui  qu'il  s'étoit 
flatté  d'entendre  raifonner  fur 
des  fujets  philofophiques.  11  alla 
che«  lui,  le  falua ,  &  lui  té- 
moigna la  peine  qu'il  avoit  de 
ne  pouvoir  l'entendre.  «  11  ne 
»  tiendra  qu'à  vous,  repartit-il, 
»  Ôi.  il  ne  fera  pas  dit  qu'à 
>»  caufe  de  ma  maladie ,  un  fi 
»  grand  homme  fbit  venu  me 
ïî  voir  inutilement  ».  Il  com- 
mença donc  dans  fon  lit  un 
Jong  &  grave  difcours,  fur  ce 
dogme  des  Stoïciens  :  "  Qu'il 
>>  n'y  avoit  rien  de  bon  que 
?>  ce  qui  ert  honnête  »  :  fenti- 
ment  que  les  feuls  Epicuriens 
i'avifent  de  contefter.  Et  com- 
me la  douleur  fe  faifoit  fentir 
vivement,  il  répéta  fouvent  : 
»  Tu  ne  gagneras  rien  ,  6  dou- 
v  leur  1  quciqu'incommode  Si. 
»>  violente  que  tu  puiiTesêtre, 
*>  je  n'avouerai  jamais  que  tu 
»  fois  un  mal  ».  Bravades  phi- 
lofophiques, froides  &  pauvres 
rertources  contre  les  malheurs 
&les  iouftrancesde  l'humanité! 

FOSSIN ,  voye\  Poussines. 

POSTEL  ,  (Guillaume)  né 
ï'an  i  $  i  o  à  la  Dolerie ,  hameau 
de  la  paroilie  de  Barenton  en 
Normandie,  perdit  à  huit  ans 
fon  père  &  fa  mère  ,  qui  mou- 
rurent de  la  perte.  La  mifere 
l'ayant  charte  de  fon  village ,  il 
fe  fit  maître  d'école,  âgé  feu- 
lement de  14  ans,  dans  un  autre 
village  près  de  Pontoife.  Des 
qu'il  eut  ramarté  une  petite 
jemme ,  il  vint  continuer  fes 
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études  à  Paris.  Pour  éviter  la 
dépenfe  ,  il  s'artocia  avec  quel- 
ques écoliers  ;  mais  il  ne  fut 
pas  long-tems  à  s'en  repentir; 
dès  la  premierenuit  on  lui  vola 
fon  argent  &  fes  habits.  Le 
froid  qu'il  endura ,  lui  caufa  une 
maladie  qui  le  réduifit  àfoufrïir 
pendant  deux  ans  dans  un  hô- 
pital. Sorti  de  cet  afyle  de  la 
mifere ,  il  alla  glaner  enBeauce. 
Son  indurtrie  laborieuie  lui 
ayant  procuré  un  habit,  il  vint 
continuer  les  études  au  col- 
lège de  Ste.-Barbe,  où  il  s'en- 
gagea à  fervir  quelques  régens. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides  , 
qu'en  peu  de  tems  il  acquit  une 
feience  univerfelle.  François  I  a 
touché  de  tant  de  mérite  uni  à 
tant  d'indigence,  l'envoya  en 
Orient ,  d'où  il  rapporta  plu- 
fieurs  manuferits  précieux.  Ce 
voyage  lui  mérita  la  chaire  de 
profelleur  royal  des  mathéma- 
tiques &  des  langues,  avec  des 
appointemensconfid;  râbles.  Sa 
façon  d'enfeigner,  &  fur-tout 
fa  façon  de  vivre,  lui  fufeite- 
rent  divers  ennemis.  La  reine 
de  Navarre ,  irritée  de  fon  atta- 
chement au  chancelier  Poyet , 
lai  fit  perdre  les  places.  Obligé 
de  quitter  la  France  ,  il  palTa  à 
Vienne  ,  s'en  fit  charter  ;  fe 
rendit  à  Rome  ,  fe  fit  Jéluire  ; 
fut  exclus  de  l'ordre,  6k  mis  en 
prifon  l'an  154^  ,  pour  avoir 
commencé  à  répandre  des  er- 
reurs. Après  une  année  de  cap- 
tivité ,  il  fe  retira  à  Venife, 
où  une  vieille  fille  s'empara  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit.  Il 
s'oublia  julqu'à  foutenir  que  la 
rédemption  des  femmes  n'étoit 
pas  achevée  ,  &  que  la  Mère 
Jeanne  (  c'etoit  le  nom  de  fa 
Vénitienne)  devoit  terminer  ce 
grand  ouvrage.  Çeft;  fur  cet!;e 
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imbécille  qu'il  publia  fon  livre 
extravagant  :  Des  tres-merveil- 
leufes  victoires  des  Femmes  du 
Nouveau- Monde  ,  6*  comment 
elles  doivent  par  raifort  à  tout  le 
monde  commander  ,  &  même  â 
ceux  qui  auront  la  monarchie  du 
Monde  -  Vieil  ,  Paris,  ISS3  > 
in  16.  Ses  rêveries  le  firent  en- 
fermer ;  mais  on  le  relâcha 
enfuite  comme  un  infenfé.  De 
retour  à  Paris  en  i  <;  5  3  ,  il  con- 
tinua à  débiter  ("es  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  en 
Allemagne  ,  il  fe  retira  à  la 
cour  de  Ferdinand,  qui  l'ac- 
cueillit allez  bien  ,  &  il  pro- 
feffa  quelque  tems  dans  l'uni- 
verfi;é  deVienne  en  Autriche. 
L'amour  de  la  patrie  le  iollici- 
tant  de  retourner  en  France, 
il  adrella  une  Rétractation  à  la 
reine  ,  qui  le  rétablit  dans  fa 
chaire  du  college-royal.  Son 
changement  n'étoit  pas  fincere. 
Il  chercha  à  répandre  les  folies, 
èc  il  fut  relégué  au  monafrere 
de  St. -Martin-  des-Champs,  eu 
il  fit  pénitence,  &  où  il  mou- 
rut en  1581,  âgé  de  71  ans. 
Poftel  fe  faifoit  beaucoup  pius 
vieux  ,  &  il  attribuoit  la  conf- 
iante far.té  &  fa  longue  vie, 
à  l'avantage  de  n'avoir  jamais 
approché  d'aucune  femme.  Il 
vouloit  periuader  aufii  qu'il 
étoit  reffufcité;  &.  pour  prou- 
ver ce  miracle  à  ceux  qui  l'a- 
voient  vu  autrefois  avec  un 
vifage  pâle,  des  cheveux  gris 
ÔL  une  barbe  blanche  ,  il  fe 
fardoit  fecrétement,  &  fe  pei- 
gnoir la  barbe  ck  les  cheveux. 
C'eft  pourquoi ,  dans  la  plupart 
de  fes  ouvrages,  il  s'appelloit 
Pojiellus  Rejiitutus.  Quelques 
auteurs  ont  écrit  néanmoins 
qu'il  a  vécu  cent  ans ,  qu'à  la 
.  les  jours  il  rajeunit  en 
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quelque  façon ,  &  que  fes  che- 
veux blancs  devinrent  tout 
noirs,  r'oftel  étoit,  malgré  fes 
rêveries  ,  un  des  génies  les 
plus  étendus  de  fon  fiecîe.  11 
avoit  une  vivacité,  une  péné- 
tration ,  &  une  mémoire  qui 
alloient  jufqu'au  prodige.  Il 
connoiffoit  parfaitement  les  lan* 
gués  orientales,  une  partie  des 
langues  mortes  ,  ôc  prefque 
toutes  les  vivantes;  il  fe  van- 
toit  de  pou  v  oir  faire  le  tour  du 
monde  fans  truchement.  Fran- 
çois 1  &  la  reine  de  Navarre  le 
regardoient  comme  laMerveilît 
de  leur  fie  de.  Charles  IX  l'ap- 
pelloit  fon  Philofophe.  On 
affure  que  quand  il  enieignoit 
à  Paris  dans  le  collège  des 
Lombards,  il  y  avoit  une  ft 
grande  foule  d'auditeurs,  que 
la  falle  de  ce  collège  ne  pou- 
vant les  contenir,  il  les  faiioit 
defcendre  dans  la  cour  &  leur 
parloit  d'une  fenêtre.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'eût  fait  beau- 
coup d'honneur  aux  lettres ,  h  , 
à  force  de  lire  les  Rabbins  & 
de  contempler  les  aftres  ,  il 
n'avoit  pas  perdu  la  tête.  Ses 
principales  chimères  étoient, 
que  les  femmes  domineroienc 
un  jour  fur  les  hommes  ;  que 
toutes  les  fe6f.es  feroient  fau- 
vées  par  J.  C.  ;  que  la  plupart 
des  myfteres  du  Chriftianifme 
pouvoient  le  démontrer  par  la 
railbn  ;  que  l'ange  Raziel  lui 
avoit  révélé  les  fecrets  divins  % 
&  que  fes  écrits  étoient  les 
écrits  de  J.  C.  même  ;  enfin  que 
l'aine  d'Adam  étoit  entrée  dans 
fon  corps.  Ces  folles  idées 
étoient  plus  dignes  de  corn- 
paflion  que  de  châtiment,  & 
Poftel  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  font  moins  méchans  que 
fous.   Pans  h   fculv  d'écrit* 
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dont  il  furchargea  l'univers 
littéraire ,  on  ne  citera  que  les 
principaux  :  I.  Clavis  abjcondi- 
torum  à  confiitutione  mundï , 
Paris,  1547,  in-16,  &  Amfter- 
<tam,  1646,  in-12.  Cette  der- 
niereédition  eft  très-commune, 
la  première  eft  fort  rare.  Quel- 
ques-uns ont  comparé  à  cet 
ouvrage  extravagant  celui  de 
M.  Gebelin  de  C  curt  :  Le 
Monde  primitif  analyfé  &  con- 
fidérè'dansjon  génie  allégorique , 
&  dans  les  allégories  auxquelles 
conduit  ce  génie;  mais  il  faut 
convenir  que  malgré  quelques 
rapports  du  côté  de  l'imagina- 
tion ,  le  parallèle  dans  fa  gé- 
néralité eft  peu  exaft.  11.  De 
ultimo  Judicio  ,  fans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  «St  fans 
date,  in-16.  C'cft  un  des  plus 
rares  ouvrages  de  Poftel.  III. 
Apologie  contre  les  Détracteurs 
de  la  Gaule,  qui  renferme  des 
chofes  fingulieres.  IV.  L'Uni- 
que Moyen  de  l'accord  des  Pro- 
te flans  &  des  Catholiques.  V. 
Les  Premiers  EUmens  d'Euclidc 
Chrétien ,  pour  la  raifon  de  la 
divine  6*  éternelle  Vérité  dé- 
montrée, traduits  du  latin,  Paris, 
1579  »  in-16.  VI.  La  Divina 
Qrdinarione ,  in-8°.,  1  <;^6 ,  où 
eft  comprife  la  raifon  de  la  ref- 
titution  de  toutes  chofes.  VII. 
Merveilles  des  Indes  ,  1^3  , 
in-16.  VI II.  Defcription  &  Carte 
de  la  Terre-  Sainte ,  1^53.  IX. 
Les  Rai/ons'  de  la  Monarchie  , 
Paris,  I«l-,  in-fcQ.  X.  Hijloire 
des  Gaulois  depuis  le  Déluge  , 
P«ns,  1552  ,  in-16.  XI.  La  Loi 
Salique,  IS52.  XII.  De  Phceni- 
cumlitltris ,  Paris,  1^2,  in-8°., 
petit  format.  XIII.  Liber  de 
caufis  Natures  ,  itfi  ,  in-16. 
XIV.  De  originibus  r.ationum, 
ÏJS3  »  W-&V,  XV.  L:  prime 
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Nuove  delF  alro  Monde  cioe  U 
Vergine  Venetiana,  15 5^, in  ET. 
XV I.  Traité  de  l'origine  de 
l'Etrurie.  XVII.  Epijlola  ad 
Schwenfeldium  de  Virgihk  V e- 
netiana  ,  15^6  ,  in  h°.  XVIII. 
Recueil  des  Prophéties  les  plus 
célèbres  du  morde ,  par  lequel  il 
fe  voit  que  le  roi  François  1  doit 
tenir  lu  monarchie  de  tout  le 
monde.  XIX.  Alcorani  &  Evan- 
gelii  Concordia ,  Paris,  1^43, 
in-8°.  XX.  De  rationibus  Spiri- 
tus  Sancli  ,  idem.  XXI.  De 
Nativitate  Mediatoris  ulùmâ  , 
1^47,  in-40.  XXII.  Proto- 
Evangelium  ,  IÇ52  ,  in  -  8a. 
XXtti.DeLinguœ  Phœnicisfeu 
Hcbraicœ.  excellentiâ ,  Vienne 
en  Autriche,  1^4,  in-40;,  in- 
féré depuis  dans  la  Bibliothè- 
que de  Brème  ,  très-rare.  Il 
fit  auflî  l'apologie  de  Servet. 
XXIV.  De  Ortis  concordia  , 
Bâle,  in-fol.,  1544.  Le  but  de 
l'auteur  eft  de  ramener  tout 
l'univers  à  la  Religion  Chré- 
tienne.r.'ette  produ&ionbizarre 
eft  divifée  en  quatre  livres. 
Le  \er.  contient  les  preuves  de 
la  Religion  ;  le  le. ,  la  réfutation 
de  la  doctrine  de  \' Alcoran  ; 
le  3e. ,  un  traité  de  l'origine  des 
fauiïes  religions  &  de  l'ido- 
lâtrie ;  &  le  4e. ,  de  la  manière 
de  ramener  les  Mahométans , 
les  Païens  &  les  Juifs.  Tous  ces 
ditférens  écrits  font  aufiï  rares 
que  finguliers.  Il  y  en  a  encore 
d'autres  que  les  curieux  re- 
cherchent, quoique  leur  rareté 
faffe  tout  leur  mérite.  Con- 
fultez  les  Nouveaux  Eclaircif- 
femen'.  fur  la  Vie  &  les  Ou- 
vrages de  C::.:.aume  Poflel,  par 
le  Y.  Desbillons  ,  Liège,  177}. 
On  voit  par  cet  ouvrage  que 
la  folie  s'éroit  emparée  de  l'ef- 
yx'v,  ù«  Pcftel  Iong,-tef7i£  aranr 
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qu'il  eût  la  réputation  d'en  être 
atte  nt  ;  c'etoit  un  germe  qui 
s'étendoit  &  qui  croiiToit  juf- 
qu'à  la  maturité  de  fes  fruits. 
lien  eftainfi  de  prefque toutes 
les  folies  :  elles  s'annoncent  par 
des  écarts  ifolés  ,  qu'on  ne 
remarque  prefque  point  ,  & 
finiffent  par  des  délires  conftans 
Se  des  extravagances  fuivies. 
C'eft  à  tort  qu'on  a  attribué  à 
Poftel  le  livre  De  tribus  Im- 
poïïoribus.  Voyez  La  Mon- 
noyé,  Vignes  Pierre  de). 
POSTEL,  (Henri)  Jéfuite, 
né  le  28  mai  1707,  à  Binche, 
petite  ville  du  Hainaut,  mou- 
rut à  Douay  le  7  novembre 
I7b8  ,  où  il  avoit  profefTé  la 
philofophie  &  la  théologie  pen- 
dant un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  &  mis  dans  fes  leçons 
une  folidité  ,  une  précifion  , 
«ne  clarté  qui  en  ont  fait  dé- 
lirer la  publication.  Il  en  a 
donné  une  partie  fous  le  titre 
de  Y  Incrédule  conduit  à  la 
Religion  par  la  voie  de  la  dé- 
monjlration  ,Toumay ,  1772,  2 
vol. in-fc9.,  dont  le  ier.eft  dirigé 
contre  les  athées  ,  les  déiftes  & 
autres  incrédules  ,  &  le  fécond 
n'eft  qu'un  précis  de  contro- 
verfes  contre  les  difterens  (ec- 
taires.  L'élégance  &  la  légè- 
reté du  ilyle  n'égalent  pas  la 
force  de  raifonnementrépandue 
dans  cet  ouvrage.  L'auteur  en 
l'annonçant  par  la  voie  des 
périodiues,  a  donné  le  défi 
formel  de  faire  voir  quelque 
défaut  de  logique  dans  les 
divers  argumens  qu'il  oppofoit 
aux  erreurs  dominantes.  Ce  défi 
ne  fut  jamais  accepté  ,  &  l'ou- 
vrage efr.  demeuré  fans  réponfe, 
comme  il  demeurera  toujours 
aufTi  lcng-tems  , qu'on  n'en 
vouàrs  f^ire  ^.-ede  rai  formai*]  ç» 
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POSTHUME  ,    (  Marcm 

Caflius  Latienus  )  fut  pro- 
clamé empereur  par  une  partie 
de  l'armée  ,  après  l'affaffinat  de 
Valerien,  en  ^6l.  Il  repoufla 
les  Germains ,  &.  fut  pendant 
plufieurs  années  (e  maintenir 
dans  fa  dignité,  quoique  Gai- 
lien,  fils  de  Valerien  ,  fît  des 
efforts  extraordinaires  pour  le 
détruire.  Pofthume  avoit  un 
fils  qu'il  afTocia  à  l'empire  ;  il 
étoir  digne  de  fon  père  par 
fes  grandes  qualités  ,  &  lui 
étoit  fupérieur  en  éloquence. 
On  lui  a  attribué  xix  Décla- 
mations ,  qui  ont  paru  ious  le 
nom  de  Qulntilien.  Les  deux 
Pofthumes  furent  tués  par  leurs 
foldats  en  267  ,  près  de 
Mayence  ,  où  ils  venoient  de 
vaincre  le  tyran  Lélien. 

POTAMON  ,  pbilofophe 
d'Alexandrie  ,  contemporain 
d'Augufte ,  prit  un  milieu  entre 
l'incertitude  des  Pyrrhoniens  & 
la  préfomption  des  Dogmati- 
ques. Il  emprunta  de  chaque 
école  de  philofophie,  ce  qu'il 
croyoit  pouvoir  perfectionner 
fa  raifon.  il  ne  paroît  pas  que 
ce  philofophe  ait  préfidé  à 
aucune'école,  ni  qu'il  ait  donné 
naiffance  à  aucune  fecle  ;  mais 
fa  manière  de  philofopher  fe 
répandit  dans  le  monde  favant. 
Ceux  qui  l'embraiTerent,  foit  à 
Alexandrie  ,  foit  à  Rome  ,  fu- 
rent nommés  Ecletliques  (  d'E" 
ligo  ou  Exlego  1  ,  parce  qu'ils 
choifiiloient  les  opinions  qui 
leur  paroiffoient  les  plus  con- 
venables. 

POTEMKIN  ,  (  le  prince 
Grégoire  )  defeendant  d'une  fa- 
mille Polonoife  ,  entra  au  fer- 
vice  de  la  Ruilie,  &  fediflin- 
gua  par  fa  bravoure  &  fon  in- 
tejiigencedans  l'art  militaire.  Il 
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remporta  de  grands  avantages 
contre  lesTurcs,  auxquels  il  en- 
leva, le  ^décembre  1788,  l'im- 
portante foi  tereffe  d'Oczakow, 
qu'il  prit  défiant ,  à  la  faveur 
d'un  hiver  très-rude  qui  avoit 
glacé  le  Boryftene  6k  la  Mer- 
Noire.  11  s'emparacnfuite  de  di- 
verfes  autres  places  ,  occupa  la 
BefTarabie  6k  la  Moldavie,  6k  ré- 
duifit  les  infidèles  à  de  grandes 
extrémités.   L'impératrice  ré- 
compenia  fes  fervices,  en  ac- 
cumulant fur  lui  une  multitude 
de^  dignités  lucratives  &  hono- 
rifiques ;  elle  le  nomma  feld- 
maréchal  6k  commandant    en 
chef  de  toute  l'armée  Ruffe, 
chef  desflottesdes  mers  d'Azof, 
Cafpienne  &  Noire  ,  fénateur 
&    préfident  du    Collège    de 
guerre  ,    gouverneur-général 
de   Catharinollow  ,  de  la  Tau- 
ride  ,  adjudant-général ,  cham- 
bellan de  S.  M.I. ,  infpeéleur- 
général  de  toute  l'armée,  colo- 
nel   des     gardes-du-corps    de 
Preobaichinki ,  chef  du  corps 
des  chevaliers  &  d'un  régiment 
de    cuiraihers  de   fon    nom  , 
chef  des   dragons  de  Péters- 
bourg    6k    des   grenadiers  de 
Catharinoflow,  chef  de  toutes 
les  manufactures  d'armes  &  des 
fonderies  de   canons ,   grand- 
hetman  des  C  ofaques  Ruffesck 
de  ceux  de  Catharinollow  ck 
des  environs  de  la  Mer-Noire  , 
chevalier  de   l'ordre   impérial 
Rufl'e  de  S.  André,  &c.,&c. 
Il  étoit  fur  le  point,   dit-on  , 
de  devenir  prince  louverain  de 
quelquespbcesritmembrées  de 
la  Pologne ,  lorfqu'il  mourut  le 
16  octobre  1791  ,  dans  la  %ze. 
année  de  fon  âge.  Croyant  que 
l'air  de  Jaffy ,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  entrer  en  conférence  avec 
Us  plénipotentiaires  Ottomans, 
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&  conclure  une  pacification 
entre  la  Porte  cklaRuffie,  lui 
étoit  contraire,  il  quitta  cette 
ville  le  15  ,  ôk  fie  mit  en  route 
pour  Nikolaefka  fur  le  Bog  ; 
mais  à  peine  eut-il  fait 3-5  werftes 
lur  le  chemin  de  Bender,  qu'il 
fe  plaignit  de  violentes  dou- 
leurs dans  le  bas- ventre,  def- 
cenditde  la  voiture;  ck  comme 
il  n'y  avoit  point  d'habitation  à 
l'entour  ,  il  fe  coucha  par  terre 
fur  le  ventre,  6k  expira  quel- 
ques minutes  après.  Ainfi  finit  * 
dans  undefert  ck  un  abandon 
total,  un  homme  qui  avoit  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  6k 
joui  de  toutes  les  faveurs  que 
l'on  peut  recevoir  des  puiffances 
de  la  terre.  On  a  prétendu  de- 
puis,qu'il  alloitfe  foulever  con- 
tre l'impératrice,6kque  c'eft  elle 
qui  s'en  eft  défait.  Quoi  qu'il  en 
foit,  quelles  réflexions  unetelle 
mort  d'un  tel  homme  ne  fait- 
elle  pas  faire  furies  grandeurs 
humaines  1  Que  la  vraie  philo- 
fophie  fe  fortifie  6k  fe  nourrit 
par  de  tels  fpeétacles  !  Du 
relie  ,  le  prince  Potemkin 
étoit  auffi  homme  de  bien  qu'on 
pouvoit  l'être  au  faîte  des  gran- 
deurs ,  dans  le  fein  d'une  cour. 
II  avoit  de  la  probité,  de  la 
religion  ;  les  Catholiques  ont 
toujours  trouvé  en  lui  un  pro- 
tecteur ;  c'eft,  lui  qui  eft  la 
caufe  principale  de  ce  que  cer- 
taines imitations  n'ont  pas  en 
lieu  en  Rufiïe. 

POTER,  (Paul)  peintre, 
né  à  Enchuyfen  en  162s  ,  mort 
à  Amfterdamen  1654,8  excellé 
dans  le  payfage.  On  admire 
fur-tout  l'art  avec  lequel  il  a 
rendu  les  differens  effets  qua 
peut  faire  fur  la  campagne , 
l'ardeur  6k  l'éclat  d'un  foleil 
▼if  (k  brillant.  Ses  iites  ne  font 
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jîss  des   plus  riches ,  n'ayant 
exécuté  que   les    vues  de  la 
Hollande  ,  qui  font  plates  Se 
tres-peu    variées.    Son    talent 
n'étoit  point  pour  la  figure  ; 
suffi  il  n'en  peignoit  guère  plus 
de  deux:  encore  avoir-il  foin 
de  les  cacher  en  partie.  Pour 
les   animaux ,  on  ne  peut  les 
rendre  avec  plus  de  vérité  que 
ce  maître.  Du  Jardin ,  un  de 
fes  élevés,  a  imité  fa  manière. 
POTHIER  ,  (  Robert- Jo- 
feph)    conseiller    au   préfidial 
d'Orléans  fa  patrie  ,   &  pro- 
fefleur  en  droit  de  Tuniverfité 
de  cette  ville,  naquit  en  jan- 
vier 1699,  «.mourut  au  mois 
de  février   1772  ,    après  avoir 
confacré  toute  fa  vie  à  la  juris- 
prudence. Un  goût  particulier 
le  porta  d'abord  vers  le  droit 
romain  ;  il  s'attacha  enfuite  au 
droit  françois,  &  nous  avons 
de  lui  un   très-grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  prouvent  qu'il 
pofledoit  l'un    &  l'autre.  Les 
principaux   font  :    I.  Pandettœ 
Jufiïniarta  ,    1748   &  1782  ,    3 
vol.  in-tol.  il.  Traité  du  Contrat 
de  Vente,    1765  ,   in -12.  III. 
Traité    du   Contrat  de   Rente , 
1763  ,  in- 12.    IV.    Traité   du 
Contrat    de    Louage   ,      1764  , 
in-12.  V.  Traité  du  Contrat  de 
Société,  in-12.  VI.    Traité  des 
Contrats  Maritimes  ,  in- 1 2.  V 1 1. 
Traité  des  Contrats  de  bienfai- 
fance  ,  1766,  2  vol.in-ï2.  VIII. 
Traité  du  Contrat  de  Mariage , 
1768,  in-12.  Tout  n'y  eft  pas 
exa6r.  ;  quoiqu'il  s'éloigne  de 
l'erreur  de    Launoy  ,  &  qu'il 
reconnoifie  dans  l'Eglife  le  pou- 
voir de  mettre  des  empêche- 
mens    dirimans  ,    il  n'eft  pas 
toujours  d'accord  avec  les  plus 
fages    jurifconfultes  ,  ni   avec 
lui-même  :  on  peut  confulter 
là-deflus,  l'excellent   traité  : 
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apologie  du  Mariage  Chrétien'} 
Liège,  1788,  in-12  ;  &.  le 
Journ.  hift.  &  litt.  ,  15  février 
1791 ,  p.  247  (  voyez  Domi- 
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Launoy  ).  12£.  Coutume  du  Du- 
ché d'Orléans,  1740  ,  2  vol. 
in-12,  &  1773  ,  in-4". X.  Traité 
de  la  Pojfejjion  &  de  la  Pref- 
cription,  in-12,  1772  ,  &c.,&c. 
Ces  nombreux  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  1774  &  1781 , 
en  4  vol.  in-40  ,  à  l'exception 
des  PandefiœJufiinianœ,  &  d'un 
Traité  des  Fiefs  ,  Orléans  , 
1776,  2  vol.  in-12.  En  1777 
&  1778  ,  ont  paru  3  vol.  à'GEu- 
vres  pofthumes  ,  publiés  par  M. 
Guyot.  L'auteur  joignoit  à 
beaucoup  de  mémoire  ,  une 
grande  facilité  de  travail  ;  mais 
fon  jugement  n'égaloit  pas  ces 
avantages  :  il  eft  fouvent  obf- 
cvlt  &  embarraffé  dans  fes  rai- 
fonnemens  ;  les  preuves  font 
incohérentes ,  quelquefois  con- 
tradictoires ,  &  prefque  tou- 
jours d'un  foible  réfultat.  Son 
amour  pour  la  jurifprudence 
l'engagea  à  faire  chez  lui  des 
conférences  de  droit,  qui  s'y 
tenoient  toutes  les  femaines. 
Nommé  par  le  chancelier  d'A- 
guefleau  à  la  place  de  pro- 
tefTeur  en  droit  françois  ea 
1749,  k"s  l'avoir  demandée  , 
il  établit  des  prix  pour  exci- 
ter l'émulation  parmi  les  étu- 
dians.  C'étoit  un  homme  doué 
de  toutes  les  vertus  morales 
&  chrétiennes,  charitable,  bien- 
faifant ,  utile  à  fa  patrie  par  fon 
■favoir  &  par  fon  efprit  de 
conciliation.  On  lit  dans  l'épi- 
taphe  que  la  ville  de  Paris  fît 
mettre  fur  fon  tombeau  dans 
le  grand  cimetière,  l'éloge  fui~ 
vant  : 

Vif   juris    peritid  ,   <equi  fludio  r 
Scrijptis  ,  confîlioqut  , 
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^fuimi  canctore^fsHiplicirate  marum, 
Fit*  favBitate 
Prxclajtis. 
Givibus Jingulis  ^probis  omnibus  , 

Studiofœ  juventuti , 
Ac  maxime  pauperihus  , 
Quorum  gratiâ pauper  ipfe  vixit, 
yËtemum  fui  dcfiderium  reliquit. 

POTHIN,  (S.)  \tr.  évo- 
que de  Lyon  ,  étoit  difciple  de 
S.  Folycarpe  ,  qui  l'envoya 
dans  les  Gaules.  11  a  pu  l'être 
auiîi  de  S.  Jean  ,  puisqu'il  avoit 
IS  ans  quand  cet  apôtre  mou- 
rut. Pothin  étoit  âgé  de  90 
ans  ,  lorfqu'une  perfécution 
cruelle  s'éleva  fous  l'empire  de 
ce  doucereux  Marc-Aurele  , 
que  nos  phiiofophiit.es  nous 
donnent  comme  un  modèle  de 
bientaifance,  l'an  177  de  J.  C. 
Il  fut  conduit  devant  les  ma- 
giftrats  de  Lyon  ,  à  la  vue 
d'une  multitude  de  Païens  qui 
crioient  contre  lui.  Le  gou- 
verneur lui  demanda  alors  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens"  ? 
Vous  le  cotmoîtrcis  répondit  S. 
Pothin  ,  fi  vous  en  êtes  digne. 
Cette  réponfe  irrita  le  tyran. 
On  le  maltraita  cruellement  , 
6t  on  le  traîna  ea  prifon ,  où 
il  mourut  2  jours  après.  S. 
Irenee  fut  fon  iucceireur.  Voye\ 
les  Actes  de  fon  martyre  dans 
ta  Lettre  des  Eglifes  de  Vienne 
&  de  Lyon  aux  Fidèles  d'Afie 
&  de  Phrygie  ,  qu'on  trouve 
en  grande  partie  dans  l'Hif- 
toire  Eccléfiaiîique  d'Eufebe. 
Lib.  <;.  C'efr.  un  des  plus  pré- 
cieux monu'mens  des  premiers 
liecles  de  l'Egîife. 

POTIER  ,  (  Nicolas  )  fei- 
gneur  de  Blancmefnil,  préfident 
au  parlement  de  Paris ,  d'une 
noble  &  ancienne  famille  de 
cette  ville  ,  n'ayant  pu  lortir 
de  Paris,  lorfque  cette  capitale 
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Ce  déclara  pour  la  ligue  catri*»* 
lique  contre  la  proteltante  ,  fut 
arrêté  prifo.inier  au  Louvre  , 
avecceux  qui  fembloient  favo- 
riser la  première.  La  faction  des 
Seize  lui  fit  faire  Ion  procès 
dans  les  formes,  parce  qu'il  en- 
tretenoit  une  correfpondance 
fecrete  avec  les  Proteftans.  Il 
auroit  fubi  le  même  fort  qu« 
le  préfident  BrifTon,  fi  le  duc 
de  Mayenne  ne  fût  allé  ie  déli- 
vrer de  fa  prifon ,  &  ne  lui  eût 
permis  de  fe  retirer  vers  Henri 
IV.  Il  mourut  en  1635 ,  âgé  de 
94  ans.  —  Louis  Potier  fon 
frère  puîné,  feigneur  de  Gef- 
vres  ,  fccrétaire-d'état  ,  s'ac- 
quit la  confiance  de  Henri  111 , 
qui  voulut  l'avoir  auprès  de 
lui  après  la  journée  des  Barri- 
cades, en  1^88.  H  ne  fut  pas 
moins  attaché  à  Henri  IV  et  à 
Louis  XIII  »  auxquels  il  rendit 
de  grands  fervices  durant  les 
guerres  civiles.  Il  mourut  en 
1630,  laiffant  René  Potier, 
comte  de  Trefmes  en  Valois , 
capitaine  des  gardes-du-corps  , 
gouverneur  de  Châlons  ,  &c.  ; 
dont  la  terre  de  Trefmes  fut 
érigée  en  duché-pairie  l'an  1648, 
fous  le  nom  de  Gelvres. 

POTIER,  voyez  Pothifr. 

POT  ON  ,    voyei  Sai'n- 

TRAlLLrS. 

POTT,  (Jean-Henri)  ha- 
bile chymifte  Allemand,  recula 
les  bornes  de  la  feienec  qu'il 
cultivoit.  On  a  de  lui  :  1.  De 
Sulphuribus  Metallorum  ,  l~38  , 
in-40.  IL  ObftTvaùones  circa 
Sal t  Berlin,  1739  &  1741  ,  a 
vol.  in-40.  Ces  ouvrages  iont 
très  -  eftimés  ,  à  caule  d'un 
grand  nombre  d'oblei  varions 
nouvelles. 

POTTER  ,  (  Chriltophe  ) 
né  en  1591 ,  fit  élevé  à  Cx- 
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ferd.  11  devint  chapelain  du 
roi  Charles  1 ,  puis  doyen  de 
Worceftcr,  &  vice-chancelier 
de  l'univerlité  d  Oxford.  Dans 
la  jeuneffe  il  fut  puritain  zélé. 
Dans  un  âge  plus  avancé  ,  il 
s'attacha  au  parti  du  roi ,  &  fut 
maltraité  dans  les  troubles  qui 
agitoient  l'Angleterre.  On  a  de 
cet  auteur  quelques  Traités  fur 
1 1  Prédejîinaticn  &.  fur  la  Grâce, 
où  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  de  la  jufteffe  ni  de  l'or- 
thodoxie. Il  a  aufli  traduit  de 
l'italien  en  anglois ,  &.  publié 
Y Hijhire  du  différent  du  pape 
Paul  V  avec  Les  Vénitiens.  Il 
mourut  en  1646. 

POTTER  ,  (  François) 
curé  de  Kilmanton  en  Angle- 
terre. Son  goût  pour  la  peinture 
&  les  mcchanic|ues  alloit  juf- 
qu'à  la  paffion.  Une  machine 
pour  l'eau  qu'il  préfenta  à  la 
ibeiété  royale  de  Londres  ,  lui 
Talut  l'honneur  d'être  mis  au 
nombre  de  fes  membres.  Porter 
mourut  aveugle  en  1678.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages ,  par- 
mi lefquels  on  difhngue  l'Ex- 
plication du  nombre  666  de  la 
Bétede  V Apocalypfe ,  chap.i^.  Il 
poufîe  le  ranatilime  jufqu'à  pré- 
tendre trouver  dans  le  nombre 
de  li  Bête ,  Rome ,  le  pape ,  les 
cardinaux, &  toute  la  hiérarchie 
de  l'Eglife  Catholique.  Ce  livre 
imprimé  à  Oxford,  1642,  in-40, 
a  été  traduit  en  latin  ,  Amfter- 
dam,  1677  >  in- 8°. 

POTTER  ,  (  Jean  )  né  à 
Wakefield  dans  le  comté 
d'Yorcken  1674,  fe  rendit  très- 
habile  dans  la  langue  grecque , 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
C,antorbery,&  mourut  en  174*5. 
On  a  de  lui  :  I.  Afchccologia 
Gra.ca;five  anliquitatumGrczcia 
corpus  abfolutifiimum  ;  cet  ou- 
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rrage  ,  ordinairement  en  an- 
glois  ,  a  été  publié  à  Oxford  * 
la  meilleure  édition  en  1706 ., 
2  vol.  in-8" ,  en  latin  j  Le vde  * 
1702,  in- fol. ;  Vende,  1734» 
2  vol.  in-fol.,  &  dans  Grono- 
vius.  II.  Une  édition  de  S. 
Clément  d'Alexandrie  avec  des 
annotations ,  Oxford,  1736,  2 
vol.  in-fol.  111.  Une  édition  de 
Lycophron,  1702.  IV.  Des  ou- 
vrages théologiques,  Oxtord , 
X7S3  >  3  v°h  in-8". 

POUGET,  (François  Amé) 
prêtre  de  l'Oratoire,  docteur 
de  Sorbonne  &  abbé  de  Cham- 
bon ,  naquit  à  Montpellier  en 
1666.  11  tut  fait  vicaire  de  la 
paroifle  de  S.  Roch  à  Paris  ,  en 
1692,  &  ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  eut  part  à  la  ccnverfion 
du  célèbre  la  Fontaine ,  dont  il 
donna  une  Relation  curieufe  & 
détaillée,  dans  une  Lettre  pu- 
bliée par  le  P.  Defmolets.  Pou- 
get  avoit  fait  fa  licence  avec 
Colbert,évêquedeMontpellier, 
qui  le  mit  à  la  tête  de  fon  Sémi- 
naire. Après  avoir  rempli  avec 
zèle  les  fondions  attachées  à 
cette  place ,  il  alla  mourir  à 
Paris ,  dans  la  maifon  de  S. 
Magloire,  en  1723,3  57  ans. 
Son  principal  ouvrage  efr.  i» 
livre  connu  fous  le  nom  de  Ca- 
téchifme  de  Montpellier ,  donc 
l'édition  la  plus  recherchée  eiï 
celle  de  Paris  en  1702,  in-40, 
ou  5  vol.  in-12.  lia  été  traduit 
en  italien ,  en  efpagnol  &.  en 
anglois.  Pouget  avoit  lui-même 
traduit  cet  ouvrage  en  latin  „ 
6c  il  vouloit  le  publier  avec  les 
paffages  entiers  qui  ne  font  que 
cités  dans  l'original  françois  ; 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter 
ce defïein.Le  P.  Defmolets, fon 
confrère ,  acheva  ce  travail ,  & 
le  mit  au  jour  en  1725 ,  fous  le 
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titre  &lnïïiiuùones  Catholiccz, 
a  vol.  in  fol.,  JLou vain,  1774,  & 
en  14  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fo- 
lide  peut  tenir  lieu  d'une  théo- 
logie entière.  Il  y  a  peu  de  pro- 
ductions de  ce  genre  où  les 
dogmes  de  la  Religion  ,  la  mo- 
rale chrétienne,  les  facremens 3 
Jes  prières,  les  cérémonies  ck 
les  ufages  de  l'Eglife ,  ioient 
expofés  d'une  manière  plus 
claire  &  avec  une  {implicite 
plus  élégante.  11  y  a  cependant 
quelques  endroits  qui  ont  ef- 
fuyé  des  difficultés  ,  &  qui 
tirent  condamner  l'ouvrage  à 
Rome  en  1721.  L'auteur  cite 
toujours  en  preuve  de  ce  qu'il 
avance,  les  Livres-Saints ,  les 
Conciles  ck  les  Pères  ;  mais  Ton 
remarque  dans  quelques  cita- 
tions, non-feulement  une  pré- 
dilection qui  femble  tenir  à  l'ef- 
prit  de  parti ,  mais  encore  des 
applications  qui  ne  tiennent  pas 
au  fens  littéral,  ce  qui  eficepen- 
dant  effentiel  dans  un  Caté- 
chifme.  Charancy,  fuccefleur 
de  Colbert,  le  fît  imprimer  en 
4  vol.  in- 1 1 ,  avec  des  correc- 
tions qui  firent  difparoître  ce 
qui  fe  reffentoit  des  pré  ventions 
de  l'auteur,  &  paroitToit  favo- 
rifer  les  opinions  condamnées 
par  l'Egli le  :  &  c'efi:  de  cette  édi- 
tion qu'il  faut  entendre  les  élo- 
ges que  lesCatholiques  ont  faits 
de  l'ouvrage. On  doit  encore  au 
P.  pQUget:  1.  InfiruStion  Chré- 
tienne fur  les  devoirs  des  Che- 
valiers de  Malte,  1712,  in-12. 
Il  ne  fut  guère  que  l'éditeur  ôk 
le  revileur  de  cet  ouvrage.  H. 
Il  a  eu  part  au  Bréviaire  de  Aar* 
tonne. 

POUILL1 ,  voy.  Levesque. 

POULLA1N,  voy. Barre, 
Pullus  &  Saint-Foix. 

POULLE,  (Louis)  abbé 
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àz  NogenC,  prédicateur  c.t 
roi,  naquit  à  Avignon  en  171 1 , 
&  mourut  dans  la  même  ville 
en  1781  ,  âgé  de  70  ans.  Ses 
Sermons  publics  à  Paris  en  1778, 
2  vol.  in- ti,  montrent  de  la 
facilité  ck  de  l'abondance  ;  ils 
annoncent  une  étude  réfléchie 
de  l'Ecriture  6k  des  Pères ,  la 
connoiffance  dos  hommes  Se 
des  mœurs  nationales;  il  y  a 
des  images  grandes  ,  nobles  & 
brillantes  ;  mais  le  ftyle  en  effc 
fi  coupé  ,  les  interrogations  $ 
les  exclamations  tellement  ac- 
cumulées .  que  les  vrais  mou- 
vemens  de  l'éloquence  femblent 
être  prévenus  ck  étouffés  par 
ces  figures  véhémentes.  M.  le 
baron  de  Sainte-Croix  a  publié 
fon  Eloge,  à  Avignon,  17&3. 
On  y  a  joint  une  Lettre  de 
l'abbé  Poulie  au  cardinal  de 
Bernis,  en  lui  envoyant  la  pre- 
mière édition  de  fes  ouvrages. 
11  y  dit  qu'il  n'avoit  jamais  écrit 
fes  fermons,  &  qu'il  ne  lesavoit 
confiés  qu'à  fa  mémoire. B  Phé- 
»  nomene,  remarque  M.  le  ba- 
»  ronde  Sainte-Croix,  peut- 
»  être  unique  dans  la  répu- 
»  blique  des  Lettres  ;  exemple 
»  d'autant  plus  remarquable  , 
>»  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre 
»  à  le  voir  imiter  ». 

POULLIN  de  Lumina  , 
négociant  à  Lyon,  né  à  Or- 
léans, mort  en  1772,  s'eft  fait 
connoître  :  1.  Par  fon  Hijioire  de 
la  Çtterre  contre  les  Anglois  , 
17^9  rn-8°.  IF.  Abrégé  chro- 
nologique de  F  Hijioire  de  Lyon  , 
1767  .  in-40.  111.  Hijioire  de 
l'Eglife  de  Lyon  ,  1770 ,  in-40. 
IV.  Les  Maurs  &  Coutumes  des 
François,  1  vol.  in-12.  Ces  ou- 
vrages font  écrits  d'un  ftyle 
languiffant  &  peu  propre  à  atta- 
cher le  lecteur»  Dans  fon  His- 
toire 
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èo're  de  VEgfife  de  Lyon ,  on  a 
cru  remarquer  un  efprit  de  parti 
qui  lui  attira  des  défagrémens. 

POVODOV1US,  (Jérôme) 
■archidiacre  de  Cracovie ,  ifTu 
«l'une  famille  noble  Ce  diftin- 
gua  par  fon  érudition  &  par  les 
talens  pour  la  chaire.On  a  de  lui 
une  lnjirut'iion  des  Confe(feurs  , 
un  Traité  de  la  Cène ,  un  autre 
de  la  Réfurretfion,ÔL  des  Ecrits 
Polémiques  contre  les  Ariens 
ckc.  11  font  en  latin ,  Si.  virent 
lejourà  Cracovie,  i6to,  in-40. 
Povodovius  mourut3  ans  après, 
en  1613. 

POUPART,  (François)  né 
au  Mans  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  chirurgie.  L'académie  des 
fciences  fe  l'affocia  en  1699  ,  ck 
le  perdit  en  1708.  On  a  de  lui  : 
1.  Une  Defcription  de  la  Sang- 
fue ,  dans  le  Journal  des  Savan's. 
IL  Un  Mémoire  fur  les  Infctles 
Hermaphrodites.  TiL  \JHifloire 
du  Formica'Leo  &  du  Formica- 
Pulex.  IV.  Des  Obfervations 
fur  les  Moules ,  &  d'autres  fa- 
vans  écrits  dans  les  Mémoires 
de  C  Académie  des  Sciences.  On 
croit  auffi  qu'il  fut  l'éditeur  du 
livre  intitulé  la  Chirurgie  com- 
plexe. C'efr.  un  Recueil  de  plu- 
fleurs  Traités  curieux  &.  utiles. 

POUPPÉE  ,  voyti  Des- 
portes. 

FOURBUS  ,  (François) 
peintre  ,  mort  à  Anvers  en 
1680 ,  âgé  d'environ  40  ans , 
s'elt  attaché  à  peindre  les  ani- 
maux &  des  payfages  ;  mais 
c'eft  dans  le  portrait  qu'il  a  fur- 
tont  excellé.  11  donnoit  à  fes 
têtes  beaucoup  de  reffem- 
blance,  &  faififfoit  avec  faga- 
cité  ces  traits  délicats  ,  dans 
lefquels  l'efprit  &  le  caraclere 
d'une  perfonne  fe  font ,  en  quel" 

Terne  VIL 
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que  forte, connoître.  Son  ton 
de  couleur  effc  excellent  ;  on 
auroit  fouhaité  plus  de  force 
de  deffin  dans  (es  ouvrages.—* 
Son  fils ,  nommé  auffi  François 
PouRBus,né  à  Anvers,  mort 
à  Paris  en  162.2,  a  paru  iurpaf- 
fec  fon  père  &  fon  maître.  Il  à 
fait  beaucoup  de  Portraits  efti- 
més.  On  lui  doit  auffi  quelques 
fujets  d'hiiloire,  qui  prouvent 
l'excellence  de  fes  talens  dans 
ce  gsnre. 

POURCHOT,  (Edme)né 
au  village  de  Poilly ,  près 
d'Auxerre,  en  165 1 ,  de  parens 
obfcurs  ,_  vint  à  Paris  pour  y 
achever  fes  études.  Il  s'y  diltin- 
gua,  &  devint  profeffeur  de  phi- 
lofophie  au  collège  des  Graf- 
fins,  puis  en  celui  de  Mazarin.  Il 
fut  7toisre6feurde  l'univerfité; 
il  l'eût  été  encore  plus  fouvent, 
fi  l'on  eût  pu  forcer  davantage 
fa  modeftie.  Pendant  40  ans 
qu'il  fut  fyndic  ,  il  fervit  ce 
corps  avec  le  zèle  le  plus  ardent» 
&  fes  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agiffante.  11  n'étoit  pas  feu- 
lement connu  dans  l'univerfité; 
il  l'étoit  encore  dans  le  monde, 
&  l'étoit  avantageufement.  Ra- 
cine, Defpréaux ,  Mabillon,du 
Pin ,  Baillet ,  Montfaucon,  San- 
teuil  le  recherchèrent ,  comme 
un  homme  dont  le  caractère  &c 
la  converfation  aVoient  des 
charmes.  Boffuet  &  Fénelon 
l'honoroient  d'une  eftime  par- 
ticulière. Ce  dernier  lui  offrit 
plufieurs  fois  d'employer  fort 
crédit ,  pour  le  mettre  au  nom- 
bre des  inftituteurs  des  enfans 
de  France  ;  mais  Pourchot  aima 
mieux  fe  dévouer  au  fervice 
de  l'univerfité  qu'à  celui  de  la 
cour.  Cet  homme  eftimable 
mourut  à  Paris  en  1734.  On 
trouve  fon  caractère  en  peu  de 
Dd 
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mots  dans   ces  vers  faits  par 
M.  Martin,  Ton  élevé: 

lile  ejl  Purchotius  ,  quo  fe  Scbola 

principe  jactat  , 

Spretis     certa    fequi     àogmata 

qtit'fquiliis. 

Hilligionis  amans  ,  idem  Sopbiœque 

magifter 

Egregius  ,   mores  format   &  ,'n- 

genium. 

On  a  de  lui  Inflïtutiones  Philo- 
fophicœ,  dont  la  4e.  édition  fut 
donnée  en  1734,  in-40,  &•  ç  vol. 
in- 12.  Ce  Cours  de  Philofophie 
n'étant  pas  conforme  aux  fyf- 
têmes  modernes ,  eft.  moins 
confulté  qu'il  ne  la  été  ;  mais  il 
eft  mieux  rédigé  ,  &  plus  plein 
de  chofes  vraies  6k.  utiles  que  la 
plupart  des  ouvrages  qu'on  écrit 
ou  plutôt  qu'on  compile  au- 
jourd'hui dans  ce  genre.  Pour- 
chot  a  travaillé  ,  pour  le  ftyle  , 
aux  Prolégomènes ,  6k.  à  la  com- 
pofition  des  Méthodes  Hébraï- 
que ,  Chaldaique  &  Samaritaine 
de  Mafclef  fon  ami,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  répandre.  On 
a  encore  de  lui  des  Mémoires  fur 
différens  droits  de  l'univerfité. 
POURFOUR  ,  (  François 
du  Petit  )  médecin  de  Paris  fa 
patrie  ,  né  en  1664,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Petit  ,  ht  des 
progrès  rapides  dans  fon  art.  11 
s'acquit  une  grande  réputation, 
fur-tout  pour  la  cure  des  mala- 
dies des  yeux.  11  avoit  imaginé 
6k  fait  conftruire  un  Ophthal- 
mometre  ,  inftrument  deftiné  à 
mefurer  les  parties  de  l'œil  ;  6k 
plusieurs  autres  machines,  pour 
conftater  ce  qu'il  avançoit  fur 
toute  cette  matière,  ou  pour 
diriger  la  main  de  ceux  qui  ont 
à  opérer  fur  cet  organe  délicat. 
Une  des  plus  importantes  étoit 
unglobede  verre  creux, repré- 
featazit  au  naturel  un  œil  dont 
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le  cryftallm  eft  cataraélé.  Cet' 
habile  homme  mourut  à  Pans 
en   1741  ,   après  avoir   publié 
quelques  Ecrits  ,  dont  le  ftyle 
eft  négligé  6k  fans  aucun  agré- 
ment. Renfermé  dans  le*  taits 
6k   dans    les    expériences  ,    il 
s'embarrafToit    fort     peu    des 
phrafes.  Ses  écrits  ne  font  que 
des  brochures.  Les  principales 
font  :  1.    Trois  Lettres  fur  un 
nouveau  Syfiéme    du  Cerveau , 
Namur,  1710,  in-40.  II.  Une 
Dijfertation  fur    une    nouvelle 
méthode  de  faire  l'opération  de 
la  Cataraele,  YJ-rj ,  in- 12.  Il  F. 
Lettre ,  dans  laquelle  il  eft  dé- 
montré que  le  Cryfiallin  effort 
près   de   VUvée ,  Paris,    1729, 
in-40.  IV.  Une  autre  Lettre , 
contenant  des  Réflexions  fur  ce 
que  Hecquet  a  fait  imprimer  tou- 
chant   la   maladie    des    Yeux , 
1729,  in-4,J.  V.  Une  y.  Lettre, 
contenant  des  Réflexions  fur  les 
découvertes    oculaires  ,    1732  , 
in-40.  lia  orné  aufll  les  Mémoi- 
res de  V Académie  des  Sciences 
de   plufieurs  obfervations  cu- 
rieufes.  On  trouva  à  fa  mort  ait 
Herbier  de  30  gros    volumes 
in-folio ,  qui  ne  contenoienç 
aucune  plante  qu'il  n'eût  de(Té- 
chée  lui-même,  6k  dont  il  ne 
connût  la  vertu.  11  eft  encore 
auteur  d'une  Difïertation  qui 
eft  rare  ,  où  il  critique  quelque* 
endroits  des  Elémensde  bota- 
nique de  Tournefort. 

POUSSIN,  (Nicolas  le) 
peintre  célèbre  6k  confidsré 
comme  le  Raphaël  de  la  France^ 
naquit  à  Andely  en  Normandie 
en  1594,  d'une  famille  noble, 
mais  très-pauxre  ,  alla  à  Rome 
pour  s'inftruire  dans  l'art  de 
la  peinture,  6k  y  fit  des  pro- 
grès rapides.  Lorfqu'il  fut  de 
retour  en  France ,  Louis  X1U 
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le  nomma  ion  premier  peintre. 
Un  jour  que  cet  artifte  venoit 
à  Fontainebleau,  le  roi  envoya 
fes  carrofles  au-devant  de  lui , 
&  lui  fît  l'honneur  d'aller  juf- 
qu'à  la  porte  de  fa  chambre 
pour  le  recevoir.  On  avoit 
chargé  le  Pouiiin  de  décorer 
la  grande  galerie  du  Louvre  ; 
mais  ayant  été  traverlé  pu 
plulieurs  envieux,  il  retourna 
a  Rome,  &  y  refta  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  en  1665  ,  à  71 
ans.  Il  y  avoit  quelque  tems 
qu'il  étoit  à  moitié  paralytique. 
Il  vécut  toujours  dans  la  mé- 
diocrité, quoique  Louis  XIV 
lui  eût  conlervé  fa  qualité  & 
fes  penfions.  Sa  maifon  étoit 
montée  fur  le  ton  le  plus  mo- 
defte  ,  &  même  fur  un  ton  de 
pauvreté  qui  eût  pu  faire  foup- 
çonner  de  l'avarice.  Un  jour 
qu'il  reconduifoit  lui-même,  la 
lampe  à  la  main  ,  l'abbé  Maffi- 
mi ,  depuis  cardinal ,  ce  prélat 
ne  put  s'empêcher  de  lui  dire: 
«  Je  vous  plains  beaucoup  , 
»  M.  Pouffin ,  de  n'avoir  pas 
»  feulement  un  valet.  — ■  Et 
»  moi ,  répondit  le  Pouftîn , 
»  je  vous  plains  beaucoup  plus, 
j>  Monfeigneur  ,  d'en  avoir  un 
»  fi  grand  nombre  ».  La  gloire 
étoit  fon  feul  mobile.  Il  ne 
faifoit  jamais  de  prix  pour  fes 
tableaux  ;  il  marquoit  derrière  , 
la  fomme  qu'il  en  vouloit ,  & 
renvoyoit  ce  qu'on  lui  pré- 
fentoit  en  fus  de  fon  eftima- 
tion.  Il  étoit  encore  dans  l'u- 
fage  d'accompagner  fon  ou- 
vrage d'une  lettre,  pour  en 
rendre  un  compte  détaillé  & 
raifonné.  Le  Pouflîn  a  montré 
un  grand  jugement  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait:  il  deffinoit  avec 
beaucoup  de  correction  :  fa 
«ompofition  eft  fage  ,  &  en 
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même  tems  pleine  de  nobleiîe. 
On  ne  peut  lui  rien  reprocher 
contre  l'érudition  Se  la  con- 
venance. Ses  inventions  font 
ingénieufes  ,  fon  ftyle  grand 
6c  héroïque.  On  voit  à  Rome 
plufieurs  ouvrages  du  Poutïin; 
mais  la  plus  grande  partie  eit 
en  France,  dans  la  collection 
des  tableaux  du  roi ,  &  dans 
celle  du  palais-royal.  Celle-ci 
offre  entr'autres  les  Sept  Sa' 
cremens  ,  fuite  très  -  précieule. 
Le  tableau  du  Mariage  eft  plus 
foible  que  les  autres;  ce  qui 
fit  dire  plaifamment  à  un  poète  , 
dans  une  Epigramme  ,  quurz 
bon  mariage  étoit  difficile  à  faire 
même  en  peinture.  Le  Bellori , 
qui  a  écrit  la  Vie  du  Pouiîîa 
en  italien,  compofa  ces  4  vers 
latins  en  (on  honneur. 

Parce  piis  ïacrymis  ,   vivit  Pujjtnus 

in  itrna  , 

Vivere  qui  dederat ,  ntfrius  ipfe 

inori  ; 

H\c  tamen    ipfe  fil  et  :  fi  vis  auàire 

loquentem  , 

Mirum  eft  ,    in  iabulis    vivit  c? 

eiuquitur. 

POUSSINES ,  (Pierre)  Pof- 
fnus  ,  Jéfuite  de  Narbonne  , 
demeura  long-tems  à  Rome, 
où  la  reine  Chriftine  de  Suéde, 
le  cardinal  Barberin  ,  &  plu- 
fieurs autres  perfonnes  illuftres, 
lui  donnèrent  des  marques  de 
l'eftime  qu'ils  faifoienr  de  fort 
mérite.  Il  mourut  en  i6ï6 ,  à 
77  ans,  également  recomman- 
dable  par  fon  favoir  &  par  (a 
piété.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Tra~ 
duflions  d'un  grand  nombre  d'é- 
crivains Grecs  avec  des  notes» 
II.  Une  Chaîne  des  Pères  Grecs 
fur  S.  Marc  ,  Rome,  1673  » 
in- fol.  lll.  Spicilegium  Evan- 
gelicum.W.  Explanatio  in  Apo- 
calypjîm,  V.  Des  Harangues  , 
Dd  2 
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des  Pièces  de  Vers ,  &  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup en  faveur  de  Ton  érudition. 
POUTEAl/,  (Claude;  doc- 
teur en  médecine,  commença 
fa  carrière  dans  l'Hôtel-Dieu 
de  Lyon  ;  les  cures  éclatantes 
qu'il  rit  dans  cet  hôpital ,  prou- 
vèrent bientôt  que  Ion  génie 
iavoit  s'élever  au-defïus  des 
préjugés  reçus.  Il  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  en  i77<>.  In- 
dépendamment de  plusieurs 
écrits  très-précieux  pour  l'art 
de  guérir  ,  qu'il  fit  imprimer  de 
ion  vivant,  l'on  a  trouvé,  à 
fa  mort ,  une  ample  collection 
de  pièces  intéreffantes  ,  qui  ont 
été  arrangées  6k  publiées  à  Paris 
en  1783  ,  3  vol.  in-8Q  ,  par 
JM.  Colombier ,  avec  des  notes. 
POUZOL,(  Marie  de)  fille 
jliuftre ,  célébrée  par  Pétrarque 
comme  un  prodige  de  force, 
de  valeur ,  de  vertu  &  de  chaf- 
teté.  Voyez  les  Œuvres  de  ce 
poëte. 

POYET,  (Guillaume)  fils 
de  l'échevin  perpétuel  d'An- 
gers, étudia  dans  les  plus  cé- 
lèbres universités  du  royaume. 
11  vint  enfuite  à  Paris,  où  il 
parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau. Louife  de  Savoie  ,  mère 
de  François  I,  le  choifit  pour 
loutenir  les  prétentions  qu'elle 
avoit  contre  le  connétable  de 
Bourbon.  Poyet  ayant  plaidé 
cette  caufe  avec  fuccès ,  la 
princeffe  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat- général.  Ce 
ne  fut  pas  là  le  terme  de  fon 
élévation.  Il  devint  préfident- 
à-mortier ,  puis  chancelier  de 
France  en  1S38.  Mais  ayant 
déplu  à  la  reine  de  Navarre 
&  à  la  ducheffe  d'Etampes,  il 
fut  arrêté  en  1^42,  privé  en 
*54S  S  Par  arrêt  du  parlement} 
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de  toutes fes  dignités,  déclaré 
inhabile  à  tenir  aucune  charge  , 
condamné    à    100,000     livre?, 
d'amende ,  &  enfermé  pour  Ç 
ans  dans   l'endroit  que  le    roi 
ordonneroit.  Péculat ,   altéra- 
tion  de  jugement  ,    faulletés 
commifes  &  protégées  ,  con-. 
cuflions,   créations  &   dil'po- 
fitions   d'offices  ,    évocations 
vexatoires  ,    violences,   abus 
de  pouvoir,  &c. ;   tels  furent 
les  crimes  dont   on  l'accufa  s 
fuivant  l'auteur  de  YHiJloire  dis 
Procès    du  Chancelier  Poyet  , 
Londres ,  1776,  in-8"  :  ouvrage 
d'ailleurs    peu    exaft   &.  plein 
de  fiel ,  où  l'on  a  moins  cherché 
la  vérité  que  les  allufions  pro- 
pres à    fervir   i'efprit  de  fac- 
tion.   On    l'envoya   dans   la 
groffe  tour  de  Bourges  ,  d'où 
il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé 
tous  fes   biens  à  François    I. 
L'infortuné   Poyet  mourut  ea 
1548,  à  74  ans,  d'une  réten- 
tion d'urine.  Bien  des  auteurs 
ont  paru  juftifier  fa  mémoire  , 
&  regarder  fa  condamnation 
comme  une  intrigue   de  cour 
&  une   vengeance  de  femme. 
Il  eff.   certain  que  la  reine  de 
Navarre,  feeur  de  François I  , 
&  la  ducheffe  d'Etampes ,  maî- 
treffe   de   ce   prince  ,    eurent 
encore  plus  de  part  à  fa  dif- 
grace  que   (es   prévarication?. 
Le  chancelier   ayant   reçu  un 
ordre  du  roi    de   fceller   des 
Lettres  ,   qu'il   avoit  d'abord 
rejetées ,  quoiqu'accompagnées 
d'une  recommandation    de  la 
ducheffe ,    fe   rencontra  alors 
avec  la  reine  de  Navarre,  qui 
lui  demandoit  auffi  une  grâce. 
Le  chancelier  lui  dit  d'un  ton 
chagrin  :  «  Voilà  le  bien  que 
»  les  dames  font  à  la  cour. 
»  Non  contentes  d'y  exercer 
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h  un  empire  defpotique,  elles 
»  veulent  encore  dominer  fur 
v  les  magiftrats  les  plus  con- 
v  fommés  ,  pour  leur  faire 
»  violer  les  loix  les  mieux 
»  établies  ».  La  reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles, 
qui  ne  regardoient  que  la  du- 
chciTe.  Elle  concerta  avec  elle 
Je  moyen  de  perdre  le  chan- 
celier; 6k  qui  a  jamais  réfifté 
à  deux  femmes  en  crédit  chez 
un  roi  foible  ? 

POYET,  (François)  docteur 
de  Sorbonne,de  l'ordre  de  S. 
Dominique,  naquit  à  Angers 
vers  le  commencement  du  16e. 
fiecle.  Il  étoit  prieur  d'Angou- 
lême,  lorfque  l'amiral  de  Co- 
ligni  s'empara  de  cette  ville. 
Les  hérétiques  n'ayant  pu  l'en- 
traîner dans  leur  parti  ,  le 
mirent  en  prifon  avec  Jean 
Chauveau  ,  âgé  de  70  ans ,  qui 
y  mourut  mangé  de  vers.  En-- 
fuite  ayant  tâché  de  vaincre 
le  P.  Poyet  dans  la  difpute  6k 
par  des  conférences  réitérées, 
ils  n'en  remportèrent  que  de 
la  confufion.  Ils  le  tirèrent  alors 
de  prifon,  le  promenèrent  par 
la  ville,  en  lui  faifant  déchirer 
le  dos  &  la  poitrine  avec  des 
tenailles  ardentes ,  l'habillèrent 
après  cela  de  haillons  en  forme 
de  chafuble  ,  lui  mirent  des 
brides  au  cou  6k  aux  bras  en 
forme  d'étole  &  de  manipule  , 
6k  le  précipitèrent  enfin  dans  la 
Charente  ,  où  ils  achevèrent 
de  le  tuer  à  coups  de  fufil.  Tels 
furent  les  exploits  qu'exerça 
dès -lors  fur  une  infinité  de 
gens  de  bien ,  &.  fur-tout  fur 
les  miniftres  du  Seigneur,  une 
feéte  qui  vient  de  jouer  un  fi 
grand  rôle  dans  la  révolution 
fanglante  qui  a  détruit  la.  Re- 
ligion en  France, 
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POZZO,  (André)  né  à 
Trente  en  1642,  fe  fit  «frère 
Jéïuite  à  l'âge  de  23  ans.  Il 
étoit  peintre  6k  architecte,  6k. 
fe  fit  fur-tout  une  grande  ré- 
putation dans  la  peinture.  11 
manioit  le  pinceau  avec  une 
viteiTe  6k  une  facilité  Furpre- 
nantes  ,  &  s'en:  diftingué  prin- 
cipalement dans  la  perfpedtive. 
On  eftime  beaucoup  les  pein- 
tures dont  il  a  orné  la  voûte 
de  l'églife  de  S.  Ignace  à  Rome. 
Il  ne  réuiîit  pas  également  dans 
l'architecture,  fur  laquelle  il  a 
compofé  deux  gros  volumes, 
intitulés  :  Perfpeclive  des  Pein- 
tres &  Architectes  ;  ouvrage 
d'un  goût  bizarre  ,  6k  contraire 
aux  vrais  principes  de  l'art. 
Tel  efr.  auffi  le  fuperbe  autel 
de  S-  Louis  de  Gon^ague ,  élevé 
fur  fes  defiins  dans  l'églife  de 
S.  Ignace  ,  où  la.  fomptuofité 
&  la  magnificence  brillent  de 
to'utes  parts  ;  mais  ne  dérobent 
pas  aux  yeux  des  artift.es  6k. 
des  connoiffeurs  ,  les  défauts 
confidérables  qui  régnent  dans 
la  compofition.  Frère  Pozzo 
mourut  en  1709  à  Vienne  ,  où 
fes  talens  l'avoient  fait  appeller 
par  l'empereur. 

POZZO,  (  Modefta }  voy*£ 
Fonte- Moderata. 

PRADES  ,  (  Jean- Martin 
de  )  prêtre  ,  bachelier  de  Sor- 
bonne  ,  né  à  Caftel- Sarrafin 
dans  le  diocefe  de  Montauban  , 
fit  fes  premières  études  en 
province,  palTa  de  là  à  Paris  , 
6k  demeura  dans  plufieurs  fé- 
minaires  ,  entr'autres  dans 
celui  de  S.  Sulpice.  Ses  pro- 
grès dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pas  brillans  ;  mais  il  fut 
fe  tirer  de  la  foule  6k  fe  faire 
une  réputation  par  une  Thcfe 
qu'il  foutint  en   1751,  6k  qui. 
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fut  approuvée  par  le  fyndic 
de  ta  facrée  faculté  ,  qui  fans 
«Joute  ne  l'avoit  oas  lue.  Tous 
les  gens  de  bien  réclamèrent 
contre  ce  premier  eflai  public 
de  la  philofophie  irréligieufe. 
Elle  contenoit  les  propofitions 
]es  plus  fauffes  fur  l'effence  de 
Lame,  fur  les  notions  du  bien 
&  du  mal  moral,  fur  l'origine 
de  la  fociété  ,  fur  la  loi  natu- 
relle &  la  religion  révélée  ,  fur 
les  marques  de  la  véritable  ie- 
ligion  ,  fur  la  certitude  des  faits 
historiques  ,  fur  la  chronologie 
&  l'économie  des  loix  de 
Moïfe  ;  fur  la  force  des  mi- 
racles pour  prouver  la  révéla- 
tion divine  ,  fur  le  refpect  dû 
aux  faints  Pères  :  mais  ce  qui 
indignoit  fur-tout ,  c'étoit  le 
parallèle  impie  des  guérifons 
d'Efculape  &  des  guérifons 
miraculeufes  de  J.  C.  Le  par- 
lement de  Paris  févit  contre 
cette  production  groflîere  & 
dégoûtante.  La  Sorbonne  l'i- 
mita ,  &  publia  une  cenfure  le 
2.7  janvier  17Ç1.  La  Jhefe  fut 
également  condamnée  par  l'ar- 
chevêque de  Paris  &  par  Be- 
noît XIV.  De  Prades,  crai- 
gnant que  l'on  ne  s'en  tînt  pas 
à  la  condamnation  de  fon  livre , 
ie  retira  à  Berlin  ,  &  eut  quel- 
que tems  après  un  canonicat 
de  Breflaw.  Alors  il  publia  une 
apologie,  &  fut  aidé  dans  fon 
travail  par  Diderot,  qui  lui 
avoit  preté  la  main  pour  fa 
Thefe  ,  en  reconnoiffance  des 
articles  que  l'abbé  avoitfournis 
à  Y  Encyclopédie.  Dans  cette 
apologie,  de  Prades  fe  répan- 
dit en  invectives  contre  les 
eenfeurs  ,  &  les  accabla  d'in- 
jures ;  mais  dès  que  fa  bile 
hit  foulagée  ,  il  rougit  de  (es 
çx.cès  &.  forgea  à  fe  réconci- 
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lier  avec  l'Eglife.  L  evêque  de 
Breflaw  fut  le  principal  mo- 
teur dont  fe  fervit  la  Provi- 
dence pour  ménager  cette  ré- 
conciliation. 11  rendit  compte 
à  Benoît  XIV  des  diipofitions 
de  de  Prades  ;  &  cet  abbé  figna 
une  rétractation  folemnelle,  le 
6  avril  1754,  où  il  dit,  entre 
autres  choies ,  «  qu'il  n'avoit 
»  pas  affez  d'une  vie  pour 
»  pleurer  fa  conduite  paffée  & 
»  pour  remercier  le  Seigneur 
»  de  la  grâce  qu'il  lui  accor- 
»  doit  ».  Il  en  envoya  des 
exemplaires  au  pape,  à  l'évêque 
de  Montauban  6k  à  la  faculté 
de  Paris.  Benoit  XlV  obtint 
de  la  Sorbonne  qu'il  fût  rétabli 
dans  fes  degrés.  11  fut  fait  en- 
fuite  archidiacre  d'Oppelen ,  & 
mourut  à  Glogaw  en  17^2  t 
après  avoir  été  renfermé  quel- 
que tems  au  château  de  Mag- 
debourg  ,  pour  des  indiscré- 
tions &.  des  correfpondances 
fufpe£tes.  Nous  avons  donné 
quelqu'étendue  à  cet  article  , 
parce  que  la  Thefe  de  cet  abbé 
fait  époque  dans  la  révolution 
arrivée  de  nos  jours  à  l'égard 
de  la  Religion.  Avant  cela  ,  on 
ne  l'attaquoit  qu'en  fe  couvrant 
du  manteau  de  l'anonyme  ,  par 
des  moyens  obfcurs  ,  par  de 
petites  brochures  clandeltines  : 
la  Thefe  fut  le  premier  lignai 
d'une  attaque  ouverte.  Depuis 
ce  tems  ,  l'impiété  ,  fous  le  maf- 
quedela  philofophie  ,  a  marché 
tête  levée  ,  &  fes  partifans 
n'ont  point  rougi  de  mettre 
leurs  noms  à  la  tête  des  pro- 
ductions les  plus  infâmes,  &. 
de  Signer  leur  honte  avec  leurs 
blafphêmes.  Entre  les  écrits 
que  l'on  a  publiés  contre  l'abbé 
de  Prades,  on  distingue  celui 
du  P.Brotier,  lecéleb;e  cora- 
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paentateur  de  Tacite,  intitulé:  eurent,  dans  leurs  premières 
Examen  de  l'Apologie  de  Fable  reprélentations,  beaucoup  d'ad" 
dePrades,  avec  cette  épigraphe:  mirateurs  &  d'illuftres  parti- 
£is  pcccat  qui  crimen  negat  ;  iuns.  Ce  poëte  fe  montra  1« 
I753.  On  a  remarqué  ,  lors  du  concurrent  de  Racine  ,  en  trai- 
iyltême  de  l'Egalité  établi  en  tant  le  même  fujet  que  lui  ;  & 
France  en  1791  ,  que  dès  l'an  en  effet,  fa  Tragédie  de  Phe- 
1751  l'abbé  de  Prades  l'avoit  dre  &  Hyppolite  parut  avec 
misformellementdansfaThefe;  plus  d'éclat  que  celle  de  fon 
Jus  illud  inœqualitatis  barba-  rival  ,  &  fembla  balancer  quel- 
rum  ,  quod  vocant  aquius  ,  quià  que  tems  fa  réputation;  mais 
validius.  Voyez  le  Journ.  hift.  elle  tomba  enfuite  dans  un 
&litt.,  1  octobre  1*91 ,  p.  192.   oubli  dont  elle  n'a  pu  fe  tirer. 

PRADO,  (Jérôme  )  Jéfuite  Defpréaux  ,  intima  ami  de 
Eipagnol,  natif  de  Baëça  ,  en-  Racine,  n'a  pas  peu  contribué 
feignalaphilofophieàCordoue  à  le  ridiculiier.  Cependant  il 
avec  un  fuccès  peu  commun,  faut  avouer  ,  prévention  à 
11  finit  fes  jours  à  Rome  en  part  ,  qu'il  y  a  dans  fes  Tra- 
T)9<\  ,  à  48  ans.  Il  s'étoit  rendu  gédies  des  morceaux  qui  fa- 
dans  cette  ville  pour  y  fsire  tisfont  l'homme  judicieux.  On 
imprimer  fes  Commentaires  fur  joue  encore  quelquefois  Re- 
l'Ecriture-Sainte.  Il  travailla  gulus  ;  celle  de  M.  Dorât, 
pendant  16  ans  avec  le  Père  qui  porte  ce  nom,  ne  l'a  pas 
Villalpande,  autre  Jéfuite, par  fait  oublier.  Ses  antres  Pièces 
ordre  de  Philippe  II ,  roi  d'Ef-  font  :  la  Troade ,  S  cuira,  Sci- 
pagne,  à  expliquer  les  26  pre-  pion  V 'Africain  ,-Tamerl 'an,  Py~ 
tniers  &  les  trois  derniers  cha-  rame  &  Thisbé.  On  les  a  recueil- 
pitres  à'E{échiel ,  qui  concer-  lies  à  Paris,  1744,  2  vol.  in-12. 
nent  le  Temple.  Leurproduc-  PR ADOV ENTUR A , 
tion  eft  imprimée  en  3  vol.  (Antoine)  Religieux  de  l'ordre 
ïn-fol.  Rome,  1*96.  C'efl  un  de  la  Trinité,  né  en  1701  dans 
des  livres  les  plus  profondé-  l'Andaloufie,  s'éleva  par  fon 
ment  favans  qu'on  ait  faits  fur  mérite  aux  premiers  emplois 
les  Prophètes.  On  en  eflime  de  fon  ordre.  Aucun  prédica- 
fur-tout  la  defcription  du  teur  n'a  prêché  à  la  cour  de 
Temple  &  de  la  ville  de  Je-  Madrid  avec  tant  d'applaudif- 
rufalem  :  cette  matière  s'y  fement;  &  les  Sermons  qu'il  fai- 
trouve  épuifée.  Les  figures  foit  dansl'égli'edesTrinitaires, 
font  un  des  mérites  de  cet  ou-  attiroient  une  foule  d'auditeurs 
vrage.  On  a  encore  de  Prado  de  toutes  les  conditions  ,  en- 
des  Commentaires  fur  les  Pro-  chantés  de  fon  éloquence.  Le 
phetes  Ifaïe  ,  Miche'e,  Tacha-  P.Pradoventuramourutà  Cor- 
rie ,  fur  les  Epures  de  S.  Paul  doue  en  1753.  ®n  a  ^e  ^u'  P'u" 
aux  Galates ,  aux  Ephéfxens  ,  fleurs  ouvrages:  1.  Le  Poème  de 
aux  ColoJJiens  ck  aux  Hébreux.    S.  Raphaël-,  in-4°.  11.  Sermons  des 

PRADON,  (Nicolas)poëte  5rfi/zrj,ivol.in-4°.lIl.Diverfes 
François,  natif  de  Rouen,  mou-  Conjultations ,  in-fol.  On  a  d'au- 
rut  à  Paris  au  mois  du  janvier  très  ouvrages  de  ce  favant,  à 
169V.  Les  Tragédies  de  Pradon   qui  qu  ne  peur  refufer  la  gloire 
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d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  la  pureté 
de  la  langue  efpagnole,  &  au 
degré  de  peifection  où  elle  fe 
trouve  aujourd'hui. 

PRAGEMANN,  (Nicolas) 
docteur  en  philofophie  à  lene , 
où  il  mourut  à  la  fleur  de  fon 
âge  en  i7»9,  étoit  né  à  Stade 
en  1690.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
bonne  Diflertation  De  menus 
Germanorum  in  Jur'ifprudenùa 
naturali.  II.  Un  ouvrage  latin 
fur  le  Droit  Canon,  &ç. 

PRASLIN.  vcv.Choiseul. 

PR  AT ,  (  Antoine  du  )  d'une 
famille  noble  d'Iflbife  en  Au- 
vergne ,  parut  d'abord  au  bar- 
reau de  Paris.  Il  fut  fait  enfuite 
lieutenant-général  au  bailliage 
de  Montferrant,  puis  avocat- 
général  au  parlement  de  Tou- 
îoufe.  Elevé  de  charge  en 
charge,  il  devint  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  en 
1507,  &  chancelier  de  France 
en  i^iç.  Pour  donner  plusd'ac- 
îivité  &  de  promptitude  à  la 
juftice,  il  crut  devoir  fuggérer 
au  roi  de  créer  une  nouvelle 
chambre  au  parlement  de  Paris. 
Cette  chambre ,  compofée  de 
20  confeillers,  forma  ce  qu'on 
appelle  la  Tournelle.  François  I, 
ayant  toujours  befoin  d'ar- 
gent ,  le  chancelier  fut  obligé 
à&.{e  prêter  à  des  moyens  qui 
répugnoient  à  fon  caractère. 
Les  tailles  furent  augmentées, 
&  de  nouveaux  impôts  éta- 
blis fans  attendre  l'octroi  des 
Etats  ,  contre  l'ordre  ancien 
du  royaume.  Ayant  fuivi  en 
Italie  François  I ,  il  perfuada 
à  ce  prince  d'abolir  la  Pragma- 
tique-Sanction, &  de  faire  le 
Concordat,  par  lequel  le  pape 
remit  au  roi  le  droit  de  nonv 
fl^çi  aux  bénéfices  de.  France, 
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&  le  roi  accorda  au  pape  le* 
annates  des  grands  bénéfices 
fur  le  pied  du  revenu  courant 
(voy.  François  I  &  Léon  X), 
Ce  Concordat  finit  heureufe- 
ment  les  longues  conteitauons 
qui  avoient  fubfifté  entre  les 
papes  &  les  rois  de  France, 
Ayant  embrafle  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  il  fut  élevé  fuc- 
ceflivement  aux  évêchés  de 
Meaux,  d'Albi,  de  Valence, 
de  Die,  de  Gap,  à  l'arche- 
vêché de  Sens ,  enfin  à  la 
pourpre  en  1517.  Nommé  légat 
àlatcre  en  France,  il  couronna 
la  reine  Eléonore  d'Autriche. 
Un  auteur  Italien  prétend  qu'il 
voulut  le  faire  pape  en  1^34, 
après  la  mort  de  Clément  Vil, 
&  ajoute  qu'il  le  propofa  au 
roi,  auquel  il  promit  de  con- 
tribuer jufqu'à  400,000  écus  ; 
mais  que  ce  monarque  fe  mo- 
qua de  fon  ambition  ,  &  retint 
fon  argent.  Ce  fait  n'a  aucune 
vraifemblance  ;  car  outre  que 
Paul  III  obtint  la  tiare  20  jours 
après  la  mort  de  Clément  VII, 
il  n'efl  point  apparent  que  du 
Prat  ,  qui  étoit  âgé  &  incom- 
modé ,  longeât  à  quitter  la  tran- 
quillité de  fa  maifon  pour  les 
agitations  du  trône  pontifical. 
II  fe  retira ,  fur  la  fin  de  (es 
jours,  au  château  de  Nantouil- 
let,  où  il  mourut  en  1535 ,  à  71 
ans.  On  aceufe  ce  miniftre  d'a- 
voir fuggéré  le  premier  au  roi 
l'idée  de  vendre  les  charges 
de  judicature.  M.  le  marquis 
d'Argenfon  ,  miniftre-  d'état , 
dans  fes  Loijîrs ,  prétend  !e  juf- 
tifier  de  ce  reproche  ,  &  dit 
que  ce  fut  d' Arnhoife  qui  com- 
mença a  les  rendre  vénales  ; 
mais  cette  aflertion  paroît 
moins  bien  prouvée  que  la  pre- 
mière.—Son  fils,  GuillaUxTiçclv» 
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Prat,  évêque  de  Clermont , 
affilia  au  concile  deTrente,  fous 
le  pape  Paul  III;  fonda  le  col- 
lège de  Clermont  à  Paris  pour 
les  Jéfuites ,  6c  mourut  en  i  <;6o, 
à  ^3  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  zélé  6k  éclairé. 

PRATEOLUS,  (Gabriel) 
autrement  du  Préau  t  naquit  au 
commencement  du  i6e.  fiecle  , 
&  mourut  en  1585  docteur  de 
Sorbonne.  Son  jugement  n'éga- 
loit  pas  fon  érudition.  Il  mit  au 
jour  &  augmenta  la  Géomanie 
de  Cattan  ,  travail  au  moins 
inutile.  Ses  Traités  de  Doctrine 
&  d'Hiftoire  Eccléfiaftique  , 
tels  que  fon  Elcnckus  Hœretico- 
rum  ,  Cologne  ,  1605  »  i"  "  49  • 
firent  honneur  à  fon  zèle  ;  mais 
YEUnchus  comprend  bien  des 
gens  qui  ne  doivent  pas  être 
placés  parmi  les  hérétiques. 

PR  AT1NAS,  poëte  tragique 
de  Phlionte ,  ville  du  Pélopon- 
nefe  ,  voifine  de  Sycione  ,  flo- 
riffoit  vers  l'an  <;oo  avant  J.  C. 
Ce  poëte  étoit  .contemporain 
d'Efchyle  &  de  Chirile,  qui 
écrivoient  dans  le  mêmegenre, 
&i  dont  il  fut  le  concurrent.  11 
compofa  jufqu'à  50  poèmes 
dramatiques ,  &  parmi  ces  50 
on  comprend  32  farces  connues 
fous  le  nom  de  Satyres.'Qn  en 
trouve  quelques  fragmens  dans 
le  Corpus  Poétarum  Grazcorum  , 
Genève ,  1606  &  1614 ,  2  vol. 
in-folio. 

PRAXAGORAS  d'Athè- 
nes ,  vivoit  vers  l'an  345  de 
J.  C.  Il  publia ,  âgé  feulement 
de  19  ans,  YHifloire  des  Rois 
d' 'Athènes  ;  &  à  22  ans  ,  la  Vie 
de  Constantin  le  Grand.  Photius 
nous  en  a  confervé  des  frag- 
mens. Quoique  païen  ,  il  y 
parle  très-avantageufement  de 
ç?  pr inçç  ;  témoignage  qui  vaut 
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certainement  mieux  ,  &  qui 
a  plus  d'autorité  ck  de  force 
que  toutes  les  fatyres  des  pré- 
tendus philofophes  du  iSe.  fie- 
cle contre  le  premier  empereur 
chrétien  (voy. Constantin). 
Il  avoit  aufïi  écrit  ÏHiJioirc 
a  Alexandre  le  Grand. 

PRAXEAS ,  héréfiarque  du 
ie.  fiecle ,  étoit  phrygien.  Il 
alla  à  Rome  du  tems  du  pape 
Eleuthere,  s'y  déclara  contre 
les  Montaniftes,  &  engagea  le 
pape  à  révoquer  les  lettres  de 
communion  qu'il  leur  avoit  ac- 
cordées fur  de  faux  expofés.  Il 
connoiffoit  d'autant  mieux  leurs 
erreurs,  qu'il  avoit  quitté  leur 
feéte  ;  mais  il  tomba  enfuite 
dans  une  autre  héréiïe ,  ne  re- 
connoiffant  qu'une  feule  Per- 
fonne  dans  la  Trinité,  &  difant 
même  que  le  Père  avoit  été 
crucifié  comme  le  Fils  :  ce  qui 
fut  depuis  fuivi  par  les  héréti- 
ques Noëtiens,  par  les  Sabel- 
liens  &  par  les  Patripaffiens. 
Tertullien  écrivit  avec  une 
extrême  véhémence  contre 
Praxeas  qui  étoit  paffé  de 
Rome  en  Afrique.  Il  revint  2 
ou  3  fois  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
qui ,  comme  une  bonne  mère, 
le  reçut  avec  une  très-grande 
douceur  ;  mais  il  retomba  tou- 
jours ,  &  mourut  dans  l'héréfie. 

PRAXILLE,  dame  de 
Sicyone  ,  floriffoit  vers  l'an 
492  avant  J.  C. ,  &  inventa» 
dit-on  ,  une  efpece  de  vers  ,  qui 
de  fon  nom  fut  appellée/'V.z.xi- 
léenne.  Mais  tout  cela  eft  fort 
incertain  ;  &  l'on  peut  douter 
auffi  que  les  Poéfies  imprimées 
fous  fon  nom  avec  celles  de 
quelques  autres  poëteslyriques, 
Hambourg,  1734,  in-4",  foient 
effectivement  de  cette  ancieanç 
fgufe. 
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PRAXITELE  ,     fculpteur 
grec,  vers  l'an  564 avant  J.  C, 
réuffiffoit  tellement  à  travailler 
le  marbre  ,  qu'il  fembloit  l'ani- 
mer par  fon  art.  Tous  les  ou- 
vrages étoient ,  dit-on  ,  d'une 
grande  beauté;  on   ne  favoit 
auquel  donner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui-même,  pour 
juger  des  différens  degrés  de 
perfection.  La  fameufe  courti- 
îanne  Phryné,  ayant  obtenu  de 
Praxitèle  la  permiffion  de  choi- 
fir  fon  plus   bel   ouvrage  ,   fe 
iervit  d'un  flratagême  pour  le 
connoître.EUe  fit  annoncer  à  ce 
célèbre  artifte,  que  le  feu  étoit  à 
fon  atteîier  ;  alors  tout  hors  de 
lui-même  ,  il  s'écria  :  «  Je  fuis 
»  perdu ,  fi  les  flammes  n'ont 
»  point  épargné  mon  Satyre  & 
'  »  mon  Cupidon  ».  Phryné,  fâ- 
chant  le  fecret  de  Praxitèle  , 
lui    déroba    le    Cupidon.    Les 
anciens  auteurs  ont  beaucoup 
vanté  une  autre  ftatue  de  l'a- 
mour, faite  par  ce  fculpteur; 
une  ftatue  de  Phryné;  deux  Vé- 
nus ,  une  entr'autres,  dont  les 
habitans  de  Gnide  furent  pof- 
feffeurs,  mais  quePline  dit  avoir 
été  intérieure  à  celle  de  Scopas 
(voyesr  ce  mot''.  On  voit  que 
Praxitèle,  ainfi  que  la  plupart 
des  artiftes  du  paganifme,  choi- 
{Hîoient  de  préférence  des  fu- 
jets  affortis  à  la  corruption  des 
mœurs  &  au  goût  d'un  peuple 
voluptueux.    On   peut    croire 
aufTi  que  tout  ce  que  l'on  ra- 
conte de  la  merveille  de  ces 
ouvrages  n'eft  pas  fans  exagé- 
ration. L'opinion  commune  eft 
qu'un  des  deux  chevaux  qu'on 
voit  auMon  te-Cav  allô  àR  orne, 
eft  de  Praxitèle  :  il  n'y  a  rien 
^ans  cette  ftatue  dont  nos  fculp- 
teurs,   même   médiocres,  ne 
foient  très-capables. 
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PRÉ,  (Claude  du")  fieur  de 
Vau-Plaifant ,  naquit  à  Lyon 
vers  l'an  1543.  Ses  ancêtres  y 
avoient  été  diftingués  dans  la 
robe  &  dans  la  littérature.  — 
Un  autre  Claude  du  Pré,  mort 
en  1^50,  &  enterré  aux  Jaco- 
bins de  cette  ville  ,  a  çompofé 
un  Traité  des  connoijfances  gé- 
nérales du  Droit.  Celui-ci  fit  le» 
études  dans  fa  patrie ,  &  prit  des 
grades  dans  l'univerfité  deTou- 
loule  ,    en    i<6^.   Quatre  ans 
après  il  fut  pourvu  d'une  charga 
de  confeilleren  lafénéchauflée 
&  fiege  préfidial  de  L y  on  ,  qu'il 
exerça  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  a  fait,  en  latin,  Corn.' 
pendium  verœ.  Originis  &  Généa- 
logie Franco-Gallorum  :  &  un 
Recueil  intitulé  :  Pratum  Clau- 
diiPrati,  i'aris  ,  1614,  in-8°. 
C'eft  dans  ce  dernier  ouvrage , 
divifé  en  4  livres,  qu'il  établit 
l'utilité  de  la  philofophie  pour 
étudier  lajurifprudence,  ck  (ce 
qu'il  a  moins  bien  prouvé  )  la 
néceffité  de  traiter  la  philofo- 
phie &.  les  fciences  en  françois. 
C'eft  peut-être  à  cet  ufage ,  qui 
a  prévalu  ,   que    nous  devons 
cette  fourmilliere  de  faux  fa- 
vans  qui  dégradent  les  lettres 
en  même  tems  qu'ils  dévaftent 
la  Religion  ÔC  les  mœurs.  Foy. 
François  1 ,  Fernel. 

PRÉ  ,  (  Jean  du  )  célèbre 
hermite  dans  le  canton  de 
Fribourg  en  Suiffe  ,s'eft  fignalé 
par  un  ouvrage  unique  en  fon 
genre,  qui  fait  l'admiration  de 
tous  les  voyageurs.  C'eft  un 
monaftere  taillé  dans  le  roe  , 
auquel  il  travailla  avec  fon 
valet  durant  15  ans  {voye\-en 
la  description  à  l'article  FRI- 
BOURG,  hermitage  ,  dans  It 
Di&.  Géog.  ).  11  étoit  né  à 
Gruyères ,  &  périt  malheureu- 
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fement  dans  la  Sane  en  1708  , 
avec  des  écoliers  de  Fribourg  , 
qui  l'étoient  venus  voir  le  jour 
de  la  tête  de  Ton  églife,  en  les 
reconduifant  à  l'autre  rive  dans 
une  nacelle  qui  chavira. 

PRÉ  d'Aunay,  (Louis  du) 
Parifien ,  commifTaire  des  guer- 
res ,  direcleur-général  des  vi- 
vres, &  chevalier  de  l'ordre 
de  Chrift ,  mourut  en  1758. 
Nous  avons  de  lui  :  I.'  Lettres 
fur  la  génération  des  Animaux. 
!!•  Traité  des  fabfftances  mi- 
litaires ,  1744,  2  vol.  in-40. 
J 1 1  .Réception  du  docleurHecquet 
aux  Enfers ,  1748,  in-12.  iV. 
Réflexions  fur  la  transfusion  du 
Sang  ,  1749  •>  >n  -  1 2  (  vo yeç 
LlBAVIUS,  Denys  Jean-Bap- 
tifte  ,  &  Merklin).  V.  Aven- 
tures du  faux  chevalier  de  War- 
ivick,  17^0,  2  vol. 

PRÉ  de  St.-Maur  ,  (Ni- 
colas-François du)  maitre-des- 
comptes  à  Paris  fa  patrie ,  mort 
dans  cette  ville  en  177s  dans 
un  âge  avancé  ,  a  donné  :  I.  La 
Traduction  du  Paradis  perdu 
de  Milton,  3  vol.  in-i?.,  qui 
comprennent  le  Paradis  recon- 
quis ,  traduit  par  un  Jéfuite , 
&  les  Remarques  d'Addition 
fur  le  Paradis  perdu.  Cette 
verfion,  d'où  Ton  a  fait  difpa- 
roitre  les  principaux  défauts  de 
l'original ,  en  y  faifantdes  chan- 
gemens  &  des  retranchemens, 
eft  écrite  d'un  ftyle  vif,  éner- 
gique &  brillant.  II.  Effai  fur 
les  Monnaies  de  France,  1746, 
in-40.:  ouvrage  plein  de  recher- 
ches curieufes  &.  juffement 
eftimé.  III.  Recherches  fur  la 
valeur  des  Monnoies  &  le  prix 
des  Grains  ,  1761  ,  in-12  ; 
eftimablcs  &  utiles.  iV.  Tables 
de  la  durée  de  la  Vie  des 
Jiorr.mes ,  dans  YHiÇwire  iW 
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tutelle  de  Monfieur  de  BnfFon. 
PRÉAU,  (Du)  voyeç  Pra- 

TEOLUS. 

PRÉAUX  ,  (  Des  )  voyez 
Boileau  Nicolas. 

PRECIPIANO,(Humbert- 
Guillaume  ,  comte  de  )  l'un 
des  plus  vertueux  &  des  plus 
zélés  évêques  du  iye.  fiecle  , 
naquit  à  Befançon,  d'une  an- 
cienne famille,  originaire  de 
Gènes,  alliée  aux  Doria  &  aux 
Spinola.  Succefiivement  cha- 
noine, archidiacre  &  doyen  de 
l'églife  de  Befançon  ,  abbé  de 
Bellevaux,il  bnlladetantd'ex- 
cellentes  qualités  dans  l'exer- 
cice de  ces  emplois,  qu'il  s'at- 
tira l'efiime  &  la  confiance  de 
fon  fouverain.  Philippe  iV,  roi 
d'Efpagne,  le  nomma  confeil- 
ler  -  eccléfiaftique  de  la  cour 
fouveraine  de  Bourgogne ,  & 
en  1667  ,  il  fut  choili  pour  être 
envoyé  de  la  part  des  Etats  de 
cette  province ,  à  la  diète  d'Em- 
pire. Son  habileté  dms  les 
négociations  le  fit  élever  en 
1672  a  la  dignité  de  confeiller- 
fuprême  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas  <k  de  I  ourgogne  , 
auprès  de  Charles  11;  emploi 
qui  demandoit  fa  préfence  à 
Madrid.  Dix  ans  après,  il  fut 
nommé  évêque  de  Bruges.  Sa 
piété  &  fon  zèle  ,  qui  ne  s'é- 
toient  point  ralentis  pendant 
fes  négociations,  le  manifefte- 
rent  a  vec  un  nouvel  éclat  après 
la  promotion.  11  confacra  tons 
fes  foins  à  remplir  les  devoirs 
d'un  payeur  vigilant ,  &  s'at- 
tacha'fur- tout  à  démêler  la 
zizanie  du  bon  grain  pour  l'ar- 
racher du  champ  qui  lui  étoit 
confié.  Nommé  à  Tarchevê" 
ché  de  Malines  ,  il  montra 
beaucoup  de  répugnance  à  quit» 
ter  fon  troupeau;  il  fallut  des 
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ordres  exprès  du  pape  Alexan- 
dre Vil  I  pour  lui  faire  accepter 
cette  nouvelle  dignité.  Les 
Pays-Bas  fe  fouviennent  encore 
du  zèle  qu'il  déploya  pour 
maintenir  la  pureté  de  la  foi 
&  l'autorité  du  fiege  de  Rome  ; 
pour  foutenir  les  décrets  de 
cette  mère  Eglife  ,  la  difci- 
piine  &  la  jurifdicfion  ecclé- 
fiaftique.  Sa  charité  envers  les 
pauvres,  fa  piété  &  la  douceur 
de  fes  mœurs  lui  attirèrent  l'a- 
mour &  la  confiance  de  fes 
véritables  ouailles;  mais  il  eut 
beaucoup  à  fouftrir  de  la  part 
de  ceux  qui  montroient  peu  de 
foumiffion  à  l'autoritédu  Saint- 
Siège.  Enfin  accablé  fous  le 
poids  des  années  &  des  infir- 
mités, il  mourut  à  Bruxelles 
en  171 1 ,  à  l'âge  de  85  ans.  Be- 
fançon  ,  Bruges,  Bruxelles, 
Malines,  l'abbaye  de  Belle  vaux 
poffedent  des  monumens  de  fa 
munificence  &  de  fa  piété.  On 
voit  fon  maufolée  excellem- 
ment exécuté  dans  l'églife  mé- 
tropolitaine de  Malines ,  &  ac- 
colé à  celui  de  fon  frereProfper* 
Ambroife  Precipiano,  lieu- 
tenant-général des  armées  d'Ef- 
pagne,mortàBruxellesen  1707. 
Ce  dernier  monument  eft  hors 
du  fan&uaire,  quoiqu'il  tienne  à 
l'autre.  On  y  voit  ces  paroles  : 
Quomodb  in  vit  a  dilexerunt  fe , 
ita  &  in  morte  non  (unt  fparati. 
PRÉMONTVAL  ,  (Pierre 
le  Guay  de)  de  l'académie  des 
fciences  de  Berlin ,  naquit  à 
Chaienton  en  1716.  Son  goût 
pour  les  mathématiques  lui  fit 
ouvrir  à  Paris,  en  1740»  une 
écoh  gratuite  pour  cette 
fcience.  La  caufticité  orgueil- 
leuie  de  fon  caractère  lui  ayant 
fait  beaucoup  d'ennemis  ,  il 
qttuta  la  France  ;  il  palu  an  an 
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ou  deux  à  Bâle,  erra  dans  quel- 
ques villes  d'Allemagne,  ck  fe 
fixa  enfuite  à  Berlin,  où  il  eut 
des  fuccès  &  des  querelles.  Ce 
fut  alors  qu'il  fe  mit  au  rang 
des  auteurs.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  La  Monogamie ,  ou.  l'U- 
nité dans  le  Mariage,  17S1,  3 
vol.  in-S°.  :  ouvrage  mauvais, 
bizarre  &  ennuyeux.  II.  Le 
Diogene  de  d'Alembert ,  in-12. 
D'Alembert  fouhaite  à  cha- 
que fiecle  ,  on  ne  fait  trop 
pourquoi ,  un  Diogene  ,  mais 
plus  retenu  ,  plus  fage  ,  plus 
décent  que  le  cynique  d'A- 
thènes. D'après  ce  vœu ,  Pré- 
montval  a  compofé  ce  livre  , 
où  l'efprit  d'indépendance  ,  la 
haine  de  la  fociété  ,  ck.  du 
Chriftianifme ,  forment  un  dé- 
lire perpétuel.  III.  Préferva- 
tijs  contre  la  corruption  de  la 
Langue  Françoife  en  Allemagne  , 
1761  ,  in-8c/ C'eft  le  meilleur 
de  tous  fes  livres.  IV.  Plu- 
fieurs  Mémoires.  Il  mourut  à 
Berlin  en  1767,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  favant  , 
mais  qui  faifoit  haïr  fes  con- 
noiffances  par  fon  caraétere 
bizarre  ,  difficile  6k  emporté. 
Rien  n'étoit  moins  décidé  chez 
lui  que  la  religion.  Dans  plu- 
fieurs  paffages  de  fes  écrits  , 
il  fe  déclare  pour  le  Socinia- 
nilme  ;  dans  d'autres ,  il  affiche 
le  Déifme  :  il  a  même  donné, 
en  faveur  des  atomes  d'Epi- 
cure,  de  creufes  fpéculations 
fur  les  chances,  folidement  ré- 
futées par  les  abbés  Nonotte 
&  Bergier,  ck  même  par  Vol- 
taire, dont  le  fuflrage  en  pa- 
reille matière  ne  peut  être 
fufpeét.  On  trouve  cependant 
dans  fes  ouvrages,  des  témoi- 
gnages bien  honorables  au 
Chriftianifoie .  Si  e»  particulier 
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aux  Religieux  ,  qu'il  regarde 
comme  lesfauveurs  des  fcien- 
ces ,  des  arts  &  des  lettres  dans 
les  tems  d'ignorance  &  de  bar- 

PRENESTINUS  ,  préteur 
dans  l'armée  de  Papirius-Cur- 
ior ,  vers  l'an  320  avant  J.  C.  » 
n'imita  point  la  valeur  de 
lbn  général.  Saifi  d'une  lâche 
frayeur,  il  mena  fa  troupe  à 
un  combat  avec  la  lenteur  d'un 
homme  qui  craint  la  mort.  Le 
conful  Papirius  après  la  vic- 
toire le  fit  venir  ,  &  le  pro- 
menant devant  la  tente  ,  com- 
manda au  lifteur  de  lever  la 
hache.  A  cet  ordre,  Prenefti- 
nus  tut  glacé  d'effroi  :  Ça  donc, 
iitfcur,  ajouta  le  conful,  coupc\ 
tette  racine  qui  nuit  au  pajjagc. 
11  le  renvoya  ainfi  ,  troublé 
par  la  crainte  du  dernier  fup- 
plice,  &  lui  donna  une  bonne 
leçon  pour  l'avenir. 

PREPOSIT1VUS,  (Pierre) 
théologien  fcholaftique  de  l'u- 
niverfité  de  Paris,  au  commen- 
cement du  13^.  fiecle,  a  laiffé 
une  Somme  de  Théologie  ,  qui 
n'a  point  encore  été  imprimée. 

PRESLE,  (Raoul  de)  fils 
naturel  du  fondateur  du  col- 
lège de  Prefle ,  avocat-général 
au  parlement  de  Paris  ,  puis 
maître-des-requêtes  de  l'hôtel 
du  roi  Charles  V ,  fut  hifto- 
rien  Se  poète  de  ce  prince.  Ce 
futparfon  ordre  qu'il  traduifit 
en  françois  La  Cité  de  Dieu 
de  S.  Auguftin.  Sa  Traduction 
a  été  imprimée  à  Abbeville  , 
en  i486,  2  vol.  in  -  fol.  Elle 
eft  rare.  Elle  fut  auffi  imprimée 
à  Paris  en  1 5 3 1 .  C'eft  la  pre- 
mière verfion  françoife  de  ce 
favant  traité.  On  a  encore  de 
Raoul  :  Un  Traité  des  Puif- 
fances   Eccléflafliquc   6*   Sicu~ 
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itère ,  que  Goldaft  a  fait  imr 
primer  dans  le  1er.  tome  de  (a 
Monarchie  ,  comme  favorable 
aux  principes  proteftans.  C'eft 
un  abrégé  du  Songe  du  Ver' 
gier ,  que  fit  de  Prefle  à  la  fbl- 
licitation  du  roi  Charles  V.  Il 
y  a  de  fortes  raifons  de  croire 
qu'il  eft  auffi  l'auteur  du  Songe 
du  Fergier,  1491 ,  in-folio;  ÔL 
qu'on  trouve  encore  dans  les 
Libertés  de  iEglife  Gallicane , 
1731  ,  4  vol.  in -fol.  (voyei 
Louvieres).  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  intitulé  :  1.  Mufa , 
mêlé  de  profe  6c  de  vers.  C'eft 
une  fiéiion  contre  les  mœurs 
de  fon  tems.  La  Traduction 
françoife  de  la  Bible,  qu'il  a 
laiffée  manufcrite,  eft  une  copie 
de  celle  de  Guyard  des  Mou- 
lins. De  Prefle  mourut  en  1382. 
PRESTET,  (Jean)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  étoit  fils  d'un 
huifîïerdeChâlons-fur-Saône; 
il  vint  jeune  à  Paris,  &  entra 
au  ferviceduP.  Mallebranche, 
qui ,  lui  trouvant  des  difpoii- 
tions  pour  les  fciences ,  lui 
apprit  les  mathématiques.  Le 
difciple  y  fit  en  peu  de  tems  de 
fi  grands  progrès ,  qu'à  l'âge  de 
27  ans,  en  167-5  »  »1  donna  la 
2e.  édition  de  les  Elémens  de 
Mathématiques»  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eft  celle 
de  1689,  en  2  vol.  in-4Q.  On 
y  trouve  un  très-grand  nombre 
de  problêmes  curieux ,  dont  les 
jeunes  mathématiciens  peuvent 
fe  fervir  comme  d'exemples 
pour  s'exercer.  Le  P.  Preftet 
trouve ,  par  l'art  des  combi- 
naifons,  que  ce  vers  latin  : 

Tôt    tibi  fitnt  dttes  ,  J'irgo  ,  quot 
fi de  r a   ccelo  , 

peut  éVe  varié  en  3376  ma- 
nières, ians  ceffer  d'être  vers: 
ce  qui  paroîuoit  incroyable  , 
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ti  on  ne  favoit  pas  que  ces 
combinaifons  font  en  raifon  du 
nombre  des  mots ,  multiplié 
par  le  nombre  précèdent,  aufîi 
multiplié  par  celui  qui  précède , 
&  cela  en  remontant  jufqu'à 
l'unité;  de  manière  que  fi  les  8 
mots  de  ce  vers  étoient  abfolu- 
ment  difponibles  dans  tous  les 
fens,  on  pourroit  le  changer 
40,320  fois  (  voyei  Sessa). 
11  n'étoit  pas  encore  de  l'O- 
ratoire lorfqu'il  publia  cet  ou- 
vrage. 11  y  entra  la  même 
ann<,e;  &.  après  avoir  proteilé 
les  mathématiques  avec  diffinc- 
tion  ,  fur-tout  à  Angers  ,  il 
mourut  à  Marines  en  1690, 
laiffant  une  mémoire  chère  au 
public  &  à  fes  confrères. 

PRESTRE,  (Claude  le) 
confciller  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  fur  la  fin  du  17e.  fiecle, 
étoit  un  magiftrat  recomman- 
dable  par  fa  piété  &  par  fon 
intégrité.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Recueil  fort  eftimé,  fous  le 
titre  de  Queflions  de  Droit  , 
avec  200  Arrêts  &  des  obfer- 
vations.  La  meilleure  édition 
de  ce  Recueil  eft  celle  de 
1676,  par  Guéret,  qui  l'a  en- 
richie de  notes  &.  de  cent 
autres  Arrêts.  II.  Un  Traité 
des  Mariages  clandejlins ,  &  les 
Arrêtés  de  la  <;<?.  chambre  des 
enquêtes.  Ces  ouvrages  font  re- 
cherchés par  les  iurifconfultes. 
PRESTRE,  (Sébaftien  le) 
fils  d'Urbain  le  Preftre  ,  fei- 
gneur  de  Vauban  ,  naquit  en 
1633.  Il  commença  à  porter  les 
armes  dès  l'âge  de  17  ans.  Ses 
talens  &  fon  génie  extraordi- 
naire pour  les  fortifications , 
fe  firent  auiii-tôt  connoître,  & 
parurent  avec  éclat  au  iiege  de 
Ste.-Menehould  en  1652.  Vau- 
ban  avoit  fervi  julqu'alors  fous 
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le  prince  de  Condé  ,  général 
des  armées  Efpagnoles,  contre 
la  France.  Ayant  été  pris  par 
un  parti  françois ,  le  cardinal 
Mazarin  l'engagea  au  fervice 
du  roi.  Cette  même  année; 
Vauban  fervit  d'ingénieur  au 
fécond fiegedeSte.  Menehould, 
qui  fut  reprife  par  l'armée 
royale.  11  fit  enfuite  les  fonc- 
tions d'ingénieur  au  fiege  de 
Stenai  en  1654,  de  Landrecic 
en  1650,  de  Valenciennes  en 
1656 ,  &  de  Montmédi  en  16*57. 
L'année  d'après  ,  il  conduifit 
en  chef  les  fieges  de  Grave- 
lines ,  d'Ypres  &  d'Oudenarde. 
Après  la  paix  des  Pyrénées  ,  le 
jeune  ingénieur  s'occupa  à  dé- 
molir des  places  ou  à  en  conf- 
truire.  Quand  la  guerre  fe  rallu- 
ma en  1667,  il  eut  la  principale 
conduite  des  liegesque  le  roi  tat 
en  perfonne.  11  reçut  au  fiege 
de  Douay  un  coup  de  mouf- 
quet  à  la  joue  ,  &  continua 
de  fervi  r.  Il  fut  occupé  ,  en 
1668  ,  à  faire  des  projets  de 
fortification  pour  les  places  de 
la  Franche-Comté,  de  la  Flan- 
che &  de  l'Artois.  Le  roi  lui 
donna  le  gouvernement  de  la 
citadelle  de  Lille,  qu'il  venoit 
de  conftruire,  &  ce  fut  le  pre- 
mier gouvernement  de  cette 
nature  en  France. La  paix  ayanc 
été  conclue  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  il  n'en  travailla  pas  moins 
que  pendant  la  guerre.  Il  alla 
en  Piémont  avec  Louvois , 
donna  au  duc  de  Savoie  des 
defiins  pour  Verue  ,  Verceil  » 
Turin,  &  reçut  de  ce  prince 
fon  portrait  enrichi  de  diamans. 
La  guerre  de  167a  lui  fournit 
de  nouvelles occafions  de  figna* 
1er  fon  génie.  Il  conduifit  tous 
les  fieges  auxquels  le  roi  fe 
trouva.  Ce  fut  à  celui  de  Maéf-. 
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tricht ,    en   1673  ,  qu'il  com-    de  Frankenthal.  Ce  prince  \t 
mença  à  le  lervir  d'une  mé-    récompenfade  fes  lervices,  en 
thode  finguliere  pour  l'attaque    lui  donnant  quatre   pièces  de 
des  places.   Il  rit  changer  de    canon  à  Ion  choix,  pour  mettre 
face  à  cette  terrible  &  impor-    à    fon   château   de    Bazoche  : 
tante  partie  de  la  guerre.  Les    privilège    unique    jufqu'alors. 
{nmeulcsParatleles, connues  de-    Une  maladie  l'ayant  mis  hors 
puis  le  liège  de  Candie  en  1669 ,    d'état  d'agir  en  1 690  ,  il  répara 
&  les  PÏaces  d'armes,  furent    cette  oiliveté  involontaire  par 
miles    en   exécution.    Depuis    la  prife  de  Mons  en  1691 ,  de 
lors  il  ne  ceffa  d'inventer,  tan-    Namur  en  169a  ;  par  le  fiege 
tôt  les  Cavaliers  de  tranchées,    de  Charleroi  en  1693  ;  par  la 
tantôt    un   nouvel   ulage    des    défenfe  de   la  Baffe- Bretagne 
Sapes  &  des  Demi-Sapes,  tan-    contre  lesdeffeins  des  AngJois, 
tôt  les  Batteries  en.  ricochet;  &    en  1694  &  i6y"Ç  ;  enfin  par  le 
par  ces  inventions  nouvelles,    liège  d'Ath  en  1697.   La  luc- 
il  fatisfit  à  les  vues  principales,    ceffion    d'Efpagne    ayant   fait 
la  confervation  des  hommes,    renaître  la  guerre  ,  il  étoit  à 
En  1677,  Valenciennes  fut  prife    Namur  en  1703  lorfqu'il  reçut 
d'affaut,  &  l'attaque  de  cette    le  bâton  de  maréchal  de  France, 
place  fut  faite  en  plein  jour.  Ce    II  prit  à  la  fin  de  cette  année 
fut  Vauban  qui  donna  ce  con-    le  Vieux-Brifac,  &  mourut  en 
i'eil ,    pour    empêcher   qu'une    1707  ,   d'une   fluxion  de  poi- 
partie  des  affiégeans   ne  tirât    trine,  à  74  ans,  après  avoir 
iur  l'autre,  &.  que  la  nuit  ne    travaillée  300  placesanciennes, 
favorisât  la  pufillanimité   des    &  en  avoir  conftruit  33  nou- 
lâches.  L'ufage  ancien  étoit  que    velles  ;  &  après  s'être  trouvé 
les  attaques  le  fiiTent  toujours    à  140  actions  de  vigueur,  & 
pendant  la  nuit.   La   paix  de    avoir    conduit   53    lièges.  Le 
Nimégue    lui   ôta   le   pénible    maréchal  de  Vauban  étoit  un 
emploi  de  prendre  des  places  ;    ancien  Romain  fous  les  traits 
mais  il  en  eut  un  plus  grand    d'un  François.  Sujet  plein  de 
nombre  à  fortifier.  Il  fit  le  fa-    fidélité  &  nullement  courtifan, 
meux  port  de  Dunkerque,  fon    il    aiuioit    mieux    lervir    que 
chef-d'œuvre  ,  &.    par   confé-    plaire,  il  méprifoit  cette  poli- 
quent  ceiui  de  l'art.  Strasbourg    telle  fuperficielle  ,  qui  couvre 
6c  Cafal  furent  enluite  fes  tra-    fouvent  tant  de  dureté  ;  mais 
vaux  les  plus  confidérables.  La    fa  bonté  ,  Ion  humanité ,  fa  libé- 
gusrre    qui     recommença    en    ralité  lui  compofoient  une  autre 
1683  ,  lui  donna  l'année   fui-    politeffe  plus  rare ,   qui   étoit 
vante  ,  l'occafion  de  prendre    dans  Ion  cœur.  Dans  tous  fes 
Luxembourg ,  place  forte  par    voyages ,  il  s'informoit  avec 
fa  fituation,  mais  qui  alors  n'a-    foin    de   tous    les    détails    de 
voit  prefqu'aucun des  ouvrages    l'agriculture  &  du  commerce, 
extérieurs  qui   la  rendent  au-    Il  avoit  recueilli  le  prodigieux 
jourd'hui  fi  vafte  &  fi  redou-    nombre  d'idées,  qui  s'étoient 
table.  En  1688  ,  il  fit,  fous  les    prcfentées  à  ion  efprit  pour  le 
ordres  du  Dauphin  ,  les  fieges    bien  public.  De  toutes  ces  dit- 
dePhilisbourg,  de  Manheimôc   férentes  vues  ,  il  avoit  cobv> 
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pofé  il  gros  volumes  manus- 
crits, cju'il  intitula  Ses  Oifivetés. 
Fortifications  ,  détail  des  pla- 
ces, difcipline  militaire,  cam- 
pemens  ,  manœuvres  ,  courfes 
par  mer  en  tems  de  guerre , 
finances  ,  culture  des  forêts  , 
colonies  françoifes,il  embrafle 
tout  ;  mais  l'es  vues  ne  font 
pas  toutes  praticables.  L'aca- 
démie des  feiences  fe  l'affo- 
cia  en  1699  comme  un  homme 
qui  feroit  autant  d'honneur  à 
fon  corps  qu'il  en  faifoit  à  la 
France.  Outre  les  Oifivetés ,  il 
y  a  encore  plufieurs  ouvrages 
qu'il  a  faits  ,  ou  qu'on  lui  attri- 
bue ,  ou  que  l'on  dit  avoir 
été  compoiés  fur  fes  idées.  I. 
Manière  de  Fortifier,  par  M. 
de  Vauban ,  mife  en  ordre  par 
Ai.  le  chevalier  de  Cambrai  , 
Amfterdam  ,  1689  &  1692, 
in-8°  &  in-12. —  Paris,  in-8Q, 
fous  ce  titre  :  U Ingénieur  Fran- 
çois... Hébert ,  profeffeur  de 
mathématiques  ,  a  joint  fes 
notes  à  cet  ouvrage.  Coignard 
le  réimprima  à  Paris  en  1691  , 
jn-12  ,  avec  les  notes  de  l'abbé 
du  Fay.  Cette  édition  fut  con- 
trefaite à  Amfterdam  ,  en  1702 
&  1727  ,  en  2  vol.  in-40.  11. 
Nouveau  Traité  de  V attaque  & 
de  la  défenfe  des  Places  ,  fui- 
vant  lefyjlême  de  M.  de  Vauban, 
par  M.  Defprez  de  St-Savin, 
Paris,  1736,  in-8°,  excellent. 
III.  FJjTaisfur  la  Fortification, 
par  M.  de  Vauban  ;  Paris  , 
1740  ,  in-12.  Ceux  qui  ont 
confédéré  cet  homme  célèbre 
comme  l'inventeur  de  la  for- 
tification moderne ,  ne  font  pas 
attention  au  grand  nombre  de 
places  très-antérieurement  conl- 
truites  félon  les  mêmes  idées 
en  général ,  plus  fortes  dans  leur 
{implicite  &  leur  petit  nombre 
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de  très-fotides  ouvrages  (teiî'ï 
que  la  citadelle  d'Anvers  ) ,  que 
des  fortereffes  d'une  défenfe 
plus  vafte  &  plus  compliquée. 

IV.  Projet  d'une  Dîme  Royale  , 
fupprimant  la  taille  ,  les  aides , 
les  décimes  du  clergé  ,  ck  tous 
les  autres  impôts.  Projet  ro- 
manefque  qui  a  paru  inexécuta- 
ble ,  &  contraire  à  plus  d'un 
principe,  Rouen,  1707,  in-40. 

V.  Le  Tejîament  Politique  d: 
M.  de  Vauban ,  imprimé  en 
1708,  in  12,  eft  de  Pierre  le 
Pelant,  Sr.  deBois-Guillebert, 
lieutenant-général  au  bailliage 
de  Rouen ,  mort  en  1714.  Cet 
écrit  avoit  d'abord  paru  fous  le 
titre  de  Détail  de  la  France. 

PRESTRE,  (Antoine  le) 
parent  du  précédent  ,  après 
s'être  fignalé  en  1703  au  fiege 
de  Brifac,  &  en  1714  a  celui  de 
Barcelonne ,  fut  fait  lieutenant- 
général  ,  &  obtint  l'éreéHon 
de  fa  terre  de  St-Sernin  en 
comté ,  fous  le  nom  de  Vauban. 
11  mourut  dans  fon  gouverne* 
ment  de  Bethune  ,  en  173  1  , 
à  77  ans.  Il  avoit  alors  58  ans 
de  fervice.  11  s'ïtoit  trouvé  à 
44  fieges ,  &  avoit  reçu  16 
blefiures  confidérables. 

PRÉTEXTÂT,  (S.)  évêque 
de  Rouen  ,  craignant  les  fuites 
d'un  commerce  fcandaleux  , 
maria  en  «576  Mérovée,  hls  de 
Childeric  ,  avec  Brunehaut  fa 
tante,  perfuadé  que  le  cas  étoic 
affez  preffant  pour  autorifer 
une  telle  difpenfe  ;  mais  le 
concile  de  Paris  en  577  en 
jugea  tout  autrement ,  &  le 
condamna;  le  roi  l'exila  dans 
une  petite  ifle  de  la  Baffe-Nor- 
mandie. Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  Prétextât  ne  donna 
pas  cette  difpenfe  ;  mais  que 
le  mariage  s'étant  fait  à  Rouen . 
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il  parut  être  en  faute.  En 
tout  cas  ,  Ja  difpenie  étoit 
nulle ,  puifque  les  évêques  ne 
peuvent  difpenfer  à  volonté 
dans  les  loix  de  l'Eglife  uni- 
verfelle  ;  &.  c'ell  vainement 
que  quelques  novateurs  ont 
cité  cetexemplepourrenverfer 
les  règles  établies  :  car  fi  la 
difpenie  a  été  donnée ,  Pré- 
textât en  a  été  puni  ;  6k  ce 
n'efr.  pas  par  le  délit,  mais  par 
la  punition  qu'il  faut  juger  des 
principes  alors  reçus  dans  l'E- 
glife (  On  peut  voir  fur  cette 
matière  divers  Traités, publiés 
dans  ces  dernières  années.  Vé- 
ritable état  du  différent  élevé 
entre  le  Nonce  apoflolique ,  ré- 
Jîdent  à  Cologne ,  &  les  trois 
Electeurs  eccléfiajîiques  ,  1787. 
Coup  -  rf'ceil  fur  le  Congrès 
d'Ems  ,  1787.  Réflexions  fur 
les  J3  Articles  du  pro  Memoria 
de  l'Archevêque  de  Cologne  , 
1788.  Voyez  Collet).  Pré- 
textât, de  retour  dans  fon  dio- 
cefe  ,  continua  de  veiller  avec 
foin  à  la  garde  de  fon  troupeau. 
.11  tâcha  par  fes  exhortations 
d'ouvrir  les  yeux  à  Frédégonde 
fur  l'énormité  de  fes  crimes  ; 
mais  cette  princeffe  ,  au-lieu 
de  profiter  de  fes  exhortations , 
le  fit  affaffiner  le  2  j  février  "588. 
PRETI ,  1  Matthieu  )  voye^ 
Calabrois. 

PRETI ,  (  Jérôme  }  natif  de 
Tofcane  ,  mort  à  barcelone 
en  1626 ,  s'eft  fait  un  nom 
parmi  les  poètes  d'Italie.  De 
toutes  les  Poéfies  de  fon  re- 
cueil, imprimé  en  1666,  in-12  , 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus 
de  cas,  eft  l'Idylle  deSalmacis. 
PREVOT,  (Jean)  devint 
fameux  par  fes  preftiges  dans 
le  14e.  fiecle.  Un  abbé  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  ayant  per- 
Tome  VU, 
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du   une  fomme    confidérable 
d'argent ,  il  entreprit  de  la  lui 
faire  recouvrer  par  fes  forti^ 
leges.  Mais  ayant  été  décou- 
vert dans  le  tems  de  l'opéra- 
tion, il   fut   condamné  à  être 
brûlé  vif,  avec  Jean  Perfant, 
qui  paiïoit  pour  un  grand  maî- 
tre  dans   l'art   des    fortileges. 
Les  complices  qui  étoient  un 
Maure    apoftat   de  l'ordre  de 
Cîteaux,  difciple  de  Perfant, 
l'abbé  de  Sarconcelles  du  même 
ordre  ,  &  quelques  chanoines- 
réguliers  ,   furent  dégradés  ôc 
condamnés  à  une  prifon  per- 
pétuelle.  Ces  faits  ,  tout  ex- 
traordinaires qu'ils  paroiffent  » 
ne  font  point  d'une  autre  na- 
ture que  ceux   fur  lefquels  le 
parlement  de  Paris  portoit  des 
jugemens  bien  réfléchis  à  la  fin. 
du  17e.  fiecle  (  «688).  Voye\  le 
Brun  ;  &  Pacy  ,  dans  le  Die» 
tionnaire  Géographique, 

PRÉVÔT  ,  (  Jean  )  Pr*po- 
fitus^  favant  m<  decin,  né  àDilf- 
perg ,  dans  le  diocefe  de  Baie  , 
en  158c,  exerça  fon  art  avec 
fuccès  à  Padoue.  On  a  de  lui; 
I.  Opéra  Medica,  1656,  in-12.  IL 
De  Morbof.s  uteri  pajjionihus  , 
1669,  in-8°.  III.  De  Urinis , 
1667,  in- 12.  H  mourut  à  Pa- 
doue en  1631. 

PRÉVÔT,  (Pierre-Robert 
]<*  )  chanoine  de  l'églife  de 
Chartres ,  né  à  Rouen  en  1675  » 
montra  dès  fa  jeuneiTe  un  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  La  ville  où  il  avoit  reçu 
le  jour ,  applaudit  à  fes  pre- 
miers effais.  Il  vint  enfuite  à 
Paris  ,  pour  s'y  former  fur  le 
modèle  des  grands  maîtres  ;  ÔC 
bientôt  il  fut  recherché  avec 
empieilement  ,  &  toujours 
écoute  avec  un  nouveau  ,'laifir» 
11  ne  fut  pas  moins  goûté  à  la 
Ee 
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cour  ,  où  il  prêcha  les  Avents 
de  1714  &  de  1717»  &  le 
Carême  de  1721.  Il  mourut  à 
Paris  en  1736.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  S.  Louis  ,  & 
quatre  Orai/ons  funèbres  j  la 
plus  belle  eft  ceUe  du  duc  de 
Eerry.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Paris,  en   176s ,  in-12. 

PRÉVÔT,  (Ciaude-Jofeph) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  17s  1  »  à  81  ans ,  fe  fit 
un  nom  paries  confultations  &. 
par  fes  livres.  Nous  avons  de 
lui:  I.  Règlement  des  Scellés  & 
Inventaires  ,  1734, iri-40.  II.  La 
Manière  de  pourfuivre  les  Cri- 
mes ,  ou  Loix  Criminelles ,  1739 , 
2  vol.  in-4?.  111.  Principes  de 
Jurif prudence  fur  les  vijites  & 
rapports  des  Médecins  ,  Chirur- 
giens ,  accoucheurs  &  Sages- 
Femmes  ,  17^3  ,  in-12. 

PRÉVÔT  d'Exilés  , 
(  Antoine-François  )  naquit  en 
1697  à  Hefdin  ,  petite  ville  de 
l'Artois  ,  d'une  bonne  famille. 
Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  chez  les  Jéfuites  ,  il  prit 
l'habit  de  cette  fbciété ,  &  le 
quitta  quelques  mois  après  pour 
porter  les  armes.  Il  s'enrôla  en 
qualité  de  fimple  volontaire  ; 
mais  fâché  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  avancé,  il  retourna  chez 
les  Jéfuites,  d'où  il  iortit  en- 
core quelque  tems  après.  Son 
goût  pour  le  fervice  militaire 
s'étant  réveillé  dans  le  cloître, 
il  reprit  les  armes.  Quelques 
années  s'écoulèrent  dans  les 
plaiiirs  frivoles  de  la  vie  dif- 
fipée  d'un  ofEcier.  La  malheu- 
reufe  fin  d'un  engagement  trop 
tendre,  le  fit  entrer  chez  les 
Bénédictins  de  S.  Maur.  L'é- 
tude amortit  un  peu  fes  paf- 
fions;  mais  fon  cœur  brûloit 
feus  la  cendre.  Tourmenté  par 
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le  fou  venir  des  faux  appas  d4 
monde,  il  prie  occafion  d'un  pe- 
tit mécontentement  pour  quit- 
ter fa  congrégation  &  fonhabit. 
il  paffa  en  Hollande  en  1729.  Se 
trouvant  fans  fortune,  il  cher- 
cha des  reffources  dans  les  ra- 
lens.  11  avoit  compoie  à  St- 
Germain  les  deux  premières 
parties  de  les  Mémoires  d'un 
Homme  de  qualité  ;  il  les  mit  au 
jour,  &.  le  iuccès  de  cet  ou- 
vrage fut  auffi  utile  à  fa  bourfe 
qu'à  fa  réputation.  Fixé  à  La 
Haye,  il  lia  connoiffance  avec 
une  femme  ,  &  leur  liaiion 
donna  lieu  à  des  bruits  dé- 
(agréables.  Diverfes  raifons 
l'ayant  obligé  de  pafi'er  en  An- 
gleterre ,  à  la  fin  de  1733  ,  cette 
femme  l'y  fuivit.  Londres  au- 
roit  pu  être  pour  lui  un  fejour 
délicieux;  mais  la  qualité  de 
Moine  apojîat  &C  de  Littérateur 
vagabond ,  étoient  de  grandes 
taches.  Il  avoit  entrepris  alors 
un  Journal  fous  le  titre  de  :Li 
Pour  &  Contre.  Quelque  foin 
qu'il  eût  de  ménager  l'amour- 
propre  des  auteurs,  il  déplat- 
foi  t  toujours  à  quelqu'un;  on 
l'accabloit  de  brocards  ;  on 
rappelloit  toutes  fes  aventures  ; 
on  prédifoit  «  qu'il  iroit  à 
»  Conftantinople  fe  faire  cir- 
>►  concire ,  ck  que  de  là  il  pour- 
>r  roit  gagner  le  Japon  pour  y 
»  fixer  fes  courfes  &  fa  reli- 
»  gion  «.  Las  de  lutter  contre 
(es  folies  &  celles  des  autres  , 
il  follicita  fon  retour  en  France. 
Ses  ouvrages  lui  avoient  fait 
des  protecteurs  qui  lui  obtin- 
rent cette  permiihon.  Il  re- 
pafl'a  à  Paris  dans  l'automne 
de  1734,  y  prit  le  petit-collet  , 
&  vécut  tranquille  fous  la  pro- 
tection du  prince  de  Conti  > 
qui  l'honora  des  titres  de  1or 
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aumônier  &  de  Ion  fecritaire. 
Le    choix    que    le   chancelier 
d'Aguefieau  fit  de  lui  en  1745  » 
pour     V  Mifioire    générale      des 
Voyages  t  lui  donna  une  nou- 
velle  considération.   Sa    mort 
•fut  accompagnée  d'une  circonf- 
îance  tragique.  11  fut  frappé  le 
23  octobre  1763  ,  dans  la  forêt 
de   Chantilly ,    d'une   attaque 
d'apoplexie,  à  la  66e.annéede 
ion  âge.  On  le  crut  mort,  & 
on    le   porta  chez  le   curé  d« 
'village  le  plus  voifin.  La  juf- 
îice  rit  procéder  à  l'ouverture 
du  corps.  Un  cri  fit   connoître 
au  chirurgien  que  l'abbé  étoit 
«ncore  en  vie  ;    mais   c'étoit 
trop  tard,  le  coup  porté  étoit 
mortel.  Accident  tragique  qui 
rappelle  celui  du  cardinal  d'Ef- 
pinofa,  dont  les  circonftances 
dfont    exactement    les    mêmes. 
JL'abbé  ne   mourut  cependant 
cas  d'abord:  on  le  tranfporta  à 
Paris ,  &  l'on  appella  le  fameux 
chirurgienM. Louis:  c'eft  à  cette 
©ccafion  qu'on  lit  dans  le  Journ. 
général  par  M.    de  Fontenai , 
1791,  n.  1S8,  cette  anecdote 
digne  de  la  philofophie  du  jour  : 
V>  Ancien  ami  de    M.   l'abbé 
»  Prévôt,   M.    Louis    l'aban- 
»>  donna ,  par  cette  feule  rai- 
»  Ion ,   que   chrétien  éclairé  , 
a>  mais    long-tems    égaie  ,    il 
>>  avoit  jugé  devoir  confacrer 
»  à  la   Religion   fes    derniers 
»  momens  ».    Ses    ouvrages 
font  :    I.    Les    Mémoires    d'un 
Homme  de  qualité  qui  s'efi  retiré 
du    monde  ,    en  6  vol.   in-12, 
1729.  Ce  roman  renferme  plu- 
sieurs récits    intéreffans  ,   des 
réflexions  fines  6c    délicates  , 
&  des  hiltoriettes  allez  agréa- 
laies.  La  morale  qui  y  règne  eff. 
noble  &.  utile  ,  mais  quelque- 
fois déplacée ,  &  prefque  tou- 
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jours  trop  longue.  II.  Hijtoiri 
de  M.  Cleveland  ,  fils  naturel, 
de  Crumwel,  173a  ,  6  vol.  in  12. 
L'auteur  s'appefantit  fur  les 
détails:  il  invente  mal;  quoi- 
que les  récits  foient  honnêtes 
&.  circonlpeâs  ,  l'impreffion 
générale  de  l'ouvrage  n*eft  pas 
en  faveur  des  bonnes  moeurs. 

III.  Hifloire  du  Chevalier  des 
Grieux  &  de  Manan  Lefcaut  ± 
1733,  in-ia.  Le  héros  de  ce 
roman  efi  un  jeune  homme  ver- 
tueux &  vicieux  tout  enfem- 
ble;  penfant  bien  &  agiffanc 
mal  ;  aimable  par  fes  lentimens, 
&.  déteftable  par  fes  actions: 
on  fait  que  ces  fortes  de  ta- 
bleaux ne  fervent  guère  à  mul- 
tiplier &  à  renforcer  les  ve:tus. 

IV.  Le  Pour  &  Contre ,  ouvrage 
périodique  ,  dans  lequel  on  s'ex- 
plique librement  en  matière  de 
fcicnces  ,  d'arts  ,  de  livres  ,  8tc.  , 

1733  ,  ÔC  années  fuivames  ,  20 
vol.  in-12. CeJountal  eut  moins 
de  fuccès  que  les  feuilles  de 
l'abbé  des  Fontaine;..  On  y 
trouve  cependant  des  mor- 
ceaux in.érelTans  &.  une  litté- 
rature variée.  V.  liiiioirc  uni- 
ver/elle  de  M.  de  Thou  ,  tra  luit» 
en  français ,  T33  ,  in  -  4  .  Il 
n'en  a  paru  que  le  :cr.  volume, 
parce  que  l'abbé  des  Fontaines 
travaillait  dans  le  même  tems 
à  une  traduction  de  cette  Hif- 
toiiv.  Celle  de  t'abbé  r*ré\ôt 
eu.  affez  négligée  ,  &c  le  texte 
s'y  trouve  nuyé  dans  un  long 
commentaire.  VI.  Tout  pour 
P  Amour  ,  &  le  Monde  bien- 
perdu  ,  ou  la  Mvr  a"  Antoine. 
&  de  Clèoplue  ,  tragédie  tra- 
duite de  l'angiois,  173^  , in-12» 
Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft 
vif,  nombreux,  élégant,  fans 
affectation,  &.  la  vcilion  eft 
allez  fiaeile.  VI  .  Le  Doyen  ds 
E  e  2 
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Killerine  ,  hijloire   morale ,    en 
6  vol.    in-12  ,    1735  :   roman 
verbeux  ck  aiTez  mal  imaginé. 
VIII.    Hijloire    de    Marguerite 
d'Anjou  ,    reine   d'Angleterre  ; 
contenant  les  guerres  de  la  mai- 
fon  de  Lancaftre  contre  la  mai- 
fond' Yorck,  1740,  2  vol.  in-12. 
Quoique   cet   ouvrage    doive 
être  rangé  autant  dans  la  claffe 
des  romans  que  dans  celle  des 
histoires  ,  on  le  lut   avec  avi- 
dité. La  narration  en  efl  agréa- 
ble &  les  faits  finguliers.  IX. 
Hijloire  d'une  Grecque  moderne , 
1741  ,  2  vol.  in-12:  roman  qui 
a  eu   du  fuccès.  X.  Campagnes 
Philo fophiques  ,    ou    Mémoires 
de  M.  de  Montcalm  ,  aide-de- 
camp  jde    M.    le    maréchal    de 
Schomberg ,  contenant  V Hijloire 
de  la  Guerre  d'Irlande,  1741  , 
a  vol.  in-12.  C'eft  un  mélange 
de  fixions  &  de  vérités  ,  quel- 
quefois mal  afforties,  mais  tou- 
jours rendues  avec   beaucoup 
d'agrément.  XI.  Mémoires  pour 
fervir  à    l'Hijloire   de   Malte  , 
ou     Hijloire     du    Commandeur 
de  *** ,     I741,  2,  vol.  in-12. 
XII.   Hijloire  de   Guillaume  le 
'Conquérant  ,    roi   d' Angleterre , 
1742,  2  vol.  in-12.  Il  y  a  trop 
d'intrigues    de  cabinet    &   de 
galanterie,  trop  de  relTorts  de 
politique  ,   &  point  affez    de 
cette  (implicite  noble,  qui  eft 
Je  véritable  ornement  de  l'hii- 
toire.  XIII.  Voyages  du   capi- 
taine   Robert    Lade    en     diffé- 
rentes parties  de  F  Afrique  ,  de 
VAfie  &  de  F Amérique ,  conte- 
nant l' hijloire  de  fa  fortune  ,  & 
fes  obfervations  furies  Colonies 
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Lettres  de   Cïcéron    à  Brutus  "9 
traduites   en  françois  avec  des 
notes,  1744,  in-12.  XV.  Hij- 
loire de  la  Vie  de  Cicéron,  tirée 
de  fes   écrits  &  des   monument 
de  fon  fiecle  ,    avec  les  preuves 
&  des  êclaircijfemens ,  compufée 
fur   l'ouvrage    anglais    de    M. 
Mïdlcton ,  1743,  4  vo'*  'n"12* 
Cet  ouvrage ,  fait  à  la  hâte  , 
auroit  demandé  plus  de  foin  , 
de  méthode  ,   de  précifion  & 
de   goût.  XVI.   Mémoires  d'un 
honnête  Homme  ,    1745  •  roman 
qui  a  peu  réufii.    XVII.  Hif- 
toire  générale  des  Voyages ,  de- 
puis   le  commencement  du    i$e, 
fiecle ,   contenant    ce    quil  y  a 
de  plus  curieux  ,    de  plus   utile 
&  de  mieux  vérifié  dans  toutes 
les    Relations     des    différentes 
nations  du  monde  :  ouvrage  tra- 
duit   d'abord    de    l'anglais  ,   cV» 
continué  depuis  l'interruption  des 
premiers    auteurs  ,    par     ordre 
de    monfeigneur   le     chancelier 
de  France  ,  174c   ,   &  années 
fuivantes  ,    16  vol.  in-4Q  ,   & 
64  vol.  in-12.  La  Table  des 
matières  a  été   compofee  par 
M.  Chompré.  Cette  Hijloire  a 
été  continuée  par  de  Querlon  , 
&    enfuite  par   M.   Deleyre  , 
Paris  ,  1768-1770,  12  vol.   ilH 
12.   M.   de    la   Harpe    en    a 
donné   un  Abrégé  en   21    vol. 
in-8°,  Paris,  1780,  &    1   vol. 
de  cartes ,  in-40.  On  fent  bien 
qu'en   paflant   par  fes  mains  , 
cette  collection  n'a  pu  manquer 
de  prendre  une  teinte  de  phi— 
lofophifme.  XV 111.  Lettres   de 
Cicéron ,    qu'on  nomme   vulgai- 
rement Familières ,  traduites  en 


cV  le  commerce   des   Efpagnols ,  françois    fur    les     éditions    de 

des  Anglois  ,  des   Hollandais ,  Gravius  &  de  M.  Vabbé  d'O- 

&c:  ouvrage  traduit  de  l'anglais,  livet,  avec  des  notes,  1746, S 

1744  ,  2   vol.  in-12:  relation  vol.  in-12.  Cette  verfion  ref- 

intereflante  &  çurieufe.  XIV,  femble  à  un  excellent  original 


PRÉ 

écrit  enfrançois.XIX.  Manuel 
Lexique  ,  ou  Dictionnaire  Por- 
tatif des  Mots  François ,  dont 
la  Signification  nefi  pas  familière 
à  tout  le  monde  :  ouvrage  utile 
aux  perfonnes  qui  veulent  écrire 
&  parler  jujle,  17^1,  I  vol. 
in- g°.  —  I7S4  j  nouvelle  édition , 
augmentée  d'un  Abrégé  de  la 
Grammaire  FrJnçoife ,  2  vol. 
in-8°.  C'eft  un  des  meilleurs 
Dictionnaires  qui  aient  été  don- 
nés dans  ces  derniers  tems.  11 
renferme  des  définitions  claires 
&  précifes.  M.  Duboille  ,  cha- 
noine-régulier d'Eaucourt,  en 
a  donné  une  édition  augmentée 
à  Liège ,  17^8  ;  mais  n'ayant 
pu  veiller  par  lui-même  fur 
l'impreffion  ,  il  a  vu  fon  tra- 
vail défiguré  par  un  grand  nom- 
bre de  fautes  typographiques. 
XX.  Lettres  de  Mifs  Clarice 
Harlove ,  en  12  parties,  17^1  ; 
ce  roman  eft  traduit  de  l'anglois 
de  Richardfon.  XXI.  Hiihire 
de  fir  Charles  Grandiffbn ,  con- 
tenue dans  une  fuite  de  Lettres  , 
publiées  fur  les  originaux  par 
/'éditeur  de  Pamela  &  de  Cla- 
rice ;  ouvrage  traduit  de  l'an- 
glois ,  1715  c  ■>  8  parties    in- 12. 

XXII.  Le  Monde  moral,  ou  Mé- 
moire pour  fervir  à  F  Hijloire  du 
Cœur  humain,  17^0.4  vol.  in- 12. 

XX III.  Hijloire  de  la  mai/on 
de  Stuard  fur  le  trône  d'Angle- 
terre ,  traduite  de  l'anglois  de 
M.  Hume ,  1760  ,  3  vol.  in-4Q  , 
ou  6  vol.  in-12.  L'original  eft, 
comme  l'on  fait ,  le  fruit  de 
l'efprit  proteftant  &  philofo- 
phique  ;  à  ce  défaut ,  la  traduc- 
tion joint  un  air  étranger  ,  un 
ftyle  fouvent  embarraiTé  ,  femé 
d'anglicifmes  ,  d'exprêflîons 
peu  françoifes,  de  tours  durs  , 
de  phrafes  louches  &  mal  conf- 
ti-iiites.  XXIV.  Mémoires  pour 
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fervir  à  r  Hijloire  de  la  Vertu  , 
1762 ,  4  vol.  in-12.  XXV.  Al- 
moran  &  Hamet ,  1762,  2  vol. 
in- 12.  XXVI.  Lettres  de  Mentor 
à  un  jeune  Seigneur  ,  1764  , 
in-12.  Ces  trois  ouvrages,  dont 
le  dernier  eft  pofthume  ,  ont 
été  traduits  de  l'anglois.  L'abbé 
Prévôt  étoit  un  écrivain  d'une 
imagination  belle  &  riche.  On 
doit  déplorer  qu'un  homme 
capable  des  produirions  les  plu$ 
belles  &  les  plus  utiles,  ait 
confacré  la  moitié  de  fa  vie  à 
un  genre  pernicieux  ,  l'écueil 
de  la  vertu  ,  l'opprobre  de  la 
raifon  &  le  délire  de  l'imagi- 
nation. Ce  n'eft  pas  qu'on 
veuille  profcrire  les  romans 
qui  nebleiTem  point  l'honnêteté 
des  mœurs  ,  qui  ne  roulent 
point  fur  une  fade  galanterie  ,  > 
&  qui  mènent  à  la  vertu  par- 
l'agrément.  Il  faudroit  être  de 
bien  mauvaife  humeur  pour 
défapprouver  Télémaque ,  Sé- 
tkos ,  &  quelques  autres  ou- 
vrages qui  ne  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  que  des  cours  de  morale. 
Mais  il  faudroit  être  auflî  bien 
indulgent ,  pour  ne  pas  con- 
damner ces  écrits  frivoles  ,  qui 
par  la  vivacité  des  fituations  , 
la  tendreffe  des  fentimens  , 
amollifient  l'ame  &  lui  inlpi- 
rent  les  paffions  les  plus  fu- 
nèfles.  Ceux  de  l'abbé  Prévôt 
font  prefque  tous  de  ce  dernier 
genre.  Il  eft  vrai  que  la  morale 
fuit  par  -  tout  fes  héros  ,  & 
jufques  dans  les  plaifirs.  Mais 
la  vertu  n'y  eft  qu'enmaximes , 
&  le  vice  y  eft  en  action  ;  & 
s'ils  parlent  comme  Séneque  , 
ils  agilTent  comme  Pétrone. 
On  a  donné  en  1764,  in-12, 
les  Penfées  de  M.  l'abbé  Prévôt , 
èl  en  1783  ,  fes  Œuvres  choijîes. 
PREYSIUS,  (Chriftophe) 
Ee  3 
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né  en  Hongrie  ,  profefia  la 
philofophie  dans  l'univerfité 
de  Francfort. Melanchtho-n loue 
la  icience  ,  ion  érudition ,  fa 
fagacité ,  &  fon  attachement 
à  ce  qu'il  appelloit  la  vérité  , 
c'eft-à-dire  aux  erreurs  de  fon 
teins  ,  que  Preyfius.  foutint 
avec  opiniâtreté  ;  il  lui  donne  , 
fuivant  l'uiage  de  fon  fiecle  , 
Je  nom  de  Chrijîophorus  Pan- 
nonius.  Preyfius  a  fait  en  latin 
une  Vit  de  Cicéron  ,  que  l'on 
eftime.  Il  y  entre  dans  le  détail 
des  études  &  des  actions  de 
cet  excellent  orateur  :  détail 
puifé  dans  les  écrits ,  ou  dans 
ceux  des  auteurs  contempo- 
rains. Cette  Hijloire  de  Cicéron 
parut  à  !?â!e  en  '555,  in-8°  , 
avec  un  Traité  ou  Difcours  , 
De  imitatione  CiceronianS ,  qui 
eft  aufTide  Chriftophe  Preyfius. 
Gaipar  Peucer  eftimoit  beau- 
cour  ces  deux  ouvrages. 

FRIAM  ,  roi  de  Troie  ,  fils 
de  Laomedon  ,  fut  emmené  en 
Grèce  avec  i.i  fceur  Héfione  , 
lorlque  Hercule  renverfa  le 
royaume  de  Troie  ;  mais  il  fe 
racheta,  vint  relever  les  murs 
de  cette  ville  ,  &  rendit  fon 
royaume  le  plus  floriflant  de 
l'Afie-Mineure ,  pendant  iaans 
qu'il  le  gouverna.  Il  époufa 
Hécube  ,  dont  il  eut  plusieurs 
fils  &  plufieurs  filles.  Paris, 
l'ur.  de  fes  enfans,  ayant  enlevé 
Hélène  ,  les  Grecs  vinrent  af- 
fiéger  cette  ville  ,  &  la  facca- 
gerent  après  dix  ans  de  fiege. 
rriam  futmaffacré  par  Pyrrhus 
au  pied  d'un  autel  qu'il  tenoit 
embrafle  ,  environ  l'an  1240 
avant  J.  C. 

PRIAPE  ,  dieu  des  jardins, 
fils  de  •  acchus  &  de  Vén  is , 
préfio  ■  ux  jardins,  où  Ion 
jne-uoit  ordinairement  fa  figure 
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pour  fervir  d'épouvantail.  lî 
étoit  regardé  comme  le  dieu 
le  plus  infâme  du  Paganifme  , 
&  comme  le  père  de  la  dé- 
bauche. Ce  font  de  tels  objets 
que  l'homme  corrompu  tranf- 
forme  en  divinité  ,  pour  fe  ca- 
cher fa  turpitude,  &  trouver 
dans  le  Ciel  des  exemples  des 
infamies  punies  dans  les  enfers. 

PRICE,  (Jean)  Pricaus  , 
né  à  Londres  en  1600 ,  fe  retira 
à  Florence ,  où  il  embraffa  la 
Religion  Catholique,&  mouruï 
à  Rome  en  1686.  Il  embraffoit 
le  facré  &  le  profane  ,  &  joi- 
gnoit  à  beaucoup  de  mémoire  , 
le  jugement  qui  ne  l'accom- 
pagne pas  toujours.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Notes  fur  les  Pfau- 
mes ,  fur  S.  Matthieu,  fur  les 
Acle s  des  Apôtres,  &c  fur  quel- 
quesautreslivres.On  lestrouve 
dans  les  Crhicifacri  de  Péarfon. 
II.  On  lui  attribue  encore  un 
Traité  des  Héréfies.  Tous  ces 
écrits  font  favans. 

PRiCE,  (Charles)  naquit  à 
Londres  en  1723  ,  &  mourut 
en  1787.  Jeune  encore  ,  il  fit 
mourir  fon  père  de  chagrin. 
Déjà  trop  connu  dans  fa  patrie  , 
il  prit  le  parti  de  voyager 
incognito  fous  le  nom  de  John- 
fon.  Revenu  en  Angleterre  , 
il  fut  mis  en  prifon.  Le  defir 
de  recouvrer  fa  liberté  le  ren- 
dit auteur  :  il  compofa  un  Pam- 
flet  pour  la  fceur  du  roi  contre 
celui  de  Danemarck.  Le  livre 
va  jufqu'au  roi,  &  Price  fort 
de  prifon  ,  plus  frippon  que 
jamais.  11  fe  fit  buralifte  & 
contrefit  des  billets.  Après 
avoir  fait  une  multitude  de 
dupes,  il  eft  condamné  à  être 
pendu  i  &  dès  que  fa  deftinée 
lui  eft  connue  ,  il  fe  détruit 
lui-même.  Six  éditions  faites 
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e-  Angleterre,  &  une  traduc- 
tion françoife  de  la  Vie  d'un 
eicroc,  fous  le  titre  à'Hifroire 
de  Charles  Price ,  Paris,  1787, 
2  vol.  in- 12  ,  iuffitent  pour 
faire   iuger    du   goût    &    des 

f  raves  occupations  de  ce  fiecle. 
I  eft  vrai  que  Cartouche  & 
Mandrin  ont  eu  aufli  leurs 
hiftoriens  ;  nuis  leurs  vies 
étoient  remplies  de  traits  Sin- 
guliers, &  avoient  un  air  ro- 
manefuue,  qui  fembloient  juf- 
tifier  l'emprelTement  de  la  cu- 
riofité  ;  au -lieu  que  celle  de 
Price  ne  préfente  guère  que 
des  feenes  d'une  fcélératelTe 
ordinaire  ,  mais  féconde  en 
fourberies   &  en  malice. 

PRlDEAUX,(Jean)néen 
1578  à  Stafïbrd  en  Angleterre, 
obtint  la  chaire  de  théologie 
&  lere&oratducolleged'Exon. 
Il  s'acquit  dans  ces  places  beau- 
coup de  réputation  ,  &  fit 
paroître  un  grand  zèle  pour 
ïes  intérêts  du  roi  &  de  l'Eglife 
Anglicane.  Ce  zèle  lui  mérita 
J'évêché  de  Winchefler  en 
1641.  Il  mourut  en  i6«;o  ,  à 
?2  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Apologie  puw  Cafaubon  contre 
Eudaemon  Jean  ,  en  latin  , 
1614,  in  8°.  II.  Des  Leçons  de 
Théologie,  Oxtord,  1648,  in- 
fol. ,  &  d'autres  ouvrages  in- 
connus aujourd'hui. 

PRIDEAUX ,  (Humphrey  ) 
naquit  à  Padftow  dans  le  comté 
de  Lornouailles  ,  en  1648  , 
d'une  bonne  famille.  II  fit  les 
études  à  Weliminfter,  enfuite 
à  Oxford,  &  fe  fignala  dans 
ces  deux  endroits  par  l'étendue 
de  fa  mémoire.  La  mort  d'E- 
douard Pocock  ayant  fait  va- 
quer la  chaire  d'hébreu ,  on 
l'offrit  à  Prideaux,  qui  la  refufa. 
Il  tut  pourvu  du  doyenné  de 
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NofwicH  en  1704,  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1724.  Ses 
mœurs  étoient  celles  d'un  fa- 
vant  toujours  enfermé  dansfori 
cabinet.  Il  n'avoit  pas  les  de- 
hors impofans  de  cette  poli- 
teffe  légère  de  nos  littérateurs 
François  ;  mais  il  fe  diftin- 
guoit  par  un  grand  fonds  de 
franchife  &  de  vertu.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages 
pleins  de  recherches,  dont  le 
principal  regarde  les  marbres 
d'Arundel  |  voye^  ce  mot) ,  ÔC 
eft.  intitulé  :  J.  Marmora  Oxo- 
nienfia,  ex  Arundelianis ,  Sel' 
déniants ,  aliifque  conflata ,  cum 
Gracorum  verfione  latinâ  ,  & 
lacunis  fuppletis  ,  ac  figuris. 
aneis ,  Oxford,  16  6,  in-tol. 
Selden  avoit  entrepris  cet  ou- 
vrage, &  en  avoit  fait  impri- 
mer une  partie  en  1627;  mais 
il  n'avoit  expliqué  que  29 
inferiptions  grecques  &  10 
latines  ;  Prideaux  a  expliqué 
les  260  autres.  Depuis  quelque 
tems,  les  marbres  (appelles 
de  Paros  ou  d'Arundel  )  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  con- 
sidération: d-:  favans  critiques 
font  parvenus  à  les  rendre  fuf- 
peâs  &  à  les  faire  confidérer 
comme  une  Chronique  pos- 
tiche &  poflhume  ,  très  pof- 
térieure  au  tems  dont  elle 
prétend  tracer  les  événemens 
\  voyzi  Paros  dans  le  Difl. 
Géog.).  Il  a  donné  aufîï  la  fie 
de  Mahomet,  en  anglois.  Elle 
a  été  traduite  en  françois ,  & 
imprimée  à  Amfferdam  ,  en 
1698,  in-8°.  M  Savary  dans 
une  Vie  de  Mahomet  qui  eft  à  la 
tête  de  la  traduction  du  Coran 
(Paris,  1782,  2  vol.  in-8°.  ) 
attaque  Prideaux  fur  ce  qu'il 
a  dit  du  moine  Sergius ,  &  il 
faut  convenir  que  Prideaux  ne 
Ee  4 
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s'eft  pas  exprimé  avec  aiïez 
d'exaftitude  fur  ce  fujet;  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  incontef 
table  que  Mahomet  a  eu  de 
longues  conférences  avecSer- 
gius,  moine  du  Hauran  ,  & 
que  c'eft  auprès  de  lui  qu'il  a 
étudié  les  livres-Saints ,  d'où 
eft  imprunté  ce  qu'il  y  a  de 
beautés  dans  le  Coran.  Savary  , 
en  contredifant  ce  fait,  cher- 
choit  moins  la  vérité  que  la 
gloire  de  Mahomet  ,  dont  il 
voudroit  faire  un  homme  de 
génie.  II.  L'Ancien  &  le  Nou- 
veau- Teflament ,  accordés  avec 
l'HiJioire  des  Juifs ,  en  anglois  , 
S.  vol.  in-fol.,  Londres,  1720. 
IV.  Hifloire  des  Juifs  &  des 
Peuples  voifins  ,  depuis  la  dé- 
cadence des  Royaumes  d'Ifraél 
&  de  Juda  jujcjiià  la  mort  de 
Je/us-  Chrifl.  Ce  favant  ou- 
vrage ,  écrit  en  anglois  ,  & 
traouit  en  françois ,  a  eu  un 
fuccès  extraordinaire.  On  en  a 
fait  beaucoup  d'éditions  :  celle 
de  Paris  de  1742,  6  vol.  er. 
in-8°,  furpaffe  de  beaucoup  les 
éditions  antérieures.  A  la  place 
des  Cartes  de  l'édition  de  Hol- 
lande ,  qui  étoient  fimplement 
des  copies  de  celles  de  Cel- 
larius  ,  peu  eftimées  des  con- 
xioiffeurs,  on  en  a  fait  graver 
de  nouvelles,  qui  ont  été  def- 
finées  fur  celles  de  de  Lille. 
Quant  au  corps  de  l'ouvrage 
de  Prideaux ,  on  n'y  a  fait 
aucun  changement  ;  le  peu 
de  retranchemens  qu'il  y  a  , 
roulent  uniquement  fur  quel- 
ques expreffions  peu  mefurées  , 
que  l'on  a  cru  devoir  adoucir , 
&  que  l'auteur  n'auroit  pas  dû 
fe  permettre  pour  fon  propre 
honneur.  A  cela  près ,  on  a 
laiffé  l'ouvrage  tel  qu'il  étoit^ 
On  auroit  sort  de.  vouloir  <$uç 
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Prideaux  parlât  en  catholique  , 
fur  le  Canon  de  l'Ecriture , 
par  exemple  ;  on  s'eft  donc 
contenté  d'ajouter  des  differ- 
tations  fur  les  points  où  il 
s'écarte  de  la  vérité.  Le  Père 
Tournemine  les  a  fournies  ; 
elles  ferviront  de  préfervatif, 
&  l'on  ne  doit  pas  craindre 
que  ce  que  dit  Prideaux  fur 
ces  articles ,  puiffe  induire  per- 
fonne  en  erreur. 
PRIERIO,  voyei  Mozïo- 

LINO. 

PRIEUR  (Philippe  le)  Prio- 
rius ,  natif  de  Normandie  pro- 
fefla,  avec  un  fuccès  peu  or- 
dinaire ,  les  belles-lettres  dans 
l'univerfité  de  Paris ,  &  mou- 
rut en  1680.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Edition  de  Tertu'dieni6(>A* 
in-fol. ,  qu'il  accompagna  de 
notes  tant  de  fon  propre  fonds 
que  de  celles  qu'il  avoit  com- 
pilées particulièrement  de  l'é- 
dition de  Rigault.  II.  11  donna 
dans  le  même  goût  une  Edi- 
tion de  S.Cyprien ,  de  Minu- 
tius  Félix  ,  d 1  Arnobe  ,  de  Fir- 
micus-Maternus  &  de  Com- 
modianus-  Gaçœus  1666  ,  in- 
folio. III.  Une  Edition  à'Optai 
de  Mileve,  1679.  ^*  ^n  ^on 
Traité  des  Formules  des  Let- 
tres Eccléfiaftiques  ,  fous  ce 
titre  :  Differtatio  de  Litteris  Ca- 
nonicis,  cum  appendice  de  Trac- 
tords  &  Synodicis,  in-8°.  V.Un 
Traité  latin  ,  fous  le  nom  d'£«- 
febe  Romain  ,  contre  le  livre 
des  Préadamites  de  la  Peyrere. 
Ce  traité  eft  intitulé  :  Animad- 
verfiones  in  Librutn  Praada- 
mitarum,  in  quibus  confutatur 
nuperus  Scriptor  ,  &  prlmvm 
omnium  hominum  fuiffe  Ada- 
mum  defenditur  ,  Paris,  i6<;6> 
in-8°.  VI.  Epijiola  gratulatona 
nd  Peyreriuuî  de  tjus  cqhv<ï- 
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Jtone  ad  romanam  fidcm  ,  16^8, 
in-8°.   Voye\    Peyrere  Iiaac. 

PRIEZ AC,(  Daniel  de)  né 
au  château  de  Priézac  en  Li- 
mofin ,  avant  l'an  1590,  mort 
à  Paris  en  1662  ,  prit  le  bon- 
net de  doéteuren  droit  à  Bour- 
deaux ,  y  fréquenta  le  barreau , 
s'y  maria,  &.  y  enfeigna  pen- 
dant dix  ans  la  inrifprudence 
avec  diftinétion.  Le  chancelier 
Séguier  ,  protefteur  des  gens 
de  mérite,  le  fit  venir  à  Paris. 
11  y  devint ,  peu  de  tems  après , 
confeiller- d'état  ordinaire,  & 
membre  de  l'académie  fran- 
çoife  en  1639.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :I.  Vindictes,  Gal- 
liccc  ,  Paris  ,  1638  ,  in-8c  ;  tra- 
duit en  françois  par  Baudouin , 
1L39  ,  in-8°.  Ceft  une  réponfe 
«ju'il  fit ,  par  ordre  de  la  cour  , 
au  Mars  Gallicus  du  fameux 
Janfenius  :  réponle  bien  infé- 
rieure pour  le  fond  &  la  ma- 
nière à  l'ouvrage  qu'elle  com- 
bat. II.  Difcours  Politiques  , 
allez  mal  écrits ,  2  vol.  in-40. 
111.  Deux  livres  de  Mélanges 
en  latin  ,  in-4'-*,  &  des  Poéfies  , 
3650,  in-8°.  —  Salomon  de 
Priézac,  fon  fils,  a  fait  une 
Dijfertaiion  Jur  le  Nil,  in-8°  , 
1604;  &  Y  Hijloire  des  Eléphans, 
1650,  in-12. 

PRIMASE ,  évêque  d'Adru- 
mette  en  Afrique,  fe  trouva, 
l'an  ^<53,  au  5e.  fynode-général 
tenu  à  Conftantinople  ,  où  il 
s'oppofa  à  la  condamnation  des 
trois  chapitres  (voyei  Vigile 
pape  ;.  Nous  avons  de  lui  dans 
ïa  Bibliothèque  des  Pères  ,  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  de 
S.  Paul,  &  Jur  VApccalypfe. 
C'eft  un  rectieil  des  paffages  de 
S.  Auguftin  &  des  autres  Pères 
fur  ces  livres.  Us  ont  été  im- 
primés à  Lyon  en  1543.  On 
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luî  a  attribué  suffi  un  Traité 
des  Héréfies. 

PR1MATICE,  (François) 
peintre  &  architecte,  né  à  Bo- 
logne en  1490  ,  fut  employé  à 
Mantoue  dans  le  château  du  T. 
Les  beaux  ouvrages  de  ftuc 
qu'il  y  fît ,  donnoient  une  haute 
idée  de  fes  talens  ,lorfqu'il  fut 
appelle  enFrance  parFrançoisI. 
Le  roi  le  chargea  ,  en  1540  * 
d'acheter  en  Italie  des  figures 
antiques  ,  &.  de  faire  faire  les 
moules  des  plus  fameules  figu- 
res ,  qui  furent  jetées  en  bronze 
&  placées  à  Fontainebleau. 
Le  Primatice  a  embelli  ce  châ- 
teau par  fes  peintures  11  a  auffï 
donné  le  plan  du  château  de 
Meudon  ,  &  le  deffin  du  tom- 
beau de  François  1  àSc-Denys. 
Il  mourut  à  Paris  en  1^70-Cet 
artifte  étoit  bon  coiorifte  ,  il 
compofoit  avec  efprit  :  les 
attitudes  de  fes  figures  font 
d'un  beau  choix;  mais  on  lui 
reproche  d'avoir  proffé  l'ou- 
vrage ,&  d'avoir  peint  de  pra- 
tique. On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître.  Son  meilleur 
élevé  fut  Nicolo  de  Modene. 

PRIMEROSE,  (Jacques) 
médecin  de  Paris  dans  le  \je. 
fiecle  ,  natif  de  Bourdeaux  ,  & 
félon  quelques-uns,  de  St.  Jean 
d'Angely  en  Saintonge  ,  &  fils 
d'un  miniftre  Ecoffois,  exerça 
Ion  art  avec  diftinétion  en  An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  I.  De 
mulierum  Morbis  ,  Roterdam  , 
1655  '  in-4°«  H*  Academia 
Monfpelienjis  defcripta  ,  Ox- 
ford, 163 1  ,  in-4*.  ï X ï -  Enchiri- 
dion  Medico-P raflicum  ,  Ams- 
terdam ,  16^4,  in-8u.  IV.  Ars 
Pharmaceutica  ,  ibid.  ,  165 1  , 
in- 8°.  V.  De  vulgi  erroribus  in 
Medicinâ,  Leyde,  1664,  in-8°, 
&  en  feançois  par  de  Roftagny, 
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Lyon  ,  1689.  VI.  De  Morbis 
yuerorum  partes  duce,  Roter- 
dam,  16^9.  VU-  Plufieurs  Dif- 
fertations  pleines  de  raiionne- 
mens  captieux  qu'il  oppofa  à  la 
démonftration  que  Harvée  ve- 
noit  de  taire  de  la  circulation 
du  fang. 

PR1NGLE,(  Jean)  cheva- 
lier-baronet ,  médecin  du  roi  & 
de  la  reine  d'Angleterre  ,  né  en 
1707  a  Hilchel  Houfe,  dans  le 
comté  de  Koxburg ,  fe  distin- 
gua par  Tes  connoiffances  mé- 
dicinales ,  &  par  le  zèle  qu'il 
eut  pour  les  ioldats  malades  ck 
bleiïes,  auxquels  il  donna  les 
plus  grands  foins  durant  la 
guerre  de  174' ,  étant  à  la  fuite 
des  armées  d'Angleterre  en 
Allemagne,  jufqu'en  1745;  ^ 
fut  alors  nommé  médecin  en 
chef  des  armées  Britanniques, 
place  qu'il  remplit  près  des 
troupes  deftinées  à  combattre 
le  prince  Edouard.  C'efr.  durant 
ces  travaux  qu'il  prépara  un 
ouvrage  fur  les  maladies  des 
armées  ,  qui  a  été  très- bien 
accueilli  &  traduit  en  plufieurs 
langues;  entr'autres  en  françois 
fous  ce  titre  :  Obfervations  fur 
les  Maladies  des  Armées  dans 
Les  Camps  &  dans  les  Garnlfons, 
Paris,  i7<55,;77i ,  2  vol.in-ia; 
k  féconde  édition  eft  augmen- 
tée de  fept  Mémoires  fur  les  S  ubf' 
tances  Septiques  &Antifeptiques, 
«uePringle  avoit  préfentés  à  la 
fcciété  royale  de  Londres  de- 
puis 17150  jufqu'en  17,2,  &  qui 
ont  été  récompenfés  par  des 
médailles,  il  fervit  encore  dans 
les  armées  d'Allemagne  durant 
les  trois  premières  campagnes 
de  la  guerre  de  «755,  &  fe  fixa 
à  Londres  en  1758  ,  partageant 
fon  tems  entre  la  pratique  de  la 
médecine  &  la  fociété  royale , 
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dont  il  étoit  préfident  depuîs'- 
1772  ;  place  qu'il  quitta  en 
1778  ,  chagriné  d'une  efpece 
de  fchifme  que  l'ufage  des  con- 
du&eurséleclriquesavoit  occa- 
fionné  dans  cette  favante  com- 
pagnie, il  vit  avec  peine  que  la 
méthode  de  Francklin  avoit 
perdu  de  fon  crédit ,  en  consé- 
quence de  plufieurs  accidens  qui 
en  avoient  réfulté.  Ami  de  M. 
Francklin ,  il  foutint  d'abord  fa 
caufe  avec  chaleur  ,  mais  il  ré- 
folut  enfuitede  préférer  fa  tran- 
quillité à  ces  conteftations  :  for» 
efprit  jufte  &  calme  lui  aura 
fans  doute  perfuadé  que  dans 
des  empirifmes  de  cette  nature  , 
tous  les  fyftêmes  font  égale- 
ment vains  &  dangereux  ,  £4. 
que  ce  n'eft  pas  tant  dans  la 
manière  que  dans  la  chofe  même 
qu'on  s'égare  (voye^  KiRCH- 
man  ).  11  quitta  Londres  pour 
aller  finir  fes  jours  à  Edim- 
bourg; mais  la  rigueur  du  cli- 
mat le  força  de  revenir  à  Lon- 
dres, où  il  mourut  le  18  jan- 
vier 1782.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  on  a  de 
lui  :  I.  Obfervations  fur  la  nature 
6*  le  traitement  des  Fièvres  des 
hôpitaux  &  des  prifonsy  adref- 
fées  à  M.  Méad  ,  17ÇO,  in-8°  , 
en  anglois.  11.  Une  Dijfe nation 
furies  différentes  efpeces  d'Airs, 
prononcée  à  la  fociété  royale 
en  1774 ,  &  d'autres  écrits  ,  où 
il  y  a  d'excellentes  chofes  ,  ÔC 
quelquefois  des  idées  fyftéma-t 
tiques  &  hazardées  :  en  méde- 
cine cependant  il  ne  vouloit 
rien  decegenre.  11  étoit  ennemi 
des  méthodes  fondées  fur  la 
théorie ,  qu'il  regardoit  comme 
trop  vague  &  trop  peu  avan- 
cée. Il  paroifToit  envifager 
l'empirifine  ,  c'eft-à- dire  la 
pratique  appuyée  fur  la  feule 


P  R  I 

obfervation ,  comme  la  meil- 
leure méthode.  Il  faut  du  moins 
que  cet  empirifme  Joit  raifi '  nné , 
lui  difoit  un  de  (es  contre*  es.  — 
Le  moins  qu 'il  Je  pourra. ,  répon 
dit  Pringle  ,  c'efi  en  raifonnant 
que  nous  avons  tout  gâté. 

PR;OLOo«Prioli,(  Ben- 
jamin )  né  à  St.  Jean  d'Angely , 
<?n  .6o2,defcendoitde  l'illuftre 
famille  des  Priûli  on  Prioli, 
qui  a  donné  quelques  doges  à 
la  république  de  Venife.  Après 
avoir  étudié  fous  Heinfius  & 
fous  Voffius  ,  il  s'appliqua  à 
Leyde  ,  pendant  3  ans ,  à  l'étu- 
de des  poètes  &  des  hiftoriens 
grecs  &  latins.  De  là  il  vint  à 
Paris  ,  pour  voir  &.  pour  con- 
fulter  Grotius.  il  pafla  enfuite 
à  Padoue,  pour  apprendre  à 
fond,  fous  Cremonius  Se  fous 
Licetus,  les  fentimens  despFii- 
lofophes  de  l'antiquité.  Quel- 
que tems  après  il  s'attacha  au 
duc  de  Rohan  ,  &  en  devint  le 
plus  intime  confident.  Après  la 
mort  de  ce  gênerai  en  1638  , 
Priolo  le  retira  dans  une  terre 
qu'il  avoit  achetée  près  de  Ge- 
nève, d'où  le  duc  de  Longue- 
ville  qui  alloit  à  Munfter  en 
qualité  depknipotentianepour 
la  paix,  luipropofade  lefuivre; 
ce  qu'il  accepta.  Au  retour  de 
Munfter,  Priolo  alla  à  Genève, 
dans  le  deflein  de  conduire  fa 
famille  à  Paris  pour  s'y  établir. 
fin  partant  par  Lyon ,  le  cardi- 
nal François  Barberin  eut  la 
conlolation  de  le  convaincre 
de  la  vérité  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  de  recevoir  fon 
abjuration  &  celle  de  toute  fa 
famille  &  de  fes  domeftiques. 
Il  mourut  à  Lyon  en  1667  , 
comme  il  alloit  à  Venife,  par 
ordre  de  la  cour  de  France  , 
$>our  une  affaire  fecrete,  On  a 
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de  lui  une  Hifioire  de  France  , 
en  latin  ,  depuis  la  mort  de 
Louis  X III  jufqu'en  1664,  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1686, 
in-u°.  Elle  eft  dédiée  au  doge  & 
au  fénat  de  Venife  ,  qui  le  re- 
connurent pour  noble  chevalier 
Vénitien. 

PRIOR,  (  Matthieu  )  naquit 
à  Londres  en  1664  d'un  menui- 
fier  qui,  en  mourant ,  le  laifTa 
fous  la  conduite  d'un  oncle  qui 
étoit  cabaretier.  Il  fit  fes  études 
avec  fuccès  dans  l'école  de 
Weftminfter.  Le  comte  de 
Dorfet  fut  fi  charmé  de  fa  con- 
verfation  fur  Horace ,  qu'il  le 
prit  fous  fa  protection  ,  6c  l'en- 
voya au  collège  de  S.  Jean  à 
Cambridge.  Priur  y  fut  fait  ba- 
chelier en  i^  86,  &  fut  mis  en- 
fuite  au  nombre  des  afiociés. 
Ce  fut  pendant  ion  léjpur  dans 
cette  univerfité ,  qu'il  lia  une 
amitié  intime  avec  Charles  de 
Montagu  ,  depuis  comte  de 
Haliifax.  Guillaume  d'Orange 
ayant  ufurpé  le  trône  de  fon 
beau-pere,  t'rior  fut  conduit  à  la 
cour  par  le  comte  de  Dorfet,  $C 
futnomméen  i'cplecrétairedu 
comte  de  Berkley ,  plénipoten- 
tiaire à  La  Haye.  Il  eut  le  même 
emploi  auprès  des  ambaiTadeurs 
&  des  plénipotentiaires  aa 
traité  de  Ryfwick  en  1697.  Il 
accompagna,  l'année  luivante, 
le  comte  de  Portlsnd  dans  fon 
ambafîade  à  la  cour  de  France» 
Il  y  retournade  nouveau  en  1711 
en  qualité  de  plénipotentiaire, 
&  préfenta,  en  1714,  un  Ecrit 
à  la  cour  pour  la  démolition  du 
canal  de  Mardick.  Ce  fut  à  lui , 
&  non  pas  à  milord  Stairs  , 
comme  le  dit  le  préfident  Hé- 
nault,  que  Louis XIVrépondit: 
»  J'ai  toujours  été  maître  chez 
»  moi  :  quelquefois   chez  les 
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»  autres  ;  ne  m'en  faites  pas 
>»  fouvenir  ».  Prior  ,  de  re- 
tour dans  fa  patrie,  y  trouva 
des  ennemis  qui  le  perdirent  à 
la  cour  d'Angleterre.  On  lui 
intenta  un  procès  criminel ,  à 
la  pourfuite  du  chevalier  Wal- 
pole.  11  le  juftifia,  &  fa  liberté 
luitutrendueen  1717.Ilmc.urut 
à  Wimpole  en  1721 ,  &  fut  en- 
terré à  l'abbaye  de  Weftminf- 
ter,  où  on  lui  drelTa  un  monu- 
ment.On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre dePoé/îcs  angloifes,  1733 , 
2.  vol.  in-12 ,  dans  lefquelles  on 
remarque  de  l'efprit  &  de  l'ima- 
gination. Ses  Odes  ont  été  tra- 
duites en  françois  pjr  M.  l'abbé 
Yart. 
PRÏORIUS,voy<>f  Prieur. 

PRISCIEN  ,  Prifcianus  , 
grammairien  de  Céfaréeau  6<?. 
fiecle ,  dont  on  a  divers  ou- 
vrages imprimés  àVenife  par 
Aide  Manuce  en  1476,  in- fol. 
&.  à  Paris  par  Badius  en  1517, 
in-fol.  On  les  trouve  auffi  dans 
le  Recueil  des  Grammairiens 
Latins  ,  Hanau  ,  160^  ,  in-40. 

PRISCILLE  ou  Prisque, 
Prifcilla ,  Prifca ,  chrétienne  , 
femme  d'Aquila,  eft  fort  con- 
nue par  les  Acles  des  Apôtres 
&  par  les  Epîtres  de  S.  Paul. 
Leur  zèle  pour  le  progrès  de 
l'Evangile  les  rendit  célèbres  : 
îls  s'établirent  d'abord  à  Rome; 
mais  l'édit  de  banniffement  que 
l'empereur  Claudien  porta  con- 
tre les  Juifs,  les  obligea  de  fe 
retirer  à  Corinthe  ,  où  ils 
exercèrent  l'art  de  faire  des 
tapifleries  ,  &  où  ils  eurent 
l'un  &  l'autre  l'avantage  de 
recevoir  S.  Paul  chez  eux.  Ils 
rifquerent  leur  vie  pour  fauver 
celle  de  l'Apôtre  qu'ils  con- 
duisent jufqu'àEphefe,  quand 
il  fut  obligé  de  quitter  Co- 
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rinthe  ;  c'eft  le  témoignage 
que  ce  grand  homme  leur  rend 
lui-même  :  Qui  pro  anima  meâ 
fuos  cervices  fuppofuerunt.De  là 
ils  retournèrent  à  Rome ,  où 
ils  étoient  lorfque  S.  Paul 
écrivit  fon  Epître  aux  Ro- 
mains ,  l'an  58  de  J.  C.  Ils  re- 
vinrent enfuite  à  Ephefe  quel- 
que tems  après  ;  ils  y  demeu- 
roient  lorfque  S.  Paul  'écrivit 
la  féconde  Epître  à  Timothée. 
Les  Grecs  &  les  Latins,  cé- 
lèbrent leurs  fêtes  (  voyc^ 
A  qui  la  ).  La  tradition  de 
Rome  efr.  que  S.  Pierre  a  con- 
facré  un  autel  dans  la  maifon 
de  Ste  Prifque.  Ces  paroles  du 
16e.  chap.  de  l'Epître  aux  Ro- 
mains :  Salutate  Prifcam  6» 
Aquilam  &  domejlicam  ecclejiam 
eorum ,  viennent  à  l'appui  de 
cette  tradition. 

PRISC1LLÎEN  ,  héréfiar- 
que ,  étoit  un  homme  confidé- 
rable  par  fa  fortune ,  par  fa 
naiffance  &  par  fon  mérite.  A 
une  grande  facilité  de  parler  , 
il  joignoit  un  extérieur  humble, 
un  vifage  compofé,  des  mœurs 
aufteres  &  un  grand  définté- 
reffement.  Ces  qualités  étoient 
ternies  par  une  curiofité  témé- 
raire ,  par  un  caraftere  ardent 
&  inquiet,  qui  le  jetèrent  d'a- 
bord dans  les  folles  &  vaines 
recherches  de  la  magie  ,  & 
enfuite  dans  les  erreurs  des 
Gnofliques  Si  des  Manichéens. 
Son  héréfie  commença  à  éclater 
en  37g,  &.  fe  répandit  rapide- 
ment dans  l'Efpagne,  fa  patrie. 
11  confondoit  comme  Sabellius 
les  troisPerfonnes  de  laTrinité, 
&  s'exprimoit  fur  ce  fujet  en 
termes  nouveaux  &  extraordi- 
naires. 11  enfeignoit  que  Dieu 
avoit  plufieurs  fils,  que  Jefus- 
Chrift  n'avoit  pris  la  nature 
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humaine  ,  n'etoit  né  &  n'avoît 
fouffert  qu'en  apparence.  Ucon« 
damnoit  le  mariage  &  en  rom- 
poit  les  liens  ;  il  autorilbit  les 
plus  grandes  obfcénités.  Aux 
livres  du  Nouveau-Teftament 
fes  dilciples  joignoient  de  taux 
A&es  &  deux  ouvrages  rem- 
plis de  blafphêmes  ,  l'un  inti- 
tulé :  Memoria  Apoflolorum  , 
écrit  par  Prifcillien ,  l'autre  ap- 
pelle Lïbra ,  attribué  à  Dicli- 
nius.  Les  Prifcillianiftes  formè- 
rent un  parti  confidérable  en 
Efpagne.Hygin  évêque  de  Cor- 
doue,  ék.  Ithace  évêque  d'Of- 
fbbona,  les  pourfuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité  ;  mais 
Hygin  fe  laiffa  depuis  gagner  , 
&  fut  lui-même  excommunié. 
Après  plufieurs  dilputes ,  ies 
évêques  d'Eipagne  &  d'Aqui- 
taine tinrent  un  concile  à  Sarra- 
g offe  en  381 ,  où  les  nouvelles 
erreurs  furent  anathématifées. 
Iftance  &  Salvien,  deux  évê- 
ques prifcillianiftes  ,  loin  de  fe 
foumettre  au  jugement  du  con- 
cile ,  ordonnèrent  Prifcillien 
évêque.  Cette  ordination  fou- 
leva  tout  l'épifcopat  contre  lui. 
L'empereur  Gratien  ordonna 
de  lesbannir.  Prifcillien, Iftance 
&  Salvien  s'adrefferent  au  pape 
Damafe  qui  refufa  de  les  voir. 
Salvien  mourut  à  Rome  ,  les 
deux  autres  fe  retirèrent  à  Mi- 
lan ,  où  S.  Ambroife  refufa  de 
communiquer  avec  eux.  On  af- 
fembla  un  concile  à  Bourdeaux 
en  384  ;  mais  Prifcillien  ne 
voulut  point  répondre  devant 
ies  évêques.  Il  en  appella  à 
Maxime  ,  ufurpateur  de  l'em- 
pire. Les  évêques  Ithace  & 
Idace  l'accuferent  devant  ce 
prince,  malgré  les  follicitations 
de  S.  Martin  de  Tours  qui  , 
dans  la  crainte  qu'on  n'ufât  de 
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trop  de  rigueur  ,  conjura  ces 
évêques  de  fe  défifter  de  leur 
accufation  ;  il  pria  également 
Maxime  de  laiffer  la  vie  aux 
coupables,  alléguant  pour  rai- 
fbn  qu'il  lùffifoit  qu'ils  euffent 
été  déclarés  hérétiques  Se  ex- 
communiés par  les  évêques. 
L'empereur  fit  attention  aux 
remontrances  de  S.  Martin  ,  ÔC 
promit  même  que  les  perfonnes 
accufées  ne  feroient  point  con- 
damnées à  mort.  Mais  à  peine 
S.  Martin  étoit-il  parti  de  Trê- 
ves, que  Maxime  inftruit  que 
Prifcillien  étoit  convaincu  ,  de 
fon  propre  aveu,  de  plufieurs 
crimes  contraires  à  l'ordre  pu- 
blic ,  le  condamna  à  mort  avec 
ceux  qui  l'accompagnoient.  Le 
fupplice  de  Prifcillien  rendit 
Ithace  &  Idace  odieux.  On  voit 
l'impreffion  que  leur  conduite 
fit  fur  les  efprits  ,  par  le  Pané- 
gyrique de  Théodofe  ,  que 
Pacatus  prononça  à  Rome  l'an 
389  ,  en  préfence  même  de 
Théodofe  ,  &  un  an  après  la 
mort  de  Maxime.  Mais  il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
que  dit  l'orateur  qui  voudroit 
faire  croire  à  l'innocence  de  ces 
hérétiques  qui  dans  le  fond 
étoient  très-coupables.  L'au- 
torité de  la  juftice,  &  la  pro- 
tection de  l'empereur ,  empê- 
chèrent qu'on  ne  pourfuivît 
ceux  qui  avoient  traité  les 
Prifcillianiftes  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  ék.  qu'on  appella  Itha- 
cïens.  S.  Ambroife  &  plufieurs 
autres  prélats  fe  féparerent  de 
leur  communion  ;  parce  que  , 
quoique  ces  hérétiques  euffent 
été  punis  juftement  &  félon  les 
loix  ,  il  étoit  révoltant  que  leur 
fang  eût  été  répandu  à  la  folli- 
citation  des  évêques.  S.  Martin 
refufa  d'abord   de  commun!- 
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«juer  avec  eux  ;  mais  il  s'y  dé- 
termina enfuite  ,  pour  fauver 
la  vie  à  quelques  Priicillianiites 
&  à  quelques  partifans  de  l'em- 
pereur Gratien.Honorius  porta 
«les  loix  féveres  contre  les  Prif- 
ciilianiites  a'Efpagne.  Cette 
fecle  fut  en  grande  partie  dé- 
truite par  le  zèle  de  S.  Léon 
pape.     Voyez     S.     Auguftin  , 

Epijî.  237  ,  N  ^  3. Dqfertatio 

critica  de  Prifcïllianiflis,  eorurrt' 
quefaElis  ,  doflrinis  &  moribus  , 
par  Simonis  de  Unes,  Utrecht , 
I74<5  •>  'n-40.  —  Hiftoria  Prif- 
cillianifiarum,  par  François  Gir- 
vefîus ,  «vêque  d'Urgel,  R,ome, 
1749,  in-8°- 

PRlS'v  US  ,  fameux  ingé- 
nieur ,  qui  florilToit  après  le 
milieu  du  fécond  fiecle  de 
l'Eglife  ,  fous  l'empire  de  Sep- 
time  -  Sévère.  Il  étoit  très- 
habile  dans  fon  art  ;  &.  ce  prince 
refpe&a  fon  mérite  ,  lorfqu'en 
l'an  iy6  de  J.  C.  la  ville  de 
iByzance  ,  la  plus  confidérable 
de  la  Thrace ,  eut  été  prife.  On 
£t  mourir  ,  par  l'ordre  de 
Sévère,  tous  les  magiftxats  & 
tous  les  ioldats.  La  ville  fut 
ruinée  ,  fes  murailles  furent 
ïafées,  fes  théâtres,  fes  bains 
<St  tous  fes  ornemens  furent 
pbattus.  On  vendit  enfuite  tous 
les  biens  des  habitans  ,  6k 
Byzance  ,  privée  de  la  liberté  , 
fut  foumife  comme  un  fimple 
bourg  à  la  ville  de  Perinthe. 
Prifcus  feui  fut  épargné,  dans  fa 
perfonne,  dans  fa  liberté  &.  dans 
fes  biens.  L'empereur  Sévère 
lu'r  donna  même  des  marques 
«Vaffecl ion ,  &  fe  fervit  depuis 
très-avantaaeufement  de  lui. 

PR1SCUS  ,  frère  de  l'empe- 
reur Philippe,  gouverneur  de 
Syrie  ,  puis  de  Macédoine  , 
s'attira  la  haine  des  peuples  par 
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fes  exactions:  Ceia  ne  l'em- 
pêcha pas  de  prendre  la  pour- 
pre dans  cette  dernière  pro- 
vince, l'an  149,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  frère  ;  mais 
il  en  fut  bientôt  dépouilk  avec 
la  vie,  par  Dece  ,  le  meurtrier 
&  lefucceffeurde  Philippe. 

PR  TZ  ,  (  Jean- George  *) 
Pritius  &  Prit\ius  ,  né  à  Leip- 
fig  en  1662  ,  fut  choifi  en 
1707,  pour  être  profefTeur  de 
théologie,  &  miniftre  à  Gripf- 
wald.  Il  remplit  ces  emplois 
jufqu'en  17H  ,  qu'il  fut  appelle 
à  Francfort- fur-le-Mein,  pour 
y  être  à  la  tête  des  prédicans. 
11  y  mourut  en  1732.,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons ,  une 
Morale ,  un  grand  nombre  de 
Traductions  ,  &  d'autres  ou- 
vrages en  allemand.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qu'il  a  com- 
pofés  en  latin  ,  font  :  I.  Une 
Introduction  à  la  leflure  du  Nou- 
veau- Teftament ,  dont  la  meil- 
leure édition  eff.  celle  de  1724  , 
in-8°.  II.  De  Immortalitate  ho- 
minis ,  contre  Al'gil ,  philofophe 
anglois ,  qui  avoit  fait  un  livre 
de  Y  Immortalité  des  hommes 
fur  la  terre  ,  en  anglois.  ill. 
Differtatio  de  Atheijmo  &  in  fe 
foedo  &  humano  generi  noxio  , 
in-40  ;  écrit  avec  pureté  &  avec 
force.  C'eff.  un  tableau  exact  de 
ce  que  font  en  eux-mêmes  ,  >c 
relativement  à  la  iociéte  ,  les 
hommes  infenfès  ,  comme  parle 
l'Ecriture  ,  qui  ofent  dire  :  Il  n'y 
a  point  de  Dieu.  IV.  Une  bonne 
Edition  des  Œuvres  de  S.  Ma- 
caire ,  en  grec  &  en  latin  ,  Leip- 
fig  ,  1698  ck.  1699, 2  vol.  in-8°. 
V.Une,  non  moins  eitimée,du 
Nouveau-  Tejlament  Grec ,  avec 
les  diverfes  leçons  ,  des  cartes 
géographiques,  Ôcc. ,  Leipfig  , 
in-12,  1702,  1709  &  1724,  VI. 
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Une  Edition  des  Lettres  de 
Hilton  ,6ic.y\i.De  Statu  Re- 
Ugionis  Chriftiana  in  regno  Si- 
ntnfi.  Vil!.  De  reclo  ufu  rationis. 
IX.  De  Caufis  finaïibus  in  rerum 
ejfentiis  explicandis  ,  attenden- 
dis.  X.  De  amore  Dei  puro  in 
taufa  Fenelonii.VluCieuïs  autres 
ouvrages,  qui  ne  font  prefque 
que  des  compilations. 

PROBAFALCONIA, 
femme  d'Anicius  Probus  au  4e. 
fiecle  ,  mérita  des  éloges  de  S. 
Jérôme  ,  de  S.  Auguftin  &  de 
S.  Jean  -  Chryfoftome  (  voyex 
Anicius  Prosus  ).  On  lui 
attribue  la  Vie  de  Jefus-Chrifi, 
compofée  de  divers  fragmens 
de  Virgile,  aiïemblés  en  Cen- 
tons,  Francfort,  1546;  mais 
cet  ouvrage  eft  de  la  femme  du 
proconful  Adelphius. 

PROBUS  ,  (A/.  Aurelius 
Valerius)  empereur  Romain, 
originaire  de  SirmichenPanno- 
nie ,  fut  élevé  dès  fa  jeuneffe 
aux  premières  dignités  militai- 
res. Son  père  avoit  été  jardi- 
nier; mais  s'étant  mis  dans  la 
milice ,  il  obtint  le  grade  de 
tribun.  Son  fils  obtint  le  même 
titre  dès  l'âge  de  22  ans.  Plus  il 
s'éloignoit  de  la  jeunefie  ,  plus 
ion  mérite  augmentoir,  enfin 
si  parvint ,  de  dignité  en  di- 
gnité, jufqu'au  trône.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Tacite,  en 
276,  Florien  fon  frère  voulut 
fe  faifir  du  fceptre  impérial  ; 
mais  les  troupes  d'Orient  le 
donnerentà  Probus ,  comme  le 
prix  de  fa  valeur ,  de  fon  inté- 
grité &  de  fa  clémence.  Re- 
connu par  le  fénat  &.  par  les 
provinces  de  l'empire,  il  mar- 
cha ver»  les  Gaules ,  où  les 
Francs,  les  Bourguignons,  les 
Goths  &  les  Vandales  exer- 
Çoient  Içs  Plus  cruels  brigan- 
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dages.  Illes  défit  dans  plufieurs 
batailles,  leur  tua  plus  de  400 
mille  hommes  ,  &.  les  força  à 
demander  la  paix  &  à  payer  un 
tribut.  Vainqueur  des  Gaulois, 
il  paffa  en  lllyrie  contre  les 
Sarmates,  &  leur  enleva  tout 
ce  qu'ils  avoient  ufurpé.  il  défit 
eniuite  les  Blemmys ,  peuple 
féroce  dans  le  voifinage  de 
l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta iur  eux ,  épouvanta  telle- 
ment Varanane  i  I,  roi  de  Perfe, 
qu'il  lui  envoya  des  ambaffa- 
deurs  avec  des  prèlens,  pour 
lui  demander  la  paix.  Ces  am- 
baffadeurs  le  rencontrèrent  fur 
de  hautes  montagnes  proche 
de  la  Perfe ,  au  milieu  de  fes  fol- 
dats,  mangeant  des  pois  cuits 
depuis  long-tems  &  du  porc 
falé.  Probus,  fans  fe  détour- 
ner, dit  aux  envoyés  du  roi  de 
Perfe,  que  «  fi  leur  maître  ne 
»  faifoit  pas  une  entière  fatis- 
»  faction  aux  Romains  ,  il 
u  rendroit  les  campagnes  de  1a 
»  Perfe  aufli  raies  que  fa  tête 
>*  l'étoit  ».  U  ôta  en  même 
tems  Ion  bonnet  ,  peur  leur 
montrer  une  tète  parfaitement 
chauve.  Il  les  invita  enfuite  à 
manger  avec  lui,  s'ils  avoient 
faim ,  fmon  de  fe  retirer.  Va- 
ranane ,  toujours  plus  épou- 
vanté ,  vint  lui-même  trou- 
ver Frobus,  qui  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut.  Les  enne- 
mis du  dehors  vaincus,  il  s'en 
éleva  au  dedans.  Jules  Satur- 
nin ,  Proculus  &  Bonole  le 
firent  tous  les  trois  proclamer 
empereurs,  l'un  à  Alexandrie, 
l'autre  à  Cologne,  &  le  3^. 
dans  les  Gaules;  mais  leur  ré- 
volte n'eut  point  de  fuite. L'em- 
pire Romain  jouit  d'une  paix 
générale.  Ce  fut  pendant  cette 
paix  que  Probus  orna  ou  rebâtie 
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plus  de  70  villes.  Il  occupa  fes 
ioldats  à  divers  travaux  utiles , 
&  donna  une  permifîion  géné- 
rale de  planter  des  vignes  dans 
les  Gaules  &  dans  l'illyrie  ; 
ce  qui  n'avoit  point  été  permis 
univerfellement  ,  depuis  que 
Domitien  avoit  marqué  les 
endroits  oh  il  accordoit  d'en 
planter.  Crevier  le  regarde 
comme  le  fondateur  des  vignes 
fie  Tockai ,  de  Champagne  , 
de  Bourgogne  ,  &  ajoute  : 
»  Ce  prince  eût  été  fans  doute 
«  célébré  par  les  buveurs,  fi 
s>  les  buveurs  étoientfavans  ». 
Probus  faifoit  des  préparatifs 
de  guerre  contre  les  Perfes , 
qui  avoient  repris  les  armes, 
lorfqu'il  fut  malTacré  par  fes 
foldats  ,  las  des  travaux  qu'il 
leur  faifoit  entreprendre  ,  à 
Sirmich  ,  en  282  ,  à  50  ans  , 
après  en  avoir  régné  6  &  4 
mois.  Le  feul  défaut  de  Probus 
fut  de  n'avoir  pas  fu  mêler 
prudemment  la  fermeté  avec 
la  douceur.  Sa  mort  infpira  des 
regrets  dans  tout  l'empire. 
»  Grand  Dieu,  difoit  le  peuple, 
9>  que  vous  a  fait  la  république 
»  Romaine,  pour  lui  enlever 
»  un  fi  bon  prince  »! 

PROBUS  ,  (M.  Valerius) 
grammairien  latin  dans  le  ie. 
fiecle  ,  compofa  plufieurs  ou- 
vrages, dont  il  ne  nous  refle 
<rue  des  fragmens,  publiés  dans 
le  Corps  des  anciens  Grammai- 
riens de  Putfchius ,  1605  ,  in-40. 

PROCACC1NI,  (Camille) 
peintre ,  né  à  Bologne  en  1  «546 , 
mort  à  Milan  en  1626,  entra 
dans  l'école  des  Carraches , 
©h  il  trouva  des  rivaux  qui  pi- 
quèrent fon  émulation,  &  des 
modèles  qui  perfectionnèrent 
fes  talens.  Ce  peintre  avoit  un 
beau  génie  :  il  peignoit  avec 
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une   liberté   fur  prenante.    Se* 

draperies  font  bien  jetées;  fei 
airs  de  tête  font  admirables.  Il 
donnoit  beaucoup  d'exprefhort 
&  de  mouvement  à  fes  figures  ; 
fon  coloris  eft  frais.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  à  Bo- 
logne ,  à  Reggio  &  à  Milan» 
-  Son  frère  ,  Jules  -  Céfar 
Procaccini  ,  né  à  Bologne 
en  1548,  &.  mort  à  Milan  en 
1626,  avoit  un  coloris  vigou- 
reux ,  un  goût  de  defîîn  fé vere 
&  très-correct.  Son  génie  étoit 
grand  ,  vif  &  facile  ;  il  étu- 
dioit  la  nature.  Sa  réputation 
le  fit  nommer  chef  de  l'acadé- 
mie de  peinture  à  Milan.  Il 
eut  une  école  nombreufe ,  & 
acquit  une  fortune  confidé- 
rable.  —  Carlo-Antonio ,  fon 
frère ,  plus  jeune  que  lui ,  quitta 
la  mufique  pour  la  peinture. 
Son  talent  étoit  le  payfage  ; 
il  réufiiilbit  principalement  à 
peindre  les  fleurs  &  les  fruits, 
&  laiffa  un  Lis,  Ercole-  Juniore, 
mort  en  1676,  âgé  de  80  ans, 
qui  s'adonna  aufïi  à  peindre 
des  fleurs;  mais  Jules-Céfar, 
fon  oncle ,  lui  donna  des  leçons 
&  étendit  fes  talens.  Il  fit  beau- 
coup de  tableaux  d'hifloire 
pour  la  ville  de  Turin. 

PROCHITA,  (Jean  de) 
ainfi  nt>mmé  ,  parce  qu'il  étoit 
feigneur  de  l'ille  de  Prochita 
(Procita  ou  Procida)  dans  le 
royaume  de ÎNaples ,  eut  beau- 
coup d'autorité  dans  la  Sicile» 
fous  le  règne  de  Mainfroi,  & 
fut  dépouillé  de  fes  biens  ôi. 
de  fes  charges  par  Charles 
d'Anjou  ,  roi  de  Naples  &  de 
Sicile  ,  qui  abufa  ,  dit-on  ,  de 
fa  femme.  «  Les  François  , 
»  ajoute  M.  de  la  Lande 
»  {Poyage  d'Italie,  t.  6,  p. 98) 
»  n'ont  que  tropfouvent  donné 
»  prifs 
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ï>  prîfe  en  ce  genre  aux  platn- 
»  tes  des  étrangers  ».  Animé 
par  l'efprit  de  vengeance ,  ÔC 
profitant  du  mécontentement 
que  les  François  avoient  fait 
naître  (voye^  Charles  de 
France  ,  comte  d'Anjou  & 
Conradin),  il  entreprit  de 
faire  révolter  la  Sicile  contre 
ce  prince  ,  &  de  la  réduire 
fous  la  puiffance  de  Pierre, 
roi  d'Aragon.  Pour  tramer 
ce  complot  plus  fecrétement, 
il  fe  déguifa  en  Cordelier  l'an 
1280;  &  après  avoir  parcouru 
toute  la  Sicile  fous  cet  habit, 
il  alla  à  Conftantinople  traiter 
avec  Michel  Paléologue,  & 
en  obtint  un  fecours  d'argent. 
Après  avoir  ourdi  fa  confpi- 
ration  pendant  deux  ans,  avec 
des  foins  infatigables,  elle  fut 
exécutée  en  12  2.  Voy.  Pierre 
d'Aragon  &  Philippe  III , 
roi  de  France. 

PROCLUS  ,  (Eutychius) 
grammairien  célèbre  du  2e.  fie- 
cle,  étoit  de  Sicca  en  Afrique. 
L'empereur  Antonin ,  dont  il 
avoit  été  précepteur  ,  le  fit 
proconful.  Trebellius  Pollion 
cite  un  livre  de  Proclus  fur  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  les  pays  étrangers;  mais 
cet  ouvrage  eft  perdu. 

PROCLUS,  (S.)  célèbre 
patriarche  de  Conftantinople, 
difciple  de  S.  Jean-Chrylbf- 
tome,  s'oppofa  avec  une  force 
mêlée  de  douceur  au  progrès 
du  Neftoriânifme ,  &  contribua 
beaucoup  par  fes  vertus  au 
triompha  de  la  vérité.  Il  nous 
refte  de  lui  des  Homélies ,  des 
Epures  ,  entre  lefquelles  on 
diftingue  celle  qui  eft  adreffée 
aux  Arméniens  fur  la  Foi;  & 
d'autres  écrits  en  grec,  publiés 
parRiccardi,Rome,  i630>ia-4"\ 
Tome  VlL 
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On  les  trouve  auffi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Son  ftyle 
eft  femé  de  pointes  6c  d'ami- 
thefes.Cetilluftre  prélat  mou- 
rut en  447 ,  après  13  ans  6c 
3  mois  d'épifcopat.  S.  Cy- 
rille dit  que  "  c'étoit  un  homme 
»  rempli  de  piété ,  parfaite- 
»  ment  verfc  dans  la  connoif- 
»  fance  de  la  difcipline  ecclé- 
»  fiaftique ,  &  un  obiervateur 
»  exadf.  des  canons  ». 

PROLLUS  D  ADOCUS, 
philofophe    Platonicien ,   vers 
l'an   <$oo  de  J.  C.  ,  étoit  natif 
de  Lycie.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  l'eftime  &  à  l'amitié  de 
l'empereur   Anaftale.    On  dit 
que ,  dans  le  teins  que  Vitaliert 
affiégeoit  Conftantinople,  Pro- 
clus brûla  les  vaiffeaux  avec  d« 
grands  miroirs  d'airain  ;   mais 
c'eft    une    fable    fans    fonde- 
ment. Proclus  écrivit  contre  la 
Religion  chrétienne.   Il    nous 
refte  de   lui  des  Commentaires 
fur  quelques  livres  de  Platon  , 
&  plufieurs   autres   ouvrages 
écrits    en    grec.    Ils    ont    été 
imprimés  à  la  fuite  de   l'édi- 
tion  de   Jamblique  ,   Venife , 
1497,  in  fol.  Allatius  adonné  : 
hroclus  in.  Ptolomcei  Tetrabilos , 
grec  &  latin,  Leyde ,   1635, 
in-8°.  On  trouve  fes  Hymnes 
dans  le  Recueil  de  Maittaire. 
Proclus  etoit  un  des  plus  fana- 
tiques partifans  du  Paganifme, 
ck  en  même  tems  un  de  ceux 
qui ,  parmi  les  anciens  philo- 
iophes,  a   le  plus  clairement 
reconnu  la  création  de  la  ma- 
tière ;  il  dit  que  la  matière  qui 
efl  le  fujet  de  toutes  chofes  ,  ejl 
elle-même  produite  par  l'auteur 
de  toutes  chofes  :  il  attribue  le 
même  fentiment  à  l'iaton,  qui 
s'en  explique  en  effet  fort  dii- 
tin&ementj  &  dans  ion  corn- 
Fi 
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fnentaire  fur  Timéey  Proclus  ap- 
pelle Dieu  Y  Auteur  ineffable  de 
la  matière  {voye\  HlÉROCLÈs). 
Marin  de  Naples  a  écrit  fa  Vie. 

PROCOPE,  (S.)  était  né 
à  Jérufalem  ;  mais  il  fe  retira 
à  Bethfan  ,  autrement  appellée 
Scythopolis  ,  où  il  fut  or- 
donné lecteur  &  exorcifte.  Il 
fut  aufli  chargé  d'expliquer  la 
langue  grecque  en  fyrochaldai- 
que.  Cétoit ,  au  rapport  de  l'au- 
teur de  (es  actes,  un  homme 
d'une  vertu  fublime,  qui  avoit 
toujours  vécu  dans  une  chafteté 
perpétuelle,  dans  la  patience 
&  dans  la  pratique  des  plus 
grandes  auftérités.  11  polïédoit 
parfaitement  les  fciences  des 
Grecs;  mais  il  étoit  encore 
plus  verfé  dans  la  connoiflance 
des  Saintes-Ecritures,  dont  il 
îiourriiïoit  &  fortifioit  fon  ame. 
Les  Edits  de  Dioclétien  contre 
le  Chriftianifme  étant  arrivés 
en  Paleftine  au  mois  d'avril  de 
l'année  303  ,  Procope  fut  le 
premier  des  fidèles  du  pays  qui 
verfa  fon  fang  pour  J.  C.  11 
fut  arrêté  à  Bethfan  &  conduit 
à  Céfarée  avec  plufieurs  autres 
chrétiens,  ou  ayant  refufé  de 
facrifier  aux  empereurs,  fe  di- 
(ant  dieux, legouverneur  le  con- 
damna à  être  décapité.  S.  Pro- 
cope eft  honoré  chez  les  Grecs 
avec  le  titre  de  Grand  Martyr. 
Eufebe  a  écrit  les  Attes  de  fon 
martyre  ,  &  a  été  témoin  ocu- 
laire de  tout  ce  qu'il  y  rapporte. 

PROCOPE  ,  d'une  famille 
illuftre  de  Cilicie ,  &.  parent  de 
l'empereur  Julien  ,  étoit  d'un 
caractère  fombre  ,  inquiet,  ar- 
dent &  ambitieux.  Après  avoir 
tendu  des  fervices  3  l'état  fous 
Julien  &  fous  Jovien  ,  il  fe 
retira  chez  les  barbares  de  la 
Cherfonefe  Taurique,  jusqu'au, 
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règne  de  Valens  ,  qu'il  vint  fa 
cacher  à  Chalcédoine.  Cet  em- 
pereur étant  parti  pour  la  Syrie  , 
Procope  fe  rendit  à  Conftan- 
tinople, &  fe  fit  déclarer  em- 
pereur le  18  feptembre  36*:.  11 
marcha  enfuite  contre  Valens. 
Le  fuccès  de  fes  armes  fut  li 
rapide,  que  ce  prince  auroit 
abdiqué  l'empire  ,  fi  fes  amis 
ne  l'en  avoient  détourné.  L'an- 
née luivante  les  chofes  chan- 
gèrent de  face.  Procope  fut  dé- 
fait dans  une  campagne  dePhry- 
gie  ,  nommée  Salutaire  ;  ÔC 
ayant  été  abandonné  par  fes 
foldats ,  il  fut  conduit  à V alens  , 
qui  lui  fit  trancher  la  tête  à  la 
fin  de  mai  366.  11  n'étoit  âge 
que  de  32  ans. 

PROlOPE  ,  Procopius ,  fa- 
meux hiftorienGrec,  fut  long- 
tems  profefleur  d'éloquence  à 
Céfarée  ,  fa  patrie.  11  alla  à 
Conftantinople  ■  où  il  gagna  la 
confiance  de  Bélifaire,  qui  le 
prit  pour  fon  fecrétaire,  &  le 
mena  avec  lui  lorfqu'il  étoit  à 
la  tête  des  troupes  en  Afie,  en 
Afrique  &  en  Italie.  Juftinien 
l'honora  du  titre  d'illuflre ,  ÔC 
lui  donna  la  place  de  préfet  de 
Conftantinople.  11  mourut  vers 
la  fin  du  règne  de  ce  prince. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Une  Hif- 
toire  en  8  livres.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  la  guerre  des 
Perfes,  depuis  la  fin  du  règne 
d'Arcadius  jufqu'à  la  33?.  année 
du  règne  de  Juftinien.  Les  deux 
fuivans  décrivent  la  guerre  de* 
Vandales  ,  depuis  l'irruption 
de  ces  peuples  en  Afrique 
jufqu'à  l'an  649  ,  qu'ils  furent 
entièrement  fournis  aux  Ro- 
mains. Dans  les  4  derniers,  il 
raconte  les  guerres  d'Italie  con- 
tre les  Oftrogoths  ,  jufqu'à  la 
mort  de  Taïas,  leur  dernier 
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roi.  Cette  Hiftoire  eft  pleine 
de  faits  curieux  &  vrais.  Le 
caractère  des  nations  barbares 
qui  inondèrent  l'empire  Ro- 
main ,  y  eft  bien  peint.  Le  ftyle 
de  Procope,  fans  être  toujours 

Fur ,  ne  manque  pas  d'élégance. 
I.  Hiiloire  Secrète.  Ce  font  des 
anecdotes  pour  fervir  à  la  gran- 
de Hiftoire. Procope,  qui  avoit 
dit  tant  de  bien  dans  celle-ci 
de  Juftinien  &  de  Bélifaire,  les 
couvre  d'opprobres  dans  celle- 
là  :  c'eft  une  fatyre  dictée  par 
la  noirceur  ,  &  quoique  la  mé- 
chanceté puifTe  dire  vrai,  cet 
ouvrage  renferme  des  faits  fi 
atroces ,  qu'il  eft  difficile  d'y 
ajouter  foi.  L'impératriceThéo- 
dora  y  eft  fur-tout  traitée  d'une 
manière  fi  affreufe ,  que  les 
éditeurs  de  ces  Anecdotes  fe 
font  crus  obligés  d'en  omettre 
plufieurs  traits.  Le  P.  Maltret , 
Jéfuite,  qui  dirigea,  en  1662, 
&  1663  >  l'édition  desOuvrages 
de  Procope  , donnée  au  Louvre 
en  2  vol.  in-fol. ,  grec  &  latin  , 
en  retrancha  fagement  une  par- 
tie ;  mais  la  Monnoye  la  con- 
ferva  dans  le  1er.  volume  du 
Menagiana.  Nous  avons  di- 
verfes  Traductions  latines  de 
l'Hiftoire  de  Procope,  &  une 
en  françois  par  le  préfident 
Coufin.  Procope  eft  encore  au- 
teur d'un  Traité  des  Edifices , 
qu'on  trouve  dans  l'édition  du 
Louvre.  M.  Mafmontel  a  voulu 
prouver,  à  la  tête  de  fon  Béli- 
faire ,  que  l'Hiftoire  Secrète 
n'eft  point  de  Procope  ;  mais 
fes  preuves  n'ont  pas  eu  l'ap- 
probation des  gens  inftruits. 

PROCOPE  de  Gaze,  rhé- 
teur &  fophifte  Grec  ,  vers 
l'an  ^60 ,  a  laifle  :  1.  Une  Chaîne 
des  Pères  Grecs  &  Latins  fur 
rOftateuque ,  c'eft- à- dire,  ÏUf 
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les  8  premiers  livres  de  la  Bible  ; 
elle  parut  en  latin,  in-fol.  II. 
Des  Commentaires  fur  les  Livres 
des  Rois  &  des  P  aralipomenes  9 
que  Meurfius  a  publiés  en  grec 
&  en  latin ,  Leyde,  162.0 ,  in-4y. 
III.  Des  Commentaires  fur  If  aïe  , 
imprimés  en  grec  &  en  latin  , 
Paris,  i<;8o,  in-fol. ,  dans  lef- 
quels  il  ne  s'attache  pas  affez 
au  fens  littéral ,  &  eft  diffus. 
PROCOPE- RASE  ou  le 
Rasé.  C'étoit  un  gentilhomme 
Bohémien  ,  qui  ,  après  avoir 
voyagé  en  Allemagne  ,  ert 
France  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne 
&  dans  la  Terre-Sainte  ,  fut 
tonfuré  :  ce  qui  lui  rit  donner 
le  nom  de  Rafe  ou  de  Rafé.  II 
'fut  même  ordonné  prêtre  ;mais 
dégoûté  de  l'état  eccléfiaftique, 
qu'il  déshonoroit  par  fes  vices 
&  fes  erreurs  ,  il  s'attacha  à 
Zifca,  chef  des  Huffites,  qui 
eut  pour  lui  une  confiance  par- 
ticulière. Il  fuccéda  à  cet  aven- 
turier en  142.4,  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Moravie,  dans 
l'Autriche ,  dans  le  Brande- 
bourg ,  la  Siléfie  &  la  Saxe  ;  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  pla- 
ces ,  &  d'une  grande  partie  de 
la  Bohême.  Sigifmond  l'ayant 
vainement  combattu,  crut  que 
fes  négociations  feroient  plus 
heureufes  que  fes  armes  :  il  eut 
une  entrevue  avec  Procope  , 
qui  lui  demanda  beaucoup  & 
n'obtint  rien.  Ce  rebelle,  dé- 
terminé à  continuer  la  guerre, 
écrivit  une  longue  Lettre  ert 
mauvais  latin  ,  pour  folliciter 
les  princes  chrétiens  d'envoyer 
au  concile  de  Bâle,  indiqué  en 
1431,  leurs  évêques  6k  leurs 
docteurs ,  pour  difputer  avec 
les  dofteurs  des  Huflltes,  à 
condition  de  ne  prendre,  pour 
fondement  de  leurs  difpures'; 
Ff  a 


4.52        PRO 

que  le  texte  feul  de  l'EcritHre  : 

moyen  fur  d'engendrer  &  de 
propager  toutes  fortes  d'er- 
reurs, en  fubftituant  des  expli- 
cations arbitraires  à  l'autorité  de 
laTradition  ,  des  faints  Feres  & 
de  l'EglifeCatholique.  Il  écrivit 
une  autre  Lettre  à  l'empereur 
Sigifmond ,  le  22  mai  1432, 
pour  l'engagera  fe  trouver  au 
concile  de  Bâle.  Procope  fe 
rendit  au  concile  avec  fes  fau- 
teurs ,  au  commencement  de 
3433  »  ma's  voyant  que  les  af- 
faires ne  tournoient  pas  félon 
fes  defirs  ,  il  en  repartit  fort 
irrité  ,  &  continua  fes  courfes 
&  fes  ravages.  Procope  mourut 
en  1434,  des  bleflures  qu'il 
avoit  reçues  dans  un  combat. 
Ses  deux  Lettres  fe  trouvent 
dans  le  dernier  volume  de  la 
grande  Colletlion  des  Feres  Mar- 
tenue  &  Durand.-— 'Une  faut  pas 
le  confondre  avec  Procope, 
furnommé  le  Petit,  chef  d'une 
partie  de  l'armée  des  Hufîîtes  , 
qui  accompagna  Procope  le 
Rafé,  &  fe  trouva  tué  dans  la 
même  action  de  1434 ,  où.  cet 
aventurier  fut  bleiïé  à  mort. 

PROCOP^-COUTEAUX, 
(Michel)  médecin  de  Paris, 
■fa  patrie  ,  naquit  en  1684.  11 
avoi:  été  eccléfiaftique  avant 
de  fe  confacrer  à  la  médecine  , 
que  la  frivolité  &  les  plaifirs 
rie  lui  permirent  guère  de  pra- 
tiquer. Il  mourut  à  Chaillot 
en  1753-  Uri  efprit  vif,  un 
caractère  complaitant,  faifoient 
oublier  qu'il  étoit  petit,  laid  & 
boflu.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Poéfies  fugitives ,  répandues 
dans  différens  Recueils.  Il  a 
donné  ,  comme  médecin  :  I. 
\J Analyfe  du  Syjlême  de  la 
Trituration  deM.Hecquet,  1712, 

in-i2;il  y  ntuwue  aiTez  lefte- 
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ruent  ce  médecin  célèbre ,  dont 
il  n'avoit  pas  à  beaucoup  près 
les  connoiffances  &.  le  juge- 
ment. II.  h' Art  de  faire  des  Gar- 
çons; ouvrage  frivole  &.  indigne 
d'un  phyficien  infèruit ,  in- 12. 
PROCOPIUS-ANTHE- 
MIUS ,  voye\  Anthemius. 

PROCRIS,  voy.  Céphale. 

PROCULEÏUS,  chevalier 
Romain  ,  ami  de  l'empereur 
Augufte  ,  fe  fignala  par  fa  ten- 
dreffe  envers  fes  parens.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  il  avoit 
partagé  également  l'héritage 
avec  fes  deux  frères  ,  Murena 
&.  Scipion  ;  mais  ils  furent 
totalement  dépouillés  par  la 
guerre  civile.  Proculeïus ,  pour 
les  foulager  dans  leur  malheur, 
partagea  une  féconde  fois  les 
biens  qui  lui  étoient  échus. 
Horace  l'a  célébré  dans  fa  belle 
Ode  :  Nullus  argento  color  ejl, 

Vivet  extento  Proculeïus  tevo  , 
Nutus  in  ftatres  aiiimt  pattrnî. 

PROCULUS,  (  Titus- 
Aîlius  )  né  à  Albenga ,  ville  de 
la  côte  de  Gènes  ,  homme  fa- 
meux par  fon  audace  &  fon  cou- 
rage ,  avoit  acquis  de  grandes 
richelfes  dans  le  vil  métier  de 
pirate.  Il  fervit  avec  difrinétiou 
dans  les  conquêtes  d'Auréliea 
&  de  Probus.  Son  ambition  lui 
fit  prendre  le  titre  d'empereur 
l'an  280,  à  la  follicitation  de  fa 
femme  Viturgie  &  des  Lyon- 
nois.  Le  prétexte  de  fa  révolte 
fut  qu'on  l'avoit  falué  du  nom 
de  Céfar  dans  un  divertiffe- 
ment,  &  que  Probus  ne  lui 
pardonnerait  pas  d'avoir  fouf- 
fert  cette  flatterie.  Cet  empe- 
reur marcha  en  effet  contre 
lui.  Proculus  fut  trahi  par  les 
Francs ,  auxquels  il  s  etoit  con- 
fié, &  fut  liyrç  à  l'empereur 
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<]«!  lui  fit  fubir  à  Colognele  der- 
nier fupplice.  Ce  rebelle  étoit 
adonné  aux  femmes,  6c  livré  à 
la  débauche  la  plus  outrée. 

PRODICUS ,  fophifte  & 
rhéteur  de  l'ifle  de  Cos  ,  ou 
félon  d'autres  ,  de  Chio,  vers 
396  avant  J.  C- ,  difciple  de 
Protagoras  ,  fut  maître  d'Euri- 
pide, de  Socrate ,  de  Théra- 
mene  &  d'Ifocrate.  Il  enfeigna 
publiquement  l'éloquence  à 
Athènes  ,  quoiqu'il  y  réfidât  en 
qualité  d'ambaffadeur  de  la  pa- 
trie. Une  cupidité  fordide  le 
faifoit  aller  de  ville  en  ville  , 
pour  y  étaler  fon  éloquence. 
Ce  charlatan  amaffa  de  l'argent 
&  acquit  de  la  gloire.  Thebes  , 
Lacédémone  lui  rendirent  des 
honneurs  diftingués.  Prodicus 
avoit  les  pièces  d'éclat  comme 
les  Baladins  de  profeffion.  Les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de 
fa  Harangue  à  50  Dragmes , 
parce  que  perfonne  ne  pou- 
voit  y  affilier  quVj  payant 
cette  fomme.  Les  Athéniens  le 
firent  mourir  comme  corrup- 
teur de  la  jeuneffe. 

PRODICUS,  chef  des  hé- 
rétiques appelles  Adamites ,  fe 
fît  connoître  ,  dans  le  ie.  fiecle, 
parfes  extravagances.  La  prin- 
cipale, &  celle  quia  donné  le 
nom  &  Adamites  à  fes  ieéta- 
teurs  ,  fut  que  l'homme  devoit 
être  nud,  du  moins  dans  la 
prière  ,  parce  qu'Adam  avoit 
toujours  été  tel  dans  le  tems 
d'innocence  (  voye\  Picard  ). 
L'abus  que  les  hérétiques  ont 
fait  dans  tous  les  tems  de  la 
Sainte-Ecriture  ,  quand  ils  ont 
voulu  en  être  les  feu's  inter- 
prètes ,  prouve  la  nécefiïté  d'un 
tribunal  fuprême  pour  l'expli- 
quer ,  &  montre  de  plus  contre 
veux  qui  en  confeillent  la  leo 
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ture  à  tout  le  monde  ,  que1  ce 
livre  divin  peut  devenir  une 
fource  d'erreurs  dans  les  efprits 
foibles  ou  corrompus.  Gerfon 
remarque  que  c'eft  delà  «  que 
»  font  venues  les  erreurs  des 
»  Béguards ,  des  pauvres  de 
»  Lyon  ,  &  de  tous  leurs  fem- 
»  blables ,  dont  il  y  a  beau- 
»  coup  de  laïcs  qui  font  une 
»  traduction  de  la  Bible  dans 
»  leur  langue  vulgaire  ,  au 
»  grand  préjudice  &.  fcandale 
»  delà  vérité  catholique.  C'eft 
»  ce  qu'on  a  propofé  de  retran- 
»  cher  par  le  projet  de  réfor- 
»  mation  »  (  TraEi.  de  comm. 
laïc.fubutraquefpecie)."  C'eft, 
»  dit-il  ailleurs  ,  une  choie 
>*  trop  périlleufe  que  de  donner 
»  aux  hommes  fimples  qui  ne 
»  font  pas  favans,  les  livres 
»  delà Sainte-Ecrituretraduits 
»  en  françois  ,  parce  qu'ils 
»  peuvent  en  les  expliquant 
»  mal ,  tomber  d'abord  dans 
»  des  erreurs  ;  ils  doivent 
j»  écouter  cette  parole  dans  la 
»  bouche  des  prédicateurs,  au- 
»  trement  on  prêcheroit  ea 
»  vain  »  (  Serm.  de  Natïv, 
Dom.  ).  Il  le  fonde  fur  la  ré- 
flexion fuivante:  "  Comme  on 
»  peut  tirer  quelque  bien  d'une 
»>  bonne  &  fidelleverlion  de  la 
»  Bible  en  françois,  fi  le  lec- 
»  teur  l'entend  avec  fobriété  ; 
»  au  contraire  il  arrivera  des 
»  erreurs  &  des  maux  innom- 
»  brables ,  fi  elle  eft  mal  tra- 
»  duite  ou  expliquée  avec  pré- 
»  fomption,  en  rejetant  les 
»  fens  &  les  explications  des 
faints  Docteurs  »  (  Serm.  con- 
tra adulât.  ).  Voyez  Algasie,. 
arundel  ,  eustochium  , 
Harney  ,  Mallet  ,  Mar- 
celle. 
PROGNÊ,  fille  de  Pandion 
Ff  3 
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roi  d'Athènes  ,  &  fœur  de  Phi- 
lomele  ,  epouia  Terée  roi  de 
Thrace  ,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Itys.  Elle  fut  méta- 
morphofée  en  hirondelle  ,  Phi- 
lomele  enroffignol,  &L  Itys  en 
faifan.  Voyei  Térée. 

PROMÉTHÉE,filsde  Ja- 
pet  &  de  Clymene,  &  frère 
d'Epimethée  (  voye\  ce  mot  ). 
Ce  fut  lui  qui  forma  las  pre- 
miers hommes  de  terre  &  d'eau. 
11  monta  au  ciel  avec  le  fecours 
de  Pallas  ,  &  y  déroba  du  feu 
pour  les  animer.  Jupiter ,  irrité 
de  ce  vol ,  ordonna  à  Vulcain 
de  l'attacher  fur  le  Mont- 
Caucafe ,  où  un  vautour  man- 
geoit  fon  foie  à  mefure  qu'il 
renaifibit  :  fupplice  fymbolique 
«$ui  exprime  le  remords  ron- 
geur ,  les  agitations  &  les  tour- 
mens  intérieurs  des  méchans 
( yoyeç  Tityus  ).  Les  favans 
tirent  de  l'hiftoire  plufieurs  con- 
jectures fur  l'origine  de  cette 
fable.  Le  docte  Bochart,  en  par- 
ticulier (dans  fon  Phakg,  liv.  I, 
chap.  II.  )  s'efforce  de  prouver 
que  Promcthée  eft  le  même  que 
JMagog  fils  de  Japheth  ,  dont  il 
eft  parlé  chap.  X  de  Ja  Genefe; 
mais  ce  Magog  eft  fi  peu  ca- 
ractérifé,  qu'il  eft  difficile  de  lui 
trouver  les  rapports  propres  à 
conftater  cette  identité. 

PRONA PIDE  d'Athènes, 
ancien  poète  Grec  ,  qui ,  félon 
Diodore  de  Sicile,  dit-on, 
fut  le  maître  d'Homère.  Ce  fut 
lui  qui  commença  à  écrire  de 
gauche  à  droite  ,  au-lieu  que 
les  Grecs  écrivoient  avant  lui 
de  droiteàgauche,  à  la  manière 
des  .Orientaux.  On  a  attribué 
à  ce  poète  une  production  en 
vers  ,  intitulée  :  Le  premier 
Monde. 

PROPERCE ,  {Scxtus-Au. 
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retins  Propertius  )  poète  latin  ; 
naquit  à  Moravia  ,  ville  d'Om- 
brie ,  aujourd'hui  Bevagnadans 
le  duché  de  Spolete,  &.  mou- 
rut 19  ans  avant  J.  C.  Son  père, 
chevalier  Romain,  avoit  été 
égorgé  par  ordre  d'Augufte  , 
pour  avoir  fuivi  le  parti  d'An- 
toine pendant  le  triumvirat.  Le 
fils  vint  à  Rome,&  fon  talent 
pour  Ja  poéfie  lui  mérita  la 
protection  de  l'empereur,  & 
l'eftime  de  Mécène  &  de  Cor- 
nélius Gallus.  Ovide,  Tibulle, 
BafTus,  &  les  autres  beaux 
efprits  de  fon  tems  ,  fe  firent 
un  honneur  &  un  plaifir  d'être 
liés  avec  lui.  Il  nous  refte  de 
Properce  4  livres  d'Elégies.  Une 
dame  ,  appellée  HojYia  ou  HoJ- 
tilia  ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  Cynthie ,  &.  qui  pofle- 
doit  fon  cœur  ,  eft  le  fujet  de 
fes  complaintes  amoureufes.Ce 
poète  manie  très-heureufement 
la  fable.  11  a  fu  allier  la  pureté 
de  l'expreflîon  à  la  délicatefie 
du  fentiment.  Ses  Elégies  ac- 
compagnent ordinairement  cel- 
les de  Catulle  {yoye\  ce  mot),  & 
méritent  le  même  reproche 
de  licence.  On  les  a  imprimées 
feparément  à  A.mfterdam,i705, 
in-40;  &  M.  l'abbé  de  Long- 
champs  les  a  traduites  en  fran- 
çois ,  1772.,  in-8°. 

PROPERTIA  de  Rossi. 
Cette  dame  floriflbi.t  à  Bo- 
logne, fous  le  pontificat  de 
Clément  Vil  ;  elle  s'adonna 
particulièrement  à  la  fculpture. 
Elle  décora  la  façade  de  l'églife 
de  S.  Pétrone ,  de  plufieurs 
ftatues  de  marbre ,  qui  lui  méri- 
tèrent i'cloge  des  connoilTeurs. 
La  fculpture  n'étoit  point  fon 
feul  talent ,  elle  poflédoit  tous 
ceux  qui  ont  rapport  au  deflin  ; 
elle  peignit  quelques  tableaux , 
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&  grava  plufieurs  morceaux  fur 
Je  cuivre. 

PROPETIDES,  filles  qui 
foutenoient  que  Vénus  n'étoit 
pas  déefle.  Pour  les  punir  ,  elle 
leur  fît  perdre  toute  honte  & 
toute  pudeur ,  fans  confidérer 
que  cette  perte  les  rapprochoit 
de  fa  divinité.  Elles  furent  chan- 
gées en  rochers  ,  expreflîon  de 
la  ftupeur  &  de  la  dureté  que 
produit  la  luxure. 

PROSE,  divinité  du  Paga- 
riifme  affez.  inconnue.  On  dit 
qu'elle  préfidoit  aux  accouche- 
mens.  Prof  a  ,  mot  latin  fort  an- 
cien ,  fignifle  droit  :  delà  vient 
Profe ,  en  latin,  retïa  oratio , 
difcours  uni;c'eft  le  contraire 
de  la  Poéfie ,  qu'on  appelle  en 
latin  verfa  oratio  ,  difcours 
tourné ,  &.  delà  vient  le  mot  de 

PROSERPINE,  fille  de  Ju- 
piter_&  de  Cérès,  fut  enlevée 
qu'elle 


par  Pluton  ,  pendant 
cueilloit  des  fleurs  dans  les  cam 
pagnes  de  la  Sicile.  Cérès ,  fa 
mère  ,  s'en  plaignit  à  Jupiter, 
quilui  permit  delà  ramener  des 
«nfers ,  pourvu  qu'elle  n'y  eût 
rien  mangé.  Mais  Proferpine  y 
avoit  goûté  quelques  grains  de 
grenade  :  ainfi  elle  demeura 
dans  l'empire  infernal ,  en  qua- 
lité d'époufe  de  Pluton  ,&  de 
reine  de  ces  lieux  ténébreux. 
Cérts  obtint  depuis  de  Jupiter, 
que  fa  fille  pafleroit  fix  mois 
dans  les  enfers  avec  Pluton  ,  & 
les  fix  autres  mois  fur  la  terre 
avec  fa  mère.  On  croit  que 
c'eft,  la  même  déefle  appellée 
Diane  fur  la  terre  ,  la  Lune  dans 
1  e  ciel ,  Hécate  dans  les  enfers. 

PROSFER  ,  (S.)  naquit 
dans  l'Aquitaine  au  commen- 
cement du  5e.  fiecle.  Il  paffa  fa 
jeunefîe  dans  les  plaifirs  &  la 
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débauche  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  étoient  acca- 
blés par  les  ravages  des  bar- 
bares ,    lui   firent   ouvrir   les 
yeux.  Après    avoir    expié  les 
fautes  de  fa  vie  paflee  ,  par  fes 
larmes  &  par  fes  auûérités  ,  il 
voulut  engager  les   peuples  à 
l'imiter  dans  fa  pénitence.  Il  fe 
nourrit  des   livres  de  S.  Au- 
guftin  ,  auquel  il  s'unit  pour  la 
défenfe  de  la  grâce  contre  les 
Sémi-Pélagiens.  Lorfque   ces 
hérétiques  répandirent  leurs  er- 
reurs dans  les  Gaules,  Profper 
les  dénonça  à  cet  illuftre  évê- 
que.  Après  la  mort  du  maître, 
le  difciple  n'en  fut  pas  moins  ar- 
dent à  défendre  fa  doclrine.  11 
réfuta  les  prêtres  de  Marfeille 
&    Cafiîen     (voyef   Cassien 
Jean  ).  Ses  écrits  ayant  excité 
quelques  rumeurs  ,  il    aHa    à 
Rome  avec  un  pieux  laïque, 
nommé  Hilaire ,   pour   porter 
de    concert  leurs  plaintes   an 
pape.  Céleftin   étoit  alors  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  ;  il  écrivit 
en  leur  faveur  aux  évêques  des 


Gaules.  S.  Léon ,  fuccefleur 
de  Céleftin,  ne  témoigna  pas 
moins  d'eftime  à  Profper,  il  le 
fit  venir  à  Rome ,  le  fit  fon 
fecrétaire,  &  fe  fervit  de  lui 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Ce  Saint  vivoit  encore  , 
félon  la  Chronique  de  Marcel- 
lin  ,  en  463  ;  mais  on  ignore  en 
quelle  année  il  mourut,  &  s'il 
étoit  évêque, prêtre  ou  laïque. 
La  plus  commune  opinion  eu 
qu'il  n'étoit  point  engagé  dans 
le  miniftere  eccléfiaftique.  Les 
écrits  qui  nous  reftent  de  S. 
Profper  ,  font  :  I.  Une  Lettre 
à  S.  sîugufiin  &  une  à  Rufin. 
II.  Le  Poème  contre  les  Ingrats, 
Il  donne  cette  dénomination 
aux  Pélagiens  &   Semi-Péls- 

Ff4 
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giens,  qu'il  regarde  comme  des 
ingrars  envers  la  grâce  de  J.  C. 
Ili.  Deux  Epigrammes  contre 
un  cenfeur  de  S.  Auguftin.  IV. 
Cenc  Si  feize  autres  Epigrammes 
ave.  une  préface.  V.  La  Ré- 
ponfi  aux  Ùbjeîiions  de  Vincent, 
V I.  Le  Livre  Jur  la  Grâce  cV  le 
Libre- Arbitre ,  contre  le  Col- 
lateur  ,  c'eft-à-dire,  Caflîen. 
Vil.    Le  Commentaire   fur   les 
Pfaumes,  qui  n'eft  qu'un  abré- 
gé de  celui  de  Saint  Auguftin. 
jSlou->  n'en  avons  qu'une  partie. 
VIII.  Le  Recueil  de  39*  Sen- 
tences tirées   des    Ouvrages   de 
S.    Auguftin.  IX.  Deux  Chro- 
niques ,    l'une  depuis    l'origine 
du  monde  jufqu'à  l'an  4^5  ,  pu- 
bliée par  le  P.  Labbe ,  dans  fa 
Bibliothèque  des    Manufcrits  ; 
l'autre  nommée  Chronique  Con- 
fulaire ,  publiée  par  du  C.hefne 
dans  le  1  vol,  des  Hiftoriens  de 
France.  On  a  attribué  à  S.  Prof- 
per les    Livres  de    la  vocation 
des  Gentils ,  qui  appartiennent 
avec  plus  de  vraifemblance  à 
S.  Léon  (voyfç  ce  mot  &  An- 
THELMi  ,    6>   l'art,  fuivant)  ; 
ainfi  que  d'autres  ouvrages  qui 
ne  font  pas  de  lui.  Cet  illuftre 
défenfeur  de  la  Grâce  a  réuni 
le    rare    talent    d'écrire    avec 
élégance  en  vers  6k  en  proie. 
Ses  Poéfies  ont  de  la  douceur , 
de  l'onétion  &  du  feu.  La  dic- 
tion en  eft  pure  &  le  tour  aifé. 
S'il  n'y  a  point  répandu  certains 
agrémens,  comme   les  poètes 
profanes,  c'eft  qu'il  ne  cher- 
choit    qu'à    édifier   &   non    à 
plaire  ;  la  matière  d'ailleurs  ne 
le  permettoit  pas.  Ses  ouvrages 
en  proie  font  d'un  ftyle  concis , 
nerveux ,  naturel ,  fans  affecta- 
tion ni  de  termes,  ni  de  figures. 
Dans  l'un  &  dans  l'autre  genre 
décrire ,  il  traite  fon  fujet  avec 
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beaucoup  de  force  &  de  netteté.' 
La  meilleure  édition  de  fes 
Œuvres  eft  celle  de  Paris,  en 
1711,  in-fol. ,  par  Mangeant. 
Jean  Salinas  en  a  donné  une 
édition  enrichie  de  notes ,  à 
Rome  en  1752  ,  in-8".  Le 
Maiftre  de  Sacy  a  donné  une 
Traduction  en  vers  françois  de 
fon  Poème  contre  les  Ingrats , 
in-12. 

PROSPER,  écrivain  ecclé- 
fiaftique  du  ^e.  fiecle  ,  qui  , 
pour  éviter  la  perlécution  des 
Vandales, avoit  paffé  d'Afrique 
fa  patrie ,  en  Italie.  Quelques 
critiques  prétendent  que  c'eft 
ce  Profper  qui  eft  auteur  du 
Traité  de  la  vocation  des  Gen- 
tils ;  &  de  YEpître  à  la  Vierge 
Démêtriade  ,  dans  VAppendix 
Augufiiniana ,  Anvers,  1703, 
in-fol.  Quelques  uns  lui  attri- 
buent auffi  l'ouvrage  intitulé  : 
De  prœdiflionibus  &  promijfîo— 
nibus  Dei ,  qui  fe  trouve  dans 
la  collection  des  ouvrages  de 
S.  Profper  d'Aquitaine.  C'eft; 
une  explication  de  plulieursPro* 
phéties  relatives  au  Sauveur, 
a  l'Antechrift  ,  &C.  ;  mais  plu- 
fieurs  favans  ne  regardent  pas 
la  diftinction  de  Profper  l'Afri- 
cain &  de  Profper  d'Aquitaine  , 
comme  fufnfamment  fondée. 
—  Quelquesunsdiftinguentun 
Prosper  Tyro  ,  de  qui  on  a 
une  Chronique  appellée  en  la- 
tin :  Chronicon  Pithœanum ,  & 
Imperatorium,  dont  Henri  No- 
ris  a  corrigé  les  erreurs  dans 
YHijloire  Pélagienne,  tom.  2, 
chap.  iS.  D'autres  croient  que 
cette  Chronique  eft  la  même 
que  celle  de  S.  Profper  d'Aqui- 
taine ,  mais  falfihée  par  un 
Pélagien. 

PROSPER  ,  (S.)    évêque 
d'Orléans  3  fe    fignala  par  tes 
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vertus  &  fes  lumières.  Il  étoit 
contemporain  de  S.  Profper 
d'Aquitaine.  11  fuccéda  vers 
l'an  4^4,  à  S.  Aignan,  fur  le 
fiege  d'Orléans.  Quelques  au- 
teurs l'ont  pris,  mais  fans  fon- 
dement ,  pour  l'évêque  du 
même  nom  ,  qui  a  (lifta  aux  con- 
ciles qui  fe  tinrent  à  Vaifon  & 
à  Carpentras  ,  dans  le  fixieme 
fiecle.  On  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut.  11  eft  nommé 
dans  le  martyrologe  le  29 
juillet. 

PROSPERALPINI,  voyei 

PROSPER  MARCHAND, 

voyez  Marchand. 

PROTAGORAS  ,  Grec  , 
natit  d'Abdere,  exerça  d'abord 
le  métier  de  crocheteur.Démo- 
crite  l'ayant  rencontré  chargé 
de  fagots  arranges  dans  un  équi- 
libre géométrique,  conçut  une 
idée  avantageufe  de  fon  efprit, 
&  le  mit  au  nombre  de  fes  dif- 
ciples.  Protagoras,  tiré  de  la 
mifere,ouvritbientôtfon  cœur 
à  un  orgueil  infupportable.  Il 
ofa  attaquer  la  Divinité  ,  & 
nia  l'exiftence  d'un  Être -Su- 
prême ,  ou  du  moins  la  mit  en 
problême.  Ses  écrits  impies 
furent  condamnés  aux  flammes 
par  les  magiftrats  d'Athènes, 
qui  chafferent  l'auteur  comme 
une  pefte  publique,  perfuadés 
qu'une  bête  féroce  eft  moins 
à  craindre  qu'un  homme  fans 
religion.  Le  blafphémateur  par- 
courut alors  les  ifles  delà  Mé- 
diterranée, &  mourut  en  allant 
en  Sicile  ,  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  vers  l'an  400  avant 
Jefus-Chrift.  Il  fut ,  dit-on  , 
le  premier  qui  déshonora  la 
philofophie  ,  en  donnant  fes 
leçons  pour  de  l'argent.  Pro- 
tagoras   avoit    l'efprit    moins 


folide  que  fubtil.  Il  rnifon- 
noit  ou  plutôt  il  déraiionnoic 
en  dilemme.  Il  s'appliquoit  de 
préf  rence  à  fournir  des  ar- 
gumens  captieux  ,  pour  faire 
gagner  une  mauvaife  caufe  : 
on  lui  a  quelquefois  comparé 
Bayle  ,  &  il  y  a  quelques  rap- 
ports entre  ces  deux  fophiftes 
&  fceptiques.Une  de  fes  opi- 
nions étoit  que  l' Ame  riétolt 
pas  différente  des  Cens ,  &  que 
tout  ce  qu'ils  repréfentoient ,  étoit 
véritable. 

PROTAIS  ,  (S.)  Protafius 
voyez  Gervais. 

»  ROTHÉE  ,  ou  Protée  , 
dieu  marin,  fils  de  l'Océan  &. 
de  Téthis ,  fuivant  quelques 
mythologift es ,  Se  de  Neptune 
&  de  Phcenice  fuivant  d'autres  , 
étoit  chargé  de  conduire  & 
faire  paître  les  troupeaux  ma- 
rins du  dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naiflant  la  connoiffance 
de  l'avenir  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps,  &  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  vou- 
droit.  Comme  on  accouroitd? 
toutes  parts  pour  le  conforter, 
il  fe  déroboit  aux  yeux ,  & 
quand  il  étoit  découvert ,  il 
avoit  recours  à  mille  méramor- 
phofes  pour  éluder  l'importu- 
nité  preffante  des  curieux.  Plus 
il  étoit  léger,  fouple  &  verfa- 
tile  pour  éblouir  ou  effrayer  , 
plus  on  devoit  redoubler  d'ef- 
forts &  de  fermeté  pour  le 
retenir.  Alors  épuifé  de  fati- 
gues, il  revenoit  à  fa  première 
figure  ,  &  fatisfaifoit  le  defir 
des  confultans.  Les  Métamor- 
phofes  de  Prothée  font  un  des 
beaux  morceaux  du  4e.  livre 
des  Géorgiaues.  On  a  donné 
diverfes  explications  à  cette 
fable,  dont  aucune  n'eft  fatiy 
faifante. 
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PROTHÉE,  voyei  Pere- 

CR1N. 

PROTOGENE ,  peintre  de 
Caune,  ville  fituée  fur  la  côte 
méridionale  de  l'ifle  deRhodes, 
fut  réduit  par  fon  indigence  à 
peindre  des  vaifleaux.  Ariftote , 
avec  qui  il  étoit  parfaitement 
lié   d'amitié ,   lui   propofa   les 
batailles    d'Alexandre  ;    mais 
Protogene  crut  ce  travail  au- 
defTus  de  fes  forces.  Apelles 
étant   venu  voir    ce  peintre, 
fut  étonné  de  la  grandeur  de 
fon  talent,  vraiment  rare  pour 
ce  tems-là,  &.  indigné  de  ce 
que  les  Rhodiens  n'en  connoif- 
foient  point  le  prix,   il  offrit 
d'acheter  fes  tableaux  ;  mais 
cette   propofition   s'étant  ré- 
panduedans  le  public,  lescom- 
patriotes  de  Protogene  ouvri- 
rent les  yeux  fur  fon  mérite  , 
&  payèrent  fes  ouvrages  com- 
me ils   le  méritoient.  Démé- 
trius  ayant  aflïégé  Rhodes,  ne 
■voulut  point  mettre  le  feu  à  un 
quartier  de  la  place,  quoique 
ce  fût  le  feul  moyen  de  s'en 
emparer,  parce  qu'il  apprit  que 
c'étoit  en  cet  endroit  que  Pro- 
togene avoit  fon  attelier.   Le 
tableau  le  plus  célèbre  de  ce 
peintre  étoit  l'Ialyfe,  chaffeur 
fameux,  qui  paffoit  pour  être 
un  petit -fils  du  Soleil,  &  le 
fondateur  de  Rhodes.  Il  em- 
ploya 7  années  à  ce  morceau; 
&   pendant  tout  ce   tems  ,  il 
prit  un  régime  de  vie  extrême- 
ment fobre  ,  afin  d'être  plus 
capable  de  réuffir.  Cependant 
tant   de    précaution   penfa    lui 
être  inutile.  Il  s'agiffoit  de  re- 
préfenter  dans  ce  tableau   un 
chien  ,    tout    haletant    &    la 
gueule  pleine  d'écume;  depuis 
long-ttms  il  y  travailloit,  & 
n'en  étoit  jamais  content.  En- 
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fin  ,  de  dépit  il  jette  ,  fut 
l'ouvrage, l'éponge  dont  il  s'é- 
toit  fervi  pour  l'effacer.  Le 
hazard  fit,  dit-on  ,  ce  que  l'art 
n'avoit  pu  faire  ;  l'écume  lut 
repréfentée  parfaitement  ,  <3t 
l'animal,  ainfi  rendu,  fit  l'admi- 
ration des  coiinoifieurs-  Cette 
anecdote  eft  très-propre  à  faire 
connoître  l'état  de  la  peinture 
dans  ces  fiecles,  &  apprécier 
les  fujets  à' admiration  ,  même  à 
l'égard  des  connoijfeurs.  Apelles 
arrivé  à  Rhodes,  alla  chez  ce 
peintre,  &  traça  chez  lui  quel- 
ques traits  ,  que  Protogene 
trouva  fi  fupérieurs  auxfiens, 
que,  fans  s'amufer  inutilement 
à  jouter  contre  un  fi  redoutable 
rival,  il  contracta  depuis  avec 
lui  l'amitié  la  plus  intime.  Voye\ 
Apelles. 

PROTO-SPATHARIUS , 
voyez  Théophile. 

PROVENZALIS/Jerôme) 
médecin  de  Clément  V1I1  , 
puis  archevêque  de  Sorrento  , 
étoit  de  Naples.  11  fit  honneur 
à  fa  patrie  par  fes  connoif- 
fances.  11  mourut  en  161a  , 
après  avoir  gouverné  fon  dio- 
cefe  avec  fageffe.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  Sens ,  en  latin  , 
Rome,  1^97,  in-40^,  qui  dé- 
ment la  mauvaife  idée  qu'on 
s'eft  faite  de  la  phyfique  de  fon 

1  PROVIDENCE  :  elle  ayoit 
un  temple  dans  l'ifle  de  Délos. 
On  la  trouve  repréfentée  fous 
la  figure  d'une  femme  âgée  & 
vénérable ,  tenant  une  corne 
d'abondance  d'une  main ,  &  les 
yeux  fixés  fur  un  globe,  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
qu'elle  tient  de  l'autre  main. 
Les  Romains  en  avoient  aufli 
fait  une  divinité,  féparant  ainfi 
Dieu  de  lui-même,  &  livra»: 
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ïuix  délires  du  polythéifme , 
la  notion  de  cet  être  fimple, 
immenfe  ,  magnifique  ,  dont 
émanent  tous  les  biens,  &  qui 
eft  la  feule  fauve  garde  contre 
tous  les  maux. 

PRUDENCE  ,  (  Aurclïus 
Prudentius  Clémens)po'éte  chré- 
tien,  né  à  Calahorra  dans  la 
Vieiile-Caftille,  l'an  348,  fut 
{"ucceffivement  avocat,  magif- 
trat ,  homme  de  guerre,  gou- 
verneur de  Saragofle  ,  &  fe 
dittingua  dans  toutes  ces  pro- 
fefiïons.  Son  mérite  lui  procura 
un  emploi  honorable  à  la  cour 
d'Honorius  ;  mais  on  ne  fait 
rien  de  plus  particulier  fur  fa 
vie  ou  fur  fa  mort.  On  fait  feu- 
lement que  le  préfet  Symma- 
que  ayant  demandé  à  Valen- 
tinien  II  ,  au  nom  du  fénat , 
le  rétabliffement  de  l'autel  de 
la  Vi&oire,  &  les  revenus  des 
temples  païens  que  Gratien 
avoit  confifqués,  Prudence  fit 
contre  lui  deux  livres  qui  nous 
reftent  encore.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Poéfies  font  : 
celle  d'Elzévir ,  in- 12. ,  1667 ,  à 
Amfterdam,  avec  les  notes  de 
Nicolas  Heinfius;  &  celle  de 
1687,  in-40. ,  à  Paris,  ad  nfum 
Deiphini  ,  par  les  foins  du  P. 
Chamillard  ,  Jéfuite.  Celle-ci 
eft  rare.  La  Vie  de  Prudence 
eft  dans  la  plupart  des  éditions; 
mais  on  l'a  omife  dans  celle 
de  1667.  Ses  Poèmes  font  : 
I.  Pfychomachia  ,  ou  Combat 
de  l  Efprit  contre  le  vice.  11. 
Caihemerinon.  C'eft  un  recueil 
d'Hymnes  pour  certains  tems 
de  la  journée  &  quelques  fo- 
lemnités.  111.  Apotheofis.  C'eft 
une  défenfe  de  la  Foi  contre  les 
Païens  &  les  Hérétiques.  IV. 
Hamartigenia ,  De  l'origine  des 
Péchés.Y .Enchlridion.  C'eft  un 
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abrégé  de  l'hiftoire-Sanïte.  VI. 
Peri-Stephanon ,  ou  Des  Cou- 
ronnes des  Martyrs ,  compofé 
de  quatorze  Hymnes.  LeClerc, 
fameux  critique  proteftant,  fait 
fur  ce  livre  l'oblérvation  lui- 
vante  :  «  Il  paroît  clairement 
»  par  plufieurs  endroits  de  ces 
»  Hymnes  ,  que  depuis  ce 
»  tems -là  on  invoquoit  les 
m  martyrs  ,  6c  qu'on  croyoit 
»  qu'ils  avoient  été  établis  de 
»  Dieu ,  patrons  de  certains 
»  lieux.  Quelques  Proteftans 
»  qui  fe  font  imaginé  que  l'on 
)>  doit  joindre  à  l'Ecriture,  la 
»  tradition  des  quatre  ou  cinq 
»  premiers  fiecles  ,  ont  nié 
»  que  l'on  invoquât  les  Saints 
»  dans  le  quatrième  fiecle;mais 
»  ils  ont  eu  tort  de  fe  former 
»  un  fyftême  en  idée,  avant 
»  que  d'être  bien  inftruits  des 
»  faits,  puifqu'on  peut  les  con- 
»  vaincre  de  celui-ci  par  di- 
>»  vers  endroits  de  Prudence». 
Biblioth.  Univ.  &  Hijl.  t.  12.. 
Prudence  eft  plus  eftimable  en- 
core par  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion, que  par  la  beauté  de  fes 
Poéfies.  Il  y  a  dans  fes  vers  des 
fautes  de  quantité  ;  fes  phrafes 
fe  reflentent  de  la  décadence 
des  lettres  &  de  la  bonne  lati- 
nité.Mais  ilfautconvenir  qu'on 
rencontre  dans  fes  ouvrages 
plufieurs  morceaux  où  il  règne 
du  goût  Si  de  la  délicatelfe. 
Ses  Stances  fur  les  Innocens  : 
Salvete  flores  Martyrum ,  font 
de  ce  nombre.  Il  mérite  ,  fui- 
vant  Erafme  ,  par  la  fainteté  & 
par  l'érudition  facrée  qui  écla- 
tent dans  fes  écrits ,  d'avoir 
une  place  parmi  les  plus  grands 
do&eurs  de  PEglife.  Des  au- 
teurs ecclcfiaftiques  &  quel- 
ques agiographes  lui  ont  donné 
le  titre  de  Saint  :  mais  on  ne 
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lit  point  fcn  nom  dans  les  Mar-  enfuite  fes  armes  contre  Eu- 

tyrologes.  mené,  roi  de  Pergame,  &  le 

PRUDENCE  ,  (  S.  ")  fur-  vainquit  dans  plufieurs  occa- 
comrné  le  Jeune,  quitta  fon  fions,  par  l'adrelTe&  le  courage 
nom  de  Gaiindon  pour  pren-  d'Annibal  ,  qui  s'etoit  réfugié 
dre  celui  de  Prudence ,  peut-  chez  lui.  Il  ternit  entièrement 
être  en  mémoire  du  précédent,  l'éclat  de  fes  victoires  par  l'in- 
II  étoit  né  en  Efpagne ,  &  gratitude  dont  il  paya  celui 
paffa  en  France  pour  fe  fouf-  qui  les  lui  avoient  remportées, 
traire  à  la  fureur  des  infidèles.  Les  Romains  lui  ayant  pro- 
Son  rare  mérite  le  fit  élever  pofé  de  leur  livrer  ce  héros, 
en  840  ou  8/t<>  fur  le  fiege  il  étoit  prêt  de  le  faire,  lorf- 
épifcopal  de  Troyes.  11  s'y  qu'Annibals'empoifonnant,  lui 
diftingua  par  fes  lumières  &  épargna  ce  crime,  183  avant 
fbn  zèle,  fur-tout  dans  l'affaire  J.  C.  Ce  lâche  monarque  fe 
de  Gorefcalc  :  il  figna  les  ar-  rendit  à  Pvome  l'an  167,  &  y 
ticles  de  la  docîrine  catho-  fut  reçu  magnifiquement;  mais 
lique  ,  établis  au  concile  de  ce  fut  par  des  baffeffes  d'ef- 
Querci,  contre  ce  moine  opi-  clave  qu'il  obtint  ces  hon- 
niâtre  ,  &  fe  tint  en  même  neurs.  Il  alla  au-devant  des 
tems  armé  contre  les  héréfies  députés  envoyés  pour  le  re- 
oppofées  &  les  illufions  des  ce  voir,  la  tête  rafée,  avec  le 
Péiagiens  &  Sémi-Pélagiens.  bonnet,  l'habit  &  la  chauffure 
Quelques  favans  prétendent  des  affranchis.  «  Voici,  leur 
qu'il  pouffa  la  précaution  trop  »  dit-il,  un  de  vos  ferviteurs, 
loin  ,  &  qu'il  enveloppa  la  »  prêt  à  tout  faire  ck.  à  tour, 
vérité  dans  la  profeription  de  »  entreprendre  pour  vous  ». 
l'erreur.  Mais  il  eft  à  croire  Lorfqu'il  parut  devant  le  fénat 
que  c'efl  l'effet  de  l'ardeur  de  affemblé ,  il  baifa  le  feuil  de  la 
la  difpute  ;  fa*  parfaite  fou-  porte. De  retour  dans  les  états, 
miffion  à  l'autorité  de  l'Eglife,  il  déclara  la  guerre  à  Attale, 
prouve  qu'il  ne  cherchoit  &  roi  de  Pergame,  le  vainquit, 
n'aimoitquelacroyance catho-  s'empara  de  la  capitale  de  fes 
lique.  11  travailla  enfuite  avec  états,  Ô£  fut  contraint  par  les 
S.  Loup  de  Ferrieres  à  la  ré-  Romains  à  rendre  tout  &  à 
forme  des  monafteres  de  Fran-  faire  des  réparations  au  vaincu- 
ce,  &  mourut  le  6  avril  861.  On  Cette  paix  conclue,  l'an  1^4 
a  de  lui  quelques  écrits  ,  inférés  avant  J.C.,  &  l'extrême  cruauté 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  de  Prunas,  le  rendirent  l'exé- 
t.  15.  M.  Breyer,  chanoine  de  cration  &  le  mépris  de  fes 
Troyes  ,  a  écrit  fa  Vie  ,  17a-; ,  fujets.  «  Ce  n'étoit,  dit  un  hif- 
in-12.  »  torien  ,  par  la  taille  qu'une 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie  ,  »  moitié  d'homme,  &  par  le 

étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  »  courage  qu'une  temme  ».  Les 

la  ligue  d'Antiochus  contre  les  peuples  révoltés  mirent  fur  le 

Romains, auxquels  fa  politique  trône  fon  fils  Nicomede.  Pru- 

l'avoit  rendu  redoutable,  lorf-  fias,  dès  le  premier  moment 

que  le  fénat  l'en   détacha  par  de  la  révolte  ,  avoir   mis  foo 

les  ambaiTadenrs.  Il  retourna  efpér«ir.ce  dans  les  Romains; 
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mais  défefpéré  de  ce  qu'ils  n'en- 
voyoient  que  des  ambafTadeurs 
au  lieu  de  foldats ,  il  s'enfuit 
en  Nicomédie,  où  il  fut  tué 
près  de  l'autel  de  Jupiter,  l'an 
148  avant  l'ère  chrétienne  :  ce 
fut  par  fon  fils  lui  -  même  ,  fi 
l'on  en  croit  Tite-Live. 

PRYNN  ouPryne,  (Guil- 
laume) jurifconfulte  Anglois, 
s'éleva  avec  tant  de  violence 
contre  les  Epifcopaux ,  dans  un 
écrit  intitulé  :  Du  violentent  du 
Sabbat  &  de  l'état  des  Evîques, 
qu'il  fut  condamné  l'an  1647  à 
avoir  les  oreilles  coupées.  Ce 
traitement  le  fit  regarder  par 
ïes  Puritains  comme  un  martyr 
de  la  bonne  caufe.  On  le  choifit 
pour  être  un  des  membres  de 
la    chambre   des   communes , 
dans    le    parlement    affemblé 
contre    le    roi.  Après    avoir , 
pendant    quelque    tems ,   fait 
paroître  beaucoup  d'animofité 
contre  ce  prince  ,  il  rougit  de 
fa  frénéfie ,  s'en  expliqua  ou- 
vertement, Se  fut  mis  en  prifon. 
11  y  compofa  un   petit   livre 
pour   détourner  le  parlement 
de  faire  le  procès  au  roi,  & 
mourut   en   1669  ,  à   69   ans. 
Outre    l'ouvrage    dont    nous 
avons  parlé,  &  qui  fe  trouve 
dans  le  Sylloge  variorum  Trac- 
tatuum ,  imprimé  en  1649 ,  on  a 
de  Prynn  :  I.  La  Vie  des  rois 
Jean  II, Henri  III  &  Edouard  I, 
ïn-fol. ,  en  anglois.  Il  y  défend 
le  pouvoir  fuprême  des  rois, 
«près  l'avoir  attaqué  long-tems. 
II.    LîHiJloire     de    Guillaume 
Laud ,  archevêque  de  Cantor- 
fcery  ,  in-folio  ,  en  anglois.  III. 
uintiqua.     Conjtitutiones     regni 
Anglici  fub   Joanne  //,  Hen- 
rico  III   &  Eduardo  I ,  cire  a 
Jurifdiélionem     Ecclejiafiicam , 
Londres ,  1672, 2  vol.  in-fol.; 
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recueil  qui  n'eft  pas  commun. 
IV.  Plufîeurs  Ouvrages  de 
Théologie  &  de  Controverse  , 
où  il  y  a  quelque  érudition  6C 
peu  de  jugement. 

PRZ1BRAM,  (Jean)  paf- 
teur  de  la  paroiiïe  de  St.  Gilles 
de  Prague  ,  Se  profefTeur  en 
théologie  de  l'univerfité  de 
cette  ville  ,  mort  l'an  1447  * 
eut  un  grand  crédit  parmi  les 
Huffites.  Ayant  abjuré  leurs 
erreurs  ,  il  écrivit  contre  eux 
un  Traité;  mais  dans  la  Pro- 
fejjîon  de  Foi  qu'il  dreffa  depuis 
fur  la  Trinité,  à  la  tête  de  l'u- 
niverfité ,  il  montra  que  ,  pour 
avoir  abjuré  le  Huflitifme,  il 
n'en  étoit  pas  plus  catholique, 
&  qu'il  n'avoit  paru  quitter  fes 
erreurs  que  pour  les  repren- 
dre. On  trouve  fes  ouvrages 
dans  YHijloire  des  HuJJites  de 
Cochlee. 

^  PRZIPCOVIUS,  (Samuel) 
l'un  des  plus  ardens  défenfeurs 
du  Socinianifme ,  fut  chaffé  de 
Pologne  avec  les  Unitaires  en 
1658  ,  fe  rétugia  chez  l'élecleur 
de  Brandebourg  qui  le  mit  ait 
rang  de  fes  confeillers.  11  a 
laiffé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  faveur  de  fa  fecîe  , 
dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonois ,  16^6,  9  vol. 
in-fol.  Il  termina  fa  carrière  en 
PrufTe  ,  en  1670 ,  à  80  ans. 

PSALMANASAR ,  (Geor- 
ges )  impofteur ,  né  dans  la 
France  méridionale,  fe  fit  paffer 
pour  un  Japonois  converti  au 
Chriftianifme ,  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  en  mentant 
&  trompant  les  curieux.  Son 
fameux  Roman ,  intitulé  :  Re- 
lation de  Iljle  Formofe ,  par- 
tagea les  elprits  pendant  un 
tems,  &  on  en  fit  des  éditions 
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en  diverfes  langues.  Il  finit  par 
fe  mettre  à  compiler  ,  &  fe 
rangea  avec  les  rédacteurs  de 
l'Hijloire  Univerfelle  ,  en  38 
vol.  in-40.  Ouvrage  informe  , 
qui  n'a  pu  être  accueilli  que 
dans  un  fiecle  de  frivolité  (Se 
d'infouciancepourtoutesfortes 
de  vérités  (  voyez  le  Journal 
Hifl.  &Litt.i  15  janvier  1781  , 
p.  93  ).  Il  mourut  à  Londres 
en  1765  ,  âgé  d'environ  6<>  ans  ; 
&  laifTa  un  manuferit  pour  être 
publié  après  fa  mort  ;  c'eft 
VHiftoire  de  fa  vie ,  écrite  en 
anglois ,  &  imprimée  à  Londres 
en  1764,  in  8°. 

PSAMMENITE,  roi  d'E- 
gypte, monta,  dit-on  ,  fur  le 
trône  après  Amafis,  fon  père, 
vers  i'an  526  avant  J.  C. 
Cambyfe  lui  déclara  la  guerre, 
l'attaqua  devant  Pelufe ,  mit 
fon  armée  en  fuite,  &  s'empara 
de  la  ville.  Le  vainqueur,  pro- 
fitant de  la  fuperftition  des 
Egyptiens ,  avoit  mis  à  la  tête 
de  fon  armée  les  animaux  que 
ce  peuple  honoroit  comme  fes 
dieux  ;  ce  qui  empêcha  les 
Egyptiens  de  fe  défendre  com- 
me ils  auroient  pu.  Pfammenite 
eft  le  leul  des  anciens  rois  d'E- 
gypte fur  lequel  l'Hiftoire  pro- 
fane nous  apprend  quelque 
chofe  de  pofitif.  Tout  ce  qui 
précède  dans  Hérodote,  n'eft 
qu'un  tiffu  de  fables.  On  pré- 
tend même  que  cet  Amafis 
qu'on  lui  donne  pour  père, 
eft  le  roi  d'Affiné  ,  Nabu- 
chodonofor  {voyei  ce  mot). 
Après  Pfammenite  ,  l'Egypte 
eft  reftéeaux  rois  dePeriè  juf- 
uu'à  Alexandre  le  Grand. 

PSAMMlTlQUE,roi  d'E- 
gypte ,  né  à  Sais,  capitale  de 
la  baffe  Egypte ,  étoit  fils  de 
Bocchoris  ,   qui  fut  tué   par 
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Sabacos  roi  d'Ethiopie ,  lorfquS 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte. 
Tout  ce  qu'on  en  a  raconté , 
appartient  aux  tems  fabuleux, 
ainfi  que  l'hiftoire  de  Sabacos  , 
par  lequel  on  le  fait  tuer.  Voyt\ 
Sabacos. 

PSAPHON,  Libyen,  qui 
voulant  fe  faire  reconnokre 
comme  dieu  ,  amaffa  un  grand 
nombre  d'oifeaux.  Il  leur  apprit 
à  répéter  ces  mots  :  Pfaphon. 
eft  un  grand  dieu.  Quand  il  les 
crut  allez  inftruits,  il  les  lâcha 
fur  des  montagnes ,  qu'ils  firent 
retentir  de  ces  mêmes  mots. 
Les  habitans  de  la  Libye, frap- 
pés de  ce  prétendu  prodige , 
regardèrent  Pfaphon  comme 
un  dieu  ,  &  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins. 

PSEAUME,  (Nicolas)  fils 
d'un  fimple  laboureur  de  Chau- 
mont-fur-Aire,  village  du  dio- 
cefede  Verdun,  dut  Ion  éléva- 
tion à  un  de  fes  oncles,  abbé  de 
St-Paul  de  Verdun  ,  qui  l'éleva 
avec  foin  ,  &  lui  réfigna  fon 
abbaye  en  153^-  11  fe  fit  Pré- 
montré en  1540  ,  &  l'anné« 
d'après  il  fut  fait  docleur  dé 
Sorbonne.  il  fut  pourvu  de 
l'évêche  de  Verdun  en  1548  , 
par  la  réfignation  que  lui  en 
fit  le  cardinal  Jean  de  Lorraine. 
11  ailifta  en  cette  qualité  au 
concile  de  Trente ,  &.  s'y  figna- 
la  par  fon  éloquence.  On  à 
de  lui  :  I.  Un  Journal  de  ce  qui 
s'eft  fait  au  concile  de  Trente: 
ouvrage  curieux  ,  qui  a  été 
donné  au  public  par  le  P.  Hugo , 
Prémontré,  dans  ion  Recueil 
intitulé  :  Sacra  antiquitatïs  Mo- 
numenta.  II.  Un  écrit  intitulé: 
Pré/cn-atif  contre  le  changement 
de  Religion,  Verdun,  1563, 
in-8°  :  ouvrage  qui  conferva  à 
l'Eglife   quelques-uns  de  fes 
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©wfans ,  difpofés  à  s'en  féparer.  baffe  extra.^ion ,  qui  fut  depuis 
Pfeaume  mourut  le  10  août  l'un  des  gardes  d'Alexandre-le- 
I57"5,  dans  fa  ville  épifcopale  ,  Grand.  Ptolomée,  élevé  à  la 
emportant  avec  lui  les  regrets  cour  de  ce  conquérant,  devint 
de  les  ouailles.  l'un  de  fes  plus  intimes  tavoris, 

PSELLUS,   (Michel)  au-    &  eut  grande  part  à  fes  con- 
teur Grec  ,  fous  le  règne  de    quêtes.  Après  la  mort  d'Alexan- 
l'empereur  Conftantin  Ducas ,    dre ,    Ptolomée    eut   l'Egypte 
qui  le  rit  précepteur  de  ion  fils    en  partage  ,    dans  la  diftribu- 
JVlichel  Parapinace,laiffaquel-    tion  qui  fut  faite  de  fes  états  , 
ques  ouvrages.  I.  De  quatuor    l'an  32^  avant  J.  C.  Quoiqu'il 
Mathematicis  Scientiis  ,  Eâle  ,    ne  prit  point  encore  le  titre  de 
1^6,  in-8°.  11.   De  Lapidum    Roi,ceû  toutefois  de  ce  tems 
virtutibus ,  grec  &  latin,  avec    qu'il  faut  compter  les  années 
les  notes  de  Philippe-Jacques    de  l'empire  des  nouveaux  rois 
Mauffac  &    de   Jean-Etienne    d'Egypte,  furnommés  Lagides. 
Bernard,  Leyde ,  i"4^,  in-8°.    Le  premier  foin  de  Ptolomée 
III.  De  operatione  Dczmonum,    fut  de  profiter  des  troubles  de 
grec    &    latin,    Paris,    1623,    Cyrénaïque   en   Libye,    pour 
in-8°  ;  Kiell,  1688,  in-i2;&.    s'en  rendre  maître.  Ferdiccas  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,    régent  du  royaume  de  Macé- 
Ce  traité  a  été  traduit  en  fran-    doina,  fe  préparoit  en  même 
çois   par    Gaulmin.    IV.    De   tems   à    marcher   contre   lui  ; 
viElûs  r&tione  libri  duo  ,  Bâle ,    mais  la  réputation  que  Ptolo- 
1 52g,  in-8°,  traduit  par  George    mée  s'étoit  faite  par  fa  douceur, 
Valla.  V.  Synopfis  Legum,  ver-    fon  équité,    fa   fageffe    &  fa 
fibus  grcecis  édita ,    cum  latina    modération  ,   attira    beaucoup 
interpretatione    Fr.    Bofqueti  ,    de  monde  dans  fon  parti.  Per- 
Paris,  i632,in-8°.  Plellus  fut    diccas  fut  vaincu  ,  &  maffacré 
enveloppé  dans  la  difgrace  de    par  fa  propre  armée  ,  qui  offrit 
Michel  Parapinace  ,  qui  fut  dé-    la  régence   de  l'empire  à   fon 
trôné  par  Nicéphore  Botoniate    rival.  Ptolomée  refufa  ce  titre, 
en  1078.  On  le  dépouilla  de  fes    qu'il  regardoit  comme  plusdan- 
biens  &  on  le  relégua  dans  un    gereux  qu'utile   à  fes  intérêts, 
monaftere    où   il    mourut    la    Pour  s'affurer  la  poffefiion  de 
même  année.  l'Egypte  par  la  conquête  des 

PSYCHÉ.  C'eft  un  mot  grec  provinces  voifines,  il  fe  rendit 
qui  fignifie  Ame.  Les  Païens  en  maître  de  la  Céîéfyrie  &  de 
avoient  fait  une  divinité,  dont  la  Phénicie  par  fes  généraux  , 
on  a  raconté  bien  des  fables  entra  dans  la  Judée  ,  prit  Jéru- 
abfurdes  &  obfcenes,  dignes^  falem  ,  &  emmena  plus  de 
de  l'aveugle  gentilité.  100,000    captifs   en    Egypte  , 

PTOLEMËE ,  ou  du  nombre  defquels  il  choifir. 

PTOLOMÉE  -  LAGUS  ou  30,000,  à  qui  il  donna  la  garde 
Soter  ,  roi  d'Egypte  ,  étoit  des  places  les  plus  importantes 
fils  d'Arfinoë,  concubine  de  de  fes  états.  11  invita  auffi  les 
Philippe  de  Macédoine.  Ce  Juifs  à  venir  s'établir  dans 
prince  la  maria  dès  qu'elle  fut  Alexandrie  ,  pour  achever  de 
enceinte ,  à Lagus ,  homme  de   la  peupler;  &  il  leur  accorda 
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le  droit  de  bourgeoifie.  Ptolo- 
jnée  paffa  enfuite  dans  l'ifle 
de  Chypre  ,  &  s'en  rendit 
rnaître.  De  là  il  alla  mettre  le 
iiege  devant  Gaza ,  défendue 
par  Dérnétrius ,  ixir  lequel  il 
remporta  une  victoire  fignalée. 
Le  vainqueur  donna  non- feu- 
lement au  vaincu  la  permifTion 
de  faire  enterrer  fes  morts  ; 
mais  il  ne  garda  aucun  prifon- 
nier ,  &  lui  renvoya  tous  les 
bagages  fans  rançon.  Cette  vic- 
toire mit  Ptolomée  en  poffef- 
fion  de  la  Phénicie  &  de  la 
Syrie.  Tyr  &  Sidon  rentrèrent 
fous  Ion  obéillance.  C  ependant 
Dérnétrius  levé  de  nouvelles 
troupes,  6k  de  concert  avec 
fon  père  Antigone ,  il  porte 
la  guerre  en  Egypte ,  qu'il  fut 
bientôt  forcé  d'abandonner. 
Défefpéré  d'avoir  manqué  fon 
coup,  il  alîiégea  Rhodes,  que 
l'tolomée  fecourut.  Les  Rho- 
diens ,  pénétrés  de  reconnoif- 
fance,  donnèrent  à  leur  libé- 
rateur le  furnom  de  Sottr  ou 
de  Sauveur.  Après  plufieurs 
autres  tentatives  de  Dérnétrius, 
Ptolomée  refta  paifible  poflef- 
feur  d'un  grand  nombre  d'états, 
&  nomma  pour  fon  luccefTeur 
Ftolomée-  Philadelphe  ,  qu'il 
plaça  lui-même  fur  le  trône.  11 
mourut  quelque  terns-  après  , 
l'an  285  avant  J.  C,  à  92  ans  , 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi 
avoit  établi  à  Alexandrie  une 
académie  appellée  le  Muféon  ; 
modèle  ou  caufe  occ  lionnelle 
des  académies  qui  fe'font  fuc- 
ceffivement  formées  en  divers 
pays  ,  6c  dont  l'Europe  eft 
aujourd'hui  couverte  :  dans  l'é- 
tat de  dégradation  où  font  les 
feiences ,  ce  font  autant  de 
foyers  d'ignorance  &  de  lottiie, 
qui  ne  tendent  qu'à  lafubver- 
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fion  des  idées  faines.  Sous  le 
règne  de  ce  prince,  fut  élevée 
la  tameufe  tour  du  fanal  de  l'ifle 
de  Pharos  ,  mife  au  nombre  des 
Sept  Merveilles  du  monde. 
Cette  tour  étoit  conftruite  de 
marbre  blanc,  ou  félon  Pline, 
de  pierres  blanches,  &i  l'on  y 
entretenoit  continuellement  du 
feu  pour  fervir  de  guide  aux 
maielots. 

PTOLOMÉE-PHILA- 
DELi  HE,  fils  du  précédent, 
fuccéda  l'an  28c  avant  J.  C.  à 
fon  père  ,  qui  de  fon  vivant 
l'avoit  déjà  affocié  à  l'empire. 
Il  fut  furnommé  Phïiadelphe  , 
amateur  de  fes  frères  ,  par  an- 
îiphrafe  ou  contre-vérité,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  mourir  deux. 
Ptolomée  chercha  l'amitié  des 
Romains,  qui  lui  envoyèrent 
des  ambaffadeurs,  pour  con- 
clure un  traité  d'alliance.  11 
diltribua  à  chacun  des  députés 
une  couronne  d'or  ;  ils  en  or- 
nèrent fes  flatues.  Flatté  de 
cette  politelTe  généreufe  ,  Phi- 
ladelphie leur  fit  de  magnifiques 
préfens  ,  qu'ils  portèrent  au 
tréfor  public ,  à  leur  retour  à 
Rome.  Cependant  il  s'élevoit 
plufieurs  rebelles  en  Egypte. 
Mages* ,  fon  frère  ut  rin ,  trama 
une  confpiration  contre  lui  ; 
mais  elle  fut  bientôt  éteinte  par 
la  mort  du  coupable.  Quatre 
mille  Gaulois  méditoient  en 
même  tems  la  conquête  de  l'E- 
gypte. Ptolomée  fut  conduire 
les  conjurés  dans  une  ifle  du 
Nil ,  où  ces  barbares,  invertis 
de  tous  côtés  ,  périrent  par  leur 
propre  fureur  ou  par  la  faim. 
Tranquille  après  ces  agitations 
paffageres  ,  il  travailla  à  attirer 
dans  ion  royaume  le  commerce 
maritime.  Dans  ce  deffein  ,  il 
bâtit,  fur  la  côte  occidentale 
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fie  la  Mer-Rouge  ,  une  ville , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mère  Bérénice  ,  mais  ce  port 
n'étant  pas  commode  ,  on  fe 
fervoit  de  celui  de  Myros-Hor- 
mos  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloigné. 
C'étoit-là  que  venoient  aborder 
les  richefles  de  l'Arabie ,  de 
l'Inde  ,  de  la  Perfe  &  de 
TEthiopie;  &  pour  faciliter  les 
tranfports  des  marchandifes  , 
on  conftruiiit  un  canal ,  depuis 
le  Nil ,  dont  il  tiroit  fes  eaux , 
juiqu'au  port  de  Myros-Hor- 
mos.  Ptolomée  fit  équiper  deux 
flottes  ,  l'une  dans  la  Mer- 
Rouge  ,  Si  l'autre  dans  la  Mé- 
diterranée ,  &  par  ce  moyen 
il  s'aflura  tout  le  commerce  du 
Levant  &  du  Couchant.  Antio- 
chus  Théos  ou  le  Dleu^  roi  de 
Syrie,  marcha  contre  Ptolo- 
mée ,  avec  toutes  les  forces 
de  Babylone  &  de  l'Orient; 
mais  les  troubles  élevés  dans 
les  états,  le  forcèrent  à  faire  la 
paix.  Les  conditions  du  traité 
furent,  que  le  roi  de  Syrie  ré- 
pudieroit  Laodice ,  fa  femme 
&  fa  feeur  ;  qu'il  épouferoit 
Bérénice  ,  fille  de  Ptolomée  ; 
&  que  déshéritant  les  enfans  du 
premier  lit,  il  afiureroit  la  cou- 
ronne à  ceux  qui  naîtroient  de 
ce  mariage.  Conditions  bar- 
bares &  contre  nature  ,  qui 
prouvent  autant  que  l'aflamnat 
de  (es  frères  ,  que  Ptolomée  , 
pour  aimer  les  feiences,  n'en 
étoit  ni  plus  jufte  ni  plus  hu- 
main. L'alliance  des  deux  rois 
fut  conclue  à  ces  conditions , 
&  Ptolomée,  malgré  fon  grand 
âge  Si  fes  infirmités  ,  conduifit 
lui-même  la  princefle  jufqu'à 
Séleucie  ,  port  de  mer  proche 
l'embouchure  de  l'Oronte  ,  ri- 
vière de  Syrie,  où  Antiochus 
la  vint  recevoir.  Ptolomée  } 
Tome  Vîh 
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dans  le  féjour  qu'il  fit  en  Syrie , 
fut  frappé  d'admiration  pour 
une  ftatue  de  Diane,  &  l'ob- 
tint d'Antiochus  ;  mais  à  peine 
cette  ftatue  fut  -  elle  tranf- 
portée  à  Alexandrie ,  qu'Ar- 
finoé  ,  femme  de  Ptolomée  , 
tomba  malade.  Cette  reine  crut 
voir  en  fonge  Diane  elle- 
même  ,  qui  fe  plaignoit  d'avoir 
été  ainfi  enlevée  de  fon  temple. 
Quoi  qu'il  en  fort  de  ce  rêve  , 
il  efl  certain  par  une  multi- 
tude d'exemples,  que  Dieu  ré-- 
prouve  la  violation  dès  temples," 
même  païens  ,  faite  par  ceux 
qui  n'ont  pas  d'autre  culte  ; 
parce  que  c'eit  une  infulte  faite 
à  la  religion  en  général ,  6c 
l'effet  de  l'impiété  ,  par  -  tout 
déteftable  (voye^  Brennus  ). 
»  J'ai  vu,  dit  un  auteur  de  ce 
»  fîecle  ,  des  Chrétiens  fefean- 
»  dalifer  de  ces  obfervations  ; 
»  comme  fi  Dieu  ,  difoient-  ils  , 
>t  s'intérejfoit  aux  idoles  &  aux 
»  cultes  fuperjïuieux.  Mais  il 
»  s'intéreiTe  moins  encore  à 
»  une  impiété  abfolue  ,  le  plus 
»  funefte  comme  le  plus  pu- 
»  nilTable  des  crimes.  Démolir 
»  des  pagodes ,  pour  élever 
>i  fur  leurs  débris  des  temples 
»  au  vrai  Dieu ,  c'efl:  la  plus 
»  fainte  des  œuvres  :  mais  at— 
»  taquer  les  faux  cultes,  parce 
»  qu'on  n'en  veut  aucun,  c'eft 
»  la  difpofition  d'efprit  la  plus 
>t  déteftable.  Auffi  toutes  les 
»  hiftoires  font-elles  remplies 
»  d'événemens  qui  châtient 
»  l'impiété  ,  quel  qu'en  foir 
»  l'objet.  Voyez  le  Traité  :  De 
»  Sacrïlegiorum  vindiElis  6* pœ- 
n  nis,  ex  Chrifilianis  &  gentilibus 
»  hifioricis  colleclus ,  qui  peut 
»  fervir  de  pendant  à  celui  de 
»  Spelman  ».  Le  roi ,  voulant 
guérir  refprh  inquiet  de  la 
Gg 
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reine,  renvoya  la  flatue  eu 
Syrie.  La  mort  de  cette  prin- 
cette  ,  arrivée  peu  de  tems 
après ,  accabla  Ptolomée  de 
douleur  :  ce  monarque  l'avoir 
aim-ie  conftamment.  Il  donna 
fon  nom  à  plufieurs  villes  qu'il 
rit  bâtir,  &  lui  rendit,  après 
fa  mort,  tous  les  honneurs  qu'il 
put  imaginer.  11  avoit ,  entr'au- 
tres  ,  formé  le  projet  d'éle- 
ver à  fa  mémoire  un  temple, 
dont  la  voûte  devoit  être  re- 
vêtue de  pierres  d'aimant ,  pour 
y  tenir  la  flatue  d'Arfinoé  Tuf- 
pendue  en  l'air;  mais  la  mort 
de  Dinocrate  ,  fameux  archi- 
tecte ,  qui  avoit  donné  le  deffin 
de  ce  temple,  empêcha  l'exé- 
cution de  ce  projet  ridicule  & 
infenfé.  Ptolomée-Philadelphe 
ne  furvécut  pas  long-tems  à 
Arfmoé;  il  mourut  dans  la  64e. 
année  de  fon  âge,  &  l'an  246 
avant  J.  C.  Ce  prince  enrichit 
la  bibliothèque  d'Alexandrie 
des  livres  les  plus  rares  &  les 
plus  curieux  qu'il  put  trouver 
dans  toutes  les  parties  du  monde 
Connu.  Lorfqu'il  mourut ,  elle 
é'toit  compofée  de  20o,or.o  vo- 
lumes ,  &.  fes  fuccefleurs  l'aug- 
mentèrent jufqu'au  nombre  de 
700,000  (voyei  Démétrius 
de  Phalere  ).  «  Il  ne  faut  pas 
a>  croire,  au  refte, dit  un  auteur 
a»  moderne ,  que  cette  fameufe 
v  bibliothèque  furpaffa  celles 
»  de  l'empereur  à  Vienne, 
»  &.  du  roi  de  France  ,  qui 
>♦  n'ont  que  300,000  volumes  , 
»  ni  même  la  plupart  de  nos  bi- 
»»  bliotheques  un  peu  confidé- 
s*  râbles.  Ces  volumes  étoient 
»  das  rouleaux  qui  contenoient 
»  très-peu  de  chofes.  Un  ou- 
»>  vrage  divife  en  50  livres  , 
>»  donnoit  autant  de  rouleaux  , 
91  ôc  ces  livres ,  comme  l'on 
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»  fait ,  n'avoient  jamais  bean- 
»  coup  d'étendue  ;  on  en  peuc 
»  réduire  cent  &  plus  en  un 
»  de  nos  in-folio.  11  faut  ob- 
»  ferver  encore  que  tous  ces 
»  livres  étoient  écrits  àtam  .h:, 
r>  &  ne  pouvoient  concentrer 
»  dans  le  même  efpace  autant 
»  de  chofes  que  des  livres  im- 
»  primas  ,  &  enfin  qu'ils  n'é- 
»  toient  écrits  que  d'un  côte , 
»  comme  encore  aujourd'hui 
»  les  livres  chinois  ;  c'eft  pour 
»  cela  que  S.Jean  parle  comme 
»  d'un  livre  extraordinaire  , 
»  de  celui  qui  étoit  feriptus 
»  intus  &  foris  >r.  On  fait  que 
c'eft  Ptolomée-Philadelphe  qui 
a  fait  traduire  en  grec  les  livres 
facrés  des  Juifs  :  &  c'eft  fins 
doute  la  plus  fage  ck  la  plus 
utile  des  opérations  faites  fous 
ion  règne.  Voye^  Aristee, 
Eléazar  ,  Masclef. 

PTOLOMÉE-EVER- 
GETE,  fils  &  fuccelTeur  du 
précédent,  monta  fur  le  trône 
2«}6  ans  avant  J.  C.  11  entreprit 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
fa  feeur ,  mariée  à  Antiochus  le- 
Dieu.  11  le  rendit  maître  de  la 
Syrie  &  de  la  Cilicie  ,  paffa 
l'Euphrate  ,  &  fournit  tout  juf- 
qu'au Tigre.  Il  étoit  fur  le  point" 
de  faire  d'autres  conquêtes  , 
lorfqu'une  révolte  l'obligea  de: 
revenir  dans  fes  états.  Le  vain- 
queur emporta  avec  lui  des 
richeffes  immenfes,  &  plus  de 
2300  ftatues  ,  dont  la  plus 
grande  partie  avoit  été  enlevée 
dans  les  temples  d'Egypte , 
lorfque  Cambyle  en  avoit  fait 
la  conquête.  Les  Egyptiens , 
charmés  de  revoir  leurs  dieux  , 
depuis  long-tems  captifs  che^ 
une  nation  étrangère ,  lui  don- 
nèrent par  reconnoiffânee  le 
nom  d'Evergett,  c'eft-à-dirc , 
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lèicnfa'ifant.  Il  eut  enfuite  un 
démêlé  avec  les  Juifs.  La  fin  du 
règne  de  Ptolcmée  fournit  peu 
d'cvenemens.  Ce  prince,  pro- 
fitant des  douceurs  de  la  paix, 
s'occupa  à  taire  fleurir  les  fcien- 
ces  ,  ik  à  augmenter  la  fameufe 
bibliothèque  d'Alexandrie.  11 
mourut  l'an  22 1  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  27  ans.  Voye\ 
Onias  II. 

PTOLOMÉE-PHILOPA- 
TOR  ,  roi  d'Egypte  ,  ainû" 
nommé  par  dénfion ,  parce 
qu'on  l'accufa  devoir  empoi- 
fonné  Ptolomée-Evergete ,  Ion 
père  ,  auquel  il  iuccéda  l'an  221 
avant  J.  C. ,  fut  un  monftre  de 
cruauté.  Il  le  défit  de  fa  mère, 
de  fon  frère,  de  fa  fœur  &  de 
fa  femme.  Adonné  aux  paillons 
les  plus  brutales,  il  fit  régner 
avec  lui  la  licence  6k.  la  dé- 
bauche ;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  mérité  de  Tryphon.  An- 
tiochus  le  Grand  ,  roi  de  Syrie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  il 
marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
puiflante  armée  ,  &  alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia. 
Théodote  ,  officier  du  monar- 
que Syrien, voulant  terminer  la 
guerre  par  un  coup  hardi ,  pé- 
nètre dans  le  camp  des  Egyp- 
tiens, entre  dans  la  tente  de 
Ptolomée  ,  &  tue  fon  médecin , 
qu'il  prend  pour  ce  prince. Cette 
hardieffe  hâta  la  bataille.  An- 
tiochus  fut  vaincu  ,  &  obtint  la 

{>aix  ;  mais  fa  défaite  fit  rentrer 
a  Céléfyrie  &.  la  Paleftine  fous 
la  domination  de  Ptolomée.  Le 
vainqueur  parcourut  alors  les 
provinces  conquifes  par  fes  ar- 
mes. Il  entra  dans  Jérufalem ,  & 
alla  au  temple  ;  mais  voulant 
pénétrer  jufques  dans  le  fanc- 
tuaire,  malgré  l'oppofition  des 
Juifs ,  il  fut  arrêté  par  1»  majft 
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de  Dieu.  De  retour  en  Egypte  , 
il  voulut  fe  venger  de  cet  af- 
front. Il  ordonna  qu'on  ezpoiât 
un  grand  nombre  de  Juifs  dans 
la  place  deftinée  à  la  courte  des 
éléphans,  pour  les  faire  écraler 
fous  les  pieds  de  ces  animaux  , 
qui  tournèrent  leur  fureur  con- 
tre les  tpe£tateurs.  Ce  prodige 
calma  la  colère  de  Ptolomée, 
&  depuis  il  combla  la  natioa 
juive  de  bienfaits.  11  fignala 
enluite  la  magnificence  envers 
les  Rhodiens ,  défolés  par  un 
horrible  tremblement  de  terre» 
Les  dernières  années  de  fon 
règne  furent  marquées  par  une 
ambaffade  de  la  part  des  Athé- 
niens, &  par  le  renouvellement 
de  l'alliance  avec  les  Romains. 
Il  mourut  l'an  204  avant  J.  C.  , 
ule  de  débauches  &  comblé  de 
malédictions  ,  après  un  règne 
licencieux  &  cruel  de  ij  ans» 
Les  temmes  tinrent  le  fceptre 
pendant  tout  ce  règne,  &  il  n'en 
fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
douceur. 

PTOLOMÉEÉPIPHANES, 
monta  fur  le  trône  d'Egypte  à 
Tàge  de  4  ans  ,  après  la  mort  de 
fon  père  Ptolomée  Philopator  , 
l'an  204  avant  J.  C.  Il  fut  en 
danger  d'être  mis  à  mort  durant 
fa  minoritéjparceux  quiavoient 
le  ioin  de  la  tutelle  ,  &  fut  rede- 
vablede  facouronne  à  la  fidélité 
de  fes  fujets  &  à  la  protection 
des  Romains  :  car  Antiochus  le 
Grand,  voulant  profiter  de  la 
foibleffe  de  l'âge  de  ce  prince 
pour  s'emparer  de  fes  états  , 
envahit  la  Syrie  &  la  Paleftine, 
que  les  généraux  de  Ptolomée 
reprirent  quelque  tems  après. 
Mais  l'année  fuivante  le  roi  de 
Syrie  ayant  battu  l'armée  des 
Egyptiens ,  conquit  de  nouveau 
là  Céléfyrie  &  la  Paleftine.  Les 
Gg  a 
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Juifs  s'empreffant  de  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes , 
l'aidèrent  encore  à  chafler  les 
garnifons des  Egyptiens.  Ils  lui 
demeurèrent  attachés  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  retournèrent  fous  l'o- 
béifïancedu  roi  d'Egypte,  par 
le  mariage  de  ce  prince  avec 
Cléopâtre  ,  fille  d'Antiochus  , 
qui  céda    les    deux  provinces 
contefiées  pour  la  dot  de  la 
princefle.  Ptolomée,  ayant  été 
déclaré  majeur,  fut  placéfur  le 
trône  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence ,  ck  honoré  du  furnom 
à'Epiphanes  ,     c'eft  -  à- dire  , 
illuflre  :  furnom  qu'il  ne  mérita 
pas   long-tems.   Dès  qu'il   fut 
maître ,  il  s'abandonna  aux  dé- 
réglemens  les  plus  infâmes.  À 
des  rois  corrompus,  il  faut  des 
.miniftres  qui  leur  reflemblent. 
Ariftomene  ,  fon  tuteur,  fon 
confeil  ck  fon  foutien  ,  homme 
d'un  efprit  éclairé,  d'une  ame 
pleine  de  noblefle  ,  fut  empoi- 
fonné  par  fes  ordres.  L'Egypte 
ne  fut  plus  qu'un  chaos.  L'hu- 
meur féroce  du  roi  fouleva  plu- 
fieurs  villes.  Celle  de  Licopolis 
éclata  la  première ,  &  fut  forcée 
de  fe  rendre.  Ptolomée  chargea 
Polycrate,  grand  miniftre  & 
grand  général,  de  réduire  les 
autres  rebelles  ,  6k  ce  héros  les 
eut  bientôt  fait  rentrer  dans  le 
devoir.  Quatre  des  principaux 
conjurés  furent  chargés  d'aller 
renouvellera  Alexandrie  leur 
ferment  de  fidélité.  Le  roi  avoit 
promis  de  leur  pardonner  ;  mais 
à  peine  furent-ils  arrivés ,  qu'il 
les  fit  attacher  nus  à  fon  char  , 
ck  après  les  avoir  traînés  dans 
toute  la  ville,  il  les  envoya  au 
fupplice.  Ce  monftre  ne  furvé- 
cut  pas  long-tems  à  cette  bar- 
barie. Ayant  conçu  le  defTein  de 
faire  la  guerre  au  roi  de  Syrie  , 
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on  lui  demanda  où  il  prendroi* 
l'argent  nécefTaire  pour  cène 
expédition  ?  il  répondit  ,  que 
fes  amis  étaient  fon  argent.  Les 
principaux  de  la  cour  conclu- 
rent, de  cette  réponfe  ambiguë  , 
que  le  roi  en  vouloit  à  leurs 
biens  ck  même  à  leurs  perfonn  es, 
ck  ils  le  firent  empoifonner  l'an 
iSoavant  J.  C,  la  49?.  année  de 
fa  vie  ,  &  la  iAe.  de  fon  règne. 

PTOLOMÉE-  PHILOMÉ- 
TOR ,  ainfi  nommé  par  ironie  , 
parce  qu'ildéteftoitCléopâtre  fa 
mère  ,  monta  fur  le  trône  d'E- 
gypte après  la  mort  de  Ptolo- 
mée-Epiphanes  fon  père,  l'an 
180  avant  J.  C.  C'eft.  fous  le 
règne  de  ce  prince  que  fut  bâti 
par  Onias  1 1 1,  dans  la  préfecture 
d'Héliopolis,  le  temple  furnonr» 
mé  Onion  (voyez  Onias  111  ). 
Ptolomée  mourut  entre  les 
mains  des  médecins  qui  vou- 
loient  taire  fur  lui  l'opération  d  il 
trépan  ,  pour  le  guérir  d'une 
blefTure  qu'il  avoit  reçue  à  la 
tête  dans  une  bataille  contre 
Alexandre-Balas.,  roi  de  Syrie. 
11  fut  vainqueur;  mais  la  vic- 
toire lui  coùtacher.  On  place  fa 
mort  l'an  146  avant  J.  C. 

PTOLOMÉE-PHYSCON", 
ou  le  Ventru  ,  avoit  d'abord 
régné  quelque  tems  avec  fon 
frère  Philométor.  Il  s'empara  , 
après  fa  mort,  du  trône  d  E- 
gypte  ,  l'an  146  avant  J.  Ci  3 
au  préjudice  de  la  veuve  ck  du 
fils  de  fon  frère.  Ceux-ci ,  fou- 
tenus  par  une  petite  armée  de 
Juifs,  marchèrent  à  Alexandrie 
pour  difputer  la  couronne  à 
î'ufurpateur  ;  mais  un  ambafTa- 
deur  Romain  ,  qui  fe  trouva 
pour  lors  à  Alexandrie ,  amem 
les  chofes  à  un  accommode- 
ment. On  convint  que  Phyfcon 
épouleroit  Cléopâtre  ,  veuve 
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«Je  Ton  frère  ,  dont  le  fils  feroit 
«léclaré  héritier  de  la  couronne, 
&  qu'en  attendant,   Phyicon 
en  jouiroit  toute  fa  vie.  Leur 
mariage  ayant  été  conclu,  Phyi- 
con fut  reconnu  roi ,  &  le  jour 
même  des  noces ,  il  tua  le  jeune 
prince  entre  les  bras  de  la  rnere. 
Ses  vices  &  fes  cruautés  exci- 
tèrent une   indignation  géné- 
rale. On  confpira  contre  lui ,  & 
il  eût  été  détrôné ,  fans  la  pru- 
dence d'Hyeras,  fon  premier 
miniflre.  Enfin  ,   fa   tyrannie 
monta  à  un  tel  point,  que  les 
habitans  d'Alexandrie  fe  réfu- 
gièrent  dans   les   pays  étran- 
gers, &laifferent  la  ville  pref- 
que   déferte.  Pour    repeupler 
cette  ville ,  il  fallut  accorder 
de  grands    privilèges    à   ceux 
qui  voulurent  s'y  établir;  mais 
peu  d'hommes  eurent  ce  cou- 
rage. Parmi  les  réfugiés   d'A- 
lexandrie,  il   y  eut  beaucoup 
de  grammairiens  ,   de    philo- 
fophes  ,  de  géomètres  ,  de  mé- 
decins, de  muficiens  &  d'ar- 
îiftes  ,  qui  portèrent  le  goût  des 
fciencesôt  des  beaux- arts  dans 
l'Afie-Mineure  &  dans  les  ifles 
-voifines.  Les  nouveaux  habi- 
tans d'Alexandrie  y  briferent 
fes  ftatues.  Ptolomée,  croyant 
que  Cléopâtre  ,  qu'il  venoit  de 
répudier  ,  étoit  auteur  de  cette 
action  ,  fit  tuer  Memphitis  fon 
fils  &  le  fien  ,  jeune  prince  de 
grande  efpérance;  il    ordonna 
enfuite  qu'on  coupât  fon  corps 
en  morceaux,  &  il  envoya  ce 
fatal  préfent  à  Cléopâtre,   le 
jour  même  de  la  naifTance  de 
cette    princeffe.  Un  fi  affreux 
fpeélacle  infpira  l'horreur  qu'il 
méritoit.   On  leva   contre    le 
tyran   une    puiffante    armée  , 
dont  la  reine    donna  le  com- 
'ïrundement  à    Maffias  i  mais 
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elle  fut  vaincue,  Ptolomée, 
après  cette  victoire  ,  voulut 
afTurer  la  couronne  à  l'ainé 
de  fes  fils  ,  qu'il  avoit  eu  de 
fa  dernière  femme;  &  dans  ce 
deffein  ,  il  le  maria  à  Cléo- 
pâtre fa  fille,  fuivant  l'infâme 
coutume  du  pays ,  où  le  roi  6c 
la  reine  dévoient  être  frère  & 
fœur,  mari  &  femme.  11  mou- 
rut l'année  d'après  ,  Tan  116 
avant  J.  C.  ,  fouillé  de  tous 
les  vices  de  l'efprit  &.  du  cœur  , 
Si  furnommé  Cacourgete,  c'efl- 
à-dire  Malfaifant;furnombiea 
digne  d'un  tyran. 

FTOLOMÉE-LATHYRE, 
ainfi  appelle  à  caule  d'un  por- 
reau  qu'il  avoit  au  nez,  eut  à 
peine  iùccédé  à  fon  père  Hhyf- 
con  ,  l'an  u6  avant  J.  C. ,  que 
Cléopâtre  fa  mère  ,  foutenue 
des  forcesd'Alexandre  Jannée, 
roi  des  Juifs,  le  chafia  du  trône 
pour  mettre  à  fa  place  Ftolo- 
mée-Alexandre  fon  frère,  & 
le  força  de  fe  retirer  en  Chy- 
pre. Lathyre  ,  pour  fe  venger 
du  monarque  Juif,  entra  dan* 
fon  royaume;  &  après  avoir 
emporté  Azoth ,  il  livra  bataille 
à  ce  prince ,  qu'il  rencontra 
près  d'Afoph  fur  le  Jourdain. 
La  viétoire  fut  long-tems  dif- 
putée  ;  mais  enfin,  Lathyre 
rompit  l'armée  des  Juifs  ,  & 
en  fit  un  grand  carnage  ;  <; 0,000 
réitèrent  fur  la  place,  &.  le 
vainqueur  s'étant  répandu  dans 
les  bourgs,  fit  égorger  les 
femmes  &  les  en-fans,  &  les 
fit  jeter  dans  des  chaudières 
bouillantes  ,  pour  infpirer  plus 
de  terreur  à  l'ennemi.  Lathyre 
ayant  tenté  en  vain  de  rentrer 
en  Egypte  ,  fe  retira  dans  Pifle 
de  Chypre  ;  rnais  il  fut  rappelle 
après  la  mort  de  Ptolomée- 
Alexandre,  qui  fut  tué  par  un 
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pilote  ,  l'an  88  avant  J.  C.  Il 
mourut  environ  huit  ans  après. 
.  PTOLOMÉE- AULETES, 
c'eft-à-dire    Joueur   de  flûte  , 
fils  naturel  de  Ptolomée  -  La- 
tbyre  ,  monta  fur  le  trône  d'E- 
gypte   l'an  73   avant   J.    C.  , 
après  Alexandre  III.  Pour  s'y 
affermir ,  il  donna  à  Céfar  6coo 
talens  ;  mais  les  levées  extraor- 
dinaires   dont    il  furchargeoit 
ion  peuple  ,  la   lâche   indiffé- 
rence avec  laquelle  il  laiiTa  le 
peuple  Romain  s'emparer   de 
1'ifle  de  Chypre  ,  fes  crimes  & 
les    débauches,    irritèrent  les 
Alexandrins   à   un   tel  point , 
qu'on    déclara  Bérénice,  l'ai- 
llée de  (es   enfans,  reine  à  fa 
place.    Auletes  aborda  à  l'ifle 
de    Rhodes ,  où  Caton   étoit 
depuis  plusieurs  jours.  Le  roi 
le  fît  avertir  de   Ion  arrivée; 
mais  le   fier   fénateur  attendit 
qu'il  vint  le  trouver  ;  &  fans 
daigner  fe  lever  ,  il  blâma  ou- 
vertement Ptolomée  ,    de  ce 
qu'il abandonnoit  Ton  royaume, 
pour  devenir   le  client   &   le 
jouet  des  grands  de    Rome  : 
il  lui  confeilla  de  retourner  en 
Egypte ,  &  offrit  de  l'accom- 
pagner   pour    être    médiateur 
entre  lui  &  Tes  fujets.   Ptolo- 
mée méprifa  ces  fages  confeils , 
&  continua  fa  route  vers  Rome, 
où  il  comptoit  trouver  du  fe- 
cours  pour  rentrer  dans    fon 
royaume.     Les     Alexandrins 
craignant  que  le  féjour  de  Pto- 
loméeauprèsdesRomnins  n'eût 
pour  eux  des  fuites  funeftes  , 
envoyèrent  cent  des  plus  no- 
tables de  la  ville,  afin  de  juf- 
tifier  dans  le  fénat  leur  con- 
duite,  &  d'expofer   les  excès 
&  les  vexations.de  Ptolom.  e, 
Mais  ce  prince  fit  égorger  la 
plus  grande  partie  de  «es  ci- 
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toyens  députés ,  &  gagna  les 
autres  par  despréfens.  Cepen- 
dant les  affaires  de  Ptolomée 
traînoient  en  longueur.  Ses  en- 
nemis, &  un  prétendu  oracle 
de  la  Sibylle  directement  con- 
traire à  fes  intérêts,  lui  ôte- 
rent  l'efpérance  de  régner  de 
nouveau  en  Egypte.  11  le  retira 
à  Ephefe  dans  le  temple  de 
Diane.  Bérénice  fa  fille  avoit 
époulé  Archelaus ,  prêtre  d'une 
ville  de  Pont,  avec  lequel  elle 
partagea  fon  trône;  mais  Pto- 
lomée ayant  été  rétabli  par 
Gabinius,  lieutenant  de  Pom- 
pée ,  il  fit  mourir  fa  fille,  & 
mourut  lui-même  peu  de  tems 
après,  l'an  51  avant  J.  C.  Il 
fit  un  teftament  par  lequel  il 
donnoit  la  couronne  aux  aines 
des  deux  iexes,  &  ordonnoit 
le  mariage  entre  le  frère  &  la 
feeur,  fuivant  la  coutume  in- 
cefhieufe  du  pays  ;  &  comme 
l'un  &  l'autre  étoient  fore 
jeunes,  il  les  mit  fous  la  pro- 
tection du  fénat  Romain. 

PTOLOMÉE- DENYS  ou 
Bacchus,  roi  d'Egypte  ,  fuc- 
céda  à  Ion  père  Auletes,  avec 
fa  fœur  Cléopâtre  ,  l'an  51 
avant.  J.  C.  C'eft  lui  qui  eut 
la  lâchecruauté  défaire  mourir 
Pompée  fon  bienfaiteur,  après 
la  bataille  de  Pharfale.  11  ne 
fut  pas  plus  fidèle  à  Céfar  ,  car 
il  lui  drefîa  des  embûches  à 
fon  arrivée  à  Alexandrie;  mais 
ce  héros  en  fortit  victorieux; 
&  pendant  le  tumulte,  Ptolo- 
mée prit  la  fuite  &  fe  noya 
dans  le  Nil ,  l'an  46  avant  J.  C, 

PTOLOMÉE-MENNEUS, 
roi  de  Chalcide,  vers  l'an  30 
avant  J.  C. ,  fit  alliance  avec 
Alexandre,  fils  d'Ariftobule9 
prince  des  Juifs.  Après  la  mort 
de  fon  allié,  occasionnée  pajg 
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Sôpion  ,  il  envoya  Philippion 
fdn  fils,  offrir  à  Alexandra, 
fœur  du  malheureux  Alexan- 
dre, une  retraite  honorable 
dans  fes  états.  Mais  s'étant 
rpperçu  que  Philippion  avoit 
conçu  de  1  amour  pour  la  prin- 
ceffe  ,  il  le  tua  de  fa  propre 
Alain*,  &  força  Alexandra  à 
recevoir  au  pied  des  autels  fa 
main  fumante  encore  du  fang 
de  fon  fils. 

PTOLOMÉE-MACRON, 
fils  de  Borymene,  avoit  reçu 
de  Phylométor  le  gouverne- 
ment de  l'rfle  de  Chypre.  Il 
livra  enfuite  cette  ifle  à  Antio- 
chus-Epiphanes,  qui  lui  donna 
Je  commandement  des  troupes 
qu'il  avoit  dans  là  Phénicie  6k 
la  Céléfyrie.  Il  fe  laifla  cor- 
rompre par  argent ,  6k  fit  décla- 
rer innocent  l'impie  Ménélaus 
par  Antiochus  ( //  Mach.  4). 
Après  la  mort  d'Epiphanes, 
ies  ennemis  le  noircirent  dans 
I'efprit  du  jeune  Eupator  ,  en 
lerepréfentant  comme  le  pro- 
tecteur des  Juifs ,  &  ils  le 
forcèrent  de  s'empoifonner. 

PTOLOMÉE,filsd'Abobi, 
gendre  de  Simon  Machabée , 
gouverneurduchâteaudeDoch 
ck  de  la  plaine  de  Jéricho , 
conçut  le  barbare  deffein  de 
fe  défaire  de  fon  beau-pere 
ck  de  fes  fils,  pour  s'emparer 
feul  du  gouvernement  de  la 
Judée.  Simon  ,  qui  étoit  alors 
occupé  à  vifiter  les  places  de 
fon  état,  arriva  à  Jéricho  l'an 
ï  3  •;  avant  J.  C. ,  avec  fa  femme 
ck  fes  fils  ,  Matathias  &  Judas  , 
&  s'en  alla  loger  chez  fon 
gendre  au  château  de  Doch. 
J'tolcmée  leur  fit  un  grand 
fefrin ,  6k  au  milieu  du  repas, 
des  gens  qu'il  avoit  apoftés 
«ltr.tr.ent  dans  lataile ,  tuèrent 
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Simon  6k  quelques-uns  des 
fîens,  &  retinrent  prifonniers 
fa  belle-mere  &  fes  deux  fils. 
Auffi-tôt  il  manda  à  Antiochus- 
Sidetes  ce  qu'il  avoit  fait,  6k 
le  pria  de  lui  envoyer  du  le- 
cours  pour  délivrer  le  pays  du 
joug  des  Machabées.  Il  en- 
voya en  même  tems  des  gens 
à  Gazara ,  pour  tuer  Jean  Hyr- 
can  ,  dernier  fils  de  Simon,  6k 
d'autres  à  Jérufalem  ,  avec  or- 
dre de  fe  faifir  de  la  montagne 
du  temple  ;  mais  Dieu  fit 
échouer  les  projets  de  cet  am- 
bitieux. Hyrcan  ,  averti  à  tems, 
fe  mit  en  défenfe ,  6k  fe  fauva 
à  Jérufalem  :  il  quitta  enfuite 
cette  ville,  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes,  6k  vintaf- 
fiéger  Ptolomée  dan*  fon  châ- 
teau. Ce  barbare  lui  fit  lever 
le  fiege ,  en  faifant  déchirer  à 
coups  de  fouet  fa  mère  6k  fes 
frères  ;  il  les  fit  enfuite  mourir  , 
&  s'enfuit  auprès  de  Zenon ,  ty- 
ran de  Philadelphie.  I.Mach.  16. 
PTOLOMÉE  ,  (Claude) 
mathématicien  de  Pélufe  ,  fur- 
nommé  par  les  Grecs  très-divin 
6k  très-fage,  floriiToit  à  Canope, 
près  d'Alexandrie ,  fous  l'em- 
pire d'Adrien  6k  de  Marc— 
Aurele,  vers  l'an  138  de  J.  C 
11  eft  célèbre  par  fon  Syflâne 
du  Monde,  dans  lequel  il  place 
la  terre  au  centre  de  l'univers. 
Sa  Géographie  eft  un  ouvrage 
néceffaire  pour  la  connoifTance 
du  monde  ancien.  La  ire.  édi- 
tion eft  de  Bologne,  1462, 
in-fol  ,  6k  la  meilleure  celle 
de  Bertius,  1619,  in-fol.  On 
fait  casauffide  celle  deServet, 
Lyon  ,  1  «J35  ,  in-fol.  ,  réim- 
primée avec  des  changemens 
6k  des  retranchemens  en  1541. 
Outre  fa  Géographie  -,  Ptolo- 
nue  a  donné  pïufleurs  fëvkn& 
G  jj  4. 
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ouvrages  fur  l'aftronomie,  pu- 
LliésàBâle,  1551 ,  in- fol.  Les 

principaux  font  :  I.  VAIma- 
gejie  ,  ou  Compofuio  magna.  On 
trouve  dans  ce  livre  un  cata- 
logue des  étoiles  fixes,  formé 
d'après  les  obfervations  de  l'au- 
teur &  celles  d'Hipparque.  On 
y  compte  1022  étoiles,  dont 
les  longitudes  &  les  latitudes 
font  déterminées  (voyeçHiP- 
Parqtje  ,  Flamstéed  ).  Enfin 
cet  ouvrage  eft  fmguliérement 
eflimable,  par  la  démonftration 
que  Ptolomée  y  donne  du 
mouvement  des  étoiles  fixes 
fur  le  centre  de  Fécliptique.  II. 
De  Judiciïs  Aflrologicis.  III- 
Planifphœrium.  IV.  Harmoni- 
corum  librl  très ,  Oxford  ,  16S2  , 
in- 4°.  Son  Svftême  du  Monde 
a  été  adopté  pendant  plufieurs 
fiecles  par  les  philofophes  & 
par  les  aftronomes.  Ticho  l'a 
perfectionné  çk  dégagé  de  di- 
vers embarras.  Lesfavans  d'au- 
jourd'hui l'ont  abandonné  pour 
fuivre  le  Svftême  de  Copernic  : 
refle  à  favoir  fi  cette  préfé- 
rence n'aura  pas  le  fort  général 
des  opinions  humaines. 

PTOLOMÉE,  à\tde  Luc- 
que s  ,  parce  que,  félon  quel- 
ques écrivains ,  il  étoit  né  dans 
cette  ville  au  14c  fiecle ,  & 
eue,  félon  d'autres,  il  y  avoit 
fait  un  long  féjour,  embrafia 
l'ordre  de  S.  Dominique.  Il 
s'appliqua  particulièrement  à 
l'étude  de  l'hiftoire  facrée  & 
profane  ;  mais  voulant  péné- 
trer trop  avant  dans  la  myf- 
ticité ,  &  en  dire  plus  que  ca 
que  nous  dit  l'Ecriture-Sainte 
fur  l'incarnation  du  Verbe,  il 
s'égara.  Il  ofa  avancer  dans  un 
fermon  prêché  à  Mantoue  , 
queJ.  C.  avoit  été  formé  dans 
le  cœur  de  la  Ste  Vierge  &. 
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non  dans  fes  entrailles.  Une 
propofîtionauffifinguliereobli* 
gea  fes  iupérieursà  lui  impoler 
filence.  Il  fe  tut  en  chaire ,  St 
il  parla  par  fes  livres,  qui  ne 
valent  guère  mieux  que  fes 
Sermons.  Les  principaux  font: 
I.  Des  Annales  en  latin  ,  de- 
puis 1060  iufqu'en  1303.  Or» 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  II.  Une  Chronique 
des  Papes  &>  des  Empereurs 
dans  la  même  langue  ,  réim- 
primée à  Lyon  en  i6to,  in-40. 

PTOLOMEI,  (  Jean-Bap- 
tifte  )  né  àPiftoie  enTofcane, 
entra  chez  les  Jéfuites  ,  &  fut 
fait  malgré  lui  cardinal  par 
Clément  XI.  Cette  dignité  ne 
changea  rien  dans  fa  manière 
de  vivre.  Il  continua  de  de- 
meurer au  collège  Romain  , 
le  contentant  de  deux  petites 
chambres  ,  &  mangeant  à  la 
table  commune.  Il  y  mourut  le 
18  janvier  1726.  Il  pafioit  pour 
un  des  plus  favans  de  l'Europe  ; 
&  les  divers  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  public,  foutiennent 
cette  opinion  ,  fur-tout  fon 
Cours  de  Philofophie ,  où  l'on 
découvre  des  vues  vaftes  & 
hardies  ,  qui  donnent  des  expli- 
cations aufTi  neuves  que  fim- 
ples  &  finies. 

PUBLICI,(Aymondde)des 
comtes  de  Plofafci ,  do&eur  en 
droit,  co-feieneur  de  Publici 
{Publiciarum)  près  de  Turin, 
après  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  devint  confeiller  du 
grand-confeil  de  Charles  II, 
duc  de  Savoie.  Ce  prince  l'en- 
voya comme  miniftre  en  dif- 
férentes cours  ,  à  Rome  &  en 
France.  Ce  fut  lui  qu'il  char- 
gea, en  1^29,  d'aller  à  Venife 
revendiquer  fes  droits  à  la  cou- 
ronne de  Chypre.  11  afïiiîa, 
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avec  le  duc  de  Savoie ,  à  Bo- 
logne ,  au  couronnement  de 
Charles-Quint  ;  l'année  fui- 
vante  ,  il  fut  nommé  président 
du  fenat  de  Chambery  ,  &  il 
conlerva  cette  place  jufqu'aux 
troubles  de  l'année  1536,  qui 
l'obligèrent  de  le  retirer  chez 
lui.  Accufé  d'être  favorable  au 
parti  du  duc  de  Savoie  ,  il  fut 
arrêté  &  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Turin,  en  1542.  Son 
procès  fut  inftruit,  &  il  fut 
relégué  à  Montferrand  en  Au- 
vergne. Après  y  avoir  fait 
venir  Ça  femme ,  fes  enfans  & 
fa  bibliothèque  ,  il  exerça  fa 
profeffion  de  jurifconfulte  dans 
les  fieges  de  Riom,  de  Cler- 
mont  &.  de  Montterrand.  Il 
s'appliqua  particulièrement  à 
compofer  une  Conférence  du 
Droit  écrit  avec  les  Coutumes 
d'Auvergne.  Ouvrage  plein 
d'érudition,  qui  eft.  peu  lu  au- 
jourd'hui. 

PUBL1US-SYRUS,  natif  de 
Syrie  ,  floriffoit  à  Rome  l'an 
44  avant  J.  C.  11  fut  amené 
efclave ,  &  tomba  entre  les 
mains  d'un  maître  qui  l'éleva 
avec  foin  &  l'affranchit  fort 
jeune.  Syrus  fe  diftingua  dans 
la  poéfie  mimique  ,  c'eft-à-dire, 
dans  des  fatyres  mifes  en  adion 
fur  le  théâtre  (voy^  Labe- 
Rius  ).  On  a  de  cet  auteur 
un  Recueil  de  Sentences  en  vers 
ïambes  libres ,  rangées  félon 
l'ordre  alphabétique.  Accarias 
d*  Serione  l'a  traduit  en  fran- 
çois,  Paris,  1736,  in- 12.  Les 
meilleures  éditions  font  celle  de 
Tanneguy  le  Fêvre ,  &  celle 
d'Havercam,  ornée  de  remar- 
ques ,  in-8° ,  Leyde ,  l7o8,avec 
les  Sentences  de  Séneque. 

PUBL1US,  un  des  princi- 
paux habitans  de  l'iile  de  Malte, 
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reçut  S.  Paul  Se  le  défraya  avec 
toute  fa  fuite  durant  trois  jours. 
S.  Paul  guérit  de  la  fièvre  le 
père  de  Publius  (  Acl.  28  ).  On 
affure  qu'il  fe  fit  chrétien ,  &  fut 
le  premier  évêque  de  cette  ifle. 
Quelques  auteurs  croient  qu'il 
étoit  gouverneur  de  l'iile  pour 
les  Romains,  parce  qu'il  eft 
nommé  princeps  infula  ;  mais 
dans  l'Ecriture-Sainte  ce  mot 
fe  prend  fouvent  pour  un  hom- 
me puiffant  &  diftingué. 

PUCELLE,  (René)  naquit 
à  Paris  en  ié'5'5  ^e  Claude 
Pucelle  ,  avocat  au  parlement , 
&  de  Françoife  de  Catinat, 
feeur  du  maréchal  du  même 
nom.  11  fe  confacra  d'abord  à 
l'état  eccléfiaftique  ;  mais  peu 
de  tems  après  ,  le  goût  des 
armes  l'emporta  fur  cette  pre- 
mière deftination.  Après  avoir 
fait  quelques  campagnes  en 
qualité  de  volontaire  ,  il  voya- 
gea en  Italie  &  en  Allemagne. 
De  retour  à  Paris  ,  il  reprit 
l'habit  eccléfiaftique,  fe  fit  or- 
donner foudiacre  ,  étudia  en 
droit ,  &  fut  reçu  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris, 
en  1684.  Il  s'ekrima,  en  1713  , 
contre  l'Hiftoire  des  Jéfuites 
de  Jouvenci ,  &  en  17 14,  il  fe 
déchaîna  contre  la  Bulle  Uni- 
genitus.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  ,  en  1715  ,  il  eut 
une  place  dans  le  confeil  de 
conicience  ,  établi  par  le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume. 
La  vivacité  avec  laquelle  il 
continua  de  favorifer  la  caufe 
des  Anti-conftitutionnaires ,  le 
fit  exiler  dans  for.  abbaye  de 
St.  Léonard  de  Corbigny,  donf 
il  avoit  été  pourvu  en  1694.  H 
mourut  à  Paris  en  1745,  à  90  ans. 

PUCEILE-D'ORLÉANS, 
voye\  Jeanne  d'Arc. 
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PUFENDORFF,  (Samuel 
de  )  né  à'Fleh  ,  petit  village  de 
JVlifnie,  en  163 1 ,  d'une  famille 
luthérienne  ,  étoit  fils  du  mi- 
nière de  ce  village.  Aprèsavoir 
étudié  à  Leipfig ,  il  devint  en 
i6<;8  gouverneur  du  fils  de 
Coyer,  ambafladeur  du  roi  de 
Suéde  à  la  cour  de  Danemarck. 
Il  fe  rendit  avec  Ton  élevé  à 
(-oppenhague  ;  mais  à  peine  y 
fut -il  arrivé,  que  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  le  Dane- 
marck &  la  Suéde  ,  il  fut  arrêté 
avec  toute  la  maifon  de  l'am- 
bafffadeUr.  PufendorfF,  pendant 
fa  priion  qui  dura  omois,  réflé- 
chit fur  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
les  ouvrages  de  Grotius,mit 
fes  réflexions  en  ordre,  &  les 
publia  à  La  Haye  en  1660,  fous 
le  titre  d'Elcmens  de  la  Jurispru- 
dence univerfelle.  Ce  premier 
edai  lui  acquit  une  telle  réputa- 
tion ,  que  Charles-Louis,  élec- 
teur Palatin,  fonda  en  fa  faveur 
une  chaire  de  droit  naturel 
dans  l'univerfité  d'Heidelberg. 
Pufendoi  ft  demeura  dans  cette 
ville  jufqu'en  i6~o,  que  Char- 
les Xl  ,roi  de  Suéde,  le  fît  fon 
hiftoriographe.  Il  s'attacha  en- 
fuite  à  l'élecFeur  de  Brande- 
bourg .  qui  le  fit  confeiller-d'é- 
tat ,  &  le'chargea  d'écrire  l'hif- 
toire  de  l'électeur  Guillaume 
le  Grand.  II  mourut  à  Berlin 
en  1694,  à  63  ans.  Parmi  les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  ,  on  diftinpue  :  I.  Hif- 
toire  de  Suéde  ,  depuis  l 'expé- 
dition de  Guitare-  Adolphe  en 
Allemagne  jujqii'à  F  abdication 
de  Chrijline ,  c'eft-à-dire,  depuis 
1628  jufqu'en  1^54  ;  Urrecht, 
1686  ,  in-fol.  IL  HiCroire  de 
Charlcs-Gi:'}are ,  en  2  tom.  in- 
ioi  ;  Nuremberg  ,  1^.96  ,  en  la- 
tin ,  &  imprimée  en  françois 
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dam  1.7  même  ville,  1698 ,  în- 
fol.  III.  Hifloire  de  Frédéric- 
Guillaume  le  Grand ,  éle  fleur  de 
Brandebourg,  Berlin,  109s  1  2. 
vol.  in-fol.,  en  latin.  Cette  Hif- 
toire  ,  tirée  des  archives  de  la 
maifon  de  Brandebourg,  efîuya 
plufieurs  retranchemens  pen- 
dant le  cours  de  Pimpreflion  , 
&  il  eft  rare  de  trouver  des 
exemplaires  non  châtrés.  IV. 
Elementorum  Jurifprudentia  uni- 
verfalis  libri  duo  ,  à  La  Haye  en 
1660;  à  lene,  1669,  avec  un 
Appendix  de  Sphtzra  Morali  , 
qui  eft  d'une  autre  main.  V. 
Une  Edition  des  Mi/cellanea 
Laconica  J oannis  Aleurjri,  Ami- 
terdam  ,  1661 ,  in-40  ;  &  de  la 
Grèce  Ancienne  de  Jean  Lau- 
remberg  ,  1661  ,  in-40.  VI.  Sè- 
ve ri  ni  de  Mo\anbatw  de  fiiztu 
Jmperii  Germanici ,  Genève  , 
1667,  in -12,  fouvent  réim- 
primé depuis ,  &  traduit  en 
plufieurs  langues  ,  quoique  vi- 
vement cenluré  par  plufieurs 
fa  vans.  PufendorfF,  déguiféious 
le  nom  de  Monrabanus ,  veut 
y  prouver  que  l'Allemagne  efl 
un  corps  de  république,  dont 
les  membres  mal  affortis  font 
un  tout  monftrueux.  La  Tra- 
duction françoife  eft  de  Savi- 
nien  d'Alquier  ,  Amfterdam  , 
1669,  in-12.  VU.  Un  recueil 
de  Differtations  Académiques  , 
en  latin,  1668,  in -8°.  VIII. 
Une  Description  Hiiïorique  & 
Politique  de  l'Empire  du  Pape  , 
en  allemand  :  production  par- 
tiale ,  que  les  fanatiques  du 
parti  proteftant  ont  traduite  en 
flamand  &  en  latin.  On  la 
trouve  dans  l'ouvrage  fuivant  » 
édition  de  l"42.  IX.  lntroduElion 
à  F  Hifloire  des  principaux  Etats 
qui  font  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope ,  en  allemand,  1682,  avec 
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tme  fuite  en  1686,  &  une  ad- 
dition contre  Varillas  en  1722. 
Ce  livre  fut  traduit  en  françois 
par  Claude  Rouxel  ;  &  en  1712, 
un  anonyme  re&iria  cette  tra- 
duction ,  continua  l'ouvrage  , 
l'enrichit  de  notes  ,  &  publia  le 
tout  à  Trévoux  fous  le  titre 
d'Amfterdam ,  en  7  vol.  in-12, 
(voyeç  BRUZEN  DK  LA.  MaR- 
TIN1ERE  ).  M.  de  Grâce  en  a 
donné  depuis  une  nouvelleédi- 
tion  ,  confidérablement  aug- 
mentée ,  en  8  volumes  in-4Q. 
Quelque  mérite  qu'ait  cet  ou- 
vrage ,  il  faut  convenir  qu'il  eft. 
fort'au-deffous  de  la  réputation 
dont  il  a  joui ,  &  de  laquelle  on 
revient  tous  les  jours.  «  La 
ï>  narration  de  Pnfendorff,  dit 
1»  un  critique,  eft.  maigre  ;  on 
»  n'en  peut  fupporter  la  leâure 
»  fans  ennui ,  &  partant  fans 
M  profit  pour  le  commun  des 
«  hommes.  Son  hiftoire  eft  un 
»  iquelette  ,  où  il  manque  , 
»  comme  le  difoit  Lucien  ,  la 
►>  chair  &  les  couleurs  ».  X. 
Traité  du  Droit  Naturel  &  des 
Gens  ,  imprimé  pour  la  \re.  fois 
en  1672,  à  Leyde  ,  en  allemand. 
En  1684,  il  en  fit  faire  une  fé- 
conde édition  à  Francfort ,  aug- 
mentée d'un  quart.  Ce  traité  fut 
traduit  en  françois  par  Jean 
Barbeyrac  ,  avec  des  nores  ,  & 
imprimé  à  Amfterdam  en  1734, 
a  vol.  in-40.  On  l'a  réimprimé 
en  latin  à  Francfort ,  1744  »  2 
vol.  in-40.  H  publia  un  Abrégé 
de  cet  ouvrage  fous  le  titre  de 
Devoirs  de  l'Homme  &  du  Ci  ■ 
toyen,  traduit  en  latin  à  Edim- 
bourg, in-8°  ;&  en  françois  par 
Barbeyrac,  1718,  2  vol.  in-8°. 
Si  Pufendorffeut  des  approba- 
teurs ,  il  ne  manqua  pas  de  cri- 
tiques ,  contre  lefquels  il  n'ou- 
blia pas  auffi  de  fe  défendre. 


P  U  G        4?S 

Le  recueil  de  ce  qui  fut  dit 
de  part  &  d'autre ,  forme  un 
livre  ,  imprimé  dès  l'an  1686  à 
Francfort ,  fous  le  titre  d'Eris 
Scandica.  Quelque  chofe  qu'on 
ait  dit  des  Traités  de  Pufen- 
dorff,ileft  certain  qu'il  a  rectifié 
&  étendu  quelques  principes  de 
Grotius  ;  mais  fon  proteftan- 
tifme  eft  moins  modéré  & 
moins  équitable  envers  les  Ca- 
tholiques que  celui  du  jurifeon- 
fulte  Hollandois.  Le  compila- 
teur Febronius  a  fort  mal-à- 
propos  tranferit  un  grand  nom- 
bre de  paffages  de  Pufendorff 
pour  rendre^TEglife  Romaine 
odieufe  :  de  tels  témoignages  ne 
prouveront  jamais  rien  dans 
ï'efprit  des  gens  équitables. 

PUG  ATSCHEV/  ,  fameux 
rebelle  &  impofteur,fe  fit  pafler 
pour  le  fils  de  Pierre  11,  em- 
pereur de  Ruffie  ,  &  excita  de 
grands  troubles  dans  quelques 
provinces  de  Ruffie  ;  particu- 
lièrement dans  celle  d'Afèracan 
&  d'Orenbourg.  Il  fut  pris  & 
exécuté  à  Mofcou  le  21  janvier 
177S."  Les  progrès  rapides  & 
»  effrayans  de  cette  révolte  , 
jj  ont  été ,  fuivant  l'obferva- 
»  tion  d'un  politique,  la  fuite 
»  de  la  faute  grofiiere  que  fit 
»  Pierre  I  de  transférer  fa  ré- 
»  fidence  &  de  placer  la  mé- 
»  tropole  de  l'empire  fur  les 
»  bords  delà  Baltique  ».  Voye^ 
-Moscou,  dans  le  DiB.  Géoe. 

PUGET  ,  (Pierre)  fculp- 
teur,  peintre  ci  architecte,  né 
à  Marfeille  en  1623  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  \(^  ,  annonça 
dès  l'entance  ce  qu'il  devoit 
être  un  jour.  Il  conftruifit  une 
galère,  n'étant  âgé  que  de  16 
ans.  11  féjourna  à  Florence  &  à 
Rome.  De  retour  dans  fa  patrie 
à  n  ans,  il  inventa,  pour  orner 
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les  vaiffeaux,  ces  belles  galeries 
que  les  étrangers  ont  imitées. 
Puget  fe  faifoit  aufïï  un  grand 
nom  par  Tes  tableaux  ,  mais  une 
maladie  lui  rît  abandonner  cet 
art ,  pour  ne  plus  fc  livrer  qu'à 
la  fculpture.  Foucquet  le  char- 
gea d'aller  choifir  en  Italie  de 
fceaux  blocs  de  marbre.  Ce  mi- 
r.iftre  ayant  été  difgracié ,  ce 
fut  un  obflacle  au  retour  de 
Puget.  11  fit  plufieurs  grands 
morceaux  à  Gènes  >  &.  pour  le 
duc  de  Mantoue,  ce  magnifique 
bas-relief  de  l'AfTomption  ,  au- 
quel le  cavalier  Bernin  ne  put 
refufer  les  éloges.  Colbert  le 
rappella,  &  lui  fit  donner  une 
penfion  de  1200  écus.  Ses  mor- 
ceaux de  fculpture  pourroient 
être  comparés  à  l'antique,  pour 
1 n  grandgoût  &  la  correction  du 
delTin ,  pour  la  nobleiTe  &  l'ex- 
prefîïon  de  fes  caractères,  pour 
la  beauté  de  fes  idées ,  &  1  heu- 
reufe  fécondité  de  fon  génie. 
Puget  a  deiîiné  fur  le  vélin  des 
Marines  ,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  &.  l'exécution. 

PUJOS  ,  (  André  )  né  à 
Touloufe  en  1730,  &  peintre 
de  l'académie  de  cette  ville,  fe 
diftingua  dans  le  deflîn  &  la 
peinture  en  mignature  ,  puis 
s'attacha  aux  portraits,  genre 
©ù  il  excella,  il  peignit  prefque 
ious  les  hommes  qui  avoient 
queloue  célébrité  en  France. 

PÛ1S1EUX,(  Philippe-Flo- 
rent de  )  né  à  iVLeaux  en  17 13  , 
mort  à  Paris  en  1772 ,  étoit 
avocat  au  parlement  de  Paris. 
11  cultiva  moins  la  jurifpru- 
dence  que  la  littérature.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
de  Traductions  de  livres  an- 
glois  ,  dont  quelques-unes  font 
utiles.  Telles  font  celles  de 
la  Grammaire  Géographique  de 
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Cordon  ,  in- 8°  ;  de  YHiftoire 
Navale  cT Angleterre ,  en  3  vol. 
in-49  ;  de  la  Grammaire  des 
Sciences  philofophiques  ;  des 
Êlémens  des  Sciences  &  Arts 
&c. ,  ckc.  Il  a  aufïi  traduit  quel- 
ques romans  &  quelques  autres 
brochures  angloifes  ,  dont  la 
plupart  ne  méritoient  pas  do 
palier  la  mer. 

PUlSlEUX.VOy.BRULART. 

PULCHERIE,  (Sainte)  im- 
pératrice, fille  de  l'empereur 
Arcadius,  &  feeur  de  Théodofe 
le  Jeune,  fut  créée  Augufte  en 
414  ,  &  partagea  avec  fon 
frère  la  puifTance  impériale. 
Après  la  mort  de  Théodofe, 
arrivée  en  4l{o  ,  Ste.  Pulchérie 
fit  élire  Marcien ,  &  l'époufa, 
plutôt  pour  avoir  un  foutien 
qui  l'aidât  à  porter  le  poids  de 
la  couronne,  que  pour  avoir 
un  époux.  Elle  lui  fit  promettre 
qu'il  garderoit  la  continence 
avec  elle.  Le  concile  de  Chal- 
cédoine  alTemblé  en  4"57,  pas 
Marcien  ,  à  la  prière  de  S. 
Léon  ,  la  combla  d'éloges.  Elle 
les  méritoit  par  fa  piété  &  par 
fon  z.ele.  Cette  princelïe  aimoit 
les  lettres  &  les  cultivoit.  Elle 
mourut  en  4^4 ,  à  ^6  ans. 

PULCI,  (Louis)  né  à  Flo- 
rence en  1432.  d'une  famille 
noble  ,  &  chanoine  de  cette 
ville  ,  efl:  auteur  d'un  long, 
Poëme  intitulé  :  Mordante  mag- 
giore  ;  efpece  de  Poëme  épique  % 
où  il  y  a  quelque  imagination, 
mais  peu  de  jugement,  encore 
moins  de  goût ,  &  où  l'auteur 
fait  un  mélange  bizarre  du 
férieux  &  du  comique  le  plus 
bas.  Il  fe  permet  d'ailleurs  des 
plaifantecies  révoltantes  fur  des 
matières  iacrées ,  &  des  obfcé- 
nités  groilieres.  Quelques  cri- 
tiques italiens  ,    Varchi  enu^ 
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autres, ont  mis  Pulci  au-cîeffus  Quoique  d'une  condition  obf- 

de  l'Ariofte  ;  ce  qu'il  y  a  de  cure  6c   obligé   de   vivre  du 

Tùr,  c'eft   qu'il   y    a   entr'eux  travail  de  fes  mains,  il  fe  rendit 

beaucoup  de   rapport  quant  à  habile  dans  les  belles-lettres ÔC 

la  monltruofité  ot  la  bizarrerie  dans  la  critique  grammaticale, 

des  idées.  On  ignore  l'année  de  Son  application  principale  fut 

fa  mort.  Zilioli ,   auteur  d'une  de  corriger  les  poètes  latins  fur 

Hiftoire  manufcrite   des   Vies  d'anciens  manufcrits ,  &  d'en 

des  Poètes  Italiens  ,    a  écrit  ,  donner  de  bonnes  éditions  chez 

mais  fans  preuves,  que  ce  poëte  Plantin  à  Anvers.  Il  y  fervit 

étoit  mort  à  Padoue  ,  &  qu'on  decorreéteurd'imprimeriepen- 

lui  avoit  refufé    la    fépulture  dant  16  ans.  On  a  de   lui  des 

comme    à     un    excommunié,  éditions  d'Arator,  de  S.  Paulin, 

—  Luc    &  Bernard    Pulci  ,  de    Virgile  ,    de  Lucain  ,    de 

frères  de  Louis,  fe  diftingue-  Juvenal,  d' Horace  ,  d' ' Aufone , 

rentauffî  dans  la poéfie. Lèpre-  de  Claudien  ,  d'Efope  ,  de  7V- 

mier  eft  principalement  connu  rence  ,  de  Suétone ,  Sic.  ilmou- 

par  deux    Poèmes  :  II-  Ciriffo  rut  à  Salamanque  en  Eipagne- 

Calvaneo  ,   dont   la   meilleure  PUP1EN  ,    (  Marcus    Clau- 

édition    eft  celle    de    Venife,  dius  Maximus   Pupienus  )    né 

ïçi8,in-8°.  Il  Driadeo,  Flo-  vers  l'an  164   d'un  forgeron  , 

rence  ,  1479  ,  in-40.  Le  fécond  prit  le  parti  des  armes,  &  par- 

l'eft  par  un  Poëme  fur  la  Faf-  vint  par  fon  mérite  aux   pre- 

fion  de  J.  C.  &  par  une  Tra-  miers  emplois  de   l'armée    & 

duclion  en  vers  des  Bucoliques  du  fénat.  H  fut  préteur,  conful , 

de  Virgile.  préfet  de  Rome,  &  gouver- 

PULLUS    ou    Poullain  ,  neur  de   plufieurs  provinces , 

^Robert  )  théologien  Anglois  ,  où  il  fe  conduifit  avec  autant 

nt  fes  études  à  Paris  avec  dif-  d'intégrité    que   d'intelligence, 

rinction.  A  fon  retour  en  An-  Après  la  mort  des  Gordiens  en 

gleterre ,  vers  1 130,  il  rétablit  237,  le  fénat  le  déclara    Au- 

l'académie  d'Oxford  ,  &    fut  gufte  avec  Balbin ,  pour  déli- 

pourvu    de    l'archidiaconé  de  vrer  l'empire  de  la  tyrannie  des 

Rocheft er. Quelque  temsaprès,  Maximins.  11  marchoit  contre 

le  pape  Innocent  II  l'appella  à  eux   avec    une   armée  formi- 

Rome ,  où  il  fut  fait   cardinal  dable  ,    lorfqu'il    apprit    qu'Us 

par  le    pape    Céleftin  11  ,   en  avoient  été  maffacrés    devant 

1144,  &  chancelier  de  l'Eglife  Aquilée.  Il  fut  alors   reconnu 

Romaine   par   Luce  II.  Le  P.  par  tout  l'empire  ,&  vint  jouir 

Mathou  Bénédictin ,  publia  en  à  Rome  de   la   paix  procurée 

1655  fes  trois  livres  des  Sen-  par  le  meurtre  des  Maximins. 

tences  ,  in-fol.  Il  eft  encore  au-  Il  fe  préparoit  à  porter  fes  armes 

teur   de    Commentaires   fur    les  vicforieufesdanslaPerfe;  mais 

Pfaumes  &  l'Apocalypfe ,    &  les  foldats  du  prétoire  s'étant 

d'autres  ouvrages.  11    mourut  révoltés,  il  fut  maffacré  avec 

vers  1150.  Balbin  le  15  juillet  238.  Ce  prin- 

PULMANNUS  ,    (  Théo-  ce,  digne  d'un  meilleur  fort,' 

dore  )  né  à  Cranenbourg  ,  dans  avoit  la  taille  élevée  ,  le  main- 

le  duché  de  CleYes,Yers  1570.  tien  grave,  la  figure  nobie.  La 
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mélancolie  dominoit  dans  fon 
caractère;  il   étoit  févere  fans 
rudeiîe,  humain  fans  foiblef- 
ie,  &   d'une  douceur  admira- 
ble. 11  régna  un  an  &.  quelques 
jours,  Ce  mourut  âgé  de  74  ans. 
PURBACH,p£URUACHotf 
Eurbach  ,  (  Georges  )  Purba- 
ehïus  t  né  en  1423  au  village  de 
Purbach,  entre  la  Bavière  Ce 
l'Autriche ,  eni'eigna  la  philofo- 
phie  &  la  théologie  à  Vienne. 
Il  prit  un  goût  particulier  pour 
i'aftronomie  ,   &  fit   plufieurs 
voyages  en  Italie,   afin  d'ac- 
quérir des  connoiffances  plus 
étendues  dans  cette  feience.  On 
voulut  le  fixer  à  Bologne  ;  mais 
l'empereur  Frédéric    lli  l'en- 
gagea par  tant  de  bienfaits  de 
retourner  à  Vienne,  qu'il  en 
reprit  le  chemin.  Purbach  s'at- 
tacha alors  uniquement  à  l'ob- 
,  iervation  des  aftres  ;  &  après 
avoir  rectifié  les  inftrumens  des 
anciens  aftronomes,  il  en  ima- 
gina de  nouveaux.  Il  forma  des 
tables  agronomiques,  &  per- 
fectionna  la   trigonométrie  & 
la  gnomonique.  Au  milieu  de 
fes  travaux  ,  il  defiroit  toujours 
d'avoir  une  traduction  fidelle 
de  VAlmagefle  de  Ptolomée.Cet 
ouvrage  étoit   écrit  en   grec  , 
&  il  ignoroit  cette  langue.  Le 
cardinal  befiarion  ,  grec  d'ori- 
gine ,   étant    venu  a  Vienne, 
lui   confeilla  de  retourner  en 
Italie  pour  bien  apprendre  la 
langue   grecque.  Il    travailloit 
alors  à  un  abrégé  de  ce   grand 
ouvrage,  &.  il  en  étoit  au  6e. 
livre.  11  fedifpofoit  cependant 
à  fuivre  le  confeil  de  BelTarion , 
lorfqu'une  maladie  l'enleva  le 
8  avril ,  en  1462  ,  à  39  ans.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Théorise  noviz 
Planetarurn.    II.    Obfervationes 
Majïata,  111,    Tabula   Edip- 
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ftum  ,  pour  le  méridien  de 
Vienne.  Muller  a  publié  un* 
partie  de  ces  ouvrages. 

PURCHAS,  (Samuel)  fa- 
vant  Anglois  ,  mort  en  1628  s 
a  donné  un  Recueil  des  voyages 
faits  par  ceux  de  fa  nation  ;  il  elk 
eitimé.  11  étoit  lui-même  très- 
habile  navigateur  ,  &.  a  donna 
fon  nom  à  une  pointe  de  terre  t 
découverte  à  l'extrémité  du 
Spitzberg,  à  8»  degrés  de  lati* 
tude  feptentrionale. 
(  PURE,t  Michel,  abbé  de) 
écrivain  François  du  17e.  fiecle* 
eft  auteur  de  quelques  Pièces  de 
théâtre  ,  qu'on  n'a  pu  ni  jouer  , 
ni  lire.  On  a  encore  de  lui  des 
TtaduQions  :  I.  Des  Injîitutions 
de  Quintilien  ,  16-3,  in-40, 
très  inférieure  à  celle  de  l'abbé 
Gedoyn.  II.  De  XHiftoire  des 
Indes  Orientales  de  Mariée  , 
1665,  in-40.  111.  De  YHrloire 
Africaine  de  I.  B.  Birago,  1666, 
in- il.  Son  ouvrage  le  plus  re- 
cherché eft  fa  Vie  du  maréchal 
de  Gajjîon  ,  Paris,  1673,4  vol. 
in-T2.  Il  mourut  en  1680. 

PUTE  AN  US,  (Erycius) 
ou  Henri  du  Pu  Y,  ou  plutôt 
Vande-Putte,  né  à  Venio 
dans  la  Gueldre  en  1574,  fut 
difciple  de  Jufte  -  Lipfe.  Il 
voyagea  en  Italie,  &  obtint 
une  chaire  d'éloquence  àMilan». 
Sa  réputation  le  fit  choifir  par 
Philippe  III  ,  roi  d'Efpagne, 
pour  fon  hiitoriographe.  L'ar- 
chiduc Albert,  defirant  de  la 
pofféder  dans  les  Pays-Bas  ,  lui 
donna  la  place  de  profelîeur 
qu'avoit  Jufte-Lipfe  ,  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de 
Louvain  ,  6c  une  charge  de 
confeiller  d'état.  Ces  réconv^ 
penfes  étoient  dues  au  mérite 
de  Putçanus  &  aux  qualités  de 
fon  ç&ut,  Il  a  voit  datant  de. 
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jnodeftie  que  de  favoir.C  étoit    cueil  de  33  anciens  Grammai- 
ton    phiiofophe   chrétien,    qui    riens,  avec  des  notes,  Hanau  , 
pendant    plus  de  40  ans    s'ap-    1605  ,in-4°.Cefavant  p  éuaroiE 
pliqua  avec  beaucoup  de  zèle  à    d'autres  ouvrages  loriqu'ilmou- 
former  les  élevés  qui  luiétoient    rut  à  Stade  en  1606,  à  26 ans. 
confiés,  aux  belles-lettres,  &        fUY  ,    (Raimond  du)  De 
encore  plus    à    la  vertu.  Son    Podio ,  2e.   grand  -  maître   de 
flylen'étoit  pas  celui  des  an-    l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
ciens,  c'étoit   celui   de  Julie-    lem ,  iuccéda  en  1120  à  Gé- 
Lipie  fon  maître.  11  mourut  à    rard,  inftituteur  de  cet  ordre. 
Louvain  en  1646,  à  72   ans.    11  étoit  du  Dauphiné,  ou  peut-; 
On  a  de  lui  un  grand  nombre    être  du  Languedoc.  Beaucoup 
de  Traités  d'hiftoire  ,  de  rhéco-    de  gentilshommes  capables  de 
tique,  de  mathématiques, d'an-    manier  lesarmes, s'étant  rangés 
tiquités  romaines,  des  poélies.    fous  la  bannière  ,  il  établit  une 
Les  principaux  font  :  I.  Statera    milice  pour  détendre  la  Reli- 
ef///   &  pacis ,   163 3  ,   in-40.  ,    gion    contre    fes    ennemis.    Il 
dans  lequel  il  veut  perfuader    alTembla le  \e /-.chapitre général, 
aux  Efpagnols  de  faire  la  paix.    &  y  fit  de  nouvelles  Confti- 
On  prétend  que  fes  principes    tutions  ,  confirmées   en   1123 
pacifiques  &  la  façon  dont  il    par  le  pape  Calixte  II,  &  en 
lesexpofa,  faillirent  l'expofer    1130  par   Innocent  II.  Ayant 
à    des    affaires    fâcheufe.s.    II.    raffemblé  des  troupes,  il  offrit 
Hijloria   Infubrica  ,    Leipfig  ,    fes  fervices  à  Baudouin  ,  roi  de 
1678,  in-fol.  Il  reçut  en  récom-    Jérulalem  ,   qu'il  accompagna 
penfe  un  collier  d'or  de  l'ar-    aufieged'Afcalon,  où  ilfignala 
chiduchefle  lfabelle.  III.  Thea-    fon  courage.  La  ville  le  rendit 
trum  heroïcum'nnperatorumAuf-    en  peu  de  jours.  Anaftafe  IV 
triacorum,  &c,  Bruxelles,  1644,    ayant   appris  cette  conquête, 
in-fol.;  ouvrage  fuperficiel.1V.    accorda  l'an    1154   de  grands 
Cornus  ,  [eu  De  luxu  ,  traduit    privilèges  à   fon  ordre.   C'efr. 
en  françois  par  Nicolas  Pello-    depuis  cette  époque,  quoi  qu'en 
quin  ,  fous  le  titre  de  Ccmus  ou    dife    l'abbé    de   Vertot  ,   que 
le  Banquet  diJJ'olu  des  Cimmé-    l'ordre  fut  partagé  en  3  claffes: 
riens,  Paris,  1613,  in-12  ;  &    de    chevaliers  ,    de    fergens- 
une  infinité  d'autres  ouvrages    d'armes  &.  de  chapelains.  Au- 
dont  plufieurs  ont  trouvé  place    paravant  il  n'y  avoit  que  deux 
dans  les  Antiquités  Romaines,    claffes   de    frères  ,    celle    des 
Voyez  Nicéron ,  tom.  16.  clercs  &  celle  des  laïcs.  R.ai- 

PUTHERBjEUS,  voyei    mond  mourut  en  1160.  Quoi- 
Puy-Herbault.  que  nous  ayons  dit  qu'il  étoi: 

PUTIPHAR ,  voy.  Joseph,  le  fécond  grand-maître  de  l'or- 
PUTSCHIUS  ,  (F.lie)  né  à  dre  ,  il  eft  certain  qu'il  fut  le 
Anvers  en  1^80,  d'une  famille  1er.  qui  prit  ce  titre;  Gérard 
originaire d'Ausbourg,  n'ayoit  n'ayant  eu  que  celui  de  rec- 
que  21  ans  loriqu'il  mit  au  jour  teur  de  l'hôpital  de  S.  Jean  de 
Sallufle  ,  Leyde,  1^0.1,  in-12,  Jérufalem.  Le  brave  Montbrun 
avec  des  fragmens&de  bonnes  étoit  delà  même  famille.  Voyei 
notes.  Il  donna  enfuke  un  Re-  fon  article. 
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PUY   ou  Vande-Putte  , 
(Henri  du)  voyei  PurEANUS. 

PUY  ,  (Claude  du)  né  à 
Paris  d'un  avocat  au  parle- 
ment, apprit  les  belles-lettres 
fous  Turnebe  ,  &  le  droit  fous 
Cujas.  Après  avoir  tait  un 
voyage  en  Italie ,  il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement  ,  ÔC 
employé  dans  plufieurs  affaires 
importantes.  Il  mourut  à  Paris 
en  1594  >  a  49  ans. 
^PUY,  (Chriftophe  du)  fils 
aîné  du  précédent  ,  fuivit  à 
Rome  le  cardinal  de  Joyeufe  , 
en  qualité  de  fon  protonotaire. 

11  s'y  trouva  dans  le  tems  que 
la  congrégation  de  V Index  vou- 
loit  mettre  au  nombre  des 
livres  défendus,  la  \re.  partie 
de  l'Hiftoire  du  préfident  de 
Thou  ,  à  raifon  de  la  grande 
inclination  que  l'auteur  témoi- 
gne pour  les  Proteftans,  &  de 
la  paillon  qu'il  montre  contre  les 
catholiques.  Du  Puy  travailla 
vainement  à  empêcher  le  dé- 
cret qui  fut  donné  le  9  novem- 
bre 1609.  De  retour  en  France , 
il  fe  fit  Chartreux  à  Bourg- 
Fontaine,  &  devint  procureur- 
général  de  fon  ordre  à  Rome  , 
où  il  mourut  en  1654,  à  75 
ans ,  prieur  de  la  Chartreufe  de 
cette  ville.  Pendant  qu'il  étoit 
aumônier  du  roi,  &  auprès  du 
cardinal  du  Perron  ,  il  fit  le 
Perroniana  ,  recueil  plein  de 
chofes  hazardées,  imprimé  in- 

12  en  1669,  par  les  foins  de 
Daillé  le  fils.  Ce  livre  6k  vjuel- 
ques  autres  anecdotes  fembient 
prouver  qu'il  n'avoit  pas  par- 
faitement l'efprit  de  fon  état. 

PUY,  (Pierre  du)  frère  du 
précédent ,  &  y.  fils  de  Claude 
du  Puy  ,  né  à  Paris  en  1582. 
Il  travailla  avec  ardeur  à  la 
recherche  des  droits  du  roi  & 
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à  l'inventaire  du  tréfor  deÊ 
Chartres.  Tant  de  pièces  rares 
qui  avoient  paiTé  fous  fes  yeux  , 
lui  donnèrent  une  fi  grande 
connoiffance  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Hiftoire  de  France, 
que  peu  de  perfonnes  y  ont 
fait  d'aufii  heureufes  décou- 
vertes.Le  roi  croyant  avoir  des 
droits  3  faire  valoir  fur  des  dé- 
pendances desévêchésdeMetz, 
Toul  &L  Verdun,  du  Puy  fut 
chargé  de  cette  commiffion 
avec  le  Bret  &  de  Lorme.  II 
en  porta  lui  feul  tout  le  poids, 
&  dreffa  toutes  les  pièces  né- 
ceffaires  pour  cette  affaire ,  qui 
dans  le  fond  fut  mieux  éclair— 
cie  par  la  puiiïance  &  l'humeur 
conquérante  de  Louis  XI V,  que 
par  les  lumières  des  favans. 
Reçu  confeiller  au  parlement 
&  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  le  fignala  dans  ces  deux 
charges ,  par  fon  amour  pour 
les  lettres  ,  &  il  mourut  à 
Paris  en  i6<;i,  à  69  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1. 
Traité  touchant  les  Droits  du 
Roi  fur  plujîeurs  Etats  rV  Sei- 
gneuries ,  1655,  in-f°J.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  chargea  de 
cet  ouvrage  intéreffant,  pour 
le  pouvoir  &  le  tréfor  royal, 
Théodore  Godefroy ,  qui  y 
travailla  de  concert  avec  da 
Puy.  II.  Recherches  pour  mon- 
trer que  plujîeurs  Provinces  & 
villes  du  Royaume  font  du  do- 
maine du  Roi  :  livre  écrit  dans 
l'efprit  &.  le  but  du  précédent. 
II!.  Preuves  des  Libertés  de 
rEglife  Gallicane  ,  dans  le 
Traite  fur  les  Libertés  ,  Paris  , 
1731,  4  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ne  déplut  pas  feulement 
à  la  cour  de  Rome  ,  mais 
vingt-deux  évêques  ou  arche- 
vêques de   l'Eglife  Gallicane 

le, 
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lé  cenfurerent  avec  autant  de    de  V Interdit  EccléJîaftiqueJiVh 
force  que  de  raifon.  «  Il  fallut,    Mémoire  &  ïnfiruElion  pour  fer' 
»  dit  un  critique  ,  recourir  à    vir    à  juftifier   l'innocence    de 
»>  d'autres  mains  pour  le  cor-    MeJJire    François  -  Augujle   de 
»  riger  :  mais  la  matière  a  été     Thou.  XVII.  Apologie  de  l' H if- 
j>  brouillée    depuis    fi    long-    toire  de  M.  lepréfident  de  Thou9 
»  tems    par    les   mains   fécii-    &c. ,  dans  le  Recueil  des  Pièces 
»  lieres,  qu'on  n'a  pas  encore    Hiftoriques ,  Delft,  1717, in-12. 
»  réuffi ,  &  qu'on  ne  réuffira    Deux  fruits  de  l'amitié  ôkpeut- 
»  vraifemblablement  jamais  à    être  de  la  prévention.  Du  Puy 
»  la  débrouiller  parfaitement»,    s'eft  appliqué  dans  prefque  tous 
lV.HiJloire  véritable  de  la  con-    fes  ouvrages  à  déprimer  l'au- 
damnation  de  l'Ordre  des  Tem-    torité    eccléfiaflique  ;   mais  il 
pliers  t  Bruxelles,  175  1 ,  in-4Q. ,    faut  avouer  auffi  que  la  force 
&L  2,   vol.  in- 12  :   collection    de  la  vérité  lui  a  arraché  des 
très-curieufe    &   très-intéref-    témoignages  d'autant  plus  pré- 
fante.  11  réfulte  de  ce  recueil,    cieux ,  qu'il  s'en  étoit  montré 
que    l'ordre   méritoit    la    fup-    grand  adverfaire.  Tel  eft  celui- 
preffion,  quoiqu'on  ne  puiffe    ci:  «Ce  qui  regarde  la  Religion 
croire  toutes  les  horreurs  qu'on    »  &  les   affaires   de   l'Eglife, 
lui  attribue  ,  ni  approuver  le    »  doit  être  examiné  &  décidé 
fupplice    horrible    du    grand-    »  par   les   eccléfiaftiques ,   Se 
maître  &  de  tant  d'autres  che-    »  non  par   les   féculiers  ;   ce 
valiers  (yoye^  Clément  V,    »  principe  eft  reconnu  des  deux 
Molav,  Philippe  le  Bel  &    »  partis  ».I1  apporte  en  preuve 
le  Journ.  hifi.  &  litt. ,  1  o£tobre    le    concile   de    Sardique  ,   les 
1700,  p.  163).  V. Hifioire gêné-    paroles   d'Ofius   à   Confiance 
raie  du  Schifme  qui  a  été  dans    {voye\   Osius    de    Cordoue) 
l'Eglife    depuis    1378  jufquen    &  les  plaintes   de  S.  Hilaire 
1428  ,in-4°.,  1654.  VI.  Mémoire    au  même  empereur.  Upourfuit: 
de  la  Provision  aux  Prélatures    »  Comme  il  y  a  deux  fortes 
de  lEglife.  VII.  Différens  entre    »  d'états  dans  le  monde,  ce- 
le  Saint-Siège  &  les  Empereurs    »  lui  des  eccléfiaftiques  ou  des 
pour  les  InveJtitures.Wul.Hif-    »  prêtres,  &   celui   des  fécu- 
toire  du  Différent  entre  le  pape    Y>  liers  ;  il  y  a  auffi  deux  puif-- 
Boniface  VI 1 1  &  le  roi  Phi-    »  fances  qui  ont  droit  de  faire 
lippe  le  Bel,  in-fol.  IX.  Traité    w  des  loix  ,  &  de  punir  ceux 
de  la  Loi  Salique.  X.  Hijloire    »  qui  les  violent ,  l'eccléfiaf- 
des  Favoris  ,  in-40. ,  &  en  3    >»  tique  &  la  féculiere  »  [Li- 
vol.  in- 12.  XI.  Du  Concordat    bertés    de    l'Eglife   Gallicane  , 
de  Bologne  entre  le  pape  Léon  X    t.  I  ,  p.  13  ,  &  21  édit. ,  1731). 
&  le  roi  François  1.  XII.  Traité    Nicolas  Rigault ,  fon  ami  ,  a 
des  Régences  &  Majorités  des    écrit  fa  Vie, 
Rois  de  France ,  in-40.,  °u  2        PUY,  (Jacques  du)    frère 
vol.    in -8°.   XIII.    Traité  des    du   précédent,   &   S<\  fils  de 
Contributions  que  les  Eccléjîaf-    Claude  du  Puy,  devint  prieur 
tiques  doivent  au  Roi,  en  cas    de  S.  Sauveur,  &  garde  de  la 
de  nécejfité.  XIV.  Mémoire  du    bibliothèque  du  roi.  Il  continua 
Droit  d'Aubaine,  XV.   Trahi    détenir  dans  cette  bibliothèque 
Terne  VU.  H  h 
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les  Conférences  qui  avoient 
procuré  tant  de  gloire  à  ion 
frère  &.  tant  d'avantages  aux 
gens-dc- lettres.  11  mourut  en 
1656  ,  après  avoir  publié  le 
plus  grand  nombre  des  ou- 
vrages de  fon  frère. 

PU  Y,  (Claude-Thomas  du) 
fils  d'un  négociant  de  Paris  où 
il  étoit  né  ,  s'éleva  par  fon 
mérite.  Il  fut  confeiller  du  roi , 
d'état,  maître -des -requêtes 
honoraire  ,  intendant  de  la 
nouvelle  France  en  Canada, 
&  avocat  -  général  au  grand- 
confeil  pendant  12  ans.  Il  s'é- 
toit  acquis  l'efHme  des  favans 
par  fes  talens  pour  les  fciences 
&  les  beaux-arts,  &  fur-tout 
pour  la  méchanique.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  fait  des  Sphères 
mobiles  fuivant  le  fyliême  de 
Copernic.  Les  machines  hy- 
drauliques de  fon  invention  , 
ont  mérité  l'attention  des  fa- 
vans de  Paris  &  des  étrangers. 
Il  mourut  en  1738  ,  à  58  ans. 

PU  Y,  (Jean  Cochon  du) 
médecin  de  la  marine  à  Roche- 
fort  ,  né  à  Niort  en  Poitou  , 
Pari  1674,  mort  en  i7<;7,  pu- 
blia en  1698  une  brochure  cu- 
rieufe;  intitulée  :  Hifloire  d'une 
enflure  du  bas-ventre  très-par- 
ticuliere.  C'étoit  un  homme 
fort  habile  dans  fa  profeffion, 
qu'il  a  exercée  long-tems  avec 
le  plus  grand  zèle. 

PU  Y-GU1LLON,  voy.  Pin- 

GOLAN. 

PUY-HERBAULT,  (Ga- 
briel du") Putherbœus,  Religieux 
de  l'ordre  de  Fontevraud ,  & 
docteur  de  Sorbonne  ,  natif  de 
Touraine  ,  fut  l'un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  &  des 
plus  habiles  controverfiftes  de 
fon  tems.  Les  l'roteftans  le 
regardoient  comme  leur  fléau. 
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Il  mourut  en  1 566 ,  au  monaf- 
tere  de  Notre-Dame  de  Co- 
lignance  en  Picardie.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages;  les  plus 
connus  font  :  I.  Evangeliccc 
hijloriœ  Tetramonon.  II.  Théo- 
timus  ,  de  tollendis  &  expur- 
gandin  rnalis  Ubris ,  Paris ,  in» 
S1'.,  1-549. 

PUY-SEGUR,  (Jacques  de 
Chaftenet,  feigneurde)  colonel 
du  régiment  de  Piémont ,  6l 
lieutenant-général  des  armées 
du  roi  ,  fous  les  règnes  de 
Louis  XIII  ôt  de  Louis  XIV, 
porta  les  armes  pendant  43 
ans  fans  difeontinuation ,  &  le 
trouva  à  plus  de  120  fieges  , 
à  plus  de  30  combats,  batailles 
ou  rencontres ,  &  pafla  par 
tous  les  degrés  militaires,  fans 
jamais  avoir  été  malade  , 
ni  avoir  reçu  aucune  bleiïure. 
Il  laiffa  des  Mémoires  qui  s'é- 
tendent depuis  1617  jufqu'en 
1658.  Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris 
&  à  Amflerdam  en  1690,  3 
vol.  in-12  ,  par  les  foins  de 
du  Chêne,  hiftoriographe  de 
France.  On  y  voit  divers  évé- 
nemens  remarquables  fur  le» 
campemens  où  il  s'eft  trouvé; 
&  il  y  a  ,  à  la  fin  ,  des  inftruc- 
tions  militaires  allez  utiles. 
L'auteur  raconte  avec  hardieffe 
&  avec  un  ton  de  vérité.  II 
mourut  à  l'âge  de  82  ans ,  vers 
l'an  1670. 

PUY-SEGUR,  (Jacques 
de  Chaftenet,  marquis  de)  ûli 
du  précédent,  naquit  à  Paris 
en  i6«î  <î.  Il  s'éleva  de  grade  en 
grade,  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  entrèrent  au  confeil  de 
guerre  établi  après  la  mort  de 
LouisXIV  en  1715,  &parvir.: 
enfin  au  maréchalat  de  France, 
Le  bâton  lui  fut  accordé  en 
1734»  &  en  1739  il  fut  rec« 
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chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
mourut  à  Paris  en  1743 ,  à  88 
ans ,  après  s'être  fignalé  par 
fon  efprit  &  par  fon  courage. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  eftimé 
{urY  Art  Militaire ,  1748 , in  fol. 
&  2  vol.  in-4°. 

PUZOS,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1686,  accoucheur, 
devint  en  174S  directeur  de 
l'académie  de  chirurgie.  11  mou- 
rut le  7  juin  1753.  Sa  charité 
pour  les  pauvres  ne  fe  bornoit 
pas  à  fecourir gratuitement  ceux 
qui  avoient  recours  à  lui  ;  il 
y  en  avoit  un  grand  nombre 
dont  il  étoit  le  tréforier.  11  laiffa 
quelques  Notes  fur  l'art  qu'il 
avoitpratiqué.  M.MorifotDef- 
landes  en  forma  un  Traité  des 
Accouchement ,  1759  ,  in-40  , 
qui  parut  inférieur  au  nom  que 
Puzos  s'étoit  fait ,  &  qui  prouve 
affez  bien  la  vérité  des  ré- 
flexions de  M.  RoulTel  fur  l'ef- 
pece  de  charlatanerie  attachée 
à  une  opération  fîmple.  Voye\ 

HECQUET,  &  HlÉROPHILE. 

P  Y  G  M  A  L  ION, fameux 

fculpteur ,  qui  aima  tellement 
une  ftatue  de  Vénus  qu'il  avoit 
faite  en  ivoire  ,  qu'il  demanda 
à  cette  déeffe  que  fa  ftatue  fût 
animée.  Il  obtint  fa  demande. 
Alors  il  époufa  l'objet  de  fon 
amour  ,  &  il  en  eut  Paphus. 
Délires  du  lubrique  &  luxu- 
rieux Paganifme ,  que  la  fureur 
hiftrionique  de  ce  fiecle  a  re- 
produits fur  le  théâtre. 

PYGMALION,  roideTyr, 
vers  l'an  900  avant  J.  C. ,  fit 
mourir  Sichée ,  mari  de  Didon , 
qui  fe  fauva  en  Afrique  avec 
tous  fes  tréfors  ,  &  y  fonda  la 
ville  de  Carthage.  Virgile  qui 
rapporte  cet  événement  dans  le 
\er.  liv.  de  l'Enéide ,  l'appelle  : 
Scelerc  ante  alios  iitimanior  omnes. 
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Aftarbé ,  fa  femme  ,  l'empoi-* 
fonna  ;  &  voyant  qu'il  ne  mou- 
roit  pas  affez  promptement  , 
elle  l'étrangla. 

PYGMÉES,  peuple  de  Ly- 
bie  ,   célèbre   dans  la   fable  , 
n'avoient    qu'une    coudée    de 
hauteur  ;  leur  vie  étoit  de  huit 
ans  ;  les  femmes  engendroient 
à  cinq  ,  &  cachoient  leurs  en- 
fans  dans  des  trous  ,  de  peur 
que  les  grues,  avec  lefquelles 
cette  nation  étoit  toujours  en 
guerre ,  ne  vinflént  les  enlever. 
Ils  oferent  attaquer  Hercule  , 
qui  avoit  tué  leur  roi ,  appelle 
Antée.  Un  jour  l'ayant  trouvé 
endormi  dans  un  grand  chemin, 
ils  fortirent  des  fables  de  Libye, 
&  le  couvrirent  comme  une 
fourmilliere.  Ce  héros  s'étant 
éveillé ,   les  enferma  dans  fa 
peau  de  lion  ,  &  les  porta  à 
Euryfthée. Quelques  favans  ouï 
cru  fauffement  qu'il  y  avoit  eu 
une   nation    de   Pygmées   ou 
d'hommes  très-petits.  Mais  ces 
prétendus  hommes  étoient  des 
finges  qui  fe  battoient  avec  les 
grues  pour  conferver  leurs  pe- 
tits qu'elles  vouloient  leur  en- 
lever.   Cette    obfervation   de 
Pluche  eft  adoptée  par  M.  de 
Buffon.    «   Ce   finge  ,   dit    le 
»  célèbre  naturalise  (  le  Pi- 
»  thccos  des  Grecs  ,  le  Simia 
»  des  Latins  )  eût-il  encore  été 
»  plus  reffemblant  à  l'homme  ; 
w  les  anciens  auroient  eu  rai- 
»  fon  de  ne  le  regarder  que 
»  comme   un   homoncule ,   un 
»  nain  manqué  ,  un   pygmé© 
»  capable  tout  au  plus  de  com- 
»  battre  contre  les'  grues  ,  tan» 
»  dis  que  l'homme  fait  dompter 
»  l'éléphant  &  vaincre  le  lion». 
Les  poètes  plaçoient  les  Pyg- 
mées dans  la  Thrace  ,  où  les 

hommes  font  très- bien  faits, 
Hha 
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Pline  les  met  tantôt  dans  la 
Thrace  ,  tantôt  dans  l'Ethio- 
pie, près  du  Lac  d'où  fort  le 
Nil  ;  Ariitote  &  Pomponius- 
Mela  leur  affignent  aulîi  cette 
dernière  région  ;  Aulu-Gelle 
les  porte  fur  les  frontières  des 
Indes.  Tantd'incertitudes  &  de 
contradictions  fuffifent  pour 
nous  convaincre  que  ce  menu 
peuple  eft  imaginaire.  Aujour- 
d'hui qu'on  a  parcouru  toute  la 
terre,  on  n'a  trouvé  des  Pyg- 
mées  nulle  part.  Les  Lapons  6c 
les  Samojedes ,  déjà  bien  fupé- 
rieurs  aux  prétendus  Pygmées  , 
îranfplantés  dans  les  climats 
méridionaux ,  atteignent  à  la 
taille  ordinaire  de  l'homme. 
»  Autant  la  nature,  dit  l'auteur 
9>  des  Etudes  de  la  Nature  ,  a 
y>  affeéfé  de  variété  dans  les 
»  efpeces  d'animaux  du  même 
»  genre  ,  quoiqu'ils  habitaffent 
»  le  même  fol  &  qu'ils  vécuf- 
»♦  fent  des  mêmes  alimens ,  au- 
*>  tant  elle  a  obfervé  d'unifor- 
»  mité  dans  l'efpece  humaine, 
s>  malgré  la  différence  des  cli- 
9f  mats  &   des   nourritures  ». 

PYLADE,  voyei  Oreste. 

PYLADE  ,  pantomime  de 
Cilicie  ,  parut  à  Rome  du  tems 
d'Augufte.  U  inventa  une  danfe, 
où  par  des  geft.es  6k  par  les  di- 
vers mouvemens  du  corps  ,  des 
doigts  &.  des  yeux  ,  les  aéteurs 
exprimoient  ,  fans  parler ,  les 
fujets  tragiques  ou  comiques. 
Ces  a&eurs  étoientproprement 
appelle  mimes  ;  &l  les  autres  hif- 
trions  :  quoique  ces  deux  mots  le 
confondent  fouvent  {voyei  Ba- 
thille  ).  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  mimes  avec  lespoëtes 
mimiques.  Voye?  PubliusSy- 
ruscV  Laberius. 

PYRAME  ,  jeune  AfTyrien , 
célèbre  par    fa    paiTion  pour 
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Thisbé.  Comme  fes  parens  S£ 
ceux  de  Thisbé  les  génoiem 
extrêmement,  ils  fe  donnèrent 
un  rendez-vous  pour  partir  en- 
femble  ,  &  le  retirer  dans  un 
pays  éloigné.  Thisbé  arriva  la 
première  au  rendez-vous;  & 
ayant  apperçu  une  lionne  qui 
avoit  la  gueule  toute  enfan- 
glantée  ,  elle  fe  fauva  ,  &.  laifla 
tomber  fon  voile,  que  la  lionne 
déchira  &  teignit  de  fon  fane. 
Pyrame  étant  arrivé ,  ramafia 
le  voile,  &  croyant  que  fa 
maureffe  étoit  dévorée ,  il  le 
perça  de  fon  épée.  Thisbé  re- 
vint un  moment  après,  trouva. 
Pyrame  expirant,  &  connoif- 
fant  fon  erreur,  elle  fe  perça 
aufii  avec  la  même  épée.  Telles 
étoient  les  fables  d'amour  &c 
de  défefpoir  dont  fe  repaiflbit 
l'antiquité  profane. 

PYRENÉE,  roi  de  Thrace, 
ayant  un  jour  enfermé  chez  lui 
les  Mufes  qui  s'y  étoient  arrê- 
tées en  retournant  au  ParnalTe, 
&  n'ayant  pas  voulu  les  laiifer 
fortir  ,  elles  s'attachèrent  des 
ailes  ÔC  s'envolèrent.  Pyrenée 
monta  fur  une  haute  tour ,  d'oh 
il  fe  jeta  en  l'air  pour  voler  après 
elles  ;  mais  il  tomba  &  fe  cafia 
la  tête.  Fable  qui  exprime  allez 
bien  la  deflinée  de  ceux  qui 
veulent  cultiver  les  Mufes  fans 
en  avoir  les  talens. 

PYRGOTELES  ,  graveur 
Greclous  Alexandre  le  Grand, 
avoit  le  droit  exclufifdegraver 
ce  fameux  conqu-:rant;de  même 
que  le  fculpteur  Lyfippe  étoit 
feul  autorifé  à  faire  fes  Statues  ; 
efpece  de  privilège  exclufif , 
qui  montre  bien  la  vanité  de  l'o- 
riginal. Elizabeth,  reine  d'An- 
gleterre ,  a  renouvelle  &  porté 
même  plus  loin  cet  égoifme  djj 
figure.  Voye\  fon  article. 


P  Y  11 

PYRRHA  ,  voyei  Deuca- 

LION. 

PYRRHON  ,  fameux  phi- 
lofophe  Grec,  natif  d'Elide  au 
Péloponnefe  ,  avoit  exercé  la 
profeffion  de  peintre  avant  que 
de  s'attacher  à  l'étude  de  la 
philofophie.  Anaxarque  fut  fon 
maître.  Pyrrhon  flottoit  dans 
un  doute  éternel  ;  il  trouvent 
par-tout  des  raifons  d'affirmer 
&  des  raifons  de  nier,  &  après 
avoir  bien  examiné  le  pour& 
le  contre,  il  fufpendoit  fon  con- 
fentement,  &  fe  réduifoit  à  dire: 
Non  Uquet ,  cela  n'eft  pas  évi- 
dent. Âinfi  il  cherchoit  toute 
fa  vie  la  vérité ,  &  ne  vouloit 
jamais  tomber  d'accord  qu'il 
l'eût  trouvée.  C'eft  cet  art  de 
diiputer  fur  toutes  chofes,  fans 
prendre  d'autre  parti  que  de 
iufpendre  fon  jugement,  que 
l'on  appella  le  Scepticifme  ou  le 
Pyrrkonifme.  Quoique  Pyrrhon 
n'en  foit  pas  l'inventeur,  il  le 
mit  néanmoins  tellement  en 
vogue  de  fon  tems ,  que  depuis 
il  a  porté  fon  nom.  Cette  opi- 
nion n'étoit  pas  la  plus  dange- 
reufe  de  celles  qu'il  avançoit. 
Il  enfeignoit  que  "  l'honneur 
3>  &  l'infamie  des aftions,  leur 
î»  juftice  &  leur  injuftice,  dé- 
»  pendent  uniquement  des  loix 
3>  humaines  &  de  la  coutume». 
Son  indifférence  étoit  fi  éton- 
nante ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  fi  bru- 
tale ,  qu'Anaxarque,  fon  maî- 
tre, étant  un  jour  tombé  dans 
un  folié  ,  il  paffa  outre  fans 
daigner  lui  tendre  la  main.  Pyr- 
rhon foutenoit  que  vivre  &  mou- 
rir étoient  la  même  chofe.  Un  de 
fes  difciples,  choqué  de  cette 
extravagance  ,  lui  ayant  dit  : 
»  Pourquoi  donc  ne  mourez- 
i>  vous  pas? —  C'eft  précifé- 
i>  ment,  répondit-il, parce  qu'il 
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»  n'y  a  aucune  différence  entre 
»  la  mort  &  la  vie  ».  Etant 
fur  le  point  de  faire  naufrage, 
il  fut  le  feul  que  la  tempête 
n'étonna  point,  &  comme  il 
vit  les  autres  faifis  de  frayeur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau  qui  étoit 
à  bord  ,  &  qui  mangeoit  à  fon 
ordinaire  :  «  Voilà ,  leur  dit-il, 
»  quelle  doit  être  la  fenfibilité 
»  du  fage  »  ;  il  faut  convenir 
qu'il  choifiiïbit  bienfonmodele: 
c'eft-là  effectivement  où  con- 
duit l'infenfibilité  &  le  cynifme 
philofophique. Quand  il  parloir, 
il  fe  mettoit  peu  en  peine  û  on 
l'écoutoit  ou  fi  on  ne  l'écoutoit 
pas  ,  &  il  continuoit  fes  dif- 
cours ,  quoique  les  auditeurs 
s'en  allalTent.  11  tenoit  ménage 
avec  fa  feeur,  &  partageoit 
avec  elle  les  plus  petits  foins 
domeftiques.  Il  balayoit  la  mai-, 
fon  ;  il  engrailToit  des  poulets  , 
des  cochons  ,  &  les  alloit 
vendre  au  marché.  11  fe  fâcha 
un  jour  contre  elle  pour  un  fujet 
allez  léger,  &  comme  on  lui 
remontra  que  fon  chagrin  ne 
s'accordoit  pas  avec  l'indiffé- 
rence dont  il  faifoit  profeffion  : 
»  Penfez-vous  ,  répondit-il, 
»  que  je  veuille  mettre  cette 
»  vertu  en  pratique  pour  une 
»  femme  »?  On  fait  que  les 
philofophes  ne  tâchent  de  pa- 
roître  vertueux  que  dans  les 
occafions  d'éclat.  Les  anciens 
nous  apprennent  que  Pyrrhon 
alloit  toujours  devant  lui ,  fans 
fe  détourner  ni  reculer,  même 
à  la  rencontre  d'un  chariot  oir 
d'un  précipice ,  &  que  fes  amis , 
qui  le  fuivoient,  lui  fauverent 
fouvent  la  vie.  Ce  philofophe 
vivoit  du  tems  d'Epicure  & 
de  Théophrafte,  vers  l'an  300 
avant  J,  C.  Il  mourut  à  oc  ans , 
Hh  3 
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fans  avoir  laifTé  aucun  écrit. 
On  trouve  fa  Vie  dans  Sextus 
Empiricus.  Les  philofophes  mo- 
dernes, que  l'irréligion  a  réduits 
à  un  trifte  fcepticifme ,  ont  fait 
de  grands  efforts  pour  réhabi- 
liter la  mémoire  &  la  doctrine 
de  Pyrrhon  ;  Bayle  fur-tout 
s'eft  fignalé  dans  ce  vain  &  per- 
nicieux travail  ;  mais  un  doute 
perpétuel  fur  les  plus  impor- 
tantes &  les  plus  confolantes 
vérités  ,  eft  un  état  violent, 
que  la  nature  de  l'efprit  humain 
ne  comporte  pas.  «  L'opinion 
y*  des  Pyrrhoniens,  dit  un  écri- 
»  vain  judicieux  ,  n'a  jamais 
si  fubfifté  que  dans  les  dif- 
»  cours  ,  les  difputes  ou  les 
3»  écrits  ;  &  perlonne  n'en  a 
»  jamais  été  férieufement  per- 
>>  fuadé.  Ils  prétendoient  qu'on 
>»  ne  peut  diftinguer  lefommeil 
V)  de  la  veille,  ni  la  folie  du  bon 
5*  fens  :  malgré  toutes  leurs 
»  raifons,  pouvoient-ils  dou- 
>»  terqu'ilsnedormoientpoint, 
»  &  qu'ils  avoient  l'efprit  fain  ? 
»  Mais  s'il  fe  trouvoit  quel- 
y*  qu'un  capable  de  former  ce 
»*  doute  ,  au  moins  perfonne 
»  ne  fauroit  douter  ,  comme 
V  dit  S.  Auguftin  ,  s'il  eft; ,  s'il 
»  penfe ,  s'il  vit;  car  foit  qu'il 
j>  dorme  ou  qu'il  veille  ;  foit 
»  qu'il  ait  l'efprit  fain  ou  ma- 
»  lade  ;  foit  qu'il  fe  trompe  ou 
»  qu'il  ne  fe  trompe  pas,  il  eft 
»  certain  au  moins ,  puifqu'il 
»  penfe,  qu'il  eft  &  qu'il  vit, 
»»  étant  impofiible  de  féparer 
»  l'être  &  la  vie  de  la  penfée  , 
>♦  &  de  croire  que  ce  qui  penfe 
y*  n'eu  pas ,  &  ne  vit  pas  ». 
Voyei  Arcesilaus. 

PYRRHUS,  fils  d'Achille  & 
deDeidamiej'filledeLycomede, 
roi  de  Scyros,  naquit  dans  cette 
ifle  un  peu  avant  la  guerre 
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de  Troie  ,  &  y  fut  élevé  jufqu'à 
la  mort  d'Achille.  Alors  Ulyffe 
&  Phénix  furent  envoyés  par 
les  Grecs  vers  Pyrrhus,  pour 
l'emmener  au  fiege  de  Troie, 
parce  qu'on  leur  avoit  prédit 
que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
prendre  cette  fameufe  ville. 
Pyrrhus  y  alla  malgré  fa  grande 
jeunefTe  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Néoptolême  ,  comme  la 
couleur  de  les  cheveux  l'avoit 
fait  appeller  Pyrrhus.  Il  fe  mon- 
tra digne  du  fang  d'Achille  ; 
il  fut ,  comme  lui ,  brave ,  fé- 
roce, inhumain,  il  combattit 
contre  Euripille  ,  fils  de  Té- 
lephe,&  le  tua.  Cette  vicloire 
lui  plut  fi  fort ,  qu'il  inftitua  à 
cette  occafion  la  danfe  qu'on 
nomma  Pyrrhique  ,  dans  la- 
quelle les  danfeurs  dévoient 
être  armés  de  toutes  pièces.  11 
entra  le  premier  dans  le  fameux 
cheval  de  bois  ;  &  la  nuit  de  la 
prife  de  Troie  ,  il  fit  un  carnage 
épouvantable ,  &  maffacra  le 
roi  Priam  d'une  manière  bar- 
bare. Ce  fut  lui  auffi  qui  préci- 
pita du  haut  d'une  tour  le  petit 
Aftianax,  fils  d'He&or  ,  &  qui 
immolaPolixene  fur  le  tombeau 
d'Achille.  Après  le  fac  deTroie, 
il  eut  Andromaque  en  partage, 
&  il  en  fit  fa  femme  ou  fa  con- 
cubine. Il  alla  enfuite  en  Epire, 
où  il  fonda  un  royaume.  Quel- 
que tems  après  ,  il  époufa 
Hermione,  fille  de  Ménélas 
ck  d'Hélène,  &  fut  tué  par 
Orefte  furieux  au  pied  des  au- 
tels. Tous  ces  détails ,  du  refte, 
appartiennent  aux  tems  fabu- 
leux ,  plutôt  qu'à  l'hiftoire ,  s'il 
eft  vrai  que  le  fiege  de  Troie 
même  en  fait  partie. 

PYRRHUS,  roi  des  Epi- 
rotes  ,  après  que  les  Molofies 
eurent  tué  fon  père» fut  enlevé, 
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»ar  quelques  ferviteurs  fidèles , 
a  la  fureur  des  révoltés  qui  le 
pourfuivoient  pour  l'égorger. 
Caflandre ,  roi  de  Macédoine  , 
voulut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glaucias  ,  roi 
d'Illy  rie ,  à  la  cour  duquel  il  s'é- 
toit  retiré,  eut  horreur  d'une 
telle  inhumanité  :  il  le  fît  élever 
comme  ion  propre  fils ,  &  lorf- 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  12  ans , 
il  le  rétablit  dans  fon  royaume. 
Pyrrhus  fut  d'abord  obligé  de 
Je  partager  avec  Néoptolême , 
qui  Pavoit  ufurpé  ;  mais  il  le 
défit  peu  de  tems  après  de  ce 
rebelle  ,  &  régna  feul  en  grand 
roi.  Alexandre  Balas ,  roi  de 
Syrie ,  l'ayant  appelle  à  fon  fe- 
cours  contre  Démétrius ,  roi 
de  Macédoine  ,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  (es  fervices  quel- 
ques provinces,  dont  il  s'em- 
para àl'inftant.  11  s'y  établifloit 
ïorfqueDémétriusleforçade  fe 
retirer.  Ce  prince  ravagea  l'E- 
pire ,  &  Pyrrhus  fe  vengea  fur 
l'Italie ,  où  il  remporta  une 
vi&oire  fignalée.  La  nouvelle 
d'une  maladie  de  Démétrius  le 
ïappella  l'année  d'après  ,  l'an 
2.90  avant  J.  C. ,  dans  la  Ma- 
cédoine. Tout  céda  à  la  force 
de  fes  armes  ,  jufqu'à  ce  que 
Démétrius  étant  un  peu  remis , 
le  repouffa.  Pyrrhus  fit  de  nou- 
velles tentatives ,  qui  eurent  un 
fuccès  heureux  :  il  s'empara  de 
te  Macédoine ,  &  la  partagea 
avec  Lyfimaque  ;  mais  il  n'en 
}ouit  pas  long-tems.  Les  Ma- 
cédoniens le  chafferent  7  mois 
après,  &  ne  voulurent  recon- 
noitre  pour  leur  fouverain  que 
fon  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupa  bientôt. 
Les  Tarentins  l'ayant  appelle  à 
leur  fecours  ,  il  courut  à  Ta- 
ïSiîtej  livra  bataille  au  conful 
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La*vinus  ,  près  d'Héraclée,  Se 
remporta  une  victoire  com- 
plexe. Ce  prince  avoit  amené 
des  éléphans  armés  en  guerre. 
La  vue ,  l'odeur  extraordinaire, 
les  cris  de  ces  monftrueux  ani- 
maux effarouchèrent  les  che- 
vaux de  l'armée  Romaine,  & 
cauferent  leur  déroute.  Le  com- 
bat fut  meurtrier ,  &,  le  nombre 
des  morts  fut  à-peu-près  égal 
des  deux  côtés.  Le  vainqueur 
difoit,  après  la  bataille  :  <<  Hélas  ! 
»  fi  j'en  gagne  une  femblable  , 
»  il  faudra  que  je  retourne  en 
»  Epire  prefque  fans  fuite  ».  Il 
fouhaitoit  beaucoup  la  paix  ,  & 
il  envoya  à  Rome  lephilofophe 
Cyneas  pour  la  propofer.  Cy- 
neas  harangua  le  fénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais 
on  lui  répondit ,  que  «  fi  Pyr- 
»  rhus  fouhaitoit  l'amitié  du 
»  peuple  Romain,  il  ne  de- 
»  voit  en  faire  la  propolîtion 
N  que  quand  il  feroit  hors  de 
»  l'Italie  ».  11  fe  donna  une 
féconde  bataille  près  d'Afcoli 
dans  la  Pouille,  où  la  vi&oire 
fut  balancée,  &  fi  douteufe, 
que  les  hiftoriens  fe  contredi- 
fent  fur  ce  qu'ils  en  racontent- 
Pyrrhus  continuoit  la  guerre 
avec  affez  peu  de  fuccès  ,  lorf- 
que  les  Siciliens  l'appellerent 
dans  leur  ifle  pour  les  délivrer 
du  joug  des  Carthaginois  ,  &. 
de  celui  de  plufieurs  petits 
tyrans.  Il  y  paffa  aufîi  -  tôt , 
gagna  deux  batailles  fur  les 
Carthaginois  en  276  &  277 
avant  J.  C.,  &  prit  Eryx  avec 
quelques  autres  places.  Cepen- 
dant l'infolence  de  fes  troupes , 
&  fon  envie  de  dominer ,  com- 
mencèrent à  le  rendre  odieux 
aux  Siciliens.  On  fut  charmé 
de  le  voir  partir.  Dès  qu'il  eut 
difparu,  il  perdit  prefque  toutes 
il  h  4 


aW      p  y  r  p  y  r 

les  villes  qui  avoient  embraffé  éléphans,  qui  trop  refferriês} 
fon  parti.  Les  Tarentins  le  rap-  nuifirent  beaucoup  à  l'action, 
pellerent  peu  de  tems  après  ;  Abandonné  des  fiens  &  prêt 
mais  fa  flotte  fut  battue  dans  à  tomber  entre  les  mains  de 
le  détroit  de  Sicile  par  celle  l'ennemi,  il  fe  fait  jour  par  fa 
des  Carthaginois.  De  200  ga-  valeur  ,  après  avoir  quitté  fon 
leres ,  il  n'en  ramena  que  12  aigrette  pour  n'être  pas  re- 
en  Italie.  Il  châtia  en  pafTant  connu.  Un  A rgien  l'attaque,  & 
les  Locriens,6k  pilla  le  tréfor  lui  porte  un  coup  de  javeline, 
confacréàla  déefle  Proferpine.  qui  fut  paré  par  l'épaiffeur  de 
II  y  eut  une  nouvelle  bataille  à  fa  cuiraffe.  Le  prince  plein  de 
J3énévent  ,  entre  lui  &  les  fureur  ,  étoit  près  de  le  frap- 
Romains.  Le  conful  Curius  per,  lorfque  la  mère  de  cet 
Dentatus  eut  la  gloire  de  le  Argien,  qui  voyoit  le  combat 
vaincre  :  il  n'avoit  que  20,000  de  fon  toit  ,  lança  une  tuile 
hommes  ,  6k  fon  adverfaire  en  fur  la  tête  du  roi  6k  le  renverfa 
avoit  plus  de  £0,000.  Pyrrhus ,  fans  connoiffance.  Un  foldat 
honteux  de  fa  défaite  ,  re-  d'Antigone  furvint  6k  lui  coupa 
tourna  précipitamment  dans  la  tête.  C'eit  ainfi  que  mourut 
ion  royaume.  11  implora  le  fe-  l'an  272  avant  J.  C.  »  ce  prince , 
cours  d' Antiochus,  roi  de  Syrie,  également  célèbre  par  de  gran- 
ck  d'Antigone,  roi  de  Macédoi-  des  qualités  &  de  grands  dé- 
ne.maisn'enayantreçuquedes  fauts.  Son  caractère  éioit  affa- 
lettres  d'excufes  ,il  ravageales  ble  ,  fon  accès  facile.  Il  étoit 
états  du  dernier,  s'empara  de  reconnoiffant des fervices qu'on 
plufieurs  places  frontières  &  de  lui  rendoit ,  &  prompt  à  les 
toutes  les  villes  de  la  haute  récompenfer.Ilpardonnoitaifé- 
Alacédoine  6k  de  la  Theffalie.  ment  les  fautes  que  l'on  com- 
Enivré  de  l'orgueil  de  fes  mettoit  à  fon  égard,  ck  ne 
triomphes  &  oubliant  fes  dé-  puniffoit  qu'à  regret.  De  jeunes 
faites,  il  affeéta  d'humilier  les  officiers,  dans  le  vin,  avoient 
Macédoniens  par  des  infcrip-  fait  de  lui  des  plaifanteries 
tions  infamantes.  Cléonyme,  offenfantes  :  l'ayant  fu,  il  les  fit 
prince  du  fang  royal  de  Sparte  ,  venir,  6k  leur  demanda  s'il 
l'ayant  enfuite  appelle  à  fon  étoit  vrai  qu'ils  euffent  ainfi 
iecours,  il  entra  dans  le  Pélo-  parlé  ?  «  Oui  ,  Seigneur  (  ré- 
ponnefe  ék  forma  le  fiege  de  »  pondit  l'un  d'entr'eux  ) ,  6k 
Sparte;  mais  il  fut  bientôt  con-  »  nous  en  aurions  dit  davan- 
traint  de  l'abandonner.  De  là  »  tage ,  fi  le  vin  ne  nous  eût 
il  fe  jeta  dans  Argos  où  il  »  manqué  ».  Cette  repartie  le 
s'étoit  élevé  une  fa&ion  en-  fit  rire,  6k  il  les  renvoya...  Le 
tre  Ariftippe  6k  Ariftias.  Les  témoignage  glorieux  qu'on  dit 
Argiens  lui  envoyèrent  des  lui  avoir  été  rendu  par  Anni- 
ambaffadeurs  pour  le  prier  de  bal ,  l'homme  du  monde  le  plus 
fe  retirer.  11  le  promit;  mais  il  capable  de  juger  fainement  du 
entra  la  nuit  dans  leur  ville  t  mérite  guerrier,  ne  permet  pas 
dont  Ariftias  lui  avoit  facilité  de  refufér  à  Pyrrhus  le  titre  de 
l'ouverture.  Pyrrhus  eut  l'im-  grand  capitaine.  Perfonne  en 
prudence  d'y  faire  entrer  fes  effet  ne  iavoit  mieux  que  lui 
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prendre  fes  pofr.es ,  ranger  fes  contrée  un  bonheur  qui  le 
troupes,  g3gner  le  cœur  des  fuyoit,  &  qu'il  nerencontroit 
hommes  &  fe  les  attacher.  On  nulle  part.  On  connoît  le  bon 
pourroit  à  quelques  égards  le  mot  de  Cyneas.  Pyrrhus  lui 
ranger  aufîi  parmi  les  légifla-  étalant  un  jour  toutes  les  con- 
teurs ,  par  les  fages  réglemens  quêtes  qu'il  avoit  faites  en  ima- 
qu'il  ht  en  plus  d'une  occa-  gination  ,  de  toute  l'Italie ,  de 
fion.  «  Dès  que  Pyrrhus,  dit  la  Sicile,  de  Carthage  &  de  la 
»  un  hiftorien  ,  eut  été  reçu  Grèce  ;  ce  prince  ajouta:  <«  Ce 
v  dans  Tarente  aux  acclama-  »  fera  alors ,  mon  ami ,  que 
»  tions  de  tout  un  peuple,  il  »  nous  rirons,  &quenous  nous 
s>  s'appliqua  à  en  connoitre  les  »  repoferonsà  l'aife. —  Mais, 
»  mœurs.  Il  leur  trouva  le  »  Seigneur  (  repart.it  Cyneas  ) 
»  goût  du  luxe  &  de  la  baga-  »  qui  nous  empêche  de  le  faire 
»  telle,  &  il  entreprit  d'en  »  dès  à  préfent  »? 
«  réformer  les  défordres.  Le  FYTHAGORE ,  né  à  Sa- 
»  théâtre  étoit  le  lieu  ,  où  les  mos  d'un  fculpteur  ,  vers  l'an 
»  gens  oififs  alloient  perdre  le  592  avant  J.  C. ,  exerça  d'a- 
»  tems ,  &  où  les  brouillons  bord  le  métier  d'athlète  ;  mais 
«  fomentoient  des  divifions  Se  s'étant  trouvé  aux  leçons  de 
»  des  partis  ;  il  le  fit  fermer.  Phérécyde  fur  l'immortalité  de 
»>  Tous  les  jours  on  s'affem-  l'ame  ,  il  fe  confacra  à  la  philo- 
«  bloit  dans  le  parc  &  fous  fophie  (  voye\  Phérécyde  ) , 
îj  des  portiques,  où,  en  fe  abandonna  fa  patrie  ,  fes  parens 
»  promenant ,  on  parloit  de  la  &  fes  biens  ,  &  parcourut 
»  guerre  &  de  la  paix  ,  &  l'on  l'Egypte ,  la  Chaldée  &  l' Afie- 
»  régloit  l'Etat  félon  fes  ca-  Mineure.  De  retour  à Samos  , 
»>  prices  ;  il  en  défendit  l'en-  il  trouva  que  Polycrate  avoit 
»  trée.  Les  feftins,  les  mafea-  ufurpé  le  gouvernement  de  fa 
»  rades  ,  les  comédies  occu-  patrie  ;  cela  le  détermina  à  aller 
»  poient ,  le  jour  6c  la  nuit,  s'établir  dans  cette  partie  de 
»  ces  hommes  défeeuvrés  ôc  l'Italie  qui  a  été  appellée  la 
>»  voluptueux;  il  en  interdit  grande  Grèce.  11  fit  fa  demeure 
»  l'ufage.  Le  maniement  des  ordinaire  à  Héraclée ,  à  Ta- 
»  armes  &  les  exercices  mili-  rente,  &  fur-tout  à  Crotone  s 
»  tairesétoient  prefqu'entiére-  dans  la  maifon  du  fameux 
»  ment  bannis  de  Tarente  ;  il  athlète  Milon.  C'eft  delà  que 
»  les  rétablit  ».  Pyrrhus  n'a-  fa  feéte  a  été  appeflée  Italique. 
voit  aucune  règle  dans  fes  en-  Sa  réputation  fe  répandit  bien- 
treprifes,&  s'y  livroit  prefque  tôt  dans  toute  l'Italie.  On  ac- 
toujours  par  tempérament ,  par  couroit  de  toutes  parts  pour 
paflîon  6k.  par  impuiffance  de  l'entendre,  &  dans  peu  de  tems 
fe  tenir  en  repos.  Violent  ,  il  n'eut  pas  moins  que  4  ou  <>oo 
inquiet,  impétueux,  ne  refpec-  difciples.  Avant  que  de  les 
tant  ni  les  traités  ni  fa  parole,  admettre  à  ce  rang,  il  leur  fai- 
il  falloit  qu'il  fût  toujours  en  foit  fubir  un  noviciat  de  filence, 
mouvement  ,&  qu'il  y  mît  les  qui  duroit  au  moins  deux  ans 
autres  :  toujours  errant ,  &  pour  les  taciturnes  ,  &  qu'il 
allant  chercher  de  contrée  en  faifoit  durer    au   moins    cinq 
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années  pour  ceux  qu'il  jugeoir 
les  plus  enclins  à  parler.  «  Loi 
»  tyrannique ,  dit  un  auteur 
»  judicieux;  il  n'étoit  pas  pof- 
»  iible  que  durant  cet  efpace 
»  de  tems  il  ne  fe  formât  dans 
»  l'efprit  de  fes  difciples,  des 
»  difficultés  fur  lefquelles  leur 
»  maître  ne  pouvoit  être  con- 
»  fuite,  &  qu'ils  ne  couruffent 
»  le  rifque  de  ne  pouvoir  ja- 
»  mais  les  éclaircir  ».  11  leur 
recommandoit  auffi  fortement 
de  ne  jamais  manger  de  fèves, 
&  de  tenir  les  oreilles  tou- 
jours attentives  aux  concerts 
des  fpheres  célefies.  On  dit 
que  ,  pour  donner  plus  de  poids 
à  fes  leçons  ,  il  s'enferma  dans 
un  lieu  fouterrain  où  ildemeura 
pendant  un  certain  tems.  Sa 
mère  lui  communiqua  en  fecret 
tout  ce  qui  fe  paffoit  pendant 
fon  abfence.  Pythagore  fortit 
enfin  de  fa  caverne  avec  un 
vifage  pâle  &  tout  défait  ;  il 
affembla  le  peuple  ,  6k.il  affura 
qu'il  venoit  des  enfers.  Si  ce 
philofophe  joua  cette  bizarre 
comédie  ,  ce  n'étoit  qu'un  mi- 
férable  charlatan ,  comme  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  af- 
fecté ce  nom  (voye^ Collius  , 
Lucien  ,  J.  J.  Rousseau  , 
Zenon  ,  &c  ).  Pythagore  forma 
des  difciples  qui  devinrent  des 
législateurs  fameux,  tels  que 
Zaleucus,Carondas  &  quelques 
autres.  La  icience  des  mœurs  & 
des  loix  n'étoit  pas  la  ieule  que 
ce  philofophe  profeffoit,il  étoit, 
dit-on,  favant  en  aftronomie 
&  en  géométrie.  On  prétend 
qu'il  inventa  cette  fameufedé- 
jnonftration  du  Quarrède  l'fjy- 
pothénufe ,  qui  eft  d'un  fi  grand 
tifage  dans  les  traités  de  mathé- 
matique";.On  ajoute  qu'il  en  fen« 
tit  lui-même  tellement  l'utilité , 
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qu'il  immola  à  Dieu ,  par  recon» 
noiffance  ,  une  hécatombe  ou 
facrifîce  de  100  bœufs;  facri- 
fice  contradictoire  avec  la  dé- 
fenfe  qu'il  fit  à  fes  difciples  de 
tuer  les  animaux,  &  d'en  man- 
ger les  viandes  ;  mais  l'on  fe 
tromperoit  beaucoup  ,  fi  l'on 
prétendoit  trouver  de  la  con- 
féquence  ou  de  la  confiftance 
dans  les  idéesdes  anciens  fages. 
Cette  défenfe  au  refte  étoit 
une  fuite  de  fon  fyftême  de  la 
Métempfycofe,c'eft-à-dîre,la 
tranfmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre.  C'étoit  le 
dogme  principal  de  fa  philo— 
fophie  ;  il  l'avoit  emprunté  ou 
des  Egyptiens,  ou  des  Brach- 
manes.  Cette  chimère  lui  tenoit 
û  fort  au  cœur,  qu'il  fe  van- 
toit  de  fe  fouvenir  dans  quel 
corps  il  avoit  été  ,  avant  que 
d'être  Pythagore.Sa  généalogie 
ne  remontoit  que  jufqu'au  fiege 
de  Troie.  11  avoit  été  d'abord 
Ethalides,  fils  putatif  de  Mer- 
cure ;  enfuite  Euphorbe  ,  le 
même  qui  fut  bleffé  par  Mé- 
nélas.  Son  ame  paffa  du  corps 
d'Euphorbe  dans  celui  d'Her- 
motine ,  de  celui-ci ,  dans  le 
corps  d'un  pêcheur  ;  enfin  dans 
celui  de  Pythagore.  Quelques 
autres  parties  de  fon  fyftéme 
étoient  moins  ridicules.  11  ad- 
mettoit  dans  le  monde  une 
Intelligence  fuprême, une  force 
motrice  ,  une  matière  fans  in- 
telligence, fans  force  &  fans 
mouvement.  «  Tous  les  phé- 
»  nomenes,  félon  pythagore, 
»  fuppofoient  ces  trois  prin- 
»  cipes  ;  mais  il  avoit  obfervé 
»  dans  les  phénomènes  une 
>»  liaifon  de  rapports,  une  fin 
>»  générale  ;  &  il  attribua  l'en- 
»  chaînementdesphénomenesi 
»  la  formation  de  toutes  ks 
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M  parties  du  monde  &  leurs 
*»  rapports  ,  à  l'Intelligence 
y*  fuprême  ,  qui  feule  avoir  pu 
»  diriger  la  force  motrice,  & 
»  établir  des  rapports  &  des 
»  liaifons  entre  toutes  les  par- 
v  ties  de  la  naturejil  ne  donna 
»>  donc  aucune  part  aux  génies 
»>  dans  la  formation  du  monde. 
9*  Pythagore  avoit  découvert, 
»»  entre  les  parties  du  monde  , 
»»  des  rapports  ,  des  propor- 
»  tions.  Il  avoit  apperçu  que 
»  l'harmonie  ou  la  beauté  étoit 
♦»  la  fin  que  l'Intelligente  fu- 
>>  prêrne  s'étoit  propofée  dans 
►>  la  formation  du  monde,  & 
»  que  les  rapports  qu'elle  avoit 
»  mis  entre  les  parties  de 
»  l'univers,  étoient  le  moyen 
»  qu'elle  avoit  employé  pour 
»>  arriver  à  cette  fin.  Ces  rap- 
»  ports  s'exprimoient  par  des 
H  nombres.  Parce  qu'une  pla- 
»  nette  eft  ,  par  exemple, 
»  éloignée  du  foleil  plus  ou 
*>  moins  qu'une  autre,  un  cer- 
«  tain  nombre  de  fois  ;  Pytha- 
*»  gore  conclut  que  c'étoit  la 
»  connoiflance  de  ces  nom- 
t»  bres  qui  avoit  dirigé  l'Intel- 
m  ligence  fuprême.  L'âme  de 
»  l'homme  étoit,  félon  Pytha- 
»  gore ,  une  portion  de  cette 
v  Intelligence  fuprême  ,  que 
»»  fon  union  avec  le  corps  en 
»>  tenoit  féparée  ,  &  qui  s'y 
»  réunifient ,  lorfqu'elle  s'étoit 
»  dégagée  de  toute  afTeâion 
u  aux  chofes  corporelles.  La 
a  mort  qui  féparoit  l'ame  du 
v  corps  ,  ne  lui  ôtoit  point 
»  fes  affe&ions  ;  il  n'apparte- 
$t  noit  qu'à  la  philofophie  d'en 
»>  guérir  l'ame ,  &  c'étoit  l'ob- 
»  jet  de  toute  la  morale  de 
»  Pythagore  »  (Mémoire  pour 
fervir  à  PHiftoire  des  égaremens 
it  L'Efprit  humain ,  ou  Diftion- 
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nalre  des  Hère  fie  s  ;  Difcours 
préliminaire,  p.  72  &.  73.  M. 
Pluquet,  auteur  de  cet  ouvrage 
eftimable  ,  renvoie  le  le&enr  à 
Y  Examen  du  Fatalifine  ,  tom. 
1er,  &  à  la  Vie  de  ce  philo- 
fophe  parDacier).  Notre  foin 
principal  devoit  être  ,  félon 
Pythagore  ,  de  nous  rendre 
femblables  à  la  Divinité.  Le 
feul  moyen  d'y  parvenir  étoit 
de  poiTéder  la  vérité  ;  &  pour 
la  poiTéder,  il  falloit  la  recher- 
cher avec  une  ame  pure. *  II 
»  faut,  difoit-il  fouvent ,  ne 
»  faire  la  guerre  qu'à  cinq 
»  chofes  :  aux  maladies  du 
»  corps  ;  à  l'ignorance  de  l'el- 
»  prit;  aux  pallions  du  cœur; 
»  aux  féditions  des  villes ,  6c 
»  à  la  difeorde  des  familles. 
j>  Telles  font  les  cinq  chofes, 
b  s'écrioit-il ,  qu'il  faut  com- 
j>  battre  de  toutes  fes  forces , 
»  même  parle  fer  &  par  le  feu  ». 
U  difoit  que  "  le  fpe&acle  de 
»  ce  monde  reflemble  à  ce- 
»  lui  des  Jeux -Olympiques. 
»  Les  uns  y  tiennent  boutique 
»  &  ne  fongent  qu'à  leurs  in- 
»  térêts  ;  les  autres  y  paient 
»  de  leur  perfonne  &ne  cher- 
»  chent  que  la  gloire  ;  d'autres 
»  ne  font  que  regarder  tout 
»  cela,  &  leur  condition  n'eft 
»  pas  la  pire  ».  Ce  philofophe 
fe  plaifoit  à  débiter  fes  pré- 
ceptes fous  le  voile  des  énig- 
mes ;  mais  ce  voile  étoit  fi 
ëpais,  que  les  interprètes  y 
trouvèrent  une  ample  matière 
à  leurs  conjectures.  On  ne  fait 
rien  de  certain  fur  le  lieu  & 
fur  le  tems  de  la  mort  de  ce 
philofophe.  Les  uns  difent  qu'i! 
mourut  à  Métaponte ,  vers  l'an 
497  avant  J.  C.  ;  d'autres  le 
font  brûler  à  Crotone  ;  d'au- 
tres difent  qu'arrêté  dans  us; 
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champ  de  fèves ,  pour  les- 
quelles il  avoit  toujours  eu  une 
extrême  vénération  ,  il  aima 
mieux  fe  laifler  tuer  que  de 
gâter  ces  plantes.  Sa  maifon 
fut  changée  en  un  temple,  & 
on  l'honora  comme  un  dieu.  Il 
ctoit  en  fi  grande  vénération  , 
qu'on  lui  fît  faire  pendant  fa 
vie  &  après  fa  mort  une  foule 
de  prodiges.  On  difoit  qu'il 
écrivoit  avec  du  fang  fur  un 
miroir  ce  que  bon  lui  fembloit , 
&  qu'oppofant  ces  lettres  à  la 
face  de  la  lune  quand  elle  étoit 
pleine,  il  voyoit  dans  le  rond 
de  cet  aftre  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  la  glace  de  fon  mi- 
roir ;  qu'il  parut  avec  une  cuiffe 
d'or  aux  Jeux-Olympiques  ; 
qu'il  fe  fît  faluer  du  fleuve 
Neflus  ;  qu'il  arrêta  le  vol  d'un 
aigle,  apprivoifa  un  ours,  fit 
mourir  un  ferpent,  &  chaffa 
un  bœuf  qui  gâtoit  un  champ 
de  fèves,  par  la  vertu  de  cer- 
taines paroles  ;  qu'il  fe  fît  voir  , 
au  même  jour  &  à  la  même 
heure  ,  dans  la  ville  de  Crotone 
&  dans  celle  de  Métaponte  ; 
qu'il  avoit  desfecrets magiques; 
qu'il  prédifoit  les  chofes  fu- 
tures, &c. Ces  contes  abfurdes 
prouvent  mieux  que  tout  le 
refte  ,  que  c'étoit  un  vrai  char- 
latan ,  &  que  fes  admirateurs 
étoient  les  plus  ftupides  des 
hommes,  qui  fe  laiffoient  per- 
fuader  les  plus  grandes  extra- 
vagances à  la  faveur  de  Y  autos 
epha  (c'efl  lui  qui  l'a  dit).  Preuve 
qui  tenoit  lieu  à  fes  diicipîes 
de  tout  raifonnement ,  &  après 
laquelle  il  n'étoit  plus  permis 
de  douter  ni  de  fes  opinions, 
ni  de  fes  aflertions  quelconques. 
Nous  avons,  fous  le  nom  de 
Pythagore  ,  un  ouvrage  en 
grec,  commenté  par  Hiéroclès, 
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&  intitulé  :  Les  Vers  dorés  • 
mais  il  eft  confiant  que  ce  livre 
n'eft  point  de  lui.  On  les  a 
imprimés  à  Padoue  ,  1474  , 
in-40;  —  à  Rome,  1475  »in-4*| 
—  à  Cambridge ,  1709  ;  —  &  à 
Londres,  174^,  in-8°.  Cesdeux 
éditions  fe  joignent  aux  auteurs 
cum  notis  V  ariorum....  Diogene 
Laerce  ,  Porphyre  ,  Jambli- 
que,  un  anonyme  dontPhotius 
donne  l'extrait  ,  ont  écrit  la 
Vie  de  ce  philofophe  avec  une 
crédulité  bonafTe  &  fans  dis- 
cernement ;  il  eft  certain  que 
les  légendaires  les  plus  décriés 
n'ont  jamais  pouflé  la  bonhom- 
mie  à  ce  point.  On  a  réuni 
leurs  Ecrits  à  Amfterdam  , 
1707,  in-4Q.  Oaciera  mis  plus 
de  critique  dans  celle  qu'il  a 
publiée  en  françois ,  avec  les 
Vers  dorés  &  le  Commen- 
taire d'Hiéroclès  ,  Paris  ,  1706 
&  1771 ,  2.  vol.  in-iz.  Mais  cet 
auteur  eft  fi  prévenu  pour  les 
vieilles  chofes,  qu'il  faut  tou- 
jours beaucoup  rabattre  de  ce 
qu'il  en  dit.  Il  va  jufqu'à  ad- 
mirer des  chofes  extravagantes; 
il  fe  met  l'efprit  à  la  torture 
pour  expliquer  les  énigmes  de 
Pythagore  ,  &  y  trouve  des 
fens  auxquels  le  philofophe  n'a 
vraifemblablement  jamais  pen- 
fé.  Lucien ,  en  parlant  de  Py- 
thagore dans  fon  dialogue  de 
Gallus ,  l'a  peint  au  naturel. 
Si  ce  que  dit  Jamblique  dans 
fa  Vie  ,  eft  vrai  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  mettre 
au  nombre  des  plus  grands 
fcélérats.  On  trouve  d'autres 
vues  fur  Pythagore  dans  l'Hif- 
toire  des  Tems  fabuleux  ,  par 
Guerin  du  Rocher  ;  &  dans 
Hérodote  hiflorien  du  Peuple 
Hébreu  fans  lefavoir ,  par  l'abbé 
Bonnaud. 
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VYTHEAS,  phîlofophe  con- 
temporain d'Âriftote  ,  naquit 
à  Marfeille  ,  colonie  des  Pho- 
céens, &  fe  rendit  habile  dans 
la  philosophie  ,  l'aftronomie , 
les  mathématiques  &  la  géo- 
graphie. On  conjecture  que  (es 
concitoyens ,  prévenus  en  fa- 
veur de  les  connohTances  &C 
de  fes  talens  ,  &  dans  la  vue 
d'étendre  leur  commerce,  lui 
fournirent  les  moyens  d'aller 
tenter  dans  le  nord  de  nou- 
velles découvertes,  tandis  qu'ils 
employoientEuthymenesà  dé- 
couvrir les  pays  du  fud.  Py- 
theas parcourut,  dit-on,  une 
partie  des  côtes  de  l'Océan , 
s'avança  jufqu'à  l'ifle  de  Thulé 
(l'Iilande)  ;  il  pénétra  enfuite 
dans  la  Mer  Baltique  ,  jufqu'à 
l'embouchure  d'un  fleuve  qu'il 
nomma  mal-à-propos  Tandis 

[car  le  Tanaïs  fe  décharge  dans 
a  Mer  Noire  )  ,  &  qui  eir.  peut- 
être  la  Viande.  Il  obferva  qu'à 
mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le 
Pôle  Ar&ique ,  les  jours  s'al- 
longeoient  au  folftice  d'été  ,  &. 
qu'à  l'ifle  de  Thulé  ,  le  foleil 
fe  levoit  prefqu'aufîi-tôt  qu'il 
s'étoit  couché  :  ce  qui  arrive 
en  Iflande  &  dans  les  parties 
feptentrionalesde  la  Norwege. 
La  relation  des  voyages  de 
Pytheas  a  paru  fabuleufe  à 
Polybe  &  à  Strabon  ;  mais  Gaf- 
fendi ,  Sanfon  &  Rudbeck  ont 
été  du  fentiment  d'Hipparque 
&  d'Eratofthene ,  en  prenant 
la  défenfe  de  cet  ancien  géo- 
graphe. Strabon  nous  a  con- 
fervé  une  autre  obfervation  que 
Pytheas  ht  dans  fa  patrie  au 
tems  du  folftice.  Ce  Marieillois 
efî  le  premier  &  le  plus  ancien 
des  écrivains  Gaulois  qui  nous 
foit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  fes  ouvrages  étoit  intitulé; 


P  Y.  T       495 

Le  Tour  de  la  Terre  ;  mais  ni 
cet  ouvrage  ,  ni  aucun  des  au- 
tres de  Pytheas  ne  font  par- 
venus jufqu'à  nous  ,  quoique 
quelques-uns  exiflafîent  encore 
à  la  fin  du  4s.  fiecle.  Ils  étoient 
écrits  en  grec,  qui  étoit  alors 
la  langue  des  Marfeillois. 

PYTHIAS ,  voyei  Damon. 

PYTHON,  ce  mot  fignifie 
proprement  le  dieu  Apollon  , 
appelle  Python  ou  Pythius,  à 
caufe  du  ferpent  Python  qu'il 
tua.  Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
viâoire  qu'il  inftitua  les  Jeux 
Pythiens.  Il  mit  la  peau  de  cet 
animal  fur  le  trépied  ,  où  lui , 
fes  prêtres  &  fes  prêtrefles 
s'affeyoient  pour  rendre  fes 
oracles.—  On  appelloit  aufîi 
Pythons  ,  des  génies  qui  en- 
troient dans  les  corps  des  hom- 
mes, fur-tout  des  femmes,  pour 
leur  découvrir  ce  qui  devoit 
arriver  :  &  ces  femmes  s'appel- 
loientPYTHONisSES.  Ilyavoit 
chez  les  Hébreux  des  magi- 
ciennes ,  que  Saiïl  chafla  de 
fes  états  avant  qu'il  eût  dé- 
fobéi  à  Dieu.  Mais  après  fon 
péché  ,  loin  de  mettre  fa  con- 
fiance en  lui,  il  alla  confulter 
une  Pythoniffe,  &  la  fomrr.a 
de  lui  faire  voir  Samuel,  qui 
parut  en  effet,  &  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  fes  fils  dans 
la  bataille  de  Gelboé.  S.  Euf- 
tathe  d'Antioche  a  écrit  un 
Traité  fur  la  Pythonijfe,  publié 
par  Allatius  en  1629.  Il  y  pré- 
tend ,  contre  le  texte  exprès 
de  l'Ecriture ,  que  Samuel  n'ap- 
parut pas  réellement  ;  mais  que 
le  démon  agit  fur  l'imagination 
de  cette  femme  &.  de  Saiïl 
(  voyej  Samuel  ).  —  Dans  le 
Paganifme,  la  Pythoniffe  étoic 
une  Prêtreffe  d'Apollon,  qui 
rendoit  les  oracles  à  Delphes 
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dans  le  temple  de  ce  dieu.  Elle  fureur,  parloit  d'une  voix  étouf* 

le  plaçoit  fur  un  trépied  cou-  fée,  grêle  &  inarticulée,  s'aban- 

vert  de    la  peau    du   ferpent  donnoità  des  convulfions  hor- 

Python.     Lorfqu'elle    vouloit  ribles,  &  évoquoit,  quand  elle 

prédire  l'avenir ,  elleentroiten  vouloit,  les  mânes  des  morts. 
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QlJADRATUS  ,  (S.)  dif- 
ciplé  des  Apôtres  ,  &  félon 
quelques-uns,  l'ange  de  Phila- 
delphie, à  qui  J.  C.  parla  dans 
l' Apocnlypfe  ,étoit  déjà  célèbre 
dans  l'Eglile  du  tems  de  Trajan, 
&  répandoit  par  -  tout  la  fe- 
mence  de  la  parole  évangé- 
lique.On  prétend  qu'il  fut  élevé 
fur  le  liège  d'Athènes  vers  l'an 
126.  Quadratus  eft  le  premier 
qui  ait  compofé  une  Apologie 
de  la  Religion  chrétienne  ,  qu'il 
prélenta  lui-même  à  Adrien 
vers  l'an  131.  Cet  ouvrage, 
plein  de  raifonnemens  forts  & 
folides  ,  eft  digne  d'un  difciple 
des  Apôtres.  Il  paroît ,  par  un 
paffage  de  Lampride  ,  dans  la 
Vie  d' Alexandre  Sévère ,  qu'A- 
drien en  fut  frappé  au  point  de 
reconnoître  la  divinité  de  J.  C. 
j>  Alexandre ,  dit-il ,  forma  le 
»  deffein  d'élever  un  temple  à 
»  J.  C. ,  &  de  le  placer  parmi 
»  les  dieux  de  l'empire.  Adrien 
»  avoit  déjà  conçu  le  même 
»  projet,  en  ordonnant  qu'on 
Vf  bâtît  dans  toutes  les  villes 
»  des  temples  fans  images.  Ces 
»>  temples,  qui  ne  font  con- 
►>  facrés  à  aucune  divinité  par- 
»  ticuliere,fenomment^fri<2tf- 
>>  nées  y  ou  Temples  d'Adrien  v. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'écrit  de 
Quadratus  arrêta  le  feu  de  la 
perfécution  qui  $K?it  alors  al- 


lumé contre  les  Chrétiens.  It 
ne  nous  en  refle  qu'un  frag- 
ment ,  confervé  par  Eufebe. 
On  y  lit,  entr 'autres  chofes, 
cette  diftin&ion  folide  des  mi- 
racles de  J.C  ,  des  impofèures 
des  magiciens:  "  Les  miracle» 
»  du  Sauveur  fubftftent  tou- 
»  jours ,  parce  qu'ils  étoient 
»  réels  &.  véritables.  Les  ma- 
»  lades  qu'il  a  guéris,  les  morts 
»  qu'il  a  reffufcités ,  n'ont  pas 
»  feulement  paru  un  inftant  ; 
»  ils  font  reftés  fur  la  terre 
»  aveclui;  quelques-uns  même 
»  ont  vécu  jufqu'à  notre  tems, 
»  &  par  conféquent  bien  après 
»  l'Afceniîon  du  Seigneur  ». 

QUADRIO  ,  (  François- 
Xavier  )  né  dans  la  Valtelline 
le  1er.  décembre  1695  »  ^e  ^t 
Jéfuite ,  &  le  diftingua  par  fon 
application  ;  mais  fa  mélanco- 
lie &  fon  inconftance  lui  firent 
abandonner  cet  état  en  1744; 
il  fe  retira  à  Zurich ,  d'où  il 
îbllicita  auprès  du  lbuverairt 
pontife  ,  la  permifîïon  de  refter 
dans  l'état  de  prêtre  féculier. 
Il  mourut  à  Milan  le  21  no- 
vembre 1756,  après  avoir  pu- 
blié :  1.  Un  traité  De  la  Poèfie 
Italienne,  fous  le  nom  de  Jo- 
feph-Marie  Andrucci.  II.  hiif- 
toire  de  la  Poéfie  ,  7  vol.  lll» 
Diffe nations  fur  la  Valtclline  t 
pleines  d'érudition,  3  vol, 
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QUA1NI,(  Louis)  peintre, 
né  à  Ravenne  en  1643  >  mort  à 
Bologne  en  1717.  Le  Cignani 
lui  apprit  les  élémens  de  l'on 
art.  bientôt  il  eut  tant  de  con- 
fiance dans  les  talens  de  cet 
illuftre  élevé ,  qu'il  lui  remit 
fes  principaux  ouvrages  ,  con- 
jointement avec  Francefchini , 
qui  étoit  devenu ,  dans  la  même 
école  ,  (on  rival  &  fon  ami. 
Leurs  pinceaux  réunis  femblent 
n'en  faire  qu'un.  Les  parties 
principales  de  Quaini  ctoient 
l'architecture ,  le  payfage  & 
les  autres  ornemens.  Francef- 
chini fe  chargeoit  pour  l'ordi- 
naire de  peindre  les  figures. 
lis  ont  principalement  travaillé 
à  Parme  &  à  Bologne. 

QUARESME,  (François) 
naquit  à  Lodi  dans  le  Milanez  , 
fe  fit  Cordelier,  fut  employé 
aux  mifiions  du  Levant ,  & 
mourut  vers  1640.  Il  a  laiffé 
quelques  Ouvrages  Théologi- 
ques ,  &  une  Description  de  la 
Terre- Sainte  ,  qui  contient  plu- 
fleurs  particularités  affez  cu- 
rieufes. 

QUARRÉ,  (Jacques-Hu- 
gues )  docteur  de  Sorbonne ,  né 
à  Poligni  dans  la  Franche- 
Comté,  vers  1^96,  entra  dans 
l'Oratoire  en  1618.  Ses  Ser- 
mons ,  fes  ouvrages  &  fes 
vertus  lui  firent  une  grande 
réputation.  Il  devint  prédica- 
teur de  l'Infante  Ifabelle  à 
Bruxelles  >  où  il  étoit  prévôt 
de  la  congrégation  Belgique 
de  fon  ordre.  Le  P.  Quarré 
mourut  en  16^6.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  La  Vie  de  la 
bienheureufe  mère  Anode  ,  pre- 
mière fondatrice  des  Mères  de 
Ste.  Urfule,  in- 12.  II.  Traité  de 
la  Pénitence  Chrétienne,  in- 12. 
M.  Tréfor  fpirituel ,  contenant 
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les  excellences  du  Chrifllanifmt 
6*  les  adrejjes  pour  arriver  à 
la  perfection  chrétienne  par  les 
voies  de  la  grâce  &  d'un  entier 
abandonnement  à  la  conduite 
de  J.  C. ,  in-8".  Il  y  a  eu  fix  édi- 
tions de  cet  ouvrage,  qu'une 
critique  trop  fubtile  à  vaine- 
ment attaqué.  IV.  Direction, 
fpirituelle  pour  les  Ames  qui 
veulent  fe  renouveller  en  la  piété , 
avec  des  Méditations  ,  in  -  8°. 
Le  flyle  de  ces  ouvrages  eff. 
luranné  ;  mais  ils  reipirent  une 
piété  douce  ck  tendre. 

QUATREMAIRE,(Dom 
Jean  -  Robert  ")  Bénédittin  ,  né 
à  Courferaux,  au  diocefe  de 
Seès  ,  en  161 t ,  fe  fignala  par 
fon  ardeur  contre  Naudé  ,  qui 
foutenoit  que  Gerfen  n'étoit 
pas  [' auteur deY [mitation.Dom. 
Quatremaire  publia  deuxEcrits 
très-vifs  en  latin  à  cette  occa- 
fton  ,  l'un  &  l'autre  in  -  8°  , 
Paris  ,  1649  &.  16^0  (  voye£ 
Naudé,  Amort,  Kempis, 
Fronteau,  Gersen  ).  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Deux  Differ- 
tations  pour  prouver,  contre 
Launoy,  le  privilège  qu'a  l'ab- 
baye de  St.-Germain-des-Prés, 
d'être  immédiatement  foumife 
au  St.  Siège.  La  \rc.  vit  le  jour 
en  i6->7,  in-8°;  la  ze.  en  1668, 
in-4°.  II.  Une  autre  Differtatiorr, 
publiée  en  1659,  pour  autorifer 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
S.  Médard  de  Soiffons.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  le  Re- 
cueil des  ouvrages  fur  la  Graco 
&  la  Prédeftination ,  qui  a  para 
fous  le  nom  de  Guilbert  Mau- 
guin ,  1650,  en  2  vol.  in-4cï 
mais  l'abbé  d'Olivet  donne  le 
1e.  volume  de  ce  Recueil  à 
l'abbé  de  Bourzéis.  Ce  Béné- 
dictin étant  en  l'abbaye  de  Fer- 
rier  es  en  Gatinois,  pour  y  prea- 
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dre  les  bains,  fe  noya  dans  la 
rivière  le7iuillet  i67i,às9ans- 

QUATTROMANI,  (  Ser- 
torio  )  né  à  Cofenza  ,  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  vers 
1541,  d'une  famille  honnête, 
mourut  vers  1606.  La  littéra- 
ture &L  la  poéfie  remplirent 
toute  fa  vie.  Le  Recueil  de  fes 
Œuvres,  publié  à  Naples  en 
1714 ,  in-8Q,  renferme  des  Vers 
latins  Se  italiens ,  des  Lettres, 
&c.  On  y  trouve  certaines 
pièces  ,  mais  en  petit  nombre, 
clignes  de  quelqu'attention.San- 
nazar,  fon  compatriote  &  pief- 
que  fon  contemporain  ,  avoit 
été  fon  modèle,  &  le  copifte  lui 
eft  inférieur.  Voyez  la  lifte  de 
fes  ouvrages  dans  le  Diction- 
naire Hijlorique  &  Critique  ,  en 
4  vol.  in-8°,  publié  à  Lyon  en 
1771 ,  fous  le  nom  de  Bonne- 
garde  ;&  dans  le  tome  ne.  des 
Mémoires  de  Nicéron. 

QUELLIN ,  (Erafme)  Quel- 
linus  ,  peintre ,  né  à  Anvers 
en  1607  ,  mort  dans  cette  ville 
l'an  1678  ,  s'adonna  dans  la 
jeuneffe  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  11  profeffa  même  quel- 
que tems  la  philofophie  ;  mais 
fon  goût  pour  la  peinture  l'ayant 
entièrement  dominé ,  il  fré- 
quenta l'école  de  Rubens,  & 
donna  bientôt  des  preuves  de 
l'excellence  de  fon  génie.  Ses 
compofitions  font  honneur  à 
fon  goût.  Son  coloris  fe  reffent 
desleçons  defonilluftre  maître; 
fa  touche  eft  ferme  &  vigou- 
reufe.  Il  y  a  peu  de  peintres  qui 
aient  fait  de  plus  grands  ta- 
bleaux ;  celui  du  Paralytique 
cju'on  voit  dans  l'églife  de  l'ab- 
baye de  St.  Michel  à  Anvers  , 
occupe  toutlefonddelacroifée. 
On  voit  auffi  deux  de  fes  plus 
grandes  comportions  dans  le 
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réfectoire  de  l'abbaye  deTon- 
gerloo.  Son  imagination  vafle  , 
hardie ,  un  peu  gigantefque  6k. 
luxuriante  ,  à  force  d'ornemens* 
&d'incidens,embrouilloit  quel- 
quefois les  fujets,  de  manière 
que  du  premier  abord  il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de  les  faifir.  il  s'effc 
beaucoup  attaché  à  l'architec- 
ture &  aux  figures  d'optique. 
Dans  ia  Defcription  des  princi- 
paux ouvrages  de  peinture ,  fculp- 
ture ,  &c. ,  de  la  ville  d'Anvers  , 
Imprimée  à  Anvers  ,  1774  » 
il  eft  toujours  nommé  Quillin  : 
mais  on  voit  Quellinus  écrit 
de  fa  main  lur  un  deffin  qui 
exprime  pittorelquement  cette 
vérité  euchariftique  :  Vifus  , 
guftus  ,  taclus  in  te  fallitur  , 
ftd  auditu  folo  tutô  creditur.  Il 
eut  un  fils,  nommé  Jean  Erafme 
QuELLlN,  qui  n'eut  point 
l'étendue  des  talens  de  fon 
père.  On  voit  pourtant  quel- 
ques tableaux  de  lui  dans  dif- 
férentes villes  de  l'Italie  ,  qui 
lui  font  honneur. — Son  neveu, 
Artus  Quellin  ,  a  fait  à  An- 
vers ,  fa  patrie,  des  morceaux 
de  fculpture  qui  le  font  regarder 
comme  un  excellent  srtilte, 
C'eit  lui  qui  a  exécuté  les  belles 
Sculptures  de  l'hôtel-de-ville 
d'Amfterdam ,  gravées  par  Hu- 
bert Quellin. 

QUENSTEDT ,  (Jean-An- 
dré 1  théologien  luthérien  ,  na- 
tif de  Quedlinbourg,mort  en 
1688,  à  71  ans,  laiffa  :  I.  Un 
Traire  en  forme  de  Dialogue, 
touc liant  la  naiffance  &  la  patrie 
des  Hommes-de- Lettres }  depuis 
Adam  julqu'en  1600  ,  \r\-4\ 
Cet  ouvrage  fuperficiel  &. 
inexact,  parut  à  Wurtemberg 
en  1654,  in-40.  II.  Un  favant 
Traite  De  Sepultura  veterum  , 
five  De  ùùbus  fepulchralibus , 
Gracorurn , 
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(Zrœcowm  ,  Romanorum  ,  Ju' 
daorum&  Chrijlianorum,  in-ÏJ°. 
&  in-4Q.  C'eft  ion  meilleur 
écrit.  1  i  I.  Un  Syflême  de  la  Théo- 
logie de  ceux  qui  fuivent  la  Con- 
fejjîon  £  Ausbourg ,  en  4  vol. 
in-fol.,  i68yOnendiminueroit 
le  nombre  ii  on  en  ôtoit  ce  qu'il 
2  écrit  en  pure  perte  contre  les 
Catholiques. Du  refte  l'ouvrage 
ett  très-bien  intitulé:  dès  qu'on 
fe  détache  une  fois  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife  Catholique, 
tout  ce  que  l'on  diflerte  en  théo- 
logie n'eft  que  fyjle me  ,  qu'un 
enfemble  d'opinions  éphémères 
&  arbitraires,  IV.  Plufieurs  au- 
tres Ouvrages  remplis  d'érudi- 
tion ;  mais  quelquefois  dénués 
de  critique,  d'exa&itude  &  de 

°QUENTAL  ,  (  Barthélemi 
du  )  né  dans  l'iile  de  St-Michel , 
une  des  Aeoresen  1626 ,  donna 
dès  fon  enfance  des  marques 
d'une  piété  linguliere. Devenu 
confeffeur  de  la  chapelle  du  roi 
de  Portugal  &  l'un  de  fes  pré- 
dicateurs ordinaires  ,  il  profita 
de  fon  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  en  Por- 
tugal,  l'an  1668. 11  réfuta  l'évê- 
ché  de  Lamego ,  6k  mourut 
faintement  en  1698  ,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Méditations 
fur  les  Myfteres.  II.  Des  Sermons 
en  portugais  ,  qui  font  pleins 
d'on£r.ion.  Le  pape  Clément  XI 
lui  donna  le  titre  de  Vénérable. 

QUENTIN  ,  (  S.  )  martyr 
dans  le  3e.  fiecle,  étoit  Ro- 
main ,  fi  l'on  en  croit  fes  Actes 
publiés  par  Surius,  &  defcen- 
doit  d'une  famille  fénatorienne. 
Rempli  d'ardeur  pour  la  propa- 
gation de  l'Evangile  ,  il  quitta 
fon  pays ,  renonça  à  toutes  les 
efpérances  qu'il  avoit  dans  le 
monde,&  partit  pourlesGaules 

Tomt  Vlh 
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avec  S.  Lucien.  11  pénétra  juf-* 
qu'à  la  ville  d'Amiens  ,   qu'il 
choifit  pour  y  exercer  fon  zèle 
apoftolique  ,  &  ce  zèle  lui  pro- 
cura la  couronne  du  martyre  ait 
commencement   du   règne  de 
Maximien-Herculî ,  que  Dio- 
ctétien alTocia  à  l'empire  en  286. 
Après  avoir  lbufFert  dans   les 
torturestous  lesraffinemensque 
la  cruauté  peut  inventer  ,  il  fus 
conduit  par  ordre  de  Riccius- 
Varus  ,  préfet  du  prétoire  dans 
les  Gaules  ,  d'Amiens  à  Aur 
gufta  ,  capitale  du  Vermandois* 
11  y  perfifta  génçreufementdans 
la  confeffion  de  la  foi  ;  &.  après 
avoir  été  percé  de  broches  8c 
de  doux  ,  il  eut  la  tête  tranchées 
le  3  1  octobre  287.S.  Eloi ,  évê- 
que  de  Noyon  &  du  Verman- 
dois ,  ayant  fait  chercher  ces 
faintes  reliques  en  641  ,  on  les 
trouva  avec  les  doux  dont  le: 
corps  du  Saint  avoit  été  percé, 
&  on  les  plaça  dans  l'églife  der- 
rière l'autel.  On  en  fit  une  nou- 
velle tranflation  le  25  octobre 
825.  Ces  reliques  font  confer- 
vées  chez  les  chanoines  de  St- 
Quentin ,  qui  prend  fon  nom  de: 
celui  du  fainî  Martyr.  Cepen- 
dant quelques  favans  prétenH 
dent  que  St-Quentin  n'eft  pas 
exa&ement  \  Au^ufla  Vereman- 
duorum.  V oyez  le  Dicl.Géog.* 
1793. 

QUERAS  ,  (  Mathurin  1 
dofteur  de  Sorbonne,  naquit  h 
Sens  l'an  1614,  d'une  famille 
obfcure.  Gondrin ,  archevêque 
de  cette  ville  ,  le  mit  s  la  tête 
de  fon  féminaire&le  fltun  de 
fes  grands-vicaires.  Cet  ecclé- 
fiaftique  avoit  été  exclus  de 
Sorbonne  pour  avoir  refufé  de 
ligner  le  formulaire ,  &  de  fous- 
crire  à  la  cenfure  contre  le  doc- 
teurArnauld.il  mourutàTroyei 
I  î 
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en  169^  ,  âgé  de  88  ans. Nous  de  Ste  Anne,  qui  eft  le  novU 
avons  de  lui  un  Eclaircijjement  ciat  des  Jéfuites  à  Vienne,  il 
de  cette  queftion:**  Si  le  concile  exhortoitles  novices  qui  lefcr- 
jj  deTrente  a  décidé  ou  déclaré  voient  dans  fa  maladie,  à  fe 
p  que  Yattrition ,  conçue  par 
»  les  feules  peines  de  l'enfer  & 
*>  fans  amour  de  Dieu  ,  foit  une 
>♦  difpofitionfuffifante  pour  re- 
i>  cevoir  la  rémiffion  des  péchés 


pourvoir  d'une  vertu  ferme  & 
réfiftante,  parce  qu'il  arrive- 
roit  bientôt,  des  tems  où  1  s  en 
auroient  befoin  ,  &  leur  difoit 
louvent   :    Advenient    tempora 


»  &  U  grâce  de  la  juftification  magntz  tribulatiorùs  ,  quibus 
j>  auSacrementdePénitence  »?  abjque  folidâ  virtute  fuccumbe- 
in-8°  ^  168^.  Il  défend  la  néga-    tis.Gaudebitis fiquis  vobis micas 


de  mensâ  fuppeditaverit ,  fan  • 
guis  a  capittbus  veflris  défaut  ; 
prédiclion  déjà  accomplie  à 
l'égard  de  la  fociété ,  &  en 
partie  à   l'égard  du  clergé   en 


tive.  Veyei  Neercassel. 

QUERENGHI  ou  Que- 
RENGi ,  (  Antoine  )  poëte  Ita- 
lien &  Latin  ,  né  à  Padoue  en 
KJ4Ô  ,  fe  rendit   célèbre  dans 

les  belles-lettres ,  &  fut  auiîl  général.  Il  mourut  en  1743 
un  citoyen  utile  par  fon  intel-  à  l'âge  de  84  ans. 
ligence  pour  les  affaires.  Plu-  QUERLON  ,  (Anne-Ga- 
fieurs  pontifes  lui  confièrent  des  briël  Meusnier  de)  né  à  Nantes 
emplois  honorables  &.  impor-  en  1702,  mort  à  Paris  le  12 
tans.  Il  fut  fecrétaire  du  facré  avril  i7fc'o,  a  donné  un  grand 
collège  fous  cinq  papes.  Clé-  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
ment  VIII  le  fit  chanoine  de  principaux  font  :  I.  Tcftamem 
Padoue  ;  mais  Paul  V  le  rap-  Littéraire  de  l'abbé  des  Fon-. 
pella  à  Rome,  pour  le  faire  taines ,  1746,^-12.11.  Le  Code 
camérier  fecret,  référendaire  Lyrique  ,  ou  Règlement  pour 
de  l'une  &  de  l'autre  figna-  V Opéra  de  Paris ,  1743,  in- 12. 
ture  ,  &  prélat  ordinaire.  Que-  111.  Une  Edition  de  Lucrèce  , 
renghi  eut  les  mêmes  emplois  1744,  in-12,  accompagnée  de 
fous  Grégoire  XV^  &  Ur-  notes  très-eftimées.  IV.  Une 
bain  VIII  ,&  mourut  à  Rome  Edition  de  Phèdre  avec  des 
en  1633,  à  87  ans.  Henri  IV  notes.  V.  Une  Edition  des  Poé- 
avoit  voulu  l'attirer  en  France,  fies  d'Anacréon.  VI.  Collection: 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Hijlorique ,  ou  Mémoires  pour 
Ses  Poéfies  Latines  ,  Rome  ,  fervir  à  HHijloire  de  la  Guerr; 
1629,  in-8°  ,  &  Italiennes  ,  terminée  par  la  Paix  d'Aix-la- 
Rome  ,  1616,  in-8°,  font  efti-  Chapelle  en  1748 ,  Paris,  1757, 
mées;  on  y  trouve  du  feu,  du  in  12.  VU.  Continuation  de 
goût  &  du  génie.  l'Hijhire  des  Voyages  de  l'abbé 

QUERK,  (  Ignace  )Jéfuite,  Prévôt.  VIII,  Des  Romans  , 
ré  en  Autriche,  pafla  fa  vie  moins  fades  Ck  moins  ennuyeux 
dans  l'inflru&ion  du  peuple,  que  la  plupart  des  productions 
fur-tout  dans  les  campagnes,  de  ce  genre.  IX.  Traduction  du 
&  fut  regardé  des  grands  oc  des   Poème  de  la  Peinture  de  l'abbé 

Îjetits,  comme  le  modèle  des  de  Mariy;  elle  efb   fîdelle  & 
iommesapoftoliques.  Vieux  C-i.   élégante.  X.  Il  a  rédigé  pendant 
Infirme,  retiré  dans  la  oniiffto  2,2  ans  la  Feuille  Périodique  , 
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intitulée  :  An  nonces  &  Ajfickes.   tourmentoit    lui  fit  abandon- 
Critique  éclairé,   fage ,  pro-    ner  la  chirurgie  pour  la  mé- 
fond,  il  eut  le  mérite  rare  de    decine  ;  mais  Ton  ancien  goût 
bien  apprécier  les   talens  ,  de    pour  l'économie  rurale  6c  po- 
faire  valoir  les  ouvrages  elïen-    litique   fe  réveilla  à  la  fin   de 
tiels ,  de  ne  traiter  que  légère-   fes  jours  ,   &   il   fut    regardé 
ment  les  objets  frivoles, d'être    comme  un  des  patriarches  de 
ferme  &  invariable  fur  les  prin-    la  fecfe  de  Economiftes  ,    qui 
cbes  du  devoir,  de  la  décence,    le  perdit  au  mois  de  décembre 
de  la  religion,  des  mœurs,  du    1774.  Elle  fit  fon  Oraifon  fil- 
bien  public  &  du  vrai  goût  en    nebre;&.  malgré  qu'on  ne  puifle 
matière  d'art  &  de  littérature,    en  approuver  l'enthoufiafme  & 
Dans  les  douleurs  de  les  der-    les  exagérations,  on  doit  recon- 
nieres  maladies,  il  a  joui  des    noître  à  Quefnay  des  qualités 
adouciffemens  que  les  lettres  &t    patriotiques  &  fociales ,  quoi- 
la  Religion  peuvent  feules  pro-    que  fon  génie  ,  égaré  par  une 
curer.  Heureux  d'avoir  fu  évi-    imagination  inquiète  &  exaltée, 
ter  au  milieu  de  l'égoifme&  des    ait  toujours  eu  quelque  choie 
faclions  ,  tout  efprit  de  brigue    d'exotique    &  de  romanefque 
&  départi,  d'avoir  vécu  fans    (voye^RiQUETi).  Ses  ouvrages 
faire  &.  fans  ambition  1  font   :    I.  Obfervations  fur  les 

QUESNAY,  (François)  pre-  effets  de  la  Saignée  ,  1730  , 
nier  médecin  ordinaire  du  roi  in-12,  réimprimé  en  17^0.  U. 
de  France,  membre  de  l'aca-  Ejjai  phyjîque  fur  l'Economie 
demie  des  feiences  de  Paris  &  animale,  1747,  3  vol.  in-12; 
de  la  foçiété  royale  de  Londres,  où  il  développe ,  fuivant  fa  ma- 
néàMercy,  prèsdeMontfort-    niere  de  voir,  l'origine  &  les 


l'Amaury ,  en  1694,  d'un  la- 
boureur ,  s'occupa  des  travaux 
de  la  campagne  jufqu'à  16  ans. 
Il  apprit  alors  à  lire  &  à  écrire, 
6c  rit  fes  délices  de  la  lecture 
de  la  Maifon  ruftique.  Le  chi- 


progrès,  les  excès  6k  les  remèdes 
des  paflions.  Si  on  excepte  les 
idées  faufies  de  Quefnay,  ce 
n'eff.  qu'une  fuite  de  piagiats 
&  d'endroits  copiés  dans  Boer- 
have.  II  i.  U  Art  de  guérir  par 


rurgien  du  village  d'Ecquevilli  la  Saignée  ,   1736,    in-12.    Ce 

lui  donna  quelque  teinture  de  livre  ,    réimprimé   en     1750  , 

grec  &  de  latin  ,  &  des  pre-  offre  des  raifonnemens  &.  des 

miers    principes   de    fou     art.  principes  qoi  ont  été  contredits 

Ayant  pris  la  maîtrife  en  chi-  avec    raifon.  IV.     Traité  des 

rurgie,il  alla  l'exercera  Mantes.  Fièvres  continues  ,  1753,2  vol. 

M.  de  la  Peyronie  le  trouvant  in-12  :  bon  ouvrage.  V.  Traité 

déplacé  dans  une  petite  ville,  de  la  Gangrené,  1749  ,  in-12. 

l'appellaà  Paris  pour  être  fe-  VI.  De  la  Suppuration  ,1749  » 

crétaire  de  l'académie  de  chi-  in-12.    VII.    Phyfiocratie  ,    ou 

rurgie     qu'il    vouloit    établir.  Du  Gouvernement  le  plus  avan- 

Quefn2Y    orna  le  premier  re-  tageux au  Genre  Humain,  1768, 

cueil  des   Mémoires  de  cette  in-8°  :  livre  dont  les  idées  font 

compagnie,  d'une  préface  qui  aufîi  fingulieres  que  le  ftyle, 

donna   une  idée  favorable  de  ridiculement  recherché  ,  am- 

fes  talens.  La  goutte  qui  le  poule  &  amphibologique.  VIII, 

Ii  % 
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Divers  Opufcules  fur  la  fcience 
économique,  où  il  y  a  quel- 
ques bonnes  vues,  mais  encore 
plus  de   fpéculations   faufles  , 
inutiles  ou  même  dangereufes. 
IX.  Quelques  articles  de  l'En- 
cyclopédie  relatifs  à  la    même 
matière.  Depuis  fa  mort  la  fecte 
des  Economiir.es   a  beaucoup 
perdu  de  fon  crédit;  le  public 
d'abord  engoué  par  les  grands 
mots    d'humanité  ,    dô  bienfai- 
sance ,  d'amour.des  hommes ,  &c , 
a  ouvert  les  yeux  fur  cette  ef- 
pece  de  charlatanerie,  comme 
fur  les  autres  qu'il  ne  connoit 
pour    l'ordinaire    qu'après   en 
avoir  été  dupe.  Voy.  TuRGOT. 
QUESNE, (Abraham,  mar- 
quis du  )  né  en  Normandie  en 
i6;o,  apprit    le  métier  de  la 
guerre  fur  mer  fous  fon  père, 
capitaine  habile.  En  1637  ,  il 
fe  trouva  à  l'attaque  des  iiles 
Ste-Marguèrite,&  l'année  d'a- 
près, il  contribua  beaucoup  à 
la   défaite  de   l'armée  navale 
d'Efpagne  devant  Cattari.    Il 
fe  fignala  devant  Tarragone  en 
1641  ,   devant    Barcelone  en 
1642.  ;   &  l'an  1643  ,   dans  la 
bataille  qui  fe  donna  au  cap  de 
Gates    contre    l'armée  Espa- 
gnole. L'année  fuivante  1644,  il 
alla  fervir  en  Suéde ,  où  fon 
nom  étoit  déjà  connu  avanta- 
geufement.  11  y  fut  fait  major 
de  l'armée  navale,  puis  vice- 
amiral.  Ilavoit  ce  dernier  titre 
dans  la  bataille  où  les  Danois 
furent  entièrement  défaits  ,  & 
il  auroit  fait  prifonnier  le  roi  de 
Danemarck  lui-même  ,  û  ce 
prince  n'a  voit  été  obligé,  par 
une  bleflure  dangereuîe  ,  de 
fortir,  la  veille  de  la  bataille, 
du  vaifleau  qu'il  montoit.  Du 
Q  lefne,  rappelle  en  France  en 
iô  tf  ,  fut  deftiné  à  commander 
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l'efcadreenvoyéeàl'expéJitîori 
de  Naples.  Comme  la  mariner 
de  France  étoit  fort  déchue  de 
fon  premier  luftre  ,  il  arma 
plufieurs  navires  à  les  dépens- 
en  1650.  Ce  fut  avec  fa  petite 
flotte  qu'il  obligea  Bourdeaux, 
révolte  contre  fon  roi  ,  à  fe 
rendre.  Ce  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  fon  éclatante  réputation, 
ce  font  les  guerres  de  Sicile. 
Ce  tut-là  qu'd  eut  à  combattre 
le  grand  Ruyter ,  &.  qu'il  réfifta 
dans  trois  batailles,avec  un  fuc- 
cès  prefqu'égal ,  aux  flottes  réu- 
nies de  Hollande  &  d'Efpagne  * 
le  8  janvier,  le  22  avril  6c  ie 
2  juin  1676.  Le  général  Holian- 
dois  fut  tué  dans  le  fécond  com- 
bat. Les  vailTeaux  de  Tripoli  , 
qui  étoient  en  guerre  avec  la 
France ,  fe  retirèrent  dans  le 
port  de  Chio.  Du  Quelne  alla 
les  foudroyer  avec  une  efeadre 
de  fix  vailTeaux;  &  après  les 
avoir  tenus  bloqués  pendant 
long-tems ,  il  les  obligea  à  de  - 
mander  la  paix.  Alger  &  Gènes 
furent  forcés  de  même  ,  à  im- 
plorer la  clémence  de  Louis 
XIV.  Il  mourut  à  Paris  en 
1688,  à  l'âge  de  78  ans,  dans 
le  calvinifme  où  il  avoit  été 
élevé;  laiflant  quatre  fils,  donc 
le  plus  connu  eft  Henri,  mar- 
quis du  Quesne  ,  qui  fe  dif- 
tingua  par  Ion  habileté  dans  la 
guerre&dans  la  marine.ll  mou- 
rut à  Genève  en  1722,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  des  Réflexions  an- 
ciennes &  nouvelles  fur  l'Eu- 
charijlie  ,  1718,  in-4ç.  ,  dont 
les  Proteftans  font  un  cas  fingu- 
lier,  parce  qu'elles  renferment 
toutes  les  erreurs  de  la  fe&e 
touchant  cet  augufte  myftere 
des  Chrétiens. 

v  QUESNEL,  (Pafquier)  né 
à  Paris  en  1634,  d'une  famill* 
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honnête ,  fit  l'on  cours  de  théo- 
logie en  Sorbonne  avec  beau- 
coup de  diftincfion.  Après  l'a- 
voir achevé  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en 
i6<j7.  Confacré  tout  entier  à 
l'étude    de    l'Ecriture    &.   des 
Pères  ,   il  compofa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété,  qui 
lui  méritèrent ,  dès  l'âge  de  28 
ans,  ia  place  de  premier  direc- 
teur de  l'inftitution  deParis.Ce 
fut  pour  l'ufage  des  jeunes  éle- 
vés confiés  à  Tes  foins  ,  qu'il 
compofa  fes  Réflexions  morales. 
Ce  n'étoit  d'abord  que  quelques 
peniees  fur  les  plus  belles  maxi- 
mes de  l'Evangile.  Le  marquis 
de   Laigue  ,  ayant  goûté  cet 
eflai ,  en  fit  un  grand  éloge  à 
Félix  de  Vialart ,  évêque  de 
Châ!ons-fur-Marne,  qui  réfolut 
de  l'adopter  pour  Ion  diocefe. 
L'Oratorien,  flatté  de  ce  fuf- 
frage,  augmenta  beaucoup  fou 
livre  ,  &  il  fut  imprimé  à  Paris 
en  1671 ,  avec  un  Mandement 
de  l'évêque  de  Châlons  &  l'ap- 
probation des  do&eurs.  Quef- 
nel travailloit  alors  à  une  nou- 
velle édition  des  (Euvres  de 
•  S.  Léon  ,  pape  ,  fur  un  an- 
cien manufcrit  apporté  de  Ve- 
îiife ,  qui  avoit  appartenu   au 
cardinal  Grimani.  Elle  parut  à 
Paris  en  1675  •>  en  2  vo'*  hî-40.  » 
fut  réimprimée  àLyon  en  1700, 
in-fol.  ;  &  l'a  été  depuis  àRome 
en  3  vol.  in-folio.  Quelqu'éloge 
qu'en  faffe  M.  du  Pin ,  l'Orato- 
rien  ferable  ne  l'avoir  entreprife 
que  pour  attaquer  les  préroga- 
tives du  Saint-Siège  :  d'ailleurs 
il  s'eft  donné  des  peines  inutiles 
pour  prouver  que  S.  Léon  eft 
auteur  de  la  Lettre  à  Démé- 
triade  &  du  livre  de  la  Voca- 
tion des  Gentils.  Le  repos  dont 
il  avcit  jdui  jufqu'alors ,  fut 
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troublé  peu  de  tems  après. L'ar- 
chevêque de  Paris  (  Harlay  ) 
inltruit  de  fon  attachement  aux 
nouveaux  difciples  de  S.  Au- 
guftin,  &  de  fon  oppofition  à 
laBulle  d' Alexandreyil,  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale  &  de 
te  retirer  à  Orléans  en  1681  j 
mais  il  n'y  relia  pas  long-tems. 
On  avoit  dreffé  dans  l'aflem- 
blée  générale   de  l'Oratoire, 
tenue  à  Paris  en  1678,  un  for- 
mulaire de  docfrinet  qui  défen- 
doit  à  tous  les  membres  de  la 
congrégation  '  d'enieigner     le 
Janfénifme  &  quelques  nou- 
velles opinions  en  philofophie, 
dont  on  fe  défioit  alors,  parce 
qu'elles  n'étoient  pas   encore 
bien  éclaircies.  Dans  Faffem- 
blée  de  1684 ,  il  fallut  quitter  ce 
corps  ,  ou  figner  cetormulaire. 
Quelques  membres  delà  con- 
grégation en  fortirent  ;  Quefnel 
fut  de  ce  nombre.  Il  fe  retira 
aux  Pays-Bas  en  168"; ,  &  alla 
fe  confoler  auprès  de  M.  Ar- 
nauld  à  Bruxelles.  C'eft  alors 
qu'il  commença  à  jouer  un  rôle. 
Ayant  un  talent  fingulier  pour 
écrire  facilement,  avec  onction 
&  élégance  ;  jouiflant  d'une 
fanté  robufte,  que  ni  l'étude, 
ni  les  voyages ,  ni  les  peines 
continuelles   d'efprit  n'altérè- 
rent jamais;  joignant  à  l'étude 
le  defir  de  diriger  lesconfcien- 
ces,  perlonne  n'étoit  plus  en 
état  que  lui  de  remplacer  Ar- 
nauld.  11  en  avoit  recueilli  les 
derniersfoupirs.Un  auteurpré- 
tend    "    qu'Arnauld    mourant 
»  l'avoit    défigné   chef   d'une 
»  facfion  malheureufe.   Au/fi. 
»  les  Janféniftes  ,  à  la  mort  de 
»  leur  Pape,  de  leur  Père  Abbé, 
»  mirent-ils  Quefnel  à  la  tête 
»  du  parti.  L'ex-Oratorien  mé- 
»  prtia  des  titres  fi  faftueujc  t 
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»  &  ne  porta   que  celui   de 
»  Père  Prieur.  Il  avoit  choifi 
m  Bruxelles  pour   fa  retraite. 
»  Le  lavant  bénédictin  Ger- 
j>  beron  ,    un   prêtre   nommé 
»  Brigode  ,   &  3  ou  4  autres 
»»  perfonnes  de  confiance,  corn- 
j>  pofoient  fa  fociété.Tous  les 
»  refforts  qu'on  peut  mettre  en 
»  mouvement,  il  les  faifoit  agir 
►>  en  digne  chef  du  parti. Soute- 
»  nir  le  courage  des  élus  perfé- 
»  cutés;  leur  conferver  les  an- 
»  ciens  amis  &   protecteurs , 
»  ou  leur  en/aire  de  nouveaux; 
•>  rendre  neutres  les  perfonnes 
î>  puifTantes  qu'il  ne  pouvoit  fe 
»  concilier;  entretenir  fourde- 
»»  ment   des    conefpondances 
m  par- tout,  dans  les  cloîtres, 
»  dans  le  clergé  ,  dans  les  par- 
»  lemens,  dans  plufieurs cours 
»  de  l'Europe  :  voilà  quelles 
»  étoient  les  occupations  con- 
»  tinuelles.  Il  eut  la  gloire  de 
»  traiter  par  ambaffadeur  avec 
«  Rome.   Hennebel    y   alla  , 
»  chargé  des  affaires  des  Jan- 
3i  féniiîes.  Ils  firent  de  leurs 
»  aumônes  un  fonds  qui  le  mit 
»  en  état  d'y  repréfenter.  Il  y 
»  figura  quelque  tems  :  il  y  pa- 
»  rut  d'égal  à  égal  avec  les  en- 
»  voyés  des  têtes  couronnées; 
»  mais  les  charités  venant  à 
»  baiffer  ,  fon  train  baiffa  de 
»  même.  Hennebel  revint  de 
»  Rome  dans  les  Pays-Bas  en 
»  vrai  pèlerin  mendiant.  Quel- 
»  nel  en  fut  au  défefpoir;  mais 
»  réduit  lui-même  à  vivre  d'au- 
»  mônes,  comment  eiit-il  pu 
î>  fournir  au  luxe  de  fes  dépu- 
»  tés  »  ?  Ce  fut  à  Bruxelles 
qu'il  acheva  fes  Réflexions  mo- 
rilles fur  les  Actes  &  les  Epines 
des  Apôtres.  Il  les  joignit  aux 
Réflexions  fur  les  iv  Evangiles , 
auxquelles  il  donna  plus  d'éten- 


QUE 

due.  L'ouvrage  ainfi  complet 
parut  en  '603  &  1694.  Le  car- 
dinal de  Noailles  alors  évêque 
deChâJons,  fuccefleur  deVi:i- 
lart ,  in  vita  par  un  Mandement , 
en  1695  ■>  f°n  clergé  &  fon  peu- 
ple à  le  lire.  Il  le  propofa  aux 
fidèles  comme  le  Pain  des  forts 
&  le  Lait  de sfoible .r.Les  Jéfuites 
voyant    qu'on  multiplioit    les 
éditions  de  ce  livre ,  y  foupçon- 
nerent  un  poifon  caché.Lefignal 
de  la  guerre  fe  donna  en  1696. 
Noailles,  devenu  archevêque 
de  Paris ,  publia  une  Inftrucrion 
Paftorale  fur  la  Prédejîination, 
qui  occafionna  Le  Problème  Ec- 
défiajlique  (voyez  Noailles). 
Cette  brochure  rouloit  pref- 
qu'entiérement    fur    les    Ré" 
flexions  morales.  Elle  donna  lieu 
à  examinerce  livre.  Le  cardinal 
de  Noailles  convint  que  la  cri- 
tique étoit  fondée,  &  fit  faire 
des  corrections  ;  l'ouvrage  ainfi 
corrigé  parut  à  Paris  en  1699. 
LaretraitedeQuefnelà  Bruxel- 
les ayant  été  découverte  ,  Phi- 
lippe V  donna  un  ordre  pour 
l'arrêter  :  l'archevêque  de  Ma- 
lines ,  Humbert  de  Precipiano  , 
le  fit  exécuter.  On  le  trouva  au 
refuge  de  Forêt,  caché  derrière 
un  tonneau.  «  Comme  on  aveit 
»  de  la  peine  à  le  reconnoitre , 
»  dit  l'abbé  Bérault,  fous  l'ha- 
»  bit  féculier  qu'il  portoit,  on 
»  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  le 
»  P.  Queinel  ?  Il  répondit  avec 
»  fimplicité  qu'il  s'appelloit  de 
»»  Rebecq.  De  Frefne,  de  Re- 
»  becq,  le  P.  Prieur,  c'étoient 
»  là  pour  lui  autant  de  noms  de 
»  guerre  ,  &   de  pieux  expé- 
»  diens,  pour  éviter  les  reftric- 
»  tions  mentales  &.  l'abomi- 
»  nable  équivoque  ».  On  ne 
laifla  pas  de  faifir  de  Rebecq,  & 
on  le  conduifit  dans  les  priions 
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de  l'archevêché  ,  d'où  il  fut 
tiré  par  une  voie  inefpérée,  le 
13  feptembre  1703.  Sa  déli- 
vrance fut  l'ouvrage  d'un  gen- 
tilhomme François,  réduit  à  la 
raifere ,  qui ,  plein  d'efpoir  en  la 
boîte  qui  vaut  la  pierre  philofo- 
phale ,  perça  les  murs  de  la  pri- 
ion  &  brifa  fes  chaînes.  En  l'ar- 
rêtant, on  s'étoit  faifi  de  fes  pa- 
piers ,  &  de  ceux  qu'il  avoit 
d'Arnauld  :  le  Jéfuite  le  Tellier 
en  fit  des  extraits ,  dont  ma- 
dame de  Maintenon  lifoit  tous 
les  foirs  quelque  chofe  à  Louis 
XIV  pendant  les  dix  dernières 
années  de  fa  vie.  Le  monarque 
y  trouva  des  motifs  nouveaux 
de  ne  pas  fe  repentir  des  efforts 
qu'il  avoit  faits  pour  abattre 
cette  fecle  naiffante.  Quefnel 
remis  en  liberté  ,  s'enfuit  en 
Hollande ,  d'où  il  décocha  plu- 
iieurs  brochures  contre  l'arche- 
vêque de  Malines ,  un  des  plus 
fages  &  des  plus  zélés  prélats 
qu'eût  alors  l'Eglife  Catholique 
{voyei  [on  article).  Cependant 
dès  le  15  oétobre  de  cette  an- 
née, Forefta  de  Colongue,évê- 
que  d'Apt  ,  profcrivit  les  Ré- 
flexions morales.  L'année  fui- 
vante,  on  dénonça  l'auteur  au 
public  ,  comme  hérétique  & 
comme  féditieux.  11  étoit  effec- 
tivement l'un  &  l'autre.  Le  P. 
Quefnel  fe  défendit;  mais  fes 
apologies  n'empêchèrent  pas 
que  fes  Réflexions  morales  ne 
fnffent  condamnées  par  un  dé- 
cret de  Clément  XI  en  1708, 
fupprimées  par  un  arrêt  du  con- 
ieil  en  1711  ,  profcrites  par  le 
c.irdinal  de  Noailles  en  1713  ; 
enfin  folemnellement  anathé- 
matifées  par  la  Conftitution 
Ur.içenitus ,  publiée  à  Rome  le 
fc«  (eptembre  de  la  même  année  , 
.î  inflances  de  Louis  XIV. 
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Cette  Bulle  fut  acceptée ,  le  25 
janvier  1714,  par  les  évêques 
affemblés  à  Paris,  enregiftrée 
en  Sorbonne  le  5  mars ,  &  re- 
çue enfuite  par  le  corps  épifco- 
pal ,  à  l'exception  de  quelques 
évêquesFrançois  qui  enappel- 
lerent  au  futur  concile.  De  ce 
nombre  étoit  le  cardinal  de 
Noailles,  qui  dans  la  fuite  aban- 
donna le  parti  avec  éclat.  Quel- 
nel  furvécut  peu  à  ces  évcne- 
mens.  Après  avoir  employé  la 
vieilleffe  à  former  à  Amfterdam. 
quelques  églifes  janléniftes,  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1719, 
à  86  ans  (voyez  Caufa  Quefnel- 
liana,  Bruxelles,  1704,  in~4ç., 
&  Hiftoria  Ecclefia  Ultrajec- 
tiniz  a  tempore  mutatcz  religio- 
nis ,  par  Hoynck  van  Papen- 
drecht,  Malines,  172*5,  in-folio). 
La  manière  dont  il  s'expliqua 
dans  ces  derniers  momens,  eft 
remarquable.il  déclara  dans  une 
profefiion  de  foi ,  «  qu'il  vouloit 
»  mourir  comme  il  avoit  tou- 
»  jours  vécu ,  dans  le  fein  de 
»  l'Eglife  Catholique  ;  qu'il 
»  croyoit  toutes  les  vérités 
»  qu'elle  enfeigne  ;  qu'il  con- 
»  damnoit  toutes  les  erreurs 
»  qu'elle  condamne;  qu'il  re- 
»  connoiffoitle  fouverainpon- 
»  tife  pour  le  premier  vicaire 
»  de  J.  C,  &lefiegeapoftoîi- 
»  que  pour  le  centre  de  l'uni- 
»  té».Dansleccursdelamème 
maladie,  il  rappella  à  une  per- 
fonne  qui  étoit  auprès  de  lui,  les 
accufations  qu'on  avoit  formées 
contre  lui  à  Louvain  touchant 
fes  mœurs  ,  &  affura  qu'elles 
étoient  mal  fondées.  Quelque 
tems  auparavant ,  fon  neveu 
Pinlon  lui  ayant  demandé  con- 
feil  fur  le  parti  à  prendre  dans 
les  difputes  qui  l'avoient  tant 
occupé;  il  lui  recommanda  de 
ii4 
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refter  attaché  à  l'Eglife.  «  Les 
»>  manières  outrageantes  des 
»  Jéfuites,  ajouta-t-il,  m'ont 
»>  engagé  à  foutenir  avec  opi- 
*>  niâtreté  ce  que  je  foutiens 
»>  aujourd'hui  ».  Ce  détail  Te 
trouve  dans  une  Lettre  de  M. 
F'infbn,  lculpteur,àM.  Poncet 
«le  la  Rivière,  évêquc  d'Angers. 
On  a  de  Quefnel  :  I.  Lettres 
contre  les  Nudités ,  adreffiées  aux 
Jieligieufes  qui  ont  foin  de  l'édu- 
cation des  filles ,  in-12,  1686. 
11.  L'Idée  du  Sacerdoce  &  du 
Sacrifice  de  Jefus-Chrifi ,  dont 
la  féconde  partie  eft  du  P.  de 
Gondren,  deuxième  fupérieur- 
général  de  l'Oratoire.  On  a  plu- 
sieurs éditions  de  cet  ouvrage  , 
qui  eft  in-12.  III.  Les  trois  Con- 
sécrations ,  la  Confécration  Bap- 
tfmale  ,  la  Sacerdotale  ,  6»  la 
Confécration  Religieufe,  in- 12, 
&.   avec  l'ouvrage  précédent. 

IV.  Elévation  à  N.  S.  J.  C  fur 
fapaffion  &  fa  mort ,  ékc. ,  in-16. 

V.  Jcfus  pénitent ,  in-12.  VI. 
Du  Bonheur  de  la  Mort  Chré- 
tienne ,  in-l  2.  VI I. Prières  Chré- 
tiennes ,  avec  des  Pratiques  de 
piété }  2  vol.  in- 1 2.  V 1!  i .  Office 
de  Jejus  ,  avec  des  réflexions  , 
in-12.  IX.  Prière  à  N.  S.  J.  C. 
au  nom  des  jeunes  gens ,  &  de 
ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu  ,  &  fur- tout  l'Evangile  ; 
brochure  in-12.  X.  Eloge  hifio- 
rique  de  M.  Defmahis  ,  cha- 
noine d'Orléans,  à  la  tête  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  &c.  ,  de  ce  chanoine. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  fou- 
vent  ré'impritnês.Xi.  Recueil  de 
Lettres  jpirituellesjur  divers  Ju- 
jets  de  morale  &  de  piété ,  in-12, 

3  vol.,  Paris,  172.1.  XII.  Tra- 
dition de  1 1  Eglife  Romaine  , 
fur  la  prédiCination  des  Saints 
&  fur  la  grâce  efficace.  ,  Ço- 
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logne ,  1687,  4  vol.  in-ii, 
lous  le  nom  du  Sr.  Germain, 
doéleur  en  théologie.  La  ma- 
tière y  eft  traitéeconformément 
aux  maximes  adoptées  par  l'au- 
teur .  X 1 1 1.  La  Difcipline  de  l'E- 
glife t  tirée  du  Nouveau-  Tef- 
tament  &  de  quelques  anciens 
Conciles  ,  2  vol.  in-40 ,  Lyon , 
1689.  Ce  ne  font  que  des  Mé- 
moires imparfaits ,  fruits  des 
Contérences  fur  la  Difcipline 
qu'il  avoit  été  engagé  de  faire 
par  fes  fupérieurs.  XIV.  Caufit 
Arnaldina ,  in -S0,  1699,  en 
Hollande.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  que  l'efprit  de 
partipeut  infpirer  d'ardeurpour 
ladéfcnfeduchef.Ule  fit  entrer 
en  partie  dans  la  Ju(}ification  c!e 
M.Arnauld,  1702  ,  3  vol.  in-12. 
XV.  Entretiens  fur  le  Décret  de 
Rome  ,  contre  le  Nouveau-Tef- 
tament  de  Châlons ,  accompa- 
gnés de  réflexions  morales.  XVI. 
Sept  Mémoires  en  7  vol.  in-12  % 
pour  fervir  à  l'examen  de  la 
Conflitution  Unigenitus  ;  une 
grande  quantité  d'ouvrages  fur 
îesconteftationsdanslefquelles 
il  s'étoit  engagé ,  dont  il  eft 
inutile  de  donner  la  lifte,  de- 
puis que  la  leéte  ,  dont  il  fut  le 
coiiphée,  a  profeffé  ouverte- 
ment le  déifme  &  l'athéilme  : 
comme  on  l'a  pu  voir  dans  la 
révolution  de  France  en  1789  & 

QUESNEL,  (Pierre)  fur- 
nommé  Benard ,  mort  à  La 
Haye  en  1774,  âgé  de  75  ans  , 
eft  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plufieurs  ou- 
vrages, &  principalement  par 
l'Hiftoire  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  dont  les  deux  premiers 
volumes  ont  été  imprimés  à 
Utrecht  en  1741.  Cet  écrivain 
qui  aycit  achevé,  trois  mqis 
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svant  fa  mort ,  cette  Hijlotre , 
à  laquelle  il  avoit  employé  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie, 
s'eft  déterminé  peu  d'heures 
avant  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir  &  à  la  petluafion  de  cer- 
taines perfonnes  qui  lui  en  ont 
fait  un  cas  de  confcience,  à  en 
taire  brûler  le  manufcrit,  qui 
auroit  formé  20  volumes  in- 12. 

QUESNO  Y ,  (François  du) 
connu  fous  le  nom  du  Flamand, 
fculpteur,  natif  de  Bruxelles , 
mort  à  Livoume  en  1644,  âgé 
de  52  ans  ,  travailla  principale- 
ment en  Italie  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  compofitions  de  cet 
ingénieux  artifte  font  d'un 
goût  &c  d'une  élégance  admira- 
bles. 11  afaitbeaucoup  de  petits 
bas-reliefs  en  bronze ,  en  mar- 
bre ,  en  ivoire,  ckc. ,  &  de  pe- 
tites figures  en  cire,  qui  repré- 
fentent ,  la  plupart,  des  jeux 
d'enfans ,  des  bacchanales  & 
autres  fujetsgais,  traités  avec  un 
art  &.  un  efprit  exquis.  Ils  font 
fort   recherchés   des   curieux. 

QUESNO  Y,  (Jérôme  du) 
frère  du  précédent  ,  excella 
comme  lui  dans  la  fculpture.  On 
voit  les  chef-d'ceuvres  de  cet 
artifte  aux  Pays-Bas.  On  ad- 
mire fur -tout  le  mauiolée  de 
Triefl ,  évêque  de  Gand,  dans 
l'églife  cathédrale  de  cette  ville. 
C'eft  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  fculpture  qui  foient 
dans  ce  pays  ;  il  eft  compofé 
d'une  manière  grande  ,  exécuté 
avec  correction  &.  fineffe.  Jé- 
rôme, dont  les  vices  égaloient 
lés  talens,  fut  furpris  en  finilïant 
ce  mauiolée  dans  le  crime  de 
pédéraftie  ,  &  brûlé  dans  la 
même  ville  le  24  octobre  16^4. 
Plufieurs  de  fes  ouvrages  fe 
reffement  de  la  corruption  de 
fon  cœur. 
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QUETIF,  (Jacques)  né  à 
Paris  en  1618  ,  prit  l'habit  de  S. 
Dominique,  fut  bibliothécaire 
du  couvent  des  Dominicains  de 
la  rue  St.-Honoré  ,  &  mourut 
le  2  mars  1698  ,  à  80  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Edition  des 
Opiifcules  6'  des  Lettres  de  Pierre 
Morin.  il. Une  nouvelle  Edition 
du  Concile  de  Trente,  in- 12. 
III.  Une  nouvelle  Edition  de 
la  Somme  de  S.  Thomas ,  en  3 
vol.  in-folio.  IV.  Les  Lettres 
de  Savonarole ,  &  fa  Vie  par 
Jean-François  Pic  de  la  Miran- 
dole.  VI.  11  préparoit  une  i?i- 
blïotheque  des  Auteurs  de  Ion 
ordre ,  qui  fut  finie  par  le  P. 
Echard  ,  fon  confrère.  Toutes 
fes  productions  font  des  témoi- 
gnages avantageux  de  fon  érudi- 
tion.Sa  vertu  égaloit  fon  favoir, 
&  Ton  favoir  étoit  très-étendu. 

QUEVEDO  DE  VïLLEGAS, 

(François)  né  à  Villa-Nuova 
de  l'Infantado,  en  1570,  d'une 
famille  noble,  devint  cheva- 
lier de  St.  Jacques.  Il  cultiva  la 
poéfie  ,  &  fes  vers  lui  procurè- 
rent de  la  gloire  &  des  cha- 
grins. Il  fut  mis  en  priion  par 
ordre  du  comte  Olivarez,  dont 
il  avoit  décrié  le  gouverne- 
ment ,  &  n'obtint  fa  liberté 
qu'après  la  difgrace  de  ce  mi- 
niftre.  Cet  auteur  eft  mis  au 
rang  des  plus  célèbres  écrivains 
de  fa  nation.  H  s'eft  exercé 
dans  plufieurs  genres  de  poéfie. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Pièces 
Héroïques.  II.  Des  Lyriques. 
III.  Des  Facétieufes.  11  publia 
fes  différentes  Foéfies  fous  le 
titre  de  Parnaffe-Effûgnol ,  Ma- 
drid, 1650,  in-40.  IV.  Des  Tra- 
duclions.\  •  h' Aventurier  Buf- 
con  :  mauvais  roman,  traduit  en 
françois  ,  177J  ,  3  brochures 
in-xa.  W.Les  Vivons ,&c  Ses 
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produ&iorts  en  vers  &  en  profe 
ne  manquent  ni  d'imagination  , 
ni  d'agrémens  ;  mais  il  n'ait 
pas  heureux  dans  les  détails;  il 
ne  choifit  pas  bien  fes  cou- 
leurs ,  il  ne  les  afiortit  pas  ;  en 
un  mot  ,  il  manque  de  goût. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Bruxelles  en  3  vol.  in- ia  ;  & 
traduits  en  françois  &  impri- 
més dans  la  même  ville  en  2 
vol.  Ce  poëte  mourut  à  Villa- 
Nuova  de  l'Infantado  en  1645  > 
à  65  ans. 

QUEUX,  (Claude  le)  cha- 
pelain de  St.  Yves  à  Paris,  mort 
en  1768  ,  a  donné  des  Traduc- 
tions de  plufieurs  Traités  de  S. 
Auguftin  &  de  S.  Profper  fur  la 
grâce,  &  fur  le  petit  nombre 
des  élus.  De  plus,  il  a  com- 
pofé  :  I.  Les  dignes  Fruits  de 
Pénitence ,  1742  ,  in- 12.  II.  Le 
Chrétien  fidèle  à  fa  vocation , 
3748  &  1761 ,  in-12.  111.  Le 
Verbe  incarné,  1759,  in-12. 
IV.  Tableau  d'un  vrai  Chré- 
tien, 1748,  in-12.  V.  Mémoire 
juàificat'if  de  /'Expofition  de  la 
Doârine  Catholique  par  Bof- 
fuet.  Il  a  travaillé  auffi  avec 
l'abbé  le  Roi ,  ex-Oratorien  ,  à 
une  édition  de  YHifioirc  des 
Variations  par  leméme,  5  vol. 
ïn-12,  1772,  avec  la  Défenfe , 
\esAvertiJfemens  auxProteftans, 
&c.  :  mais  ce  qui  l'a  fait  le  plus 
connoitre  ,  eft  le  ProfpeElus 
de  la  nouvelle  édition  des  (Eu- 
vres  de  ce  prélat ,  abandonné 
enfuite  à  Dom  de  Foris  &.  au- 
tres Bénédictins  :  édition  prof- 
crite  par  le  clergé  de  France  , 
&  entreprife  précifément  pour 
corrompre  les  écrits  de  ce 
grand  homme ,  &  rendre  fa 
foi  fufpecte.  On  raconte  au 
fujet  de  l'abbé  le  Queux  l'anec- 
dote fuivinte  s  que  nous  uanf- 


Q  U  î 

crirons  telle  qu'elle  nous  a  été 
communiquée.  "  Feu  M.Ribal- 
»  lier  ,  fyndic  de  la  faculté  de 
»  Paris,  parlant  à  M.  l'abbé 
»  le  Queux  du  petit  ouvrage 
1»  qu'avoit  fait  ce  prélat  fur  le 
»  formulaire  d'Alexandre  Vil, 
»  lui  dit  que  fu/ement  il  avoit 
»  dû  le  trouver  -parmi  fes  manuf- 
»  crits.  L'abbé  répondit  qu'e/- 
»  feclivement  il  V avoit  trouvé  , 
»  mais  qu'il  V avoit  jette  au  feu. 
»  M.  Riballier  lui  fit  à  ce 
»  fujet  une  réprimande  con- 
»  venable  ».  Nous  pouvons 
citer  les  perfonnes  les  plus  ref- 
peétables  qui  vivent  encore  , 
&  à  qui  M. Riballier  afaitpart 
de  cette  anecdote.  11  n'en  re- 
venoit  pas  toutes  les  fois  qu'il 
racontoit  cette  impertinente  ré- 
ponfe.  Voye\SowD\. 

QUIEN,  (Michel le)  Do- 
minicain, naquit  à  Boulogne  en 
1661  ,  d'un  marchand,  h.tant 
venu  achever  fes  études  àParis, 
il  s'y  rendit  habile  dans  les 
langues,  dans  la  théologie  ÔC 
dans  l'antiquité  eccléfiaftique. 
Il  fut  aimé  par  fes  confrères  Se 
confulté  par  les  favans  ,  qui 
trouvoient  en  lui  un  critique 
habile  &  un  littérateur  poli , 
toujours  prêt  à  communiquer 
fes  lumières.  Ce  pieux  &  favant 
Dominicain  mourut  à  Paris  en 

1733  '  a  72  anS-  ^es  Prmc>Paux 
ouvrages  font:  I.  La  Défenfe 
du  Texte  Hébreu  contre  le  P. 
Pezron ,  avec  une  réponfe  au 
même  Père  qui  avoit  réfuté 
cette  Défenfe  ,  in-12  (  voyeç 
Morin  Jean  &  Cappel).  1!. 
Une  Edition  des  Œuvres  de  S. 
Jean  Damaicene  ,  en  grec  Se 
en  latin,  3  vol.  in-fol.,  171 2. 111. 
Un  Traité  contre  le  Schifme 
des  Grecs  ,  qu'il  a  intitulé  : 
Panoplia  contra  Schifma,  Grœcor 
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non  ,  in-40  ,  foiis  le  nom  d'£- 
tienne  de  Altimura.  IV.  Nullité 
des  Ordinations  Anglicanes  , 
contre  le  P.  le  Courayer ,  4 
vol.  in-12.  V.  Plufîeurs  Dif- 
fertations  dans  les  Mémoires  de 
Littérature  &  d'Hifioite  ,  re- 
cuoillispar  le  P. Defmolets.  VI. 
O riens  Chrijîianus,  in  quatuor 
P  atriarchatus  digejlus  ;  in  quo 
exhibentur  Ecclefix.  ,  Patriar- 
ches ,  cœterique  Prœfulcs  Orien- 
lis  ,  3  vol.  in- fol. ,  1740,  Paris , 
de  l'imprimerie  royale.  Ou- 
vrage qui  renferme  toutes  les 
églifes  orientales  ,  fous  les 
quatre  grands  patriarchats  de 
Conftantinople,  d'Alexandrie, 
d'Antioche  &.  de  Jérufalem. 
L'auteur  y  donne  la  defeription 
géographique  de  chaque  dio- 
cele ,  des  villes  épifcopales.  Il 
rapporte  l'origine  &  l'établifTe- 
ment  des  églifes ,  leur  étendue , 
leur  jurildi£tion,  leurs  droits, 
leurs  prérogatives,  leurs  pré- 
tentions ,  la  fuccefïïon  &  la 
fuite  de  leurs  évêques,  le  gou- 
vernement politique  ,  les  chan- 
gemens  qui  y  font  arrivés  ,  &c. 
Le  Gallia  Chriftiana  de  Ste- 
Marthe  lui  a  fervi  de  modèle  , 
&  il  l'a  très-bien  imité. 

QU1EN  de  la  Neufville  , 
(  Jacques  le  )  né  à  Paris  en 
1647  ,  capitaine  de  cavalerie  , 
d'une  ancienne  famille  du  Bou- 
lonois ,  fit  une  campagne  en 
qualité  de  cadet  dans  le  régi- 
ment des  gardes  Françoifes,  & 
quitta  enfuite  le  fervice  pour  le 
barreau.  Il  étoit  fur  le  point 
d'être  pourvu  de  la  charge 
d'avocat-général  de  la  cour  des 
monnoies ,  lorfqu'une  banque- 
route considérable  faite*  à  fon 
père  ,  dérangea  les  projets,  & 
le  réduifit  à  chercher  une  ref- 
fourcedans  la  littérature. Après 


9  u  i     50T 

avoir  appris  l'elpagnol  &  le 
portugais ,  il  donna  en  1700 ,  en 
2  vol.  in-40,  Vhiftoire  générale 
de  Portugal;  ouvrage  qui  lui 
mérita  une  place  à  l'académie 
d«:s  inferiptions  en  1706.  Le 
Quien  n'a  conduit  cette  Hif- 
toire  que  juiqu'en  15 2.1  ,  à  la 
mort  d'Emmanuel  1 ,  &.  outre 
que  fon  ouvrage  n'eil  pas  fini  , 
il  a  plufieurs  autres  détauts.  La 
Clede  ,  fecrétaire  du  maréchal 
de  Coigni ,  qui  donna  en  173";  » 
en  2  vol.  in-4u  &  en  8  in-ii  , 
une  Nouvelle  Hijloire  de  Por- 
tugal ,  conduite  juiqu'à  nos 
jours,  prétend  que  le  Quien  a 
iupprimé  dans  la  fienne  un 
grand  nombre  de  faits  impor- 
tans  ,  &  a  pafTé  légèrement  fur 
beaucoup  d'autres  :  mais  malgré 
fa  critique  ,  l'ouvrage  de  le 
Quien  elt  avec  raifon  préféré 
au  fien.  Son  Traité  De  lufage 
des  Pofles  che\  les  anciens  &  les 
modernes,  Paris,  1734,  in-12, 
lui  fit  donner  la  direction  d'une 
partie  de  celles  de  la  Flandre 
Françoiie.  11  alla  s'établir  su 
Quefnoy  ,  &  il  y  demeura  juf- 
qu'en  171 3  ,  que  l'abbé  de  Mor- 
nay ,  ambaffadeur  en  Portugal 
l'emmena  avec  lui,  comme  un 
homme  intelligent  &  un  confi- 
dent fur.  Ce  voyage  lui  fut 
auiïi  avantageux  qu'honorable. 
Le  roi  de  Fortugal  lui  donna 
une  penfion  de  i<;oo  livres 
payable  en  quelque  lieu  qu'il 
fût ,  &  le  nomma  chevalier  de 
l'ordre  de  Chrift.  Le  Quien 
crut  ne  pouvoir  mieux  le  remer- 
cier qu'en  travaillant  à  finir 
fon  Hifloire  de  Portugal  :  mais 
fa  trop  grande  application  lui 
caufa  une  maladie  dont  il  mou- 
rut à  Lisbonne  en  172S  ,  à  8t 
ans,  laiff?nt  deux  fils. 
QU1ETUS,  {Fuhius)  fe- 
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cond  fils  de  Macrien  ,  fe  dis- 
tingua dans  les  armes,  &  fut 
fait  tribun  par  Valérien.  Son 
père  ayant  été  déclaré  empe- 
reur en  261  par  l!armée  d'O- 
rient,  lui  donna  le  titre  d'Au- 
gufte  ,  &  partagea  fon  autorité 
avec  lui  &.  Macrien  le  jeune. 
Macrien  le  père  voulut  aller  fe 
faire  reconnoitre  en  Occident 
où  Gallien  régnoit  ;  il  laifla  à 
Quietus  le  foin  de  défendre 
l'Orient  contre  lesPerfes.Quie- 
tus  fignala  dans  cette  occafion 
fes  talens  militaires.  Mais  fon 
père  &  fon  frère  ayant  été  tués , 
Odenat,qui  l'avoit  très-bien 
fervi  jufqu'alors,  lui  enleva  une 
partie  de  fes  troupes,  &  mit  le 
fiege  devant  Emeie  où  l'infor- 
tuné prince  s'étoit  renfermé. 
Les  habitans  le  facrifierent  à 
leur  fureté  ,  &  après  lui  avoir 
donné  la  mort,  ils  jetèrent  fon 
cadavre  dans  les  foffés  de  la 
ville.  Ce  fut  à  la  fin  de  juillet 
de  l'an  262.  Son  règne  ne  tut 
que  d'environ  17  mois  ;  mais 
dans  un  fi  court  efpace,  il  parut 
très-capable  de  bien  gouverner 
v«n  empire. 

QU1GNONES,  (François 
de)  Cordelier  Efpagnol,  d'une 
famille  illuftre  ,  parvint  par  fes 
talens  à  la  place  de  général  de 
fon  ordre  en  1^22.  L'empereur 
Charles- Quint  ,  qui  l'aimoit 
autant  qu'il  l'eftimoit,  le  fit 
confeiller  de  fon  conieil  de 
confcience.  Lorfque  Clément 
VII  eut  été  fait  prifonnier  ,  en 
1527,  par  les  troupes  de  ce 
prince  ,  Quignones  fut  chargé 
par  ce  pontife  de  négocier  la 
paix  &.  d'obtenir  fa  liberté.  Ses 
foins  lui  ayant  réufiî  ,  il  fut 
honoré  de  la  pourpre,  envoyé 
légat  en  Efpagne  &  à  Naples , 
fait  évêque  de  Coria ,  &  mou- 
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rut  à  Varuli   en  IÇ40,  après 
avoir  donné  une  grande  idée 
des  lumières  de  fon  efprit  & 
des  qualités  de  fon  cœur.  On 
a  de  lui  un  Bréviaire  (Brevia- 
rium  Romanum  è  facrâ  potiffi- 
mhm  Scripturd  &  probatïs  Sanc-- 
torum  hijionis  confeHum  ) ,  im- 
primé à  Rome  en  1^36 ,   au- 
jourd'hui alTez  rare.  La  Préface 
en  eft  belle  ,  &  mérite  d'être 
lue.  On  a  fuivi  en  partie  ,  dans 
les   nouveaux    Bréviaires    de 
France ,  le  plan  propofé   par 
ce    cardinal  ;   &   fi    celui    de 
Paris  étoit  pendant  toute  l'an- 
née comme  il  eft  au  tems  paf- 
chal ,  il  y  feroit  entièrement 
conforme.  Les  Heures  cano- 
niales   font    réduites   à    trois 
Pfaumes  ,  &    les   Matines   à 
trois  leçons;  le  Pfautier  y  eft 
diftribué  de  façon  qu'on  peut 
le  réciter  en  entier  dans  chaque 
femaine  ;  mais  les  Pfaumes  y 
font  morcelés,  ce  qui  fait  un 
défaut  efîentiel  par  la  confufion 
qu'il  y  a  dans  les  idées,  rela- 
tivement au  nombre  ,  à  la  na- 
ture &.  à  l'objet  de  ces  divins 
cantiques;  par  l'extinttion  de 
l'enthoufiafme  poétique  qui  en 
a  deffiné  les  liailons  &  fixé  l'en- 
femble  de  la  manière  la  plus  in- 
violable (  voyez  le  Journ.  hift. 
6>  lïtt.t  1  novembre  1786,  pag. 
471 ,  1  oétobre  1792 ,  pag.  196  ; 
avantages    de   l'ancien   &   du 
nouveau  Bréviaire  comparés, 
ibid.%  1  feptembre  1792,  p.  13). 
Pie  V  ne  voulant  d'ailleurs  pas 
autorifer  par  fon  filence  la  cir- 
culation   d'un    ouvrage   litur- 
gique qui  n'avoit  aucune  fanc- 
tion  ,  le  fupprima.  On  le  réim- 
prima à  Paris  ,  in-  8°  ,  vers  l'an 
1676  :  il  eft  recherché  des  fa- 
vans ,  fur-tout  des  liturgiftes» 
y oye\  Robinet  Urbain. 
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QUIGNON  ES ,  (  Jean  de  ) 
médecin  Efpagnol,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  naquit 
vers  1600.  Il  exerçoit  la  méde- 
cine par  goût  6i  non  par  intérêt. 
Ses  amis,  à  qui  il  portoit  gé- 
néreuiément  du  fecours  dans 
leurs    maladies  ,  éprouvèrent 
plus  d'une  fois  combien  il  étoit 
inftruit  dans  l'art  des  guérifons. 
Il  nous  refte  de  lui  un  Traité  fur 
lesLangoujles  ou  Sauterelles.  Ce 
Traité,  écrit  en  efpagnol ,  eft 
curieux  &  peu  commun.  Il  fut 
imprimé  à  Madrid,  in-40 ,  en 
162.0. 11  eft  encore  auteur  d'un 
Traité   aflez.   recherché ,   im- 
primé à  Madrid  en  1632 ,  in-40, 
fou  s  ce  titre  :  El  monte  Vefuvio. 
11   eft    curieux.    Cet   auteur  , 
comme   on   voit,   avoit    em- 
■    brade  plus  d'une  feience.  Outre 
i    cellede  Fhiftoire  naturelle  à  qui 
nous  devons  les  deux  Traités 
1    précédens  ,  il  cultiva  auffi  celle 
'    des  antiquités.  11  a    laiffé    un 
Traité ,  en  efpagnol ,  fur  quel- 
,    ques   Monnoies   des   Romains , 
;    imprimé  à   Madrid    en    1620  , 
in-40.  Il  eft  peu  commun. 

QUILLET,  (Claude)  né  à 
Chinon  en  Touraine  ,  exerça 
d'abord    la    médecine.    11    le 
trouva  à  Loudun ,  dans  le  tems 
.    que  Laubardemont  fut  envoyé 
par    le  cardinal   de  Richelieu 
dans  cette  ville, pour  prendre 
connoiffance  de  la  fameufe  af- 
faire de  Grandier.  On  fait  qu'il 
étoit  queftion  de  fortilege.  Le 
diable  s'étoit  emparé  des  Reli- 
I   gieufes  de  Loudun  ,  par  le  mi- 
;   niftere ,  à  ce  qu'on  prétendoit , 
du    malheureux   curé    (  voye^ 
Grandier,  Mesnardiere  ). 
Quillet  laiffa  échapper  quelques 
,    difeours  quioffenferent  le  car- 
I    dinal ,  &  écrivit  un  Traité  ,  où 
il  fe  trouva  plufieurs  affermons 
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propres  à  lui  caufer  du  défagré* 
ment.  11  le  retira  en  Italie,  oit 
le  maréchal  d'Eftrées,  ambal- 
fadeur  de  France  à  Rome,  le 
prit  pour  Ion  fecrétaire.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  commença 
fa  Callipédie,Po'éme  en 4 chants, 
imprimé  à  Leyde  en  i6<;  <; ,  fous 
ce  titre  :  Cahidii  Lccti  Callipa- 
dia  ,  (ive  De  pulchrœ  prolis  ha- 
benda  raticm ,  in-40.  L'auteur 
le  publia  fous  un  nom  étran- 
ger ,  parce  qu'il  y  avoit  lancé 
plufieurs  vers  fatyriques  contre 
lecardinaîMazarin.Ceminiftre 
le  découvrit, &  ne  s'en  vengea 
qu'en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprene\ ,  lui  dit-il  ,  à  ménage- 
davantage    vos    amis.    L'abbé 
Quillet ,    pénétré    de    recon- 
noiffance ,  donna  une  nouvelle 
édition  de  ion  Poëme  à  Paris  en 
i6<;6,  in-8Q,  !a  dédia  au  car- 
dinal ,  &  fubftitua  l'éloge  à  !a 
latyre.  Cet  auteur  mourut  quel- 
que tems  après  à  Paris  en  1661 , 
à  S9  ans.  Son  Poëme  eft  inté- 
reflant  par  la  jufte  diftributioi» 
des  parties ,  par  l'ingénieux  em- 
ploi de  la  fable  ,  par  la  variété 
desépifodes;  mais  fa  vérifica- 
tion ne  fe  foutient  pas ,  la  dic- 
tion n'eft  pas  toujours  correcle, 
&  la  bonne  latinité  y  eft  bleffée 
en  quelques  endroits.  La  ma- 
tière n'y  eft  pas  traitée  avec 
folidité  ,   &    ne    pouvoit   pas 
l'être  ;  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  :  il  y  débite 
férieulement  les  extravagances 
de   Faftrologie    judiciaire.  Un 
défaut  plus   grave ,   c'eft    un 
grand  nombre  de  peintures  trop 
libres;  il  eft  vrai  que  le  fujet 
femble  les  amener  ,  mais  où  eft 
la  néceffité  de  traiter   de  tels 
fujets?  On  a  publié  en  1746, 
in- 12,   une  Traduction   fran- 
çoife ,  en  profe ,  de  ce  Poëme ^ 
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par  Montenault  d'Egly  ;  &  en 
1774,  une  en  vers françois  avec 
le  texte  latin  ,  in-8°.  Ce  qui  eft 
repréhenfibledans  le  latin,  l'eft 
bien  davantage  encore  dans  le 
françois. 

QUlLLIN,voyff7  Quellin. 

QUINAULT,  (Philippe) 
naquit  en  1636  d'un  boulanger , 
comme  l'irmnue  Furetiere  dans 
fen  FaEl'um  contre  l'académie. 
Triftan  l'Hermite,  dont  il  avoit 
été ,  dit-on  ,  le  domeftique ,  lui 
donna  les  premières  leçons  de  la 
poéfie.  11  fe  fit  connoître  avant 
l'âge  de  20  ans  par  quelques 
Pièces  de  théâtre,  &  avant  l'âge 
de  30  ans,  il  endonna  16,  dont 
plufieurs  obtinrent  les  fufîrages 
du  parterre.  Elles  turent  jouées 
depuis  16^4  jufqu'en  1666. 
Quinault,  s'appercevant  qu'une 
de  fes  Tragédies  étoit  mal  re- 
çue, dit  à  un  courtifan  que  la 
feene  étoit  en  Cappadoce ,  qu'il 
ialloit  fe  tranfporter  dans  ce 
pays-là,  &  entrer  dans  le  génie 
de  la  nation.  Vous  ave\  rai/on  > 
répondit  le  courtifan  •.franche- 
ment je  crois  quelle  n'ejî  bonne 
au  à  être  jouée  fur  les  lieux. 
Boileau  lui  reprocha  que  dans 
ies  pièces  doucereufes  &  lan- 
guiffantes ,  tout  ,jujquà  je  vous 
hais  ,  fe  difoit  tendrement.  11 
faut  convenir  que  fi  le  faty- 
rique  n'épargna  pas  affez  le 
jeune  poète,  Ion  tort  n'eft  que 
dans  l'excès  de  fa  critique  ,  &. 
en  jugeant  Quinault  précifé- 
ment  comme  poète,  il  ne  pou- 
voit  en  porter  un  jugement 
bien  favorable. D'Alembert  lui- 
même  qui  ,  à  cette  occafion  , 
a  dit  bien  du  mal  de  Boileau, 
en  eft  convenu.  «  La  grande 
»  poéfie  ,  dit-il ,  veut  des  ima- 
»  ges  ,  de  l'énergie ,  une  har- 
»  morue  ferme  &.  foutenue, 
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>»  un  faire  mâle  &  prononcé, 
»  qu'on  ne  trouve  que  rare- 
»  ment  dans  Quinault.  Auift 
»  dira-t-on  de  lui  avec  jui- 
»  tice  ,  que  c'eft  un  poète 
»  charmant  ;  mais  perlonne* 
»  ne  dira  que  c'eft  un  grand 
»  poète,  comme  on  le  dira  de 
»  Defpréaux  ,  de  Corneille  , 
»  de  Racine  ,  de  Rouffeau. 
»  C'eft  à-peu-près  ainfi  que 
»  le  maréchal  de  Villars  di- 
»  foit  du  maréchal  d'Uxelles  : 
»  J'ai  toujours  entendu  dire  que 
»  c  étoit  une  bonne  caboche  ; 
»  mais  perfonne  n'a  jamais  «Je 
»  dire  que  ce  fût  une  bonne 
»  tête».  Cependant  Quinault, 
qui  avoit  mêlé  l'étude  du  droit 
à  celle  de  la  rime,  rangea  les 
comptes  d'un  riche  marchand 
que  les  affociés  inquiétoient. 
Après  la  mort  de  ce  marchand , 
qui  arriva  quelque  tems  après, 
il  époufa  fa  veuve.  Devenu 
riche  par  ce  mariage ,  il  acheta  , 
en  1671  ,  une  charge  d'au- 
diteur on  la  chambre  des  comp- 
tes. Il  avoit  été  reçu  l'année 
d'auparavant  à  l'académie  fran- 
çoife  :  fes  Opéra  lui  avoient 
mérité  une  place  dans  cette 
compagnie.  Lulli  le  préféra  à 
tous  les  autres  poètes,  parce 
qu'il  trouvoit  en  lui  feul  toutes 
les  qualités  qu'il  cherchoit:  une 
oreille  délicate,  qui  ne  choiiit 
que  des  piroles  harmonieufes  ; 
un  goût  tourné  à  la  tendrefle, 
pour  varier  en  cent  manières 
les  fentimens  confacrés  à  cette 
efpece  de  tragédie.  Ce  poète 
eut  l'honneur  de  haranguer  le 
roi  ,  au  nom  de  l'académie 
françoife  ,  au  retour  de  fes 
campagnes  de  1675  &  1677. 
Ayant  appris  la  mort  de  Tu- 
renne  au  moment  qu'il  alloit 
parler  ,  il  fit   une  digreffion , 
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aufîï  ingénieufe  que  touchante  , 
fur  ce  héros.  Sur  la  tin  de  fa 
vie  ,  il  le  repentit  d'avoir  con- 
facré  fon    tems  à  les  Opéra  , 
auxquels  il  a  dû  fa   célébrité  ; 
&    ces    regrets    étoient    bien 
juftes;  car  l'amour  &.   la  vo- 
lupté y  font  parés  de  tous  les 
moyens  de  la  fédu&ion  ,  &  ne 
peuvent  faire  que  des  imprel- 
fions  dangereufes  fur  un  jeune 
cœur;  difons  mieux,  fur  tous 
les  cœurs.  «   Cette  mufique  , 
»  dit  madame  Maintenon  dans 
»  une  de  fes  Lettres,  qui  fait 
»>  le  feul  plaitir  du  roi ,  &  où 
»>  l'on  n'entend  que  des  maxi- 
»>  mes   abfolument  contraires 
♦>  aux   mœurs,   feroit,  ce  me 
»  femble  ,  bien  convenable  à 
»>  retoucher  ou  à  profcrire.  Si 
»  l'on  en  dit  un  mot ,  le  roi 
»»  répond  auffi-tôt  :  Mais  cela 
»  a  toujours  été.  La  reine ,  ma 
»  mère,   qui   avoit  de  la  piété, 
f>  &  la   reine  ,  qui  communiait 
»  trois  fois  la  femaine ,  ont  vu 
j>  tout  cela,    comme  moi.  Il  eft 
a»  vrai  que,  pour  lui   perfon- 
»  nellement  ,  cela  ne  lui  fait 
»  aucune  impreffion;  qu'il  n'eft 
»  occupé  que  de  la  beauté  de 
»  la   mufique  ,  des  fons,  des 
v  accords    ,    &    qu'il  chante 
3}  même  fes  propres  louanges  , 
»  comme  fi  c'étoient  leslouan- 
»  ges  d'un  autre  ,  &  feulement 
»  par  goût  pour  les  airs.  Mais 
»  il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
»  le  refte   des  fpeétateurs.  il 
»  eft  impoffible  que  parmi  tant 
»  déjeunes  cœurs,   il  n'y  en 
»  ait  de  fenfibles  à  ces  paroles 
»  pleines  d'une  morale  qui  fait 
v  confifter  le  bonheur  dans  le 
»  plaitir.  Car  mettez  à  l'alam- 
»  bic  tous  les  Opéra ,  vous  n'en 
>►  retirerez   jamais   que  cette 
»  maxime  retournée  en  mille 
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»  façons  différentes.  Le  roi  a 
»  pris  autrefois  un  plaitir  ex- 
»  trême  aux  beaux  Cantiques 
»  d'Ejfher  &   àtAthalie  ;  au- 
»  jourd'hui  il  eft  prefque  hon- 
»  teux  de  les  faire  chanter  ; 
»  parce    qu'il    fent    qu'ils  en- 
»  nuicnt    les  courtifans  ,    que 
»  Quinault  pourtant  n'ennuie 
»  pas  moins.  N'eft-il  pas  dé- 
»  plorable   que  ,    parmi   des 
»  chrétiens  ,    Si.  fous  un   roi 
»  qui  ne  voudroit  affurément 
»  pas  offenfer    Dieu ,   on  ait 
»  des  pratiques  fi  contraires  à 
»  tout  le  fyftême  de  religion? 
»  Si  le  roi  cependant  vouloit 
»  abfolument ,  qu'au-lieu  des 
»  maximes  pernicieufes  femées 
»  dans  les  Opéra ,  on  ne  chan- 
»  tât  que  des  chofes  faintes  , 
»  ou  du  moins  innocentes  ,  les 
»  gens  d'efprit,  dont  la  France 
m  abonde,  s'empreiTeroient  de 
»  travailler    dans     ce    genre. 
»  Mais  il  craint  d'établir  une 
»  nouveauté  ;  il  craint  que  les 
»  beaux  airs  n'ennuient  ,  dès 
»  que  les  paroles  en  font  pures; 
»  il  craint  de  déplaire  au  pu- 
»  blic,  de  l'opinion  duquel  le 
y>  prince   dépend  encore  plus 
»  que  le  fujet.  Quelques-uns 
»  dilént  que  ce  que  l'on  entend 
»  à  l'opéra  ,  entre  par  une  oreille 
»  &  fort  par  l'autre.  Oui ,  mais 
»  ils  oublient  que  le  cœur  eft 
»  entre  deux  ».  Quinault  mou- 
rut dans  de  grands  fentimens 
de  religion  en  1688,  âgé  de  54 
ans  ,  après  avoir  compofé  pour 
lui-même  cette  épitaphe,  dont 
la  timplicité  eft  remarquable  : 
PaiTant ,  arrête  ici   pour  prier   un 
moment  ; 
C'eft  ce  que  des  vivans  les  morts 
peuvent  attendre. 
Quand  tu  feras  au  monument:, 
On  aura  foin  de  te  le  rendre. 
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Quinault  eft  auffi  auteur  :  I.  De 
quelques  Epigrammes ,  dont  la 
poéfie  efr.  foible.  11.  De  la 
Difcription  de  la  Maifon  de 
Sceaux ,  petit  Poème  écrit  avec 
délicateffe.  Itl.  De  différentes 
Pièces  de  Poéfie .  répandues 
dans  les  Recueils  du  tems.  Ses 
<Euvres  ont  été  imprimées  avec 
fa  Vie  à  Paris,  1739  &  177^, 
5  vol.  in- 12.  C'eit  une  vraie 
cruauté  d'avoir  abandonné  (es 
Opéra  à  M.  Marmorîtel ,  qui  les 
a  gâchis  &  limoufmés  d'une 
manière  affligeante  pour  la  lit- 
térature &  pour  la  mémoire  de 
ce  célèbre  lyrique.  On  a  fait  à. 
l'occafion  de  cette  deftru&ive 
réforme,  l'épigramme  fuivante  : 

Quinault  par  la  douceur  de  fcs  ai- 
mables vers , 
Sufpendoit  le  tourment  des  ombres 
malheureufes  : 
Cherchons    pour     Ven    punir     des 
peines    rigoureufes  , 
S'écria  le  dieu  des  enfers. 
Il  invente  auffi-tôt   le  mal  le  plu3 
horrible  , 
DontauTartareraômeonfefûtaviféj 
Je  veux  faire,  dit-il,   un  exemple 
terrible  , 
J'ordonne       que      Quinault      foit 
marmontelifé. 

Ce  qui  doit  un  peu  confoler  les 
vrais  littérateurs  de  cette  cor- 
ruption ,  c'eft  que  l'Opéra  en 
lui-même  eft  un  ouvrage  dé- 
fectueux, monftrueux  même 
dans  les  règles  du  théâtre,  qui 
n'appartient  à  aucun  genre,  & 
qui  dans  la  réalité  n'eft  qu'une 
farce  i'érieufe  &  parée.  On  con- 
noît  le  mot  de  J.  J.  Rouffeau, 
qu'un  poète  a  rendu  ainfi  : 

On  peut  faire  un  bon  Opéra; 
Mais  je  ne  fais  trop  quel  fuffrage 
Aux  mauvais  on  réfervera  , 
Pujfqu'un  Opéra  n'eft  pas  un  bon 
ouvrage. 
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QUINAULT,  voy.ÏRtsvi 
(du  ). 

QUINCY,( Charles Séria, 
marquis  de  )  lieutenant-général 
d'artillerie,  s'eft  diftingué  par1 
fon  courage  &  par  fon  amour 
pour  les  lettres.  On  a  de  lut 
î 'Hijloire  Militaire  de  Louis XI V \ 
1726,7  vol.  in-i2,qui  fe  re- 
lient en  8.  Elle  eft  très  -  utile 
pour  ceux  qui  s'appliquent  au 
métier  de  la  guerre  ,  &.  qui 
veulent  luivre  les  marches ,  les 
campemens  &  les  autres  opé- 
rations militaires. 

QUINCY,  (Jean) médecirf 
Anglois  ,  exerçoit  fa  profef- 
fion  au  commencement  du  iSe. 
fiecle  à  Londres ,  &  publia  tri 
anglois  :  1.  Un  Dictionnaire  dé 
Phyfique  ,1719,  in-8°.  11.  Phar- 
macopée universelle  ,  1721  ,  in- 
8°  ,  traduite  en  françois  par 
Claufier ,  Paris,  174$»  in-40. 
On  y  trouve  la  critique  des 
principales  préparations  des 
apothicaires.  III.  Pharmacopée 
chymique  ,  Londres  ,  172.3  , 
in-40. 

QU1NQU ARBRES ,  voyet 
Cinq-Arbres  Jean. 

QUINTE -CURCE,  (Q. 
Curtius-Rufus  )  hiftorien  latin  , 
étoit,  félon  quelques-uns,  fils 
d'un  gladiateur  ;  au  moins  fa 
naiffance  étoit  fi  peu  illuftre  , 
que  Tacite  ,  par  égard  pour 
un  homme  devenutrès-célebre, 
n'a  pas  voulu  en  parler.  Il 
s'attacha  dans  fa  jeuneffe  au 
quefteur  d'Afrique  ,  fe  fit  des 
protecteurs  ,  &  après  avoir 
rempli  diverfes  dignités,  il  eut 
le  gouvernement  de  l'Afrique. 
Tibère  en  le  lui  donnant,  el- 
faya  de  couvrir  en  quelque 
forte  l'obfcurité  de  fa  naiffance, 
en  difant  qu'il  paroiflbit  s'être 
fait  lui-même.  Curùus  Rufus 
vidtw? 
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x'idetur  m'ihi  ex  fe natus.  Tacite 
&  Pline  le  Jeune  racontentque 
fon  élévation  lui  fut  prédite 
par  un  fpe£r.re  ,  qui  lui  apparut 
à  Adrumete  ,  fous  la  figure 
d'une  femme.  L'idée  que  le 
premier  de  ces  auteurs  donne 
de  ion  caractère  ,  n'eft  rien 
moins  que  flattcufe.  Quinte- 
Curce  s'eft  immortalifé  par  Ion 
Hiftoire  d'Alexandre  le  Grand , 
&  il  a  immortalifé  ce  héros. 
Cet  ouvrage  étoit  en  dix  livres, 
dont  les  deux  premiers  ,  la  fin 
du  cinquième  ck  le  commen- 
cement du  fixieme  ne  font  pas 
venus  jufqu'à  nous.  Son  ftyle 
eft  noble,  élégant,  pur,  mais 
trop  fleuri.  Ses  penfées  font 
brillantes  ,  ingénieufes  &.  (en- 
fées.  Le  nom  d'Alexandre  ne 
lui  en  impofe  point  :  il  dit  le 
bien  &  le  mal  de  ce  héros  , 
comme  il  l'auroit  pu  dire  d'un 
homme  ordinaire.  11  efè  moins 
fidèle  dans  les  difcours  qu'il 
prête  à  ce  conquérant ,  &  aux 
autres  perfonnages  qu'il  fait 
agir.  La  plupart  font  trop  longs, 
&  le  bel  efprit  y  paroît  plus 
que  l'homme  véritablementélo- 
quent.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  trop  négligé  la  chrono- 
logie &  les  dates  ,  &.  d'avoir 
fait  des  fautes  eflentielles  en 
géographie.  Les  meilleures  édi- 
tions font  celles  du  P.  Mat- 
thieu Raderus ,  Cologne,  1628 , 
in-fol. ,  de  Cellarius,  Leipfig, 
1721  ;  d'Elzévir,  1633,  in-12  ; 
du  P.  le  Tellier ,  ad  ufum 
Delphini ,  Paris ,  1678  ,  in-40. 
Les  curieux  recherchent  auflï 
celle  de  Venife,  1470,  in-fol. 
La  Traduction  donnée  par 
Vaugelas ,  2  vol.  in-12 ,  eft  efti- 
mée  &  mérite  de  l'être.  Voye\ 
Favre  Claude,  c>Freinshe- 
mius. 

Tome  VIU 
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QUINTIEN,  (S.)  né  ea 
Afrique  ,  fous  la  domination 
des  Vandales,  vint  en  France 
du  tems  du  roi  Clovis,  &  fut 
élu  évêque  de  Rhodez  ;  il 
aflifta ,  en  cette  qualité  ,  au 
concile  d'Agde  en  ço6.  Chaffé 
de  fon  fiege  par  les  Goths ,  il 
fe  retira  en  Auvergne  ,  où  il 
devint  évêque,  &  où  il  mou- 
rut faintement  en  527,  après 
avoir  fauve  par  fes  prières  la 
ville  d'Auvergne  ,  que  le  roi 
Thierri  avoit  juré  de  démolir. 

QUINTILIEN  ,  (  Marcus- 
F abius-Quïnûlïanus  )  naquit  la 
2?.  année  de  l'empereurClaude, 
la  42^.  de  J.  C.  On  difpute  fur 
le  lieu  de  fa  naiflance.  Plu- 
fieurs  le  font  elpagnol  ;  d'au- 
tres croient  ,  avec  allez  de 
fondement  ,  qu'il  étoit  né  à 
Rome.  Quintilien  ,  pour  fe  for- 
mer à  l'éloquence  ,  fe  rendit 
le  difciple  des  orateurs  qui 
avoient  le  plus  de  réputation. 
Domitius  Afer  tenoit  alors 
parmi  eux  le  premier  rang. 
Quintilien  ne  fe  contentoit  pas 
d'entendre  fes  plaidoyers  au 
barreau  :  il  lui  rendoit  aufll  de 
fréquentes  vifites.  Au  commen- 
cement de  l'empire  de  Galba  , 
Quintilien  ouvrit  à  Rome  une 
école  de  rhétorique.  Il  fut  le 
premier  qui  l'y  enfeigna  par 
autorité  publique  ,  &  aux  gages 
de  l'état.  Il  dut  ce  privilège  à 
Vefpafien  "  qui  afîigna  fur  le 
»  file,  dit  Suétone,  un  revenu 
»  annuel  aux  profelleurs  d'élo- 
»  quence  grecque  &  latine  1». 
Ce  revenu  étoit  confîdérable 
&  équivalent  à  20,000  liv., 
monnoie  de  France  :  mais  c'é- 
toit  fans  doute  une  fomme  à 
répartir  entre  tous.  Quinti- 
lien remplit  la  chaire  de  rhé- 
torique ayec  un  applaudifïe- 
Kk 
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ment  général.  Il  exerça  en 
même  tems  ,  &  avec  un  pareil 
fuccès ,  la  fonction  d'avocat ,  & 
fe  fît  aum"  un  grand  nom  dans 
le  barreau.  Après  avoir  em- 
ployé 20  années  à  ces  deux 
exercices,  il  obtint  de  l'empe- 
reur Domitien  la  permifïion  de 
les  quitter.  Le  loifir  que  le  pro- 
cura Quintilien  par  fa  retraite  , 
ne  fut  pas  un  loifir  de  langueur 
&  de  parefle ,  mais  d'ardeur 
&  d'a&ivité.  Il  commença  par 
compofer  un  Traité  fur  les 
caufes  de  la  corruption  de  l'Elo- 
quence ,  dont  on  ne  fauroit  trop 
regretter  la  perte  :  nous  ne  le 
connoifïbns  que  par  quelques 
pafTages  &  citations.  Quelque 
tems  après  ,  prefle  par  les  ini- 
tantes  prières  de  fes  amis,  il 
commença  fon  grand  ouvrage 
des  Jnjîitutions  Oratoires ,  corn- 
pofé  de  12  livres.  11  en  avoit 
achevé  les  trois  premiers,  lorf- 
que  l'empereur  Domitien  lui 
confia  le  foin  des  deux  jeunes 
princes  fes  petits  neveux,  qu'il 
deftinoit  à  l'empire.  Le  plaifir 
que  lui  caufa  la  compofition  de 
ce  livre  ,  fut  troublé  par  la 
perte  de  fes  2,  fîls  &  de  fa 
femme  ;  il  fut  fur-tout  fenfible 
à  la  mort  de  l'aîné.  «  La  fécon- 
»  dite  de  fon  génie  ,  dit-il  , 
»  n'en  étoit  pas  demeurée  aux 
»  boutons  &  aux  fleurs  ;  dès 
»  l'âge  de  dix  ans  il  portoit  des 
?♦  fruits  ».  C'étoit  principale- 
ment pour  ce  cher  fils,  l'objet 
de  l'es  complaifances  &  de  fes 
foins  ,  qu'il  avoit  commencé 
fes  Jnjîitutions  Oratoires.  C'eft 
la  rhétorique  la  plus  complette 
que  l'antiquité  nous  ait  laiffée. 
Son  deflein  eft  de  former  un 
orateur  parfait.  Il  le  prend  au 
berceau  &  le  conduit  jufqu'au 
tombeau.  Dans  le  premier  livre 
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il  traite  de  la  manière  dont  il 
faut  élever  les  enfans  dès  l'âge 
le  plus  tendre  ,  &  prouve  que 
c'eft  moins  de  leur  propre  ca- 
ractère ,  que  des  exemples  de 
leurs  précepteurs  &  de  leurs 
parens ,  que  naiflent  les  défauts 
&  les  vices  qui  en  font  à  la 
fuite  le  fléau  de  la  fociété. 
»  Plût  aux  dieux,  dit  il ,  que 
»  nous  n'ayons  pas  à  nous  im- 
m  puter  à  nous-mêmes  les  vices 
»  de  nos  enfans!  Nous amoliif- 
»  fons  leur  enfance  par  de  dan- 
»  gereufes  délicateiTes.  Cette 
»  molle  éducation  leur  énerve 
»  l'efprit  &  le  corps.  Accou- 
»  tumes  à  fouler  la  pourpre  , 
»  jufqu'où  ne  porteront-ils  pas 
»  leurs  defirs,  à  mefure  qu'ils 
»  avanceront  en  âge  i  S'il  leur 
»  échappequelquestermestrop 
»  libres,  nous  nous  en  amu- 
»  fons  ;  &  ce  que  nous  ne; 
»  fouffririons  pas  dans  la  bou- 
»  chedesplusgrands  libertins, 
»  nous  le  fouffrons  dans  la 
»  bouche  de  nos  enfans,  nous 
»  en  rions ,  nous  les  careffbns. 
»  De  qui  ont-ils  appris  ces 
»  mots  licencieux  ?  Hélas  1  ils 
»  ne  font  que  les  échos  de  ce 
»  qu'ils  nous  ont  entendu  dire  S 
»  Nous  les  rendons  témoins  de 
»  nos  libertés  criminelles  :  il 
»  n'eft  point  de  repas  qui  ne 
»  retentifle  de  chanfons  indé- 
»  centes ,  &  où  l'on  n'expo'e 
»  à  leurs  yeux  des  chofes  qui 
»  font  rougir  la  pudeur  :  ils  en 
»  contractent  l'habitude  ,  qui 
yy  le  change  bientôt  en  nature, 
yt  Se  les  malheureux  enfans 
»  font  déjà  vicieux ,  fans  fa- 
»  voir  ce  que  c'eft  que  le 
»  vice  ».  Dans  le  même  livre , 
il  traite  de  ce  qui  regarde  U 
grammaire.  Le  fécond  expofe 
ce  qui  fe  doit  pratiquer  dans 
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l'école  de  rhétorique,  &  plu- 
lieurs  queftions  qui  regardent 
la  rhétorique  même.  On  trouve 
dans  les  ç  livres  fuivant ,  les 
préceptes  de  l'invention  &  de 
la  dii  poiition.  Un  des  caractères 
particuliers  de  la  rhétorique  de 
Quintilien ,  eft  d'être  écrite 
avec  art  &  avec  élégance.  On 
y  voit  une  grande  richefte  de 
penfées  ,  d'expreffions ,  d'ima- 
ges ,  &  fur-tout  de  comparai- 
fons  ,  qu'une  imagination  vive 
ik  ornée  lui  fournit  à  propos. 
On  y  lbuhaiteroit  feulement 
plus  de  précifion  &  plus  de 
profondeur.  Quintilien  parle 
bien  ;  mais  il  ne  creufe  pas 
allez  fon  fujet.  Ses  Injlitutions 
demeurèrent  inconnues  juf- 
qu'en  141$.  Elles  furent  trou- 
vées par  le  Pogge,  dans  l'ab- 
baye de  St-Gal ,  &  non  point 
dans  la  boutique  d'un  épicier 
Allemand, comme  quelques-uns 
l'ont  écrit  :  c'eft  chez  les  moines 
qu'on  a  trouvé ,  à  la  renaiffance 
des  lettres,  les  anciensou  vrages 
que  quelques  favans  croyoient 
perdus;  6c  c'eft  à  eux  qu'on 
en  doit  la  confervation,  comme 
celle  des  fciences  ,  dans  des 
tems  de  barbarie  èkd'ignorance. 
C'eft  la  juftice  qui  leur  a  été 
rendue  par  des  philofophes  de 
ce  fiecle  ,  leurs  forcenés  enne- 
mis.L'abbéGédoyn  a  traduit  en 
françois  les  Inftitutioiïs ,  Paris, 
4  vol.  in- 12;  excellente  tra- 
duction ,  mais  défigurée  par 
l'orthographe  du  nouvel  édi- 
teur. Les  favans  recherchent 
deux  éditions  des  Inhumions  , 
données  à  Rome  en  1470 ,  in- 
folio ;  l'une  par  Comanus ,  qui 
eft  la  plus  eftimée  ;  &  l'autre 
par  l'évêque  d'Aleria.  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  cet  éloquent 
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rhéteur  avec  Quintilien,  foa 
aïeul.  C'eft  de  ce  dernier  qu'il 
nous  refte  14^  Déclamations, 
Ugolin  de  Parme  publia  les  136 
premières  dans  le  15  e.  fiecle, 
Venife,  1481  ÔC  1452,  in-fol. 
Les  9  autres  furent  publiées  en 
1563,  par  Pierre  Ayrauld,  ÔC 
enfuite  par  Pierre  Pithou  ,  en 
1^80.  11  y  a  encore  19  autres 
Déclamations ,  imprimées  fous 
le  nom  de  Quintilien  l'orateur; 
mais  Voflîus  penfe  qu'elles  ne 
font  ni  de  lui ,  ni  de  fon  grand- 
pere.  11  les  attribue  au  jeune 
Pofthume ,  qui  prit ,  dit-on ,  le 
nom  de  Céfar  &  d'Augufte 
dans  lesGaules,  avec  Pofthume 
fon  père ,  l'an  260  de  J.  C. 
Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çois ,  in-40  ,  par  Jean  Nicole  , 
père  de  l'auteur  des  EJfais  de 
Morale.  On  a  réuni  les  lnftitu- 
tions  du  petit-fils  &  les  Décla- 
mations de  l'aïeul,  dans  l'édition 
cum  nous  Variorum,  1665,  2 
vol.  in-8°  ;  &  dans  celle  du  fa- 
vant  &  prolixe  commentateur 
Burman ,  1724,  4  vol.  in-40, 
moins  eftimée  que  l'autre. 
QUiNTILlUS-VARUS, 

voyei  VaRUS. 

QUINTILLUS-VARUS  , 
gouverneur  de  Syrie,  préfida 
à  l'affemblée  qu'Hérode  con- 
voqua pour  juger  fon  fils  An- 
tipater ,  accufé  de  l'avoir  voulu 
tuer.  Il  conieillade  le  tenir  en 
prifon  jufqu'à  ce  qu'Augufte  en 
eût  connoiflance  ;  il  empêcha 
Sabinus,  gouverneur  de  Judée, 
de  s'emparer  des  tréfors  d'Hé» 
rode ,  &  appaifa  par  fa  fagefle 
une  fédition  que  la  méchanceté 
de  ce  gouverneur  avoit  exci- 
tée. 

QUINT  iLLUS  ,  (  Marcus- 
Aurdius-Çlaudius)  étoit  frets 
Kk  a 
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de  l'empereur  Claude  II  ;  il 
crut  que  cette  qualité  lui  don- 
nent des  droits  à  l'empire.  11  fe 
revêtit  de  la  pourpre  à  la  fin 
de  mai  270.  Aurélien  avoitété 
proclamé  Augufte  par  l'armée 
qui  étoit  à  Sirmich.  Quintillus, 
défefpérant  de  le  foutenir  con- 
tre fes  armes  vitt orieules ,  fe 
fit   ouvrir  les  veines  dans  un 
bain  à  Aquilée  ,   après  avoir 
régné  environ    17  jours.    Ce 
princeétoit  recommandablepar 
fa  modération  ,  fon  affabilité  , 
&  par  fon  exactitude  à  main- 
tenir   la  difeipline   militaire  ; 
mais   il   n'avoit   pas  allez  de 
fermeté  &  de  hardiefîe  pour 
foutenir  le  poids  de  l'empire. 
QUINTIN,  (Jean)  né   à 
'Autun  en  1500,  fut  chevalier- 
fervant  dans  l'ordre  de  Malte  , 
&  accompagna  le  grand-maitre 
dans  cette  ifle   en  qualité  de 
domeftique.    De    retour     en 
France ,  il  devint  profeffeur  en 
droit  canon  à  Paris  l'an  1536, 
&  s'y  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation.  Quintin   mourut    à 
Paris  en  i«;6i.  On  a  de  lui  une 
•Description  de  L'Ijle  de  Malte , 
en  latin,  1536,  in-40;  &  d'au- 
tres ouvrages  plus  volumineux 
qu'exacts. 

QUINTIN, tailleurd'habits, 
chef des  hérétiques  qu'on  nom- 
moit  Libertins  ,  tient  une  place 
parmi  les  rêveurs  &  les  blaf- 
phémateurs  du  l6<\  fiecle.  Il 
foutenoit  que  J.  C  étoit  fatan , 
que  tout  l'Evangile  étoit  faux , 
qu'il  n'y  avoit  dans  l'univers 
qu'un  l'eul  Eiprit  qui  étoit  Dieu; 
qu'on  ne  doit  pas  punir  les  mé- 
chans  ;  qu'on  peut  profeffer 
toutes  fortes  de  religions  ;  en- 
fin ,  qu'on  peut ,  fans  péché  , 
fe  laiffer  aller  à  toutes  fes  paf- 
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fions.  Cet  impie  fattieux  &  tur- 
bulent fut  brûlé  àTournayen 
1530;  mais  la  mort  du  maître 
n'empêcha  par  les  difciples  de 
fe  répandre  en  France ,  en 
Hollande  &.  dans  les  pays  voi- 

QUINTIN ,  voyei  Messis. 

QUINTINlE,  (Jean  de  la) 
naquit  près  de  Poitiers  en  1626. 
Aprèsfon  cours  de  philofophic:, 
il  prit  quelques  leçons  de  droir, 
&  vint  à  Paris  fe  faire  recevoir 
avocat.  Quoiqu'il  eût  peu  de 
tems  dont  il  pût  difpofer  ,  il  en 
trouvoit  néanmoins  fuffifam- 
ment  pour  fatisfaire  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  l'agriculture.  Il 
lut  Columelle ,  Vairon ,  Virgile, 
&tous  lesautresauteursanciens 
&  modernes  qui  ont  traité  de 
cette  maticre.  11  augmenta  fes 
connoifîances  fur  le  jardinage 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Ita- 
lie. De  retour  à  Paris ,  la  Quin- 
tinie  fe  livra  tout  entier  à  i'agri- 
culture ,  &  fit  un  grand  nombre 
d'expériencescurieufes&utiles. 
On  dit  communément  qu'il  a 
prouvé  le  premier  ,  qu'unarbre 
tranfplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  par  les  racines  qu'il  a 
pouflees  depuis  qu'il  eft  re- 
planté ,  ôc  nullement  par  les 
petites  racines  qu'on  lui  a  laif- 
fées,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment le  chevelu:  qu'ainfi ,  loin 
de  conferver  ces  anciennes  pe- 
tites racines  ,  quand  on  tranf- 
planté l'arbre  ,  comme  on  fai— 
foit  autrefois  avec  grand  loin, 
il  faut  les  couper.  Cependant 
Roger  de  Schabol  a  prétendu 
prouver  tout  le  contraire,  & 
foutient  que  le  chevelu  eft  né- 
cefTaire.La  manière  vivacedonr 
nous  voyons  reprendre  des 
plantes  »  fans  aucune  de  ces  pc 
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tîtes  racines  (a) ,  eft  favorable 
à  l'aflertion  de  la  Quintinie. 
C'eit  lui  auflî  qui  a  donné  la 
méthode  de  bien  tailler  les  ar- 
bres ,  pour  les  contraindre  à 
donner  du  fruit,  à  le  donner 
aux  endroits  où  l'on  veut  qu'il 
vienne,  &  même  à  le  répandre 
également  fur  toutes  leurs  bran- 
ches. Quintinie  fait  de  vains  ef- 
forts pour  détruire  le  fentiment 
qui  attribue  de  l'influence  à  la 
June;  autrefois  généralement 
reconnue  ,  puis  rejetée  comme 
une  qualité  occulte,  aujourd'hui 
rétablie  par  les  écrivains  les  plus 
célèbres  {b).  Il  le  déclare  auffî 
contre  la  circulation  de  la  fève 
dans  les  plantés;  &  ce  qu'il 
dilTerte  là-deffus ,  prouve  peut- 
être  qu'il  étoit  meilleur  cultiva- 
teur que  bon  phyficien.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers 
1700.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Inftruclions  pour  les  Jar- 
dins fruitiers  &  potagers  ,  Paris  , 
1725  ,  2  vol.  in-40  ;  &  plufieurs 
Lettres  fur  la  même  matière.; 
QUINTUS  -  CALABER , 
yoyei  Calaber. 
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QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu  ,  (  Pierre  de  )  d'une  an- 
cienne maifon  de  Provence  ; 
après  avoir  appris  la  rhétorique 
&  la  poéfie  à  Paris,  il  fit  un 
voyage  en  Italie  ,  où  il  s'appli- 
qua à  la  mufique.  De  retour  à 
Paris,  il  étudia  les  mathémati- 
ques, l'hiftoire  naturelle,  la 
botanique  &  les  belles-lettres. 
Sa  naiflance,  foutenue  par  la 
réputation  que  lui  avoient  faite 
fes  talens,  lui  mérita  l'évêché 
de  Senez  ,  à  l'âge  de  18  ans.  II 
n'en  jouit  pas  long-tems  ,  étant 
mort  à  Paris  en  1 5  50 ,  à  24  ans. 
Quiqueran  fut  le  premier  évê- 
que  nommé  après  le  Concordat 
de  Léon  X  &  de  François  1.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  Eloge  de  la  Pro- 
vence ,  en  vers  latins  ,  fous  ce 
titre  :  De  laudibus  Provinciœ. 
On  en  a  une  verfion  françoife  , 
in-8°,  par  Pierre  de  Vini  de 
Claret  ,  archidiacre  d'Arles. 
II.  Un  Poème  latin  fur  le  paf- 
fage  d'Annibal  dans  les  Gaules. 
Ces  deux  ouvrages  offrent  des 
images  heureufes  &  de  i'efprit  ; 
mais  on  voit  que  fon  génie  n'a- 


O)  Même  des  bois  fecs  &  des  tronçons  d'arbres ,  dans  certaines  es- 
pèces ,  comme  l'olivier.  Virgile  a  dit ,  &  il  a  dit  vrai  : 

Qjiin  etlatn  caudicibus  fc&is  ,  mirabile  diêtu  ! 
Truditur  e  Jîcco  radix  tleagina  ligno. 

(b)  On  peut  voir  le  DiB.  Encyclop.  art.  Astrologie  ,  où  les  influences 
font  reconnues  &  expliquées  autant  que  la  matière  le  comporte.  M. 
de  la  Lande  obferve  que  C  la  lune  fouleve  deux  fois  par  jour ,  les 
eaux  de  l'Océan  ,  elle  doit  bien  avoir  d'autres  effets  encore.  "  Je  vou- 
,,  drois  ,  ajoute-t-il ,  que  les  médecins  confultafient  au  moins  l'expérience 
,,  a  cet  égard ,  &  qu'ils  examinaient  fi  les  crifes  &  les  paroxilmes  des 
„  maladies  n'ont  pas  quelque  correfpondance  avec  les  fituations  de  la 
„  lune  par  rapport  à  l'équateur ,  aux  fyfygées  &  aux  apfydes.  Plufieurs 
„  médecins  habiles  m'en  ont  paru  perfuadés  ,  &  c'étoit  pour  les  engager 
„  à  s'en  occuper,  que  je  donnai  pendant  quelques  années  ,  dans  la 
„  Gazette  de  Médecine  ,  les  détails  des  circonftances  aftronomiques 
„  dont  on  doit  tenir  compte  ,,.  abrégé  fAjlronotr.ie  ,  à  Paris  1774. 
Derham,  dans  ^Théologie  Afîronomiqut ,  p.  150,  établit  les  influences 
d'une  manière  plus  pofltive  encore». 
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voit  pas  «ncore  acquis  fa  matu- 
rité. Us  ont  été  recueillis  à 
Paris  en  i^t  ,  in-folio. 

QUIQUERAN  de  Beau- 
jeu  ,  (  Paul-Antoine  de  )  de  la 
même  famille ,  chevalier  de 
Malte ,  combattit  fouvent  avec 
fuccès  contre  les  Turcs.  Mais  au 
mois  de  janvier  1660 ,  une  tem- 
pête l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  fort  mauvais  port  de 
l'Archipel,  il  y  fut  inveftipar 
30  galères  de  Rhodes  ,  que  le 
capitan-pachaMazamamet  corn» 
mandoit  en  perfonne.  Il  en  fou- 
tint  le  feu  pendant  un  jour  en- 
tier, &  n'y  fuccomba  qu'après 
avoir  épuifé  fes  munitions  & 
perdu  les  trois  quarts  de  fon 
équipage.  Il  étoit  chargé  de  fers, 
quand  une  féconde  tempête, 
plus  violente  que  la  première, 
mit  la  flotte  viftorieufe  en  tel 
danger  ,  que  Mazamamet  fe 
vit  réduit  à  implorer  le  fecours 
du  chevalier.  Quiqueran  la 
fauva  par  l'habileté  de  fa  ma- 
nœuvre. Le  capitan ,  touché  de 
reconnoifTancepour  cefervice, 
voulut  le  fauver  à  fon  tour. 
Pour  réuffir  plus  facilement ,  il 
le  confondit  avec  les  plus  vils 
efclaves.  Mais  le  grand-vifjr  , 
qui  le  reconnutau  portraitqu'on 
lui  en  avoit  fait,  le  fît  mettre 
9U  château  des  Sept-Tours  , 
fans  efpérance  de  rançon  ni  d'é- 
change. Louis  XIV  le  rede- 
manda en  vain ,  &  les  Vénitiens 
ne  purent  le  faire  comprendre 
dans  le  traité  de  Candie.  Il  fut 
délivré  par  la  hardieffe&  le  zèle 
ingénieux  de  fon  neveu,  Jac- 
ques de  Quiqueran  ;  &  mourut 
commandant  de  Bourdeaux. — 
Son  autre  neveu,  Honoré  de 
Quiqueran  deBeaujeu,  frère 
de  Jacques,  naquit  à  Arles 
en  i6«i$  %  entra  dans  ïa  can» 
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grégation  de  l'Oratoire ,  fut 
envoyé  dans  les  miflîons  du 
Poitou  &  du  pays  d'Aunis  , 
après^  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  ,  &  devint  évê- 
qu*  d'Oléron  en  170*;  ,  &C 
peu  de  tems  après  de  Caftres. 
Louis  XIV  étant  mort  en  171"; 
dans  le  tems  de  l'affemblée  gé- 
nérale du  clergé,  l'évêque  de 
Caftres  fut  choifi  pour  pronon- 
cer à  St.  Deny si' Oraifonfunebrç 
de  ce  monarque  :  il  s'en  acquitta 
avec  fuccès. Ce  prélat  mourut  à 
Arles ,  où  il  étoit  allé  pour  voir 
fa  famille,  en  1736,  à  81  ans. 
On  a  un  vol.  in-4  .  des  Mande- 
mens ,  des  Lettres  &  des  Injlruc- 
tions  Paftorales  qu'il  publia  , 
fur  l'établiffement  de  fon  fé- 
minaire,  fur  les  maladies  con- 
tagieufes  de  Provence  &  de 
Languedoc ,  fur  l'incendie  de 
Caftres ,  &c  fur  quelques,  objets 
qui  décèlent  fon  attachement 
aux  nouveaux  difciples  de  S. 
Auguftin.  Colbert  &  Soanen 
eurent  en  lui  un  ami  zélé. 

QUIRJN,  (S.)  évêque  de 
Scifcia  ,  ville  de  la  Pannonie, 
aujourd'hui  Sijfeg ,  fouffrit  la 
mort  pour  la  toi  à  Sabaria  ,  le 
4  juin  303  ou  304.  S.  Jérôme  6c 
Fortunat  en  parlent  avec  de 
grands  éloges  :  Prudence  a  corn» 
pofé  une  Hymne  en  fon  hon- 
neur. Dom  Ruinart  a  publié  les 
A&es  authentiques  de  fon  mar- 
tyre. 

QUIR1NALIS,  {Claudius) 
ancien  rhéteur  ,  né  à  Arles  , 
s'appliqua  avec  tant  de  fuccès 
à  l'étude  des  belles  -lettres  , 
qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  trouver 
en  état  de  les  enfeigner  aux 
autres,  &  de  s'acquérir  beau- 
coup de  réputation  dans  cette 
proieflion.  On  croit  qu'il  corn-» 
rr.ença  à  l'exercer  dans  ia  ville 
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de  Marfeille  ,  &  qu'il  fut ,  dans 
le  1er.  fiecle  de  l'Eglife  ,  un  de 
ces  illuftres  rhéteurs  qui  con- 
tribuèrent à  rendre  fi  célèbres 
les  écoles  de  cette  ville.  Mais , 
ielon  S.  Jérôme  ,  il  quitta  dans 
la  fuite  les  Gaules,  &  paffa  à 
Rome  ,  où  il  profefîa  publique- 
ment la  rhétorique  avec  une 
grande  réputation. 

QUIR1NI  ou  Querini, 
(Ange-Marie)  noble  Vénitien, 
né  en  i6?o,  avec  un  efprit  vif, 
entra  de  bonne  heure  dans  l'or- 
dre de  S.Benoît.  Il  fit  profeffion, 
le  1er.  janvier  i6y8,  dans  l'ab- 
baye des  Bénédiétins  de  Flo- 
rence, &  s'appliqua  aux  feiences 
avec  une  application  infatiga- 
ble. Cependant  en  1709  fes  étu- 
des furent  quelque  tems  traver- 
sées par  une  idée  importune  :  il 
s'imaginoit  qu'il  avoit  la  pierre. 
Il  en  fut  détrompé  par  une  diète 
févere  qui ,  en  guériiTant  fon 
imagination ,  afrbiblit  excefii- 
vement  fes  forces  :  pour  les  ré- 
tablir ,  il  prit  le  parti  de  voyager 
ik.  de  vifiter  les  favans.  Il  par- 
courut l'Allemagne  ,  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  &  laFrance, 
&  fit  connoiffance  avec  plu- 
fîeurs  hommes  diftingués.  De 
retour  à  Rome,  il  fut  nommé 
en  1723  archevêque  de  Corfou, 
&  s'attira  parune  conduite  vrai- 
ment épifcopale  ,  non  -  feu- 
lement la  vénération  de  fes 
ouailles,  mais  encore  la  véné- 
ration des  Grecs  fchifmatiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal 
en  1727, il  répara  avec  magnifi- 
cence l'églife  de  St.  Marc ,  qui 
étoit  fon  titre.  L'églife  cathé- 
drale de  Breffe,  dontil  avoit  été 
fait  évêque  en  1726,  eft  devenue 
par  fes  foins  une  des  plus  ma- 
gnifiques d'Italie.  Toute  l'Eu- 
rope fait  combien  il  a  contribué 
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à  la  conftruclion  de  l'églife  ca- 
tholique de  Berlin.  11  aug- 
menta la  bibliothèque  du  Va- 
tican par  la  donation  de  la 
Tienne  ,  qui  étoit  choifie ,  &  fi 
nombreufe  ,  qu'il  fallut ,  pour 
la  placer,  conftruire  une  nou- 
velle falle.  Il  acheta  un  grand 
nombre  de  livres,  qu'il  donna 
de  même  à  la  ville  de  Breffe  , 
pour  en  faire  une  bibliothèque 
publique,  &  à  l'entretien  de 
laquelle  il  afîîgna  des  fonds 
fufïïfans.  On  s'étonnera  peut- 
être  de  toutes  ces  libéralités; 
mais  il  avoit  beaucoup  de  re- 
venus, &  peu  de  befoins.  Cet 
illuftre  prélat  mourut  fubite- 
ment  d'apoplexie  à  Breffe  en 
,7?5  >  à  T\  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  l.Primordia  Cor- 
cyree. ,  ex  antiquijjlmis  monii- 
men.tisillufl.rata  :  ouvrage  plein 
d'érudition  &  de  critique ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle 
de  BrefTe  en  1738,  in-40.  II. 
Une  Edition  des  ouvrages  de 
quelques  faints  évêques  de 
Breffe,  qu'il  publia  en  1738, 
in-folio ,  fous  ce  titre  :  Veterum, 
Brixice.  Epifcoporum ,  S.  Phi' 
lajlrii  &  S.  Gaudentii  Opéra  : 
neenon  beau  Rampera  &  vene- 
rabilis  Aldemani  Opufcula ,  &c. 
III.  Spécimen  varice  Littératures.  ^ 
quee.  in  urbe  Brixia  ejufque  di- 
tionepaulb  pofl  Typographie  in' 
cunabula  florebat ,  &c. ,  X739  , 
in-40.  IV.  La  Relation  de  fes 
Voyages  :  elle  renferme  des 
anecdotes  curieufes  &.  intéref- 
fantes.  V.  Une  Edition  des 
Livres  de  1'OfHce  Divin ,  à 
l'ufage  de  l'Eglife  Grecque.  VI. 
Une  de  X  Enchiridion  Grœcorum. 
VII.  Gefla  &  Epiflolx  Franc if  ci 
Barbari.  VIII.  Un  Recueil  de 
fes  Lettres ,  en  dix  livres.  IX. 
La  Vie  du  pape  Paul  II ,  contre 
Kk  4 
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Platine;  Rome  ,  1740 ,  in-40. 
X.  Une  Edition  des  Lettres  du 
cardinal  F-olus.  XL  Quatre  Jnf- 
truâions  Pa  lorales.  XII.  Un 
.Abrège  de  fa  Fie  julqu'à  l'an- 
née 1740,  LrelTe,  1749,  in-fc". 

XIII.  Etant  bibliothécaire  du 
"Vatican,  il  procura  la  nouvelle 
Edition  des  (Euvres  de  faint 
£ph,-em ,  1742,  6  tom.  in-fol. 
en  grec  ,  en  iyriaque  &  en  latin. 

XIV.  Une  Harangue  :  De  Mo- 
faïctz  F-iifloriceprtflantia,  pleine 
«d'idées  juites,  &  bien  propre  à 
apprécier  la  narration  de  Moife. 

QUIRINUS ,  (  PubliusSul- 
pitius  )  conful  Romain  ,  natif  de 
JLanuvium ,  rendit    de    grands 
iervices  à  fa  patrie  fous  l'em- 
I-ire  d'Augufte.  Après  fon  con- 
iulat ,  il  commanda  une  armée 
clans   la  Cilicie ,  où  il  fournit 
3es  Hemonades  ,  &  mérita ,  par 
ies  victoires    fur   ce  peuple , 
l'honneur    du    triomphe.   Au- 
gi.fte   envoya   Quirinus  pour 
gouverner  en  Syrie ,  environ 
dix   ans  après  la  naiffance  de 
J.  C. ,  ce  qui  forme  une  diffi- 
culté dans  le  paffage  de  S.  Luc, 
qui  dit  que  ce  fut  fous  Quirinus 
ou  Cyrinus,  que  fe  fit  le  dé- 
nombrement qui  obligea  la  Ste. 
Vierge  &  Jofeph  d'aller  à  Beth- 
léem pour  s'y  faire  infcrire.  Il 
cft  certain  cependant  que  Qui- 
rinus ne  fut  nommé  au  gou- 
vernement  de  Syrie  que  dix 
ans  après  la  naiffance  de  J.  C. , 
qui  vint  au  monde  au  tems  de 
ce  dénombrement.  Ainfi  quel- 
ques interprètes  traduifent  le 
paffage  de  S.  Luc  :  Hac  defcrip- 
tio  prima  farta  ejl  a  prœfide  Sy~ 
riz.  Cyrino ,  de  la  manière  Avi- 
vante :  «  Ce  dénombrement 
»  eft  le  premier,  &  s'eft  fait 
»♦  avant  celui  de  Quirinus  ». 
D'autres  croient  que  ce  ddr 
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nombrement  ,  qui  avoit  été 
commencé  dans  le  tems  de  la 
naiffance  de  J.  C.  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie ,  fut 
continué  &  achevé  par  ce  gou- 
verneur dont  il  porta  le  nom  ; 
d'autres  enfin  fuppofent  «que 
Quirinus  fit  ce  dénombrement 
en  vertu  d'une  commifhon  par- 
ticulière avant  d'être  gouver- 
neur de  Syrie.  Quirinus  fut 
enfuite  gouverneur  de  Caius  , 
petit- fils  d'Augufte.  Il  époufa 
-ÊmiliaLepida,  arriere-petite- 
fille  de  Sylla  &  de  Pompée; 
mais  il  la  répudia  dans  la  fuite, 
&  la  fît  bannir  de  Rome  d'une 
manière  honteufe.  Il  mourut 
l'an  22  de  J.  C. 

QUIROS,  (Auguftin  de) 
Jéfuite  Efpagnol ,  natif  d'Adu- 
jar  ,  fut  élevé  aux  premières 
charges  de  fa  province,  en- 
fuite  envoyé  au  Mexique,  où 
il  mourut  le  1 3  décembre  1622, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires fur  le  Cantique  de 
Moïfe ,  fur  Jfaïe,  Nahum ,  Mala- 
chie  ;  fur  YEpître  aux  ColoJJîens  , 
fur  celle  de  S.  Jacques  ,  &c. 

QUiSTORP,  (Jean)  théo- 
logien luthérien  ,  né  à  Roftock 
l'an  M84,  fut  profeffeur  de 
théologie  en  cette  ville,  puis 
lùrintendant  des  églifes.  Gro- 
tius  étant  tombé  malade  à  Rof- 
tock de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  Quiftorp  recueillit  Ces 
derniers  foupirs.  Il  mourut  lui- 
même  en  1648.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  X.Aniculi  For-' 
mulce.  Concordiat  illuftrati.  II. 
ManuduElio  adfludium  Theoîo- 
gicum.  III.  Des  Notes  latines 
fur  tous  les  livres  de  la  Bible. 
IV.  Des  Commentaires  latins  fur 
les  Epures  de  S.  Paul.  V.  Des 
Sermons.  VI.  Des  Dijferta- 
tions,  —  Jean  Quistorp  ,  fon 
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EIs ,  né  en  1624  ,  &  mort  en 
16C.9,  pafteur  &  profelTeur  à 
Roftock ,  publia  divers  ouvra- 
ges théologiques ,  pleins  de  fa- 
voir  &  de  fiel. 

QUOD-VULT-DEUS, 
(  S.  )  étoit  évêque  de  Car- 
thage,  dans  le  tems  que  cette 
ville  fut  prife  par  Genfèric ,  roi 
des  Vandales  ,  l'an  439.  Ces 
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barbares  le  mirent ,  lui  &  la 
plupart  de  fes  clercs,  dans  de 
vieux  navires  qui  faiioient  eau 
de  toutes  parts,  ôc  qui  étoient 
fans  aucune  provifion.  Dieu  tut 
leur  pilote,  &  les  fit  aborder 
heureufement  à  Naples ,  où  ils 
furent  reçus  comme  de  glo- 
rieux confeffeurs  de  J.  C.  Voy. 
Deo  Gratias. 
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.TvABACHE,  (Etienne)  doc- 
teur rleSorbonne,de  l'ordre  des 
Auguftins  ,  naquit  à  Vauves  , 
dans  le  diocefe  de  Chartres ,  en 
1  > 56.  11  fit  à  Bourges  la  réfor- 
me des  Religieux  de  Ion  ordre , 
&  l'établilTement  de  la  congré- 
gation de  S.Guillaume,  en  1594. 
Ce  pieux  réformateur  finit  fà  vie 
à  Angers,  en  1616 ,  à  60  ans. 
RABAN-MAUR,  (Ma- 
gnence)  naquit  à  Fulde  en  788, 
de  la  meilleure  noblefle  du 
pays.  Ses  parens  l'offrirent ,  à 
l'âge  de  dix  ans ,  au  monaftere 
de  Fulde ,  où  il  fut  inftruit  dans 
la  vertu  &  dans  les  lettres.  On 
l'envoya  enfuite  à  Tours ,  pour 
y  étudier  ious  le  fameuxAlcuin. 
De  retour  à  Fulde ,  il  en  fut 
élu  abbé ,  &  réconcilia  Louis  le 
Débonnaire  avec  fes  enfans. 
Raban  écrivit  une  lettre  pour 
confoler  ce  prince,  que  l'on 
avoit  dépofé  injustement ,  & 
publia  un  Traité  fur  le  refpecl 
que  doivent  avoir  les  enfans 
envers  leur  père,  &  les  fujets 
envers  leur  prince.  Il  efl  dans 
le  Concordiade  Marca,  édition 
de  Baluze.  Devenu  archevê- 
que de  Mayence  en  847,  il  fit 
paroître  beaucoup  de  zèle  & 
de  charité  dans  le  gouverne- 


ment de  fon  Eglife.  Après  avoir 
examiné  la  doétrine  de  Go- 
tefcalc  dans  un  concile  tenu 
dans  fa  ville  épifcopale  en  848, 
il  la  condamna  &.  envoya 
Gotefcalc  à  Hincmar  archevê- 
que de  Rheims ,  dans  le  diocefe 
duquel  il  avoit  été  ordonné 
(  voye\  Gotescalc).  Raban 
mourut  dans  fa  terre  deWinfeî , 
en  856,  à  68  ans.  H  légua  fes 
livres  aux  abbayes  de  Fulde  & 
de  S.  Alban.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  ,  recueillis  à 
Cologne  en  1627  ,  6  tomes 
in-fol.  qui  fe  relient  en  3  vol. 
Ils  contiennent  :  I.  Des  Com- 
mentaires fur  L'Ecriture ,  qui  ne 
font  prefque  que  de  (impies 
extraits  des  écrits  des  Pères  : 
c'étoit  la  manière  des  théolo- 
giens de  fon  tems.  II.  Un  Traité 
de  l'inflitution  des  Clercs  &  des 
Cérémonies  de  l'Egli/e  ou  des 
Offices  Divins  ,  divifé  en  3 
livres.  C'eft  un  de  fes  plus  im- 
portans  ouvrages.  Il  l.JJnTraité 
du  Calendrier  Eccléfiaflique.  Il 
y  enfeigne  la  manière  de  dif- 
cerner  les  années  biflextiles  8c 
de  marquer  les  indiéfions.  IV. 
Un  Livre  fur  la  vue  de  Dieu  , 
la  pureté  du  cœur ,  &  la  manière 
défaire  pénitence.  Ce  font  des 
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extraits  que  l'auteur  avoit  faits 
en  lifant  les  Pères.  V.  De 
Univerfo  ,  five  Etymologiarum 
opus.  11  contient  la  définition 
des  noms  propres  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Ecriture-Sainte.VI. 
Des  Homélies.  VIL  Un  Marty. 
rologe.  Le  Prologue  de  ce  Mar- 
tyrologe a  été  publié  par  D. 
Mabillon  ,  AnaleSl.  p.  4:9  , 
d'après  un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  de  S.  Gai.  VII I. 
Le  L'ivre  de  la Grammaire  ;  ce 
«'eft  qu'un  extrait  de  Prifcien  , 
le  grammairien.  IX.  Traité  des 
Ordres  Sacrés ,  des  Sacremens 
&  des  Habits  Sacerdotaux.  X. 
Traité  de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiajlique.  XL  Un  P énitentitl. 
XII.  Un  Traité  de  l  Invention 
des  Langues.  XIII.  Le  Traité 
des  Vues  &  des  Vertus,  qu'on 
hii^attribue,  eft  d'Halitgarius, 
évêque  d'Orléans.  On  trouve 
dans  le  Thefaurus  de  Mar- 
tenne  ,  dans  les  Mifcellanea 
de  Baluze,  &  dans  les  Œuvres 
du  P.  Sirmond,  quelques  Trai- 
tés qui  ne  font  point  dans  le 
Recueil  de  fes  Œuvres.  Raban 
cultivoit  aufTi.  la  poéfie  :  témoin 
fon  Poème  en  l'honneur  de  la 
Ste.-Croix  ,  qui  eft  dans  le 
Recueil  de  fes  ouvrages ,  & 
dont  il  y  a  une  affez  belle  édi- 
tion particulière  à  Ausbourg, 
i6c%  ,  in-fol.  Le  P.  Brouwer  a 
publié  fes  Poéfies  à  la  fuite  de 
celles  de  Fortunat.  Quoique  le 
ftyle  de  Raban  foit  en  général 
iimple  ,  clair  &  concis  ;  cepen- 
dant il  y  a  des  endroits  qui  ont 
befoin  d'explication  ;  il  écrit 
moins  bienert  vers  qu'en  proie; 
il  lui  échappe  même  des  fautes 
contre  la  profodie,  ce  qui  dans 
ces  fiecles  n'a  rien  d'étonnant. 
RABARDEAU,  (Michel) 
Jéfuite,  mort  en  1649,  à  77 
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ans,  eft  connu  par  fon  Optatuc 
Gallus    benignà    manu  Jeélus  ,  - 
Paris  ,  1641  ,  in-40.  Rabardeau 
prétendant  réfuter  le  livre  in- 
titulé :  Optati  Galli  de  cavendo 
Schifmate  de  Charles  Herfant, 
qui  paroifloit  craindre  un  fchif- 
me  clans  l'Eélife  de  France  ,  à 
l'occafion  du  patriarchat  dont 
le  cardinal  de  Richelieu  fem- 
bloit  vouloir  fe  revêtir  ,  donna 
auflï-bisn  que  fon  adverfaire 
dans  diverfes  erreurs.  Il  avan- 
çoit  que  la  création  d'un  pa- 
triarche en  Franc  i  n'avoit  rien 
de  fchifmatique,  &  que  le  con- 
fentement  de  Rome  n'étoit  pas 
plus  ncceilaire  pour  cela  ,  qu'il 
ne  i'avoit  été  pour  établir  les  . 
patriarches  de  Jérufalem  &  de 
Conftantinople.  Ce  dernier  ar- 
ticle en  particulier  montre  com- 
bien l'auteur  avoit  peu  réfléchi. 
Les  termes  feuls  de  fa  compa- 
raifonauroientdù  lui  ouvrir  les 
yeux.  Le  pape,  fuccefieur  du 
prince  des  Apôtres  ,  &   chef 
de  l'Eglife  un'tverfelle  ,  eft  en 
même  tems  patriarche  de  l'Oc- 
cident; mais  il  ne  Peft  pas  de 
l'Orient.  Ainft  l'érection    des 
patriarchats  de  Jérufalem  &  de 
Conftantinoplen'avoit  rien  pris 
fur  fa  }unfdi&ionpatriarchaie; 
au -lieu  que  la  création    d'un 
patriarche   en    France    lui   en 
raviiïbit   une    partie   des  plus 
confidérables.  Elle  ne  pouvoit 
donc  pas  fe  faire  malgré  lui , 
fans     une    injuftice    palpable. 
h  Qu'elle  pût  abfolument  avoir 
»  lieu  fans  fchifme,  dit  un  au- 
»  teur   fort   modéré,  c'eft  là 
»  une  de  ces  fpéculations  qui 
»  égarent  toujours  dans  la  pra- 
»  tique  ,  qui  au  moins  dans  les 
i>  circonftances  où  on  les  agite 
»  communément,  &  où  l'on 
»  agitoit  c«lle-ci  ,  c'eft-à-dire, 


R   A  B 

*  dans  la  chaleur  du  reflentî- 
»  ment ,  &  l'aveuglement  du 
»  dépit  ,  conduifent  inévita- 
>»  blement  au  précipice  ,  qu'on 
»  n'en  fépareque  par  des  pré- 
»  cifions  idéales  >*.  Son  ou- 
vrage fut  condamné  à  Rome 
en  1643  '■>  Taffemblée  du  clergé 
de  France  reçut  ce  décret  le  19 
feptembre  1645  ,  &  le  fit  enre- 
gistrer dans  Ton  procès-verbal. 
^  RABELAIS, ( François )  né 
à  Chinon  en  Touraine  ,  d'un 
aubergifte  ou  d'un  apothicaire  , 
entra  chez  les  Cordehers  de 
Fontenai-le-Comte  dans  le  bas 
Poitou ,  &  fut  élevé  aux  ordres 
lacrés.  Né  avec  une  imagina- 
tion vive  &  une  mémoire 
heureufe ,  il  fe  confacra  à  la 
chaire ,  &.  y  réuflît.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres  ; 
il  employa  les  honoraires  de  les 
fermons  à  fe  faire  une  petite  bi- 
bliothèque. Sa  réputation  corn- 
mençoit  à  fe  former  ,  lorf- 
«iu"une  aventure  fcandaleufe  le 
fit  renfermer  dans  une  prifon 
monaflique  ,  d'où  il  trouva 
moyen  de  s'échapper.  Des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité, 
à  qui  fon  efprit  enjoué  avoit 
plu  ,  fécondèrent  le  penchant 
qui  le  portoit  à  fortir  de  fon 
cloître.  Clément  Vil  lui  ac- 
corda ,  à  leur  follicitation ,  la 
permiffion  de  paffer  dans  l'or- 
dre de  S.  Benoît ,  au  monaftere 
de  Maillezais.Rabelais,  ennemi 
de  toute  forte  de  joug,  quitta 
tout-à-fait  l'habit  religieux,  & 
alla  étudier  en  médecine  à 
Montpellier  ,  où  il  prit  le  bon- 
net de  docteur  &  obtint  une 
chaire  dans  cette  faculté  en 
1^31.  Rabelais  quitta  bientôt 
Montpellier  pour  paffer  à  Lyon. 
Il  y  exerça  pendant  quelque 
teins  la  médecine  ;  mai»  Jean 
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du  Bellai  l'ayant  invité  à  le 
fuivre  dans  fon  ambafiàde  de 
Rome,  il  partit  pour  l'Italie. 
Ses  faillies  amuferent  beaucoup 
le  pape  &  les  cardinaux  ,  &  il 
obtint  une  autre  bulle  de  tranf- 
Iation  dans  l'abbaye  de'  St- 
Maur-des-Foffés,  dont  on  alloit 
faire  un  chapitre.  De  Cordelier 
devenu  Bénédictin  ,  de  Béné- 
dictin chanoine ,  de  chanoine  il 
devint  curé.  On  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  eni^i;;  mais 
il  ne  parut  pas  plus  appelle  à 
cet  état  qu'aux  autres  qu'il 
avoit  abandonnés.  Ce  fut  vers 
ce  tems-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  fon  Pentàgruel  :  fatyre 
atroce  contre  les  moines,  qui 
fut  cenfurée  par  la  Sorbonne  8c 
condamnée  par  le  parlement. 
Dans  cet  extravagant  livre  ,  il  a 
répandu  une  gaieté  bouffonne, 
l'obfcénité  &  l'ennui.  S'il  a 
voulu  par-là  fe  venger  de  fes 
fupérieurs  qui  l'avoient  mis  en 
prifon ,  il  n'a  pas  rempli  fon 
but ,  car  rien  ne  prouve  mieux 
combien  il  la  méritoit.  Il  mou- 
rut en  1^53 ,  à  70  ans.  On  ra- 
conte que  prêt  à  mourir  ,  il 
demanda  fon  domino,  &  comme 
on  paroiffoit  étonné  de  cette 
demande  ,  il  répondit  :  Beau 
mortui  qui  in  Domino  nwriuntur. 
Mais  cette  anecdote  où  la  fot- 
tife  marche  à  côté  de  l'im- 
piété, n'eff.  probablement  pas 
plus  vraie  que  tant  d'autres 
qu'on  raconte  de  lui,  auffi  ex- 
travagantes que  fon  hifloire 
de  Gargantua.  On  prétend ,  par 
exemple ,  que  n'ayant  ni  de 
quoi  payer  fon  auberge,  ni  de 
quoi  faire  le  voyage  de  Paris, 
il  fit  écrire  par  le  fils  de  l'hô- 
teffe  ces  étiquettes  fur  de  petits 
fachets  :  «  Poifon  pour  faire 
»  mourir  le  roi  ;  Poifon  pous: 
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»  faire  mourir  la  reine»,  &c. 
Ilufa,  dit-on,  de  ce  ftratagême, 
pour  être  conduit  &  nourri 
jufqu'à  Paris  fans  qu'il  lui  en 
coûtât  rien ,  &  pour  faire  rire 
le  roi  ;  mais  une  telle  turlu- 
pinade,  loin  de  faire  rire  ,  au- 
roit  pu  faire  pleurer  celui  qui 
en  étoit  l'auteur.  Les  (Euvres 
de  Rabelais  ,  dont  les  Elzevirs 
donnèrent  une  édition  fans 
notes  en  1663  ,  en  2  vol.  in-12, 
furent  recueillies  en  Hollande 
en  «;  vol.  in-8°,  171c  ,  avec  des 
figures  &  un  commentaire  par 
le  Duchat.  En  1741 ,  Bernard  , 
libraire  à  Amftérdam,  en  donna 
une  édition  in-4a,  3  vol.  avec 
des  figures  gravées  par  le  fa- 
meux Bernard  Picart.  On  a 
encore  de  Rabelais ,  des  Lettres 
in  -8°,  fur  lefquelles  M.  de 
Sainte-Marthe  a  fait  des  notes  : 
&  quelques  Ecrits  de  Médecine. 
On  a  gravé  120  eflampes  en 
bois  ,  fous  le  titre  de  Songes 
drolatiques  de  Pentagruel,  150^  , 
in-8°.  On  donna  en  17^2  ,  fous 
le  titre  d'Œuvres  choijîes  de  M. 
François  Rabelais ,  Gargantua , 
le  Pentagruel ,  &c. ,  dont  on  a 
retranché  les  endroits  licen- 
cieux&  lesimpiétés. On  trouve 
à  la  fin  une  Vie  de  Rabelais. 
Cette  édition  ,  en  3  petits  vol. 
in  -12,  eft  due  aux  foins  de 
l'abbé  Perau.  Jean  Bernier 
avoit  déjà  publié  :  Jugement  & 
Obfervations  fur  les  (Euvres  de 
Rabelais  ,  ou  Le  véritable  Rabe- 
lais réformé ,  Paris,  1697  ,  in-12. 
Rabelais  a  fait  imprimer  à  Lyon 
en  153a  :  Teflamentum  Lucii 
Cupidii  ;  item  Conlrailus  ven- 
ditionis  antiguis  Romanorum 
temporibus  initus ,  cum  prxfa- 
tione  Francifci  Rabelœjii.  Il 
croyoit  que  ces  deux  pièces 
n'avoient  jamais  paru  &  qu'el- 
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les  étoient  anciennes  ;  mais 
il  fe  trompoit  fur  l'un  &  fur 
l'autre  article.  Ce  Tcftament 
&  ce  Contrat  de  vente  avoient 
été  imprimés ,  &  c'étoient  deux 
pièces  modernes.  Un  curé  de 
Meudon  qui  a  publié  tout  ce 
qu'il  a  pu  trouvera  la  louange 
de  Rabelais,  auroit  pu  em- 
ployer fou  tems  plus  utilement. 
M.  Aftruc  parle  fort  au  long  de 
ce  médecin  dans  fon  Hifloire 
de  la  Faculté  de  Montpellier. 

RABIRIUS,  célèbre  archi- 
tecte ,  vivoit  fous  l'empire  de 
Domitien  :  prince  cruel  ,  qui 
ne  s'eft  pas  moins  rendu  fa- 
meux par  fes  fureurs  ,  que  par 
fa  pafîion  extraordinaire  pour 
les  bâtimens.  Ce  fut  Rabirius 
qui  conftruifit  le  palais  de  cet 
empereur  dont  on  voit  encore 
des  reftes.  Ce  fuperbe  édifies 
étoit  d'une  architecture  excel- 
lente. —  Il  eft  différent  du 
poète  Caïus  Rabirius  ,  qui 
fit  fous  Augufte  un  Poème  fur 
la  guerre  qui  éclata  entre  cet 
empereur  &  Marc- Antoine. 
Maittaire  en  rapporte  quelques 
fragmens  dans  fon  Corpus  Poé- 
tarum. 

R.ABUSSON,  (DomPaul) 
né  en  1634  à  Ganat  ,  ville  du 
Bourbonnois,  entra  dans  l'or- 
dre de  Cluni  en  1655  »  &  y 
occupa  différentes  places.  Les 
deux  chapitres  de  1676  &  1678  , 
le  chargèrent  de  compofer  le 
fameux  Bréviaire  de  fon  ordre, 
qui  a  fervi  de  modeie  à  tant 
d'autres.  On  lui  affocia  Claude 
de  Vert,  de  l'ancienne  obler- 
vance  ,  qui  ne  fe  chargea  que 
des  rubriques.  D.  Rabuflbn  en- 
gagea Santeuil  de  St-Vi£f.or  à 
confacter  à  des  Poéfies  plus, 
dignes  d'un  Chrétien  ,  le  talent 
qu'il  avoit  pour  ce  genre  d'é*« 
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trire  ;  &  le  poëte  fit,  à  fa  folli- 
'  citation  ,  ces  belles  Hymnes  , 
dont  le  Tourneux  &  Rabuf- 
fon  lui  foumifloientles  pontées. 
Dom  Rabuffon  fut  élu ,  en 
1693  '  fupérieur-général  de  la 
réforme  ;  &  pendant  près  de 
18  ans  qu'il  gouverna  de  fuite  , 
il  fit  régner  dans  Cluni  la  paix 
&  toutes  les  vertus  religieufes. 
Les  cardinaux  de  Bouillon  & 
de  Noailles  faifoient  beaucoup 
de  cas  de  fon  mérite.  Il  mourut 
en  1717  ,  à  83  ans- 

RAbUTiN  ,  (François  de 
Buffi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers  , 
d'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  familles  de  Bour- 
gogne ,  eft  célèbre  par  fes  Mé- 
moires Militaires  ,  qu'il  fit  im- 
primer à  Paris  en  IS74»  fous 
ce  titre:  Commentaires  fur  le  fait 
des  Guerres  en  la  Gaule  Bel- 
gique ,  entre  Henri  II  &  Charles' 
Quint ,  in-8°.  Le  ftyle  en  efl 
fimple,  ainfiquela  narration, 
&  il  y  règne  un  grand  air  de 
fincérité.  Il  vivoit  fous  les 
regnesdeHenriII&  de  Charles 
IX  ,  qui  eurent  en  lui  un  fujet 
fidèle  &  un  guerrier  habile. 

RABUTIN ,  (Roger,  comte 
de  Buffi  )  né  à  Épiry  en  Niver- 
nois  l'an  1618  ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, fervit  dès  l'âge  de  iz 
ans,  dans  le  régiment  de  fon 
père.  Sa  valeur  parut  avec  éclat 
dans  plufieurs  fieges  &  batailles. 
Elle  lui  mérita  les  places  de 
neftre-de-camp  de  la  cavale- 
rie légère,  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  de  lieu- 
tenant-général du  Nivernois. 
Etant  devenu  veuf  en  1648  , 
il  conçut  une  violente  paffion 
pour  madame  de  Miramion  ; 
il  l'enleva  ,  mais  inutilement 
(vpyeç  Miramion).  Reçu  à 
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l'académie  françoife  en  166c  , 
il  y  prononça  une  harangue 
pleine  d'efprit  &  de  fanfaron- 
nades. Il  couroit  alors  fous  fon 
nom  une  Hiftoire  manukrite 
des  amours  de  deux  dames  puii- 
fantes  à  la  cour  (d'Olonne  & 
de  Châtillon  ).  Ce  manuferit, 
intitulé  :  Hifioire  amoureufe  des 
Gaules  ,  faiioit  beaucoup  de 
bruit.  Aux  grâces  du  ftyle,  à 
la  délicatefle  des  penfées  ,  à  la 
vivacité  des  faillies  ,  l'auteur 
avoit  fu  joindre  des  portraits 
peints  avec  autant  d'art  que  de 
vérité  ,  de  plufieurs  perfonnes 
de  la  cour  ,  &  un  ton  de  dépra- 
vation qui  n'étoit  pas  ce  qui 
plaifoit  le  moins.  Les  perfonnes 
intéreffées  porterentleurs  plain- 
tes au  roi ,  qui ,  déjà  mécontent 
de  Buffi ,  le  fit  mettre  à  la  Baf- 
tille.  Les  Amours  des  Gaules  fu- 
rentle  prétexte  de  fa  détention. 
Buffi  avoit  déjà  mérité  cette 
punition  par  une  chanfon  indé- 
cente contre  le  roi,  &  un  livre 
en  forme  d'Heures ,  où  il  fubf- 
tituoit  aux  images  des  Saints 
quelques  hommes  de  la  cour  , 
dont  les  femmes  étoient  foup- 
çonnées  de  galanterie.  Une  ma- 
ladie occafionnée  par  fa  prifon  , 
lui  procura  la  liberté  ;  mais 
avant  que  de  l'obtenir,  il  fallut 
qu'il  donnât  la  démiffion  de  fa 
charge ,  &  qu'il  écrivit  une 
lettre  de  fatisfaction  aux  vic- 
times de  fa  méchanceté.  Il  ne 
fortit  de  la  Baftille,  que  pour 
aller  en  exil  dans  une  de  fes 
terres.  Il  fatigua  pendant  tout 
ce  tems-là  Louis  XIV  par  une 
foule  de  Lettres ,  qui  décèlent , 
fi  ce  n'efl  une  ame  fauffe  ,  une 
ame  au  moins  petite  &  foible. 
Il  proteftoitauroiunetendreffe 
qu'il  n'avoit  pas  ,  &  il  fe  don- 
noit  des  éloges  qu'on  croyoit 
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beaucoup  plus  finceres  ,   que 
les  proteftations  d'attachement 
dont  il  excédoit  le  monarque. 
Après  17  ans  de  follicitations  , 
il  obtint  enfin  la  permiflïon  de 
retourner  à  la  cour  ;  mais  le 
roi,  évitant  de  le  regarder,  il 
fe  retira  dans  fes  terres  ,  parta- 
geant fon  tems  entre  les  plaifirs 
de  la  campagne  &  ceux  de  la 
littérature  (  voye\  Rivière 
Henri-François).  Il  mourut  à 
Autun  en   1693  •>  *  7"5  ans*  H 
faut  avouer  qu'il  avoit  de  l'ef- 
prit ,  mais  plus  d'amour-propre 
encore  ;  &  il  ne  fe  fervit  guère 
de  fon  efprit  que  pour  fe  faire 
des  ennemis.  Comme  courti- 
fan,  comme  guerrier  ,  comme 
écrivain  ,   comme   homme   à 
bonnes   fortunes  ,    il    croyoit 
n'avoir  point  d'égal.  On  a  de 
lui  :  I.  Difcours  à  fes  Enfans  , 
fur  le  bon  ufage  des  adverfités  , 
b  furies  divers  événemens  de  fa 
vie  ;  Paris-,  1694,  in- 12.  On 
y  trouve  des  réflexions  utiles  , 
mais   communes.  II.    Ses  Mé- 
moires ,  en  2  vol.  in-4ç,  Paris  , 
1693  »    réimprimés  à  Amfter- 
dam  en  3  vol.  in-4*1 ,  avec  plu- 
fieurs   pièces  curieufes.  Pour 
quelques  faits  vrais  &  intéref- 
fans  ,  on  y  trouve  cent  particu- 
larités dont  on  ne  fe  foucie  pas  ; 
le  ftyle  en  fait  le  principal  mé- 
rite :  il  eft  léger  ,  pur  &  élégant. 
III.  Des  Lettres,  en  7  vol.in-i2, 
plufieurs  fois  réimprimées. Elles 
ont  eu  dans  leur  tems  beaucoup 
de  réputation  ;  mais  on  y  fent 
trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être   publiques  ;   &  quoiqu'é- 
crites  avec   noblefle  &  avec 
correction  ,   elles    ne  plaifent 
guère  aux  perfonnes  d'un  goût 
véritablement  délicat,  qui  pré- 
fèrent le  naturel  à  toutes  ces 
grâces  contraintes.  IV,  Hifloire 
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abrégée  de  Louis  le  Grand  , 
Paris,  1699,  in-12.  Ce  n'efi 
prefque  qu'un  panégyrique  ,  & 
il  révolte  d'autant  plus,  i\\i\ 
l'auteur  écrivoit  contre  fa  pen 
fée.  V.  Des  Poéjies ,  répandue; 
dans  fes  Lettres  &  dans  diffé- 
rens  recueils  ;  elles  font  plutôi 
d'un  bel  efprit  que  d'un  poëte. 
On  n'eflime  guère  que  fes 
Maximes  d'amour ,  &  fes  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial.  Les 
Amours  des  Gaules  ont  été  im- 
primées en  Hollande  avec  d'au- 
tres hiftoriettes  du  tems  ,  en 
2  vol.  in-t2  ;  &  à  Paris ,  fous 
le  titre  de  Hollande,  en  5  pe- 
tits vol.  in-12. 

R  ACAN,(Honorat  deBueil, 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à 
la  Roche-Racan  ,  l'an  IÇ89, 
fut  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  françoife.  A  l'âge 
de  16  ans ,  il  entra  page  de  la 
chambre  du  roi  ,  fous  Belle- 
garde,  qui  avoit  pris  Malherbe 
dans  fa  maifon  par  l'ordre 
de  Henri  IV.  Racan,  coufin- 
germain  de  madame  de  Belle- 
garde,  eut  occafion  de  voir  ce 
grand  maître  en  poéfie ,  &  il 
fe  forma  fous  lui.  Le  jeune 
Racan  quitta  la  cour  pour  por- 
ter les  armes  ,  mais  il  ne  fit 
que  2  ou  3  campagnes ,  &  il 
revint  à  Paris  après  le  fiege 
de  Calais.  Ce  fut  alors  qu'il 
confulta  Malherbe  fur  le  genre 
de  vie  qu'il  devoit  embrafler. 
Le  poëte,  pour  toute  réponfe, 
fe  contenta  de  lui  réciter  la 
Fable  du  Meunier,  de  fon  fils 
&  de  l'Ane  :  fable  ingénieufe, 
inventée  par  le  Pogge  &  imitée 
parla  Fontaine.  Le  marquis  de 
Racan  fe  décida  pour  le  ma- 
riage. Quoiqu'il  n'eût  point 
étudié,  &.  qu'il  eût  une  fi  grande 
incapacité  pour  la  langue  latine, 
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qu'il  ne  put  jamais  apprendre 
par  cœur  le  Confiteor ,  la  nature 
iuppléa  en  lui  à  l'étude.  Ses 
Bergeries  font  recommandables 
dans  le  genre  paftoral.  Celle 
qui  commence  a:niï  :  t'aijjex, 
chères  brebis  ,/ouiJJex  de  la  joie, 
&c,paife  pour  ion  chef-d'œu- 
vre. On  a  loué  auffi  des  Stances 
fur  la  fauffeté  des  grandeurs 
humaines  (  voye%  Louise  de 
France).  Sa  traduction  de  la 
fameufe  ftrophe  d'Horace  , 
PdUida  mors  ,  a  été  fouvent 
comparée  à  celle  de  Malherbe. 
Voici  la  traduction  de  Racan  : 
Les  loix  de  la  mort  font  fatales, 
Aufli-bien  aux  maifons  royales 
Qu'aux  taudis  couverts  de  rofeaux. 
Tous  nos  jours  fontfujets  au?:  Par- 
ques ; 
Ceux  des  bergers  &  des  monarques 
Sont  coupés  des  mômes  cifeaux. 

Malherbe  avoit  dit  : 
Le  pauvre  ,   en  fa   cabane  où  le 
chaume  le  couvre, 
Eft:  fujet  à  fcs  loix  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières 
du  Louvre  , 
lS'en  défend  pas  nos  rois. 

Le  mérite  de  Racan  étoit  d'ex- 
primer d'une  manière  ingénue 
èi  touchante  toutes  fortes  d'ob- 
jets, ceux  mêmes  qui  appar- 
tenoien;  à  la  poéfie  fublime  ; 
mais  il  réuffiflbit  mieux  dans 
ceux  qui  étoient  proprement 
du  reffort  de  la  poéfie  fimple 
&  naturelle.  Il  mourut  à  la 
Roche-Racanen  1670,  à  81  ans. 
Ses  Œuvres  &  Poéfies  ont  été 
recueillies, Paris,  1660,  in-8°» 
J724  ,  2  vol.  in-ia. 

RACHEL,  féconde  fille  de 
Laban  ,  époufa  le  patriarche 
Jacob,  l'an  17S2.  avant  J.  C. 
Elle  en  eut  Jofeph  &  Benjamin. 
Rachel  mourut  en  accouchant 
de  ceiui-ci.  Elle  fut  enterrée 
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fur  le  chemin  qui  conduit  à 
Ephrara ,  où  Jacob  lui  éleva 
un  monument  qui  a  fublifté 
pendant  plulieurs  fiecles.  On 
montre  encore  aujourd'hui  une 
efpece'de  dôme  foutenu  fur  4 
piliers  quarrés  qui  forment 
autant  d'arcades,  &  l'on  pré- 
tend que  c'eft  le  tombeau  érigé 
à  Rachel  par  Jacob.  Mais  com- 
me ce  monument  eft  encore 
tout  entier  ,  il  elt  difficile  de 
croire  que  ce  foit  le  même  que 
le  patriarche  coniacra  à  la  mé- 
moire de  fon  époufe. 

RACHEL ,  (Joachim)  né  en 
Baffe-Saxe,  poète  Allemand, 
recteur  de  l'école  de  Norden  , 
s'eft  attaché  particulièrement  à 
la  poéfie  fatyrique  dans  le  17e. 
fiecle.  Il  n'a  point  écrit  avec  la 
même  pureté  &  la  même  déli- 
cat effe  que  Defpréaux  ;  mais  il 
eft  plus  véhément,  &  par-tout 
il  fe  montre  l'ennemi  implaca- 
ble du  viGe  &  des  ridicules. 
Son  énergie  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Ludlius  Allemand. 

RACINE  ,  (Jean)  né  à  la 
Ferté-Milon  en  1639  ,  d'une 
famille  noble ,  fut  élevé  à  Porc- 
Royal-des-Champs.  Marie  dss 
Moulins  ,  fa  grand'mere,  s'étoir. 
retirée  dans  cette  folitude  i\ 
célèbre  par  l'étude  &  les  fac- 
tions.Son  goût  dominant  étoi; 
pour  les  poètes  tragiques.  II 
alloit  fouvent  fe  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye ,  un  Euripide 
à  la  main  :  il  cherchoit  dès-lors 
à  l'imiter.  Il  cachoit  des  livres  , 
pour  les  dévorer  à  des  heures 
indues.  Le  facriflain  Claude 
Lancelot ,  fon  maître  dans  l'é- 
tude de  la  langue  grecque,  lui 
brûla  confécutivement  trois 
exemplaires  des  Amours  de  Tkéar 
gène  &  de  CharicUe ,  roman 
grec  d'une  dégoûtante  lubri- 
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cité  ,  qu'il   apprit  par  cœur  à    Lettres ,  traita  les  poètes  dra-< 
la  y.  le&ure.  Après  avoir  fait    matiques  d'empoifonneurs  ,  non 
fes  humanités  à   Port-Royal  ,    des  corps  ,  majs  des  âmes.  Ra- 
&    fa   philolophie  au   collège     cine  prit  ce   trait  pour  lui  ;  il 
cTHarcourt ,  il  débuta  dans  le    lançad'abord  une  Lettre  contre 
monde  par  une  Ode  fur  le  ma-    fes  anciens  maîtres.  Nicole  né- 
riage  du  roi  de  France.  Cette    gligea  de  répondre  ;  mais  Bar- 
piece ,  intitulée  La  Nymphe  de    bier   d'Aucour  &   Dubois   le 
la  Seine,  lui  valut  une  grati-    firent    pour   lui.    Racine    leur 
fîcation  de  cent   louis  &  une    répliqua  par   une    Lettre    qui 
penfion  de  600  livres.  Le  mi-    fentoit  l'homme  piqué,  &  qui 
niftre  Colbert  obtint  pour  lui    à  tout  prix  vouloit  avoir  raifon. 
l'une  &  l'autre  de  ces  grâces.    Boileau ,   à  qui  il  la    montra 
Ce  fuccès  le    détermina   à  la    avant   que    de  la    rendre  pu- 
poéfie.  En  vain  un  de  fes  on-    blique  ,  l'engagea  à  la  fuppri- 
cles  ,   chanoine-régulier  &  vi-    mer.  Alexandre  fut  fuivi  d'An- 
caire-général  d'Ufez ,  I'appclla    dromaque  ,  jouée  en   1668.  La 
dans  cette   ville   pour    lui  ré-    comédie  des  Plaideurs  ,  jouée 
figner   un  riche  bénéfice;   la    la  même  année  ,  eut  du  fuccès  , 
voix    du    talent   l'appelloit   à    à  raifon  des  allufions   où  l'on 
Paris.  11  s'y  retira  vers  1664,    reconnut  divers  perfonnages , 
époque  de  fa  première  pièce  de    &  des  anecdotes  qui  avoient  été 
théâtre,  qui  fut  la  Thébaïde  ou    l'objet  de    la  converfation  des 
les  Frères  ennemis  ,  fuivie  d' 'A-    Parifiens.   Ce   n'étoit  du  refte 
lexandre  en  1666.  Car  Racine,    qu'une    imitation   des    Guêpes 
quoiqu'élevé   dans    les    maxi-    d'Atiftophane  d'un  très-foible 
mes  féveres  de  Port-Royal,    effet,  &  qui  dans  le  fond  n'eft. 
&  portant  alors  l'habit  ecclé-    qu'une  farce.  Britannicus  parut 
fiaftique,  n'en   travailloit  pas    en  1670.  Bérénice,  jouée  l'année 
moins  au  profit  des  hiftrions;    d'après,  n'eft  qu'une  Paftorale 
&.  ce  n'eft  pas  la  première  fois    héroïque  ;  elle  manque  de  ce 
que  l'on  vit  un  partifan  du  ri-    fublime  &  de  ce  terrible,  les 
gorifme   s'occuper  des  choies    deux  grands  reflbrts  de  la  tra- 
que  les  plus   lâches  probabi-    gédie.  Racine  prit  un  efior  plus 
liftes  euflent  cru  ne  s'accorder    élevé  en  167a,  dans  Baja\et. 
pas  avec  l'elprit  du    Chriftia-    Aiithridate ,  joué  en   1673,  eft 
nifme.  Ce  fut  à- peu-près  vers    plus  dans  le  goût  du  grand  Cor- 
ce  tems-là  qu'il  obtint  le  prieuré    neille  ,  quoique    l'amour  foie 
d'Epignay;   mais  il  n'en  jouit    encore  le  principal  reftort  de 
pas,  long-tems.  Ce  bénéfice  lui    cet   épithalame  ,    &    que   cet 
fut  difputé  ;  il  n'en  retira  pour  .amour  y  fafle  faire  des  chofes 
tout  fruit  qu'un  procès  ,  que  ni    afTez    petites.    Mithridate    s'y 
lui    ni  fes  juges   n'entendirent    fert  d'un  artifice  de  comédie , 
jamais  :  aufti    abandonna-t-il    pour  furprendre  une  jeune  per- 
çut le  bénéfice  &  le  procès.  11    fonne  &  lui  faire  dire  fon  fe- 
eut  bientôt  un  autre  procès  qui    cret.    Cette   fureur  de  mettre 
fît  plus  de  bruit.  Des  Marêts    de  l'amour  par-tout ,  a  dégradé 
de   St.-Sorlin    écrivit   contre    prefque  tous  les  héros  de  Ra- 
Nicole,  qui,  dans  la  ire.  de  fes   cine.  Voltaire  a  eu  raifon  de 

dire  : 
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t!îre  :  «  Les  connoiffeurs  qui 
»  fe  plaifent  plus  à  la  douceur 
»  élégante  de  Racitte  qu'à    la 
»  force  de  Corneille ,  me  pa- 
i>  roiffent  reffembler   à   ceux 
v  qui  préfèrent  les  nudités  du 
»  Correge  ,  au  charte  &  noble 
»  pinceau  de  Raphaël  ».  Iphi- 
génie  ne  parut  que  2  ans  après 
Muhridate ,  en  1675  ,  &  mérita 
le  même  reproche  que  les  pré- 
cédentes. Phèdre  fut  jouée  en 
1677  >  deux  jours  avant  la  re- 
prélentation    du   même    fujet 
traité    par   Pradon.    La  diffé- 
rence du  plan  de  chaque  pièce 
eft    peut-être  à  l'avantage  de 
la  Phèdre   de   Pradon  ;   mais 
la  verfiflcation    ne   l'eft    pas. 
Racine,  dégoûté  de  la  carrière 
du  théâtre,  lemée  de  tant  d'é- 
pines, réfolut  de  fe  faire  Char- 
treux. Son  directeur,  qui  con- 
noifloit    l'inconftance  de    fon 
caraéfere  ,  lui  confeilla  de  s'ar- 
racher au  monde  6c  au  théâtre  , 
plutôt   par    un   mariage  chré- 
tien, que  par  une  entière  re- 
traite. 11  époufa  ,  quelques  mois 
après,  la  fille  d'un  tréforier  de 
France    d'Amiens.    La  même 
année  de  fon  mariage,  en  1677  , 
Racine  fut  chargé  d'écrire  l'hif- 
toire  de  Louis  XIV  ,  conjoin- 
tement   avec  Boileau.   Cette 
hiftoire    n'a   jamais    paru  ;  le 
manufcrit  en  a  péri  dans  l'in- 
cendie  de  la  bibliothèque  de 
M.Vallincour.  11  enaéchappé, 
dit-on,  un  fragment,  qui  a  été 
publié  en  1784  (  voyez  le  Journ. 
hïfi.  cv  litt. ,  1  décembre  1784  , 
p.  502).  Ce  fragment  ne  donne 
pas   une  grande  idée  de   l'ou- 
vrage ,  &  n'offre  dans  le  fait 
qu'un  Eloge  hijlorique ,  titre  fous 
lequel  il  a  paru.  On  y  admire 
tout,  on  y  exalte  tout.  «  Tant 
»  il  eft  vrai ,  dit  un  critique , 
Terne  VIL 
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»>  qu'on  ne  peut  jamais  écrire 
»  l'hiftoire  pendant  la  vie  des 
»  rois  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font 
»  venus  à  bout   de  fubjuguer 
»  les  efprits,  comme  avoit  fait 
»  Louis  XIV.  On  doit  le  bor- 
»  ner  alors  à  recueillir  les  faits 
»  par  ordre  chronologique,  & 
»  l'on  n'eft  pas  en  droit  d'en 
»  attendre  davantage  des  hifto- 
»  riographes  contemporains  ». 
La  Religion  avoit  enlevé  Ra- 
cine à  la  poéfie;  la  Religion 
l'y  ramena.  Madame  de  Main- 
tenon  le  pria  de  faire  une  pièce 
fainte  ,   qui  pût  être  jouée  à 
Saint-Cyr  :   il    en  fît  deux  „ 
Ejiher  &   Athalie  ;   mais   ces 
tragédies,  quoique  d'une  grande 
beauté  ,   &.   vrais  chef-d'œu- 
vres  de  la  feene  françoile  ,  ne 
furent  pas  reçues  avec  le  même 
enthoufiafme    que   les    précé- 
dentes :  nouvelle    preuve  des 
vrais  motifs  qui  produifent  l'at- 
tachement aux  fpeftacles  tou- 
jours foibîe  ,   lorfque  la  cor- 
ruption du  cœur  ne  le  fortifie 
pas.  On  difoit  que  «  c'étoit  un 
»  fujet  de  dévotion,  propre  à 
»  amufer  des  enfans  »....  Ra- 
cine jouiffoit  alors  de  tous  les 
agrémens  que  peut  avoir  un  bel 
efprit  à  la  cour.  11  étoit  gentil- 
homme ordinaire  du  roi,  qui  le 
traitoit  en  favori ,  &  qui  le  rai— 
foit  coucher   dans  fa  chambre 
pendant  fes  maladies.  Ce  mo- 
narque aimoit  à  l'entendre  par- 
ler, lire  ,  déclamer.  Tout  s'ani- 
moit  dans  fa  bouche  ,  tout  pre- 
noit  une  ame,  une  vie.  Sa  fa- 
veur ne  dura  pas ,  &  fa  difgrace 
hâtafa  mort.  Madame  de  Main- 
tenon  ,  touchée  de  la  mifere  du 
peuple,  demanda  à  Racine  un 
Mémoire   fur  ce  fujet  intéref- 
fant.  Le  roi  le    vit   entre  les 
mains  de  cette  dame ,  &  fâcha; 
Ll 
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de  ce  que  fon  hiftorien  fe  mc- 
lûit  de  ("on  adminiflration  ,  .il 
lui  défendit  de  le  revoir  ,   en 
lui  diunt:  Parce  qu'il  ejî poète  , 
veut-il  être  minijlre  ?  Des  idées 
trilles,  une    fièvre  violente, 
yne  maladie  dangereufe,   fu- 
rent la    fuite   de  ces  paroles. 
Racine  mourut  en  1699  ,  à  60 
ans ,  d'un   petit  abcès  dans  le 
foie.  Tant  il  y  a  de    diftance 
entre  les  ornemens  de  l'efprit 
&  la  force  de  l'ame  ;  entre  la 
culture  des  lettres  &  lesfenti- 
mensde  la  véritable  grandeur , 
qui  lent  fi  vivement  fon  indé- 
pendance descours  &  des  rois , 
&  qui  en  jouit  fi  bien  !  Racine 
étoit   d'une  taille    médiocre  ; 
la  figure  étoit  agréable  ,    fon 
tair  ouvert  ,   fa     phyfionomie 
douce    ck.    vive.   Il    avoit   la 
politefle  d'un  courtifan  &  les 
faillies  d'un  bel  efprit.  Son  ca- 
ractère étoit  aimable,  mais  il 
paiToit  pour  faux  ;  &.  avec  une 
douceur  apparente  ,    il    étoit 
naturellement  très  -  caultique. 
Plufieurs  Epigrammes,  un  grand 
nombre  de  Couplets  &  de  Vers 
fatyriques<\\ior\bru\a.:k{a.  mort, 
prouvent  la  vérité  de   ce  que 
répondit  Defpréaux  à  ceux  qui 
le  trouvoient  trop  malin  -.Ra- 
cine ,  difoit-il  ,    l'cjl  bien  plus 
que   moi.    Les  déiauts    de    ce 
poète  furent  effacés  en  partie 
par    de    grandes    qualités.   La 
Religion  réprima  fouvent  fes 
penchans.  «  La   raifon,  difoit 
»  Boileau  à  ce  fujet  ,  conduit 
»  ordinairement  les  autres   à 
»>  la  foi  ;  mais  c'eft  la  foi  qui  a 
>>  conduit  Racine  à  la  raifon  ». 
Avec    cela  on  remarquoit  un 
gir  de  fluctuation  dans  la  con- 
duite ,  ck.  comme  un    état   de 
difpute  entre  Dieu  &.  »e  mon- 
de ,  entre  û  conltiençe  &  les 


R  A  G 

chofes  qu'elle  réprouvoit.  Tl 
eut  fur  la  fin  de  les  jours  une 
piété  tendre  ,  une  probité  auf- 
tere  ;  il  condamna  l'ufage  qu'il 
avoit  fait  de  les  talens  en  fa- 
veur d'un  genre  où  les  vertus 
chrétiennes  ont  fi  peu  à  gagner. 
Outre  les  Tragédies  de  Racine, 
nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Can- 
tiques ,  qu'il  fit  à  l'ufagede  St- 
Cyr.  ils  font  pleins  d'onction  Si 
de  douceur.  On  en  exécuta  un 
devant  le  roi ,  qui ,  à  ces  vers: 
Mon  Dieu,  quelle  guerre  crueile  ! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi  ; 
L'un  veut  que,  plein  d'amour  ptA'.r 
toi , 
Je  te  fois  fans  cefTe  fidelle  : 
L'autre,  à  tes  volontés  rebelle, 
Me  fouleve  contre  ta  loi  : 

dit  à  madame  de  Maintenon  : 
»  Ah  !  madame  ,  voilà  deux 
»  hommes  que  je  connois 
»  bien  ».  II.  VHiJloire  de  Port- 
Royal,  1767,  2  parties  in-12. 
Leflyle  decet  ouvrageeft,  cou- 
lant &.  hiftorique,,  mais  fouvent 
négligé  ;  on  fent  allez  que  l'hif- 
torien  elt  dans  le  cas  de  faire 
quelquefois  l'apologjite  &.  quel- 
quefois le  panégyrille.  Clemen- 
cet  nous  a  donné  aufïi  une  Hif- 
toire  de  cette  maifon  chérie  da 
parti.  11  en  a  paru  une  nouvelle 
en  I7&6 ,  Paris,  4  vol.  in-12., 
réunis  en  2  vol.  Outre  cela, 
nous  avons  encore  les  Mémoires 
Hijî.  &  Chron.  de  Guilbert. 
Tant  d'h;ftoires  d'une  maifon 
religieufe,  femblent  dire  qu'elle 
avoit  grand  befoin  de  gens  qui 
en  contaflent  du  bien  (  voyei 
Clemencet).  III.  Une  Idylle 
fur  la  Paix  ,  pleine  de  grandes 
images  èx.  de  peintures  riantes. 
IV.  Quelques  Epigrammes  , 
genre  qui  n'etoit  que  trop  fon 
cara&ere,  &  auquel  il  fe  fût 
livré  peut-être  davantage,  fe. 
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les  remords  n'en  avoient  af- 
foibli  le  goût.  V.  Des  Lettres 
&.  quelques  Opufcuies ,  publiés 
par  fon  fils  dans  les  Mémoires 
de  la  Vie  de  Jean  Racine  ,  1747  , 
a  vol.  in-12.  On  trouve  les  dif- 
férens  ouvrages  de  Racine  dans 
l'édition  de  Tes  (Euvres ,  pu- 
bliée en  1768,  en  7  vol.  in-S°, 
par  M.  Luneau  de  Boisjermain 
qui  l'a    ornée  de    remarques. 
L'abbé  d'Olivet  donna  des  Re- 
marques de  Grammaire  fur  Ra- 
cine, avec  une  Lettre  critique 
Jur    la    Riras  ,   adreffée   à  M. 
le  préfident  Bouhier  ,    in-12, 
Paris,  1738.  L'année  fuivante, 
l'abbé  des  Fontaines  oppofa  à 
cet  écrit  :   Racine  vengé  ,    ou 
Examen  des  Remarques   gram- 
maticales de  M.  l'abbé  d'Olivet 
fur    les    Œuvres    de    Racine  , 
Avignon(Paris),in-i2.Cesdeux 
écrits  méritent  d'être  lus.  Celui 
de  l'abbé  d'Olivet  a  été  réimpri- 
mé en  1766.  Voy.  Corneille. 
RACINE,  C Louis)  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1691.  Ayant  perdu  fon  père  de 
bonne  heure,  il  demanda  des 
avis  à  Boileau  ,  qui  lui  confeilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poé- 
sie ;  mais  fon  penchant  pour  les 
Mufes  l'entraîna.  Il  donna  ,  en 
1720  ,  le  Poëme  de  la  Grâce, 
écrit   avec  afTez   de    pureté  , 
&  dans  lequel  on  trouve  plu- 
fieurs  vers  heureux.  Il  le  com- 
pofa  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire de  N.  D.  des  Vertus , 
où  il  s'étoit  retiré  après  avoir 
pris  l'habit  eccléfiaftique  ;  les 
chagrins   que   fon  père   avoit 
effuyésà  la  cour  ,  lui  faifoient 
redouter  ce  fé jour;  mais  lechan- 
celier  d'Agueffeau  réuffit  pen- 
dant fon  exil  à  Frefnes  ,  à  le  ré- 
concilier avec  le  monde  qu'il 
avoit  quitté.  Il  fe  fit  des  protec- 
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teurs  ,  qui  contribuèrent  à  fa 
fortune.  Le  cardinal  de  Fleury  , 
qui  avoit  connu  fon  père  ,  lui 
procura  un    emploi  dans    les 
finances;  &  il  coula  dès-lors  des 
jours  tranquilles  &  fortunés  , 
avec  une  époufe  qui  faifoit  fort 
bonheur.  Un  fils  unique  ,  fruit 
de  leur  union,  jeune  homme 
qui  donnoit  de  grandes  efpé- 
rances,  périt  malheureufement 
dans  le  tremblement  de  terre  &. 
l'inondation  qui  ravagèrent  Ca- 
dix en  1755.  Son  père  ,    vive- 
ment affligé  de  cette  perte  ,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  trille ,  & 
mourut  dans   de  grands  fenti- 
mensde  religion  ,en  1763  ,  à  jt 
an  s.  L'académie  des  inscriptions 
le  comptait  parmi  fes  membres. 
Ce  poëte   faifoit    honneur    à 
l'humanité  ;  bon  citoyen ,  bon 
époux,  père  tendre,  fidèle  à 
l'amitié ,  reconnoiffant  envers 
fes  bienfaiteurs.    La    candeur 
régnoit  dans  fon  caractère,  & 
la  politeffe  dans  fes  manières  , 
malgré    les   diftra&ions    aux- 
quelles il  étoit   fujet.  Pénétré 
de  la  vérité  du  Chriftianifme ,  il 
en  rempliffoit  les  devoirs  avec 
exactitude.  On  a  de  lui  des 
(Euvres  diverfes,  en  6  vol.  in-i 
12.  On  trouve  dans  ce  recueil  : 
I.  Son  Poëme  fur  la  Religion  , 
imprimé   féparément  in-8ft  &. 
in-12,  avec  d'excellentes  notes: 
cet  ouvrage  offre  les  grâces  de 
la  vérité  &  de  la  poéfie.  Il  n'y  a 
point  de  chant  qui  ne  renferme 
des  traits  excellens  &  un  grand 
nombre  de  vers   admirables  ; 
mais  il  ne  fefoutient  pas,&  il  y 
règne  une  monotonie  qui  le 
rend   quelquefois    languiffant. 
Dans  les  dernières  éditions  on 
trouve  des  changemens  que  l'au- 
teur a  cru  devoir  faire,  fur-tout 
dans  les  notes,  par  déférence 
Ll  2 
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pour  certaines  critiques  qui  n  a- 
voient  pas  la  folidité  qu'il  leur 
iuppofoit ,  &  cette  docilité  mal 
entendue  prend  quelquefois  un 
air  de  foiblefle  &  d'inconfé- 
quence.  11-  Son  Poème  fur  la 
Grâce,  qu'on  trouve  à  la  luite 
du  précédent.  11  en  a  paru  une 
critique,  où  l'on  examine  i°,  la 
marche  &  la  verfifiçation  ;  aw, 
la  docirine.  Cette  critique  parut 
fous  le  titre  à' Examen ,  &c,  en 
ï7i3;elleeft  quelquefois  un  peu 
févere,  mais  il  y  a  des  obser- 
vations raisonnables.  Voltaire 
a  adreffé  à  l'auteur  de  ce  poëme 
Jes  vers  fuivans  : 

Cher  Racine,  j'ai  lu,  dans  tes  vers 
didactiques  , 
De  ton  Janfénius  les  dogmes  fana- 
tiques , 
Quelquefois  je  t'admire  &  ne  te  crois 
en  rien  ; 
Si  ton  ftyle  me  plaît ,  ton  Dicun'cfl 
pas  le  mien  ; 
Tu  m'en  fais  un  tyran  ,  je  veux  qu'il 
foit  mon  père. 
Si  ton  culte  eft  facré  ,  le  mien  eft 
volontaire  ; 
De  fon  fang  ,   mieux  que  toi ,   je . 
reconnois  le  pri-:  : 
Tu  le  fers  en  efclave  ,  &  je  le  fers 
en  (ils. 
Crois-moi ,  n'affecte  point  une  inu- 
tile audace  , 
11   faut  comprendre   Dieu  ,    pour 
comprendre  la  grâce. 
Soumettons  nos  efprits  ,  preTentons- 
luî  nos  cœurs , 
Et  foyons  des  Chrétiens  &  non  pas 
des  docteurs. 

III.  Des  Odes  ,  recommanda- 
bles  par  la  richefTe  des  rimes  ,  la 
nobleffe  des  penfées&la  juftefTe 
des  expreflîons.  Quoiqu'elles 
foient  fur  le  vrai  ton  de  ce 
genre ,  on  iouhaiteroit  d'y  ren- 
contrer plus  fouvent  le  feu  de 
Rouffeau.  IV.  Des  Epures  qui 
rtnterment  quelques  réflexions 
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judicieufes.  Sa  poéfie  eft  éîi- 
gante  ;  mais  il  n'y  a  aucun  trait 
bien  frappant,  &  elle  manque 
en  général  de  chaleur  &  de  co- 
loris. V.  Des  Réflexions  fur  la 
Poéfie  ,  qu'on  a  lues  avec  plai- 
lir,  quoiqu'il  n'y  ait  lien  d'db- 
folnment  neuf  &  de  bien  pro- 
fond. VI.  Des  Mémoires  fur  la. 
Vie  de  Jean  Racine ,  imprimés 
féparément  en  z  vol.  in- 12.  Ils 
font  curieux  Ôc  intéreflans  pour 
ceux  qui  aiment  l'hiftoire  litté- 
raire. S'ily  aquelques  minuties, 
on  doit  les  pardonner  à  un  fils 
qui  parle  de  fon  père,  &  d'un 
père  fi  célèbre.  «  Malheur  à 
»  l'ame  froide  ,  dit  un  critique 
»  équitable  ,  qui  ne  fera  pas 
»  attendrie  en  affiliant  à  cette 
»  procefhon  ,  où  l'auteur  à'A- 
»  thalie  porte  la  croix  ,  dont 
»  fes  filles  compofent  le  clergé, 
»  &.  que  termine  le  jeune  Lion- 
»  val  (  nom  de  Louis  Racine 
1»  dans  fa  jeunefle  )  ,  faifant 
»  gravement  les  fonctions  ref- 
»  peéfables  de  pafleur  !  Il  faut 
»»  l'avouer  :  nos  mœurs  font  A 
»  corrompues,  notre  goût  li 
»  frelaté,  qu'en  liiant  ces  Mé- 
»  moires ,  nous  nous  croyons 
»  tranfportés  ,  je  ne  dirai  pas 
»>  dans  un  autre  fiecle ,  mais 
»  dans  un  autre  monde  ;  cepen- 
i>  dant  il  eft  encore  des  âmes 
»  honnêtes ,  qui  fentent  tour 
»  le  prix  d'un  hommage  rendu 
»  à  l'amour  paternel  par  la 
»  piété  filiale  ;  &  jamais,  non 
»  jamais  notre  faftueufephilan» 
»  tropie  ne  vaudra  cette  tou- 
»  chante  naïveté  ».Nous  avons 
encore  de  cet  auteur  deux  ou- 
vrages médiocres  :  1.  Remarques 
fur  les  Tragédies  de  Jean  Racine , 
en  3  vol.  in-ta.  C'eft  une  criti- 
que volumineufe;  on  a  reproché 
à  l'auteur  de  manquer  d'élévu- 
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tien ,  d'ufage  du  théâtre  ,  &  de 
omnoiflance  du  cœur  humain. 
11  y  a  pourtant  de  bonnes  ré- 
flexions. II.  Une  TraduBion  du 
Paradis  perdu,  de  Milton  ,  en  3 
vol.  in-b°  ,  chargée  de  notes. 
Elle  eft  plus  ridelle  que  celle  de 
M.  Dupré  de  St-Maur  ;  mais 
on  n'y  lent  point  comme  dans 
celle-ci  l'enthoufialme  de  l'Ho- 
mère Anglois.  On  y  rencontre 
quelquefois  des  alliances  de 
mots  qui  choquent,  un  flyle 
heurté ,  des  anglicifmes  ;  &c'eft 
par-là  qu'elle  a  obtenu  ,  en  An- 
gleterre ,  des  fuffrages  qu'on  lui 
refufe  en  France  ,  car  on  l'ait 
que  les  Anglois  fe  fervent  com- 
munément de  cette  traduction 
pour  étudier  la  langue  françoife. 
Les  Pièces  fugitives  publiées 
fous  Ion  nom  en  1784,  ont  été 
hautement  défavouées  par  fa 
veuve  &  fes  amis  ;  &  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  uneimpofture  ty- 
pographique ,  aujourd'hui  fi 
commune  en  fait  d'ouvrages 
pofthumes.  Voye^  la  fin  de  V  ar- 
ticle Brotier. 

RACINE,  (  Bonaventure  ) 
né  à  Chauny  en  1708  ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris  ,  au 
collège  Mazarin  ,  &  s'y  rendit 
habile  dans  les  langues  latine  St 
grecque.  La  Croix-Caftries ,  ar- 
chevêque d'Alby,  l'appella  en 
1729  ,  pour  rétablir  le  collège 
de  Rabaftens ,  dont  les  habitans 
demandoient  la  reftauration. 
Mais  fon  zèle  pour  les  nouvelles 
opinions  l'obligèrent  de  fe  reti- 
rer àMontpellier  auprès  de  Col- 
bert ,  qui  le  chargea  de  la  direc- 
tion du  collège  de  Lunel.  Il  en 
fortit  fecrétement  peu  de.  tems 
après ,  pour  éviter  des  ordres 
rigoureux.  Il  paffa  à  la  Chaife- 
Dieu,  afin  d'y  voir  l'évêque  de 
£enez  i  puis  à  Qsrmont ,  où  il 
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s'entretint  avec  la  nièce  de  Paf- 
cal  ;  &  vint  à  Paris.  11  s'y  char- 
gea de  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  au  collège  d'Har- 
court.  Il  fut  encore  obligé  d'en 
fortir  en  1734  ,   par  ordre  du 
cardinal   de   Fleury.  Cayius , 
évêque  d'Auxerre, attaché  ainfi 
que  lui  aux  intérêts  du  parti  , 
le  nomma  à  un  canonicat  de  fa 
cathédrale  ,  &  lui  conféra  les 
ordres  facrés.  Il  mourut  à  Paris 
en  i71»5  ,  à  47  ans.  L'abbé  Ra- 
cine fut  recommandable  par  fes 
connoilîances  ,  par  la  bonté  de 
fon  caractère  ;  &  dans  fon  parti» 
par  la  vivacité  de  fon  zèle.  Ar- 
dent &.  inflexible  dans  ce  qu'il 
croyoit  vrai ,  ou  ce  qu'il  s'étoit 
engagé  de  défendre  comme  tel , 
il  le  foutenoit  avec  une  eipece 
de  fanatifme.  On  a  de  lui  :  1. 
Quatre   Ecrits   fur   la  difputa 
qui  s'étoit  élevée  touchant  la 
Crainte  &  la  Confiance.  11.  Un 
Abrégé  de  VHijloire  Eccléfîajli- 
que,  en  13  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage a  eu  le- plus  grand  fuccès 
auprès  des  difciples  de  l'Au- 
guftin  d'Ypres  >  mais-  ceux  qui 
diftinguent  PEglife  Catholique 
des  factions   diverfes ,  qui  de 
tout  tems  fe  font  élevées  dans 
fon  fein  ,  n'en  ont  pas  porté  le 
même  jugement.  "   Ce   n'eft 
»  réellement,  dit  un  critique , 
»  qu'un  libelle  diffamatoire  de 
»  tousleshommesilluftresdont 
»  les  noms  ne  fe  trouvent  pas 
»  dans  les  dyptiques  du  parti  ; 
»  &c  un  recueil  d'éloges  de  tous 
»  les   fanatiques    qui    en    ont 
»  porté  les  intérêts  jufqu'à  la 
»  démence  »  (voye%_  Vincent 
de  Paul).  L'auteur  fe  propo- 
foit  de  pouffer  cet  Abrégé  au 
moins  jufqu'en  17ÇO  ;  mais  h. 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
t«ms ,  &.  les  2  vol.  qu'on  a  pu- 
LIS 
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bliés  depuis ,  formant  les  14e.  & 
l^c.  vol.  de  l'édition  in-12. ,  ne 
font  pas  de  lui.  Les  9  premiers 
volumes  ont  moins  de  partia- 
lité &.  d'eiprit  de  parti ,  que  les 
4  fuivans,  où  l'auteur  prend  un 
ton  d'enthouliafme  ,  indigne  de 
l'hiitoire.  De  fimples  Religieux 
appellans  ou  apoftats  occu- 
pent 50  pages  ,  tandis  que  des 
Saints  reconnus  par  l'Eglife  , 
ck  les  martyrs ,  les  évêques,  les 
Solitaires  ,  qui  ont  illuftré  la 
Religion  Chrétienne  dans  les 
premiers  tems  ,  font  traités  lef- 
tement  &.  avec  une  forte  d'in- 
différence. Vfiijtoire  de  l'Eglife, 
par  l'abbé  Bérault ,  a  entière- 
ment effacé  celle  de  Racine 
dans  l'efprit  des  gens  ,  dont  le 
jugement  n'eft  alTervi  à  aucun 
parti.  Nous  ne  dirons  rien  des 
Siècles  Chrétiens  de  l'abbé  du 
Creux  ,  autre  abrégé  de  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique  ,  ouvrage 
moitié  chrétien  ,  moitié  philo- 
sophique, &  qui ,  dans  fa  tota- 
lité ,  ne  peut  être  envifagé  que 
comme  le  fruit  de  la  foiblefle  & 
de  l'inconféquence. 

RACON1S,  (  Charles-Fran- 
çois d'Abra  de  )  né  en  1^80 ,  au 
château  deRaconis,dans  le  dio- 
ceie  de  Chartres,profefïa  la  phi- 
lofophie  au  collegedu  Plefïîs,ôc 
la  théologie  à  celui  de  Navarre. 
La  régularité  de  (es  mœurs , 
jointe  au  fuccès  de  fes  fermons 
ck  de  fes  ouvrages  de  contro- 
verfe,  lui  méritèrent  l'évêché 
de  Lavaur  en  1637. 11  mourut 
en  1646,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs écrits:  1.  Traité  pour  fe 
trouver  en  conférence  avec  les 
Hérétiques  ,  in- II,  Paris,  1618. 
II.  Théologie  latine,  en  plufieurs 
vol.  in-8*.  III.  La  Vie  &  la 
Mort  de  madame  de  Luxembourg, 
xucheffe  de  Mercœur  ,   in-12, 
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Paris  ,  1625.  IV.  Répcnfe  à  la 
Tradition  de  l'Eglife  fur  la  pé- 
nitence &  la  communion  d'Àr- 
nauld  ,  &c. 

RADBERT  ,  voyci  Pas- 
chase-Ràtbert. 

RADBOD  II,  évêque  de 
Noyon  ck  de  Tournay ,  mort 
l'an  1082 ,  a  écrit  la  Vie  de  S. 
Médardi  publiée  par  les  Bol- 
landifies. 

RADEGONDE,(Ste.)  fille 
de  Berthaire  ,  roi  de  1  huringe, 
naquit  en  Ç19.  Eil.?  fut  élevée 
dans  le  Paganifme  jufqu'à  l'âge 
de  10  ans  ,  que  le  roi  Clotaire  I 
l'emmena  6k  la  fit  infiruire  dans 
la  Religion  Chrétienne.  Rade- 
gonde  joignoit  aux  charmes  de 
la  vertu  ceux  de  la  figure.  Clo- 
taire l'époufa  ,  &  lui  permit , 
6  ans  après,  de  fe  faire  Reli- 
gieufe.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon ,  de  la  main  de  S.  Mé- 
dard.  Elle  fixa  enfuite  fa  de- 
meure à  Poitiers,  où  elle  mou- 
rut faintement  le  13  août  s 87  , 
à  68  ans ,  dans  l'abbaye  de 
Ste- Croix  qu'elle  avoit  fait 
bâtir.  Nous  avons  fon  Tefla- 
ment  dans  le  Recueil  des  Con- 
ciles ;  &  fa  Vie ,  Poitiers ,  1 5  27, 
in- 40,  traduite  du  latin  par 
JeanBouchet:  il  y  en  aune  plus 
moderne,  par  le  P.  deMonteil, 
Rodez ,  1627,  in-12. 

RADEMAKER,1Abraham) 
peintre  Holiandois ,  né  à  Amf- 
terdam,  excella  dans  les  pay- 
fages.  Ses  defïîns  font  d'un  effet 
très-piquant ,  rares  ,  &  des  plus 
précieux.  Il  mourut  à  Harlem 
en  1735  ,  âgé  de  60  ans. 

R  ADERUS ,  (Matthieu)  Jé- 
fuite,  du  Tirol ,  mort  en  1634 , 
à 74 ans,  fe  fignala  par  fon  fa- 
voir,  fes  vertus  &  fes  ouvrages. 
C'eft  lui  qui  publia  ,  en  161  ç  , 
la  Chronique  d' Alexandrie ,  in-4°. 
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On  a  encore  de  lui  :  I.  Virida- 
riumSanttorum,  en  S  vol.in-8°, 
où  l'on  defireroit  plus  de  cri- 
tique. II.  Des  Notes  fur  plu- 
sieurs auteurs  claffiques ,  entre 
autres  fur  Quinte- Curce ,  Co- 
logne ,  1628  ,  in-fol.  ,  &  fur 
Martial;  elles  font  eftimées. 
III.  Une  bonne  Edition  de  S. 
Jean  Climaque ,  in-fol.  IV.  Ba- 
varia  fanRa  &  Bavaria  pia, 
4  vol.  in-fol. 

RADONVILLIERS  , 
(  Claude-François  Lizarde  de  ) 
mort  à  Paris  le  20  avril  1789  , 
a  joui  de  la  confiance  de  Louis 
XV  &  de  la  famille  royale; 
il  fut  fous-précepteur  des  enfans 
de  France ,  confeiller-d'état  , 
&c,  &  donna  dans  ces  différens 
emplois  des  preuves  de  fes  ta- 
lens  &  de  fa  vertu.  On  a  de  lui 
une  Idylle  fur  la  convalefcence 
du  roi;  Si  une  comédie  en  un 
a£le,  intitulée  lesTalcns  inutiles, 
pièce  ingénieufe  &  fi  fagement 
compoiée ,  qu'on  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  la  repréfenter  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand  ,  en 
1740.  L'abbé  de  Radonvilliers 
avoit  été  Jéfuite ,  &  conferva 
toujours  les  maximes  qui  ho- 
norent l'état  religieux  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  élu 
membre  de  l'académie  fran- 
çoife  ;  mais  il  eut  plus  d'une  fois 
lieu  de  s'appercëvoir  du  mé- 
contentement de  fes  confrères  ; 
particulièrement  en  1779  5  lorf- 
que ,  comme  directeur  de  l'a- 
cadémie ,  dans  fa  réponfe  à 
M.  Ducis,  lors  de  la  réception 
de  celui-ci,  il  s'exprima  ainfi 
fur  le  compte  de  Voltaire  : 
»  Heureux ,  fi  tenant  dans  le 
»  fiecle  de  Louis  XV  la  place 
»  des  beaux  génies  qui  ont  illuf- 
»  tré  le  fiecle  de  Louis  XIV  , 
»  M^de  V.eut  confervé  leurs 
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»  principes  &  imité  leur  exem- 
»  pie  !  Corneille,  Racine,  Def- 
>♦  préaux  ,  fatisfaits  de  l'hon- 
»  neur  légitime  que  procurent 
»  les  talens,  dédaignèrent  cette 
»  trifte  célébrité  qui  s'acquiert 
»  malheureufement  par  l'au- 
»  dace  &  par  la  licence  :  ils 
»  abandonnoient  aux  écrivains 
»  fans  génie ,  ces  reffources 
»  deplorables.PourquoiM.de 
»  Voltaire  a-t-il  paru  ne  pas 
»  les  croire  indignes  de  lui  »  r 

RADOSSANYl,  (Ladiflas) 
né  à  Neytra  en  Hongrie ,  fit  fes 
études  avec  fuccès  à  Presbourg, 
embrafla  l'ordre  des  Camal- 
dules,  &  y  remplit  plufieurs 
charges.  On  a  de  lui  une  Hif- 
toire  des  Ermites  Camaldidts ,  en 
latin,  Neuftadt,  1736,  in-4°.  Elle 
efè  pleine  de  recherches  ,  & 
renferme  plufieurs  vies,  entre 
autres  celles  de  S.  Romuald , 
de  Paul  Juftinien,  fondateur 
de  la  congrégation  du  Mont- 
Couronné  ,  de  S.  Dominique 
l'Encuiraffé,  &c. 

RADZlWlL,  (Nicolas)  4*. 
du  nom ,  Palatin  de  Wilna  , 
grand-maréchal  &  chancelier 
de  Lithuanien  voyagea  dans  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe. 
Les  grâces  de  fon  efprit  &  fes 
talens  lui  acquirent  à  fon  retour 
Feftime  &  l'amitié  de  Sigif- 
mond- Augufte  ,  roi  de  Po- 
logne ,  qui  lé  fit  capitaine  de 
les  gardes.  Il  commanda  3  fois 
les  armées  Polonoifes  dans  la 
Livonie ,  &  fournît  cette  pro- 
vince à  la  Pologne,  après  avoir 
remporté  une  victoire  com- 
plette  fur  les  Allemands.  L'ar- 
chevêque de  Riga  ck  le  grand- 
maître  des  chevaliers  de  Livo- 
nie y  furent  faits  prifonniers. 
Quelque  tems  après,  ayant 
embraffé  publiquement  la  reii- 
JLl  4 
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gion  protcftante,  à  la  follici- 
tation  de  fa  femme,  il  fit  prê- 
cher des  miniftres  dans  Wilna  , 
&  Jes  chargea  de  traduire  la 
Bible  en  langue  polonoife.  Rad- 
ziwil  fit  imprimer  cette  traduc- 
tion à  fes  dépens  en  1^63 , 
ïn  folio  :  elle  en  très-rare.  En 
vain  le  nonce  du  pape  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  ref- 
pe&ables  dans  le  royaume  ,  lui 
reprochèrent  fon  apoftafie  ;  le 
Palatin  mourut  opiniâtre  dans 
la  nouvelle  héréfie  en  1567, 
laiffant  4  fils,  qui  rentrèrent  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Catholique. 
RJEV ARDUS,  (Jacques) 
jurifconfulte ,  né  à  LifTeweghe, 
près  de  Bruges,  en  1534,  pro- 
ïeffa  Je  droit  avec  diuin.5r.ion  à 
Douay ,  &  mourut  dans  fa  pa- 
trie en  1^68,  dans  un  âge  peu 
avancé.  La  connoiffance  qu'il 
avoit  des  belles-lettres ,  des  an- 
tiquités grecques  &  romaines , 
fait  que  ce  qu'il  a  écrit  fur  la 
jurifprudence  eft  lu  avec  plus 
de  goût  &  de  fruit  par  les  an- 
tiquaires que  par  les  jurifcon- 
fultes.  Ses  Œuvres  ont  été  réu- 
nies en  2  vol.  in-S°,  Lyon,  1623. 
RAGOTZKI,  (François)  fils 
de  George  1 1 ,  prince  de  Tran- 
fylvanie  ,  &  de  Sophie  de  Ba- 
thori ,  fut  élevé  par  fa  mère 
dans  la  Religion  Catholique, 
paffa  fa  vie  dans  les  exercices 
de  piété,  mourut  à  Makovitz 
l'an  1676,  &  fut  enterré  à  Caf- 
fbvie  dans  l'églife  des  Jéfuites, 
qu'il  avoit  fait  bâtir  avec  fa 
mère.  C'eff,  ce  prince  qui  eft 
le  véritable  auteur  du  livre  à 
prières,  intitulé  :  Officium  Ra- 
gotzianum*  dont  on  fait  grand 
ufage  en  Hongrie. 

RAGOTZKI,  (Francois- 
Léopold  )  prince  de  Tranfyl- 
vanie  ,  fut  mis  en  prifon    à 
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Neufladt  en  avril  i7oi,accufé 
d'avoir  voulu  foulever  la  Hon- 
grie contre  l'empereur.ll  trouva 
le  moyen  de  fe  fauver ,  déguifé 
en  dragon ,  le  7  novembre  de 
la  même  année ,  à  2  heures 
après-midi.  Il  paff?.  en  Pologne, 
ci  alla  joindre  à  Varfovie  le 
comte  de  Bercheni  ,  l'un  des 
mécontens  de  Hongrie.  Le  29 
du  même  mois ,  on  afficha  dans 
la  ville  de  Vienne  des  placards , 
par  leiquels  ce  prince  étoit  prof- 
crit ,  avec  promeffe  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
roient  vivant  entre  les  mains 
des  officiers  de  l'empereur,  &. 
de  fix  miile  à  ceux  qui  appor- 
teroient  fa  tête.  Cette  prof- 
cription  le  détermina  à  fe  faire 
chef  des  mécontens  deHongrie. 
Le  confeil  de  l'empereur  le  con- 
damna en  1703  à  avoir  la  tête 
tranchée  ,  le  dégrada  de  les 
titres,  &  le  priva  de  tous  fes 
biens.  Deux  mois  après ,  il  prie 
le  fort  de  Katto ,  &  paffa  au 
fil  de  l'épée  les  Impériaux,  qui 
n'avoient  point  fait  de  quartier 
aux  Hongrois.  Ayant  fait  la 
guerre  avec  fuccès,  les  Etats 
deHongrie  le  déclarèrent  pro- 
tecteur du  royaume,  en  atten- 
dant l'éle£tion  d'un  nouveau 
roi ,  &  le  proclamèrent  prince 
deTranfylvanie,  enaoût  1704. 
Les  affaires  ayant  changé  de 
face  en  1713,  &  la  Hongrie 
ayant  fait  fa  paix  avec  l'em- 
pereur,Ragotzki  vint  enFranc© 
&  pafTa  de  là  à  Conftantinople. 
Il  y  demeura  toujours  depuis, 
eflimé  cle  la  cour  Ottomane, 
&  aimé  de  tous  ceux  qui  con- 
noifToient  fes  grandes  qualités. 
Il  étoit  retiré  àRodofto,  lieu 
fitué  fur  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara,  entre  lesDardanelles 
&  Conliantinople ,  à  25  lieues 
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iîe  cette  ville,  lorfqu'il  mourut 
le  8  avril  1735  ,  âgé  d'environ 
^éans.Si  on  excepte  fa  révolte, 
c'étoit  un  homme  de  bien ,  fage, 
réglé  dans  l'es  mœurs,  &.  fort 
pieux  ;  il  s'étoit  imaginé  que  les 
ions  vrais  ou  prétendus,  faits 
à  fa  patrie ,  lui  donnoient  le 
droit  de  la  venger  (voyez  fes 
Mémoires  dans  les  Révolutions 
de  Hongrie  ,  La  Haye  ,  1739  , 
2.  vol.  in-40. ,  ou  6  vol.  in-12). 
On  a  encore  donné  fous  fon 
nom  en  175  1 ,  uo  ouvrage  in- 
titulé :  Tcjlamenï  politique  & 
moral  du  prince  Ragotzki;  mais 
on  doute  avec  raifon  qu'il  ioit 
de  lui.  Lorfqu'il  fut  arrêté  en 
1701,  il  avoitdans  fa  chambre 
un  tigre  qui  le  défendit  long- 
tems  contre  les  foldats. 

RAGUEAU  ,  (François) 
profeffeur  en  droit  dans  l'uni- 
verfité  de  Bourges,  diftingué 
par  fa  fcience  ,  eft  auteur  d'un 
Commentaire  fort  étendu  fur  les 
Coutumes  duBerry,  161c,  in-fol. 
Lauriere  fit  réimprimer  eni704, 
en  2  vol.  in-40.  i  un  autre  livre 
du  même  auteur  ,  intitulé  : 
Indice  des  Droits  Royaux.  Ra- 
gueau  mourut  en  i6o<;. 

RAGUEL,  père  de  Sara, 
voyez  Tobie. 

RAGUENET,  (François) 
natif  de  Rouen,  embraffa  l'état 
eccléfiaftique ,  &  s'appliqua  à 
l'étude  des  belles-lettres  &  de 
l'hiftoire.  Il  remporta  le  prix 
de  l'éloquence  à  l'académie 
françoife,  en  1689.  Son  Dif~ 
cours  rouloit  fur  le  mérite  &  la 
dignité  du  martyre.  Ce  petit 
fuccès  l'encouragea ,  &  il  com- 
mença à  jouer  un  rôle  dans  la 
république  des  lettres.ïl  donna, 
en  1704 ,  un  Parallèle  des  Ita~ 
liens  cv  des  François,  en  ce  qui 
regarde  la  mufique  &  les  opéra, 
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qui  occafionna  une  guerre  lit- 
téraire. La  mufique  des  Italiens 
eft ,  fuivant  lui ,  fort  fupérieure 
à  la  françoife  à  tous  égards  : 
iQ.  Par  rapport  à  la  langue, 
dont  tous  les  mots,  toutes  les 
fyllabes  fe  prononcent  diftinc- 
tement  :  20.  Par  rapport  au  gé- 
nie des  compofiteurs,  à  l'en- 
chantement des  fymphonies,à 
l'invention  des  machines.  Fre- 
nufe  ,  écrivain  agréable  &  fa- 
cile, réfuta  ce  Parallèle,  que 
l'abbé  Raguenet  détendit.  Fre- 
nufe  écrivit  de  nouveau ,  ÔC 
cette  querelle  finit  comme  tou- 
tes celles  de  ce  genre,  par  le 
dégoût  des  parties  belligéran- 
tes &  l'indifférence  du  public. 
L'abbé  Raguenet  mourut  en 
1722,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages;  les  principaux 
font  :  I.  Les  Monumens  deRome , 
ou  Defcription  des  plus  beaux 
Ouvrages  de  Peinture ,  de  Sculp- 
ture &  d'Arc  hue  Bure  de  Roms , 
avec  des  obfervations  •  Paris, 
1700  &  1702,  in-12.  Ce  petit 
ouvrage  valut  à  fon  auteur  des 
lettres  de  Citoyen  Romain ,  dont 
il  prit  le  titre  depuis  ce  tems-là. 
IL  U  Hifloire  d'Olivier  Cromwel, 
in-4°.ri07i,très-fupérieure  pour 
le  fond  au  roman  de  Gregorio 
Leti  ;  elle  eft  bien  écrite  ;  il  fe- 
roit  feulement  à  fouhaiter  que 
quelques  faits  que  l'on  y  trou- 
ve, fuffent  mieux  avérés, &  que 
les  autres  fuffent  à  leur  place. 
III.  Hifloire  de  l'Ancien  Tefia- 
ment,  in-12.  IV.  Hifloire  du  Vi- 
comte de  Turenne  ,  in-12.  Ceft 
une  affez  froide  relation  des 
aélions  militaires  de  ce  géné- 
ral. On  lui  attribue  le  Voyage 
romanefque  de  Jacques  Sadeur 
dans  la  Terre  Auflrale  ;  mais  il 
n'en  eft  tout  au  plus  que  le  tra- 
duéleur.  Ce  livre  eft  de  Gabriel 
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t'rogny  ,    Cordelier    apoftat. 

RAGUET,  (Gilles)  né  à 
Namur  vers  1666 ,  fe  rendit 
fort  jeune  à  Paris ,  où  il  ern- 
brafia  l'état  eccléfiaftique,  & 
fut  nommé  directeur  fpirituel 
de  la  compagnie  des  Indes.  F.n 
1722,  le  roi  le  nomma  à  l'ab- 
baye de  l'Aumône  dite  le  Petit- 
C  iteaux ,  &  l'année  fui  vante  au 
prieuré  d'Argenteuil.  11  fut  du 
nombre  des  gens-de-lettres  em- 
ployés à  l'éducation  de  Louis 
XV.  Les  auteurs  du  Gallia 
Chr'ifliana  le  défignent  fous  le 
titre  de  Régis  Àntefcholanus. 
Il  mourut  à  Paris  le  20  juin 
174^-  Nous  avons  de  lui  :  1. 
Hifloire  des  Conte  dations  fur  la 
Diplomatique  de  Dom  Mabillon, 
Paris  ,  1708.  11  s'y  décide  en 
faveur  des  obfervations  du  P. 
Germon  contre  le  fa  vant  Béné- 
dictin. II.  Traduclion  de  la  nou- 
velle Atlantide  de  Bacon ,  avec 
des  augmentations,  1702,  &c. 

RAGUSE,  voye\  Jean  de 
Raguse. 

R AHAB  ,  habitante  de  Jé- 
richo,  reçut  chez  elle  &  cacha 
les  efpions  que  Jofué  envoyoit 
pour  reconnoître  la  ville.  Jofué 
l'excepta,  avec  toute  fa  mai- 
ion  ,  de  l'anathême  qu'il  pro- 
nonça contre  cette  ville.Rahab 
époufaSalmon,  princede  Juda, 
de  qui  elle  eut  Booz.Ce  dernier 
fut  père  d'Obed ,  &  celui-ci 
d'Ifaï  ,  de  qui  naquit  David. 
Ainfi  J.  C.  a  voulu  defcendre 
de  cette  Cananéenne.  Le  texte 
hébreu  la  nomme  Zonah,  qui 
fignifie  femme  de  rnauvaife  vie, 
meretrix;  ou  hôtelliere*  hojpita. 
Cette  différente  fignifkation  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
fieurs  interprètes,  de  juitirier 
Rahab  ,  ckde  la  regarder  lim- 
j^lemem comme  une  femme  qui 
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logeoit  chez  elle  des  étranger?. 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  ,  qu'il 
n'eft  guère  probable  que  Sal- 
mon  ,  prince  de  la  tribu  de 
Juda,  eut  voulu  épouferRahab, 
fi  elle  eût  été  acculée  d'avoir 
fait  un  métier  infâme  ;  ni  que 
les  efpions  fe  fuiTent  retirés 
chez  une  courtifanne  ,  dont  les 
liaifons  auroient  dû  leur  infpi- 
rer  de  la  défiance.  Mais  les 
autres ,  en  plus  grand  nombre  , 
fe  fondant  fur  l'autorité  des 
Septante  ,  fur  S.  Paul  &  S. 
Jacques,  &  fur  la  plupart  des 
Pères ,  foutiennent  que  le  mot 
hébreu  doit  fe  prendre  ici  pour 
une  femme  débauchée.  Du 
refte ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  fi.  Rahab  a  été  dans  ce  cas  , 
elle  s'en  eft  relevée  pour  me- 
ner une  vie  honnête;  &  cette 
réfipiicence  date  vraifembla- 
blement  de  l'aéte  d'hofpitalité 
qu'elle  exerça  envers  les  Ifraé- 
lites  par  la  foi  qu'elle  eut  en 
leur  Dieu  :  Fide  Rahab  mere- 
trix non  periit  cum  incredulis  , 
excipiens  exploratores  eum  pace. 
Heb.  xi.  • 

RAIMOND  VI,  comte  de 
Touloufe  ,  dit  le  Vieux ,  fils  de 
Raimond  V  ,  d'une  famille 
illuftre  par  fon  ancienneté  &C 
par  fa  valeur ,  fut  dépouillé  de 
fes  états  dans  la  croifade  contre 
les  Albigeois.  Ce  prince  favo- 
rifoit  ouvertement  ces  héréti- 
ques. Le  légat  du  Saint-Siège, 
Pierre  de  Caftelnau,  l'excom- 
munia en  1207;  Raimond  parut 
alors  vouloir  changer  de  con- 
duite. Il  fit  prier  Je  légat  de 
venir  à  S.  Gilles,  promettant 
d'accepter  les  conditions  qu'il 
lui  propoferoit.  Le  légat  s'y 
rendit  avec  joie  ,  mais  Rai- 
mond le  plus  fourbe  &  le  plu* 
cruel  des  hommes ,  îe  fi: 
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ïiner  par  fes  gens.  Les  Croiles 
s'avancèrent  alors  contre  lui; 
craignant  leur  reffentiment ,  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obtenir 
l'abfolution  des  cenfures.  Mais 
lorfqu'il  fut  échappé  au  danger, 
il  recommença  fes  liail'ons  avec 
les  Albigeois  ,  &  fut  excom- 
munié de  nouveau.  Pierre  II , 
roi  d'Aragon,  prit  la  défenfe  , 
mais  ils  furent  vaincus  l'un  & 
l'autre  à  la  bataille  de  Muret 
en  1213.  L'année  d'après,  il 
fignala  de  nouveau  fa  cruauté 
ck  fon  irréligion  ,  en  faifant 
pendre  fon  frère  Baudouin  , 
comte  de  Touloufe  ,  fans  lui 
laiffer  la  liberté  de  recevoir  les 
Sacremens  de  l'Eglife,  quoiqu'il 
re  demandât  que  cette  grâce. 
Le  concile  de  Latran  de  l'an 
1215  ,  joignit  ,  en  vertu  du 
concours  de  la  puiffance  tem- 
porelle ,  aux  cenfures  ecclé- 
jfiaftiques  contre  Raimond  ,  la 
privation  des  domaines  qu'il 
pofiédoit.Philippe-Augufte ,  de 
qui  relevoit  le  comté  de  Tou- 
loufe, avoit  renvoyé  au  fou- 
verain  pontife  le  jugement  de 
ion  vaflal  :  fes  ambafladeurs 
furent  préfens  à  ce  jugement, 
&  le  prince  le  ratifia  lui-même, 
par  l'inveftiture  qu'il  donna  du 
comté  de  Touloufe ,  à  Simon 
de  Montfort.  Raimond  ayant 
recouvré  une  partie  de  fes 
états,  mourut  en  1222,  dans 
la66e:.annéedefonâge. Comme 
il  n'avoit  point  été  abious  de 
l'excommunication,  fon  corps 
refta  fans  fépalture.  Raimond 
r.'avoit  rien  de  médiocre  dans 
fes  bonnes  ni  dans  fes  mau- 
vaises qualités.  11  avoit  l'ame 
noble ,  le  génie  aifé  ;  i'adver- 
fité  ne  l'abattoit  point.  Les 
fieges  des  villes  qu'il  foutint , 
les  conquêtes  qu'il  fit ,  ion:  des 
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preuves  de  fon  courage  &  de 
fon  habileté  dans  l'art  de  la 
guerre  :  mais  fes  défauts  l'em- 
portèrent fur  fes  bonnes  qua- 
lités. Il  pouffa  l'amour  du 
plaifir  jufqu'à  l'incefte,  &  la 
colère ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  jufqu'à  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d'un  de  fes 
frères  &  d'un  légat  du  Saint- 
Siège.  Il  comptoit  pour  rien  la 
parole  qu'il  avoit  donnée.  On 
le  vit  au  pied  de  l'autel ,  ordon- 
ner à  fes  bouffons  de  contre- 
faire les  prêtres  difant  la  MelTe. 
C'étoit  lui  faire  fa  cour  que 
d'embraffer  l'héréfie  ;  &  quelle 
héréfie  !  on  fait  que  toutes 
les  abominations  fe  trouvoient 
réuniesdanscelledesAlbigeois. 
î  1  ruina  les  monafteres,  changea 
les  églifes  en  citadelles,  chaifa 
les  évêques  de  leurs  fieges,  &c. 
Tef  eft  le  portrait  que  les 
hiftoriens  contemporains  font 
de  Raimond.  Guillaume  Catel 
en  a  rafl'emblé  les  témoignages 
dans  fon  Hijloire  des  comtes  de 
Touloufe,  &  le  P.  Langloisdans 
Y  Hifloire  des  Croifades  contre  les 
Albigeois.  On  fait  que  Voltaire 
a  fait  fes  efforts  pour  difculper 
ce  prince,  &  pour  noircir  Si- 
mon de  Montfort  ,  mais  cela 
ne  doit  nullement  furprendre; 
l'un  a  constamment  foutenu  les 
droits  de  la  Religion ,  &  l'autre 
s'en  eft  déclaré  l'ennemi  irré- 
conciliable. L'abbé  Millot,  en 
fidèle  difciple,  a  copié  ce  pa- 
triarche de  la  philofophie. 

RAIMOND  VII,  comte  de 
Touloufe,  fils  du  précédent, 
fuccéda  à  fes  états  &  à  fes 
querelles.  11  combattit  vive- 
ment Amauri  de  Montfort,  fils 
du  célèbre  Simon,  &  le  força 
à  fe  retirer  en  France.  Cepen- 
dant la  troifade  fubfiftoit  con- 
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tre  lui,  &  il  fut  excommunié 
en  1226.  Enfin  ,  après  avoir 
foutenu  une  longue  guerre,  il 
fit  la  paix  avec  les  Catholi- 
ques ,  ck  parut  rentrerde  bonne 
foi  dans  le  fein  de  l'Eglife.  En 
IZ47,  S.  Louis  l'engagea  à  fe 
croifer  pour  la  Terre-Sainte; 
mais  le  pape  Innocent?  IV,  qui 
vouloit  l'oppofer  aux  partifans 
de  l'empereur  Frédéric  II  , 
l'empêcha  de  faire  ce  voyage. 
Il  mourut  deux  ans- après  en 
3249,  à  iMilhaud  en  Rouer- 
gue  ,  âp,é  de  52  ans.  Alfonfe, 
comte  de  Poitou ,  frère  de  S. 
Louis,  ayant  époufé  la  fille  6k 
l'héritière  de  ce  prince ,  6k  n'en 
ayant  point  eu  d'enfans,  tous 
les  états  de  Raimond Vil  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France 
en  1361,  par  Philippe  III. 

RAIMOND  de  Pegna- 
FORT,  (S.)  naquit  au  château 
de  Pegnafort  en  Catalogne  , 
l'an  iiy;.  Après  avoir  fait  fes 
études  à  Barcelone,  il  alla  les 
perfectionner  dans  l'univerfité 
de  Bologne ,  ck  y  enfeigna  le 
droit  canon  avec  réputation. De 
chanomedeBarcelone  ,il  entra 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique, 
qu'il  iïluftra  par  fesvertus6kfon 
favoir.  Le  pape  Grégoire  IX 
l'employa  l'an  122S  à  la  collec- 
tion des  Décrétâtes ,  6k  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tar- 
ragone ,  qu'il  refufa.  Ce  pontife 
•vouloit  !e  retenir  à  fa  cour;mais 
le  faint  homme  préféra  fa  foli- 
tude  de  Barcelone  à  tous  les 
avantages  qu'on  lui  faifoit  ef- 
pérer.  il  s'occupoit ,  dans  le 
iilence  èk  dans  la  retraite,  à 
l'étude  &  à  la  prière  ,  lorfqu'il 
fut  élu  général  de  fon  ordre  en 
1238  :  dignité  dont  il  le  démit 
deux  ans  après.  11  contribua 
beaucoup  ,  par  fon  zèle  &  par 
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fes  confeils,  à  l'établiffement  de 
l'ordre  de  la  Mercy.Ce  fut  aufii 
par  fon  crédit  que  l'Inquifition 
fut  établie  dans  le  royaume 
d'Aragon  &  dans  le  Langue- 
doc. Les  papes  lui  permirent  de 
pourvoir  aux  offices  de  cetribu- 
nal ,  6k  ii  le  fit  avec  beaucoup 
de  lageffe.  Raimond  mourut  à 
Barcelone  ,  en  127c  ,  dans  la 
100e.  année  de  fon  âge.  Le  pape 
Clément  VIII  le  canonifa  en 
1601.  On  peut  voir  le  tableau 
de  fes  vertus  dans  YHifloire  des 
Hommes  illujlres  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique ,  par  le  P.  Tou- 
ron  ,  qui  a  donné  une  vie  très- 
exacîe  6k  très-circonftanciée  de 
ce  Saint.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Collefiion  des  Décrétâtes  ,  qui 
forme  le  fécond  volume  duDroit 
Canon.  Ce  recueil  eft  en  cinq 
livres.  L'auteur  a  joint  divers 
décrets  des  conciles  aux  Conf- 
titutions  des  papes.  II.  Une 
Somme  des  Cas  de  Confcience  , 
autrefois  très-confultée.  La 
meilleure  édition  eft  celle  du 
P.  Laget ,  in-fol. ,  Lyon  ,  1728 , 
avec  de  lavantes  notes.  On  efti- 
meauffi  celle  de  Vérone,  1744, 
in-fol. 

RAIMOND,  (  Pierre )  Lou 
Prou  ,  c'eft-à-dire,  le  Preux  ck 
le  Vaillant ,  né  à  Touloufe  , 
fuivit  l'empereur  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte, 
où  il  fe  fignala  par  fes  vers  pro- 
vençaux &  par  fes  exploits.  Ce 
poète  mourut  en  122'» ,  pendant 
la  guerre  des  comtes  de  Pro- 
vence contre  les  Albigeois  : 
guerre  qui  iervit  à  faire  briller 
fon  courage.  Il  avoit  fait  un 
Poème  contre  les  erreurs  des 
Ariens  ;  6k  un  autre  où  il  blâ- 
moit  les  rois  6k  les  empereurs  , 
d'avoir  lailTé  prendre  trop  de 
pouvoir  aux  ecciefiaftiques.  Il 
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ne  foTîgeoit  pas  que  dans  les 
iiecles  barbares  ce  pouvoir 
avoit  infiniment  fervi  à  adoucir 
les  mœurs  ,  à  réprimer  la  vio- 
lence des  grands  &  des  petits  , 
&  à  tempérer  le  defpotifme. 
Tout  ce  qui  a  fuivi  le  déchet 
de  leur  confédération  au  i8e. 
fiecle,  iuftifie  cette  obfervation. 
RA1MOND-LULLE,  voy. 

LULLE. 

RA1MOND-MART1N, 

\oyei  Martin. 

RAiMONDI,graveur ,  voy. 
Marc-Antoine  Raimondi. 

RAINALDI,(Oderic)  vi- 
voit  dans  le  17c  fiecle.  11  en- 
tra chez  les  Philippiens  ou 
prêtres  de  l'Oratoire,  &  s'ap- 
pliqua au  même  genre  d'étude 
que  fon  confrère  Baronius  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  fa 
Continuation  des  Annales  de  ce 
cardinal  foit  aufîl  eftimée.  Il  y  a 
beaucoup  de  recherches  &  d'é- 
rudition, une  manière  de  voir 
iage  3  équitable  &  parfaitement 
orthodoxe  ;  mais  fa  critique 
»'efl  pas  affez  févere  &  éclai- 
rée ;  fa  narration  n'eft  pas  tou- 
jours exacte  ,  ni  en  général  fort 
ïntéreffante.  On  en  a  cependant 
imprimé  un  Abrégé  en  1667 ,  in- 
fol.  Rainaldi  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation ,  imprimée  à 
Rome  in-fol. ,  1646-1677  ,  en  9 
vol. ,  s'étend  depuis  1199  juf- 
qu'à  l'an  1567- 

RAiNOLDS ,  voyei  Rat- 
nauld. 

RAINIE,  (Gabriel  de  la) 
voye^  Nicolas  (  Gabriel  ). 

RAINIER,  Dominicain  de 
Pife ,  vice-chancelier  de  l'Eglife 
Romaine,  &  évêque  de  Ma- 
guelone  ,  mort  en  1249,  eft  au- 
teur d'un  Dictionnaire  Théolo- 
gique ,  qu'il  a  intitulé:  Pantheo- 
lo°ia,  La  meilleure  édition  de 
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cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon  , 
l^'55  »  3  v°l-  in-fol.,  avec  les 
additions  du  P.  Nicolaï ,  Domi- 
nicain. 

RAINSSANT,  (Pierre)  né 
à  Rheims,  fut  médecin,  anti- 
quaire &  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XIV.  On  le 
trouva  noyé  dans  le  parc  de 
Verfailles  le  7  juin  1689.  On  a 
de  lui  :  Dijfertation  fur  douce 
Médailles  des  jeux  fîculaires  de 
l'empereur  Do/niiien,  Verfailles, 
1684,  in-40. 

R  ALE1GH,  voy.R  awlegh. 

RAMAZZ1N1,  (BernardinJ 
néàCarpien  1633.  Après  avoir 
exercé  la  médecine  avec  fuccès 
à  Pi  orne  &  à  Carpi,  il  alla  la 
pratiquer  ôt  la  prçjtefler  à  Mo- 
dene ,  puis  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  en  1714,  à  81  ans.  Sort 
humeur  étoit  douce  ;  &  quoi- 
queférieux  ctréfervé  avec  ceux 
qu'il  ne  connoiiîoit  pas  ,  il  étoit 
fort  gai  avec  fes  amis.  Ses 
grandes  lectures  rendoient  fa 
converfation  fort  utile.  On  a 
de  lui:  I.  Une  Dijjértation  latine 
fur  les  Maladies  des  Artifans. 
11.  Un  Traité  latin  de  la  Con/er- 
vation  de  la  fan  té  des  Princes  j 
&  plufieurs  autres  ouvrages  de 
médecine  &  de  phyfique  ,  dont 
le  recueil  a  été  imprimé  à  Lon- 
dres en  17 16,  in-40,  &  à  Na- 
plesen  1739  ,  2  vol.  in-40.  Un  de 
fes  principes  étoit ,  que  pour 
conferver  la  fanté  ,  il  fallait 
varier  fes  occupations  &  fes 
exercices.  Sa  Vie  eft  à  la  tête  de 
fes  Œuvres. 

RAMBAM ,  voy^MAiMO- 

N1DE. 

RAMBOUILLET  ,  (  Ca- 
therine de  Vivonne  ,  femme  de 
Charles  d'Angennes  ,  marquis 
de  )  qu'elle  avoit  époufé  en 
1600 ,  fut  uns  dame  aulH  diûin- 
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guée  par  fon  efpiit  que  par  fes 
vertus.  Un  grand  nombre  de 
gens-de-lettres  fréquentoient 
ion  hôtel ,  qui  devint  une  petite 
académie.  On  y  jugeoit  ia  proie 
&  les  vers.  &  ce  n'étoit  pas  tou- 
jours le  goût  qui  préfidoit  à  ces 
jugemens.  Des  écrivains  fubal- 
ternes,  protégés  par  madame 
de  Rambouillet,  ayant  voulu 
être  les  émules  des  plus  grands 
génies,  cette  rivalité  ne  contri- 
bua pas  peu  à  décrier  les  déd- 
iions de  ce  tribunal,  d'ailleurs 
refpeftable  par  les  qualités  per- 
sonnelles de  celle  qui  y  préfi- 
doit, &  à  qui  l'on  ne  pouvoit 
rien  reprocher  que  ce  tribunal 
même,  Elle  mourut  en  1665  , 
laiiTant  3  filles  Religieufes,  & 
une4^.,Julie-Lucied'Angennes, 
mariée  au  duc  de  Montaufier  , 
&  qui  fut  dame-d'honneur  de 
la  reine  Marie-Thérefe ,  &  gou- 
vernante du  grand  Dauphin. 
Elle  mourut  en  1671 ,  à  643ns  , 
&  eut  la  vertu  &  l'efprit  de 
fa  mère.  Le  marquis  de  Ram- 
bouillet étoit  mort  à  Paris  en 
1652,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  confeiller-d'état  &  mare' 
chal-de-camp.  Il  avoit  été  en- 
voyé l'an  1627  en  ambaffade  à 
Turin  ,  pour  moyenner  la  paix 
entre  le  roi  d'Efpagne  &  le  duc 
de  Savoie.  Voye^  Sainte- 
Maure. 

RAMBOUILLET  ,  voyei 
Angennes. 

RAMBOUTS,  (Théodore) 
peintre  d'Anvers,  mort  en  1642, 
excelloit  dans  le  petit.  On  ad- 
mire clans  fes  ouvrages  ,  la  lé- 
gèreté &  la  fineffe  de  la  touche. 
Ses  figures  font  bien  deffinées  & 
plaifantei.il  a  représenté  des/w 
rieurs  de  tabac,  des  buveurs  ,  &c. 

RAMSURES,  (David, fire 
de  )  chambellan  du  roi  ,  & 
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gran  J-maît.  e  dtsarbaiêtriers  de 
France  en  1411 ,  de  I'illuftre  &. 
ancienne  maifon  de  Rambures 
en  Picardie,  rendit  des  fervice» 
fignalésauroi  Jean, à  Charles V 
ck  à  Charles  VI.  Il  fut  tué  à 
la  bataille  d'Azincourt,  avec 
trois  de  fes  fils,  en  141  ç.  ,.> 
RAMEAU,  (Jean-Philippe)- 
naquit  à  Dijon  le  25  feptembre 
16^3.  Après  avoir  appris  les 
premiers  élémens  de  la  mu- 
fique,  il  iuivit  les  opéra  am- 
bulans  de  province.  A  l'âge 
de  17  ou  18  ans,  il  commença 
fes  effais  en  mufique  ;  &  comme 
ils  étoient  déjà  au-deffus  de 
la  portée  de  ion  fiecle,  ils  ne 
réuflirent  pas ,  quoique  exé- 
cutés dans  Avignon,  qui  étoit 
alors  en  réputation  à  cet  égard. 
Le  dépit  le  fit  fortir  de  cette 
ville  ;  &  après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Italie  &  de  la 
France,  il  interrogea  Pinft.ru- 
ment  le  plus  propre  à  lui  ren- 
dre raifon  de  fes  idées  fur  la 
mufique,  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  fit  de  cet  inftrument ,  le 
rendit  habile  dans  fon  jeu  ,  & 
prefque  le  rival  du  célèbre 
Marchand.  Il  s'arrêta  quelque 
tems  à  Dijon  fa  patrie  ,  6c  y 
toucha  l'orgue  de  la  Ste-Cha- 
pelle.  Il  demeurabeaucoup  plus 
long-tems  à  Clermont ,  où  on 
lui  confia  celui  de  la  cathé- 
drale. La  réputation  qu'il  s'y 
étoit  faite  ,  y  entraînr.  Mar- 
chand, qui  voulut  l'entendre. 
»  Rameau  ,  dit  ce  célèbre  mu- 
»  licien,  a  plus  de  main  que 
»  moi,  mais  j'ai  plus  de  tête 
»  que  lui  ».  Ce  difeours  rap- 
porté à  Rameau,  l'engagea  à 
rendre  la  pareille  à  Marchand. 
11  fit  le  voyage  de  Paris  dans 
cette  vue  ,  &  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnoître  la  fupé- 
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riorîté  de  ce  maître.  Devenu 
ion  difciple,  il  apprit  fous  lui' 
les  principes  les  plus  importans 
de  l'harmonie  ,  &  piefque 
toute  la  magie  de  l'on  art.  Quel- 
que tems  après ,  il  concourut 
pour  l'orgue  de  S.  Paul ,  &.  fut 
vaincu  par  le  fameux  Daquin. 
Dès  ce  moment,  il  abandonna 
un  genre  dans  lequel  il  ne  pou- 
voit  pas  primer  ,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  mu- 
fique. C'eft  à  fes  méditations 
que  nous  devons  la  Dèmonf- 
tration  du  principe  de  l'Har- 
monie ,  vol.  in-4°  :  ouvrage 
univerfellement  eftimé  ,  qui 
porte  fur  un  principe  fimple 
&  unique, mais  tiès-lumineux , 
la  baffe  fondamentale.  Cette 
idée  fi  naturelle,  dont  cet  au- 
teur a  fait  un  grand  ufage  dans 
ion  Code  de  la  Mufique  ,  im- 
primé au  Louvre ,  elt  la  preuve 
du  génie  de  Rameau.  Dès  que 
fa  théorie  lui  eut  fait  un  nom  , 
il  s'attacha  à  la  pratique ,  &L 
devint  compofiteur  de  la  mu- 
fique du  cabinet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  no- 
bleffe  en  1764.  Il  étoit  défigné 
pourêtre  décoré  de  l'ordre  de 
S.  Michel,  lorfqu'il  mourut  le 
ii  feptembre  de  la  même  an- 
née. Quoiqu'on  l'accufât  d'ai- 
mer l'argent,  cette  paiîïon  ne 
put  jamais  l'engager  à  plier  pour 
quelque  motif  que  ce  fût.  Il 
n'impofa  filence  à  fes  ennemis 
ôc  à  fes  rivaux,  que  par  (es  ta- 
lens.  Quinault  avoit  dit  "  qu'il 
«  falloit  que  le  muficien  fût 
»  le  très-humble  ferviteur  du 
«  poète.  —  Qu'on  me  donne 
»>  la  Gazette  d'Hollande ,  dit 
»  Rameau,  ôt  je  la  mettrai 
»>  en  mufique  ».  11  difoit  vrai  , 
s'il  en  faut  juger  par  certains 
mauvais  poèmes  qu'il  a  mis  au 
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théâtre  de  l'opéra  ,  qui  ont  eu 
le  plus  grand  fuccès.  Quoiqu'il 
ait  couru  la  même  carrière  que 
Lulli ,  il  y  a  beaucoup  de  dif- 
férence entr'eux.  Rameau  a 
moins  de  ces  beautés  lâches 
6v  molles  qui  font  fi  fatales 
aux  bonnes  mœurs,  &  eft  en 
général  plus  noble,  majeftueux 
6c  fublime  ;  quoiqu'il  ne  foit 
pas  exempt  de  reproche  d'a- 
voir aufiï  facririé  à  la  licence 
&  à  la  volupté.  Outre  la  Dé- 
monjlration  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  :  Code  de 
Mufique,  1760,  2  vol.  in-40.; 
plusieurs  recueils  de  pièces  de 
clavecin  admirées  pour  l'har- 
monie, &  des  Opéra.  On  fait 
quel  ridicule  d'Alembert  s'effc 
donné  en  raifonnant  froide- 
ment &  gauchement  fur  les 
principes  6c  les  talens  de  Ra- 
meau. On  peut  voir  là-deffus 
Les  bévues ,  erreurs  &  méprifes 
de  différens  auteurs  célèbres  en 
matière  mujîcale ,  par  M.  le 
Febvre,  Paris,  1789.  Il  réfulte 
des  preuves  de  l'auteur  ,  que 
M.  d'Alembert  n'étoit  pas  en 
état  de  diftinguer  une  tierce 
majeure  d'une  tierce  mineure  ; 
d'où  il  eft  aifé  de  conclure  quel 
cas  l'on  doit  faire  de  tout  ce 
qu'il  a  écrit  fur  la  mufique  ;  6c 
il  ne  faut  pas  regarder  comme 
outré  le  jugement  d'un  critique  , 
qui  a  dit  a  cette  occafion  : 
»  Bien  des  perfonnes  ont  ap- 
»  précié  l'immortel  fecrétaire 
»  de  l'académie  françoife  ,  en 
»  le  confidérant  comme  bel- 
»  efprit,  comme  écrivain,  com- 
»  me  philofophe;  mais  ce  que 
n  bien  des  gens  ignorent ,  c'eft 
»  que  dans  cette  volumineufe 
»  compilation  de  toutes  les 
»  connoiffances  humaines,dans 
n  ce  fameux  Diflion/uite  En- 
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»  cyclopédique ,  où  les  arts  & 
»  les  lciences  dorment  pêle- 
«  mêle  comme  au  fond  d'un 
»  vafte  tombeau ,  la  mufique 
»  fe  trouve  enfevelie  de  fa 
W  propre  main. 

RAMELLl,(Auguftin)  in- 
génieur &  machinifte  Italien 
du  16e.  fiecle  ,  allia  l'étude  des 
beaux-arts  avec  le  bruit  des 
armes.  Il  vint  en  France  ,  ÔC 
fut  pensionné  par  Henri  111. 
On  admire  quelques-unes  de 
fes  machines  ,  &  on  s'en  eft 
fervi  quelquefois  avec  utilité. 
Le  recueil  où  il  les  a  raffem- 
blées ,  fut  imprimé  à  Paris  ,  en 
italien  &  en  fiançois ,  in*fol. , 
I «jSS  ,  fous  ce  titre:  Le  diverfe 
ed  artificiofe  Machine  del  Au- 
guJiinoRamelli.Viuûeurs  croient 
que  tout  n'eft  pas  de  lui,  &. 
qu'il  a  profité  des  inventions 
des  autres.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  curieux  des  inventions  de 
méchanique  recherchent  beau- 
coup cet  ouvrage  rare ,  qui  eft 
enrichi  de  io1?  figures. 

RAMESSÈS,  roi  de  la  Baffe 
Egypte,  quand  Jacob  y  alla 
avec  fa  famille.  Plufieurs  cri- 
tiques le  confondent  avec  Sé- 
foftris  ,  qui  eft  lui-même  un 
objet  de  beaucoup  de  conjec- 
tures. On  trouve  dans  les  an- 
ciens auteurs ,  plufieurs  autres 
rois  d'Egypte  nommés  Ramef- 
sès.C'eù.  à  l'un  d'eux  que  l'on  at- 
tribue (peut-être  mal  à  propos) 
le  magnifique  obélifque  de  115 
pieds  de  haut,  que  l'empereur 
Conftantin  fit  tranfporter  à 
Alexandrie  en  334,  &  que 
Conftance  fon  fils  fit  élever  à 
Rome  18  ans  après.  LesGoths 
faccageant  cette  ville  l'an  409, 
renverferent  cet  obélifque,  qui 
fut  rompu  en  3  morceaux,  & 
demeura  enfoncé,   fous   terre 
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jufqu'au  tems  de  Sixte  V  :  ce 
pape  fit  redrefler  ce  bel  ou- 
vrage dans  la  place  de  St.  Jean 
de  Latran.  11  eft  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes. 
RAMPALLE,  voy.  Pierre 

DE   St-AnDRÉ. 

RAMPEN ,  (Henri)  dofteur 
en  théologie,  né  à  Huy  dans 
la  principauté  de  Liège,  vers 
1572,  enfeigna  le  grec  Se  la 
philofophie  à  Louvain  ,  &  y 
donna  pendant  plufieurs  an- 
nées des  leçons  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Il  fut  préfident  du  col- 
lège Ste.  Anne  &  du  grand 
collège.  11  termina  fa  vie  qui 
avoit  toujours  été  édifiante,  le 
4  mars  i64i.Nousavons  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  quatre 
Evangiles ,  qui  contient  d'excel- 
lentes remarques  ,  Louvain  , 
1631,-  33  ,  -  34,  3  vol.  in-4'-'. 

RAMSAY,  (Charles-Louis) 
gentilhomme  Ecoffois.  11  eft 
auteur  d'un  ouvrage  latin,  in- 
titulé :  Tacheographia,  ou  Y  Art 
d'écrire  aujji  vite  qu'on  parle , 
dédié  à  Louis  Xlv.  11  a  été 
traduit  en  françois,  &  publié 
dans  ces  deux  hngues  à  Paris 
en  1681 ,  in- 12.  L'auteur  fubf- 
titue  aux  lettres  romaines  des 
traits  plus  fimples  ,  repréfentés 
en  fix  tables.  Voye\  Tiron. 

RAMSAY,  (André-Mi- 
chel de)  chevalier-baronet  en 
Ecofle  ,  &  chevalier  de  St.  La- 
zare en  France,  docteur  de  l'u- 
niverlité  d'Oxford ,  naquit  à 
Daire  en  Ecoffe  en  1686 ,  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne 
maiibn  de  Ramfay.  Il  eut  dès 
fa  plus  tendre  jeunefTe  un  goût 
décidé  pour  les  feiences ,  fur- 
tout  pour  les  mathématiques  & 
pour  la  théologie.  Il  apperçue 
bientôt  lafaulletéde  la  religion 
anglicane.  Après  avoir  long- 
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tems  flotté  fur  la  vaite  mer  des  D'ifcours  fur  la  Mythologie  dei 
Opinions  philofcphiques,  il  con-  Anciens,  lavant  &  eftimé.  V» 
fulta  les  théologiens  d'Angle-  Plan  d'Education  ,  par  i'auteuf 
terre  &  de  Hollande  ,  &.  ne  des  Voyages  de  Cyrus  ,  en 
fut  pas  moins  embarrafle.  Il  ne  anglois.  VI.  Plufieurs  petites 
trouva  la  vérité  que  dans  les  Pièces  de  Poéfie,  en  anglois. 
lumières  de  l'illultre  Fénélon,  VII.  V  Hijloire  du  maréchal  de 
archevêque  de  Cambray,  qui  le  Turenne ,  Paris,  1735,  2  v°l« 
fixa  dans  la  Religion  catholique  in -4%  &  Hollande  ,  4  vol. 
en  1709.  Ramfay  ne  tarda  pas  in-ia.  Il  y  a  de  l'ordre,  de  la 
à  le  taire  connoître  en  France  précifion*,  de  l'élégance  dans 
&  dans  les  pays  étrangers,  par  cet  ouvrage  :  on  y  voit  des  por- 
des  ouvrages  qui ,  fans  être  traits  bien  défîmes  &  des  pa- 
d'une  grande  étendue,  annon-  ralleles  ingénieux  ;  mais  fes  ré- 
çoientd'heureufesdilpofitions.  flexions  ont  un  air  affeclé  & 
Leroid'Angleterre.JacquesJII,  font  allez  mal enchâfiees.  VIII. 
l'appellaà  Rome  en  1724,  pour  Un  ouvrage  pofthume,  im- 
lui  confier  une  partie  de  l'édu-  primé  en  anglois  à  Glalcow  , 
cation  des  princes  fes  enfans  ;  fous  ce  titre  :  Principes  philo- 
mais  des  brouilleries  de  cour  l'o-  fophiques  de  la  Religion  natu- 
bligerent  de  revenir  en  France,  relie  &  révélée  ,  développés  & 
On  lui  confia  l'éducation  du  expliqués  dans  l'ordre  géomê- 
duc  de  Château-Thierry  ,  &  trique  ,  1749  >  z  v°l«  C*n  trouve 
enluite  celle  du  prince  de  Tu-  dans  cet  ouvrage  des  opinions 
renne.  Il  s'en  acquitta  avec  fuc-  pour  le  moins  très-lingulieres  , 
ces ,  &  mourut  à  St-Germain-  telles  que  la  métempfycofe  , 
en-Liye  en  1743 ,  à  57  ans.  l'animation  des  brutes  par  les 
Ramfay  étoit  un  homme  efti-  démons,  la  fin  des  peines  de 
rhable  ;  mais  il  prêtoit  beau-  l'enfer,  &c.  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
coup  à  la  plaifanterie  ,  par  fes  fingulier  encore,  c'eft  que  Ram- 
airs  empefés,  par  fon  affe&a-  fay  prétend  qu'en  tout  cela  ii 
tion  à  faire  parade  de  fcience  eft  parfaitement  d'accord  avec 
&  d'efprit  dans  la  fociété.  Ses  la  croyance  de  Fénélon ,  èc 
ouvrages  font  :  1.  L' Hijloire  de  même  avec  les  décifions  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  de  M.  de  l'Eglife  :  par  le  fécond  de  ces 
Fénélon,  archevêque  de  Cam-  accords  on  peut  juger  du  pre- 
hray ,  in-12.  Elle  fait  aimer  ce  mier;  il  eft  déplus  très-  naturel 
digne  évêque.  II.  Ejfai  fur  le  de  croire  qu'un  homme  qui  a 
Gouvernement  Civil,  in-12.  la  confiance  de  préconifer  de 
III.  Le  Pfychometre  ,  ou  Ré-  telles  opinions  comme  de  gran- 
fiexions  fur  les  dijférens  carac-  des  &  importantes  vérités  , 
teres  de  l'efprit.  IV.  Les  Voya-  peut  avoir  celle  de  les  attribuer 
ges  de  Cyrus,  1730,  in-40  ,  &  à  un  homme  célèbre;  s'il  les  a 
a  vol.  in-12:  écrits  avec  allez  trouvées  dans  la  doctrine  de 
d'élégance,  mais  trop  chargés  l'Eglife,  rien  n'empêche  qu'il  ne 
d'érudition  &  de  réflexions,  les  ait  découvertes  dans  celle 
L'auteur  y  a  copié  Bofluet,  de  Fénélon.  Du  refte,il  n'eft 
Fénélon  &  d'autres  écrivains  ,  pas  inutile  d'obferverque  qusl- 
fans  les  citer.  Il  y  a  à  la  fin  un  quçs  critiques  regardent  ses 
Tome  VIL  M  m 
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ouvrage  comme  fauflement  at- 
tribué à  Ramtay  ,  ou  du  moins 
comme  effer.tiellement  altéré. 
La  qualité  de  poflhume  autorife 
ce  lcntiment.  On  fait  que  ces 
ouvrages  fervent  fouvent  à  dé* 
chirer  la  mémoire  des  gens  de 
bien ,  qui  n'ont  plus  de  voix 
pour  réclamer  contre  l'impof- 
ture.  Ceft  un  des  artifices  fa- 
voris de  l'héréfie  &  de  la  philo- 
fophie {voyei  Urotier  ,  Ra- 
cine ).  IX.  Un  Difcours  fur 
le  Poème  Epique  ,  dans  lequel 
l'auteur  adopte  le  fyftême  de 
la  Motte  fur  la  verfification. 
On  le  trouve  à  la  tête  du  Té- 
lémaque. 

RAMUS  ou  la  Ramée  , 
C  Pierre)  naquit  à  Cuth  ,  village 
de  Vermandois ,  vers  i S02.  Ses 
ancêtres  étoient  nobles  ;  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  ré- 
duifirent  fon  aïeul  à  faire  &  à 
vendre  du  charbon  pour  fub- 
fifter.  Dans  fon  enfance,  Ra- 
mus  fut  attaqué  deux  fois  de 
la  pefte.  A  l'âge  de  8  ans  il 
vint  à  Paris  ,  d'où  la  mifere  le 
chaiTa.  11  y  revint  une  féconde 
fois ,  &.  ce  fécond  voyage  ne 
fut  pas  plus  heureux.  Enfin, 
dans  le  y.  il  fut  reçu  domef- 
tique  au  collège  de  Navarre. 
Il  employoit  le  jour  aux  de- 
voirs de  fon  état,  &  la  nuit  à 
l'étude.  Il  acquit  affez  de  con- 
noifTances  pour  afpirer  au  de- 
gré de  maître-ès-arts.  11  prit 
pour  fujet  de  fa  thefe  ,  que 
»  tout  ce  qu'Ariftote  avoit  en- 
»  feigne ,  n'étoit  que  faulTetés 
»  Se  chimères  ».  Affertion  ridi- 
cule &  plus  extravagante  dans 
l'a  généralité  ,  que  toutes  les 
erreurs  qui  fe  trouvent  dans 
les  écrits  d'Ariftote.  L'uni- 
verfité  intenta  contre  Ramus 
un  procès ,  &.  l'accula  d'éner- 
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ver  la  philofophie,  en  désre* 
ditant  le  philofopheGrec.  L'a^ 
faire  fut  portée  au  grand-con- 
feil,  qui  lui  défendit  d'enlei- 
gner.  L'arrêt  fut  rendu  en  1^43  , 
&  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  l'en- 
voyât aux  galères.  11  fut  ba- 
foué, joué  fur  les  théâtres,  ôc 
il  fouffrit  tout  fans  murmurer. 
Cependant  Ramus  profita  l'an  - 
née  d'après  de  l'occafion  de  la 
pefte  qui  ravageoit  Paris,  pour 
recommencer  fes  leçons.  Les 
collèges  étoient  fermés;  les 
écoliers  allèrent  l'entendre  par 
défœuvrement.  La  faculté  de 
théologie  préfenta  requête  au 
parlement,  pour  l'exclure  da 
collège  de  Prefle  ;  mais  le 
parlement  le  maintint  dans  fon 
emploi.  Les  chaires  d'éloquence 
&  de  philofophie  ayant  vaqué 
au  college-royal  ,  Ramus  les 
obtint  en  K51  ,  par  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Lorraim  , 
11  profeffa  tranquillement  dans 
cette  nouvelle  place  ,  &  corn- 
pofa  une  Grammaire  pour  les 
langues  latine  &  françoife.  On 
prononçoit  alors  en  latin  le  Ç> 
comme  le  K  ,  de  façon  qu'on 
difoit  Kiskis ,  Kankan,  pour 
Quifquis ,  Quamquam  ,  il  eut 
bien  des  obftacles  à  furmonter 
pour  réformer  cette  pronon- 
ciation. «  La  lettre  Q,  difoit 
un  mauvais  plaifant  à  ce  fujet  , 
»  fait  plus  de  Kankan  que 
»  toutes  les  autres  lettres  en- 
»  femble  ».  Ramus  étoit  pro- 
teftant  ,  &  l'étoit  jufqu'au  fa- 
natifme.  Après  l'enregillremenj 
del'édit  qui  permettoit  le  libre 
exercice  de  la  religion,  il  briû 
les  images  du  collège  de  Prefle , 
difant  qu'il  navoit  pas  befoirz 
d'auditeurs  fourds  &  muets.  Ac- 
tion contraire  à  l'ordre  public 
&  aux  droits  de  la  religion  et  a: 
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blie.  Il  déclama  contre  le  dif- 
cours  de  l'univerhté  oppofante 
à  l'enregiftrement  del'édit,ÔC 
défavoua  le  recleur.  Tous  ces 
excès  le  rendirent  odieux.  La 
guerre  civile  l'obligea  de  quit- 
ter Paris  ;  l'univeriité  le  deili- 
tua  &  déclara  fa  place  va- 
cante. Henri  III  lui  donna  un 
afyle  à  Fontainebleau  ;  tandis 
qu'il  s'y  tenoit ,  les  Catholiques 
pilloient  la  bibliothèque  à  Paris, 
&  dévaftoient  fon  collège.  Ils 
le  poursuivirent  dans  fon  afyle  , 
où  il  ne  ceffoit  d'intriguer  en 
faveur  de  fa  fe&e.  Il  fut  obligé 
de  fe  fauver ,  &  ne  fut  rétabli 
dans  fa  charge  de  principal  du 
collège  de  Prefle  &  dans  fa 
chaire  ,  qu'après  la  mort  du 
ducdeGuife,  en  1563.  Ayant 
pris  ouvertement  les  armes 
contre  l'état,  il  fe  trouva  en 
1 567  à  la  bataille  de  S.  Denys  , 
où  il  manqua  de  périr.  Cepen- 
dant à  la  paix  il  fut  encore  ré- 
tabli dans  fes  fondrions.  Il  s'ab- 
fenta  pendant  quelque  tems 
pour  aller  vifiter  lesuniverfités 
d'Allemagne ,  &  fes  honoraires 
lui  furent  continués.  Il  avoit 
demandé  la  chaire  de  théologie 
de  Genève;  Théodore  de  Beze 
écrivit  contre  lui ,  &  l'empêcha 
de  l'obtenir  :  Ramus ,  d'un  ef- 
prit  toujours  inquiet  &.  tracaf- 
îier  ,  aufli  mécontent  des  Pro- 
tefians  que  des  Catholiques , 
avoit  projette  u»e  réforme  dans 
le  Calvinifme.  De  retour  à 
Paris,  en  1571 ,  il  fut  compris 
dans  le  maflacre  de  la  St-Bar- 
thélemi  en  157a.  Les  écoliers 
de  l'univerfité  répandirent  fes 
entrailles  dans  les  rues  ,  traî- 
nèrent fon  cadavre  jufqu'à  la 
place  Maubert  en  le  frappant 
de  verges,  &  le  jetèrent  dans 
la  rivière.  Il  étoit  âgé  de  69  ans , 


fans  avoir  ete  marie.  On  a  de 
lui  :  I.  Deux  livres  d' Arithmé- 
tique ,  &  17  de  Géométrie  ,  fort 
au-deflbus  de  fa  réputation.  II« 
Un  Traité  De  militiâ  C  'faris  , 
1SS9,  »n-8°.  III.  Un  autre  De 
tnoribus  veterum  Gallorum ,  1  <>  59, 
&.  1*56*,  in-8°.  IV.  Grammaire 
Grecque,  l<;6o,  in-8°.  V.  Gram- 
maire Latine,  1559  &  1564  , 
in-8°.  VI.  Grammaire  Fran- 
çoife  ,  1^71  ,  in-8°  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges. Voye\  Ossat  (d'). 

RAMUS  ,  (Jean)  né  à  Ter- 
Goes  en  Zélande,  en  1535  ,  en- 
feigna  la  rhétorique  &  la  langue 
grecque  à  Vienne  en  Autriche, 
le  droit  à  Louvain  &  à  Douay  , 
&mourut  le  25  novembre  157^ 
à  Dole,  où  ii  étoit  allé  pour 
prendre  pofleflion  d'une  chaire 
de  droit  qu'on  lui  avoit  offerte. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduction 
du  grec  en  latin  du  Bouclier 
a" Hercule  ,  poëme  attribué  à 
Héfiode;  cette  traduction  eft 
inférée  dans  l'édition  de  ce 
poëte  faite  à  Bâle.  II.  Commen- 
tant ad  régulas  juris  utriufque  , 
Louvain,  1641 ,  in-40 ,  &  quel* 
ques  autres  ouvrages  de  litté- 
rature ck  de  jurifprudence.  Ra- 
mus étoit  éloquent  &  méthode 
que.  En  défapprouvant  l'érec- 
tion des  nouveaux  évêchés  aux 
Pays-Bas,  &  en  parlant  avan- 
tageufement  de  la  Pacification 
de  Gand ,  il  a  fait  naître  des 
foupeons  fur  fa  religion. 

RAMUSIO  ou  Rannusio  , 
(Jean-Baptifte)  fecrétaire  du 
confeildes  Dix  de  la  république 
de  Venife ,  fa  patrie ,  mort  à 
Padoue  en  1557,472  ans,  eft 
auteur  :  I.  D'un  Traité  De  Nili 
incremento.  II.  D'un  Recueil  de 
Voyages  maritimes ,  en  3  vol. 
in-folio,  enrichis  de  préfaces, 
Mm  a 
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de  differtations  &  de  notes. 
Cette  collection  eft  en  italien. 
Pour  l'avoir  complette  ,  il  faut 
que  le  ter.  volume  foit  de  i^74> 
le  af.de  1565,  &  le3c.de  1554 , 
à  Venife.Ramufio  i'ervit  fa  ré- 
publique avec  autant  de zèle  que 
d'intelligence  pendant  43  ans. 
RANGÉ  ,  (Dom  Armand- 
Jean  le  Uouthillier  de  )  né  à 
Paris  en  1626,  étoit  neveu  de 
Claude  leBouthillier  de  Cha- 
vigni  ,  fecrétaire-d'état  ,  ck 
fin  intendant  des  finances.  Il  fit 
paroitre  ,  dès  fon  enfance,  de 
il  heureufes  difpofitions  pour 
les  belles-lettres ,  que,  dès  l'âge 
de  12  à  13  ans  ,  à  l'aide  de  fon 
précepteur ,  il  publia  une  nou» 
Telle  édition  des  Poéfies  d'A- 
nacréon ,  en  grec ,  avec  des 
notes  ,  1639,  in-8°.  11  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  &  obtint  plufieurs  ab- 
bayes. Desbelles-lettres  il  paffa 
à  la  théologie ,  &  prit  fes  de- 
grés en  Sorbonne  avec  la  plus 
grande  diftin&ion.  11  fut  reçu 
docteur  en  1654X6  cours  de  fes 
études  fini  ,  il  entra  dans  le 
monde  ,  6k  s'y  livra  à  toutes 
i'es  paffions ,  &  fur-tout  à  celle 
de  l'amour.  On  veut  même 
qu'elle  ait  occafionné  fa  con- 
verfion.  On  dit  que  l'abbé  de 
Rancé ,  au  retour  d'un  voyage , 
allant  voir  fa  maîtreffe  dont  il 
ignoroit  la  mort ,  monta  par  un 
efcalier  dérobé ,  &  qu'étant 
entré  dans  l'appartement  ,  il 
trouva  fa  tête  dans  un  plat  :  on 
l'avoit  féparée  du  corps  ,  parce 
que  le  cercueil  deplomb,  qu'on 
avoir  fait  faire  ,  étoit  trop  petit 
(Voyez  lesVéritables  Motifs  de 
la  converfion de  Cabbé  de  Rancé , 
par  Daniel  de  la  Roque  ,  Co- 
logne, 168c.  in-12).  D'autres 
prétendent ,  que  fon  ayerfion 
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pour  le  monde  fut  caufée  p3r 
la  mort  ou  par  les  difgraces  de 
quelques-uns  de  fes  amis,  ou 
bien  par  le  bonheur  d'être  fort! 
fans  aucun  mal  de  plufieurs 
grands  périls  :  les  balles  d'un  fu- 
fil ,  qui  dévoient  naturellement 
le  percer,  donnèrent  dans  le  fer 
de  fagibeciere.Dumoment  qu'il 
projettafon  changement  de  vie, 
il  ne  parut  plus  à  la  cour.  Retiré 
dans  fa  terre  de  Veret  auprès  de 
Tours,  il  confulta  les  évêques 
d'Aleth,  de  Pamiers  &  de  Com- 
minges.  Leurs  avis  furent  difFé- 
rens  ;  celui  du  dernier  fut  d'em- 
brafler  l'état  monaftique.  Le 
c  loitre  ne  1  ui  plaifoit  point  alors; 
mais  après  de  mûres  réflexions, 
il  fedeterminaayentrer.il  ven- 
dit fa  terre  de  Veret  3oomi!le  li- 
vres, pour  les  donner  ài'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ;  &  ne  conierva 
de  tous  fes  bénéfices  que  le 
prieuré  de  boulogne  de  l'ordre 
de  Grammont,  6c  fon  abbaye 
de  la  Trappe  de  l'ordre  de  Cs- 
teaux.  Les  Religieux  de  ce  mo- 
n3'ftere*n'y  vivoient  pas  félon 
leur  règle  primitive.  L'abbé  de 
Rancé ,  tout  rempli  de  fes  pro- 
jets de  retraite  ,  demande  au 
roi  &  obtient  un  brevet  pour 
pouvoir  y  établir  la  réforme. 
11  prend  enfuite  l'habit  régulier 
dans  Tabbaye  de  Perfeigne,  eft 
admis  au  noviciat  en  1663  ,  te 
fait  profelllon  l'année  d'après  , 
âgé  de  38  ans.  La  cour  de  Rome 
lui  ayant  accordé  des  expédi- 
tions pour  rétablir  la  règle  dans 
fon  abbaye,  il  prêcha  fi  vive- 
ment fes  Religieux,  que  la  plu- 
part embrafferent  la  nouvelle 
réforme.  L'abbé  de  Rancé  eût 
bien  voulu  faire  dans  tous  les 
monafteres  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux ,  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le 
fi.cn  ;  mais  fes  foins  furent  inu- 
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tiles.  N'ayant  pas  pu  étendre  fa 
reforme,  il  s'appliqua  à  lui  taire 
^-.'ter  de  profondes  racines  à  la 
Trappe.  Ce  monaftere  reprit  en 
effet  une  nouvelle  vie.  Conti- 
nuellement confacrés  au  travail 
des  mains,  à  la  prière  &  aux 
pratiques  les  plus  aufteres ,  les 
Religieux  retracèrent  l'image 
des  anciens  folitaires  de  la  Thé- 
baide.  Le  réformateur  les  priva 
des  amufemens  les  plus  permis. 
L'étude  leur  fut  interdite  ;  la 
lefture  de  l'Ecriture-Sainte  & 
de  quelques  traités  de  morale  , 
voilàtoute  lafcience  qu'il  difoit 
leur  convenir.  Pour  appuyer 
jon  idée ,  il  publia  fon  Traité  de 
lafainteté  &  des  devoirs  de  l'E- 
tat Monaflique  :  ouvrage  qui 
caufa  une  difpute  entre  l'auftere 
réformateur  ,  &  le  doux  &  la- 
vant Mabillon  (  voyq  l 'article 
de  celui  -  ci  ).  Cette  guerre 
ayant  été  calmée ,  il  fallut  qu'il 
en  fou  tînt  une  autre  avec  les 
partifans  d'Arnauld.  Il  écrivit , 
fur  la  mort  de  cet  homme  fa- 
meux ,  une  lettre  à  l'abbé 
Nicaife ,  dans  laquelle  il  s'ex- 
primoit  de  cette  forte.  «  Enfin  , 
»  voilà  M.  Arnauld  mort  ; 
»  après  avoir  pouffé  *fa  car- 
«  riere  auffi  loin  qu'il  a  pu  ,  il  a 
»  fallu  qu'elle  fe  foit  terminée. 
»  Quoiqu'on  dife,  voilà  bien 
»  des  queftions  finies.  Son  éru- 
«  dition  &  fon  autorité  étoient 
3»  d'un  grand  poids  pour  le 
v  parti.  Heureux  qui  n'en  a 
j)  point  d'autre  que  celui  de 
v  J.  C  »  !  Ces  quatre  lignes 
produifirent  vingt  brochures 
contre  lui  ,  &  les  Janféniftes 
ne  les  lui  pardonnèrent  jamais. 
La  part  qu'il  prit  aux  démêlés 
théologiques  entre  BofTuet  & 
Fénélcn  ,  &  qui  fe  réduit  à 
deux  Lettres  très-courtes  adrel- 
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fées  à  l'évêque  de  Meaux  , 
publiées  contre  le  gré  de  celui 
qui  les  avoit  écrites,  lui  attirè- 
rent des  vers  très-piquans  de 
la  part  du  duc  de  Nevers 
(  voye^  ce  mot).  L'abbé  de  la 
Trappe  ,  accablé  d'infirmités  , 
crut  devoir  fe  démettre  de  ion 
abbaye.  Le  roiluilaiffa  le  choix 
du  fujet ,  &  il  nomma  dom 
Zozime  ,  qui  mourut  peu  de 
tems  après.  Dom  G  ervaife ,  qui 
lui  fuccéda ,  mit  le  trouble  dans 
la  maifon  de  la  Trappe.  11  inf- 
piroit  aux  Religieux  un  nouvel 
efprit ,  oppofé  à  celui  de  l'an- 
cien abbé  ,  qui  ayant  trouvé  le 
moyen  d'obtenir  une  démif- 
fion,la  fit  remettre  entre  les 
mains  du  roi. Le  nouvel  abbé,, 
furpris  &  irrité ,  courût  à  la 
cour ,  noircit  l'abbé  de  Rancé  , 
l'accufa  de  Janfénifme  ,  de  ca- 
price ,  de  hauteur;  mais  malgré 
toutes  fes  manœuvres ,  dora 
Jacques  de  la  Cour  obtint  fa 
place.  La  paix  ayant  été  rendue 
à  la  Trappe,  le  pieux  réforma- 
teur mourut  tranquille,  le  ir-* 
oftobre  1700.  Il  expira  couché 
fur  la  cendre  &  fur  la  paille ,  en 
préfence  de  l'évêque  de  Séez 
&  de  toute  fa  communauté. 
L'abbé  de  Rancé  poffédoit  de 
grandes  qualités ,  un  zèle  ar- 
dent, une  piété  éclairée,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer  &. 
à  écrire.  Son  ftyle  eft  noble  „ 
pur,  élégant;  mais  il  n'eft  pas 
affez  précis.  Il  ne  prend  fou  vent 
que  la  fleur  des  fujets,  &  ne 
s'arrête  pas  à  les  approfondir. 
»  Sans  rien  ôter  à  fa  piété ,  dit 
»  un  écrivain  très-impartial ,. 
m  ni  à  fes  vrais  talens,  on  peut 
»  dire  que  c'eft  le  feu,  l'ima- 
»  gination  ,  la  facilité  &  l'élé- 
»  gance  qui  dominent  dans  fes 
»  écrits  ;  &  que  ù  perfomit 
M  m  % 
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»  ne  s'exprime  avec  plus  de 
V  grâce  ,  &  ne  tourne  une 
»  penfée  en  plus  de  manières 
»  intérefïantes  ,  il  ne  penfe  pas 
»  toujours  auflï  parfaitement 
j>  qu'il  s'exprime ,  il  ne  mé- 
«  dite  pas  affez  les  chofes  ,  & 
»  ne  fait  fouvent  qu'effleurer 
»  les  matières  ».  Dans  le  tems 
qu'il  étoit  lié  avec  les  Janfé- 
niftes ,  il  adopta  plufieurs  de 
leurs  opinions  fur  parole ,  & 
avança  des  chofes  qui  ne  peu- 
vent avoir  été  le  réfultat  de 
fon  jugement  propre.  C'eft. 
ainfi  qu'il  attribuoit  aux  déd- 
iions des  Cafuiftes  les  défor- 
dres  de  la  plupart  des  pécheurs 
qui  venoient  fe  jeter  entre  fes 
bras.«  Comme  files  confeien- 
s»  ces  cautérifées ,  dit  l'abbé 
v  Bérault,  qui  alloient  cher- 
»»  cher  leur  dernier  remède  à 
»  la  Trappe,  s'étoient  fort  oc- 
»  cupées  auparavant  de  la  lec- 
3>  ture  des  moraliftes  ».  11  y  a 
toute  apparence  que  l'abbé  s'en 
étoit  peu  occupé  lui-même, 
ou  du  moins  n'avoit  pas  étudié 
leurs  fentimens  dans  lesfources 
(  voyex  Busembaum  ,  Esco- 
bar  ,  Pascal  ).  L'ambition 
avoit  été  fa  grande  pafiïon 
avant  fon  changement  de  vie  : 
il  tourna  ce  feu  qui  le  dévo- 
roit,du  côté  de  Dieu;  mais  il 
ne  put  pas  fe  détacher  entiè- 
rement de  fes  anciens  amis.  11 
dirigeoit  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité  ,  &  les 
lettres  qu'il  écrivoit  continuel- 
lement en  réponfe  aux  leurs , 
occupèrent  une  partie  de  fa  vie. 
Voltaire  a  dit  «  qu'il  s'étoit 
»  difpenfé,  comme  légiflateur, 
»  de  la  loi,  qui  force  ceux  qui 
«  vivent  dans  le  tombeau  de 
»  la  Trappe ,  d'ignorer  ce  qui 
»  fe  pafle  fur  la  terre  »  :  mais 
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on  peut  dire ,  pour  Texcufer, 
que  fa  place  l'obligeoit  à  ces 
relations ,  &  qu'il  s'en  fervit 
fouvent  pour  ramener  les  per- 
fonnes  du  monde  dans  la  voie 
du  falut.  On  ne  peut  cepen- 
dant s'empêcher  de  reconnoître 
dans  fes  démarches  les  plus 
louables ,  un  air  d'éclat  &  d'of- 
tentation ,  que  la  fainteté  chré- 
tienne évite  pour  l'ordinaire 
avec  tant  de  foin.  On  a  de  lui  : 
I.Une  TraduEïwn  françoife  des 
Œuvres  attribuées  à  S.  Doro- 
thée. II.  Explication  fur  la 
Règle  de  S.  Benoit,  in-12.  III. 
Abrégé  des  obligations  des  Chré- 
tiens. IV.  Réflexions  morales 
fur  les  quatre  Evangiles  ,4  vol. 
in-12;  &  des  Conférences  fur  le 
même  fujet,  aufiî  en  4  vol.  V. 
Injlruclions  &  Maximes ,  in-12. 
VI.  Conduite  Chrétienne ,  com- 
pofée  pour  madame  de  Guife, 
in-12.  VII.  Un  grand  nombre 
de  Lettres  fpirituelles ,  en  2  vol. 
in-12.  "Vil ï.  Plufieurs  Ecrits 
au  fujet  des  études  monafti- 
ques.  IX.  Relations  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  quelques  Reli- 
gieux de  la  Trappe,  en  4  voh 
in-12,  auxquelles  on  en  a  en- 
fuite  ajouté  deux.  X.Les  Consti- 
tutions &  les  Réglemens  de  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  ,  1701  ,  2 
vol.  in-12.  XI.  De  la  fainteté 
des  devoirs  de  l'Etat  Monafti- 
que  ,  1683  ,  2  vol.  in-40.  ;  avec 
des  EclairciJJemens  fur  ce  li- 
vre, 1685,  in-40...  Voyez  les 
Fies  de  l'abbé  de  Rancé,  com- 
pofées  par  Maupeou  ,  par  Mar- 
follier  ,  &  par  dom  le  N  ain ,  & 
le  Genuinus  caratfer  P.  Ar-r 
mandi  Joannis  Rancai,  par  M, 
Inguimberti.  On  peut  confulter 
aufïi  l'Apologie  de  Rancé  par 
domGervaiie,contrece  qu'en 
dit  dorrtVinçentThuiilier,  dans 
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fon  Hifloire  de  la  conteftatîon   »  logiftes  enfuite  ne  réuffiffent 
excitée  au  fujet  des  études  mo-    »  pas  toujours  à    diffiper   ». 
naftiques  ,   au  tome    ter.   des        RANCHIN  ,  (Etienne)  né 
CEuvres  pofthumes  des  Pères    vers   iSoo,   mort   en    158?   à 
Thierri  Ruinart  &  Jean  Ma-    Montpellier,  où  il  profeflbit  le 
billon.  11  y  a  d'excellentes  ré-    droit,  fe  fit  un  nom  parmi  les 
flexions  dans  cette  Apologie,    jurifconfultes  de  fon  tems,par 
mais  trop   de  hauteur   &   de    fes   ouvrages  fur   la  jurifpru- 
vivacité.  A  ce  que  Marfollier    dence.   Le  principal  eft  Mif- 
écrit   dans   la   Vie  de  Rancé,    cellanea  decijïonum  Juris ,  tra- 
Liv.  4,  pag.  44-60  ,  édit.  de    duits  en  françois,  à  Genève, 
Paris  ,  1703  ,   in-40. ,  pour  le    1709  ,  in-folio, 
difculper  du  foupçon  de  Jan-       RANCHIN,  (Guillaume) 
fénifme  ,&  à  la  Lettre  écrite  à    parent    du   précédent,    étoit 
J'abbéNicaife,dontnousavons   avocat  du   roi  à  la   cour  des 
parlé  ,   il    faut   ajouter   deux   aides  de  Touloufe.  On  a  de 
/f«r«  à  madame  de  S.  Loup,    lui    :   Revijion  du    Concile  de 
publiées  fur  les  originaux  par    Trente ,  in- 8°.  Ce  livre,  im- 
le  cardinal  de  Biffy  ,  à  la  fin  de    primé  en  s6oo,  a  fait  jeter  des 
fa  Réponfe  aux  Janieniftes  qui    foupçons   fur   fa  catholicité  ; 
avoient  attaqué  fon   Mande-    plufieurs  ont  même  allure  que 
ment    Paftoral   de    Tan    1710.    Ranchin  étoit  réellement  pro- 
Rancé  avoit  été  favorable  au    teftant.  Il  eft  certain  que  Tau- 
parti ,  &  avoit  contribué  à  ré-    teur  a  donné  lieu  à  cette  affer- 
pandre,  avant  fa  converfion,    tion,  &  que  dans  les  prétendues 
les  Lettres  Provinciales  ;  mais    nullités   qu'il  trouve  dans   ce 
dès  qu'il  connut  la  feâe ,  il  s'en    concile  œcuménique ,  il  a  em- 
détacha.  Cependant  quelques    prunté  le  langage  des  novateurs 
hommes  féveres  euffent  voulu    de  ce  tems-là.  —  Il  ne  faut  pas 
qu'ayant    connu   Terreur,   il    le  confondre  avec  Henri  Ran- 
s'appliquât  à  la  démafquer,  &    chin,  confeiller  à  la  cour  des- 
que  non  content  de  la  repouffer   comptes  de  Montpellier ,  de  la 
lui-même ,  il  eût  averti  avec    même  famille  que  les  précé- 
plus  d'aftivité  &  d'éclat  ceux    dens ,  auteur  d'une  affez  mau- 
qui  pouvoient  s'y  être  engagés    vaife  Traduction  des  Pfaumes 
à  la  faveur  de  fon  nom.  «  Sa    en  vers  françois,  1697,  in-12.— • 
>►  réferve,  dit  un  hiftorien  très-    Un  autre  Ranchin,  confeiller 
»>  orthodoxe,  ne  plut  à  aucun    à  la  chambre  de  l'édit,&  origi- 
»  des   partis,   ou  plutôt  elle    naire  de  Montpellier ,  eft  con- 
j>  les  choqua Tun  &  l'autre,  &    nu  par  quelques  Poéfies  écrites 
»  les  lui  mit  prefque  également    d'un  ftyle  foible,  mais  facile. 
»  à  dos.  Tant  la  neutralité  en        RANCONET,  (Aimar  de) 
»  matière  de  foi ,  ne  fût-elle    fils  d'un  avocat  de Bourdeaux, 
»  qu'apparente  ,    fait   de    fâ-    fe  rendit  très-habile  dans  le 
*  cheufes  impreffions  dans  les   droit  romain,  dans  les  mathé- 
»»  efprits.    Toujours   elle    ré-    matiquesôt  dans  les  antiquités. 
»  pand  fur   les  vertus  même   II  devint  confeiller  au  parle- 
»  les  plus  éclatantes,  des  om-    ment  de  Bourdeaux  %  &  enfuite 
%  Vres,que  les  meilleurs  apo-   président  à  celui  de  Paris,. Le 
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préfîdent  de  Ranconet  écrivoit 
bien  a*  t,rec  &  en  latin  ;  & ,  fi 
l'on  en  croit  Pithou  ,  ce  fut  lui 
qui  compofa  le  DiRiunnaire 
qui  porte  le  nom  ds  Charles 
Etienne.  Pithou  ajoute  que  le 
cardinal  de  Lorraine,  ayant  fait 
sflei,  blerle  parlement  de  Paris 
pour  avoir  fon  avis  fur  la  puni- 
tion des  hérétiques,  Ranconet 
y  porta  les  Œuvres  de  Sulpice 
Sévère,  &  y  lut  l'endroit  où  il 
eft  parlé  de  Prifcillien  dans  la 
Vie  de  S.  Martin  de  Tours. 
L'application  n'étoit  pas  jufte  ; 
fi  les  Prifcillianiftes  avoient 
porté  comme  les  Proteftans ,  le 
fer  &  le  feu  dans  le  fein  de 
Pétat ,  S.  Martin  en  eût  porté 
un  jugement  différent.  Cette 
démarche  ayant  déplu  au  car- 
dinal, qui  connoifîbit  mieux 
que  lui  les  nouvelles  fecles , 
Ranconet  fut  renfermé  à  la 
Baftille,  où  il  mourut  de  dou- 
leur en  1559 ,  âgé  de  plus  de 
60  ans.  Tous  les  maux  à  la  fois 
Pavoient  afTailli  &  avoient 
rempli  fes  jours  d'amertume  :  la 
mifere  le  réduifit  à  être  fimple 
correcteur  des  Etienne;  il  vit 
mourir  fa  fille  fur  le  fumier  , 
exécuter  fon  fils,  &.  fa  femme 
futécrafée  par  le  tonnerre.  On 
a  de  lui  le  Tréfor  de  lu  Langue 
françoije  ,  tant  ancienne  que 
moderne  ,  qui  fervit  beaucoup 
à  Nicot  &  à  Monet  pour  la 
compofition  de  leurs  Diction- 
naires. 

R ANDAN ,  voyci  Roche- 
foucauld &  Foix. 

RANDOLPH,  (Thomas) 
poète  Anglois  ,  natif  de  la  pro- 
vince de  Northampton,  mort 
en  1645  ,  eft.  auteur  de  diverfes 
Poéfies,  qui  lui  ont  mérité  la 
féconde  ou  troifieme  place  fur 
le  Parnaffe  Britannique 
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RANNEQUIN  Sualemi 
ouRenkin,  (N.)  célèbre  ma- 
chinifte,  né  à  Liège  en  1648, 
s'eft  imtnortalifé  parlafameufe 
machine  deMarly.  11  s'agifloit 
de  donner  de  l'eau  à  Marly 
ck  à  Verfailles,  &  il  falloit 
pour  cela  faire  monter  l'eau 
au  fommet  d'une  montagne  éle- 
vée de  502.  pieds  au-deffus  du 
lit  de  la  rivière.  C'eft  à  quoi 
parvint  Rannequin  ,  par  une 
machine  compolee  de  1 4  roues, 
qui  ont  toutes  pour  objet  de 
faire  agir  deux  pompes  qui  for- 
cent l'eau  à  fe  rendre  fur  une 
tour  élevée  au  fommet  de  la 
montagne.  Cette  machine  don- 
ne 52.<;8  tonneaux  d'eau  en  24 
heures.  On  dit  qu'elle  a  coûté 
plus  de  8  millions.  Elle  com- 
mença à  agir  en  1682.  L'abbé 
de  Lille  l'a  célébrée  dans  une 
Epître  poétique  (  voye^  Marly 
dans  le  DiSl.  Géog.  ),  Avant 
d'exécuter  en  grand  cet  ou- 
vrage ,  il  l'avoit  exécuté  en 
petit  au  château  de  Modave 
dans  le  pays  de  Liège,  où  l'on 
en  apperçoit  encore  des  traces. 
Ce  château  appartenoit  à  M. 
de  Ville  ,  gentilhomme  Lié- 
geois. On  a  gravé  le  portrait 
de  ce  feigneur,  avec  une  inf- 
cription  qui  lui  attribue  l'in*- 
vention  de  la  machine  de  Mar- 
ly; mais  on  fait,  à  n'en  point 
douter ,  qu'il  n'en  fut  que  l'en- 
trepreneur ,  &  qu'il  fe  fervit 
pour  l'exécuter  de  Rannequin  , 
dont  il  avoit  eflayé  les  con- 
noiflances  dans  la  méchanique 
à  Modave.  Rannequin  mourut 
en   1708. 

RANS,  (Bertrand  de)  im- 
pofteur  célèbre  ,  étoit  un  her- 
mite  natif  de  la  ville  deRheims, 
II  vécut  long-tems  fort  reli-» 
gieufemsnt  dans  la  forçt  de 
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Parthenai  ,  &  dans  celle  de 
Glaçon ,  près  de  Tournay .  Las 
de  fa  folitude  ,  il  voulut  fe 
faire  palier  pour  Baudouin  I , 
empereur  de  Conftantinople  , 
comte  de  Flandre  &  de  Hai- 
naut.  C'étoit  environ  20  ans 
après  la  mort  de  ce  prince, 
que  le  roi  des  Bulgares  avoit 
pris  dans  une  bataille  l'an  H05, 
&.  qu'il  avoit  fait  mourir  en 
priion  l'année  fuivante.  Ber- 
irand  de  Rans  parut  en  Flan- 
dre pour  jouer  fon  perfonnage. 
Jeanne,  fille  aînée  de  l'empe- 
reur Baudouin  ,  comtefTe  de 
Flandre  &  de  Hainaut  ,  ne 
voulant  rien  précipiter  ,  en- 
voya deux  perfonnes  de  con- 
fiance en  Grèce  ,  &  s'afTura 
pleinement  de  la  mort  de  l'em- 
pereur Baudouin.  Cependant 
une  bonne  partie  de  la  noblefTe 
de  Flandre  reconnut  l'impof- 
teur  pour  fon  fouverain,  pour 
fon  comte,  &  pour  l'empereur 
d'Orient.  Jeanne  fut  obligée 
d'implorer  le  fecours  de  Louis 
VIII,  roi  de  France,  contre 
cet  ufurpateur,  qui  fut  pendu 
publiquement  à  Lille. 

RANTZAW,(Jofias,  comte 
de)  maréchal  de  France  ,  gou- 
verneur de  Dunkerque,  lieu- 
tenant-général des  armées  du 
roi  en  Flandre ,  étoit  de  l'il- 
luftre  maifon  de  Rantzaw  dans 
le  duché  de  Holftein.  Il  porta 
les  armes  avec  diftinétion  dans 
l'armée  Suédoife,  vint  enfuite 
en  France  avec  Oxenftiern , 
chancelier  de  Suéde ,  &  fut 
retenu  par  le  roi  Louis  XIII , 
qui  le  fit  maréchal-de-camp  , 
&  colonel  de  deux  régimens. 
Il  alla  fervir  l'an  1636  au  fiege 
de  Dole ,  où  il  perdit  un  œil 
d'un  coup  de  moufquet;  &  il 
défendit  vaillamment  St.- Jean.- 
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de  Lône  en  Bourgogne ,  contre 
le  général  Galas  ,  qu'il  obli- 
gea de  lever  le  fiege.  En  1640, 
il  fervit  à  celui  d'Arras  ;  y 
perdit  une  jambe  &  fut  efrro- 
pié  d'une  main.  L'année  fui- 
vante ,  il  fe  trouva  au  fiege 
d'Aire  ,  &  fut  fait  prilbnnier 
au  combat  d'Honnecourt  en 
1642.  Sa  valeur  fe  fignala  en- 
core au  fiege  de  Gravelines 
en  i64<;  ,  &.  il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  16 
juillet,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Mazarin.  L'affurance  qu'il 
avoit  donnée  d'abjurer  le  Lu- 
théraniime  ,  contribua  beau- 
coup à  fon  élévation  :  il  fe  fit 
catholique  la  même  année.  11 
fervit  les  années  drivantes  en 
Flandre  ,  &.  fut  arrêté  le  27 
février  1649  »  f°us  quelques 
foupçons  qu'on  eut  de  fà  fidé- 
lité. Mais  s'en  étant  juftifié, 
il  fortu  de  priion  le  22  janvier 
i6<;o,  &  mourut  d'hydropifie 
le  4  feptembre  fuivant  ,  fans 
laiffer  cl'enfans.  Sa  valeur  étoit 
admirable  dans  les  grandes  ac- 
tions ;  mais  elle  dédaignoit , 
pour  ainfi  dire ,  les  petits  périls; 
&  il  paroiiloit  nonchalant  dans 
les  occafions  ordinaires  de  la 
guerre.  Il  aimoit  le  vin  à  l'ex- 
cès, &  cette  paflîon  déshono- 
rante lui  fit  manquer  quelques 
projets,  &  le  liv:a  à  des  em- 
portemens  qui  auroient  pu  lui 
être  funeftes.  On  dit  qu'à  la 
mort  ,  il  n'avoit  qu'un  œil  , 
qu'une  oreille  ,  qu'un  bras  , 
qu'une  jambe ,  qu'un  de  tout 
ce  que  les  hommes  ont  double , 
par  les  ravages  que  la  guerre 
avoit  faits  fur  fon  corps.  Ce 
qui  donna  lieu  de  lui  faire  cette 
épitaphe  : 

Du  corps  du   grand  Rantzaw  tu 
n'as  qu'une  des  parts; 
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L'iiutre  moitié  relia  dans  les  plaines 

de  Mars. 

Il  difperfa  par -tout  fes  membres 

&  fa  gloire. 

Tout  abattu  qu'il  fut,  il  demeura 

vainqueur  ; 

Son  fang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de 

fa  victoire, 

Et  Mars  ne  lui  laifla  rien  d'entier 

que  le  cœur. 

RAOUL  I,  duc  de  Nor- 
mandie, voyef  RoLLON. 

RAOUL  l'Ardent,  prêtre 
du  diocefe  de  Poitiers  ,  aïnli 
furnommé,  à  caufe  de  la  viva- 
cité de  fon  efprit  &  de  l'ar- 
deur de  fon  zèle,  fuivit  Guil- 
laume IX,  comte  de  Poitiers, 
à  la  croilade  de  iioï.  On  a  de 
lui  des  Homélies  latines,  1586, 
in-8Q. ;  traduites  en  François, 
I57S  ,  en  2  vol.  in-8y.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  la  Pulettine. 

RAOUL  de  Caln,  furnom 
qu'il  tient  du  lieu  de  la  naif- 
fance  en  Normandie,  eft  cé- 
lèbre par  fon  Hiftoire  de  Tari' 
crede _,  l'un  des  chefs  de  la  xre. 
croilade.  Il  traite  de  fuperche- 
rie  &  d'impofture ,  la  décou- 
verte de  la  fainte  Lance  que 
Raimond  d'Agiles,  autre  hif- 
torien  de  cette  croilade,  tâche 
de  faire  palier  pour  un  évé- 
nement inconteftable.  Raoul 
mourut  -"-ers  1115. 

RAOUX  ,  (Jean)  peintre, 
né  A  Montpellier  en  1^77,  mort 
à  Paris  en  1734,  fut  reçu  à 
l'académie  en  1717.  Bon  Boul- 
logne  lui  donna  les  premières 
inilniûions  de  fon  art,  &  fon 
féjour  en  Italie  le  perfectionna, 
il  trouva  ,  à  fon  retour  en 
France  ,  un  mécène  dans  le 
grand-prieur  de  Vendôme,  qui 
ïe  logea  dans  fon  palais  du 
Temple  ,  où  l'on  voit  quelques 
ouvrages  de  ce  maître.  Raoux 
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ctoit  bon  colorifte;  il  a  peint 
avec  fuccès  le  portrait ,  l'hif- 
toire  ,  &  fouvent  des  morceaux 
de  caprice. 

RAPHAEL-SANZIO  ,  né 
àUrbin  l'an  1483,  le  jour  du 
Vendredi-Saint,  eft,  de  tous 
les  peintres ,  celui  qui  a  réuni 
le  plus  de    parties.  Son  père  » 
peintre  fort  médiocre  ,    l'oc- 
cupa d'abord  a  peindre  fur  la 
faiance  ,  &  le  mit  enfuite  chez 
le  Perugin.  L'élevé  devint  bien« 
tôt  égal  au  maître;  il  puifa   la 
beauté  &  les  richeffes  de  fort 
art  ,   dans   les    chei-dœuvres 
des    grands  peintres.  A  Flo- 
rence ,  il   étudia  les    fameux 
cartons  de  Léonard  de  Vinci  Se 
de  Michel- Ange, Se  à  Rome, 
il  fut  s'introduire  dans  la  cha- 
pelle  que    Michel-Ange   pei- 
gnoit.  Cette  étude  lui  fit  quitter 
la  manière  qu'il  tenoit  du  Pe- 
rugin ,  pour  ne   plus  prendre 
que  celle  de  la  belle   nature. 
Le  pape  Jules  11  fit  travailler 
Raphaël  dans  le  Vatican  ,  fur 
la    recommandation    de   Bra- 
mante, célèbre  architecte,  &. 
fon  parent.  Son    premier  ou- 
vrage pour  le  pape  fut  l'Ecole 
d'Athènes.  Sa  réputation  s'ac- 
crut par  les  autres  morceaux 
qu'il   peignit  au  Vatican ,  ou 
que  fes  difciples  firent  fur  fes 
defims.  Enfin  il  fe  furpalTa  lui- 
même  dans  fon  tableau  de  la 
Transfiguration  ,  qu'on  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ce 
peintre,  j'ai  prefque  dit  de  la 
peinture.  On  le  voit  à  Rome 
dans  léglife  de    S.  Pierre  in. 
Montorio.  Ce  grand  artifte  mou- 
rut en  1520,  à  37  ans  Je  même 
jour  qu'il  étoit  né  ,  épuifé  par 
la  pafuon  qu'il  avoit  pour  les 
femmes ,  &  mal  gouverné  par 
les  médecin»  à  qui  il  avoit  ceic 
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la  caufe  de  fon  mal.  Un  génie 
heureux,  une  imagination  fé- 
conde ,  une  compolïtion  iimple, 
un  beau  choix ,  beaucoup  de 
coireclion  dans  le  deffin ,  de 
grâce  &.  de  nobleffe  dans  les 
figures  ,  de  fineffe  dans  les 
penfées,  de  naturel  &  d'ex- 
preiïion  dans  les  attitudes;  tels 
font  les  traits  auxquels  on  peut 
reconnoitre  la  plupart  de  les 
ouvrages.  Michel-Ange  avoit 
plus  d'imagination  &  de  génie 
que  Raphaël  ,  mais  celui-ci 
avoit  plus  de  goût  &  d'ef- 
prit. Raphaël furpafïbit  Michel- 
Ange  en  beauté,  Michel-Ange 
furpaffoit  Raphaël  en  énergie, 
Les  productions  de  Michel- 
Ange  ont  un  caractère  fort , 
vafte  &  fingulier;  elles  fem- 
blent  comme  jetées  en  fonte 
dans  ce  génie  riche  &  inépui- 
fable,  qui  n'avoit  pas  befoin 
ou  avoit  honte  d'emprunter 
aucun  fecours  étranger:  Ra- 
phaël au  contraire  tiroit  parti 
de  tous  les  matériaux  qu'il  em- 
ployoit,  fa  main  y  mettoitde 
l'ordre  &  de  la  convenance. 
Les  deffinsde  ce  grand  maître  , 
qu'il  faifoit  la  plupart  au  crayon 
rouge  ,  font  très-recherchés 
pour  la  hardieffe  de  fes  traits 
&  les  contours  coulans  de  fes 
figures.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  lui.  On  compte  parmi 
fes  difciples,  Jules  Romain, 
Jean-François  Penni  ,  qu'il  fit 
fes  héritiers  ;  Pellegrin  de  mo- 
dene,  Perrin  del  Vaga,  Poly- 
dore  de  Caravage,&c.  On  lui 
a  fait  cette  épitaphe  ,  attribuée 
au  cardinal  Bembo  : 
Hic  fitus  efl  Rnpba'él  ,  mttuit  quo 
fofpite  vinci 
Magna  parens  rerum  ,  quo 
m  oriente  mon'. 

RAPHAËL  -  D'AREZZO 
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ou  de  Reggio  ,  mort  en  1580 , 
étoit  fils  d'un  payfan  qui  l'oc- 
cupoit  à  garder  des  oies  ;  mais 
fa  forte  inclination  pour  la 
peinture  l'entraîna  à  Rome, 
où  il  fe  mit  fous  la  diicipline 
de  Frédéric  Zuccharo.  On  fait 
cas  de  plusieurs  morceaux  de 
lui,  qui  font  dans  le  Vatican  ,  à 
Ste-Marie-Majeure  ,  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  Rome. 
RAPHELENGIUSokRau- 
LENGHlEN  ,  (François)  né  à 
Lanoy  près  de  Lille  en  1539, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où. 
il  apprit  le  grec  &  l'hébreu.  Les 
guerres  civiles  l'obligèrent  en- 
fuite  de  pafier  en  Angleterre, 
où  il  enfeigna  le  grec  à  Cam- 
bridge.De  retour  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  époufa ,  en  ifâ  ,  la 
fille  du  célèbre  imprimeurChrii- 
tophePlantin.  11  le  fervitpour 
la  correction  de  les  livres ,. 
qu'il  enrichiffoit  de  notes  &. 
de  préfaces,  &  travailla  fur- 
tout  à  h  Bible  Polyglotte  d'An- 
vers ,  imprimée  en  i<;69-i572, 
par  ordre  de  Philippe  II ,  roi 
d'Efpagne.  Raphelengius  alla 
s'établir  en  158s  à  Leyde,  où 
Plantin  avoit  une  imprimerie. 
Il  y  travailla  avec  fon  affiduité 
ordinaire  ,  &  mérita  par  fon 
érudition  ,  d'être  élu  profeffeur 
en  hébreu  &  en  arabe  dans 
l'univerfité  de  cette  ville.  Ce 
favant  mourut  d'une  maladie 
de  langueur  ,  caufée  par  la 
perte  de  fa  femme,  en  1597. 
à  58  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:  1.  Des  Obferva- 
tions  &  des  Corrections  lur  la 
Paraphrafe  Chaldaïque.  II.  Une 
Grammaire  Hébraïque.  III.  Va 
Lexicon  Arabe ,  1613,  in-40. 
IV. Un  Dictionnaire  Chaldaïque, 
qu'on  trouve  dans  l'Apparat 
de  la  PoIy$lcut  d'Anvers  ,  6c 
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d'autres  ouvrages.  Un  de  fes 
fils,  de  même  nom  que  lui ,  a 
aufli  publié  :  I.  Des  Notes  fur 
les  Tragédies  de  Séneque.  II. 
Des  Eloges  en  vers  de  50  fa- 
vans  avec  leurs  portraits,  An- 
vers ,  i^S7)  in-fol.  Il  étoit 
digne  de  ion  père  par  fon  éru- 
dition. 

RAPIC1US ,  voye\  Jovita. 

RAPIN,  (Nicolas)  né  vers 
il 40  à  Fontenai-le-Comte  en 
Poitou,  fut  vice-fénéchal  de 
cette  ville ,  &  vint  enfuite  à 
Paris,  où  le  roi  Henri  11}  lui 
donna  la  charge  de  grand-pré- 
vôt de  la  connétablie.  Rapin 
ne  voulant  point  entrer  dans 
la  ligue  des  Catholiques  contre 
celle  des  Proteftans,  futchaffé 
de  Paris.  Henri  IV  le  rétablit 
dans  fa  charge.  Il  mourut  à 
Poitiers  en  1608  ,  à  6g  ans. 
Rapin  a  tenté  de  bannir  la  rime 
des  vers  françois,  &  de  les 
conftruire  à  la  manière  des 
Grecs  &  des  Latins  fur  la  feule 
mefure  des  pieds;  mais  cette 
fingularité,  contraire  au  génie 
de  cette  langue,' n'a  point  été 
autorifée.  Ses  Œuvres  Latines 
furent  imprimées  en  i6io,in-4°. 
Ce  font  des  Epigramm.es ,  des 
Odes,  des  Elégies,  &c.  Ses  vers 
ont  de  l'élégance ,  &  l'on  en 
trouve  une  bonne  partie  dans 
le  y.  tome  des  Délices  des 
Poètes  Latins  de  France.  On 
eftime  particulièrement  fes  Epi* 
grammes,  à  caufe  de  leur  fel , 
&  du  tour  aifé  qu'il  leur  a 
donné.  Parmi  fes  vers  françois, 
il  y  en  a  très-peu  qui  méritent 
d'être  cités.  Rapin  travailla  à 
la  Satyre  Méruppée ,  &  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous 
les  vers  de  cette  pièce;  d'au- 
tres difent  qu'il  fut  aidé  par 
Pallerat:  on  ne  comprend  pas 
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comment  des  écrivains  ,  fe 
difant  catholiques  ,  s'amufe- 
rent  à  ridiculifer  &  à  calom- 
nier la  ligue  catholique ,  fans, 
montrer  la  moindre  humeur 
contre  la  ligue  huguenote  ,  qui 
depuis  long-tems  portoit  le  feu 
&  le  fer  dans  toute  la  France  , 
qui  tendoit  ouvertement  à  ren- 
verfer  du  même  coup  le  trône 
&  l'autel  (voyq  Duchat,  le 
Fevre    Antoine  ,    Gillot  , 

MONTGAILLARD  ,    PlTHOU  ). 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
fi  Rapin  fut  regardé  par  les 
Catholiques  comme  un  hugue- 
not dtguifé. 

RAPIN,  (René)  Jéfuite, 
né  à  Tours  en  1621  ,  mort  à 
Paris  en  1687 ,  eft  célèbre  par 
fon  talent  pour  la  poélie  latine. 
Il  s'y  étoit  confacré  de  bonne 
heure ,  &  il  enfeigna  pendant 
neuf  ans  les  belles-lettres  avec 
un  luccès  diftingué.  A  un  génie 
heureux  ,  à  un  goût  fur  ,  il 
joignoit  une  probité  exacte ,  un 
cœur  droit ,  un  caractère  ai- 
mable &  des  mœurs  douces. 
Parmi  fes  différentes  Poéfies  la- 
tines, l'on  diftingue  le  Poème  des 
Jardins.C'eù.  fon  chet-d'œuvre. 
»>  11  eft  digne  du  fiecle  d'Au- 
»  gufte ,  dit  l'abbé  des  Fon- 
»  taines  ,  pour  l'élégance  &  la 
»  pureté  du  langage  ,  pour 
»  l'efprit  &  les  grâces  qui  y 
»  régnent.  L'agrément  des  def- 
»  criptions  y  fait  difparoître  la 
»  féchereffe  des  préceptes  ,  & 
»  l'imagination  du  poète  faitdé- 
»  lafler  le  le&eur  par  des  fables, 
»  qui,  quoique  trop  fréquen- 
»  tes ,  font  prefque  toujours 
n  riantes  &  bien  choifies  ►». 
Pîufieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  P.  Rapin  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage 
charmant ,  &  qu'on  le  trouvoir 
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dans  un  ancien  manufcrit  lom- 
bard, qu'un  prince  de  Naples 
confer  voit  dans  fa  bibliothèque. 
Mais  quels  garans  donne  t-on 
d'une  anecdote  aufli  finguiiere? 
Des  oui-dire  fans  fondement, 
&  qui  font  démentis  par  la  fa- 
cilité qu'il  y  auroit  de  vérifier 
le  fait  s'il  étoit  vrai....  En  17S2  , 
M.  de  Lille  a  donné  un  P-oëme 
françois  fur  les  Jardins ,  à  l'oc- 
cafion  duquel  il  critique  for- 
tement celui  du  P.  Rapin.  Mais 
Fannée  fuivante  l'on  vit  pa- 
roitre  un  Parallèle  raifonnè  en- 
tre les  deux  Poèmes ,  &c.  On  y 
fait  voir  que  «  le  plan  du  P. 
»>  Rapin  eii  grand  ,  quoique 
»  fimple  ;  la  marche  en  eft  ai- 
j>  fée  ,  quoiqu'on  s'arrête  un 
»  peu  trop  fouvent  pour  cueil- 
ï>  lir  des  fleurs  ;  heureux  dé- 
»  faut  !  Le  ftyle  eft  élégant, 
»  les  détails  pleins  de  délica- 
»  telle  &  de  fenfibilité  ;  enfin , 
»  les  épifodes  très-heureux  , 
»  quoiqu'un  peu  trop  fréquens. 
»  Le  Poëme  de  M.  l'abbé  de 
j>  Lille  n'a  aucun  plan.  Tout  y 
v>  eft:  dans  le  défordre  &  la 
w  confufion  ;  on  eft  inondé  de 
»  préceptes  froids  &  fenten- 
»  cieux  que  rien  n'égaie  ;  le 
»  cœur  y  eft  d'une  féchereffe 
»  qui  l'aurifie  ;  il  n'y  règne 
n  point  d'enfemble  ;  on  n'y 
»  trouve  que  deux  épifodes 
à  bien  faits  &  qui  appartien- 
»»  nantau  poëte  ;  &  par-defîus 
y>  tout  cela  ,  on  voit ,  en  liiant 
»  le  P.  Rapin  le  premier,  que 
«  M.  de  Lille  s'eft  approprié 
i>  les  tournures  les  plus  heu- 
»  reufes  ,  ks  expreffions  les 
;  ►>  plus  poétiques  de  fon  rival  ; 
»  qu'il  a  imité  les  plus  beaux 
»  morceaux  en  les  amaigriffant 
yi  par  la  fureur  de  créer  un 
;  ►»  jargon  précieux  ,  un  ftyle 
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»  maniéré  qui  ne  foit  qu'a  lui  ». 
Cette  critique  eft  terminée  par 
un  Dialogue  en  vers,  intitulé  : 
Le  Chou  &  le  Navet,  dans  le- 
quel on  trouve  des  vers  fort 
heureux,  &.  des  détails  d'une 
gaieté  piquante  &  naturelle- 
On  ne  fau:  pas  moins  de  cas  des 
Eglogv.es  lacrées  du  P.  Rapin  , 
que  de  fon  Poërne.  Si  celui-ci 
eft  digne  des  Géorgïques  de 
Virgile,  celles-là  méritent  un 
rang  diftingué  auprès  des  Bu- 
coliques. Quoique  le  P.  Rapin 
fût  bon  poëte  ,  il  n'étoit  pas 
entêté  de  la  poéfie.  Du  i'errier 
&  Santeuil  parièrent  un  jour  à 
qui  feroit  mieux  des  vers  latins. 
Ménage  n'ayant  pas  voulu  être 
leur  juge ,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  P.  Rapin.  Ils 
le  trouvèrent  qui  fortoit  de  l'é- 
glife.  Ce  Jéfuite  ,  après  leur 
avoir  reproché  vivement  leur 
vanité,  leur  dit  que  les  vers 
ne  valoient  rien  ;  rentra  dans 
l'églife  d'où  il  fortoit,  &  jeta 
dans  le  tronc  l'argent  qu'ils  lui 
avoient  configné.  On  a  encore 
du  P.  Rapin  des  Œuvres  di- 
verses ,  Amfterdam  ,  1709 ,  3 
vol.  in-12.  On  y  trouve  :  1. 
Des  Réflexions  fur  l'Eloquence, 
fur  la  Poéfie  ,  fur  l'Hiftoire  &. 
fur  la  Philofophie.  II.  Les  Com- 
paraifons  de  Virgile  &  d'Ho- 
mère ;  de  Dèmojlheiies  &  de  Ci- 
céron  ;  de  Platon  &  d' Annote  ; 
de  Thucydide  rV  de  Tite-Live  : 
celle-ci  &  la  pénultième  font 
moins  eftimées  que  les  pre- 
mières. 111.  Piufieurs  ouvrages 
de  piété,  entr'autres  La  Per- 
fection du  Chriflianijme  ;  Tlm* 
portance  du  falut  ;  la  Vie  des 
Prédcftinést$zc.  On  trouve  dans 
ces  Œuvres  des  réflexions  ju- 
dicieufes  ,  des  jugemens  fains , 
des  idées  &.  des  vues  :  le  ftyle 
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ne  manque  ni  d'élégance  ,  ni 
de  précifion  ;  mais  on  y  fou- 
haiteroit  plus  de  variété,  plus 
de  douceur,  plus  de  grâce.  Ces 
qualités  fe  font  fur«tout  defirer 
dans  les  Parallèles  des  auteurs 
anciens.  Le  P.  Rapin  publioit 
alternativement  des  ouvrages 
de  littérature  &  de  piété:  cette 
variation  fit  dire  à  l'abbé  de  la 
Chambre  ,  que  ce  Jéfuite  fer- 
voit  Dieu  &  le  monde  par  fe- 
mefire.  La  meilleure  édition  de 
fes  Poéjles  Latines  ,  eft  celle  de 
Cramoify  en  3  vol.in-12, 1681. 
On  y  trouve  les  Eglogues,  les 
iv  livres  des  Jardins  ,  &  les 
Poéfies  diverfes.  Les  Jardins 
ont  été  traduits  en  françois  par 
Gazon  d'Ourxigné  ,  Paris  , 
1772, mais  cette  traduction  pro- 
lixe &  :rès-infidel!e  ,  eft  femée 
de  termes  indécens  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  le  poëte  latin; 
toujours  fidèle  aux  bienléances 
de  fon  état,  jamais  il  ne  chanta 
l'amour  &  fes  tranfports  , 
comme  la  traduction  pourroit 
le  faire  foupçonner.  On  a  donné 
une  meilleure  traduction  avec 
le  texte  à  côté,  Paris,  1782, 
in-8°  ;  elle  auroit  cependant 
été  plus  exacte  &  plus  com- 
plette,  fi  les  traducteurs  a  voient 
eu  fous  les  yeux  ,  la  belle  édi- 
tion de  l'original  donnée  par 
le  P.  Brotier,  avec  des  addi- 
tions ,  des  notes  lumineufes, 
&  la  Differtation  du  P.  Rapin  : 
De  difciplina  hortenfis  cultura , 
Paris,  1780. 

RAPIN  DE  THOYRAS,(Paul) 

né  à  Caftres  en  1661 ,  d'une 
ancienne  famille  originaire  de 
Savoie  ,  fe  fit  recevoir  avocat. 
La  profeffion  qu'il  faifoit  du 
Calvinifme ,  étant  un  obftacle  à 
fon  avancement  dans  la  magif- 
uature ,  il  réfolut  de  fuivre  le 
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métier  des  armes  ;  mais  fa  fi* 
mille  n'y  voulut  point  con- 
fentir.  La  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  en  168s  ,  &  la  mort 
de  fon  père ,  arrivée  deux  mois 
auparavant,  le  déterminèrent 
à  paffer  en  Angleterre ,  où  il 
arriva  en  1686.  Peu  de  tems 
après  il  repaffa  en  Hollande  , 
&  entra  dans  une  compagnie 
de  cadets  François ,  qui  étoit 
à  Utrecht.  Il  fuivit  le  prince 
d'Orange  en  Angleterre  en 
1688  ;  6t  l'année  fuivante  ,  mi- 
lord  Kingfton  lui  donna  l'en- 
feigne  colonelle  de  fon  régi- 
ment, avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  Il  fut  enfuite  lieute- 
nant ,  puis  capitaine  dans  le 
même  régiment ,  &  fe  trouva 
à  plufieurs  fieges  &  combats , 
où  il  ne  fut  pas  un  fpectateur 
oifif.  Rapin  céda  la  compagnie, 
en  1693  ,  à  l'un  de  fes  frères, 
pour  être  gouverneur  de  mi- 
lord  Portland.  Il  fuivit  ce 
jeune  feigneur  en  Hollande  , 
en  France  ,  en  Allemagne  ,  en 
Italie  &  ailleurs.  Lorfqu'il  eut 
fini  l'éducation  du  duc  de  Port- 
land ,  il  le  retira  à  La  Haye , 
où  il  fe  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  fortifications  &  de 
l'hiftoire.  Il  fe  tranfporta  en 
1707 ,  avec  fa  famille  ,  à  Wefel. 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  fon 
Hifloire  d'Angleterre.  L'ouvrage 
qu'il  publia  fous  ce  nom,  a  eu 
un  grand  fuccès ,  &  il  le  mérite 
à  bien  des  égards  ;  mais  il  eft 
rempli  de  faits  faux  ou  hazar- 
dés.  On  voit  d'ailleurs  claire- 
ment que  c'eft  en  partie  le  cha- 
grin ,  l'aigreur  &.  la  haine  qui 
lui  ont  mis  la  plume  à  la  main. 
Tout  ce  qui  tient,  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  à  la  Reli- 
gion Catholique ,  eft  barbouillé 
de  toutes  les  couleurs  dont  le 
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ianatifme  de  fe&e  a  coutume 
de  peindre  l'antique  mère  des 
Chrétiens.  A  ces  défauts,  fruit 
de  la  prévention  ou  de  la  paf- 
fion ,  il  en  a  ajouté  d'autres. 
Il  a  avancé  un  grand  nombre 
de  faits  fans  les  vérifier.  Son 
flyle  eft  naturel,  allez  net, 
quelquefois  brillant.  Sa  narra- 
tion eft  vive  ;  fes  portraits  ont 
du  coloris  &  de  la  force ,  mais 
ils  font  peu  réfléchis.  Cet  hifto- 
rien  mourut  à  Wefel  en  1725. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Hifioire 
d' Angleterre  ,  imprimée  à  La 
Haye  en  172c  &  --26 ,  en  9  vol. 
in-40;  &  réimprimée  àTrévoux 
en  1728  ,  en  10  aufii  in-40.  Pn 
ajouta  à  cette  édition  des  Ex- 
traits de  Rymer.  On  y  joint  or- 
dinairement une  Continuation 
en  3  vol.  in-40,  &  les  Remarques 
de  Tindall  en  2.  On  en  fit  un 
Abrégé  en  10  vol.  in- 12,  à  La 
Haye  ,  1730.  La  meilleure  édi- 
tion de  la  grande  Hifioire  ,  efl 
celle  de  M.  le  Fêvre  de  St- 
Marc,en  16  vol.  in-4°,  1749.  II. 
Une  bonne  Differtation  Jur  les 
Wighs  &  les  Thoris ,  impriméeà 
La  Haye  en  1717»  in-8°.  Rapin 
de  Thoyras  étoit  arriere-petit- 
lîls  de  Philibert  Rapin  ,  maître 
d'hôtel  du  prince  de  Condé, 
qui  ayant  été  envoyé  au  parle- 
ment de  Touloufe  pour  y  por- 
ter de  la  part  du  roi  l'édit  de 
pacification  en  1  "558,  y  fut  ar- 
rêté par  ordre  de  cette  cour, 
qui  lui  fit  fon procès  en  3  jours, 
&  le  fit  décapiter  le  13  avril 
de  cette  année ,  comme  un  des 
principaux  auteurs  de  la  con- 
juration de  Touloufe,  malgré 
l'amniflie  que  le  roi  lui  avoit 
accordée. 

RAPINE ,  (Claude)  Célef- 
tin,  né  au  diocefe  d'Auxerre , 
&  conventuel  à  Paris ,  fut  en- 
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voyé  en  Italie  pour  réforme? 
quelques  monafteres  de  fon  or- 
dre. Le  fuccès  avec  lequel  il 
s'acquitta  de  cette  commiiîion  , 
le  fit  choifir  par  le  chapitre  gê- 
nerai pour  corriger  les  Coniti- 
tutions  de  fon  ordre ,  fuivant 
les  ordonnances  des  chapitres 
précédens.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  De  fludiis  Phl- 
lofophia.  il.  De  fludiis  Mona- 
chorum.  Le  P.  Mabillon  en  a 
fait  ufage  dans  fon  Traité  des 
Etudes  Monafliques.  Ce  pieux 
&  lavant  Religieux  mourut  en 
1493. 

RASARîO,(Jean-BaPtifle) 
médecin  ,  natif  de  Valdugia 
dansleNovarois,  enfeignaavec 
réputation  à  Venife  la  rhéto- 
rique &  la  langue  grecque  pen- 
dant 22  ans,  fut  de  l'académie 
de  gli  Affidati  de  Padoue ,  & 
mourut  d'une  fièvre  maligne  en. 
i<578 ,  à  Pavie ,  à  61  ans.  Quoi- 
qu'il eût  paffé  toute  fa  vie  dans 
le  célibat ,  il  ne  fut  jamais  foup- 
çonné  d'avoir  manqué  aux 
bonnes  mœurs.  Naturellement 
généreux,  il  traitoit  les  malades 
gratuitement  &  nourrifToit  les 
nécefiîteux  comme  s'il  eût  été 
leur  père.  On  a  de  lui  des  Tra- 
duElions  latines  de  Parchimere  t 
à! Ammonius  ,  de  Xénocrate  ; 
des  Commentaires  de  Galien  fur 
quelques  livres  d'Hippocrate  ; 
Sarragoffe,  1567,  in-4";  d'Où- 
bafe,  IÏ57 ,  in-8°,  publiée  de 
nouveau  à  Leyde,  1731)  ,in-4". 

RASCH1 ,  voyez  Jarchi. 

RASCHID,  voyez  Aron- 
Raschid. 

RASIS  ou  Rhasès  ,  fameux 
médecin  arabe  au  iOf.  fiecle  , 
connu  aufîi  fous  le  nom  d'Al- 
manfor  ou  le  Grand.  C'étoit  le 
Galien  des  Arabes.  Il  opéroit 
avec  fermeté ,  &  il  jugçoit  avec 
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circonfpeéYion.  Ii  ne  cefïU  ja- 
mais de  lire  ou  d'écrire ,  jufqu'à 
un  âge  avancé  qu'il  devint 
aveugle.  11  fut  tué  peu  de  tems 
après,  vers  l'an 93s.  Ses  Traites 
fur  les  maladies  des  Enfans  font 
encore  eftimés.  Rafis  eft  le 
premier  qui  ait  écrit  de  la  petite 
vérole,  qui  peut-être  n'eft  pas 
beaucoup  plusancienne  que  lui. 
11  eft  certain  que  les  Romains 
ne  la  connoilToient  pas  ,  Se  qu'il 
n'exifte  pas  de  nom  latin  pour 
la  déligner;  comme  il  eft  cer- 
tain aufii,  que  fans  la  charlata- 
nerie  de  l'inoculation  elle  feroit 
réduite  à  rien ,  comme  la  lèpre 
èk.  le  mal  des  ardens  (voye^ 
Condamine).  Robert  Etienne 
donna  en  1^4^,  en  grec,  le 
traité  de  ce  médecin  fur  cette 
maladie  funefte.  On  en  a  fait 
depuisàLondresune  édition  en 
arabe  ôt  en  latin ,  1767  ,  in-8°. 
Ses  autres  ouvrages  fe  trouvent 
avec  le  Trallien ,  1548,  in- 
fol.  Il  tira  fon  nom  de  Rhasis 
ou  Arafi ,  de  la  vilie  de  Ray 
en  Perle  ,  célèbre  par  fon  aca- 
démie ,  où  il  naquit  vers  l'an 
fc6o.  Après  s'être  fignalé  par 
plufieurs  guérifons ,  il  eut  la 
direction  de  divers  hôpitaux,  & 
la  place  de  médecin  du  calife 
Moklader  Billah. 

RASTIGNAC,  voy.  Chat 
ou  Chapt  de  Rastignac. 
Ce  nom  illuftre  s'eft  trouvé 
avec  tant  d'autres,  dans  le 
catalogue  des  victimes  de  la 
révolution  de  France.  L'abbé 
Chapt  de  Raftignac  ,  auifi  ref- 
peclé  pour  fes  vertus  que  fon 
profond  lavoir ,  conftamment 
employé  à  la  détenfe  de  la  vé- 
rité &.  de  la  Religion  ,  fut  maf- 
iacré  avec  160,  tant  évêques 
que  prêtres,  dans  l'églife  des 
Carmes  à  Paris ,  le  2  feptgmbre 
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1792.  On  trouve  quelques  dé* 
tails  fur  cette  exécution  horri' 
ble  dans  le  Journ.  hijhr.  &  Unir.  i 
1  oétobre  1791,  pag.  217.  Il 
étoit  âgé  de  80  ans.  Peu  avant 
la  mort  il  avoit  publié  la  Lettre 
Synodale  de  Nicolas  Patriarche 
de  Cor.ftaminople  ,  traduite  du 
grec ,  avec  de  lavantes  notes. 
Ibid.)  1  avril  1792,  pag.  492. 

R  AT  ALLER  ,  (George) 
né  d'une  famille  noble  à  Leu- 
varde  en  1528,  fut  fait  confeil- 
ler  au  grand-confeilde  Malines 
en  1  ^6f  ,  &  préfident  du  confeii 
d'Utrecht  en  1569.  11  y  mourut 
leôoétobre  1581,  avec  la  répu- 
tation d'un  magiftrat  laborieux 
&  intègre ,  &  d'un  favant  litté- 
rateur. Nous  avons  de  lui  :  I. 
Sophoclis  tragediœ  latino  carmi- 
né redditœ,  Anvers,  1570,  in- 12. 
II.  Euripidis  tragédies  ,  1581  , 
in-12,  en  vers  latins.  III.  He- 
fiodi  opéra  t  Francfort,  1^46, 
en  vers  latins,  &c. 

RATBERT,voyq;  Pas- 
chase  Ratbert. 

RATHERE  ou  Rathier  , 
moine  delabbayede  Lobbes  , 
fnivit  en  Italie  Hilduin  qui  avoit 
été  dépouillé  de  l'évêché  de 
Liège.  Kathere  y  obtint  l'évê- 
ché de  Vérone,  dont  il  fut  dé- 
pofledé  quelque  tems  après.  11 
remonta  fur  Ion  fiege  épifcopal, 
mais  il  en  fut  encore  chaile  par 
Manaiîès,  archevêque  de  Mi- 
lan ,  qui  contre  toutes  les  loix 
avoit  été  ordonné  évêque  de 
Vérone.  S.  Brunon ,  archevê- 
que de  Cologne ,  dont  Rathere 
avoit  été  précepteur ,  le  fit 
nommer  à  l'évêché  de  Liège 
après  la  mort  de  Hilduin  :  mais- 
il  effuya  le  même  fort  qu'en 
Italie.  S'éfant  élevé  ,  peut-être 
avec  trop  de  véhémence  , 
contre  les  vices  dominans,un 
parti 
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pârtî  puiffant  parvint  à  le  faire 
dépoter.  Il  repatTaen  Italie,  &. 
fut  de  nouveau  rétabli  par  le 
crédit  de  l'empereur  Othon  fur 
le  liège  de  Vérone.:  mais  s'é- 
lant  livré  comme  à  Liège  à 
toute  l'ardeur  defon  zelft  contre 
les  défordrea  crui  y  régnoient , 
il  en  fut  chaflé  une  troifieme 
fois  :  ce  qui  donna  lieu  à  ce  vers  : 

f-'erona  pr.-ifui  ,    fcj    ter    Ratbe~ 
riv.s   exul. 

Il  vint  alors  en  France  ,  y 
acheta  des  terres  ,&  obtint  les 
abbayes  de  S.  Amand,  d'Au- 
mont&t  d'Aine.  Selonplufieurs 
auteurs ,  il  mourut  à  Aine  dans 
l'Entre  -  Sambre  -  ck-Meufe  , 
l'an  974,  &.  fon  corps  fut  tranf 
porté  à  Lobbes.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Apologies ,  des  Ordon- 
nances Synodales ,  des  Lettres 
èc  des  Sermons  t  qui  fe  trouvent 
dans  le  tome  ie.  du  Spicilege  de 
Dom  Luc  d'Achery.  II.  Six 
livres  de  Difcours  (Praloquio- 
rum  )  dans  le  tome  IX  de  l'Arn- 
plijjlma  Colle  flio  des  Pères  Mar- 
tenne  &  Durand.  Pierre  & 
Jérôme  Ballerini ,  frères  ,  ont 
donné  une  édition  des  Œuvres 
de  Rathere,  à  Vérone,  en  176? , 
in-fol. 

RATHSAMHAUSEN, 
(Cafimir  -  Frédéric  de  )  né  à 
Strasbourg  le  17  janvier  1698 
dans  le  fein  d'une  famille  noble 
qui  venoit  de  rentrer  au  giron 
de  l'Eglife  ,  fît  profeiTion  de 
l'Ordre  monaftique  de  S.  Be- 
noît le  24  avril  1718  ?  dans 
la  célèbre  abbaye  princiere 
de  Murbach.  D'abord  grand- 
prieur  de  Lure,puis  élucoad- 
juteur  de  Murbach  le  26  août 
1737  >  il  fuccéda  le  26  juin 
1756  ,  dans  la  dignité  abbatiale , 
au  cardinal  François-Armand 
de  RohanSoubife.  Son  abbaye,, 

Jmt  Vlh 
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transférée  en  17^9  à  Gebwil- 
ler ,  fut  fécularifée  &.  changée 
en  chapitre  équeftral  le  n  août 
1764  ,  par  le  pape  Clément 
XIII.  C'eft  aux  foins  de  ce  ver- 
tueux prélat  que  l'églife  de 
Geinviller  ,  un  des  plus  beaux 
édifices  de  l'Aiface ,  doit  par- 
ticulièrement fon  exiftence  ; 
elle  jultifie  aux  yeux  de  tous 
les  connoifleurs  l'infcription 
placée  au  haut  du  frontifpice  ; 
Opus  namque  grande  tjl  :  ntque 
enim.  komïni  praparatur  habï- 
tatio  ,  fed  Deo  (  1  Par.  29  ). 

RAÎK  AI ,  (  George  1  né  en 
1613  en  Hongrie  d'une  familla 
noble  ,  embrafîa  l'état  ecclé- 
fiaftique ,  &  fut  fait  chanoine  de 
l'églife  de  Zagrab.  Il  y  mérita 
la  confiance  du  vice-roi  de  la 
Croatie ,  Jean  Draskovits ,  qui 
l'engagea  à  écrire  l'hifloire  de 
cette  province ,  &  lui  en  facilita 
le  moyen  par  le  libre  accès  qu':i 
lui  donna  aux  archives.  Les 
fruits  de  fes  recherches  font 
confignés  dans  Memoria  reguirz- 
6*  Banorum  regnorum  Dalma~ 
tiez ,  Croatiœ ,  Slavonia  ,  in~ 
choata  ab  origine  fua  ufque  ad 
annurn  iâ$2,  Vienne  ,  165 2  a 
in-folio  :  ouvrage  qui  a  fixé  les 
fuffrages  de  fes  compatriotes  Se 
des  favans. 

?  RATRAMNE  ,  moine  de 
l'abbaye  de  Corbie  en  Picar- 
die ,  floriflbit  dans  le  ge.  fiecle, 
11  étoit  contemporain  d'Hinc- 
mar,  contre  lequel  il  publia  a 
Livres  fur  la  Prédestination  , 
dans  leiquels  il  montre  que  la 
do&rine  de  S.  Auguflin  fur  la 
grâce  eft  la  feule  do&rine  ca- 
tholique. Ce  qui  doit  s'entendre 
des  aliénions  oppofées  aux  er- 
reurs des  Pélagiens;  &  point 
de  diverfes  queflions  inci- 
dentes ,  que  l'Eglife  ,  comme 
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Céleftin  I  &  InnocentXU  l'ont 
déclaré,  n'a  pas  prétendu  dé- 
cider. On  les  trouve  dans  les 
T'indiciœ  prœdejlinationis  de 
Gilbert  Mauguin,  1650,2  vol. 
in-40.  Ou  a  encore  de  lui  plu- 
Heurs  autres  Traités  :  I.  De  l'en- 
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corps  de  J.  C.  tel  qu'il  étoit  fuf 
la  terre  ,  &  tel  qu'il  efl  dans  le 
ciel,  fans  voile  &.  fans  figure. 
Le  Traité  du  Corps  &  du  Sang 
de  J.  C. ,  fut  imprimé  en  latin 
avec  une Défenfe,  en  i7i2,in-'  2, 
On  trouve  dans  les  Ecrivains 


Jantement  de  Jefus-Chrijl  dans  Eccléfiafiiques  d'Oudin,  article 
leSpicilegeàe  D.  d'Achery.  1!.  Ratramne  ,  une  Lettre  cu- 
De  l'Ame.  111.  Un  Traité  contre  rieufe  de  celui-ci  fur  les  Cyno- 
ies  Grecs,  en  4  livres,  dans  céphales  ,  ou  fur  les  hommes 
lequel  il  juftifle  les  Latins.  11  fe  qui  ont  une  tête  de  chien.  Il  y  a 
trouve  dans  le  Specilege.  IV.  toute  apparence  que  ces  pré- 
Un  Traité  du  Corps  &  du  Sang  tendus  hommes  étoient  des 
de  Jefus-Chrijl  t  contre  Pafchaje  linges  ;  quoiqu'il   foit  poflîbh 


Ratbert.  Le  docteur  Boileau  le 
publia  en  1686  ,  in-12  ,  avec 
une  traduction  françoile  &  des 
notes.  Le  traducteur  l'orna  en 
même  tems  d'une  Préface,  dans 
laquelle  il  démontre  contre  les 
Calviniftes,  que  le  Traité  de 
Ratramne  n'eft  nullement  favo- 
rable à  leurs  opinions,  comme 
âîsleprétendentordinairemenr. 
L'auteur  de  la  Perpétuité  de  la 
Foiz  démontré  également  que 
cet  ouvrage  obfcur  efl:  bien 
plus  favorable  aux  Catholiques 
qu'aux  Sacramentaires  ;  mais 
Mabillona  porté  cette  preuve 
jufqu'à  l'évidence  dans  la  pré- 
face au  14e.  Siècle  des  Bénédic- 
tins. Ratramne  entreprend  d'y 
prouver  deux  chofes  :  la  ire. , 
<]ue  le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  qui  font  reçus  dans  l'E- 
glïfe  par  la  bouche  des  fidèles, 
font  des  figures  ,  fi  on  les  con- 
iidere  par  l'apparence  vifible  & 
extérieure  du  pain  &  du  vin  , 
quoiqu'ils  foient  véritablement 
le  corps  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  parla puiffance duVerbe 
Divin  :  la  2e. ,  que  le  corps  de 
JefusChrift  dans  l'EucharifHe 
eft  différent,  non  en  foi  & 
quant  à  la  fubflance  ,  mais 
quant  à  la  manière  d'être,  du 


que  la  partie  inférieure  duvi- 
fage  devenue  trop  faillante,ait 
donné  à  quelques  familles  une 
efpece  de  phyfionomie  canine» 
fans  altérer  elTentiellement  la 
figure  de  l'homme,  ineffaçable 
dans  les  grands  traits,  comme 
le  remarque  Buffon ,  la  même 
fous  tous  les  climats,  &  l'in- 
fluence de  toutes  les  caufes  lo- 
cales. Les  monftruofités  qu'elle 
effuie  quelquefois  ,  ne  font 
qu'individuelles  ,  &  tiennent 
aux  règles  mêmes  qui  main- 
tiennent l'uniformité  générale. 
R AV Al LLAC,  (François) 
fils  d'un  praticien  d'Angou- 
lême,  conçut  l'exécrable  defTein 
d'alTafiiner  Henri  IV,  &  il 
l'exécuta  le  14  mai  1610.  Un 
embarras  de  charrettes  avoit 
arrêté  le  carrofle  du  roi  au 
milieu  de  la  rue  de  la  Feron- 
nerie  ,  qui  étoit  alors  fort 
étroite.  Ravaillac  monte  fur 
une  des  roues  de  derrière  ,  & 
avançant  le  corps  dans  le  car- 
roffe  au  moment  que  ce  prince 
étoit  tourné  vers  le  duc  d'E- 
pernon  aflis  à  fon  côté,  pour 
lui  parler  à  l'oreille ,  il  lui  donne 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 
poignard.  Le  monftre  eût  pu  fe 
lauYer  fans  être  reconnu;  mais 
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étant  demeuré  à  la  même  place , 
tenant  à  la  main  le  couteau 
encore  dégouttant  de  fang  ,  le 
duc  d'Epernon  le  fit  arrêter. 
Son  procès  ayant  été dreffé, il 
fut  tiré  à  quatre  chevaux  &. 
écartelé  à  la  place  de  Grève  , 
le  27  mai  1610  ,  âgé  d'environ 
32  ans,  après  avoir  conftam- 
nient  perfifté  à  dire  dans  tous 
fes  interrogatoires,  qu'il  ria- 
voit  point  de  complices.  Les  deux 
do&eurs  de  Sorbonnequi  l'af- 
fifterent  à  la  mort,  Filefac  & 
Gamache  ,  ne  purent  rien  arra- 
cher de  lui,  peut-être  parce 
qu'il  n'avoit  rien  à  dire.  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
&  dans  un  amas  de  circonf- 
tances  que  perfonne  n'ignore  , 
fur  le  caraclere  des  perfonnes 
auxquelles  on  a  attribué  ce 
déteftablg.  parricide  :  on  dira 
feulement  qu'il  eft  très-difficile 
de  décider  fi ,  parmi  ces  per- 
fonnes, il  y  en  eut  quelqu'une 
qui  trempa  dans  cet  horrible 
forfait.  Le  duc  de  Sully  afïurè 
que  le  cri  public  défigneaffez 
ceux  qui  ont  armé  le  bras  du 
monftre.  Mais  on  répond,  que 
les  Mémoires  de  ce  miniftre  fu- 
rent compofés  par  fes  fecré- 
taires,  dans  le  tems  qu'il  étoit 
difgracié  par  Marie  deMédicis. 
Il  n'eft  pas  étrange  qu'on  y 
laiffe  échapper  quelques  foup- 
çons  fur  cette  princeffe.que  la 
mort  de  Henri  IV  rendoit  maî- 
treffe  du  royaume,  &  fur  le 
duc  d'Epernon  qui  avoit  fervi 
à  la  faire  déclarer  régente.  Les 
conjectures  odieufes  que  les 
autres  hiftoriens  ont  recueillies, 
ne  font  pas  plus  fondées. 

RAVANEL,  chef  des  Ca- 
mifards,  fâchant  que  fa  tête 
étoit  mife  à  prix ,  eut  la  har- 
dieffe  de  venir  trouver  le  ma- 
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réchal  de  Villars ,  &  lui  de- 
manda les  mille  écus  de  ré- 
compenfe  en  fe  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna,  &  lui 
fit  compter  la  fomme.  Mais 
l'année  iuivante  ayant  été  re- 
connu pour  le  chef  d'une  conl- 
piration  en  Languedoc ,  &  con- 
vaincu d'excès  atroces,  il  fut 
brûlé  vif  en  juin  170s."  Rava- 
»  nel  &  Catinat  (  dit  M.  de 
Berwick  dans  fes  excellensâc 
véridiques  Mémoires  )  «  qui 
»  avoient  été  grenadiers  dans 
»  les  troupes  ,  furent  brûlés 
»  vifs ,  à  caufe  des  facrileges 
»  horribles  qu'ils  avoientcom- 
»  mis.  Billar  &  Jonquet  furent 
»  roués  ,  le  premier  s'étoit 
»  chargé  d'exécuter  le  projet 
»  formé  contre  M.  Bafville  6c 
»  moi  ;  il  l'avoua  &  fembloit 
»  s'en  faire  gloire....  Le  même 
»  jour  que  j'entrai  dans  la  pro- 
»  vince,  l'on  prit  un  nommé 
»  Caftanet ,  prédicant,  lequel 
»  fut  roué  à  Montpellier ,  con- 
»  vaincu  de  toutes  fortes  de 
»  crimes  énormes  &  non  pour 
»  fait  de  religion ,  comme  on 
»  a  afFeété  de  le  publier....  Je 
»  fais  qu'en  beaucoup  de  pays 
»  on  a  voulu  noircir  ce  que 
»  nous  avons  fait  contre  ces 
»  gens-là;  mais  je  puis  pro- 
»  tefter  en  homme  d'honneur  , 
»  qu'il  n'y  a  forte  de  crimes 
»  dont  les  Camifards  ne  fuffent 
»  coupables.  Ils  joignoientàla 
»  révolte,  aux  facrileges, aux 
»  meurtres,  aux  vols  &.  aux 
?>  débordemens ,  des  cruautés 
»  inouies  ,  jufqu'à  faire  griller 
>»  des  prêtres  ,  éventrer  des 
»  femmes  groffes  &  rôtir  les 
»  enfans».  Voilà  les  objets  des 
apologies  philofophiques ,  Se 
des  déclamations  les  plus  for- 
cenées contre  les  Catholiques  ! 
Nn  a 
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RAVAUD ,  voyei  Rémi. 
RAVESTEiN  ,(  Jette) ou 
Judocus   Tiletanus  ,  né  à  Tielt 
en  Flandre  vers  1506,  profef- 
ieur  en  théologie  &  chanoine 
rie  S.  Pierre  à  Louvain  ,  afhfta 
au  concile  de  Trente ,  député 
par  Charles-Quint,  &  au  col- 
loque  de   Wors'en    1557.   Il 
mourut  à  Louvain  le 7  février 
1S7I.  Ce  docteur  étoit  habile 
oontroverfifte  ,  grand    adver- 
saire des  erreurs  de  Baïus,  qu'il 
dénonça  à  plusieurs  évéques  & 
univcrfités,  &.c.   Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  Réfutation  de  la 
Confejjion    d'envers    en   latin, 
Louvain  ,  1567.  II.  Apologie  de 
cette     Réfutation  ,    1^68.    III. 
-dpoiogie  des  Décrets  du  Con- 
cile de  Trente  louchant  les  Sa- 
cremens ,  Cologne ,  1 6o"%  in- 1 2. 
RAUFFING,    (  Elizabeth 
de  )  veuve  d'un   gouverneur 
d'Arches  ,  nommé   du  Bois  , 
s'étant  retirée  avec  fes  trois 
filles  en  Lorraine  où  elle  étoit 
née  ,  y  fit  l'objet  de  l'édifica- 
tion publique  ,  &  devint  PinfH- 
tutricedesReligieufesdeAWf- 
Dame  du  Refuge.    Dans    l'im- 
menie  variété    des   ordres  & 
des  congrégations  établis  pour 
aflortir  les  moyens  du  falut  à 
tous  les  caractères  &  à  toutes 
les  difpofitions ,  on  avoit  oublié 
jufques-là  ,  comme    perdues 
fans  refTource,  les  femmes  qui 
avaient  trahi  l'honneur  propre 
&  le  plus  irréparable  de  leur 
fexe:  la  pieufe  dame  s'occupa  de 
cet  objet  ,  &  établit  un  inifitut 
«lue  le  pape  Urbain  VIII  ap- 
prouva le  20  mars  1654.  Jean 
de  Porcelet,  évêquedeToul, 
Erric  de  Lorraine,  évêque  de 
Verdun ,  le  cardinal  de  Beruiie, 
&    à    leur   exemple    quantité 
d'eccléfiaftiques    &    de   laïcs 
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difUngués,  s'employèrent  vive* 
ment  pour  coniommer  &.  c'r- 
irienter  cet  établiflement.  Dès 
l'année  1627  ,  le  duc  de  Lor- 
raine, Charles  IV,  donna  fes 
lettres-patentes  pour  le  refuge 
de  Nancy.  Deux  ans  après  ,  le 
cardinal  Nicolas-François  de 
Lorraine  , alors  évêque  deToul 
dont  Nancy  dépendoit,  établit 
cette  maifon  en  forme  de  mo- 
naltere,  lui  donna  la  règle  rie 
S.  Auguflin ,  &  fit  dreffer  les 
conilitutions ,  qui ,  approuvées 
d'abord  par  Urbain  V 111,  fu- 
rent confirmées  dans  la  fuite 
par  Alexandre  VII.  La  fonda- 
trice fut  enfuite  appellée  en 
différentes  villes  de  France  , 
pour  y  établir  des  maifons  de 
Ion  inflitut.  De  retour  à  fa 
maifon  de  Nancy  &  épuifre 
d'auflérités  ,plus  encoreque  de 
travaux ,  elle  y  mourut  en 
odeur  de  fainteté. 
RAV1S1US  Tixtor,  voy. 

TlXlER» 

'  RAVIUS  o«RAvE,(Chré. 
tien  )  né  à  Berlin  en  1613,  voya- 
gea en  Orient  ,  où  il  apprit 
les  langues  turque  ,  perfane  & 
arabe,  &  d'où  il  rapporta  des 
manuferits  précieux.  De  retour 
en  Europe  ,  il  profefla  les  lan- 
gues orientales  à  Utrecht ,  d'a- 
bord ians  appointemens,  &  er.- 
fuite  avec  une  penfion  de  Ce  ; 
florins  que  la  ville  lui  décerna. 
Ravius  fut  un  des  favans  de  Ja 
cour  de  la  reine  C  hriftine  de 
Suéde.  Enfin  il  profelTa  les  lan- 
gues orientales  à  Kiell ,  puis  à 
rrancfort-lur-le-Mein  ,  où  il 
mourut  en  1677,3  64  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d'Ortho- 
graphe 6*  d'Etymologies  Hé- 
braïques. II.  Une  Grammair; 
Hébraïque  ,  Chaldaïque  ,  Syri.i- 
que,  Arabe ,  Samaritaine  &  An- 
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Ç'<v[e  ;  Londres,  1640,  in-&°. 
iU.  Une  Traduâion  latine  de  l'a- 
rabe à' Apollonius  de  Perge.  — 
1 1  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Ravius  fon  fils,  biblio- 
thécaire de  l'éle£teur  de  Bran- 
debourg ,  qui  a  lai(îé  des  Com- 
mentaires fur  Cornélius  Népos , 
des  Aphorifm.es  militaires  ,  ÔC 
d'autres  écrits  latins. 

RAULENGHIEN  ,  voye{ 
Raphelen. 

RAUL1N,  (Jean)  naquit  à 
Toulouie.  Après  avoir  pris  fes 
degrés  dans  l'univerfité  de  Pa- 
ris, il  prêcha  dans  cette  capi- 
tale avec  beaucoup  de  fuccès. 
31  étoit  entré  dans  l'ordre  de 
Cluni.en  1497,  &  il  mourut 
en  1514,  à  71  ans.  En  1541  , 
on  recueillit  (es  Sermons ,  in-8c. 
11  fe  rendit  autant  recomman- 
dable  par  fa  régularité  ,  que  par 
les  ouvrages  afcétiques  qu'il 
donna  au  public.  On  a  encore 
de  lui  des  Lettres  ,  Paris,  i<J2ï  » 
in-40  ,  peu  communes.  Ses  ou- 
vrages furent  recueillis  à  An- 
vers,  i6t2f,en  6  vol.  in-40. 

RAULiN  ,  (  Jean-Facond  ) 
F.fpagnol  de  nation ,  a  donné 
•dans  le  cDurs  du  i$e.  fiecle ,  une 
.Hifloirt  Eccléjiajlique  du  Ma- 
labar ,  imprimée  à  Rome  ,  in-40. 
Elle  eft  pleine  de  particularités 
qui  Semblent  n'avoir  d'exil- 
fir.ee  que  dans  l'imagination 
de  l'auteur. 

RAUWOLF  ,  (  Léonard  ) 
médecin  ,  natif  d'Ausbourg  , 
avoit  une  forte  paiîîon  pour  la 
botanique,  qui  fit  qu'il  fe  rendit 
en  Syrie  en  1573  ;  il  parcourut 
la  Judée,  l'Arabie  ,  la  Baby- 
îonie  ,  l'Affyrie-,  l'Arménie  , 
&c.  ,  amafla  un  grand  nombre 
de  plantes  &  de  curiofités  na- 
turelles ,  &  fit  des  obfervations 
fur  les.  mœurs  des  peuples  de 
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ces  contrées.  11  revint  dans  fa 
patrie  en  1576;  mais  les  trou- 
bles qui  l'agitoient,  l'obligè- 
rent de  fe  retirer  en  i<;88  à 
Lintz,  où  il  mourut  en  1606 
avec  le  titre  de  médecin  des 
archiducs  d'Autriche.  U  publia 
la  Relation  de  fon  voyage  en 
allemand,  Francfort,  1582, 
in-4Q.  Nicolas  Staphroft  l'a  tra- 
duite en  anglois  ,  Londres  , 
1693.  ^e  Catalogue  des  plantes 
que  Rauvolf  a  obfervées  au 
Levant ,  a  été  donné  en  latin 
par  Jean-Fréderic  Gronovius, 
fous  le  titre  de  Flora  Orientalis  , 
Leyde,  17^5  ,  in-8Q.  On  voie 
encore  dans  la  bibliothèque  de 
Leyde  les  plantes  feches  que 
Rauwolf  a  rapportées  en  Eu- 
rope. 

^  RAWLEGH,(WalteOné 
à  Budley  en  Devonshire,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  expédi- 
tions maritimes  du  règne  de  la 
reine  Elizabeth,  dont  il  avoit 
gagné  les  bonnes  grâces  en 
étendant  un  beau  manteau  for.s 
fes  pieds  dans  un  chemin 
boueux.  C'étoit  un  génie  au- 
dacieux &  romanefque.  Il  alla 
dans  l'Amérique  feptentrionale 
en  1584,  s'y  rendit  maître  du 
pays  de  Mocofa,  &  y  intro- 
duifit  la  première  colonie  An- 
gloife.  Pour  faire  fa  cour  à 
Elizabeth,  il  donna  à  ce  pays 
le  nom  de  Virginie.  Cette  prin- 
cefïe  le  choifit  en  1592,  pour 
commander  la  flotte  deftinée  à 
s'oppofer  aux  Progrès  des  Es- 
pagnols dans  l'Amérique.  Raw- 
legh  fe  mit  en  mer  avec  15 
vaiileaux  de  guerre.  11  caufa  de 
grandes  pertes  aux  Efpagnols  , 
&  leur  enleva  une  caraque 
efrimée  deux  millions  de  livres 
fierhpgs,  La  reiae  le  reçut  à 
Ni  3 
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ion  retour  comme  un  homme 
diltingué  ;  elle  le  nomma  capi- 
taine   de    fa   garde  ,  &  lui  fit 
époufer'  une    de   fes    dames- 
d'honneur.   Rawlegh  fe  rem- 
barqua en  1 591  ,  alla  attaquer 
les  Efpagnols  dans  l'ifle  de  la 
Trinité  ,  brûla  la  ville  de  St- 
Jofeph  ,  &  fît  prifonnier  le  gou- 
verneur, il  s'avança  enfuite  fur 
la  rivière   d'Orenoque  ;  mais 
n'ayant   pu    aborder    dans   la 
Guyane, il  réduifit  en  cendres 
]a  ville  de  Comana  ,  &  fe  con- 
duifit ,  comme  en  toute  occa- 
sion ,  avec   autant  de  cruauté 
que  de  courage. Sous  le  règne  de 
Jacques  I ,  il  fut  accule  d'avoir 
voulu  mettre  fur  le  trône  Ar- 
belle  Stuart ,    dame    du    fang 
royal,  &  condamné  à  perdre  la 
tête;  mais  le  roi  fe  contenta  de 
le  faire  renfermera  la  tour  de 
Londres,  où  il  demeura  13  ans. 
Rawlegh  profita  de  cette  re- 
traite pour  coiupofer  une  Hïf- 
to'ire  du  Monde.  Il  fut  mis  en 
liberté  en  1616,  pour  aller  fur 
la  Caftille  d'or  &  fur  les  côtes 
de  la  Guyane.  Mais  fon  expé- 
dition  n'ayant   pas    été   heu- 
reufe  ,  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Weftminiterl'an  1618,  en  exé- 
cution  de  l'ancien    arrêt    qui 
n'avoit  pas  été  annuité,  &  à  la 
Sollicitation    de   I'ambafladeur 
d'Efpagne   qui   fe   plaignit   de 
diverfes  atrocités  exercées  par 
Rawlegh  fur  les  fujets  de  ion 
maître.Lefanatifmedefe&equi 
entroit  pour  beaucoup  dans  fa 
bravoure,  le  rendoit  fanguinaire 
&  cruel  :  l'auteur  du  Plutarque 
anglais  s'eft  vainement  efforcé 
d'en  faire  un  homme  de  bien. 
On  a  de  lui  :  I.  Son  Hiflolre  du, 
Monde  ,   en    anglois  ,   in  - 8e, 
1614.  L'auteur  ne  publia  que  la 
\:e.  partie  ;  elle  ne  fut  pas  rs» 
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cherchée  d'abord  ,  &  il  jeta  au 
feu  la  féconde.  Cet  ouvrage  eft 
confus  &  peu  exaét.  ;  l'auteur 
n'avoit  pas  la  tête  affez  calme 
pour  écrire  avec  clarté,  ordre 
&  vérité.  II.  Une  Relation  de 
fon  premier  voyage  à  l'Améri- 
que ,  ou  la  Découverte  de  la 
Guyane ,  en  latin ,  Nuremberg  , 
1599,  in_4°.  U  y  a  des  choies 
curieufes,  mais  toutes  ne  font 
pas  vraies. 

RAY  ,  (Jean)  né  dans  le 
comté  d'Eiïex  en  1628  ,  étudia  à 
Cambridge  ,  &  fut  membre  du 
collège  de  la  Trinité.  Après 
avoir  pris  les  degrés  académi- 
ques ,  il  fut  ordonné  prêtre  de 
l'éelife  anglicane;  mais  fon  op- 
pofition  aux  fentimens  des  épif- 
copaux  ,  l'empêcha  d'obtenir 
des  bénéfices.  L'étude  de  la  na- 
ture le  confola  de  la  privation 
des  biens  eccléfiaftiques.  Il 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
l'approfondir  :  un  efprit  aétif, 
un  zèle  ardent ,  un  courage  infa- 
tigable. Il  parcourut  l'Angle- 
terre, l'Ecofle  &  l'Irlande,  la 
Hollande,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, la  France  &  plufieurs  autres 
pays,  dans  lefquels  il  fit  des 
recherches  laborieufes.  La  fo- 
ciété  royale  de  Londres  s'em- 
preffa  de  le  poflèder  en  1667, 
&  le  perdit  en  1706.  11  étoit 
âgé  pour  lors  de  78  ans.  Ray 
pafïa  fa  vie  en  philofophe ,  & 
la  finit  de  même.  Sa  modeftie , 
fon  affabilité  lui  firent  des  amis 
iiluftres.  Il  n'étoitpoint,  comme 
certains  favans ,  avare  de  fes 
recherches  ;  il  les  communi- 
quoit  avec  un  plaifir  infini.  Il 
joignoit  aux  connoifTances  d'un 
naturalifte  ,  celles  d'un  littéra- 
teur &  d'un  théologien.  Ses 
ouvrages  ,  dans  lefquels  on, 
trouve  beaucoup  de  tolidité  x 
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cJc'dgacité&  d'érudition,  font: 
I.  Une  Hijioire  des  Plantes ,  en 
3  vol.  in-fol. ,  1686-1688  1704; 
&  les  trois  tomes  enfemble  , 
1716,  in-fol.  II.  Une  Nouvelle 
Méthode  des  Plantes ,  Londres  , 
1682  ,  in-8°.  III.  Un  Catalogue 
des  Plantes  d'Angleterre  &  des 
Ifles  adjacentes ,  Londres,  1677, 
in-8°,  avec  un  Supplément  en 
1688  ;  &  divers  autres  ouvrages 
de  botanique.  Son  fyftême  dif- 
fère de  celui  de  Tournefort. 
Celui-ci  ne  diftribue  les  plantes 
qu'en  22  genres ,  au-lieu  que 
Ray  en  compte  28  :  cependant 
d'habiles  phy  ficiens  ont  cru  que 
cette  multiplication  des  genres 
n'avoit  point  formé  une  claffi- 
fîcation  plus  plaufible  que  celle 
de  Tournefort  &  de  Linné  ; 
&  que  les  difficultés  fe  com- 
penfoient  réciproquement  dans 
ces  fyftêmes  divers  (  voye\ 
Tournefort  ).  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  envi- 
rons de  Cambridge  ,  1660  , 
in-8a  ,  avec  un  Appendix  de 
1663,  &■  un  de  1685.  V.  Stir- 
y'tum  Europœarum  extra  Britan- 
niam  nafeentium  Sylloge  ,  Lon- 
dres ,  1694 ,  in-8°.  W.Synopfîs 
methodica  Animalium  quadru- 
pedum  6>  Serpentini  generis  , 
Londres  ,  1724  ,  in-8°.  VII. 
Syr.opfis  methodica  Avïum  & 
Pifcium,  Londres,  1613  ,  in-8°. 
V1I1.  Hifloria  Infeftorum  cum 
Appendice  Martini  Lifleri  de 
Scarabitis  Britannicis  ,  1710, 
Jn-40.  IX.  Ditïionariolum  trilin- 
gue fecundum  locos  communes. 
A.  De  variis  plantarum  metho- 
dis  Dijfertatio  ,  1696  ,  in-8°. 
C'eft  une  apologie  de  fon  fyf- 
tême. Tous  les  ouvrages  pré- 
cédens  font  en  latin.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qu'il  a  écrits  en 
anglois , font:  I.  LExiftencc. & 
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la  Sagejfe  de  Dieu ,  marùfefiées 
dans  Les  œuvres  de  la  Création. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çois,  Utrecht,  1714  ,  in-S°.  Il 
y  a  beaucoup  de  iblidité  & 
d'érudition.  II.  Trois  Dijferta- 
tions  fur  le  chaos  5»  la  création 
du  Monde ,  le  déluge  &  l'em~ 
brafement  futur  du  Monde ,  dont 
la  plus  ample  édition  eft  celle 
de  Londres,  en  1713»  i""^°* 
III.  Une  Exhortation  à  la  Piété  , 
le  Jéul  fondement  du  honneur 
préfent  ou  futur.  Ce  difeours 
eft  contre  Bayle  ,  qui  nioit 
qu'une  république  compolee 
de  Chrétiens  qui  obferveroient 
exa&ement  les  préceptes  de 
J.  C. ,  pût  fe  foutenir.  IV.  Di- 
vers Difeours  fur  différentes 
matières  théologiques,  impri- 
més à  Londres  en  '692  ,  in-8°. 
V.  Un  Recueil  de  Lettres  philo  - 
fopkiques  ,  1718  ,  in-8°  ,  qui 
ne  font  pas  dans  leur  totalité 
un  recueil  précieux.  VI.  Ohfer- 
vations  topographiques,  morales , 
phyfîques ,  l'ur  les  pays  qu'il  a 
parcourus  ,  1673  &  1746  , 
in-8°.  — —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l'abbé  Auguftin- 
Fidele  Ray  ,  dont  on  a  une 
Zoologie  univerfelle  ,  ou  Hif- 
toirc  univerfelle  de  tous  les  qua- 
drupèdes ,  cétacées  ,  &  oijeaux 
connus  ,  &c.  ,  Paris  ,  1788  , 
in-40  ;  ouvrage  favant  &  fa- 
gement  écrit.  Voyez  le  Journ. 
kift.  &  littér. ,  15  octobre  1789  , 
pag.  243. 

RAYGER  ,  (Charles)  né 
à  Fresbourg  en  1641  ,  étudia 
en  médecine  à  Strasbourg  ,  à 
Leyde  &  à  Montpellier,  pra- 
tiqua fon  art  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  fa  patrie ,  com- 
muniqua un  grand  nombre 
d'Obfrvations  à  l'académie  im- 
périale deVienne  ,  qui  lui  m.4- 
Nn  4 
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riterent  en  1694  une  place  dans 
cette  fociété,&  mourutà  Pres- 
bourg  le  14  janvier  1707.  Ses 
Obfervations  fur  une  infinité 
d'objets  curieux  &  intéreffans , 
qui  ont  rapport  à  la  médecine 
oc  à  l'hiftoire  naturelle  ,  ont 
trouvé  place  dans  les  Mifcel- 
lanta  de  l'académie  dont  il 
étoit  membre.  On  a  encore 
de  lui  des  Obfervations  jointes 
à  celles  de  Paul  Sprindler  avec 
des  notes,  Francfort,  1691  , 
b-40. 

RAYMOND  3  voyei  Rai- 

MOND. 

RAYNAUD,  (Théophile) 
ré  à  Sofpello  ,  au  comté  de 
Nice,  en  M83  ,  entra  dans  la 
fociété  des  Jéiuites  en  1602  , 
&  y  paffa  toute  fa  vie ,  quoique 
traverfé  par  fes  confrères,  & 
follicité  d'en  fortir  par  les  étran- 
gers. Quelques  auteurs  l'ont 
cru  François ,  parce  qu'il  a  tou- 
jours vécu  en  France.  Après 
avoir  enfeigné  les  belles^let- 
tres  &  ia  théologie  dans  diffé- 
rentes maifons  de  fa  compagnie, 
il  mourut  dans  celle  de  Lyon 
en  1663,  à  So  ans.  Cet  auteur 
avoit  l'efprit  pénétrant  ,  une 
imagination  vive  &  une  mé- 
moire prodigieufe.  11  avoit  ern- 
brailé  tous  les  genres  ;  mais 
cr>  reconnoît  à  fa  façon  d'écrire, 
qu'il  avoit  trop  négligé  les  au- 
teurs de  la  belle  latinité.  Imita- 
teur de  difïérens  ftyles,  lors- 
qu'il a  voulu  s'en  faire  un  pro- 
pre ,  c'eft  celui  de  Tacite  qu'il 
a  rencontré.  11  paroîr  très-fou- 
vent  obfcur,  parce  qu'il  afTecle 
de  fe  fervir  de  termes  recher- 
chés &  de  mots  tirés  du  grec. 
Il  vouloit  être  original  dans  fa 
dicTion  comme  dans  fes  penfées. 
Ayant  fait  un  chapitre  fur  la 
.  de,  Jsfus-.Chiift    ili'inti- 
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tula  :  Chrijlus  bonus  ,  bona ,  bo- 
num.  Quoiqu'il  parût  l'homme 
le  plus  doux  dans  le  commerce 
de  la  vie  ,  il  étoit  très-mordant 
la  plume  à  la  main.  Malgré  les 
défauts,  fon  érudition  immenfe, 
&  une  forte  de  fingularité  dans 
les  fujets  qu'il  a  choifis ,  ainfi. 
que  dans  la  manière  de  les  trai- 
ter ,  feront  toujours  recher- 
cher fes  ouvrages.  Ondiftingue 
entr'autres:  Erothemata  de  bo- 
nis 6*  malis  Libris ,  c'eft-à- 
dire,  Queftions  fur  les  bons 
&  fur  les  mauvais  Livres  ; 
Symbola  Antoniana  , ,  Rome  , 
1648,  in-8°,  relatif  au  Feu- 
St-Antoine  ;  les  Heteroclyta 
Spiritualia  ,  'où  il  traite  desx 
dévotions  Singulières  &  exo- 
tiques ,  que  le  goût  de  la  folide 
piété  femble  ne  pas  comporter. 
On  trouve  dans  les  autres  plu- 
fieurs  queftions  qui  font  d'une 
originalité  fans  exemple.  Parmi 
les  fatyres  qui  font  forties  de 
fa  plume ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contre  les  Dominicains,  fous  le 
nom  de  Pet  rus  à  Valle  claufa. 
Les  parlemens  d'Aix  &  de 
Touloufe  condamnèrent  cet 
ouvrage  au  feu;  jugement  où  il 
y  avoit  autant  d'humeur  que  de 
rigueur.  11  avoit  fait  un  livre 
en  faveur  du  Scapulaire,  Paris, 
16^3  ,  in-8Q;  mais  il  défavoua 
enfuite  ce  traité,  comme  ayant 
été  altéré  par  une  main  étran- 
gère depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin.  Les  Carmes  ne 
laifterent  pas  de  lui  rendre  des 
honneurs  funèbres  dans  tous  les 
couvens  de  l'ordre.  Toutes  fes 
(Envies  ,  imprimées  à  Lyon  , 
1661;  ,  en  20  vol.  in-folio ,  n'eu- 
rent pas  d'abord  beaucoup  de 
débit,  &  Boiflat ,  fon  impri- 
meur j  mourut  à  l'hôpital»  La 
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plupart  des  livres  du  P.  Ray- 
naudavoient  déjà  été  imprimés 
féparément ,  Si  il  avoit  eu  la 
mortification  d'en  voir  mettre 
quelques-uns  à  l'Index.  Ceux- 
ci  font  prefque  tous  dans  le 
tome  20e.  ,  intitulé  :  Apo- 
pompaus ,  &  imprimés  avec  la 
foufcription  mafquée  de  Cra- 
covie.  Foy^HuRTADO  Tho- 
mas. 

RAYNAULD  ou  Ray- 
NOld  ,  (  Jean  )  profefleur  en 
grec  à  Oxford ,  principal  du 
collège  de  Chrifr.  dans  cette 
univerfité,  &  doyen  de  Lin- 
coln ,  mort  le  2.1  mai  1607,  efè 
principalement  connu  par  Ion 
livre  intitulé  :  Cenfura librorum 
apocryphorum  Vêtais Tejlamenti 
adversus  Bellarminum  ,  161 1  , 
2  vol.  in-4^  :  ouvrage  où  l'on 
trouve  quelquesbonnes&beau- 
coup  de  mauvaifes  critiques,  à 
travers  un  tas  d'inutilités ,  félon 
Simon  (  Bibliot.  Crit.  tom.  iv  , 
p.  78-93).  lia  fait  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages  centre 
Jes  Catholiques  ;  ce  ne  font  que 
des  déclamations  pleines  de 
fanatifme  ,  &  d'attributions 
odieufes  &  abfurdes  qu'il  ne 
croyoit  pas  lui-même. 

RAZ1AS  ,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs,  qu'on  appelloit 
même  le  Père  dupevple,  à  caufe 
de  l'affeétion  qu'il  lui  porteit , 
fut  follicité  par  Nicanor  (  voyer 
ce  mot  )  d'adorer  les  idoles. 
Ce  général  fit  entourer  la  mai- 
fon  de  Razias  de  cinq  cents  fol- 
dats.  Celui-ci  voyant  que  la 
porte  alloit  être  enfoncée  ,  fe 
donna  un  coup  d'épée  pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains 
des  idolâtres ,  &  êtrel'occafion 
de  leurs  blafphêmes  contre  le 
Seigneur  ;  mais  parce  qu'il  n'é- 
toit  point  bleflé  à  mortj  U  fe 


R  A  Z       56? 

précipita  du  haut  d'une  murail  - 
le,  &  tomba  la  tête  la  première; 
il  fereleva.monta  fur  une  pierre 
efearpée,  prit  fes  entrailles  à 
pleines  mains  de  Ion  corps 
entr'ouvert,  &  les  jeta  fur  le 
peuple,  priantDieu  de  le  venger 
&  de  le  reffufeiter  un  jour 
(  II.  Mach.  14).  Cette  a&ion  a 
été  diverfement  interprétée. 
Quelques  Pères,  entr'autres  S. 
Auguftin-  la  condamnent  ;  d'au- 
tres la  regardent  comme  inipi- 
réepar  le  Maître  de  la  vie  &  de 
la  mort, pour  qui  tontes  les  ma- 
nières de  difpofer  de  nos  jours 
font  faintes  &  légitimes.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
fans  approuver  Paftion,  on  peut 
louer  l'intention  du  courageux 
lfraélite,  qui  crut  y  voir  un 
moyen  d'affermir  la  foi  &  la 
confiance  de  fes  compatriotes. 
Un  judicieux  théologien  remar- 
que qu'il  ne  faut  pas  jugerlur 
les  règles  communes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  certaines  ac- 
tions extraordinaires  auxquel- 
les les  Saints  fe  font  portés  dans 
les  tranfports  d'une  foi  vive, 
d'une  charité  ardente,  ou  d'une 
douleur  profonde  à  la  vue  de 
grands  crimes  &  d'outrages 
faits  à  Dieu.  Ornnia  Sanc'torum 
dïEla  vel  fatla  ad  accuratamnor' 
marn  exigenda  non  filnt.  Voyez 
Apolline. 

RAZILLY  ,  (  Marie  de  ) 
morte  à  Paris  en  1707  ,  âgée  de 
83  ans  ,  étoit  d'une  famille  an- 
cienne &  noble  de  la  province 
de  Touraine.  Son  goût  pour  les 
vers  alexandrins,  qu'elle  com- 
pofoit  prefque  toujours  fut  des 
ïujets  héroïques  ,  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Caltiope.  Parmi 
fes  poéfies  répandues  dansdif- 
férens  Recueils  ,  on  difting1.  e 
fon  P  lacet  au  Roi,  de  plus  de 
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120  vers ,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  penfion  de  2000 
livres. 

REAL,  (CcfarVichard  de 
St.-  )  fils  d'un  confeiller  au  fé- 
nat  de  Chambéri ,  fa  patrie  , 
vint  à  Paris  de  bonne  heure  & 
s'y  fit  tonfurer.  Varillas  ,  au- 
près duquel  il  vécut  quelque 
tems ,  l'accufa  de  lui  avoir  en- 
1  vé  quelques  papiers  ,  &  cette 
accufation  ne  fut  jamais  bien 
cclaircie.De  retour  dans  fa  pa- 
trie en  1675,  Charles-Emma- 
nuel Ille  chargea  d'écrire  l'hif- 
toire  d'Emmanuel  I ,  fon  aïeul  ; 
mais  on  ignore  s'il  exécuta  ce 
projet.  La  duchefle  de  Mazarin 
s'étant  réfugiée  en  Savoie  , 
goûta  l'abbé  de  St-Réal  ,  & 
l'emmena  avec  elle  en  An- 
gleterre. Ce  voyage  ayant  dé- 
rangé fes  études ,  il  vint  à  Paris, 
&  y  demeura  jufqu'en  1692  , 
qu'il  fe  rendit  à  Chambéri,  où 
il  mourut  vers  la  fin  de  cette 
année.  Cet  écrivain  avoit  une 
imagination  vive  ,  une  mé- 
moire ornée;  mais  fon  goût 
n'étoit  pas  toujours  fur.  On  lui 
reproche  d'avoir  été  d'une  fen- 
fibilité  puérile  pour  la  critique, 
vif  &  impétueux  à  l'excès  dans 
ladifpute.  Ses  ouvrages  paru- 
rent en  1745,  Paris,  Nyon,  3 
vol.  in-40  ,  &  6  vol.  in-12.  Les 
principaux  font  :  I.  Sept  Dif- 
c ours  fur  l'ufage  de  [Hijhire; 
pleinsde  réflexions  judicieufes, 
mais  écrites  fans  précifion.  II. 
Hifloire  de  la  Conjuration  que 
les  Efpagnols  formèrent  en  1618 
contre  la  République  de  Venife. 
Ce  morceau  eft  certainement 
rommefque  à  plufieu.s égards  ; 
&  il  eft  très-vraifemblable  que 
le  fonds  mêmemanquede  vérité 
(  voye\  Cueva  ).  Il  y  règne  un 
fens  admirable   dans   les   ré- 
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flexions,  un  coloris  vigoureux 
dans  les  portraits ,  &  un  choix 
heureux  dans  les  faits  ;  c'eft 
dommage  que  tout  cela  ne  (oit 
qu'un  tableau  d'imagination. 
III.  Don  Carlos ,  nouvelle  hifto- 
rique ,  purement  romanefque. 
(voyei  Carlos  Don).  IV. 
La  Vie  de  Je/us- Chrijl .  Paris  , 
1689.  Il  y  a  à  la  fin  des  Remar- 
ques qui  font  eftimées.  V.  Dif- 
cours  de  Remerciement ,  prononce 
le  13  mai  1680 ,  à  l'académie  de 
Turin  ,  dont  il  avoit  été  reçu 
membre  dans  un  voyage  qu'il 
fit  cette  année  en  cette  ville. 

VI.  Relation  de  l'ApoJlaJîe  de 
Genève.  Cet  ouvrage ,  curieux 
&  intéreffant,  eft  une  nouvelle 
édition  du  livre,intitulé:£ev<zi/z 
du  Calvinifme  ,  compolé  par 
Jeanne  de  Juffie,  Religieufe  de 
Ste.-Claire  à  Genève.  L'abbé 
deSt.  Real  en  retoucha  le  ftyle, 
&  le  publia  fous  un  autre  titre. 

VII.  Céfarion ,  ou  divers  En- 
tretiens curieux.  VI II.  Difcours 
fur  la  Valeur ,  adreffé  à  l'élec- 
teur de  Bavière  en  1688.  C'eft 
une  des  meilleures  pièces  de 
St.-Réal.  IX.  Traité  de  la  Cri- 
tique. X.  Traduction  des  Lettres 
de  Cicéron  à  dtticus  ,  2  vol. 
in-t2.  Cette  traduction  ne  con- 
tient que  les  2  premiers  livres 
des  Epîtres  àAtticus,  avec  la  ie, 
lettre  du  1  er.  livre  àQuintus.XI. 
Plufieurs  Lettres.  Son  ftyle  eft 
plus  dur  que  fort ,  &  plus  élé- 
gant que  correct.  En  17S7  » 
l'abbé  Perau  donna  une  nou- 
velle &  jolie  édition  de  toutes 
les  (Euvres  de  cet  auteur,  en 
8  petits  vol.  in-12.  Ce  n'eft 
qu'une  réimpreffion  de  celle 
qu'il  avoit  donnée  en  1745.  M. 
de  Neuville  a  donné  ÏEfprit  de 
St.-Réal,  in-12. 

REAL,  (Gafpar  de)  (ei.~ 
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gneur  de  Curban  &  grand-féné- 
chal  de  Forcalquier ,  né  à  Sifte- 
ron  en  1 681 ,  &  mort  à  Paris  en 
17S2,  fediftingua  par  festalens 
pour  la  politique. On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  Science  du  Gouver- 
nement :  ouvrage  Je  morale,  de 
droit  &  de  politique  ,  Paris  , 
1762 ,  -  63  ,  -  64 ,  8  vol.  in-40.  Il 
contient  les  principes  du  com- 
mandement &  de  l'obéiflance , 
où  l'on  réduit  toutes  les  ma- 
tières du  gouvernement  en  un 
corps  unique,  entier  dans  cha- 
cune de  les  parties  ;  &.  où  l'on 
explique  les  droits&les  devoirs 
des  fouverains,  ceux  des  fujets, 
ceux  de  tous  les  hommes  en 
quelque  fituation  qu'ils  fe  trou- 
vent. On  n'y  trouve  pas  les 
paradoxes  ni  la  morgue  des  phi- 
jolophes  du  tems. 

RÉAUMUR  ,  (  René-An- 
toine Ferchault ,  fleur  de)  né  à 
la  Rochelle  en  1683  ,  d'une  fa- 
mille de  robe ,  quitta  l'étude  du 
droit  pour  s'appliquer  à  la  phy- 
fique.  11  fe  rendit  à  Paris  en 
170^  ,  &  en  1708  il  fut  aggrégé 
à  l'académie  des  feiences.  De- 
puis ce  moment ,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'hiftoire  na- 
turelle. Ses  Mémoires  fur  la 
formation  des  coquilles  ,  fur 
les  araignées,  fur  les  filières, 
les  moules ,  les  puces  marines , 
&c,  lui  firent  un  nom  diftingué. 
Mais  il  fe  rendit  fur-tout  utile 
par  un  ouvrage ,  intitulé  :  L' 'Art 
de  convertir  le  Fer  forgé  en 
Acier,  &  1' 'Art  d'adoucir  le  Fer 
fondu,  &  de  faire  des  Ouvrages 
de  Fer  fondu  aujffi  finis  que  le  Fer 
forgé ,  un  vol.  in-^.,  1722.  Le 
duc  d'Orléans,  régent, crut  de- 
voir récompenfer  ces  fervices 
rendus  à  l'état ,  par  une  penfion 
de  iaooo  liv.  ;  Réaumur  vou- 
lant  la   rendre   perpétuelle  , 
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ne  l'accepta  qu'en  demandant 
qu'elle  fût  mife  fous  le  nom  de 
l'académie  ,  qui  en  jouiroit 
après  fa  mort.  Ce  fut  à  l'es  foins 
qu'on  dut  les  manufactures  de 
fer  blanc  établies  en  France  ;  ou 
le  tiroit  autrefois  de  l'étranger. 
La  patrie  lui  fut  encore  rede- 
vable de  l'art  de  faire  de  la  por- 
celaine.Ses  premiers  eflais  en  ce 
genre  réuitirent  parfaitement. 
11  contrefit  même  la  porcelaine 
de  Saxe,  &  tranfporta  par  ce 
moyen  dans  le  royaume  un  art 
utile  &  une  nouvelle  branche 
de  commerce.  Un  autre  travail 
intéreffant  pour  la  phyfique ,  eu. 
la  conftruftion  d'un  nouveau 
thermomètre ,  au  moyen  du- 
quel on  peut  conferver  toujours 
&  dans  toutes  les  expériences , 
des  degrés  égaux  de  chaud  ou 
de  froid.Ce  thermomètre  porte 
fon  nom,  &  a  fait  oublier  ceux 
de  Drebbel,  d'Amontons  ,  de 
de  la  Hire,  &c.Celui  deFahren- 
heit ,  que  les  Allemands  ont 
voulu  lui  fubftituer,  n'en  a  ni 
la  fimplicité  ni  la  fureté  (voyeç 
Fahrenheit  )  :  de  manière 
qu'on  lui  doit  la  perfection 
d'une  découverte  beaucoup 
plus  utile  &  plus  importante, 
que  tant  d'autres  dont  on  a  fait 
beaucoup  plus  de  bruit.  «  Car 
»  avant  l'ufage  du  thermome- 
»  tre,  dit  un  phyficien  célèbre, 
»  comment  pouvoit-on  juger 
»  des  différentes  températures 
»  de  l'air,  de  celle  des  lieux  où 
»  il  nous  importe  qu'elle  foit 
»  d'un  degré  déterminé  ,  de 
1»  l'état  d'un  certain  mélange, 
»  de  certaines  compofitions 
»  dontlefuccèsn'eftfûrqu'au- 
»  tant  qu'on  y  entretient  telle 
»  ou  telle  chaleur?ConnoiiïoiN 
»  on  d'autres  refroidifîemens 
»  que  ceux  dont  on  s'apperce- 
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»  voit  par  le  toucher  ,  figne 
»  tout-à-fait  équivoque  ?  Sa- 
»  voit-on  que  dans  les  caves 
►>  profondes  &  dans  les  autres 
»  fouterrains,  il  ne  fait  ni  plus 
»>  clutid  en  hiver  ni  plus  froid 
>»  en  été  que  dans  toutes  les 
>»  autres  faifonsde  l'année  ,  ou 
»  que  s'il  y  a  des  différences, 
«  elles  font  très-peu  confidé- 
»  râbles  r  Savoit-on  que  l'eau 
»  qui  bout  long-tems,  ne  de- 
»  vient  pas  plus  chaude  qu'a- 
>>  près  les  premiers  bouillons? 
»  Enfin  fans  les  thermomètres, 
■a  feferoit-on  jamais  douté  que 
»  dans  les  pays  les  plus  chauds, 
»  fous  la  ligne  éqirinoxiale,  la 
»  plus  grande  chaleur  n'excède 
»  pas  celle  que  nouséprouvons 
»  quelquefois  dans  nos  climats 
»  tempérés  ?  Auroit-on  lu  & 
»  l'auroit-on  pu  croire  qu'il  y 
»  eût  un  pays  habité  par  des 
»  hommes,  où  le  froid  devient 
>►  en  certaines  années  deux  fois 
»  aufli  grand,  6c  même  davan- 
>♦  tage,  que  celui  qui  caufa  tant 
»  de  défordre  en  1709  enFran- 
»  ce ,  &  dans  plufieurs  autres 
»  parties  de  l'Europe?  Le  phy- 
»  ficien  guidé  par  le  thermo- 
«  mètre,  travailla  avec  plus  de 
H  certitude  &  de  fuccès;  le  bon 
»  citoyen  eft  mieux  éciairé  fur 
>»  les  variations  qui  intéreffent 
»  la  fanté  des  hommes  &  les 
y  productions  de  ta  terre;  & 
»  le  particulier  qui  cherche  à  fe 
>♦  procurer  les  commodités  de 
*  la  vie,  eft  averti  de  ce  qu'il 
*>  doit  fL.re  pour  habiter  pen- 
/  3}  dant  '  onte  l'année  dans  une 
»»  température  à-peu-près  éga- 
>>  le  ,&  éviter  d'échauffer  trop 
y>  des  appartemens,  afin  de  ne 
yt  pas  s'expofer  à  des  tempéra- 
»  tures  tropcontraires,  fubites 
'  »  &  dajigereufes.  C'eft  <?*  l'ob- 
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»  fervant  qu'on  donne  à  la 
»  chambre  d'un  malade  ,  ou 
»  à  une  ferre  ,  la  tempéra- 
»  ture  convenable  ».  L'illuftre 
obfervateur  compofa  enfuite 
YHifloire  des  Rivières  Aurifères 
de  France ,  &  donna  le  détail  de 
cet  art  fi  iimple  qu'on  emploie 
à  retirer  les  paillettes  d'or  que 
les  eaux  roulent  dans  leur  fable. 
Une  tentative  qu'on  croyoit 
d'abord  beaucoup  plus  impor- 
tante ,  fut  de  nous  donner  l'art 
de  faire  éclorre  6k  d'élever  les 
poulets  &  les  oifeaux ,  comme 
il  fe  pratique  en  Egypte ,  fans 
taire  cou  ver  des  œufs;mais  cet  te 
tentative  fut  infructueufe ,  6c 
dans  la  pratique  il  n'a  jamais  été 
dédommagé  de  fes  peines  ni  de 
les  dépenles.  Une  collection 
d'oifeaux  defféchés  qu'il  avoiî 
trouvé  le  fecret  de  fe  procurer 
&  de  conferver,  lui  donna  lu'U 
de  faire  des  expériences  fingu- 
lieres  fur  la  manière  dont  les 
oifeaux  font  la  digeftion  de  leur 
nourriture.  Dans  le  cours  de 
les  oblervations ,  il  fit  des  re- 
marques lui  l'art  aveclequel  les 
différentes  efpeces  d'oifeaux 
favent  construire  leurs  nids.  Il 
en  fit  pat  t  à  l'académie  en  1756 , 
ck  ça  été  le  dernier  ouvrage 
qu'il  lui  a  communiqué.  II  mou- 
rut en  la  terre  de  la  Bermon- 
diere  dans  le  Maine  ,  où  il  étoit 
allé  pafler  les  vacances,  le  17 
oclobre  1757,  âpé  d'environ 
75  ans,  des  fuites  d'une  chute. 
Réaumur  étoit  un  phyficien 
plus  pratique  encore  quefpécu- 
latif;  oblervateur  infatigable, 
dont  tout  arretoit  l'attention  , 
tout  excitoit  l'activité  ,  tout 
appliquoit  Pintelligence.  Ses 
ouvrages  font  affez  connoître 
l'étendue  de  fort  efprit.  Il  eft 
peut-être  trop  diffus  i  iraïs  et 
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défaut  eft  une  nécefTité  d  ms  les 
ouvrages  d'obfervation  ,  &.  il  a 
traité  fa  matière  avec  autant  de 
foin  que  de  clarté  &  d'agrément. 
11  eft  vrai  encore  qu'il  a  quelque- 
fois trop  généralité  le  résultat 
&  les  conféquences  de  fes  ob- 
fervations,  6c  qu'il  a  trop  pré- 
cipitamment conclu  la  fauffeté 
dequelquesanciennesopinions, 
fondéesfurdesexpériences  plus 
vraies  &.  plus  confiantes  que  les 
fiennes.  Les  qualités  de  ion 
cœur  le  rendoient  encore  plus 
eftimable  que  celles  de  fon  ef- 
prit.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  fa  bonté ,  la  pureté  de  fes 
mœurs  ,  &  fon  exactitude  à 
remplir  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion ,  en  faiibient  un  citoyen 
aulli  refpe&able  qu'aimable. Ses 
ouvrages  font  :  I.  Un  très-grand 
nombre  de  Mémoires  &  d'Qb- 
fervations  fur  difïérens  points 
d'hiftoire  naturelle.  Ils  font  imt 
primés  dans  la  collection  de  l'a- 
cadémie. II.  L'HiJloirc  naturelle 
des  lnfetles ,  en  6  vol.  in-4  . 
Tout  n'y  eft  pas  exact  ;  &  quel- 
ques-unes de  fes  affertions  ont 
été  corrigées  par  des  obferva- 
tions  plus  récentes  ;  mais  en 
général  l'ouvrage  eft  curieux  , 
içtéreffant,  &  le  fruit  de  beau- 
coup d'application. 

REBECC  A,  fille  de  Bathuel, 
-&  petite-fîlle  de  Nachor ,  frère 
d'Abraham.  Eliezer,  intendant 
de  la  maifon  de  ce  patriarche, 
étant  allé  en  Méfopotamie 
chercher  une  femme  pour  le 
fils  de  fon  maître,  apperçut 
Rebecca,  qui  étant  venue  à  la 
fontaine ,  s'en  retournoit  à  Ha- 
ran  ,  portant  fur  fon  épaule  fa 
cruche  pleine  d'eau.  Le  fer- 
viteur  d'Abraham  ayant  re- 
connu que  c'étoit  celle  que  le 
Seigneur  deftinoi  t  à  fon  maître, 
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l'obtint  de  Bathuel,  &  l'amena 
à  Ifaac  ,  qui  demeuroit  alors 
à  Béerfabée  dans  la  terre  de 
Chanaan.  Elle  demeura  vingt 
ans  avec  fon  mari  fans  eu 
avoir  d'enfans  ,  après  lefquels 
les  prières  d'ifaac  lui  obtin- 
rent la  vertu  de  concevoir, ,  tic 
elle  devint  mère  de  deux  ju- 
meaux ,  dont  le  premier  fut 
fumommé  Efau  &.  l'autre  Ja- 
cob. Rebecca  eut  toujours  plus 
d'inclination  &  de  tendreffe 
pour  Jacob  que  pour  Efau , 
parce  que  fâchant  le  deffein  de 
Dieu  fur  Jacob  ,  elle  régloit 
fes  fentimens  fur  ceux  de  la 
fouveraine  &  éternelle  juftice. 
Comme  il  lui  avoit  été  révélé 
que  le  plus  jeune  de  fes  enfans 
jouiroit  du  droit  de  l'aîné,  fa 
loi  la  tenoit  attentive  à  tous 
lesévénemens. L'ouvrage  com- 
mença par  la  ceflion  que  fie 
de  ce  droit  Efaii  pour  un  plat 
de  lentilles  ;  mais  il  failoit  faire 
confirmer  cette  ceffion  par  la 
bénédiction  de  fon  père  ,  &. 
c'eft  ce  que  fit  Rebecca  dans 
le  tems.  Quand  elle  fut  qu'lfaac 
fe  préparoit  à  bénir  Efaii  , 
elle  fît  couvrir  Jacob  des  ha- 
bits de  ce  dernier ,  &  le  fubf- 
titua  à  fon  frère.  Efaii,  défef- 
péré  de  fe  voir  fupplanté  par 
fon  cadet  ,  jura  de  fe  venger 
quand  Ifaac  feroit  mort  ;  & 
Rebecca  le  craignant,  engagea 
Ifaac  à  envoyer  Jaccb  en  Mé- 
fopotamie ,  pour  y  époufer  une 
des  filles  de  fon  oncle  Laban. 
Depuis  ce  tems  ,  l'Ecriture  ne 
nous  dit  plus  rien  de  Rebecca , 
finon  qu'lfaac  fut  mis  dans  le 
tombeau  avec  elle.  Quoiqu'on 
ne  puiffe  pas  blâmer  cette 
tendre  Si.  vertueufe  mère  d'a- 
voir afïuréà  fon  fils  les  avan- 
tages de  la  primogéniture,  que 
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fon  frère  lui  avoit  vendue  &  l'embraffa,  &  fut  obligé  de  le 

qui  dans  les  vues  de  la  Pro-  quitter  par  défaut  de  fanté.  II 

vidence    lui    étoit^  dévolue  ,  tourna  alors  fes  études  du  côté 

l'on  n'eft  pas  obligé  pour  cela  de  la  jurisprudence,  fe  fît  paf- 

de  juftifier  toutes  les  circonf-  fer    avocat    dans    l'univerfité 

tances   de  cet  événement  &  d'Avignon  ,  &  fréquenta  af- 

tous  les  moyens  qu'elle  y  fit  fidument  le  barreau.  Il  rem- 

fervir  (  voye-{  Jehu  ).  Cepen-  pliflbit  les  fondions  d'avocat 

dant  S.  Auguftin  l'excufe  de  &    de   juge    avec    applaudif- 

menfonge ,  parce  que  fon  def-  fement,  lorfque  des  vomifle- 

fein  nefut  pas  de  tromper  Ifaac,  mens  de   fang  réitérés  l'obli- 

mais  de  lui  taire  faire  ce  qu'il  gèrent  d'abandonner  l'une  & 

falloir ,  &  qu'il  fe  fût  trompé  l'autre.  Peu  de  tems  avant  fa 

au    contraire   en   donnant    la  mort ,  l'univerfité  dont  il  étoit 

première  bénédi&ion  à  Jacob,  membre,  l'honora  de  la  charge 

11  eft  vrai  auffi  que  quoiqu'au-  de  primicier.  Une  étude  plus  ou 

cune  efpece  de  menfonge  ne  moins  férieufe  l'occupa  toute 

ioit  permile  dans  aucun  cas,  fa  vie;  celle  de  l'hiftoire  lui 

cette  morale  pure  &févere  n'a  fervoit   de    délaffement.    Les 

pas  toujoursété  également  con-  ouvrages  que  nous  avons  de 

nue.  On  a  pu  fe  perfuader  inno-  lui  en  ce  genre  ,  font  :  I.  UHif- 

cemment,  quoique  fauffement,  toïre   des   Filles  de  l'Enfance , 

que  dans  des  affaires  juftes  &  2  vol.  in- 12,  1734.  Ses  anciens 


louables  ,  il  étoit  permis  de 
n'être  pas  toujours  fincere.  Si 
des  faints  Pères  ont  cru  pou- 
voir adopter    cette   opinion  , 


confrères  lui  en  fournirent  les 
mémoires.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  dit  qu'il  n'étoit  pas 
l'auteur  de  cette  Hiftoire  ;  puif- 


avant  que  l'Eglife  eût  paru  la  que,  dit-on  ,  le  manufcrit  avoit 

rejeter ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  été  vu  à  Paris  avant  qu'il  fût 

que  dans  les  tems  de  la  première  imprimé.  La  féconde  partie  de 

l'implicite  ,   on    l'ait   regardée  cette  allégation  peut  être  vraie; 

comme  véritable.  mais  la  première  eft  absolument 

REBELLUS,  (Ferdinand)  fauffe.  L'abbé  Juliard  attaqua 
Jéfuite  Portugais,  né  à  Prato  cet  ouvrage,  Reboulet  fit  une. 
en  1547,  mort  en  1608,  eft  Rcponfe  pour  en  défendre  ts» 
le  premier  des  théologiens  qui  vérité  ;  mais  le  marquis  de  Gar- 
a  attaqué  le  probabilifme  (  voy.  douche  ,  neveu  de  madame  de 
GoNZALEzThyrfe).  11  enfeigna  Mondonville  ,  jugea  que  l'au- 
long-tems  la  philofophie  &  la  torité  valoit  mieux  que  les  rai- 
théologie  à  Evora.  On  a  de  fons  ,  &  obtint  en  1738  un 
lui  un  ouvrage  ample  &  érudit  arrêt  au  parlement  de  Tou- 
fur  les  obligations  de  juftice ,  loufe  ,  qui  condamna  cette 
de  religion  &  de  charité.  Réponfe  &  YHijloire  au  feu  : 

REBOULET,  (Simon)  né  genre   de   réfutation  qui   n'af- 

à    Avignon  le   9   juin    1687 ,  foiblit  pas  toujours  la  vogue 

mort   dans   la  même  ville  en  d'un  ouvrage,  &.  qui  fit  recher- 

1752,  fit    de  bonnes    études  cher  davantage  celui-ci,  écrit 

chez  les  Jéfuites  de  fa  patrie,  avec  art  &  d'une  manière  très- 

11  prit  du  goût  pour  cet  état,  incéreiïunce.  L'on  ne  peut  ce- 
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pendant  s'empêcher  de  croire 
qu'il  n'y  ait  de  l'exagération 
dans  quelques  récits ,  ck  de 
regarder  les  moyens  employés 
pour  dévoiler  les  fecrets  de  la 
mailon,  comme  peu  conformes 
à  la  candeur  &  à  la  l'implicite 
chrétiennes.  En  vain  diroit-on 
qu'il  eft  permis  de  combattre 
la  fraude  par  la  fraude  ,  de 
découvrir  par  un  menfonge 
utile  ôk  commandé,  desimpof- 
tures  funeftes  &  odieufes;  ce 
peut  bien  être  là  un  principe 
de  politique  mondaine ,  mais 
ce  ne  fera  jamais  la  morale  de 
l'Evangile  (voye^  JuliaRD  & 
Mondonville).  \\.  Mémoires 
du  chevalier  de  Fortin,  2  vol. 
in-!2;  ils  font  pleins  de  faits 
curieux  ,  dont  quelques-uns 
font  hazardés.  111.  Hijioire  de 
Louis  XIV ,  en  3  vol.  in-40., 
&  en  9  vol.  in-12,  écrite  avec 
trop  de  lecherefTe.  En  beau- 
coup d'endroits,  elle  reffemble 
à  une  gazette  ;  il  y  en  a  de 
plus  ornés ,  &  en  général  cette 
Hiftoire  fe  fait  lire  avec  plus 
de  plaifir  que  celle  de  Larrei 
&  de  laMartiniere.On  y  trouve 
quelques  faits  altérés ,  parce 
que  l'auteur  écrit  fouvent  d'a- 
près des  Mémoires  peu  lûrs  ; 
mais  plus  encore  parce  que 
l'efprit  national  a  féduit  l'im- 
partialité de  l'auteur  :  les  fuc- 
cès  des  François  font  toujours 
exagérés ,  &  ceux  des  ennemis 
prefque  réduits  à  rien.  IV.  Hif- 
toire  de  Clément  XI,  2  vol. 
in-40. ,  fupprimée  en  France ,  à 
la  prière  du  roi  de  Sardaigne  , 
dont  le  père  y  étoit  maltraité. 
Ce  prince  avoit  perfécuté  les 
Jéfuites  ;  &  l'ex-Jéfuite  Re- 
boulet ne  pouvoit  le  peindre 
qu'avec  des  couleurs  défagréa- 
feles.  Cettî  Hiftoire  eft  écrite 
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d'ailleurs  avec  netteté  Si.  dans 
un  allez  grand  détail.  Lafiteau 
a  traité  le  même  fujet,  mais 
d'une  manière  moins  déve- 
loppée. 

REtsUFFE  ,  (Pierre)  né  à 
Baiilargues,  à  2  lieuesde  Mont- 
pellier, en  1487  ,  enfeigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  répu- 
tation à  Montpellier,  à  Tou- 
loufe,  à  Cahors ,  à  Bourges, 
&.  enfin  à  Paris.  Son  mérite 
engagea  le  pape  Paul  III  à  lui 
offrir  une  place  d'auditeur  de 
rote  à  Rome.  Ou  voulut  aulîi 
lui  faire  accepter  une  charge 
de  confeiller ,  puis  de  préfident 
au  grand -confeil  ,  ck  fuccef- 
fivement  une  de  confeiller  aux 
parlemens  de  Rouen  ,  de  Tou- 
ioufe,  deBourdeaux  6k  de  Paris; 
mais  il  prêtera  le  repos  à  toutes 
les  places.  Son  amour  pour  la 
vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état 
eccléfiaftique  en  1^47  ,  il  fut 
élevé  au  facerdoce  à  l'âge  de 
60  ans.  Cet  habile  homme  mou- 
rut 10  ans  après,  à  Paris,  en 
É,^7«  H  poiîédoit  le  latin,  le 
grec  ,  l'hébreu.  Sa  tnodeflie 
relevoit  fon  favoir.  On  a  re- 
cueilli fes  ouvrages  en  6  vol. 
in-fol.  ,  1609  6k  années  fuiv. 
Les  principaux  font  :  f.  Praxis 
Beneficiorum.  H.  Un  Traité  de 
la  Bulle  In  cœna  Domini  (voye^ 
Pie  V).  III.  Des  Notes  fur  les 
Règles  de  la  Chancellerie.  IV. 
Des  Commentaires  fur  les  Edits 
&  les  Ordonnances  des  Rois  de 
France,  fur  les  Pandecles,  &c. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  la- 
tin ,  fort  favans  6k  fagement 
écrits,  dans  les  bons  principes 
de  jurifprudence  6k  de  morale 
chrétienne. 

RECAREDE  I  ,  roi  des 
Vifigoths  en  Efpagne,  fuccéda 
à  Leuvigilde  fon  père  en  $86. 
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ïl  remporta  iiuelques  avantages 
fur  Goniran,  près  de  Carcaf- 
ionne  ,  abjura  l'arianifme  à 
l'exemple  d'Hermenigilde  Ton 
fiere ,  &  fit  embrafler  la  Reli- 
gion Catholique  à  fes  fu]ets.  Ce 
n'eu,  pas  le  feul  fervice  qu'il 
leur  rendit;  il  en  fut  le  bien- 
faiteur &  le  père.  C'eft  par  fes 
foins  que  fut  aflemblé  le  3e. 
concile  de  Tolède  en  589 ,  dont 
il  appuya  les  décifions  de  l'au- 
torité royale.  Ce  bon  prince 
mourut  en  601.  S.  Léandre 
rend  un  beau  témoignage  à  fes 
vertus  Ôc  à  fon  zèle. 

RECHENBERG,  (Adam) 
théologien  proteftant  ,  né  à 
Meiffen  dans  la  Haute-Saxe  en 
1642,  fut  profefTeur  en  langues, 
en  hiftoire,  puis  en  théologie 
àLeipfig,oùilmouruten  1721, 
après  avoir  été  marié  4  fois. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Li- 
vres de  Controverfe.  11.  Des 
Editions  d' Athénagore  ,  des 
Epîtres  de  Roland  des  Marêts, 
«de  X Objletr'ix  animorum  du  doc- 
teur Edmond  Richer,  Leipfig, 
1708,  ifT-12;  &  de  VHijhriœ 
nummaria.  Scriptores  ,  ibid.  , 
1692,  2  vol.  in-40.  lll.  Fun- 
damenta  Religionis  prudentûm  , 
flans  le  Syntagma  dijfertatio- 
num  philologie  arum>  Roterdam, 
1699,  in  S". 

RECHENBERG,  (Charles; 
Othon)  fils  du  précédent,  né 
à  Leipiig  en  1689  ,  devint  pro- 
fefTeur en  droit  l'2n  171 1  ,  fut 
décoré  du  titre  de  confeiiler, 
&.  mourut  en  17^  1.  Ses  ouvra- 
ges font  :  ï.  Inflitutiones  Jurif- 
prudentia  naturalisa  II.  Inflitu- 
tiones Juris  publici.  111.  Régula 
Juris  privuti. 

REDl  ,  (  François  )  né  à 
Arezzo  en  1626  d'une  famille 
noble ,  devint  premier  médecin 
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des  grands-ducs  de  Totcane> 
Ferdinand  II  &  Corne  III.  II 
travailla  beaucoup  au  Diction- 
naire de  la  Crufca  dont  il 
étoit  membre  ;  mais  il  le  lignala 
fur- tout  par  fes  recherches 
dans  laphyfique  &  dans  l'hif- 
toire  naturelle.  Cet  habile  na- 
turalise fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit ,  le  \er.  mars  1697  »  a  ?l 
ans.  Quoiqu'il  fût  fujet  à  plu- 
fieurs  maladies  ,  entr'autres  3 
lepilepfie,  il  ne  voulut  jamais 
abandonner  l'étude.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poéjîes  italiennes. 
Son  Bacco  in  Tofcana  elt  un 
poëme  agréable,  qu'il  a  accom- 
pagné de  notes  lavantes.  II. 
D'excelîens  ouvrages  de  phi— 
lofophie  &.  d'hiftoire  naturelle. 
On  imprima  à  Venife  en  17 12- 
1726,  le  Recueil  de  izi  Œuvres 
en  6  vol.  in-8°  ;  &  à  Naples 
en  1741,  6  vol.  in-4*:  ils  font 
en  italien.  On  a  imprimé  fépa- 
rément  :  1.  Ses  Expériences  fur 
la  génération  des  Animaux  t 
Florence,  16681  in-4Q  ;  en  latin, 
à  Amfterdam  ,  1688,  3  vol. 
in- 12. 11  y  combat  le  fauxfyf- 
tême  de  la  génération  des  in- 
fectes par  la  pourriture.  II.  Ob- 
fervations furies  Vipères,  1664» 
&  en  latin  1678.  III.  Expé- 
riences fur  les  chofes  naturelles 
qu'on  apporte  des  Indes,  1671, 
in-40;  en  latin,  Amfterdam, 
1685.  11  ne  s'y  montre  guerî 
prévenu  en  faveur  des  remèdes 
étrangers.  R.edi  ne  haiffoit  rien 
tant  que  la  multitude  des  mé- 
dicamens  dont  on  accable  or- 
dinairement les  malades  ;  fa 
méthode  étoit  fimple. 
REESENDE  ,    voyei   Re- 

SENDE. 

REGA  ,   (  Henri -Jofeph) 

docteur  &  profefTeur  primaire 

de  la  faculté  dî  médecine  à 

Louyain, 
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jLouvaîn,  fa  patrie,  s'eft  dif- 
tingué  autant  par  fes  vertus 
chrétiennes  ,  fur-tout  par  fa 
grande  charité  à  fecourir  les 
pauvres  ,  que  par  fa  feience. 
Lorfque  fes  occupations  ne  lui 
laiffoient  pas  le  loifir  de  vifiter 
les  malades  indigens  ,  il  y  en- 
voycit  d'autres  médecins,  & 
fe  faifoit  rendre  compte  de 
l'état  où  ils  les  trouvoient.  11 
fut  décoré  deux  fois  du  reclorat 
«le  l'univerfîté.  Sa  trop  grande 
application  le  conduifitau  tom- 
beau l'an  1754»  âgé  de  64  ans. 
L'archiducheffe  Marie -Eliza- 
beth  ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  l'avoit  honoré  du  titre 
de  Ion  médecin.  On  a  de  lui  : 
ï.  De  Sympatkia. ,  feu  de  con- 
fenfu  parthim  corporis  humani, 
Harlem  ,  1721  ,  &  Leipfig  , 
1762,  in- 12  :  ouvrage  favant 
&  qui  lui  fit  une  grande  répu- 
tation. II.  De  Urïnis  ,  traSiatus 
duo,  Louvain,  1732;  Franc- 
fort ,  1761 ,  in-8°.  1 1 1.  Accurata 
Methodus  medendi  per  Aphorif- 
tnos  propofita ,  Louvain  ,  1737 , 
in-4u  ;  Cologne,  1767,  in-40. 
IV.  Differtatio  medica  de  aqiùs 
mineraiibus  /omis  Marimonten.' 
Jis,   Louvain,  1740,  Sic. 

RÉGILIEN,  (jQuintus  No- 
nius  Regûlianus  )  Dace  d'ori- 
gine ,  &  parent ,  à  ce  qu'on 
croit,  du  roi  Décebale  vaincu 
par  Trajan,  s'éleva  fous  Valé- 
rien  aux  premiers  emplois  mi- 
litaires. 11  commanda  en  chef 
dans  l'Illyrie  fous  Gallien  ,  & 
remporta  en  260  des  victoires 
fignalées  dans  la  Haute-Mœfie. 
Les  peuples  ,  mécontens  de 
Gallien  ,  l'élurent  empereur. 
On  prétend  qu'il  dut  en  partie 
fon  élévation  au  nom  qu'il 
portoit.  Ce  nom,  qui  en  latin 
a  des  rapports  avec  celui  de 

Tome  VIL 
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.Soi,  parut  d'un  augure  favo- 
rable à  des  officiers  qui  fou- 
poient  enlemble,  &  le  lende- 
main ils  le  revêtirent  de  la 
pourpre.  Régilien  fe  préparoit 
à  marcher  contre  les  Sarmates, 
lorfqu'il  fut  tué  par  fes  foldats, 
de  concert  avec  les  peuples 
d'illyrie  $  qui  craignoient  d'é- 
prouver de  nouveau  la  cruauté 
de  Gallien;  à  la  fin  d'août  263. 
Ce  prince  avoit  du  courage  6C 
de  grandes  qualités. 

REGILLO,  voyei  PoRDE- 
NON. 

REGINALD,(Valere)  Je- 
fuite  ,  né  en  ^  1^43  dans  la 
Franche-Comté  ,  more  le  14 
mars  1623  ,  après  avoir  en- 
feigné  la  philofophie  à  Bour- 
deaux,  à  Pont-à- Mouflon  &  à 
Paris,  &  la  théologie  à  Dole. 
On  a  de  lui  Praxis  fort ,  Co- 
logne, 1623.  S.  François  da 
Sales  en  recommande  la  ledfure 
dans  fon  Avertiffementaux  Cori*. 
fcjfeurs. 

REGINALD  ,  (Antoine) 
Dominicain  ,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1676,  fe  diftingua  par 
fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  petit  Traité  théo- 
logique fur  la  célèbre  dilHnc- 
tion  du  fens  compofé  &•  du 
fens  divife.  II.  Un  gros  vo- 
lume De  mente  ConciLii  Triderî- 
tini,  cire  a  G/atiarn  per  Je  effi- 
cacein  ,  in- foi.  ,  1706.  Il  s'y 
montre  un  des  plus  ardens  dé- 
fenfeurs  de  la  doclrine  ,  qu'il 
regarde  comme  c  -lie  de  S.  1  bo- 
rnas &  de  S.  Auguftin. 

REG!NON,abbédePrum, 
de  l'ordre  de  S.  Benoît ,  mort 
l'an  9i<;  dans  le  monaftere  de 
S.Maximin  à  Trêves,  comme 
il  confie  par  l'ouverture  de  fon 
tombeau,  faite  l'an  158'.  ,  a 
mérité  par  fon  fa  voir  que  fon 
Oo 
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tiomfûtconfacré  dans  les  faftcs 
de  l'Eglile.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Chronique ,  utile  pour  l'hifloire 
de    l'Allemagne  ,    publiée     à 
Mayence    l'an     i$2i.    On    la 
trouve  dans  les  Historiens  d'Al- 
lemagne de  Pifrorius,  tom.  i , 
édit.  de  Francfort  ,   1^83.   La 
Chronique    de  Reginon    finit  à 
l'an  907  ,  elle  a  été  continuée 
ïufqu'à  l'an  97a.  II.  Un  Recueil 
de    canons  &    de    réglemens 
eccléfiaftiques  ,  intitulé   :    De 
Difciplinis  Ecclefiafticis  ,  &  de 
Religione    Chrijlianâ  libri  duo. 
Il   compofa  cet  ouvrage   à  ra 
perfuafion  de  Ratbode  ,  arche- 
vêque de  Trêves ,  dans  la  ville 
duquel  il  s'étoit  retiré ,   après 
avoir  été  obligé  de  quitter  Ton 
abbaye  en 899.  Baluze  a  donné 
en  1671  ,in-b°,  une  excellente 
édition  de   ce  Recueil,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 
On  conferve   dans  la  biblio- 
thèque de  Brème  ,  une  Lettre 
de  Reginon  à  Ratbode  ,  fur 
l'inftitution  du  chant  ;  à  la  fuite 
<îe  cette  Lettre  il  y  a  une  partie 
de  l'Office  divin  avec  les  notes 
du  chant  de  ce  tems-là. 

REGIO-MONTAN ,  voyei 
Muller  Jean. 

RÉG-S ,  (PierreSilvainl  né 
à  la  Salvetat  de  Blanquefort , 
dans  le  comté  d'Agenois  ,  en 
1632,  vint  achever  fes  études 
à  Paris  ,  &  fut  difciple  de 
Rohault.  Il  allaenfuite  à  Tou- 
loufe  ,  où  il  établit  des  confé- 
rences publiques  fur  la  philo- 
iophie.  Il  parloit  avec  une  faci- 
lité agréable  ,  ck  avoit  fur-tout 
le  don  de  mettre  les  matières 
abftraites  à  la  portée  de  fes 
auditeurs.  L'ancienne  philofo- 
phie  fit  bientôt  place  à  la  nou- 
velle ;  &.  les  Touloufains ,  tou- 
chés des  inftru&ions  &  des  lu- 
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mieres  que  R.égis  leur  avoîî 
apportées,  lui  firent  une  pen- 
fion.  Le  marquis  de  Vardes, 
alors  exilé  en  Languedoc,  paffa 
de  Tonloufe  à  Montpellier  en 
1671.  Régis,  qui  avoit  en   lui 
un    difciple    zélé,  l'y  accom- 
pagna ,  &  y  fit  des  conférences 
qui  obtinrent  tous  les  Suffrages, 
Régis  vint  à  Paris  en  1680,  6k. 
y  eut  les  mêmes  applaudiiie- 
mens    qu'à   Montpellier  &   a 
Touloufe.  Apres  avoir  Soutenu 
plufieurs   combats  pour  Def- 
cartes  ,  il  entra  dans  l'académie 
des  fciences  en  1699 ,  ck  mcurut 
en  1707 ,  chez  le  duc  de  Rohan, 
qui  lui  avoit  donné  un  appar- 
tement dans  fon  hôtel.  Ses  ou- 
vrages font  :  1.  Syjlîme  dePhi- 
Icfophie  ,  contenant  la  logique  , 
la  métaphyfique   &  la  morale  , 
1690,  3  vol.  in -4°.  C'eit  une 
compilation  judicieufe  de  dif- 
férentes   idées  de   Defcartes, 
que  l'auteur  a  développées  6k 
liées;  mais  ces  idées   n'étant 
plus  à  la  mode  ,  cet  ouvrage 
ne  peut    être  aujourd'hui  que 
d'un  très -petit  ufage.  H.   Un 
livre  intitulé  :  Ufage  de  la  Rai- 
fon&  de  la  Foi ,  in-4Q.  lil.Une 
Rèponfe    au    livre    du  célèbre 
Huet,  intitulé  :  Cenfura  Philo- 
fophitz  Cartefiana  ,  in- 1 2 ,  (  voy, 
Huet).  IV.  Une  autre  Rè- 
ponfe aux   Réflexions  critiques 
de  du  Hamel,  1691  ,  in-12.  V. 
Des  Ecrits  contre  le  P.  Male- 
branche  ,  pour  montrer  que  la 
grandeur  apparente  d'un  objet , 
dépend  uniquement  de  la  gran- 
deur de  fon  image  tracée  fur 
la  rétine.  VI.  Une  Differtation 
fur  cette  queftion  :  Si  le  flaïflr 
nous  rend aEluellement  heureux? 
1694»,  in-40. 

R ÉGIS  ,  (S.  Jean-François  ) 
né  d'une  famille  noble  du  Lan- 
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guedoc  en  i  «jçô ,  entra  chez  les 
Jéfuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  inutilement  de  paffer 
chez  les  fauvages  du  Canada, 
il  s'attacha  à  convertir  les  hé- 
rétiques ,  à  ramener  à  Dieu  les 
pécheurs  ,  &.  à  diriger  les  âmes 
dans  les  voies  du  falut.  Son  zèle 
fut  couronné  des  plus  grands 
fruits  dans  le  Languedoc  &.  les 
provinces  voifines,où  il  forma 
plufieurs  établifTemens  de  piété. 
Confumé  de  travaux  &  d'auf- 
térités  ,  il  mourut  à  la  Louvef- 
que  ,  village  du  Pauphiné  ,  en 
1640.  Clément  XII  le  canonifa 
en  1736.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  françois  par  le  P.  d'Au- 
benton,  1  vol.  in -8°.  On  y 
trouve  à  la  fin  la  copie  des 
témoignages  authentiques,  qui 
réfutent  ia  fable  imaginée  fur 
fa  prétendue  fortie  de  la  fociété 
des  Jéfuites.  On  peut  conful- 
ter  auffi  Les  Saints  enlevés  & 
reflitués  aux  Jéfuites  '  S.  Fran- 
çois-Xavier &  S.  François  Ré- 
gis )  par  Jean  -  Jofeph  Petit- 
Didier,  Luxembourg,  1738, 
in- 12. 

RÉGIS,  (Pierre)  né  à 
Montpellier  en  16^6,  dofteur 
en  médecine  dans  l'univerfité 
de  cette  ville ,  fe  rendit  de 
bonne  heure  à  Paris.  Il  s'y 
acquit  l'eftime  de  du  Verney  , 
de  Lémery  ,  de  Pelliflbn  ,  de 
Defpréaux  ,  de  Perrault  ,  de 
Ménage ,  &c  De  retour  à 
Montpellier  ,  il  y  pratiqua  la 
médecine  avec  fuccès  juïqu'en 
1681;  ,  que  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  l'obligea  de  fe 
retirer  avec  fa  famille  à  Amf- 
terdam.  11  y  mourut  d'un  abcès 
dans  l'eftomac,  en  1716  ,  à  70 
ans.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  dej  Œuvres  pojlhumes 
du    ("avant  Malpighi  ,    1698  , 
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ïn-40.  II.  Des  Obfervations  fur 
la  Pejle  de  Provence  ,  1721  f 
in- 12.  III.  Il  retoucha  tous  les 
articles  de  Médecine  &  de  Bo~ 
tanique  du  Dictionnaire  de  Fu- 
retiere ,  de  l'édition  de  Bafnage, 
fieur  -de  Beauval. 

REGIUS™  le  Roy,  (Ur* 
bain  )  né  à  Langenargen  ,  furie 
lac  de    Confiance  ,    étudia   à 
Ingolftadt,  Ôc  y  enîeigna  avec 
fuccès.  Plusieurs  gentilshommes 
lui   confièrent  la  conduite  de 
leurs  enfans  ,  fans  en  excepter 
le  foin  qui  regardoit  la  dépenfe  ; 
mais  ces  jeunes  gens  s'endettè- 
rent. Comme  Regius  étoit  leur 
caution  ,  il  fit  une  efpece  de 
banqueroute,  &  fut  obligé  de 
s'enrôler.  Son  profeffeurEckius 
le  dégagea  &  le  réconcilia  avec 
les  Mufes.  11  reçut  à  Ingolftadt 
la   couronne   d'orateur   &  de 
poëte ,  de  la  main   même  de 
l'empereur  Maximilien.  Quel- 
que tems  après  ,  il  fut  fait  pro- 
feffeur    de    rhétorique   &    de 
poéfie.  Son  penchant    pour  le 
Luthéranifme  l'obligea  de  fe  re- 
tirer à  Ausbourg,  où  il  fonda 
une  églife   proteftante.  Il  fut 
quelque  tems  Zuinglien  ,  mai* 
enfuite  il  devint  fougueux  Lu- 
thérien.  Regius    s'attacha   en 
1  <?30  au  duc  de  Brunfwick  ,  qui 
le  fit  furintendant  des  églifes 
de  Lunebourg.  Il  mourut  à  Zell 
en  IÏ41.  Ses  Ouvrages  ont  été 
imprimés  en  3  vol.  in- fol.  Les 
deux  premiers  font  confacrés 
aux  écrits  latins  ,  &  le  dernier 
aux  écrits  allemands.  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  les  uns  &  dans 
les  autres,  mais  peu  de  juftefle 
&  de  modération. 

REGIUS   ou  du  Roi; 
(Henri)  né  à  Utrecht  en  1^98  a 
fe  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine, &  en  devint  profeffeur 
Oo  a 
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a  Utrecht  en  1638.  Sa  pafîion 
pour  le  Cartéfianifme  lui  fut- 
cita  de  fâcheufes  affaires  de  la 
part  de  Voëtius  &  des  autres 
adverfaires  de  Defcartes,  qui 
manquèrent  de  lui  faire  perdre 
fa  chaire.  Si  Regius  fut  l'un 
des  premiers  fe&ateurs  du  Car- 
téfianifnie, il  en  fut  auflî  l'un 
des  premiers  déferteurs.  Def- 
cartes ayant  refufé  d'approu- 
ver quelques  fentimens  parti- 
culiers de  fon  difciple  ,  celui-ci 
renonça  aux  opinions  de  fon 
maître.  Regius  finit  fa  carrière 
en  1679.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  J.  Phyfiologia  , 
Utrecht ,  1641 ,  in-4ç.  W.Funda- 
menia  Phyfices ,  164  S  in-4Q-  H 
en  donna  une  nouvelle  édition 
fous  le  titre  de  Philofophia 
naturalis  ,  en  \66\ ,  in-4°.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çois  ,  Utrecht ,  i6?6.  On  accula 
Regius  d'avoir  dérobé  à  Def- 
cartes une  copie  de  ion  Traitç 
des  Animaux ,  &  de  l'avoir 
enfuite  prefque  toute  inférée 
dans  cet  ouvrage.  III. Praxis  me- 
àica  ,  &c. ,  1657  ,  in-4°-  C'eft  le 
meilleur  de  fes  écrits.  IV. Exph- 
catio  mentis  humamz  ,  Utrecht , 
16^9, in-40-  V.  Hortus  acade- 
micus  Ultrajettinus.  Tous  fes 
ouvrages  de  médecine  ont  été 
réunis  &  imprimés  à  Ucrecht 

en  16^8,  in-40. 

REGNARD,(  Jean- Fran- 
çois ;  naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  i647.Sapafïion  pour 
les  voyages  fe  déclara  prefijue 
dès  fon  enfance.  Il  parcourut 
d'abord  l'Italie;  à  fpn  retour 
s'étant  embarqué  à  Gènes  ,  fur 
un  bâtiment  Anglois  qui  alloit 
à  Marl'eille  ,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  deux  YaifTeaux  Algé- 
riens ,  &  tout  l'équipage  fut 
conduit  à  Alger.  Regnar A  avoit 
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du  talent  pour  la  cuifine ,  zi I 

qu'il  avoit  exercé  pour  iatis ■' 
faire  fon  amour  pour  la  bonne 
chère.  Il  fut  fait  cuifinier  du 
maître  dont  il  étoit  devenu 
l'efclave.  11  s'en  fit  aimer  ; 
mais  fa  bonne  mine  &  fes  ma- 
nières prévenantes  lui  ga- 
gnèrent auffi  le  cœur  des  fem- 
mes favorites  de  fon  maître. 
11  écouta  leur  paffion  ,  fut  dé- 
couvert &  livré  à  la  iuftice.  Iî 
alloit  être  puni  félon  les  loix  , 
qui  veulent  «  qu'un  Chrétien 
»  trouvé  avec  une  Mahomé- 
»  tane  ,  expie  fon  crime  par  le 
»  feu,  ou  fe  faffe  Mahométan  ». 
Le  conlul  de  la  nation  Fran- 
çoife ,  qui  avoit  reçu  depuis  peu 
une  fomme  confidérable,  s'ert 
fervit  pour  l'arracher  au  fupp'.i- 
ce  &  à  l'efclavage.  Regnard,  de- 
venu libre,  retourna  en  France, 
emportant  avec  lui  la  chaîne 
avec  laquelle  il  avoit  été  d'a- 
bord attaché.Le  i6avril  i68i,il 
partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
vifiter  la  Flandre  &  la  Hol- 
lande ,  d'où  il  paffa  en  Dane- 
marck  &  eniuite  en  Suéde.  Le 
roi  de  Suéde  lui  concilia  de 
voir  la  Laponie.  Notre  voya- 
geur s'embarqua  donc  à  Stock- 
holm avec  deux  autres  Fran- 
çois ,  6V  paffa  jufqu'à  Tornea. 
11  remonta  le  fleuve  Tornea  , 
&  pénétra  jufqu'à  la  Mer- 
Glaciale.  S'étant  arrêté  lors- 
qu'il ne  put  aller  plus  loin,  il 
grava  ces  quatre  vers  fur  une 
pierre  &  fur  une  pièce  de  bois  : 

Gallia     nos      genuit  ,     vidit     tics 

slfrica  ;   Gangem 

Haufîmut  ,  Europatnque  oculis  luf- 

travimus  omnem  : 

Cajtbùs    Ê?    varfis     a  ai     terra  que 

marique  , 

Sifiimus  blc  tandem  nob-'s  ubi  de- 

frit  arH/b 
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De  retour  à  Stockholm ,  il  en 
partit  le  3  oftobre  1683  ,  pour 
aller  en  Pologne.  Après  avoir 
vifité  les  principales  villes  de 
ce  royaume  ,  il  pafla  à  Vienne , 
d'où  il  revint  à  Paris  après  un 
voyage  de  trois  années.  Enfin  , 
laite  de  ces  coudes,  Regnard 
le  retira  dans  une  terre  proche 
de  Dourdan,   à  11  lieues   de 
Paris.  (  'eft-là  qu'il  s'abandonna 
à  une  vie  fenfuelle  &  délicate  , 
dans  la  compagnie  de  quelques 
Epicuriens  choifis  ;  &  à  force 
de  rechercher  le  plaifir,  il  en 
trouva  le  plus  défelpérant  dé- 
goût. Ce   philofophe    volup- 
tueux, cet  homme  en  apparence 
£  gni ,  mourut  de  chagrin  en 
1709  ,    à  62  ans.  On  prétend 
même   qu'il  avança  fes    jours. 
La    meilleure   édition   de    fes 
Œuvres  eft  celle  de  Paris,  1772, 
4  vol.  in- 12.   Le   \er.  volume 
contient  la  relation  de  fes  voya- 
ges en  Flandre  ,  en  Hollande, 
en  Suéde,  en  Danemarck,  en 
Laponie ,   en    Pologne   &   en 
Allemagne.    Il  n'y    a    que    la 
relation  de  fon  voyage  ea  La- 
ponie ,  qui  mérite  de  l'atten- 
tion ;  le  refte  eft  fort  peu  de 
chofe.  L'auteur  n'avoit   com- 
pofé   ces  relations    que   pour 
s'amufer;    il  ne  comptoit   pas 
les  publier.  Le  fécond  volume 
renferme  les  pièces  fuivantes  : 
La  Provençale  ,  œuvre  pojlhume. 
C'eft  une   hiftoriette,  où  Re- 
gnard fait  le  récit  des  aventures 
qu'il  eut  dans   le    voyage  fur 
mer  où  il  fut  pris  &  mené  à 
Alger;  elle   contient  quelques 
particularités   de   fa    vie.    On 
trouve   enfuite  fes.  Pièces  de 
théâtre  ,  qui  l'ont  mis  dans  la 
claffe  des  meilleurs  poètes  co- 
miques. La  plus  connue  de  fes 
p/iecej  &  la  plus  fouyent  r«- 
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préfentée  ,   eft    le  Joueur.  Ce 
poète  connoifloit  le  cara&ere 
qu'il  avoit  tracé.Il  étoit  joueur, 
&  joueur  heureux.  On  prétend 
qu'il  avoit  gagné  au  jeu   une 
partie  de  fa  rortune   dans  un 
voyage  d'Italie.  La  gaieté  eft 
le  caractère  dominant  des  Co- 
médies de  Regnard;  il  excelle 
dans  le  comique   noble,  ainfi 
que  dans  le  familier  ;  mais  fa 
verfification  n'eft  pas  toujours 
correcte;  -Se  ce  qui  fait  la  ma- 
tière d'un  reproche  plus  grave* 
quoique    commun    à    prefqus 
tous  les  poètes  comiques,  c'eft 
que    la   bonne    morale   y    eft 
fouvent  bleffée.  "  J'aurois  trop 
>>  d'avantage,  dit  un  philofo- 
»  phe  célèbre  (  J.  X.  Roufleau), 
»  fi  je  voulois  pafler  de  l'exa-f 
»  men  de  Molière  à  celui  de 
»  fes  fuccefleurs,  qui  n'ayant 
»  ni  fon  génie ,  ni  fa  probité , 
»  n'en   ont  que    mieux   fuivi 
»  fes  vues  intéreflees ,  en  s'at- 
»  tachant  à  flatter  une  jeunefls 
»  débauchée    &    des  femmes 
»  fans  mœurs....  Regnard  plus 
»  modefte  »  n'en  eft  pas  moins 
»  dangereux.  C'eft  une  choie 
»  incroyable   qu'avec    l'agré- 
»  ment  de  la  police  ,  on  joue 
»  publiquement  au   milieu  de 
»»  Paris  une  comédie  ,  où  dans 
»  l'appartement    d'un  oncle  s 
»  qu'on    vient    de  voir    ex- 
»  pirer ,    fon   neveu  ,   l'hon- 
»  nête    homme   de  la  pièce , 
h  s'occupe ,  avec   fon-    digne 
»  cortège,  de  foins  que  les  loi-x 
*r  paient  de  la  corde  ;....  faux 
»  aile  ,  fuppofition ,  vol ,  four- 
»  berie ,  menfonge  ,  inhuma- 
»  nité  ;  tout  y  eft,  &  tout  y 
>»  eft  applaudi....  Belle  inftruc- 
»  tion  pour  des  jeunes  gens , 
»  nefeiï  aura  fallacis  ,    qu'on 
77  envoie   à   cette    école,  où 
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y>  les  hommes  faits  ont  tien 
»»  de  la  peine  à  fe  défendre  de 
»  la  fédudHondu  vice  !...  Tous 
a>  nos  penchans  y  font  favo- 
»  nf  s  ,  Si.  ceux  qui  nous  do- 
j>  minent,  y  reçoivent  un  nou- 
»  vel  afcendant.  Les  conti- 
»>  nuelles  émotions  qu'on  y 
»  reffent, nous  enivrent,  nous 
»  affoibliffent ,  nous  rendent 
9>  plus  incapables  de  réfifter  à 
»  nos  paffions ,  detruifent  l'a- 
»  mour  du  travail,  découra- 
>>  gent  l'induftrie,  infpirent  le 
a>  goût  de  fubfifter  fans  rien 
a»  faire.  On  y  apprend  à  ne 
»  couvrir  que  d'un  vernis  de 
»  procédé  la  laideur  du  vice, 
»  à  tourner  la  fageffe  en  ridi- 
»  cule,  à  fubftituer  un  jargon 
s»  de  théâtre  à  la  pratique  des 
»i  vertus  ,  à  mettre  toute  la 
«  inorale  en  métaphyfique  ,  à 
»  traveflir  les  citoyens  en 
»  beaux  efprits ,  les  mères  de 
»  famille  en  petites  maîtreffes  , 
»  les  filles  en  amoureufes  de 
>»  comédies  i»  (voy.  Molière». 
On  a  donné  en  1783  un  Sup- 
plément aux  Œuvres  de  Regnard, 
contenant  les  pièces  qu'il  a  don- 
nées à  lancien  théâtre  Italien  , 
a  vol.  in-12.  Si  on  avoit  rejeté 
de  ce  recueil  les  poliffonneries 
&.  les  niaiferies  ,  il  eût  été  ré- 
duit à  une  quarantaine  de  pages. 
REGNAULD.N  ,  (  Tho- 
mas )  fculpteur ,  natif  de  Mou- 
lins ,  mourut  à  Paris  en  1706  , 
âgé  de  79  ans.  Il  étoit  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture  &  de 
fculpture.  Cet  illuftre  artifte  a 
fait  plufieurs  morceauxeftimés. 
On  voit  de  lui,  dans  les  jar- 
dins de  Verfailles ,  \' Automne 
&  Faufline  ;  &  aux  Thuileries  , 
ïe  beau  grouppe  repréfentant 
Y  Enlèvement  de  Cy belle  par  Sa- 
turne ,  fous  la  figure  du  Tems, 
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REGNAULT,  (NoëO  Jé- 
fuite  ,  né  à  Arras  en  16^3  , 
mourut  à  Paris  en  1-62.  L'é- 
tude de  la  philofophie  ancienne 
&  moderne  remplit  fes  foins  ÔC 
fa  vie,  après  les  devoirs  de  la 
piété.  On  a  de  lui  :  I.  Entre- 
tiens Phyfiques ,  d'abord  en  3 
vol.  in-  2 ,  enfuite  en  5.  Les 
jeunes  écoliers  qui  veulent  fa- 
voir  un  peu  plus  de  phyfique 
qu'on  n'en  apprend  communé- 
ment dans  les  collèges,  trou- 
veront dans  cet  ouvrage  de 
quoi  fe  fatisfaire  ;  il  eft  écrit 
avec  beaucoup  d'ordre  ,  de 
clarté  ,  &  tout  l'intérêt  que  les 
matières  comportent.  II.  Ori- 
gine ancienne  de  la  Phyfiqut 
nouvelle,  3  vol.  in-12.  L'au- 
teur dans  cet  ouvrage  enlevé  à 
plufieurs  phyficiens  fameux  la. 
gloire  de  beaucoup  de  décou- 
vertes phyfiques  ,  fait  voir 
qu'elles  font  plus  anciennes,  & 
que  par  une  fuffilance  ingrate  , 
nous  nous  parons  des  dépouilles 
de  nos  aïeux  en  les  déprifant. 
George  Pafchius  &  M.  Dutens 
ont  démontré  la  même  chofe; 
l'un  dans  fon  Traité  De  novis 
inventis  quorum  accuratiori  cul- 
tui  facem  pratulit  antiquitas  , 
l'autre  dans  fes  Recherches  fur 
l'origine  des  Découvertes  attri- 
buées aux  Modernes,  lll.  Entre- 
tiens Mathématiques  ,  in-12,  3 
vol. „  1747.  x^-  ^°S^ue  en  forme 
d'Entretiens ,  in-12,  1742.  Elle 
n'a  pas  eu  autant  de  fuccès  que 
fes  Entretiens  Phyfiques. 

REGNAUT ,  voye\  Guise 
(Dom  Claude). 

REGNIER  ,  (Mathurin) 
poète  François,  né  à  Chai  très 
le  21  décembre  i^73,  mort  à 
Rouen  le  22  oftobre  1613.  ^ 
marqua  dès  fa  jeuneffe  fon  pen- 
chant pour  la  fatyre.  Son  père 
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le  châtia  plufieurs  fois  pour  le 
lui  faire  perdre  ;  punitions  , 
prières  ,  tout  fut  inutile.  Ce 
malheureux  talent  lui  fit  des 
amisilluftres.  Le  cardinal  Fran- 
çois de  Joyeufe  le  mena  àRome 
avec  lui,  &  il  fit  une  féconde 
fois  ce  voyage  avec  l'ambafla- 
deur  Philippe  de  Béthune.  Ses 
protecteurs  lui  procurèrent  plu- 
sieurs bénéfices  ,  &  une  penfion 
de  2000  livres  fur  l'abbaye  de 
Vaux-Cernai.  Il  dévoluta  en 
même  tems  un  canonicat  de 
l'églife  de  Chartres ,  &  ne  fe 
fervit  de  tous  fes  biens  facrés 
que  pour  fatisfaire  fon  goût 
effréné  pour  le  plaifir.  Vieux  à 
30  ans,  il  mourut  à  40,  entiè- 
rement ufé  par  les  débauches. 
On  affure  que  fa  fin  fut  chré- 
tienne- On  trouve  dans  le  re- 
cueil de  fes  Œuvres  16  Satyres  , 
3  Epîtres  ,  5  Elégies,  des  Stan- 
ces ,  des  Odes ,  ckc.  Ses  Satyres 
font  ce  qui  fixe  le  plus  l'atten- 
tion dans  ce  recueil.  Régnier 
verfe  fon  fiel  fur  tous  ceux 
qui  lui  déplaifent ,  <k  fouvent 
avec  une  licence  brutale.  Il  a 
cependant  quelques  vers  heu- 
reux &  originaux  ,  quelques 
faillie?  fines  ,  quelques  bons 
motspiquans,  quelques  expref- 
fions  naïves.  Son  ftyle  eft.  fou- 
vent  incorrect  ,  fes  plaifanteries 
baffes  ;  la  pudeur  y  eft  bleffée 
tn  plus  d'un  endroit  ,  &  c'eft 
avec  raifon  que  Boileau  a  dit: 
Heureux  !  û  Ces  Difcours  ,  craints 
du  chafîe  ledteur, 
71e  fe  fentoient  des  lieu:-;  que  fré- 
quentent l'auteur , 
Et,  S  du  fon  hardi  de  fes  rimes 
cyniques , 
ïl  n'aîarmoit  fouvent  les  oreilles  pu- 
diques ! 

REGN1ER-DESMARAIS 

w.  plutôt  Desmarets,  (  Fraa- 


R  EG       583 

çois-Séraphin  )  naquit  à  Pans 
en  1632 ,  d'une  famille  noble  , 
originaire  de  Saintonge.  Il  fit 
fa  philofophie  avec  diftin&ion 
dans  le  collège  de  Montaigu» 
Ce  fut  pendant  fon  cours  qu'il 
traduifit  en  vers  burlefques  la 
B atrachomyomachit  d'Homère  » 
ouvrage  qui  parut  un  prodige 
dans  un  jeune -homme  de  iç 
ans.  Le  duc  de  Crequi ,  charmé 
de  fon  efprit ,  le  mena  avec  lui- 
à  Rome  en  1661.  Le  féjour  d* 
l'Italie  lui  fut  utile  ;il  apprit  la, 
langue  italienne  ,  dans  laquelle 
il  fit  des  vers  dignes  de  Pétrar- 
que. L'académie  de  la  Crufca 
de  Florence  ,  prit  une  de  fes 
Odes  pour  une  production  de 
Pétrarque  ;  &  lorfque  cette  fo- 
ciué  fut  défabufée  ,  elle  ne  fe 
vengea  de  fon  erreur  ,  qu'en 
accordant  une  place  à  celui  qui 
l'avoit  caufée.  Ce  fut  en  1667 
qu'on  lui  fit  cet  honneur  ,  &  3 
ans  après  l'académie  françoife 
fe  l'afïbcia.  Mézerai,  fecrétaire 
de  cette  compagnie ,  étant  mort 
en  1684,  fa  place  fut  donnée 
à  l'abbé  Régnier.  Il  fe  lignala 
dans  les  déméiés  de  l'académie 
contre  Furetiere ,  &  compofa 
tous  les  Mémoires  qui  ont  paru 
au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plufieurs  béné- 
fices ,  entr'autres  l'abbaye  de 
S.  Laon  de  Thouars.  On  pré- 
tend qu'il  auroit  été  évêque  , 
fans  fa  traduction  d'une  feene 
voluptueufe  du  Pajlor  fiâo>  Il 
mourut  à  Paris  en  1713,  à  81 
ans.  Ses  talens  étoient  relevés 
par  une  probité,  une  droiture  , 
&  un  amour  du  vrai,  généra- 
lement reconnus.  Son  amitié 
faifoit  honneur  à  ceux  qu'il  ap- 
pelloit  fes  vrais  amis ,  parce 
qu'il  ne  la  leur  donnoit  ,  que 
quand  il  reconnoiffoit  en  eux  les 
O  o  4. 
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qualités  qui  formoient  fon  ca- 
ractère. Nous  avons  de  lui  :  I. 
Une  Grammaire  Françoife  ,  im- 
primée en  1676  ,  en  2  vol.  in-12. 
La  meilleure  édition  eft:  celle 
de  1710,  in-40.  On  trouvedans 
cet  ouvrage  un  peu  diffus,  le 
fond  de  ce  qu'on  a  dit  de  mieux 
ïur  la  langue,  il.  Une  Traduc- 
tion en  vers  italiens  des  Odes 
d'Anacréon ,  in  Bu  ,  qu'il  dédia 
en  1692  à  l'académie  de  la 
Crufca.  La  {implicite  &  le  na- 
turel y  font  joints  à  l'élégance 
&  à  la  nobleffe.  III.  Des  Poéfies 
Françoifes  ,  Latines  ,  Italiennes 
&  Fjpagnoies ,  réunies  en  1708, 
en  2  vol.  in- 12.  Ses  vers  fran- 
çois  offrent  de  la  variété  ,  de 
]a  gaieté  ,  des  moralités  heu- 
reusement exprimées  ;  mais  fon 
ilyle  eft  plus  noble  que  vif,  & 
plus  pur  que  brillant.  Les  vers 
italiens  &.  efpagnols  ont  plus 
de  coloris  &  plus  de  grâce.  Les 
Poéfies  françoifes  ont  été  aug- 
mentées dans  les  éditions  de 
J716  &  !7<;r ,  2  vol.  in-12.  IV. 
Une  Traduction  de  la  Perfection 
Chrétienne  de  Rodriguez  ,  en- 
treprifeà  la  prière  des  Jéfuites, 
«Se  plufieurs  fois  réimprimée  en 
3  vol,  in-40  ,  &.  en  4  in-b°. 
Cette  verfion  -,  écrite  avec 
moins  de  nerf  que  celle  de  Port- 
Royal ,  eft  d'un  ftyle  plus  pur 
«Se  plus  coulant  ;  elle  eft  aufîî 
plus  ridelle  ;  car  les  traducteurs 
de  Port-Royal  font  dire  fou- 
vent  à  l'auteur  Efpagnol  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  dit  en  effet 
(  voyei  Rodriguez  ).  V.  Une 
Traduction  des  2  livres  de  la 
Divination  de  Cicéron  ,  17 10  » 
in-12.  VI.  Une  autre  Verfion 
dts  livres  de  cet  auteur  :  De 
fini  lus  bonorum  &  malorum  , 
avec  de  bonnes  remarques  , 
IXl-ïi,  VU.  UHiJioire  des.  di- 
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mêlés  de  la  France  avec  la  Cour 
de  Rome  ,  au  fujet  de  l  affaire 
des    Corfes  ,   1767  ,  in-40. 

REGULUS,  (Marcus  At- 
tilius  )  conful  Romain  avec  Ju- 
lius  Libo  ,  l'an  267  avant  J.  C.  , 
réduifit  les  Salentins,  &fe  ren- 
dit maître  de  Brindes  leur  ca- 
pitale. Conful  une  ze.  fois  avec 
Manlius  Vulfo  ,  ils  furent  vain- 
queurs d'Amilcar  &.  d'Hannon  , 
dans  un  combat  naval  donné 
près  d'Héraclée  fur  la  côte  de 
Sicile;  ils  leur  prirent  64  ga- 
lères, &  en  coulèrent  à  fond 
plus  de  30.  Regulus  ,  refté  en 
Afrique  après  cette  victoire  fur 
mer  ,  gagna  une  bataille  fur 
terre  ,  fuivie  de  la  reddition  de 
plus  de  200  places ,  &  fur-tout 
de  Tunis  ,  ville  à  3  ou  4  lieues 
de  Carthage.  Les  Carthaginois 
demandèrent  la  paix  ;  mais  Re- 
gulus ne  voulut  pas  la  leur  don- 
ner. Ebloui  par  fes  fuccès,  il 
oublia  la  vicifïîtude  des  chofes 
humaines  &  l'iffue  incertaine 
des  combats,  il  preferivit  aux 
vaincus  des  conditions  cruelles 
&  déraifonnables ,  &  provo- 
qua les  reffources  du  défefpoir. 
Xantippe  ,  officier  Spartiate  , 
arrivé  à  Carthage  avec  un  ren- 
fort de  troupes  Grecques,  pro- 
mit de  rétablir  les  affaires.  II 
y  eut  un  combat  entre  lui  & 
le  conful.  11  tailla  en  pièces 
30,000  Romains ,  fit  1 5,000  pri- 
sonniers ,  &  prit  Regulus,  qui 
fut  emmené  à  Carthage  avec 
les  compagnons  de  fon  infor- 
tune. On  l'envoya  bientôt  à 
Rome  fous  le  ferment  d'ut» 
prompt  retour  ,  pour  y  an- 
noncer les  conditions  delà  paix 
&  propofer  l'échange  des  pri- 
fonniers  ;  mais  loin  de  le  folli- 
çiter  ,  Regulus  perfuada  au 
contraire  au  fénat  de  le  rejeter 
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avec  fermeté,  &  retourna  dé- 
gager la  parole  &  le  livrer  aux 
tortures  qu'on  lui  préparoit. 
Les  Carthaginois  irrités ,  in- 
ventèrent pour  lui  de  nou- 
veaux fupplices.  On  lui  coupa 
les  paupières,  &.  on  l'expofa 
plufieurs  jours  aux  ardeurs  du 
ioleil  ;  on  l'enferma  enluite 
dans  un  tonneau  garni  de  poin- 
tes de  1er  ,  l'an  1$  i  avant  J.  C. 
La  femme  de  Regulus  ayant 
appris  cet  excès  de  cruauté  , 
obtint  du  lenat  les  plus  conli- 
dérables  prifonniers  Carthagi- 
nois, les  fit  aulfi  mettre  dans 
une  armoire  étroite ,  hériiïée 
de  pointes  de  doux,  &  les  y 
laifla  ^  jours  fans  nourriture  ; 
ils  y  périrent  tous,  hormis  un 
nommé  Amilcar  :  vengeance 
auffi  lâche  que  celle  que  les  Car- 
thaginois avoient  tirée  de  Re- 
gulus. Quelques  auteurs  n'ont 
vu  dans  le  dévouement  de  ce 
Romain,  que  la  rage  d'avoir 
été  battu,  &  l'envie  frénétique 
de  le  venger  de  fa  défaite  fur 
les  malheureux  prifonniers  ,  en 
les  accufant  de  n'être  pas  morts  ; 
ce  qu'on  favoit  d'ailleurs ,  & 
ce  qui  arrive  conftamment  dans 
la  guerre  aux  meilleurs  foldats- 
&  lui-même  n'avoit-il  pas  été 
fait  prifonnier  ?  L'aétion  de  Re- 
gulus a  été  célébrée  au  17e. 
fiecle ,  dans  une  tragédie  de 
Pradon-,  Ôc  de  nos  jours,  par 
Dorât  :  mais  rien  n'égale  la 
brièveté  fublime  avec  laquelle 
Horace  a  chanté  ce  général  dans 
la  belle  Ode  :  Ccelo  tonantem.èic. 
Valere  Maxime  rapporte  que 
Regulus,  faiiant  la  guerre  en 
Afrique  ,  trouva  fur  le  bord 
du  fleuve  Bagrada,  un  ferpent 
d'une  grandeur  fi  monftrueufe, 
qu'il  fallut  l'attaquer  avec  les 
maçhmes  de  guerre  comme  une 
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citadelle  :  quoiqu'il  y  ait  peut- 
être  de  l'exagération  dans  ce 
récit,  la  grandeur  de  quelques 
ferpens  d'Amérique,  lui  donne 
de  la   vraifemblance. 

REIDANUS  ,  (Everard) 
né  à  Deventer  vers  1^0  ,  fut 
bourguemeftre  à  Arnheim ,  dé- 
puté des  États-Généraux  ,  & 
mourut  à  51  ans.  Il  eft  auteur 
de  Y  Origine  &  la  Suite  des 
Guerres  des  Pays-Bas ,  &c ,  dé- 
puis 1566  jufqu'en  1601 ,  Atn- 
fterdam,  1644,  in  fol. ,  en  fla- 
mand. Il  y  a  aflez  d'exa&itude 
dans  les  faits ,  mais  on  y  fou- 
haiteroit  plus  d'impartialité.  11 
y  en  a  cependant  plus  que  dans 
les  écrits  des  autres  Proteftans 
qui  ont  écrit  fur  ces  événemensj 
il  s'élève  lui-même  contre  les 
impofîures  de  Meteren.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  latin 
par  Denys  Voflîus  ,  Leyde  , 
1633  ,  in- fol. 

REIFFEMBERG,  (Frédé- 
ric de  )  de  l'illullre  famille  de* 
barons  de  ce  nom  dans  le  pays 
de  Trêves,  entra  chez  les  Jé- 
fuites ,  &  fe  fit  d'abord  con- 
noître  par  des  pièces  de  litté- 
rature. Il  étudia  la  théologie  à 
Rome,  &  de  retour  en  Alle- 
magne ,  il  s'appliqua  à  former 
les  jeunes  Jéfuites  à  la  bonne 
latinité.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduction  latine  de  l'ouvrage 
italien  du  célèbre  Scipion  Maf- 
fei,fur/tf  Grâce ,  le  Libre- Ar- 
bitre &  la  P  rédeflination ,  divilé 
en  16  livres.  Les  Réponfes  de 
ce  favant  aux  Réfutations  que 
les  Janféniftes  ont  prétendu 
faire  de  fon  ouvrage  ,  &  une 
Dijfertation  fur  ces  matières, 
que  le  P.  de  Reifremberg  y  a 
ajoutée,  Mayence  &  Franc- 
fort, 1756,  in-fol.  On  trouve 
au  commencement  de  cet  ou- 
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vrage  la  Vie  de  Maffei ,  &  la 
Lifle  de  fes ouvrages,  dont  les 
titres  occupent  deux  pages.  11. 
Un  Recueil  de  Poéfies  latines 
de  toute  efpece,  avec  une  Dif 
fertation  fur  le  ftyle  lapidaire , 
i  vol.  in-8Q,  III.  Une  Apologie 
en  allemand  ,  in-8°  ,  en  faveur 
des  Jcfuites.  IV.  Des  Préceptes 
latins  &  grecs  ,  &  Exemples 
tirés  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens &  modernes ,  pour  les 
collèges  du  Bas  Rhin  &  de 
V/eftphalie,  5  vol.  in-8°,  ré- 
digés avec  beaucoup  de  mé- 
thode &  de  choix.  V.  L'Hif- 
tuire  de  la  Province  des  Jéjuites 
du  Bas- Rhin  ,  depuis  i<;<jo  juf- 
qu'en  1626 ,  1  vol.  in-fol.  On 
y  defireroir  plus  de  critique, 
unftyle  plus  précis,  plus  noble. 
La^  mort  qui  l'enleva  en  1764, 
à  l'âge  de  4^  ans ,  l'empêcha  de 
la  continuer. 

REIH1NG, (Jacques)  né  à 
Ausbourgen  1579,  entra  chez 
les  Jéfuites,  &  enieigna  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Ingolftadt  avec  ré- 
putation. Il  combattit  avec  zèle, 
pendant  plufieurs  années  ,  les 
erreurs  de  Luther  ;  mais  ayant , 
par  vanité  ou  parcorruption  du 
cœur,  perdu  l'efprit  de  fon  état, 
il  perdit  encore  fa  foi ,  fe  retira 
à  la  cour  de  Wurtemberg  ,  fe 
£t  luthérien  &  fe  maria.  On  lui 
donna  une  chaire  de  théologie 
à  Tubinge  ,  &  la  direction  du 
collège,  il  mourut  en  1618  , 
incprifé  des  deux  partis,  qui  ne 
vo  oient  en  lui  qu'un  homme 
lâcne  ,  qui  avoit  abandonné  fa 
religion  pour  une  femme.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
controverfe  ,  dont  la  doctrine 
eft  différente  ,  félon  les  diffé- 
rens  tems  dans  lefqueh  il  les 
écrivit. 
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REINBECK,  (Jean-Guf- 
tave)  né  à  Zell  en  1682,  mort 
à  Berlin  en  1741 ,  âgé  de  5* 
ans  ,  fut  d'abord  pafteur  des 
églifes  de  Werder  &  de  laVille- 
neuve.  Il  devint  enfuite  pre- 
mier pafteur,  prévôt  de  St. 
Pierre ,  infpe&eur  du  collège 
de  Coin  (quartier  de  la  ville 
de  Berlin  )  ,  confeiller  du  con- 
fiftoire ,  &  chapelain  de  la  reine 
&  de  la  princeiTe  royale  de 
Pruffe.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  TraElatus  de  Redemptione  t 
Hall ,  in  -  8°.  II.  La  nature  du 
Mariage ,  &  la  réjefiion  du  Con- 
cubinage ,  in-40  ,  en  allemand, 
contre  Chr.  Thomafius ,  qui 
avoit  eu  l'impudence  d'écrire 
en  faveur  de  ce  dernier  état. 
III.  Confidérations  fur  les  vérités 
divines  contenues  dans  la  Con- 
fcjjion  d'Ausbourg)  en  allemand, 
4  vol.  in-4Q  :  ouvrage  qui  ne 
perfuada  pas  même  ceux  de  fa 
communion  ,  car  ils  ont  bien 
de  la  peine  à  croire  à  cette  di- 
vinité de  la  conîeffion  d'Aus- 
bourg,  à  laquelle  ils  ont  tant 
de  fois  dérogé  &  dérogent  en- 
core tous  les  jours.  IV.  Plu- 
fieurs volumes  de  Sermons , 
dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  françois.  On  n'y  re- 
marque ni  l'orateur  éloquent, 
ni  l'homme  de  goût.  V.  Plu- 
fieurs Traités  de  Métaphyfiaut 
fur  l'optimifme  ,  la  nature  ck. 
l'immortalité  de  l'ame,  en  al- 
lemand. On  y  trouve  quelques 
idées  neuves. 

REINECClUS,(Reinier) 
de  Steinhelm,  dans  le  diocefe 
de  Paderborn  ,  enfeigna  les 
belles-lettres  dans  les  univer- 
fités  de  Francfort  §L  de  Helmf- 
tadt  jufqu  a  fa  mort ,  arrivée 
en  if9f.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Trai:ê  de  la  méthode  de  lire  <U 
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«d'étudier  l'hiftoire  :  Methodus 
legendi  Hifloriam ,  Helmftadt , 
1583,  in -toi.  Ce  n'eft  qu'une 
compilation  affez  mal  digérée. 
II.  Hifioria  Julia,  1*94,  1595 
&  U97,  3  vol.  in-fol.;  ou- 
vrage favant  pour  les  recher- 
ches des  anciennes  familles , 
&  rare,  fur-tout  de  l'édition 
que  nous  citons.  III.  Chronicon 
Hierofolymitdr.um  ,  in  -  40  ,  peu 
commun.  IV.  Hifioria  Orien- 
talis ,  in- 40  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde,  &c. ,  &c. 
Peu  d'écrivains  ont  écrit  auffi 
favamment  que  Reineccius,  lur 
l'origine  des  anciens  peuples. 

REiNESIUS,  (Thomas  né 
à  Gotha  en  1^87 ,  devint  bour- 
guemeltre  d'Altembourg  & 
confeiller  de  l'électeur  de  Saxe. 
H  fe  retira  enfuite  à  Leipfig  ,  où 
il  pratiqua  la  médecine,  ck  où 
il  mourut  en  1667 ,  à  80 ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Syntagma  infcriptio- 
num  ar.tiquarum  :  compilation 
utile ,  en  2  vol-  in-fol, ,  Leipfig , 
i6ba;  c'eft  un  fupplément  au 
grand  Recueil  de  Gruter.  II. 
Six  livres  de  Diverfes  Leçons  , 
1640,  in-40.  III.  Des  Lettres , 
2,  vol.  in-40,  1667-1670,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin.  Ce  fut  l'un  des  favans 
qui  eurent  part  aux  libéralités 
de  Louis  XIV. 

REIN1E,  (Gabriel  Nico- 
las ,  feigneur  de  la  )  né  à  Li- 
moges d'une  famille  ancienne, 
fut  envoyé  à  Bourdeaux  pour 
faire  fes  études.  11  s'y  établit  & 
devint  préfident  au  préfidial  de 
cette  ville  ,  jusqu'aux  troubles 
arrivés  en  Guienne  l'an  1650. 
Le  duc  d'Epernon ,  gouver- 
neur de  la  province  ,  le  pré- 
fenta  à  Louis  XIV ,  qui  le  fit 
maître-des-requêtes  en  1661. 
On  créa  pour  lui ,  en  1667 ,  une 
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charge  de  lieutenant-général  de 
police  de  la  ville  de  Paris.  C'eft 
aux  foins  infatigables  de  ce 
nugiftrat,  que  la  France  a  été 
redevable  des  beaux  régle- 
mens  de  police  qui  ont  lubfifté 
long-tems  dans  la  capitale. 
Louis  XIV ,  pour  le  récompen- 
ser ,  le  fît  confeilier-d'état  en 
1680.  La  Reinie  mourut  en 
1709,  à  85  ans  ,univerfellement 
regretté  pour  fa  vigilance  ,  ion 
intégrité,  fon  amour  pour  le 
bon  ordre,  fes  foins  pour  la  fu- 
reté publique  ,  &  fur-tout  pour 
fon  équité  &  fon  défintéreffe- 
ment. 

RE1NOLD  ou  Reinhold, 
(Erafme)  afironome,  de  Salfeld 
dans  la  Thuringe ,  efî  auteur  de 
quelques  Ouvrages  de  Mathé- 
matiques. Il  mourut  en  1^3, 
en  prononçant  le  vers  fuivant, 
imité  du  4e.  livre  de  YEneïde  : 

Vixi ,    &     quem     dederas     curfum 
tnibi  ,  Cbrifte  ,  peregs. 

REISK ,  (  Jean  )  recleur  du 
collège  de  Woltembuttel,mou 
en  1701 ,  à  60  ans ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  plus 
favans  que  méthodiques.  I.  Sur 
la  Corne  (TAmmon.  IL  Sur  les 
Oracles  des  Sy bille s  ,  &  les  au- 
tres anciens  Oracles.  III.  Sur 
VAjfuerus  cfEper.  IV.  Sur  la 
Maladie  de  Job.  V.  Sur  les 
Images  de  J.  C.  &  fur  la  Langue 
quilparloit.  VI.  Sur  les  Gloflo- 
petres.  V 1 1.Une  Edition  dvC/iro- 
nicon  Sarracenicum  &  Turcicum 
de  Wolgang  Drechter ,  avec 
des  Notes  &  un  Appendix 

REISK,  (Jean- Jacques)  doc- 
teur en  médecine,  profefleur 
d'arabe  dans  l'univerfité  de 
Leipfig  ,  mourut  en  1774  »  » 
58  ans.  Il  a  laiffé  d'excellentes 
éditions  :  I.  0 ratons  Greeci  ,  12 
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roi.  in -8°.  II.  Denys  d'Hall-  religïone  Mahumetanâ ,  traduit 

carnage,  7  vol.  in-8°.  III.  Les  en  françois  par  Durand.  La  ie- 

Œuvres  de  Plutarque  ,   7  vol.  conde  édition  ,  qui  eft  la  plus 

in-8°.  11  a  auffi  traduit  en  latin  eftimée,  eft  d'Utrecht,  1717, 

YHifloire  des  Arabes  d'Abulfeda.  in-ii.  Cet  ouvrage  eft  divifé 

RELAND,  (Adrien  )  né  à  en  deux  livres,  dont  le  ier.con- 

Ryp  ,  village  de  Nord  -  Hol-  tient  un  abrégé  de  la  croyance 

lande,  en  1676,  d'un  mimftre  des  Mahométans,  traduit  d'un 

de  ce  village  ,  fit  paroître  dès  manufcrit  arabe  ;  &  le  le.,  les 

fon  enfance,  des  talens  extraor-  accufations   &    les   reproches 

dinaires  pour  les  belles-lettres  qu'on  leur  fait,  &.  fur  lefquels 

&  pour  les  fciences.  La  chaire  il  entreprend  trop  légèrement 

de  philolophie  de  Harderwick  de  les  juftifier.  «  C'eft,  dit  ihi 

ayant  vaqué,  il  y  fut  nommé  ,  »  critique,  une  de  ces  apologies 

quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  111a  »  dont  il  eft  difficile  de  deviner 

quitta  enfuite  pour  une  place  de  »  le  but-,  car  l'auteur  n'ignoroit 

profeffeuren  langues  orientales  »  point  qu'il  ne  perfuaderoit 

&  en  antiquités  eccléfiaftiques  »  pas  les  favans  qui  connoif- 

à  Utrecht.    La   petite  vérole  »  foient  l'alcoran  &  le  maho- 

l'emporta  le  ç  février  1718  ,  à  »  métifme  à  fond  :  &  il  femble 

42  ans.  Ses  principaux  ouvrages  »  qu'il  y  a  de  la  mauvaife  foi  à 

font  :  I.  Une  Defcription  de  la  »  vouloir    perfuader    les    au- 

Paleftine  ,  très- lavante  &  très-  »  très».  Il  demande  comment, 

exafte.  L'auteur  confidere  cette  fi  cette  religion  étoit  fi  abfurde , 

province  dans  les  différens  états  tant  de  nations  l'auroient  em- 

où  elle  a  été.  11  publia  cet  ou-  braffée  :  le  mode  de  la  prédica- 

vrage  fous  le  titre  de  :  Palœf-  tion  de  Mahomet  5t  la  nature 

tina   ex   monumeniis    veteribus  de  fa  doftrine  répondent  fuf- 

illuftrata  ,   Utrecht,   1714,   1  fifammentàcettequeftion.Re- 

vol.  in-40.  Il  a  profité  des  ob-  land  ne  faifoit  fans  doute  pas 

fervations    q'ie  M.  Lub  avoit  attention  que  fa  demande  jufti- 

faites  fur  les  lieux  pendant  dix-  fie  tout   autrement  l'idolâtrie 

fept  ans.  II.  Cinq  Dijfertations  que  le  mahométifme.  VI.  De 

fur  les  Médailles   des    anciens  fpoliis   templi   Hierofolymitani 

Hébreux ,  Utrecht ,    1709  ;  &  in  arcu   Titiano  Rome  confpi- 

plufieurs    autres   Dijfertations  cuis  ,  Utrecht ,  1716.  VIL  Une 

îur  différens  fujets  curieux  &  édition  d' Epiflete  y  pour  lequel 

intéreflans  ,  1706- 1708,  J  vol.  l'éditeur  eft  beaucoup  trop  pré- 

in-12.  Elles  décèlent  une  éru-  venu.  VIII.  Pétri  Relandi  Fafti 

dition  profonde.  111.  Une  In-  confulares  ,    Utrecht  ,    I7ij  , 

troàuEiion  à  la  Grammaire  Hé-  in-8°.  Adrien  ne  fut  que  l'édi- 

braïque  ,  1710,  in-8°.  IV.  An-  teur  de  cet  ouvrage  ,  compofé 

îiquitates  [acre   veterum    /Je-  par  Pierre  Reland  fon  frère , 

brœoiumt    1717.    Cet   ouvrage  mort  vers  1714. 
eft  écrit  avec  méthode,  mais  il        REMACLE,  (S.)  né  dans 

eft  peu  folide  :  on  n'y  trouve  l'Aquitaine ,  fut  difciple  de  S. 

guère  que  les  explications  des  Sulpice  de  Bourges,  puis  de  S. 

Talmuldiftes  prefque  toujours  Eloi  qui  l'établit  premier  abbé 

côôituées  s«t'©ed.eineiii.  V*^*  é»  niQnaftçre  qu'il  fonda  à  Se- 
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Mgnac,  près  de  Limoges.  îl  fc 
vit  depuis  obligé  de  prendre  le 
couvernement  de  l'abbaye  de 
Gougnon.  S.  Amand  ayant 
quitté  le  fiege  épifcopal  de 
Tongres,  en  6^0,  S.  Remacle 
fut  contraint  d'accepter  cette 
dignité  qui  donna  un  nouvel 
éclat  à  fes  vertus.  Sigebert ,  roi 
d'Auftrafie,  l'honora  de  toute 
fa  confiance  ,  &  le  Saint  en 
profita  pour  l'engager  à  fonder 
deux  monafteres  dans  les  Ar- 
dennes  ^Stavelot  &  Malmedi), 
où  des  Religieux  feroient  occu- 
pés à  adrefler  des  vœux  au  Sei- 
gneur pour  la  ftabilité  &  la  tran- 
quillité du  royaume.  S.  Rema- 
cle en  fut  fait  abbé  en  652.  La 
crainte  de  s'oublier  lui-même 
au  milieu  des  fonctions  exté- 
rieures du  miniftere ,  lui  fît  de- 
firer  la  retraite.  Il  réfigna  fon 
évêché  à  S.  Théodard  du  con- 
sentement de  fon  clergé  &  du 
roi  Childéric  II ,  &  alla  fe  ren- 
fermer à  Stavelôt  en  660  ou  661 
(&  non  pas  en  6^3)  comme 
le  prouvent  les  Bollandiftes. 
Sur  le  bruit  de  fa  fainteté  qui  fe 
répandit  de  toutes  parts,  un 
grand  nombre  de  personnes  de- 
mandèrent à  vivre  fous  fa  con- 
duite; on  compte  parmi  fes  dif- 
ciples  ,  S.  Théodard,  S.  Lam- 
bert, S.  Hubert  qui  occupèrent 
fucceffivement  fon  fiege  épif- 
copal,  S.  Tron  &  S.  Hadelin. 
Il  mourut  l'an  675  ,  dans  un  âge 
très-avancé. 

REMBRANT,  (Van-Rhin) 
peintre  &  graveur  ,  fils  d'un 
meunier,  naquit  en  1606  dans 
un  village  fitué  fur  le  bras  du 
Rhin  qui  paffe  à  Leyde.  Un 
petit  tableau  qu'il  fit  pendant 
ion  apprentiffage,  &  qu'un  con- 
roifTeur  paya  cent  florins,  le 
mit  en  réputation  dans  le»  plus 
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grandes  villes  de  la  Hollande, 
il  fut  fur-tout  employé  dans  les 
portraits  ;  nous  en  avons  de  lui 
un  grand  nombre.  Ses  fujets 
d'hiftoire  font  plus  rares.il  met- 
toit  ordinairement  des  fonds 
noirs  dans  fes  tableaux,  pour  ne 
point  tomber  dans  des  défauts 
de  perlpeéïive  3  dont  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  donner  la  peine 
d'apprendre  les  principes.  On 
lui  reproche  aufîl  beaucoup  d'in- 
correction.  Mais  ces  défauts  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  comp- 
té parmi  les  plus  célèbres  artii- 
tes.  Il  eft  égal  au  Titien  pour  la 
fraîcheur  &  la  vérité  de  fes  car- 
nations, &  poflédoitàundegré 
éminent  le  clair-obfcur.  Ses  ta- 
bleaux, à  les  regarder  de  prèsa 
font  raboteux  ;  mais  ils  font , 
de  loin,  un  effet  merveilleux. 
Toutes  les  couleurs  font  en  har- 
monie ,  fa  manière  eft  fbave  9 
&  fes  figures  Semblent  être  de 
relief.  Ses  compofitions  font 
très- exprefiives  ;  fes  demi- 
figures  ,  &  fur-tout  fes  têtes  de 
vieillards ,  font  frappantes.  En- 
fin il  donnoit  aux  parties  du  vi- 
fage ,  un  carâÊfere  de  vie  &  de 
vérité  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
mirer. Les  Eftampes ,  en  grand 
nombre,  queRembrant  a  gra- 
vées, (ont  dans  un  goût  fingu- 
lier.  Elles  font  recherchées  des 
connoiffeurs  ,  &  fort  chères  , 
particulièrement  les  bonnes 
épreuves.  La  plusconfidérable 
eft  la  pièce  de  Cent  francs,  ainfî 
appellée ,  parce  qu'il  la  vendoit 
ce  prix-là  ;  le  fujet  de  cette  pièce 
eft  Notre-Seigneur  guêriffant  Us 
malades.  On  a  aufîi  gravé 
d'après  lui.  Rembrant  a  fait 
quelques  Payfages ,  excellens 
pour  '"'effet.  Il  mourut  àAmfter- 
dam  en  t68S'. 
REMI,  (S.)  né  dans  le? 


500       H  K  M 

Çaules  ,  d'une  famille  illuftre  , 
fut  encore  plus  diftingué  par 
fes  lumières  6c  fes  vertus  ,  que 
par  fa  naiffance.  Ses  grandes 
qualités  le  firent  mettre  fur  le 
uege  pontifical  de  Rheims,  à 
34  ans.  Il  eut  beau  réfifter , 
il  fallut  qu'il  fortît  de  fa  foli- 
tude.  Ce  fut  lui  qui  baptifa 
le  roi  Clovis,  qu'il  inftruifit 
des  maximes  du  Chriftianilme 
conjointement  avec  S.  Godard 
de  Rouen.  Rien  n'eft  plus  ad- 
mirable que  la  dignité  avec 
laquelle  il  parla  à  ce  roi  altier 
6c  victorieux  ,  au  moment  qu'il 
courboit  la  tête  pour  recevoir 
les  eaux  facrées  du  baptême  : 
Adore\  ,  dit-il ,  ce  que  vous  ave\ 
brûlé  ;  brûle[  ce  que  vous  ave{ 
adoré  ;  défignant  par  ce  con- 
traire étonnant  les  idoles  6c  la 
croix.  «  Le  nouveau  Samuel , 
»  dit  Boffuet  ,  appelle  pour 
»  facrer  les  rois  ,  facra  ceux 
»  de  France ,  en  la  perfonne 
»  de  C  lovis  ;  comme  il  dit  lui- 
>»  même  ,  pour  être  les  perpé- 
»  tuels  défenfeurs  de  ÏEglife  & 
v  des  pauvres  ,  qui  ejl  le  plus 
»  digne  objet  de  la  royauté.  11 
»  les  bénit  6c  leurs  fucceffeurs, 
s»  qu'il  appelle  toujours  les  en- 
»  fans;  6cprioit  Dieu  nuit  6c 
»  jour ,  qu'ils  perfévéraffent 
»  dans  la  foi.  Prière  exaucée 
►>  de  Dieu,  avec  une  préro- 
»  gative  bien  particulière;  puif- 
»  que  la  France  eft  le  feul 
»  royaume  de  la  chrétienté , 
j>  qui  n'ait  jamais  vu  fur  le 
»>  trône  que  des  rois  enfans  de 
»  l'Eglife  >♦.  On  ne  fait  en  quel 
tems  il  mourut  ;  mais  il  eft 
certain  qu'il  ne  vivoit  plus  en 
1535.  Nous  avons  fous  fon  nom 
quelques  Lettres  dans  la  Biblio- 
thèque das  Pères ,  &  deux  Tef- 
te/nww.Pluûeurs  fayans  doutent 
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qu'ils  foient  de  lui.  Le  P.  Suys* 
kens ,  dans  les  AHaSanElorum, 
paroît  avoir  démontré  que  le 
plus  amole  de  ces  deux  Tefta- 
mens  eft  une  pièce  fuppofée. 
L'abbé  Bye  ,  favant  Bollan- 
difte  ,  a  fortifié  les  preuves  du 
P.  Suyskens  d'une  Differtation 
intitulée  :  Réponfe  aux  Mé- 
moires de  M.  des  Roches  t 
Bruxelles,  1780,  in  8°.  L'ab- 
bé Ghelquiere  a  démontré  la 
même  chofedans  XesAflaSanc- 
torurnBelgii  felec7a.\  oy.  Oudih, 
In  Suppl.  a'i Bellarm- ,  pag.  113. 
REMI ,  grand-aumônier  de 
l'empereur  Lothaire  ,  fucccda 
à  Amolon  dans  l'archevêché 
de  Lyon  en  ^54.  On  croit  que 
ce  fut  lui  qui  fit,  au  nom  de 
cette  Eglife  ,  la  Réponfe  aux 
trois  Lettres  d'Hincmar  dt 
Rkeims  ,  de  Pardule  de  Laon  t 
&  de  Raban  de  Mayence.  Il 
préfida  au  concile  de  Valence 
en  85 <;  ,  fe  trouva  à  celui  de 
Langres  &  à  celui  de  Savon- 
nieres ,  près  de  Toul,  en  8*59, 
6c  fe  fignala  dans  toutes  ces 
affemblées  par  un  zèle  peu 
commun.  Cet  illuftre  prélat 
termina  fa  vie  glorieufe  en 
87$  ,  après  avoir  fait  diverfes 
fondations.  On'trouve  fon  nom 
parmi  ceux  des  Saints  dans  le 
Supplément  au  Martyrologe 
Romain  de  Ferrari ,  &  dans 
le  Martyrologe  de  France  par 
du  Saufîay;  mais  il  ne  paroit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  honoré 
d'un  culte  public.  Outre  la 
Réponfe  dont  nous  avons  parlé, 
6c  dans  laquelle  il  foutient  la 
doélrine  de  S.  Auguftin  fur  la 
grâce  6c  fur  la  prédeftination  , 
nous  avons  de  lui  :  Traité  de  la 
condamnation  de  tous  les  h.om- 
mes  par  Adam  ,  &  de  la  déli- 
vrance de  quelques-uns  par  J .  C.  : 
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teftricVion  qui  ne  doit  s'en- 
tendre que  de  la  délivrance  ef- 
ficace &  effective.  On  trouve 
ce  Traité ,  ainfi  que  la  Réponfe , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
&  dans  Vindicte.  Pradefiinatio- 
rtis  ,  i6ço,   2  vol.  in-40. 

REMI  d'Auxerre  ,  ainfi 
appelle ,  parce  qu'il  étoit  moine 
de  S.  Germain  d'Auxerre,  fut 
appelle  àRheims  vers  8bi ,  par 
Foulques  archevêque  de  cette 
ville  ,  pour  y  établir  des  écoles. 
Il  mourut  vers  l'an  908.  11  eut 
pour  maître  Heric  ou  Henri. 
Ses  études  ,  fuivant  le  bon 
ufage  de  ce  tems-là,  embraf- 
ferent  les  fciences  profanes  Si 
les  fciences  divines  :  on  croyoit 
alors  ce  que  les  gens  fages  pen- 
fent  encore  aujourd'hui ,  que 
ces  fciences  bien  étudiées,  fe 
prêtent  de  mutuels  fecours.  Il 
enfeigna  dans  l'univerfité  de 
Paris  ,  &  s'y  acquit  quelque 
réputation.  On  a  de  lui  :  1 .  Une 
Expojïtion  de  la  Mejfe.  II.  Des 
Commentaires  fur  les  Petits  Pro- 
phètes ,  fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul  ,  fur  les  Cantiques  des 
Cantiques  ,  fur  Y  Apocalypfe 
(ces  deux  derniers  Commen- 
taires ont  été  long-tems  attri- 
buésàHaymon  dHalberftadt'. 
Il  en  a  auffi  fait  fur  les  Pfaumes , 
Cologne,  1536 ,  in-folio,  & 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

REMI,  (  Abraham  )  Rem- 
mius,  dont  le  nom  étoit  Ra- 
vaud  ,  né  en  1600,  mort  en 
1646,  profeffa  l'éloquence  au 
college-royal  :  Rémi ,  village 
du  Beauvoifis  fa  patrie  ,  lui 
donna  fon  furnom.l  1  eft  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poètes 
latins  de  fon  tems.  Ses  pro- 
ductions virent  le  jour  en  1646 , 
ia-12  :  on  y  remarque  de  l'ef- 
prit  ,  une  imagination  vive  , 
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de  l'invention ,  &  une  facilité 

Çeu  commune.  Il  a  fait  un 
'oëme  épique  fur  Louis  XIII, 
divifé  en  quatre  livres,  fous  le 
titre  de  Borbonias  ,  1627  , 
in-8°.  Son  Mcefonium,  ou  Re- 
cueil de  vers  fur  le  château  de 
Maifons ,  près  Saint-Germain , 
eft  ce  que  cet  auteur  a  fait  de 
mieux. 

REMI  ,  (  Jofeph-Honoré  ) 
né  à  Remiremont  en  1738,  em- 
braiTa  l'état  eccléfiaftique,  fut 
ordonné  prêtre  par  l'évêque  de 
Toul ,  qui  voulut  le  iîxer  dans 
fon  diocefe;  mais  dominé  par 
l'amour  de  l'indépendance,  ÔC 
captivé  par  les  coriphées  de  la 
fefte  philofophique,  il  préféra 
le  féjour  de,  Paris ,  où  il  s'ap- 
pliqua à  la  littérature. Ce  genre 
d'étude  ne  lui  fourniiTant  point 
de  quoi  fubfifter,  il  le  livra  au 
droit  &  fe  fit  recevoir  avocat. 
Il  concourut  pour  plufieurs  prix 
académiques,  &  les  maximes 
qu'il  eut  loin  de  parer  d'une 
éloquence  verbiageufe  &  an- 
tithétique ,  lui  méritèrent  les 
applaudiffemens  de  bien  des 
gens.  L'Eloge  de  Fénélon  fut 
jugé  digne  d'anAcceffiten  1771 , 
&.  celui  de  Miche!  l'Hôpital  fut 
couronné  en  1777;  mais  la  fa- 
culté de  théologie ,  ofTenfée  des 
paradoxes  de  l'auteur ,  flétrit 
fes  lauriers  par  une  cenfure  bien 
motivée.  Il  fe  chargea  enfuite 
de  la  rédaction  de  la  partie  de 
la  jurifprudence  dans  la  nou- 
velle édition  de  l' Encyclopédie  9 
par  ordre  des  matières;  il  rédi- 
gea le  premier  volume ,  &  étoit 
aflezavancé  dans  le  fécond  lorf- 
qu'il  mourut  le  12  juillet  1782. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  fait  mention ,  on  a  de  lui  ; 
I.  Le  Cofmopolifme ,  1770.  IL 
Les  Jours  pour  fervir  de  cor- 
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teélifaux  Nuits  £Youn%^  l?70,  fonf  :  ï.  Lettres  galantes  &>phl- 
où  il  critiqua  fort  mal-à-pro-  lofophiques ,  accompagnées  clef 
pos  cet  ouvrage  admirable  ,  \Hijhire  de  mademoifdie  de***  % 
plein  de  grandes  idées  &  de  remplies  de  paradoxes  ,  de 
ïentimens  profonds  ,  chef^  maximes  faufles  &  licencieufes* 
d'œuvre  du  genre  fombre.  III.  II.  Trois  Lettres  Jur  la  naif- 
Le  Code  des  François ,  1-71  ,  fance  ,  les  progrès  &  la  déca- 
3.  vol.  in-12.  IV.  Plufieurs  ex-  dencedu  Goût  ;  elles  font  écrites 
traits  dans  le  Mercure  de  France,  avec  plus  de  feu  que  tout  la 
dont  il  a  été  un  des  rédacteurs  refte  ;  elles  ont  même  un  petit 
depuis  la  fin  de  1778.  L'abbé  ton  fatyrique,  qui  n'eft  point 
Rémi  avoit  des  difpofitions  défaçréable  aux  elprits  malins, 
heureufes  pour  réuilir  dans  la  c'eft-à-dire,  au  plus  grand  nom- 
culture  des  belles  lettres;  les  bre.  111.  DuTérens  Traités  fur 
fuccès  n'auroient  pas  été  dou-  la  poéfie  en  général,  &  fur  les 
teux,  fans  ce  malheureux  efprit  dirïérens  genres  de  poéfie,  rem- 
philofophique,  qui  defleche  fi  plis  de  faux  jugemens.  IV.  Un 
fort  l'ame  ,  Se  qui  éteint  prin-  petit  Poème  intitulé:  La  SageJJe, 
cipalement  le  fentiment  &  l'i-  &  qui  devoit  être  intitulé:  La> 
magination ,  les  deux  grands  Démence ,  fruit  d'une  philo- 
reflorts  de  l'éloquence.  phie   très-corrompue  ,     parut 

REM1GIO    Fiorentino  ,  d'abord  en  17*2,    &   on   le 

Dominicain  &  littérateur  Ita-  réimprima  dans  un  Recueil  en 

lien  du  16e.  flecle ,  fe  fit  con-  171 5  ,  fous  le  nom  du  marquis 

noître  par  plufieurs  ouvrages,  de  la  Fare ,  qui  n'en  étoit  point 

dont  les  principaux   font  des  l'auteur.  V.  Une  Lettre  fur  U 

Traductions  :  d' Ammien  Mar-  Goût  &  le  Génie,  6*  fur  Cuti- 

ecllin,  de  Cornélius  Népos ,  &  Lité  dont  peuvent  être  les  règles» 

del' Hijioire  de  Sicile  deFazello.  Ces    différens    écrits   ont    été 

Il  eftaufïi  auteur  des  Réflexions  recueillis  en    1743,   à   Paris  , 

fur  V Hifioire  de  Guichardin,  &L  fous  le  titre  de  La  Haye,  en 

lur  quelques  autres  Hiftoires,  3  vol.  in-12;  &  depuis  en  17^0, 

Venife,  1582,  in-4°.,  affezefti-  %  vol. in- 12,  petit  format.  L'au- 

mées;  &  de  Poéfies  Italiennes  teur  mourut  à  Paris  en  17^7  , 

fort  médiocres.  Remigio  pafla  à  75  ans.  Sa  fanté  avoit  tou- 

prefque  toute  fa  vie  à  Venife;  jours   été   extrêmement    déli- 

lon  nom  de  famille  étoit  Nanni.  cate ,  &  il  étoit  fujet  à  plufieurs 

Ilmourutà  Florence,  fa  patrie,  infirmités,  fruits  de  fa  morale 

en  ls?o,  à  62  ans.  fpéculative  &  pratique,  il  par- 

REMOND  DE  St.-Mard,  loit  comme  il  écrivoit,  d'une 

(Toufiaint)  né  à  Paris  en  1682,  manière     précieufe.   Il   s'étoit 

fe   fit   connoître    d'abord   par  formé  fur  Fontenelle  ,   quoi- 

ies  Dialogues  des  Dieux.  11  ne  qu'il  le    regardât    comme     le 

fait  qu'efReurer  la  furlace  des  corrupteur  du  goût  ,    &    qu'il 

objets  ,    ainfi    que    dans    fes  ne  celTât  de  lancer  contre  lui 

autres   ouvrages  ;    &   il   faut  quelques  traits  dans  fes  livres 

moins    y   chercher  la  morale  &.  dans  fa  converfation. 

évangélique  ,   que  celle   d'E-  REMOND,  voye\  FloRI- 

picure.    Ses  autres   ouvrages  mono  de  Remond. 

REMOND 
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REMOND  de  Sainte- 
Albine  ,  (Pierre)  cenfeur- 
ioyal,  membre  de  l'académie 
des  iciences  &.  belles-lettres 
de  Berlin,  mort  à  Paris,  fa 
patrie,  le  9  octobre  1778,  à 
84  ans,  a  publié:  I.  Abrégé  de 
l  Hijloïre  du  président  de  Thou  , 
avec  des  remarques  ,  17^9,  10 
vol.  in-12  :  livre  écrit  féche- 
ment  ,  ÔC  qui  n'a  pas  eu  de 
fuccès.  II.  Le  Comédien  ,  1749  » 
in-8°  ,  où  il  donne  des  leçons 
d'hiftrionifme. 

REMUS  ,  frère  de  Romulus. 
Quelques-uns  prétendent,  que 
ne  pouvant  s'accorder  avec 
fon  frère ,  il  s'exila ,  &  paffa 
clans  les  Gaules,  où  il  fonda 
la  ville  de  Rheims  :  d'autres 
difent  que  fon  frère  le  tua  , 
pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit 
faute  par  mépris  le  foflé  ré- 
cemment tracé  des  murs  de 
Rome  ,  ou  plutôt  pour  régner 
feul  ;  mais  tous  ces  faits  font 
fort  incertains. 

RENAU  d'Elisagaray  , 
(  Bernard  )  né  dans  le  Béarn  en 
1652,  d'une  famille  ancienne 
de  Navarre,  fut  placé,  dès 
fon  enfance,  auprès  de  Col- 
bert  du  Terron  ,  intendant  de 
Rochefort.  On  lui  fit  appren- 
dre les  mathématiques;  il  y 
réuffit  ,  &  devint  de  bonne 
heure  l'ami  intime  du  P.  Male- 
branche.  La  marine  étoit  fon 
étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
allez  inftruit,  du  Terron  le  fit 
connoîtreàSeignelai ,  qui  de- 
vint fon  protecteur.  11  lui  pro- 
cura ,  en  1679 ,  une  place  auprès 
du  comte  de  Vermandois,  ami- 
ral de  France ,  qui  lui  donna 
une  penfion  de  mille  écus. 
Louis  XIV,  voulant  réduire  à 
des  principes  uniformes  la  conf- 
iai ftion  des  vauTeaux  ,  fit  v«- 
Tome  VII. 
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nir  à  la  cour  les;  plus  habiles 
conftru&eurs.  Après  quelques 
difcuffions  ,  on  fe  borna  à  deux 
méthodes;  l'une  de  Renau,  ôt 
l'autre  de  du  Quefne ,  qui  eut 
la  générofité  de  donner  la  pré- 
férence à  celle  de  fon  rival. 
Renau  jouit  de  fon  triompha 
en  préfence  de  Louis  XIV  ,  qui 
lui  ordonna  d'aller  à  Breft^  ÔC 
dans  les  autres  ports  pour  inf- 
truire  les  conftru&eurs.  11  mit 
leurs  enfans  en  état  de  faire  , 
à  l'âge  de  iç  à  20  ans,  les 
plus  gros  vaiffeaux ,  qui  de- 
mandoient  auparavant  une  ex- 
périence de  20  ou  30  ans.  En 
1680,  Louis  XIV  réfolut  de 
fe  venger  d'Alger; Renau  pro- 
pofa  de  le  bombarder.  Juf- 
qu'alors  il  n'étoit  venu  dans 
l'efprit  de  perfonne  ,  que  des 
mortiers  puffent  n'être  pas  pla- 
cés à  terre,  &  fe  pafTer d'une 
affiette  folide.  Il  promit  de  faire 
des  galiotes  à  bombes  :  on  fe 
moqua  de  lui  dans  leconfeil; 
mais  Louis  XIV  voulut  qu'or» 
effayât  cette  nouveauté  funefte» 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après 
la  mort  de  l'amiral,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban  ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire  les 
fieges  de  Cadaquiers  en  Cata- 
logne ,  de  Philisbourg  ,  de 
Manheim  &  de  Franckental. 
Le  roi ,  pour  récompenfer  fes 
fervices  ,  lui  donna  une  com- 
miflïon  de  capitaine  de  vaif- 
feau ,  un  ordre  pour  avoir 
entrée  &  voix  délibérative 
dans  les  confeils  des  généraux, 
une  infpeôion  générale  fur  la 
marine ,  &.  l'autorité  d'enfei- 
gner  aux  officiers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit 
l'inventeur,  avec  12000 livres 
de  penfion.  Cet  habile  homme 
fut  demandé  par  le  grand-mai-; 
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tre  de  Malte,  pour  défendre 
cette  ifle  ;  mais  ce  fiege  n'ayant 
pas  eu  lieu,  Renau  revint  en 
France.  Il  fut  fait  à  fon  retour 
confeiller  de  marine ,  &  grand- 
croix  de  l'ordre  de  S.  Louis.  Sa 
mort ,  arrivée  en  1719 ,  fut  celle 
d'un  Religieux  de  la  Trappe- 
Perfuadé  de  la  Religion  par  fa 
philofophie  ,  il  regardoit  fon 
corps  comme  un  voile  qui  lui 
cachoit  la  vérité  étemelle  ,  & 
la  mort  comme  un  paffage  des 
plus  profondes  ténèbres  à  une 
lumière  parfaite.  La  valeur  ,  la 
probité  ,  le  défintérefTement , 
l'envie  d'être  utile  ,  foit  au 
public,  foit  aux  particuliers; 
toutes  ces  qualités  étoient  chez 
lui  au  plus  haut  degré  ,  &  elles 
croient  foutenues  par  une  piété 
auffi  tendre  que  confiante.  11 
avoit  été  reçu  honoraire  de 
l'académie  des  fciences  en  1699. 
On  a  de  lut  la  Théorie  de  la 
■manœuvre  des  Vaiffeaux  ,  1689  , 
in-8°  ;  Se  plufieurs  Lettres  pour 
répondre  aux  difficultés  de 
Huyghens&Bernoulli  contre 
fa  Théorie. 

RENAUD ,  voye\  Aimon. 

RENAUDIE,  (Jean  de 
Barri ,  fieur  de  la  )  &\\de  la  Fo- 
rejlt  fécond  chef  de  la  conjura- 
tion que  les  Huguenots  firent , 
en  1560  ,  contre  le  roi  Fran- 
çois il,  étoit  d'une  ancienne 
famille  de  Périgord.  Il  avoit  été 
condamné  au  bannifTement 
pour  le  crime  de  faux.  1 1  pafTa  le 
tems  de  fon  exil  à  Genève  &  à 
Laufanne ,  &  s'infinua  dans  l'ef- 
pi  te  de  plufieurs  François ,  reti- 
rés en  Suiffe  à  caufe  de  la  reli- 
gion.Depuis  il  forma  les  mêmes 
cabales  en  France,  où  il  ne  fut 
connu  d'abord  que  de  ceux  de 
fon  parti.  La  Renaudie  avoit  de 
l'efpnt ,  de  Uhiidieiîs  1  &  écoit 
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vindicatif.  Il  fouhaitoit  effacer 
l'infamie  de  fon  bannifTement 
par  quelqu'aétion  éclatante. 
Dans  cette  vue  ,  il  offrit  fes  fer- 
vices  à  ceux  de  la  conjuration 
formée  par  les  Proteffans.  Il  fe 
chargea  d'aller  dans  les  pro- 
vinces, &  de  gagner  par  lui- 
même  &.  par  les  amis  ,  ceux 
qu'il  avoit  déjà  connus  ,  &  leur 
donna  jour  au  1er.  février  pour 
s'affembler  à  Nantes.  L'afTem- 
blée  fe  tint  ,  &  on  réfoluc 
d'exécuter  la  conjuration  à  Anv 
boife ,  où  étoit  la  cour  ;  mais 
ce  deffein  ayant  été  découvert 
par  un  avocat,  nommé  Pierre 
Avenelles  ,  cher  qui  il  étoit 
logé  ,  la  Renaudie ,  qui  s'avan- 
çoit  avec  des  troupes  ,  fut  tué 
dans  la  forêt  de  Château-Re- 
nard ,  près  d'Amboife,  où  l'on 
corps  fut  porté  &  pendu  fur  le 
pont  à  un  gibet  ,  ayant  fur  le 
front  un  écriteau  avec  ces  pa« 
rôles  :  Chef  des  Rebelles.  Un 
de  fes  domefHques  nommé  la 
Bigne  ,  qui  fut  pris  dans  la 
même  occafion  ,  expliqua  di- 
versmémoiresécritsen  chiffres, 
&  découvrit  tout  le  fecret  de  la 
conjuration. 

RENAUDOT,  (Théo- 
phrafle)  médecin ,  né  à  Loudua 
en  1584,  s'établit  à  Paris  en 
1623.  il  fut  le  premier  qui  com- 
mença, en  1631 ,  à  faire  impri- 
mer en  France  ces  nouvelles  pu- 
bliques ,  fi  connues  fous  le  nom 
de  Galettes.  Louis  XIII  lui 
donna  un  privilège,  qui  fut  con- 
firmé par  Louis  XIV  ,  pour  lui 
&  pour  fa  famille.  Ce  médecin 
gazetier  mourut  à  Paris ,  en 
1653.  P°ur  fe  donner  une 
grande  réputation  en  qualité  de 
médecin  ,  il  s'avifa  d'établir 
chez  lui  un  bureau  public  de 
confultations  gratuites  pour  le* 
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pauvres,  &  obtint  des  lettres 
qui  le  nommoient  Commijfaire 
général  des  pauvres  valides  & 
invalides  dans  tout  le  royaume. 
La  facultéde  médecine  fe  récria 
contre  ce  privilège  qu'elle  pré- 
tendit n'être  qu'un  manteau  qui 
cachoitun  trafic  vil  6c  ufuraire. 
Le  parlement  lui  détendit  par 
arrêt  du  i  mars  1644,  de  fe  fer- 
vir  de  ce  privilège,  lfaac  Re- 
naudot  fon  fils ,  médecin  ,  a  pu- 
blié les  Pièces  de  ce  fingulier 
procès,  3  vol.  in-40.  On  a  de 
Renaudot ,  père  ,  outre  Tes  Ga- 
zettes: I.  Une  Suite  du  Mercure 
François,  depuis  163  ^  jufqu'en 
1643.  Comme  il  ne  donna  dans 
ce  recueil  que  la  feule  relation 
des  faits, fans  y  joindre  lespieces 
justificatives,  ainfi  qu'avoient 
fait  Jean  &.  Etienne  Richer  ,  il 
fut  obligé  de  le  difcontinuer.  11 
n'a  donné  que  les  6  derniers 
volumes  de  cet  ouvrage,  qui  eft 
en  2^  in  8°.  Les  fiens  font  les 
moins  eftimés.  II.  Un  Abrégé  de 
la  vie  &  de  la  mort  de  Henri  de 
Bourbon  ^prince  de  Condé ,  1646, 
in-40.  III.  La  vie  &  la  mort  du 
maréchal  de  GaJJion ,  1647,  in»4°. 
IV.  La  Vie  de  Michel  Ma\a- 
rin,  cardinal  frère  du  premier 
tniniftre   de  ce  nom  ,   1648, 

•  O 

in-4  . 

RENAUDOT  ,  (Eufebe) 
petit-fils  du  précédent ,  naquit 
a  Paris  en  1646.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  au  collège  des 
Jéfuites ,  &  fa  philofophie  au 
collège  d'Harcourt  ,  il  entra 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  ; 
mais  il  n'y  demeura  que  peu  de 
mois.  Il  continua  cependant  de 
porter  l'habit  eccléfiaftique  ; 
mais  il  ne  fongea  jamais  à  entrer 
dans  les  ordres.  11  fe  confacra 
d'abord  aux  langues  orientales , 
&  il  en  étudia  enfuite  plufieurs 
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autres.  Son  deflfein  étoit  de  faire 
fervir  fes  connohTances  à  puiler 
dans  les  fources  primitives  les 
vérités  de  la  Religion.  Le  grand 
Colbert  avoit  conçu  le  defiein 
de  rétablir  en  France  les  impref- 
fions  en  langues  orientales.  Il 
s'adrelTa  à  l'abbé  Renaudot , 
comme  à  l'homme  le  plus  capa- 
ble de  féconder  les  vues  ;  mais 
la  mort  de  ce  miniltre  fit  aban- 
donner ce  proiet.Le  cardinal  de 
Noailles  le  mena  avec  lui  à 
Rome  en  1700,  &le  fit  entrer 
dans  le  conclave.  Son  mérite 
lui  attira  les  diflinêtions  les  plus 
flatteufes.  Le  pape  Clément  XI 
l'honora  de  plufieurs  audiences 
particulières,  &  lui  conféra  le 
prieuré  de  Frofîay  en  Bretagne» 
11  l'engagea  à  relier  encore  7  à 
8  mois  à  Rome,  après  le  dé- 
part du  cardinal  ,  pour  jouir 
plus  long-temsde  fon  entretien. 
Le  grand-duc  de  Florence  ,  au- 
près de  qui  il  palTa  un  mois,  le 
'logea  dans  fon  palais  ,  le  com- 
bla de  préfens ,  &.  lui  donna  des 
felouques  pour  le  ramener  à 
Marfeille.  Ce  fut  à  fon  retour 
en  Francs  qu'il  publia  la  plupart 
des  ouvrages  qui  ont  illuftré  fa 
plume,  il  mourut  en  1720 ,  à  74 
ans,  après  avoir  légué  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  aux  Béné- 
dictins de  Saint-Germain-des- 
Prés.  L'abbé  Renaudotavoiturx 
efprit  net  ,  un  jugement  fo- 
lide ,  une  mémoire  prodigieufe. 
Homme  de  cabinet  &  homme 
du  monde  tout  enfemble,  il  fe 
livroit  à  l'étude  par  goût,  6c" 
fe  prêtoit  à  la  fociété  par  poli- 
tefle.  Attentif  à  garder  les  bien» 
féances,  ami  fidèle  &  géné- 
reux ,  libéral  envers  les  pau- 
vres, infenfible  à  tout  autre 
plaifir  qu'à  celui  de  converfer 
avec  les  favans  ;  il  fut  le  modèle 
Pp  % 
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de   l'honnête    homme   &   du 
chrétien.  Quelque  lié  qu'il  fût 
avec  quelques  personnes  de  la 
fetite  églife ,   il  fut  ne  pas  les 
imiter  dans  les  intrigues  &  les 
mouvemens  de  parti ,  &  ne  fit 
pas  de  manifefte  contre  les  dé- 
crets du  Saint-Siège.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  I.  Deux 
vol.  in-40,  en   1711  &  1713  , 
pour  l'ervir  de  continuation  au 
livre    de    la    Perpétuité   de  la 
Foi.  II.  Hiftoria  Patriarcharum 
Alexandrinorum ,"  J acobitarum 
&c. ,  Paris,  1713  ,  in-40.  H'« 
Un  Recueil  d'anciennes  Litur- 
ies  Orientales  ,  2  vol.  in-40  > 
r'aris ,  1716 ,  avec  desDiiTerta- 
tions  très-favantes.  IV.  Deux 
anciennes  Relations  des  Indes 
&  de  la  Chine ,  avec  des  Obier- 
vations ,  Paris,    1718,  in-8°. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  de    l'a- 
rabe ,  renferme  les  voyages  de 
deux  Mahométansduoe.  liecle. 
V.  Défenfe  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi*  in-8°,  contre  le  livre 
d'Aymon.  VI.  Plufxeurs  Dif- 
fertations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  infcriptions.Vll. 
Défenfe  de  fon  Hiftoire  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie  ,  in- 12. 

VIII.  Une  Tradutfionhûne  de 
la  Vie  de  S.  Athanafe,  écrite 
en  arabe.  Elle  a  été  inférée  dans 
l'édition  des  Œuvres  de  ce  Père 
par  Dom  de  Montfaucon  ,  &c 

IX.  Plufieurs  Ouvrages  manus- 
crits. Le  ftyle  de  ces  diverfes 
productions  eft  affez  noble  ; 
mais  il  manque  de  légèreté  & 
d'agrément. 

RENÉ ,  comte  d'Anjou  & 
de  Provence,  arriere-petit-fils 
du  roi  Jean  ,  né  à  Angers  en 
1408 ,  defcendoit  de  la  féconde 
branche  d'Anjou ,  appellée  au 
trône  de  Naples  par  la  reine 
Jeanne  I,  Ayant  époufé  en 
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1410  Ifabelle  de  Lorraine,  filte' 
&  héritière  de  Charles  II  ,  il 
ne  pur  recueillir  l'héritage  de 
fon  beau-pere.  Antoine, comte 
de  Vaudemont,  qui  le  lui  dif- 
puta  les  armes  à  la  main ,  le 
chaffa  de  Lorraine,  le  fit  pri- 
fonnier ,  &  le  força  de  donner 
fa  fille  Ifabelle  en  mariage  à  fon 
fils  Ferri  de  Vaudemont,  dont 
les  defcendans  régnèrent  dans- 
cette  province.  Louis,  roi  de 
Naples,  fon  frère,  ck.  la  reine 
Jeanne  II  qui  l'avoit  fait  fon  hé- 
ritier, étant  morts,  il  fe  rendit 
en  1435  ^ans  ^e  royaume  de 
Naples;  il  n'y  fut  pas  plus  heu- 
reux qu'en  Lorraine.  Jean  de 
Calabre ,  fon  fils ,  entreprit  non 
moins  inutilement  la  conquête 
du  royaume  d'Aragon  ,  fur 
lequel  René  formoit  des  pré- 
tentions du  côté  de  fa  mère 
Yolande.  Le  comte  d'Anjou 
n'ayant  eu  que  des  revers  à  la 
guerre  ,  fe  retira  en  Provence, 
où  il  cultiva  les  arts  de  la  paix. 
Il  fit  des  vers  &  peignit,  comme 
un  prince  pouvoit  peindre  dans 
un  liecle  &.  dans  un  pays  alors 
à  demi -barbare.  On  voit  un 
de  fes  tableaux  aux  Céleltins 
d'Avignon.  Le  fujet  n'eft  pas 
riant,  mais  peut  provoquer  des 
réflexions  falutaires.  C'eft  le 
fquelette  de  fa  maîtrefle  à  moi- 
tié rongé  des  vers ,  avec  le 
cercueil  d'où  elle  fort.  Il  eft  le 
premier  auteur  de  la  fameui» 
procelîion  d'Aix,  où  l'on  voit 
les  diables,  mêlés  avec  difFérens 
perfonnages  ,  repréfenter  des 
fcenes  qui ,  aujourdîhui ,  ne  pa- 
roiffent  que  ridicules  ;  mais  qui , 
chez  un  peuple  grofiier ,  étoient 
des  moralités  mifes  en  a&ion. 
Plufieurs  de  ces  fcenes  ne  font 
pas  aifées  à  expliquer.  On  peut 
confulter  l'abbé   Papon  da:  . 
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Ton  Voyage  de  Provence,  tom.  I  * 
pag.  Ç  i ,  édit.  de  1787.  René 
mourut  à  Aix  en  1480.  On  lui 
a  attribué  XAbufé  en  Cour , 
qu'on  imprima  dans  un  recueil 
d'anciennes  Poéfies  fans  date  , 
mais  fort  ancien ,  in-fol. ,  & 
depuis  à  Vienne,  1484,  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Céré- 
monies obfervées  à  la  réception 
d'un  Chevalier  :  manufcrit  enri- 
chi de  belles  mignatures.  J  eanne 
de  Laval ,  qu'il  épouia  en  fé- 
condes noces,  lui  donna  des 
enfans  qui  moururent  avant  lui. 
Il  fut  lurnommé  le  Bon;  mais 
cette  bonté  tenoit  beaucoup  de 
la  foibleffe  &  de  la  pufillani- 
mité.  Dans  le  tems  qu'il  étoit 
à  Angers  ,  il  inftitua  en  1438 
l'ordre  du  CroifTant. 

RENÉ,  duc  de  Lorraine, 
engagé  par  le  roi  de  France  à 
faire  la  guerre  à  Charles  le 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  fut 
d'abord  malheureux  &  perdit 
fon  duché  ;  mais  il  le  recouvra 
par  le  moyen  d'un  grand  fe- 
cours  que  lui  fournirent  les 
Suiffes.  Charles  étant  revenu 
avec  une  puiflante  armée  affié- 
ger  Nancy ,  il  s'y  livra  une 
janglante  bataille  le  4  janvier 
1477  ,  dans  laquelle  Charles 
fut  défait  &  tué  (félon  toute 
apparence  )  par  Campobaffo  , 
un  de  fes  généraux,  gagné  par 
René  avec  plufieurs  autres , 
(  voyei  Charles  le  Hardi  ). 
René  mourut  en  i'joS, 

RENEAULME  ,  (  Paul- 
Alexandre  de)  chanoine-régu- 
lier de  Ste.  Geneviève  de  Paris, 
d'une  famille  noble  ,  originaire 
de  SuifTe ,  fut  d'abord  prieur 
de  Marchenoir,  &  enfuite  de 
Theuvy,  où  il  mourut  d'hydro- 
pifie  en  1749.  C'étoit  un  homme 
pleio  de  vertus,  &  fur«tout  très- 
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charitable.  11  connoiffoit  la  bo- 
tanique ,  &  fervoit  de  médecin 
aux  pauvres  de  fon  canton.  Il 
s'étoit  formé  une  des  plus  belles 
bibliothèques  qu'un  particulier 
puifle  fe  procurer.  En  1740.il 
publia  un  Projet  de  Bibliothèque 
univerfelle  ,  pour  raflembler 
dans  un  même  corps  d'ouvrage, 
par  ordre  alphabétique  &  chro- 
nologique ,  le  nom  de  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  en  quelque 
langue  que  ce  foit;  le  titre  de 
leurs  ouvrages  ,  tant  manuf- 
crits  qu'imprimés  ,  fuffifam- 
ment  étendu  pour  en  donner 
une  idée  en  forme  d'analyfe  ; 
le  nombre  des  éditions ,  des 
traductions ,  &c.Unefanté  lan- 
guiflante  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  l'a  empêché 
d'exécuter  cet  ouvrage  im- 
menfe.  Tous  fes  manuferits  , 
ainfi  que  fa  bibliothèque ,  ont 
paffé  à  la  maifon  des  chanoines- 
réguliers  de  St.  Jean  à  Chartres. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Reneaulme  Paul ,  mé- 
decin de  Blois  dans  le  17?.  ftecle» 
de  qui  on  a  :  I.  Ex  curationibus 
Obfervationes  ,  Paris  ,  1606  , 
in-8°.  Il  y  démontre  que  les 
remèdes  chymiques  font  quel- 
quefois d'un  grand  fecours.  IL 
Spécimen  hifloriœ  plantarum  , 
avec  fig. ,  161 1 ,  in-40.  III.  La. 
vertu  de  la  fontaine  de  Médicis  , 
près  de  St.  Denys-le\- Blois  , 
ij6i8,  in-8°. 

RENÉE  de  France, 
ducheffe  de  Ferrare ,  née  à 
Blois  en  1510,  de  Louis  Xlï 
&  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ,  avoit  été  accordée  en 
1^15  à  Charles  d'Autriche, 
depuis  empereur ,  &  fut  de- 
mandée quelques  années  après 
par  Henri  VI11 ,  roi  d'Angle- 
terreXesprojetsn'eurent  point 
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de  fuite  ,  pour  quelques  raifons 
d'état  ;  &  la  princefïe  fut  ma- 
riée par  François  1,  à  Hercule 
d'Eft ,  1I«.  du  nom  ,  duc  de 
Ferrare.  (  'etoit  une  femme 
d'un  efprit  inconftant  &  d'une 
curiofité  inquiète.  Calvin  , 
ayant  été  obligé  de  quitter  la 
France  &  de  pafler  en  Ita- 
lie ,  difpofa  facilement  l'ef- 
prit  de  cette  princelTe  à  fuivre 
les  opinions;  &  Marot ,  qui  lui 
fervoit  de  fecrétaire ,  la  con- 
firma dans  cette  difpofition. 
Après  la  mort  du  duc  fon 
époux  ,  en  1559  ,  elle  revint  en 
France  ,  &  s  occupa  à  augmen- 
ter les  troubles  du  royaume. 
Elle  parla  pour  le  prince  de 
Condé ,  lorfqu'il  fut  mis  en 
prifon  ;  mais  leur  amitié  ne 
dura  pas.  Elle  fe  brouilla  avec 
lui ,  parce  qu'elle  défapprouva 
la  guerre  des  Prétendus-Réfor- 
més. Elle  mourut  dans  l'héréfie, 
en  1^75  *  dans  le  château  de 
Montargis ,  âgée  de  65  ans. 

RENNEQUlNou  Renkin, 
voyez  Rannequin. 

RENNES,  (Brice  de)  Ca- 
pucin ,  millionnaire  en  Pales- 
tine ,  fut  un  de  ceux  qui ,  par 
ordre  de  la  Propagande ,  tra- 
vaillèrent à  l'édition  de  la  Bible 
arabe  ,  imprimée  en  1671  pour 
l'ufagedesEglifesorientales.Ce 
Religieuxatraduit  encore  dans 
la  même  langue  :  YEpitome  an- 
nalium  ccclefiafticorum  Cardina- 
Jis  Bawnii)  2  vol.  in-40,  & 
YEpitome  annalium  veteris  tefta- 
mentï  Jacobi  Saliani  ab  Adamo 
vfque  ad  Chriftum  ,  2  vol.  in-40, 
de  l'imprimerie  de  la  Propa- 
gande ,  1653. 

RENOMMÉE,  divinité  poé- 
tique ,  meflagere  de  Jupiter. 
Elle  fe  plaçoit  fur  les  plus  hauts 
3kux ,  pour  publier  tes  bonnes 
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&  mauvaifes  nouvelles.  Les 
poètes  la  repréfentent  fous  la 
figure  d'une  jeune  fille,  avec 
des  ailes  remplies  d'yeux  &C 
d'oreilles,  autant  de  bouches  &. 
de  langues ,  fonnant  de  la  trom- 
pette ,  &  ayant  fa  robe  re- 
trouflee.  Virgile  en  fait  une  des- 
cription très-pittorefque  dans 
le  4e.  livre  de  l'Enéide.  Une 
de  fes  qualités  diftinéfives  eft 
de  raconter  les  menfongesavec 
la  même  contenance  que  les 
vérités: 

Tàm    falfî    fiStiqut     tenax     quàm 
nu» tia   veri. 

RENTI  ,(Ga{ton-Jean-Bap- 
tifte  ,  baron  de  )  ifïu  d'une  an- 
cienne maifon  d'Artois ,  naquit 
en  161 1  au  diocefe  de  Bayeux , 
fit  éclater  dès  fa   tendre  jeu- 
nelTe  une  piété  que  fon   com- 
merce avec  le  monde  n'éteignit 
jamais.  11  fe  propofa   d'entrer 
chez  les  Chartreux  ,   mais  fes 
parens  s'y  oppoferent.  Il  lervit 
avec  diftinclion  dans  les  guerres 
de  Lorraine  ,   &   Louis  X11I 
l'honora  de  fon  eftime.  1 1  époufa 
à  l'âge  de  22  ans  Elizabeth  de 
Balzac,  comtefTe  de  Graville. 
Son  occupation  principale  fut 
dès-lors  de  remplir  tous  les  de- 
voirs d'un  chef  de  famille   en 
vrai  chrétien  ;  il  donna  le  fpec- 
tacle  de  toutes  les  vertus  que 
la  Religion  peut  infpirer.  Infen- 
fible  aux  richelTes ,  aux  hon- 
neurs ,  aux  plaifirs  &  à  tous  les 
biens  créés,  il  ne  fongea  qu'à 
fervir  le  fouverain  Maître,  & 
à  le  faire  fervir  par  fes  vaflâux , 
&  fur-tout  par  fes  enfans.  Il 
mourut  à  Paris  le  24  avril  1 649  » 
&  fut  enterré  à  fa  terre  de  Ci- 
tri  ,  diocefe  de  SoifTons.  Il  eut 
part  à  Fétabliflement  des  Frères 
Cordonniers  (  voye^  Bucke  ), 
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Le  Père  de  Saint-Jure ,  Jéfuite, 
a  donné  fa  Vie. 

REQUESENS,(  Louis  de) 
d'une  illuftre  famille  d'Ef- 
pagne ,  commandeur  de  l'ordre 
de  S.  Jacques ,  fut  gouverneur- 
général  des  Pays-Bas  en  1574, 
après  le  départ  du  duc  d'Albe. 
Il  s'empara  de  la  ville  de  Zi- 
riczée  en  Zélande  :  mais  en 
général  fon  adminiflration  ne 
fut  pasheureufe.  Son  caractère 
n'avoit  pas  l'énergie  néceflaire 
dans  les  circonftances,  &i  les 
mécontens  en  profitèrent.  Ce 
qui  a  fait  dire  que  le  duc  d'Albe 
nauroitpas  du  venir  aux  Pays- 
Bas,  ou  qu'il  riauroit  pas  dû  en 
fortir.  Requefens  mourut  en 
1576.  Il  avoit  été  auparavant 
gouverneur  du  Milanez  ,  & 
s'étoit  conduit  d'une  manière 
peu  convenable  à  l'égard  de 
S.  Charles  Borromée,  auquel 
il  donna  de  cuilans  chagrins  ; 
ce  que  bien  des  perfonnesont 
regardé  comme  la  caufe  de  fon 
peu  de  fuccès  dans  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  &  de 
fa  mort  prématurée.  Cependant 
il  en  avoit  fait  demander  par- 
don au  faint  prélat ,  qui  avoit 
promis  de  le  demander  à  Dieu 
par  fes  plus  ferventes  prières. 

RESOUS,  (Staniflas)  cha- 
noine de  Warmie  en  Pologne  , 
fecretaire  du  cardinal  Hofius, 
fut  député  vers  Henri  duc 
d'Anjou  ,  élu  roi  de  Pologne, 
&  envoyé  enfuite  par  Etienne 
Battori,  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur,  à  Rome.  Ce  prince 
lui  avoit  donné  l'abbaye  d'An- 
drow,  ordre  de  Cîteaux.  Nous 
avons  de  Kii  :  I.  De  rébus  in 
eleilione  Régis  Polonice  geftis  ad 
difcejfum  ejus ,  Rome,  1573, 
in-4Q.  II.  Vita  D.  Stanijlai 
Bofù ,  Poloni ,  S.  R.  E.  Cardin. 


majoris  pcemtentiarii  &  epifcopi 
Warmienfis  ,  Rome  ,  1587  ; 
Munfter  ,  1^90,  in-8°.  lll. 
DiJJldium  Evangelicorum  Ma~ 
gijirorum  ac  Miniftrorum  ,  Co- 
logne, 1592,  in-8°.  IV.  De 
atheifmis  &  phalarifmis  Evan- 
gelicorum. Ce  traité,  qui  n'efl 
pas  commun  ,  fut  imprimé  en 
1 Ç96 ,  in-40 ,  à  Naples ,  où  l'au-» 
teur  mourut  deux  ans  après, 
en  1598. 

RÉSENDE  ou  Reesende» 
Refendius ,  (  André  ou  Louis- 
André  de)  né  à  Evora  en  1498» 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  S. 
Dominique  ,  &  étudia  avec 
fuccès  à  Alcala,  à  Salamanque , 
à  Paris  &  à  Louvain.  Le  roi 
de  Portugal ,  Jean  III,  lui  con- 
fia l'éducation  des  princes  fes 
frères  ,  &  ayant  obtenu  da 
pape  la  permiffion  de  lui  faire 
quitter  l'habit  de  Religieux,  il 
lui  donna  un  canonicat  d'Evora. 
Refende  ne  fur  pas  moins  labo- 
rieux fous  l'habit  de  chanoine  , 
que  fous  celui  de  Dominicain. 
Il  ouvrit  une  école  de  litté- 
rature ,  cultiva  la  mufique  ôt 
la  poéfie,  &  prêcha  avec  ap- 
plaudiffement.  Il  mourut  en 
1573,  à  75  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
La  plupart  ont  été  recueillis  à 
Cologne  ,  l'an  1600  ,  en  2.  vol. 
Les  principaux  font  :  I.  De  An- 
tiquitatibus  Lufitania. ,  Evora  , 
1^93»  in-fol.;  curieux  &  rare. 

II.  Delicicz  Lujïtano-Hifpanica* 
161 3  ,  in-8°  ;  bon  &  recherché. 

III.  Un  vol.  in-4°  de  Poéfies 
latines.  IV.  De  vita  aulicâ ,  in- 
4°.  V.  Une  Grammaire,  fous 
ce  titre  :  De  Verborum  conju- 
gations ,  &c.  Il  étoit  très- verfé 
dans  les  languesgrecque,  latine 
&  hébraïque  ,  &  dans  les  an- 
tiquités facrées  &  profanes.  Ses 
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Poéfies  valent  moins  que  fes 
ouvrages  d'érudition.  —  Il  y 
a  eu  un  autre  Resende(  Gar- 
das de  )  auteur  de  ÏHiJcoire 
de  Jean  II,  en  portugais,  in- 
folio. 

RESENIUS,(  Pierre  )pro- 
feffeur  en  morale  &.  en  jurif- 
prudence  à  Coppenhague,  de- 
vint prévôt  des  marchands  de 
cette  ville  ,  &  confeiller-d'état. 
Ses  ouvrages  font  relatifs  à 
l'hiftoire  &.  au  droit  public 
d'Allemagne.  On  a  de  lui  :  I. 
Jus  Aulicum  Norwegicum,  16731 
in-4Q.  II.  Un  Dictionnaire  If- 
landois ,  1683  ,  in-40.  III.  Deux 
£dda  des  Iflandois  ,  1665 ,  in- 
4*.  M.  Mallet  en  a  donné  la 
traduction  dans  (on  Introduction 
à  l'Hiftoirc  de  Danemarck  , 
Coppenhague  ,  17^6  ,  in-40. 
Refenius  pouffa  fa  carrière  juf- 
qu'à  83  ans  -  &.  mourut  en 
1588. 

RESNEL  du  Bellay, 
(  Jean-François  du  )  né  à  Rouen 
€n  1692 ,  fit  voir  dès  fa  jeu- 
nette beaucoup  d'efprit  &  de 
«aient  pour  lapoéfie.  Dès  qu'il 
fe  fut  montré  à  Paris,  il  trouva 
ries  amis,  &  il  méritoit  d'en 
avoir.  On  lui  procura  l'abbaye 
de  Fontaine,  &  une  place  à 
l'académie  françoife  &  à  celle 
des  belles-lettres.  L'abbé  du 
Refnel  a  un  rang  marqué  fur 
3e  Pamaffe ,  par  fes  traductions 
des  Effais  fur  la  Critique  &  fur 
Y  Homme  de  Pope,  in- 12.  Ces 
verfions  font  précédées  d'une 
Préface  très-bien  écrite  {voye^ 
Pope  ).  11  a  prêté  dans  fes  vers 
beaucoup  de  force  &  de  grâce 
à  des  fujets  arides.  On  y  trouve 
de  très-beaux  morceaux  ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  vers  pro- 
faiques  &  languiffans.  On  pré- 
ççnd  qu«  Pope  étoit  ajff«  aaé- 
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content  de  fon  traducteur  ;  on 
n'en  voit  pas  trop  la  raifon  , 
car  le  copifte  a  fouvent  çmbelli 
fon  original.  L'abbé  du  Refnel 
s'étoit  auffi  adonné  à  la  chaire  , 
ÔC  nous  avons  de  lui  un  Pané- 
gyrique de  S.  Louis.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1761  ,  à  69 
ans. 

RESSIUS,  (Rutger)  pro- 
feffeur  de  la  langue  grecque  à 
Louvain,  naquit  à  Mafeyck  , 
dans  la  principauté  de  Liège  , 
vers  la  fin  du  i^e.  fiecle. 
Erafme  rend  un  hommage  flat- 
teur à  fon  érudition  &  à  fes 
mœurs,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Jean  Robin ,  doyen 
de  l'églife  de  Malines.  Doclior, 
dit- il ,  an  inveniri  poffit  nefeio  , 
certb  diiigentiorem  ac  moribus 
purioremvixinvenias.haYrance 
tâcha  de  l'arracher  à  cette 
univerfité  par  les  offres  les 
plus  attrayantes ,  mais  ce  fut 
inutilement.  Il  mourut  l'an 
"545  *  après  avoir  donné  des 
éditions  :  I.  Des  Injlitutions  du 
droit  des  Grecs ,  par  Théophile  , 
Louvain,  1  «536.  H.  Des  Apho- 
rifmes  d'Hippocrate ,  1533.  III. 
Des  Loix  de  Platon. 

RESSONS,  (Jean-Baptifte 
Defchiens  de  )  né  à  Châlons 
en  Champagne ,  d'une  bonne 
famille,  mourut  à  Paris  en  1735. 
Son  goût  le  porta  dans  fa  jeu- 
nette à  prendre  le  parti  des 
armes.  Il  fervit  dans  l'artil- 
lerie, &  fit  de  fi  rapides  pro- 
grès dans  les  mathématiques, 
qu'il  fut  bientôt  admis  dans 
l'académie  des  iciences ,  dont 
il  a  enrichi  le  recueil  d'un  allez 
bon  nombre  de  Mémoires. 

RESTAUT,  (Pierre) né  à 
Beauvais  en  1694 ,  d'un  mar- 
chand de  drap  de  cette  ville  , 
fut    pourvu    en    1740   d'unç 
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charge  d'avocat  au  confeil  du 
roi ,  &  mourut  à  Paris  en  1764 , 
à  70  ans.  Tout  le  monde  con- 
noît  les  Principes  généraux  & 
raifonnés  de  la  Grammaire  Fran- 
co ife  y  in- 12.  Il  y  a  eu  une  foule 
d'éditions  de  cette  Grammaire. 
»>  Cet  auteur,  dit  un  habile 
3>  critique  ,  n'a  fait  que  répéter 
»  ce  qu'avoient  dit  le  P.  Ruf- 
>»  fier  ,  l'abbé  Régnier,  M.  de 
9)  la  Touche ,  &  tous  ceux 
»  qui  avoient  écrit  avant  lui 
»  fur  cette  matière  qu'il  a  em- 
5>  brouillée  à  force  d'excep- 
»  tions  aux  règles  qu'il  établit  >»; 
on  peut  ajouter,  par  l'étalage 
d'une  érudition  fpéculative  aufn 
inutile  que  repouffante,  pour 
ceux  qui  apprennent  une  langue. 
»  Pourquoi,  continue  le  cri- 
s>  tique ,  ce  livre  a-t-il  donc 
»  eu  tant  de  vogue  ?  c'eft  que 
3>  l'auteur  étoit  protégé  par  un 
»  parti  qui  le  prônoit  ».  Ref- 
taut  a  revu  le  Traité  de  l'Or- 
thographe en  forme  de  Diction- 
naire ,  Poitiers,  1775  ,  in -8°. 
On  a  encore  de  lui  un  Abrégé 
de  fa  Grammaire,  in- 12  ;  &  la 
traduction  de  la  Monarchie  des 
Solipfes ,  1721,  in- 12,  avec 
des  notes  contre  les  Jéfuites. 
Voye^  Inchofer. 

RESTOUT ,  (Jean)  peintre 
ordinaire  du  roi ,  des  académies 
de  Caen  &  de  Rouen  fa  patrie  , 
naquit  en  1692.  Fils  ,  petit-  fils 
de  peintres,  &  neveu  de  Jou- 
venet,  il  hérita  de  fes  pères  & 
de  fon  oncle  le  goût  pour  ce 
bel  art ,  &  la  nature  y  ajouta  un 
«jénie  plus  vafte.  11  mourut  à 
Rouen  en  1768, directeur  de  l'a- 
cadémie cîe  peinture ,  laiffant  de 
la  fille  de  Halle,  un  fils  héritier 
de  fes  talens.  11  avoit  une  piété 
éclairée  &  folide ,  des  connoif- 
iances  &  de  l'efprit.  Comme 
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peintre  ,  il  fe  diftingua  par  une 
compofition  noble  Ôc  mâle.  Il 
entendoit  fupérieurement  ces 
balancemens  &.  ces  oppolitions 
que  les  grands-maîtres  font  des 
maffes,  des  formes,  des  om- 
bres &  des  lumières.  On  lui  a 
reproché  un  coloris  un  peu 
jaune ,  défaut  qu'il  tenoit  appa- 
remment de  Jouvenet,  dont  il 
avoit  été  le  difciple. 

RETZ ,  (Albert  de  Gondy , 
dit  le  maréchal  de  )  étoit  fus 
d'Antoine  de  Gondy,  maitre- 
d'hôtelde  Henri  II  ,  qui  avoit 
fuivi  Catherine  de  Médicis  en 
France.  Sa  famille  établie  à 
Florence,  y  brilloit  depuis  les 
premiers  tems  de  la  république. 
Albert  fut  employé  dans  les 
négociations  &  dans  les  armées. 
11  s'empara  de  Belle-lfle  ,  qu'il 
fortifia;  fut  gouverneur  de  Pro- 
vence, que  les  faéhons  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX 
le  fit  maréchal  de  France  en 
11574;  Henri  III  le  fit  duc  ôt 
pair.  Il  mourut  en  1602 ,  re- 
gardé comme  un  courtifan  ha- 
bile &  un  médiocre  général, 
qui  n'avoit  eu  le  bâton  que  par 
faveur.  C'eft  lui  qui  avoit  con- 
feillé  à  Henri  III  de  s'unir  avec 
le  roi  de  Navarre  contre  les 
entreprifes  de  la  Ligue.  —  Son 
frère,  Pierre  de  Gondy,  fut 
évêque  de  Langres ,  puis  de 
Paris.  Le  pape  Sixte  V  l'éleva 
au  cardinalat  en  1  «587.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  17  février  1616, 
à  S4  ans.  Son  neveu ,  le  cardi- 
nal Henri  de  Gondy  ,  lui  fuc- 
céda.  11  mourut  à  iiéziers  ,  où 
il  avoit  fuivi  Louis  Xlil  qui 
marchoit  par  fon  confeil  contre 
les  Huguenots ,  le  3  août  1622  » 
&  eut  pour  fuccefîeur  ,  Jean- 
François  de  Gondy  fon  frère , 
1er.  archevêque  de  Paris ,  prélat 
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vertueux ,  mort  en  i6s4>à?0 
ans.  C'eft  à  ce  dernier  que  fuc- 
céda  le  cardinal  de  Retz  qui 
fuit.  La  poft.érité  du  maréchal 
de  Retz,  finit  en  fon  arriere- 
petite-fille ,  Paule-Françoife- 
Marguerite  de  Gondy  ,  qui 
époula  le  duc  de  Lefdiguieres  , 
dont  elle  relia  veuve  en  t68i , 
&  defcendit  au  tombeau  en 
1716,  à  61  ans.  Elle  n'eut  qu'un 
fils,  qui  mourut  fans  poftérité 
en  1703. 

RETZ,  (Jean-François-Paul 
de  Gcnidy, cardinal  de)  naquit 
à  Montmirel  en  Brie  ,  l'an 
1614.  Son  père  Emmanuel  de 
Gondy,  étoit  général  des  ga- 
leres&c  chevalier  desordres  du 
roi.  On  lui  donna  pour  pré- 
cepteur le  célèbre  Vincent  de 
Paul.  11  fit  fes  études  particu- 
lières avec  fuccès,&  fes  études 
publiques  avec  diftinftion;  prit 
le  bonnet  de  dofteur  de  Sor- 
bonne  en  1643  »  &  ^  nommé 
Ja  même  année  coadjuteur  de 
l'archevêché  de  Paris.  L'abbé 
de  Gondy  fentoit  beaucoup  de 
dégoût  pour  fon  état  :  fon  génie 
&.  fon  goût  étoient  décidés 
pour  les  armes.  11  fe  battit  plu- 
sieurs fois  en  duel ,  même  en 
follicitant  les  plus  hautes  digni- 
tés de  l'Eglife.  Devenu  coad- 
juteur, il  le  gêna  pendant  quel- 
que tems  pour  fe  gagner  le 
clergé  &  le  peuple.  Mais  dès 
que  le  cardinal  Mazarin  eut  été 
mis  à  la  tête  du  miniftere  ,  il  fe 
montra  tel  qu'il  étoit.  11  pré- 
cipita le  parlement  dans  les  ca- 
bales ,  &  le  peuple  dans  les 
{éditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  Régiment  de 
Corinthe,  parce  qu'il  etoit  ar- 
chevêque titulaire  de  Corinthe. 
On  le  vit  prendre  féance  au 
jwirlement  avec   un  poignard 


RET 

dans  fa  poche ,  dont  on  apper- 
cevoitla  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un   plaifant   dit  :   Voilà  le 
Bréviaire  de  notre  archevêque. 
L'ambition  lui  fit  fouiller  le  feu 
de  la  guerre  civile  ;  i'ambition 
lui  fît  taire  la  paix,  il  fe  récon- 
cilia fecrétement  avec  la  cour  , 
pour  avoir  un  chapeau  de  car- 
dinal. Louis  XIV  le  fit  nom- 
mer à  la  pourpre  en  165 1.  Le 
nouveau  cardinal  ne  cabala  pas 
moins  ;  il  fut  arrêté  au  Louvre  , 
condj't  à  Vincennes  ,6c  de  là. 
dans  le   château  de  Nantes  , 
d'où  il  fe  fauva.   Après  avoir 
erré    pendant   long  -  tems    en 
Italie,  en  Hollande,  en  Flandre 
&  en  Angleterre,  il  revint  en 
France   l'an   1661  ,  fit  fa  paix 
avec  la  cour  en  fe  démettant 
de  fon  archevêché  ,  &  obtint 
en  dédommagement   l'abbaye 
de  St-Denys.  llavoit  vécu  7 u f- 
qu'alors  avec  une  magnificence 
extraordinaire.  Il  prit  le  parti 
de  la  retraite  pour  payer  fes 
dettes ,  ne  fe  réfervant  que  20 
mille  livres  de  rente.  11  rem- 
bourfa  à  fes  créanciersplus  d'un 
million  ,  &  fe  vit  en  état ,  à  la 
fin  de  fes  jours,  de  faire  des 
penfions  à  fes  amis.  Il  mourut 
le    24    août     1679  ,    dans   de 
grands  fentimens  de  piété ,  qu'il 
avoit  conftamment  manifeftés 
dans  fa  retraite ,  &  qui  prou- 
vèrent que  les  marques  qu'il 
en  avoit  données  par  intervalle 
dans  le  tems  de  fes  incartades, 
n'étoient  pas  l'effet  du  caprice  , 
moins  encore  de  l'hypocrifie. 
Cet  homme  audacieux  &  bouil* 
lant,  devint,  fur  la  fin  de  fa 
vie,  doux,  paifible ,  fans  in- 
trigue ,   &   fut  aimé  de   tous 
les  honnêtes  gens  ;  comme  fi 
toute   fon    ambition    d'autre- 
fois n'avoiî  «c  qu'une  débai'- 
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che  d'efprit,  &  des  tours  de 
jeunefie  dont  on  fe  corrige  avec 
l'âge.  «  Il  parut  fentir  ,  dit 
»  un  hiftorien ,  que  les  hon- 
»  néurs  où  il  étoit  parvenu,  ne 
»  valoient  pas  ce  qu'il  lui  en 
»  avoit  coûté  pour  y  parvenir. 
»  Réduit ,  après  tant  d'agita- 
w  tions  &  de  troubles ,  à  une 
j>  fituationpaifible,avecunpe- 
»  tit  nombre  d'amis,  il  fignala 
»  lesdernieresannéesd'une  vie 
»  très-peu  chrétienne,  par  tous 
»  les  procédés  &  la  délicatefle 
»  même  delavertu.il demanda 
»  au  roi  la  permiffion  de  ren- 
»  voyer  à  Rome  le  chapeau 
»  de  cardinal.  Le  fouverain 
»  pontife ,  à  la  perfuafion  du 
»  roi,  lui  ordonna  de  le  con- 
»  ferver  ;  mais  on  ne  put  l'em- 
»  pêcher  d'aller  enfuite  fie  ren- 
»  fermer  dans  l'une  de  fes 
»  abbayes,  pour  y  méditer  à 
»  loifir  les  grandes  vérités  du 
«  Chriftianifme,  jufques-là  il 
»  neuves  pour  lui  ».  Il  nous 
refte  de  ce  cardinal  plufieurs 
ouvrages  :  fes  Mémoires  font 
le  plus  agréable  à  lire.  Ils 
virent  le  jour  pour  la  première 
fois  en  1717  ;  on  les  réimprima 
à  Amfterdam  ,  en  1731  ,  en 
4  vol.  in  - 12.  Cette  édition 
paffe  pour  la  plus  belle.  «  Ces 
»  Mémoires  font  écrits ,  dit 
»  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
»  XI V ,  avec  un  air  de  gran- 
»  deur  ,  une  impétuofité  de 
»  génie  &  une  inégalité ,  qui 
»  font  l'image  de  fa  conduite  ». 
Il  les  compofa  dans  fa  retraite  , 
avec  l'impartialité  d'un  philo- 
fophe ,  mais  d'un  philofophe 
qui  ne  l'a  pas  toujours  été. 
Il  ne  s'y  ménage-  point,  &  il 
n'y  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  ceux  qui  jouèrent 
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un  rôle  dans  les  intrigues  de 
la  Fronde.  «  Portraits  ,  dit 
»  l'abbé  Maury  ,  qui  font 
n  autant  de  chef  -  d'oeuvres  , 
»  à  l'exception  toutefois  de 
»  celui  d'Anne  d'Autriche,  que 
»  l'écrivain  trace  en  homme 
»  de  parti  ,  aveuglé  par  la 
11  haine ,  &  alors  ,  félon  l'u- 
»  fage ,  privé  par  fa  paflion  de 
»  toutes  les  forces  de  fon  ef- 
»  prit  ».  On  a  encore  de  lui  : 
La  Conjuration  du  comte  de 
Fie/que  ;  ouvrage  compofé  à 
l'âge  de  17  ans  ,  &  traduit 
en  partie  de  l'italien  de  Mal- 
cardi. 

RETZ,  (François)  né  à 
Prague  en  1672,  entra  chez  les 
Jéfuites  en  1689.  Devenu  géné- 
ral en  1730 ,  il  gouverna  la 
Société  pendant  20  ans  avec 
beaucoup  de  prudence,  dans 
un  calme  parfait  qui  fembloit 
annoncer  des  tempêtes  pro- 
chaines, &  mourut  à  Rom« 
le  19  novembre  1750. 

RETZ ,  voye ç  Laval  Gille 
&  André. 

REUCHLIN ,  (  Jean)  connu 
auffî  fous  le  nom  de  Fumée  3t 
de  Kapnion  (  parce  que  Reuck 
ou  Rauch  en  allemand ,  ÔC 
Kapnion  en  grec  ,  fignifient 
Fumée  )  ,  naquit  à  Pfortzheim 
en  Suabe,  l'an  1455  ,&  étudia 
en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  France  &  en  Italie.  Il  brilla 
par  la  connoilïance  des  langues 
latine  ,  grecque  &  hébraïque., 
Lorfqu'il  étoit  à  Rome ,  il 
connut  Argyropile  &  étudia 
fous  lui.  Ce  favant  ayant  prié 
Reuchlin  d'interpréter  un  paf- 
fage  de  Thucydide ,  il  le  fit 
d'une  façon  û  élégante  &  avec 
une  prononciation  fi  nette  » 
qu'Argyropile  dit  en  foupirant: 
Gracia  nojlra  txïlio  iranfvolavït 
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Alpes.  Il  enfeigna  enfuite  le 
grec  à  Orléans  &  à  Poitiers  : 
puis  il  retourna  en  Allemagne, 
où  il  s'attacha  à  Ebérard,  prince 
de  Suabe.  Reuchlin  fut  nommé 
triumvir  de  la  Ligue  de  Suabe, 
pour  l'empereur  &  les  élec- 
teurs ;  &  fut  envoyé  quelque 
tems  après  à  Infpruck  ,  vers 
l'empereur  Maximilien.Ses  der- 
niers jours  furent  empoifonnés 
par  un  démêlé  qu'il  eut  avec 
les  théologiens  de  Cologne. 
Pfeffercorn  avoit  obtenu  un 
édit  de  l'empereur  pour  faire 
brûler  tous  les  livres  des  Juifs. 
Ceux-ci  ayant  follicité  la  ré 
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fe  retira  enfuite  à  Ingolftadt , 
où  fes  amis  lui  procurèrent  une 
penfionde  200  écus  d'or,  pour 
enfeigner  le  grec  &.  l'hébreu. 
Ses  ennemis  voulurent  l'enve- 
lopper dans  l'affaire  de  Luther , 
mais  ils  n'y  purent  réuffir.  II 
perfifta  à  demeurer  dans  la 
communion  catholique  ,  &  il 
mourut  en  isn»  à  67  ans, 
épuifé  par  des  études  pénibles 
&  confiantes.  Reuchlin  avoit 
beaucoup  d'érudition  ,  &  écri- 
voit  avec  chaleur.  L'Allemagne 
n'avoit  alors  que  ce  feul  homme, 
qu'elle  pût  oppofer  aux  favans 
d'Italie.  On  a  de  lui  un  grand 


vocation  de  cet  édit,  Reuchlin  nombre  d'ouvrages,  imprimés 
fut  confulté  fur  cette  affaire.  Il   en  Allemagne  ,  parmi  lefquels 


diftinguadeux  fortes  de  livres 
chez  les  defcendans  de  Jacob  ; 
les  indifférens  ,  qui  traitent  de 
divers  fujets  ;  &.  ceux  qui  font 
compofés  directement  contre  la 
Religion  Chrétienne.  11  fut 
d'avis  qu'on  laiflât  les  pre- 
miers ,  qui  pouvoient  avoir  perfidies ,adver fus  Reuchlinum^ 
leur  utilité ,  &  qu'on  fupprimât   Anvers  ,1518,  in-4c.  On  a  en- 


on  diftingue  fon  Traité  De  artt 
cabaliflica  ,  15 17,  in-fol.,  ôc 
dans  Artis'  cabalijlicœ  Scrip~ 
tores,  1^87,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage fut  attaqué  avec  luccès 
par  le  P.  Hochftrat,  qui  publia 
Dejîruflio  cabalœ  feu  cabalijlicœ 


les  derniers  ;  mais  il  mêla  à  cet 

avis  bien  des  hors- d'oeuvres  & 

des  digreffions  qui  parurent  re- 

préhenfibles. Pfeffercorn  lui  op- 

pofa  un  ouvrage  qu'il  intitula 

Miroir   manuel  ;   Reuchlin   y 

répondit  par  le  Miroir  oculaire. 

Les   théologiens   de  Cologne 

examinèrent  cette  réponfe ,  & 

en  tirerent44propofitions,qu'ils 

accuferentd'erreur  &  d'héréfie, 

&  qui  furent  publiées  en  latin 

par  Arnauld  de  Tongres  avec 

des  notes.  Les  théologiens  de 

Paris   furent  confultés  ,  &  80 

do&eurs  rendirent  une  décifion 

en  1^14.  qui  jugea  le  livre  de 

Reuchlin  digne  du  feu.  Rome 

ne  fut  pas  plus  favorable  à  cet 

ouvrage ,  il  fut  mis  dans  Y  Index  Hochftrat. 

du  concile  de  Trente,  Reuchlin      REV1US 


core  de  Reuchlin  :  De  Verbo 
Mirifico  libri  très.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  condamnés 
à  Rome.  On  lui  attribue  les 
Lettres  connues  fous  le  titre  de 
Litterce  obfcurorum  Virorum  } 
fatyre  amere  contre  les  théo- 
logiens fcholaftiques  ;  mais  il 
n'eft  pas  fur  que  cet  ouvrage 
foit  de  Reuchlin,  &  on  l'at- 
tribue avec  plus  de  raifon  à 
Ulric  de  Hutten;  d'autres  difent 
qu'ils  y  ont  travaillé  en  focicté 
(voyei  Gratius  ).  La  Vie  de 
Reuchlin  a  été  écrite  par  Jean- 
Henri  Maius  ,  1687 ,  in-8°. 
Voyez  Contra  Dialogum  de 
caufa  Rtuchlini,  &  Apologies 
contra  Reuchlinum  3   par  le   P. 


(Jacques)  ni  a 
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Deventer  l'an  i<>86, parcourut 
prefque  toute  la  France ,  fut 
miniftre  en  divers  lieux  de  fon 
pays,  principal  du  collège  théo- 
logique  de  Leyde  en  1642,  6c 
y  mourut  le  iç  novembre  1658. 
11  aflifta  au  prétendu  fynode 
de  Dordrecht,  &  fut  nommé 
revileur  delà  Bible,  qui  porte 
le  nom  de  cette  ville.  11  étoit 
verfé  dans  les  langues  lavantes , 
&  entendoit  prefque  toutes  les 
langues  vivantes  de  l'Europe. 
On  a  de  lui  :  I.  Belgicarum 
Ecclejiarum  doElrina  &  ordo  , 
grec  ôc  latin ,  Leyde,  1623, 
in- 12.  II.  Epitres  françoifes  des 
Perfonnages  illujlres  &  doEles  à 
Scaliger ,  Harderwyck,  1624, 
în-12.  Le  principal  mérite  de  ce 
recueil  eft  fa  rareté.  III.  Hifloria, 
Pontificum  Romanorum  ,  Am- 
fterdam,  1632  ,  in-12 ,  qui  n'eft 
pas  même  eitimée  chez  les  Pro- 
teftans.  IV.  Suare^  repurgatus , 
Leyde,  1644,  in-4Q.  C'eft  la 
métaphyfique  de  Suarez  qu'il 
prétend  corriger;  on  a  beau- 
coup ri  de  cette  préfomption 
de  fe  mefurer  avec  le  plus  pro- 
fond métaphyfîcien  de  fon  fie- 
cle.  11  lui  reproche  aufli  des 
erreurs  théologiques  ;  mais  elles 
confiftent  en  ce  que  Suarez  n'a 
pas  été  calvinifte.  V.  Hiftoire 
de  Deventer,  en  latin,  lô^i, 
în-40  ,  &  quelques  ouvrages  de 
peu  d'importance. 

REUTER,  (Jean)  né  dans 
la  province  de  Luxembourg  en 
1680 ,  fe  fit  Jéfuite  à  l'âge  de 
26  ans.  Après  avoir  enfeigné  les 
humanités  &  la  philofophie ,  il 
fut  8  ans  profefleur  de  théo- 
logie morale  dans  l'univerfité 
de  Trêves.  On  a  fait  imprimer 
{es  Leçons  à  Cologne  en  1756, 
4  vol.  in-S°.  11  a  encore  donné 
Neoconfejfarius  pratficè  infime- 
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tus ,  livre  très- propre  à  former 
les  jeunes  eccléfiaftiques  à  une 
fage  adminiftration  du  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Il  partagea 
fon  tems  entre  la  prière ,  l'étude 
&  les  œuvres  de  charité.  C'eft 
dans  ces  exercices  qu'il  mourut 
à  Trêves  en  1762. 

REY  ,  (  Jean  )  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  célèbre 
Jean  Rey  ou  Ray  (voy^  ce 
dernier  mot),  vivoit  du  tems 
du  P.Merfenne,  &  correfpon- 
doit  avec  lui.  11  étoit  né  à 
Bugue ,  petite  ville  du  Péri- 
gord ,  &  donna  en  1629 ,  des 
Êffais  y  réimprimés  en  1782, 
avec  des  notes  d'un  M.  Gobet, 
qui  lui  attribue  la  découverte 
de  la  gravité  de  l'air  ;  objet 
fi  peu  à  portée  de  Rey,  qu'il 
ignoroit  même  la  nature  de 
l'air ,  qu'il  croyoit  être  un  corn» 
pofé  de  terre  &  d'eau  :  fans 
doute  que  dès  lors  il  dut  le 
croire  pefant ,  mais  ce  n'eft  pas 
ce  qu'on  appelle  une  décou- 
verte. Ce  n'eft  fur  aucun  des 
effets  de  l'air  que  Rey  en  ima- 
gina la  pefanteur ,  mais  après 
ïabfurde  idée  qu'il  avoit  de  fa 
compofition. 

REYD  van,  voy^REiDA- 

NUS. 

REYHER ,  (  Samuel  )  né  à 
Schleufingen  ,  dans  le  comté  de 
Henneberg,  le  ioavril  163c, 
mort  en  1714  à  Kiel ,  où  il  pro- 
fefla  les  mathématiques  &  en- 
fuite  la  jurifprudence  ;  étoit 
confeiller  du  duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  &  membre  de  la  fociété 
royale  des  fciences  de  Berlin. 
Il  a  traduit  en  allemand  les  ou- 
vrages d'Euclide.  On  a  encore 
de  lui  en  latin ,  un  livre  favant , 
intitulé  :  Mathcfis  Biblica.  ;  & 
une  Differtation  fort  curieufe 
fur  les  infcriptions  de  la  croix 
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de  J.  C.  &  fur  l'heure  de  (on 
crucifiement,  ôtc 

REYLOF  ,  (Olivier)  tré- 
sorier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  1670,  mort  le  13 
avril  174a,  cultiva  avec  fuccès 
les  mufes  latines,  &  en  fit  un 
ufage  fort  louable.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Poëmatum  libri  très. 
Continent  Effeftus  mirabiles  di- 
vini  amoris  ,  Querelam  anima 
in  inferis  détentes,  &c,  Gand, 
1711  »  in  8°.  II.  Poëmatum  libri 
ires.  Continent  Eclogas  facras 
&  profanas ,  Dijfertationem  de 
Piifcibus  &  de  Ranis  ,  Gand  , 
1732,  in-8°.  On  a  recueilli  ces 
différentes  productions  fous  le 
titre  de  Opéra  Poética ,  Gand  , 
1738.  Il  y  a  de  la  variété  & 
de  l'élégance  ,  beaucoup  de 
clarté. 

REYNA,  (Caffiodore)  a 
traduit  toute  la  Bible  en  espa- 
gnol fur  les  originaux.  Cette 
traduction  calvinifte  eft  deve- 
nue fi  rare  ,  que  Gaftarel ,  qui 
la  vendit  à  Carcavi,  pour  la 
bibliothèque  du  roi  de  France, 
lui  fit  accroire  que  c'étoit  une 
ancienne  Bible  des  Juifs.  Mais 
outre  que  le  Nouveau-Tefta- 
ment  y  eft  traduit  auffi-bien 
que  le  Vieux  ,  on  connoît  aifé- 
ment  par  la  figure  de  l'ours, 
qui  eft  à  la  ire.  page  du  livre, 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Baie  , 
ée.  que  l'auteur  a  caché  fon 
nom  fous  ces  deux  lettres 
C.  R.  qu'on  voit  à  la  fin  du 
difeours  latin  qui  eft  au  com- 
mencement. Elle  eft  intitulée  : 
La  Biblia  ,  que  es  los  facros 
libros  del  Viejoy  Nuevo  Tcfla- 
mento ,  tranjladada  en  efpagnol; 
ijf-g ,  in-4J.  11  y  a  à  la  tête  un 
long  difeours  en  efpagnol ,  pour 
prouver  qu'on  doit  traduire  les 
livres  facrés  en  langue  yul- 
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gaîre  :  fentiment  bien  oppofS 
à  celui  d'un  des  illullres  com- 
patriotes du  traducteur  (le  car- 
dinal Ximenès  )  «  qui  croyoit 
»  (dit  M.  Fléchier  )  que  dans 
»  ces  fiecles  fi  éloignés  de  la 
»  foi  &  de  la  docilité  des  pre- 
»  miers  Chrétiens  ,  rien  ne 
»  convenoit  moins  ,  que  de 
»  mettre  indifféremment  entre 
»  les  mains  de  tout  le  monde  , 
»  ces  oracles  facrés ,  que  Dieu 
»  fait  concevoir  aux  âmes 
»  pures,  &  que  les  ignorans, 
»  félon  l'Apôtre  S.  Pierre,  cor- 
»  rompent  à  leur  propre  perte; 
»  qu'il  étoit  bon  de  publier 
»  dans  la  langue  du  pays ,  des 
»  catéchifmes  ,  des  prières  , 
n  des  explications  folides  & 
»  fimples  de  la  doctrine  chré- 
»  tienne,  des  recueils d'exem- 
»  plesédifians,  &  autres  écrits 
»  propres  à  éclairer  l'efprit  des 
»  peuples,  &  à  leur  infpirer 
»  l'amour  de  la  Religion  ;  mais 
»  pour  plufieurs  endroits  de 
»  l'Ancien  &  du  Nouveau- 
»  Teftament,  qui  demandoient 
»  beaucoup  d'attention,  d'in- 
»  telligence  &  de  pureté  de 
»  cœur  &  d'efprit,  il  valoit 
»  mieux  leslaifler  dans  les  trois 
»  langues  ,  que  Dieu  avoit 
»  permis  qu'on  eût  comme  con- 
»  facrées  fur  la  tête  de  J.  C. 
»  mourant  :  qu'autrement  l'i- 
»  gnoranceenabuferoit,  &  que 
»  ce  fer  oit  un  moyen  de  fé- 
»  duire  les  hommes  charnels, 
»  qui  ne  comprennent  pas  ce  qui 
♦>  cfldeDieu,  &  les  préfomp- 
»  tueux  qui  croient  entendre 
»  ce  qu'ils  ignorent.  On  eût  dit 
»  qu'il  prévoyoit  dès-lors  l'a- 
»  bus  que  les  dernières  héréfies 
n  dévoient  faire  desEcritures». 
REYNEAU,  (Charles- 
René  )  né  à  Briffac  en  1656 , 
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entra  dans  l'Oratoire  à  Paris, 
âgé  de    20   ans.    Après  avoir 
profeffé  la  philofophie  à  Tou- 
lon Se  à  Pézinas ,  il  fut  appelle 
à   Angers    en    1683  ,   pour   y 
remplir  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. L'académie  des  feiences 
de  Paris  Te  l'aiTocia  en  1716, 
&    le   perdit    en    172.8.  «    Sa 
»  vie ,  dit  Fontenelle  ,  a  été 
»  la  plus  fimple  &  la  plus  uni- 
»  forme.  L'étude ,  la  prière  , 
yy  deux  ouvrages  demathéma- 
»  tiques,  &  un  de  logique,  en 
yy  font  tous  les  événemens.  Il  fe 
»  tenoit  fort  à  l'écart  de  toute 
»  affaire,  encore  plus  de  toute 
»  intrigue  ;  &  il  comptoit  pour 
»  beaucoup   cet   avantage,  fi 
»  précieux    &  fi   peu  recher- 
y*  ché ,  de  n'être  de  rien  ».  Il 
ne  recevoit   guère   de    vifite , 
que  de  ceux  avec  qui  il  ne  per- 
doit  pas  fon  tems.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  L'Ana- 
lyfe  démontrée  ,    17^6  ,   2  vol. 
in-40.  II.  La  Science  du  Calcul , 
avec  une  Suite,  1739,  2  vol. 
in-40.  Ces  deux  ouvrages  font 
très-eftimés.  XI l.   La  Logique  , 
ou    l'Art    de    raifonner  jufle  , 
in- 12. 
R  EYNIE,  (La)  voy.  Reinie. 
REYNOLDS,  (Jofué)  un 
des  peintres  les  pluscélebres  du 
îgc  fiecle  ,  mort  à  Londres  en 
1792 ,  dans  la  69e.  année  de  fon 
âge  ,  joignoit  au  goût  le  plus 
exquis ,  aux  grâces ,  à  une  faci- 
lité heureufe ,  au  mérite  de  l'in- 
vention ,  une  richefle  &  une 
harmonie  de  coloris  qui  l'ont 
tendu  prefque  l'égal  des  grands 
maîtres  d'Italie  &  de  Flandre. 
11  eft  regardé  comme  le  fonda- 
teur de   l'école  Angloife,  & 
fut  enterré  avec  beaucoup  de 
pompe  à  Weftminfter,  à  côté  du 
SrSh 
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REYRAC,  (François-Phi- 
lippe de  St-Laurent  de  )  cha- 
noine-régulier de  Chancelade , 
prieur-curé  de  St-Maclou  à  Or- 
léans ,  né  au  château  de  Longe- 
ville  en  Limoufin  ,  le  29  juillet 
1734  ,  mort   à  Orléans  le  19 
décembre  1782,  s'eft  diftingué 
par  plufieurs  ouvrages  qui  ref- 
pirent  les  bons  principes  ,  les 
bonnes  mœurs  &.  le  zèle  pour 
la  Religion.  Le  dernier  de  fes 
ouvrages  efl  celui  qui  lui  a  fait 
le  plus  de  réputation  ,  c'eft  une 
Hymne    au   Soleil  ,    écrite  en 
profe,&  plufieurs  fois  imprimée 
depuis  1777.  *<  Si  cette  profe, 
11  dit  un  critique  ,  fur  la  iburce 
»  de  la  lumière  &  du  feu,  efl 
»  dépourvue  de  verve  &L  de 
»  chaleur  ,  elle  ne  l'eft  point 
»  de  clarté  ,  de  correction  ,  ni 
»  d'images  grandes  &  noble- 
11  ment  exprimées  ,  &  célèbre 
»  dignement  ce  bel  aflre  ,  for- 
»  nement  &  l'ame  du  monde 
»  phylique ,  appelle   fi   jufte- 
»  ment  dans  l'Ecriture  :   Vax 
»  admirabile  opus  Excelfi  ».  Ce 
petit  ouvrage  eft  précédé  d'un 
difeours  préliminaire ,  qui  ren- 
ferme d'excellens  principes  de 
morale  &  de  goût.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Epître  à  M.  le  comte 
de  Vareilks  fur  le  vrai  bonheur 
de  l'homme,  17^8.  U. Ode  fur la 
Vertu  ,  à  M.  le  duc  de  Mortemar9 
1758.  III.  Lettre  fur  l'éloquence 
de  la   Chaire.  IV.  Les  charmes 
de  la  vie  privée.  V.  La  philofo- 
phie champêtre  ,   Ode  ,  traduite 
de  l'italien,  avec  des  Réflexions 
fur  la  poéfie,  1762,  in-8Q.  Vi. 
Difeours  prononcé  dans  l'églife 
de  Pompignan.  VII.  Manuale 
clericorum.  VI II.  Odes  facrées , 
1757,  in- 12.  La  poéfie  de  ce: 
auteur   eft    en    général    affez 
froide  ;  le  langage  fublime  oc 
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figuré  des  Prophètes,  n'a  que 
fbiblcment  échauffé  fa  verve. 
L'abbé  de  Reyrac  poffédoit 
toutes  les  qualitésqui  pouvoient 
le  rendre  cher  ;  une  aménité 
de  mœurs  ,  une  politeffe  ,  une 
honnêteté  qu'il  auroit  été  diffi- 
cile de  trouver  réunies  dans  un 
degré  plus  éminent.  Livré  par 
devoir  &  par  zèle  auxfonctions 
importantes  de  (on  minittere  , 
il  failbit  aimer ,  par  l'innocence 
de  fes  mœurs  &  ladouceonétion 
de  fes  paroles ,  la  Religion 
fainte  ,  qui  feule  peut  donner 
cette  férénité  du  jufte  ,  em- 
preinte fur  fon  front.  Sa  pré- 
sence apportoit  le  courage  aux 
pauvres  ,  la  confolation  aux 
affligés,  la  concorde  aux  fa- 
milles défunies  ;  &  l'on  ne  pou- 
voit  l'approcher,  fans  partager , 
en  quelque  forte ,  ce  calme  heu- 
reux, cette  paix  inaltérable  , 
qui  formoient  comme  l'effence 
de  fon  caraûere. 

REYS,  (  Antoine  dos  )  litté- 
rateur Portugais ,  né  à  Pernes  , 
à  3  lieues  de  Santaren,  en  1690 , 
fe  fit  Oratorien  à  Lisbonne.  11 
s'y  diftingua  par  fes  prédica- 
tions ,  &  devint  enfuite  hifto- 
riographe  de  fa  congrégation  , 
qualificateur  du  Saint-Office  , 
confulteur  de  la  Bulle  de  la 
croifade,  examinateur-fynodal 
du  patriarche  de  Lisbonne,  & 
des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal,  chronologifte  de  ce 
royaume  en  langue  latine ,  cen- 
feur  &  académicien  de  l'aca- 
démie d'hiftoire  portugaife.  Il 
refufa  plufieurs  évêchés  ,  & 
mourut  à  Lisbonne  en  1738. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  &  manuf- 
crits.  Les  principaux  de  ceux 
du  premier  genre  font:  I.  Des 
Poéfies  latines ,  élégantes,  On 
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eftime  fur-tout  fes  Epigramtnes § 
dans  lefquelles  il  a  confervé 
toute  la  décence  de  fon  état.  II. 
La  Vie  de  Ferdinand  de  Méneçe  , 
en  latin.  III.  Une  Introduftivti 
au  Recueil  des  meilleursPoëtes 
Portugais,  in-8°.  IV.  Une  Edi- 
tion du  Corpus  lUufiriutnPoëta» 
rum Lufitanorum  qui  latine  fcr'ip- 
ferunt,  en  7  vol.  in-40.,  &c.Reys 
avoit  des  connoifîances  très- 
étendues.  Il  favoit  les  langues 
anciennes  &  modernes,  &  fa 
critique  étoit  affez  exa&e. 

RHADAM1STE  ,  fils  de 
Pharafmanes  ,  roi  d'ibérie  , 
feignant  d'être  mal  avec  fon 
père ,  fe  retira  auprès  de  fon 
oncle  Mithridate,  roi  d'Armé- 
nie ,  dont  il  époufa  la  fille  ,  ap- 
pellée  Zénobie.  Dans  la  fuite, 
il  leva  une  puiflante  armée  con- 
tre Mithridate;  l'ayant  attiré  à 
une  conférence ,  il  le  fit  étouffer 
par  trahifon.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni;  car  ayant 
été  vaincu  par  Artaban ,  roi  des 
Parthes  ,  il  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite  ,  après  avoir 
poignardé  lui-même  fa  femme 
(voye\  Zénobie)  l'an  52 de  J.C. 
Son  père  Pharafmanes  le  fit  en- 
fuite  mourir  comme  un  traître. 

RHASES,  voyei  Rasis. 

RHAY,  (Théodore)  né  à 
Rées ,  dans  le  duché  de  Cleves  , 
en  1603  »  fe  fo  Jéfuite  en  162.2  , 
fut  précepteur  des  jeunes  ducs 
de  Juliers  &  de  Neubourg, 
enfuite  refteur  du  collège  de 
Duren  ,  où  il  mourut  le  ia 
mars  '671,  fort  regretté.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  eftimés  : 
I.  Dejcriptio  regni  Thibet,  Pa- 
derborn,  1658,  in-40.  H.  Rela- 
tio  rerum  mirabilium  regni  Mo- 
gol,  Neubourg,  1663  ,  in-40. 
ÏII.  Anima  illustres  Julitz ,  Cli- 
via,  &c,t  è  monumentis  redivivce , 
Neubou:£  , 
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Neubourg,  1663,  in-40.  IV. 
DeuxOuvragesde  controverfe 
en  allemand. 
RHEA-SYLVIA  ou  Ilia, 

reine  d'Albe,  &  fille  de  Nu- 
mitor ,  tut  enfermée  avec  les 
Veftales  ,  par  Amulius  fon  on- 
cle ,  <iui  ne  voiiloit  point  de 
concurrens  au  trône.  Mais  un 
jour  étant  allée  puifer  de  l'eau 
dans  le  Tibre  ,  dont  un  bras 
palïoit  alors  à  travers  le  jardin 
des  Veftales,  elle  eut,  dit«on, 
une  aventure  avec  Mars  ,  & 
fut  mère  de  Remus  &  de  Ro- 
mulus  :  c'efl  du  moins  ce  que 
nous  en  raconte  Virgile  : 

Marte  gravis  geminam  partit   da- 
bit  Ilia  proie  m. 

RHEITA ,  (Antoine-Marie 
de)  entra  dans  l'ordre  des  Ca- 
pucins au  commencement  du 
I7<r.  iiecle,  &.  s'appliqua  particu- 
lièrement aux  mathématiques 
&  à  l'aftronomie  ;  il  donna 
quelques  ouvrages  fur  cette 
dernière  fcience ,  où  il  a  mêlé 
avec  la  théorie  des  affres  ,  des 
vues  afcétiques  &  morales , 
entr'autres  :  Oculus  Enoch  & 
Elicz  ,  Jîve  radius  fidereo-myf- 
ticus ,  &c. Cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Anvers  en  1645  ,  en 
2.  vol.  A  la  tête  du  ie.  ,  on 
trouve  cet  autre  titre  :  Theo- 
Ajhonomia  ,  quâ  ,  confîdera- 
tione  vifibilium ,  per  novos  & 
jucundos  conceptus  prccdicabiles 
ab  aflris  defumptos,  mens  hu- 
mana  in  invifibilia  Dci  intro- 
ducitur.  Ouvrage  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  Théologie  Agro- 
nomique de  Derham,  quoique 
d'un  ftyle  très-différent  :  l'au- 
teur s'étend  fur  les  réflexions 
&  les  fentimens  qui  naiffent 
naturellement  dans  l'homme  à 
l'afpect.  du  ciel  étoile.  Il  a  fait 
plulieursobfervations  aftrono- 
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miques ,  qui  ont  fait  du  bruit 
dansletems.  11  prétendit  avoir 
découvert  cinq  nouveaux  fatel- 
lites  autour  deJupiter;  ce  qui  ne 
peut  avoir  été  qu'une  iilufion  de 
catoptrique  ou  de  dioptrique. 
On  a  encore  de  lui  un  petit 
Traité  fur  les  Indulgences.  11  a 
vécu  long-tems  àCologne;nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 

RHENANUS,  (Beatus)  na- 
quit à  Schleftat  en  148*; ,  d'où 
il  vint  à  Paris;  enl'uite  à  Stral- 
bourg,  puis  à  Bâle,  où  il  con- 
tracta une  étroite  amitié  avec 
Erafrne ,  6k  où  il  fut  correc- 
teur de  l'imprimerie  de  Fro- 
ben.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
été  luthérien  dans  l'ame;  mais 
ilveft  confiant  qu'il  ne  profefia 
jamais  ouvertement  le  Luthé- 
ranifme.  Ce  fut  lui  qui  publia 
le  premier  les  deux  livres  de 
l'Hiftoire  de  Velleius  Patercu* 
lus.  On  a  encore  de  lui  :  I.  La 
Préface  qui  eft  à  la  tête  des 
Œuvres  d'Erafme.  1 1.  Des  Notes 
fur  Tertullien  ,  fur  Pline  le  Na- 
turalise ,  fur  Tite-Live  &  fur 
Corneille  Tacite,  lli.  Une  Hif- 
toire  d'Allemagne  ,  fous  le 
titre  de  Res  Gertnanictz,  1693, 
in-4w. ,  qui  pafle  pour  fon  chef- 
d'œuvre.  lV.  lllyrici  Provin- 
ciarum  ,  utrique  imperio  ,  chm 
Romano  ,  tîim  Conflantinopoli" 
tano  ,  fervientis  Defcriptio  : 
dans  la  Notitia  dignitatum  im- 
perii  Romani  ,  Paris  ,  1602  > 
in-8°.  :  ouvrage  favant,  ainfi 
que_  tous  ceux  qui  font  fortis 
de  fa  plume.  Rhenanus  mourut 
à  Strasbourg,  le  20  mai,i<5429 
a.   *! 7   ci ns 

RHENFERD,  (Jacques) 
né  à  Mulheim  en  1654,  pro- 
feffa  avec  réputation  pendant 
près  de  30  ans  ,  les  langues 
orientales  &  la  philoiophie  à 
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Franeker.  Il  mourut  dans  cette  dans  ce  vafte  royaume,  o3 
ville  en  171a,  à  58  ans.  On  a  après  des  travaux  incroyables, 
de  lui  un  grand  nombre  de  il  mourut  en  1660.  On  a  de  lui 
Dijjertations  curieufes,  impri-  un  DiElionnaire  Annamitique  7 
mees  à  Utrecht  en  1712,  1  vol.  langue  en  ufage  dans  le  Ton- 
in-40.  Les  principales  font  :  I.  quin  6k  provinces  voifir.es  , 
De  antiquitate  characleris  ho-  imprimé  à  Rome  en  i6<;i  ;  un 
dierni  Judaici.W.  De  ftylo  Novi  Catéchifme  ,  en  tonquinois  6k 
Teflamenti.  1 II.  Objervationcs  en  latin,  Rome,  165a;  Rela- 
ad  loca  Novi  Teflamenti.  IV.  tion  des  progrès  de  L'Evangile 
Ebraa  Rudimenta  Grammatictz  dans  le  royaume  de  Tonquin  , 
harmonica,  linguarum  orienta-  en  italien  ,  Rome  ,  16^0  ,  in- 
lium.  V.  Periculum  criticum  in  40.  ;  en  françois  &  en  latin  , 
loca  depravata ,  deperdita  Eufe-  Lyon,  1651  &  16Ç2.  Son  lù- 
bii  Cctjarœi ,  ékc.  niraire ,  in-40.  ;  &  d'autres  ou- 

RHODES,(  Alexandre  de)né  vrages  où  la  piété ,  ainfi  qu'une 
àAvignon  en  i")Ç)i,  entra  dans  la  fage  cutiofité  ,  trouvent  à  fe 
fociété  des  Jéfuites  à  Rome  en  fatisfaire.  —  Il  ne  faut  pas  le 
1612,  dans  le  defTein  de  fe  confia-  confondre  avec  George  de 
crer  entièrement  à  l'inftruclion  Rhodes  ,  dont  on  a  une  Thèo- 
desinfideles.il  partit  en  161S  logie ,  2  vol.  in-fol. ,  égale- 
pourMacao,  où  s'étant  appliqué  nient  Jéfiuite  ,  né  à  Avignon 
a  l'étude  des  langues ,  en  ufage  en  1597,  ck  mort  à  Lyon  en 
dans  ces  diverfes  contrées,  il  1661.il étoit  vraifemblablement 
fe  rendit  au  Tonquin ,  pour  y  frère  ou  parent  du  précédent, 
répandre  la  foi  chrétienne  :  ce  RHODIGINUS,  (Ludovi- 
qu'il  fît  avec  les  plus  grands  cus-Cœlius)né  àRovigo,  dans 
fuccès,  &  y  baptifa  plus  de  l'état  de  Venife ,  en  1450,  fe 
^000  habitans,  dont  plufieurs  rendit  habile  dans  le  latin  6k 
mandarins,  envoyés  en  exil,  dans  le  grec.  Après  avoir  pro- 
II  cultiva  fi  bien  cette  chré-  fefifé  à  Milan,  il  alla  enfeigner 
tienté  naiflante  par  fes  caté-  à  Padoue  ,  où  il  mourut  ert 
chiftes,  qu'en  peu  de  tems  le  1525,  à  75  ans.  Son  principal 
nombre  des  fidèles  s'accrut  juf-  ouvrage  eft  Antiqutz  lecliones, 
qu'à  30  mille.  Il  pafifa  enfuite  Baie,  i<; 66;  6k  Francfort,  1666, 
à  laC  ochinchine,  où  fa  prédica-  in-fol.  Jules-Céfar  Scaliger  lui 
tien  produifit  les  mêmes  fruits  ,  donne  des  louanges ,  qui  paroî- 
&  ayant  été  emprifonné,  puis  troient  moins  fufpe&es,  fi  Rho- 
chaile  du  royaume ,  il  eut  la  diginus  n'avoit  pas  été  for* 
confolation  d'apprendre  que  maître.  Son  nom  de  famille 
fon  principal  catéchifte,nommé  étoit  Ricchieri. 
André,  avoit  fcellé  fes  inf-  ^  RHODIUS,  jAmbroife)  né 
truirions  de  fon  fang,  &  mé-  à  Kemberg,  près  de  V/ittem- 
rité  le  nom  de  protomartyr  de  berg ,  l'an  1577,  alla  en  Dane- 
laCochinchine.  Envoyé  par  fes  marck,  6k  s'acquit  Teftime  de 
fuperieurs  à  Rome,  il  demanda  Ticho-Brahé  6k  de  Kepler.  II 
la  permiflion  d'établir  une  nou-  exerça  enfuite  la  médecine  à 
veile  million  en  Perle  ;  &  Anflo  en  Norvège  ,  6k  devint 
î  ayant  obtenue  »  il  fe  rendit   pruîeûeur  de  phyûque  &  de 
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mathématiques  dans  le  collège 
de  cette  ville ,  mais  s'étant 
mêlé  des  affaires  publiques  très- 
mal  à-propos  ,  il  fut  mis  en 
prilon  ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  en  1633-  Ses  ouvrages 
font  :  1.  Difputaùones  de  Scor- 
buto.  1 1.  Une  Optique ,  avec  un 
Traité  des  Crépu  feules ,  en  latin , 
Wittemberg,  1611 ,  in-8Q.  III. 
De  tranfmigràtiont  animarum 
Pythagoricd  ,  quomodo  eadern 
toncipi  &  defendipojjiu  Cet  ou- 
vrage renferme  pluheurs  para- 
doxes. 

RHOD1US,  (Jean)  célèbre 
médecin  ,  né  à  Coppenhague 
vers  l'an  IS87,  fe  rendit  à 
Padoue  en  1614.  Le  féjour  de 
cette  ville  lui  plut  tellement, 
qu'il  s'y  fixa.  Uniquement  ja- 
loux de  fa  liberté,  il  lui  facrifia 
toutes  les  places.  Il  refufa  en 
163 1  une  chaire  de  profeffeur 
en  botanique  à  Padoue,  avec 
la  direction  du  jardin  des  plan- 
tes ,  &  une  autre  de  phyfique 
a  Coppenhague  en  1640.  11 
étoit  boiteux  ;  mais  ce  défaut 
corporel  étoit  compenfé  par 
les  lumières  &  la  fagacité  de 
fon  efprit.  On  a  de  Rhodius  : 
1.  Notez  &  Lexicon  in  Scribo- 
nium  Largum  ,  de  compofitione 
Aledicamentorum,Pado\ie,  i6<;  5, 
in-40.  II.  Trois  Centuries  d'Ob- 
fervations  médicinales ,  Padoue, 
i6ï7,in-S°.  i:T.  Un  Traité  des 
Bains  artificiels ,  1659,  in-8°.  ; 
&  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  en  latin,  remplis  d'é- 
rudition. Il  mourut  à  Padoue 
en  1659,   à  72  ans. 

RHOÉ,  (Thomas)  né  dans 
le  comté  d'Effex  ,  mort  en 
1644 ,  à  64  ans ,  fut  ambaffa- 
deur  au  Mogol ,  à  Conftanti- 
nople,  dans  le  Nord;  chance- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
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&  confeiller  du  confeil-privé 
du  roi.  Il  s'illuftra  p.ir  fon 
patriotifme  &  fes  lumières.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Voyage  au 
Mogol  dans  Purchas  Si.  Theve- 
not.  II.  Relation  de  la  mort  du 
Sultan  Ofman  ,  en  anglois  , 
1622  ,  in-4'-\ 

RHOTENAMER,  (Jean) 
peintre ,  rié  à  Munich  en  1564. 
Le  féjour  qu'il  fit  en  Italie , 
développa  fon  goût.  11  fe  fixa 
quelque  tems  à  Venife,  où  il 
deffina  d'après  le  Tintoret. 
Rhotenamer  s'étoit  fait  une 
manière  ,  qui  tenoit  du  gouc 
flamand  &.  du  goût  vénitien. 
11  eft  gracieux  dans  fes  airs  de 
tête,  l'on  coloris  eft  brillant, 
fes  ouvrages  font  très-finis.  On 
lui  reproche  de  manquer  quel- 
quefois de  correction.  On  voit 
à  Ausbourg  plufieurs  grands 
morceaux  de  ce  peintre  ;  on 
y  admire  entr'autres  fon  ta- 
bleau de  Tous  les  Saints.  Nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 

RIBADENE1RA,  (Pierre) 
Jéfuite,  né  à  Tolède  en  i^iy  , 
fut  reçu  par  S.  Ignace  au  nom- 
bre de  fes  difciples  en  i^o, 
avant  même  que  fa  Compagnie 
eût  été  confirmée  par  le  Saint- 
Siège.  Il  vint  étudier  à  Pans 
en  1542 ,  paffa  de  là  à  Padoue  , 
d'où  il  fut  envoyé  à  Palerme 
pour  y  enieigner  la  rhétorique, 
&  fe  fit  -par-tout  des  amis  il- 
lufrres.  Après  avoir  travaillé 
à  la  propagation  de  la  fociété 
dans  les  Pays-Bas,  en  France 
&  en  Efpagne  ,  il  mourut  à 
Madrid  en  iôn  ,  à  84  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  zèle 
infatigable,  favant,  mais  des- 
titué des  lumières  de  la  criti- 
que. Il  eft  principalementconnu 
par  les  Fleurs  des  J"us  des 
Saints  ,   imprimées  à  Madrid 
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en  1616,  in-fol.,  &  traduites 
en  françois  par  difTérens  écri- 
vains, il  y  adopte  fans  difcer- 
nement  une  infinité  de  chofes 
douteufes,  faufïes,  &  quelque- 
fois  révoltantes.  L'ouvrage  eft 
d'ailleurs  écrit  purement  en 
efpagnol.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  I.  Les  Vies  de  S.  Ignace, 
de  S.  François  de  Borgia,  des 
Pères  Laine\  &  Salmeron.  Com- 
me il  avoit  connu  beaucoup 
ces  hommes  célèbres,  &  vécu 
long-tems  avec  eux,  ce  qu'il 
en  rapporte  ,  mérite  toute  la 
confiance  que  l'on  peut  donner 
à  un  auteur  contemporain  ,  û 
l'on  excepte  certaines  chofes 
extraordinaires  qu'il  rapporte 
fur  des  oui-dire.  IL  Un  Truite 
du  Schifme  d 'Angleterre ,  in-S°., 
I<594.  lil.  Un  autre,  intitulé  : 
Le  Prince,  où  il  traite  des  ver- 
tus du  prince  chrétien.  Il  y  a 
quelques  proportions  qui  ont 
prêté  à  la  critique.  On  le  tra- 
ciuifit  d'efpagnol  en  latin,  An- 
vers, 1603  ,  in-fol.  IV.  La  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  Jé- 
fuites, in-80.,  Lyon,  1609.  Ce 
livre  contient  un  dénombre- 
ment aflez  curieux  des  pro- 
vinces ,  des  membres  &  des 
favans  de  la  Société.  On  y 
trouve  auflî  une  lifte  de  fes 
martyrs  {yoye\  Oudin  Fran- 
çois). V.  Un  Traité  de  la  Tri- 
bulation. 

RIBAS,  (Jean  de  la)  prédi- 
cateur de  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique ,  naquit  à  Cordoue ,  &  y 
mourut  en  1687  ,  à  75  ans  , 
après  avoir  enfeigné  long-tems 
la  philolbphie  &  la  théologie. 
Cefl  lui  qui  eft  auteur  du  fa- 
meux livre  intitulé:  TheatroJe- 
Juitico ,  Coimbre  ,  1654,  in-40., 
ci  non  pas  Dom  lldefonfe  de 
S.  Thomas  ,  Dominicain  & 
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évêque  de  Malaga,  auquel  on 
l'avoit  d'abord  attribué.  C 
un  recueil  intéreflant  pour  lea 
ennemis  des  Jéfuites.  On  a 
encore  du  F.  de  Ribas  plufieurs 
autres  écrits*contre  la  Société. 
RiBEIRA  ,    voyei    Espa- 

GNOLET. 

RiBElRO  ,    (Jean-Pinto  ) 

juriiconfulte  Portugais ,  mort 
en  1694,  fe  fit  un  nom  parmi 
fes  compatriotes  par  fa  fcienc^ 
dans  le  droit.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  &  imprimées  , 
in-fol.  à  Lisbonne  en  1729-Elles 
font  précieufes  aux  Portugais  , 
qui  croient  y  voir  une  ample 
juftification  de  la  fameufe  ré- 
volution de  1640. 

R1EERA,  (François  de  ) 
pieux  6c  lavant  Jéfuite ,  né  a 
Villacaftin  ,  dans  le  territoire 
de  Stgovie  en  Efpagne  ,  en 
H  14,  étudia  dans  l'unirerfué 
de  Salamanque,  Se  y  apprit  les 
langues  &  la  théologie.  Il  entra 
prêtre  chez  les  Jéfuites,  à  l'âge 
de  33  2ns.  11  enfeigna  avec 
fuccès  à  Salamanque ,  où  il  mou- 
rut en  1591 ,  aimé  &  eftimé. 
On  a  de  lui:  I.  De  bons  Com- 
mentaires fur  les  xii  Petits 
Prophètes  ,  Cologne  ,  1^9, 
in-fol.  IL  —  fur  l'Evangile  de 
S.  Jean  ,  Lyon  ,  1623  >  in-fol. 

III.  fur  YEpitre  aux  Hé- 
breux ,  Cologne,  1600,  in-8 \ 

IV.  —  fur  l' Apocalypfe ,  An- 
vers ,  1603  ,  in-8  .  V.  Un  Traité, 
du  Temple  de  Salomon  ,  avec 
le  précédent.  VI.  La  Vie  de 
Ste.  Thérefe  ,  Cologne  ,  1620  , 
in-S°.  Il  avoit  été  pendant  quel- 
que tems  fon  directeur. 

RIBERA,  (Anaftafe-Pan- 
taléonde)  poëte  Efpagnol  du 
17e.  fiecle  ,  naquit  à  Madrid. 
L'enjouement  de  foncaraéiere, 
&  fes   faillies  ingénieurs,  \t 
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firent  aimer  à  la  cour  du  roî 
Philippe  IV.  Ses  Poéfies ,  im- 
primées à  Sarragoffe  en  1640, 
&  à  Madrid  ,  1648  ,  font  dans 
un  genre  burlefque.  On  re- 
marque dans  plufieurs  un  tour 
agréable ,  &  de  bonnes  plai- 
fanteries. 

RIBIER ,  (  Guillaume  )  pré- 
sident du  bailliage  de  Blois, 
député  aux  Etats  en  1614,  fut 
fait  confeiller  d'état ,  &  mou- 
rut à  Blois  en  1663.  11  a  paru 
fous  fon  nom  :  Lettres  &  Mé- 
moires d'Etat  fur  les  règnes  de 
François  I ,  Henri  II  &  Fran- 
çois II,  Blois,  1666,  2  vol. 
in-fol.  Comme  cette  compi- 
lation n'a  paru  qu'après  fa  mort, 
il  s'y  eft  glifle  plufieurs  fautes  ; 
elle  elT:  cependant  encore  affez 
rcciierch.ee.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jacques  Ri- 
bier,  confeiller  au  parlement 
de  Paris  en  iS9i  ,  quia  publié  : 
Mémoires  des  Chanceliers  & 
Gardes-des'SceauXfPa.ris,  1629, 
in-4c  ;  &.  un  Difcours  fur  le 
gouvernement  des  Monarchies , 
i6"50 ,  in-4p. 

RICARD  ,  (  Jean-Marie  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
né  à  Beauvais  en  1622,  étoit 
un  des  premiers  du  palais  pour 
3a  confultation  &  pour  les  arbi- 
trages. Il  fut  choifi  pour  confeil 
par  les  premières  maifons  du 
royaume,  &  mourut  en  1678, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Subfiitutions.  II.  Un 
Commentaire  fur  la  Coutume  de 
Senlis.  III.  Un  excellent  Traité 
des  Donations ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  17^4, 
en  2  vol.  in-fol.  avec  le  pré- 
cédent. Denys  Simon ,  confeil 
1er  au  préfidial  de  Beauvais , 
a  fait  des  additions  aux  ou- 
vrages de  cet  avocat,  un  de 
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ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  Se 
qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

RICAUT,  (Paul)  cheva- 
lier Anglois,  fut  d'abord  fe- 
crétaire  du  comte  Winchelfea  , 
ambafTadeur  extraordinaire  de 
Charles  II  auprès  du  fultan  Ma- 
homet IV.  11  fut  enfuite  conful 
de  la nationAngloife  à  Smyrne, 
pendant  11  ans;  &  dans  ces 
portes  différens ,  il  fut  très-utile 
aux  négocians  de  fa  nation  éta- 
blis en  Turquie.  De  retour  en 
Angleterre,  le  comte  de  Cla- 
rendon  le  nomma  en  1685  fon 
premier  fecrétaire  ,  pour  les 
provinces  de  Leinfter  &  de 
Connaught  en  Irlande.  Le  roi 
Jacques  11  l'honora  du  titre  d« 
confeiller-privé  pour  l'Irlande  , 
&  de  juge  de  l'amirauté.  Après 
la  révolution  qui  chafTa  le  mo- 
narque du  trône,  il  fit  fa  cour 
à  Guillaume  III,  &  obtint  le 
caraétere  de  réfident  d'Angle- 
terre dans  les  villes  anféatiques 
de  Hambourg,  Lubeck,  Brème, 
&c.  Il  retourna  en  Angleterre 
en  1700,  &  y  mourut  la  même 
année.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Hijioire  de  l'état  préfent  de 
!  Empire  Ottoman ,  en  anglois  , 
Londres  ;  un  des  ouvrages 
qui  nous  fait  le  mieux  connoître 
l'état  de  cet  empire.  11  fut  d'a- 
bord traduit  en  françois  par 
Briot,  dont  la  traduction  parut 
à  Paris  en  17^0  ,  in-40  &  in- 12. 
Cette  verfion  eft  bonne:  l'in-4Q» 
qui  eft  rare  &  magnifique,  eu. 
orné  de  belles  figures  gravées 
par  le  Clerc.  Befpier  uaduifit 
depuis  le  même  ouvrage  en  2 
vol.  in- 12,  &  accompagna  fa 
verfion  de  remarques  curieufes 
qui  le  font  rechercher.  II.  Une 
Hifloire  des  Turcs  dans  le  1  ye^ 
fiecle ,  in-12,  3  vol.,  traduite 
par  Briot  :  ouvrage çxa£L  l'JL 
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\JEtal  préfent  des  Eglifes  de 
la  Grèce  &  de  l' Arménie ,  &c.  , 
en  16781  in-ii,  traduit  par 
Rozamond. 

RICCATI,  (  Vincent)  Jé- 
fnite,néà  Cartel- Franco,  dans 
le  territoire  de  Trévife  ,  pro- 
fefla  les  mathématiques  à  Bo- 
logne jufqu'à  la  fuppreiïîon  de 
l'ordre  en  1773.  A  cette  époque 
il  je  retira  dans  fa  patrie ,  où 
ilmourut  d'une  colique  en  177^, 
à  6b  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  mathématiques  : 
le  plus  recherché  eft  fon  Traité 
du  Calcul  intégral,  3  vol.  in-40. 
Il  travailla  Tong-tems  fur  le 
cours  des  fleuves. La  république 
deVenife  fit  frapper  en  fon  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774  » 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

RICCI,  (Matthieu)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Macerata  en  15  «52  , 
pafla  aux  Indes  ,  acheva  fa 
théologie  à  Goa  en  1^78,  & 
y  enleigna  la  rhétorique.  Ses 
fupérieurs  l'ayant  deftiné  aux 
miffîons  de  la  Chine,  il  apprit 
la  langue  du  pays,  &  ne  né- 
gligea point  les  mathématiques, 
qu'il  avoit  étudiées àRome  fous 
le  favant  Clavius.  Après  bien 
des  traverfes ,  il  arriva  à  Pékin, 
&  y  fut  reçu  avec  dift.inc~T.ion 
par  l'empereur  Vanli ,  qui  ré- 
gnoit  alors.  Ricci  n'oublia  rien 
pour  le  rendre  favorable  à  la 
prédication  de  l'Evangile. Parmi 
diverfes  curiofités  d'Europe 
que  le  Père  lui  préfenta ,  il  fut  fi 
touchéde  quelques  tableaux  du 
Sauveur  &  de  la  Ste.  Vierge  , 
qu'il  les  fit  placer  dansuniieu 
élevé  de  fon  palais ,  pour  y  être 
honorés.  L'empereur  lui  ayant 
demandé  une  Carte  géogra- 
phique, il  évita  de  choquer  les 
idées   d'un  peuple  ignorant  & 

vain,  qui  croit  que  la  Chine 
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efr.  au  milieu  du  monde  ,  &  dif- 
pofa  la  Carte  de  façon  que  la 
Chine  fetrouva  réellement  pla- 
cée au  milieu.  Après  des  peines 
infinies  6k  une  longue  patience  , 
il  parvint  à  bâtir  une  églife  , 
&  à  jeter  les  fondemens  d'une 
chrétienté  devenue  depuis  fi 
floriflante.  Cet  homme  illuftre 
mourut  à  Pékin  en  1610,  à  ^8 
ans.  11  laiffa  des  Mémoires  cu- 
rieux fur  la  Chine  ,  dont  le 
P.  Trigault  s'efr.  fervi  pour 
écrire  fon  ouvrage  :  De  Chrif- 
tiana  expeditione  apud  Sinas , 
Cologne ,  1684  ,  in-8°.  Le  P. 
d'Orléans ,  Jéfuite,  qui  a  donné 
en  1693  la  Vie  de  Ricci  ,  rap- 
porte que  ce  Père  compofa  d'a- 
bord pour  les  Chinois  un  petit 
Catéchifme  ,  "  où  il  ne  mit 
j>  prefque,  dit-il ,  que  les  points 
>»  de  la  morale  &  de  la  religion 
»  naturelle  les  plus  conformes 
»  à  la  Religion  Chrétienne  ». 
Les  efprits  étant  ainfi  favorable- 
ment difpofés ,  il  eut  moins  de 
peine  à  leur  faire  adopter  la 
croyance  des  myfteres.  C'eft 
ainfi  que  de  tout  tems  le  zèle  des 
hommes  ,  vraiment  apoftoli- 
ques, a  toujours  été  réuni  à  la 
prudence  ÔL  à  une  fainte  induf- 
trie. 

RICCI,  (Barthélemi)  cé- 
lèbre littérateur  de  Lugo,  dans 
leFerrarois,vivoitdansle  i6e. 
fiecle.  On  a  de  lui  des  Haran- 
gues ,  des  Epîtres ,  des  Comé- 
dies ,  ckc. ,  imprimées  féparé- 
ment.  On  en  a  donné  une  édi- 
tion complette  à  Padoue  en 
1743,3  vol.in-8°. 

RICCI,  (Jofeph)  natif  de 
BreiTe ,  &  clerc-régulier  de  So- 
mafque  ,  eft  connu  par  deux 
ouvrages  médiocres  ,  écrits  en 
latin  ,  &  imprimés  à  Venife  en 
1649 ,  in-40  ,  a  vol.  L'un  eft 
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VHijloire  de  la  Guerre  d'Aile 
m.:gne  ,  depuis  1618  iufqu'en 
164S, que  l'on  appelle  commu- 
nément la  Guerre  de  jo  ans.  Le 
fécond  eft  ['Hifloire  des  Guerres 
d'Italie,  depuis  1613  jufqu'en 
1653.  ^es  Hiftoires  font  des 
compilations ,  écrites  d'une  ma- 
nière languiffsnte  ;  mais  on  y 
trouve  des  particularités  cu- 
rieufes.  Les  retranchemens  des 
traits  fatyriques  qu'on  obligea 
l'auteur  défaire  dans  la  féconde, 
la  rendirent  moins  agréable  aux 
cfprits  malins. 

RICCI,  (Michel -Ange) 
cardinal ,  né  à  Rome  en  1 6  •  9  , 
aima  les  mathématiques  &  y 
fit  de  grands  progrès,  comme 
le  prouve  {onTr&hé  de  Maximis 
&  Minimis...  Innocent  XI  lui 
donna  le  chapeau  en  16S1  ;mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa 
dignité,  étant  mort  le  21  mai 
1682.  Ses  vertus  ,  fes  lumières , 
fon  amour  pour  la  vérité  &  fon 
zèle ,  le  rendirent  digne  des 
éloges  &  de  l'eftime  des  fouve- 
rains  pontifes. 

RICCI ,  (Sébaftien)  peintre, 
ré  à  Belluno  ,  dans  les  états  de 
"Venife  ,  en  iô^g  ,  mourut  à 
Venife  en  1734.  Les  princes  de 
l'Europe  ont  prefque  tous  oc- 
cupé fon  pinceau.  Ricci  fut  ap- 
pelle en  Angleterre  par  la  reine  ; 
il  paffa  par  Paris  ,  y  féjourna 
quelque  tems  ,  &  fe  ht  recevoir 
à  l'académie  de  peinture.  Après 
avoir  fatisfait  à  Londres  à  tout 
ce  qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  re- 
vint à  Venife  &  s'y  fixa.  Ce 
peintre  avoit  des  idées  nobles 
&  élevées  ;  fon  imagination 
étoit  vive  &  abondante  ;  fon 
coloris  eft  vigoureux  ,  quoique 
Souvent  trop  noir;  fes  ordon- 
nances font  frappantes ,  fa  tou- 
cfee  eft  facile.  Il  y  a  pluûeurs 
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morceaux  gravés  d'après  lui. 
RICCI ,  (  Laurent  )  Jéfuite , 
né  à  Florence  le  2  août  1703  , 
d'une  famille  diftinguée ,  fut  élu 
général  le  21  mai  1758.  Le  plus 
grand  événement  de  fon  géné- 
ralat,  fut  la  deftru&ion  de  fon 
ordre.  Les  Jéfuites  ayant  été 
chaffés  de  Portugal  en  1759  , 
le  furent  quelques  années  après 
de  France ,  d'Efpagne  &  de 
Naples.  Lesminiftres  des  cours 
de  tiourbon  lé  réunirent  pour 
en  demander  l'extin&ion  totale 
au  pape  Clément  XIV.  Ce 
pontife  figna  le  bref  qui  fup- 
primoit  la  Compagnie  de  Jefus  , 
en  date  du  2»  juillet  1773  ;  voye[ 
Clément  XIV  ).  On  transféra 
l'ex-général  Ricci  ,  accom- 
pagné de  fes  affiftans  &  de  plu- 
fieurs  autres  Jéfuites  ,  au  châ- 
teau St-Ange  ,  après  lui  avoir 
fait  ligner  une  lettre  circulaire 
à  tous  les  miflîonnaires  de  fon 
ordre  pour  leur  en  apprendre 
la  fuppreflîon.  L'explication  de 
ces  événemens,  de  leurs  caufes  , 
&  des  effets  qui  en  réfulterent , 
n'appartient  pas  à  ce  fiecle  ;  la 
poftérité  verra  tout  cela  d'une 
manière  plus  calme  &  plus  fûre. 
Cependant  un  voyageur  philo- 
sophe qui  juge  avec  beaucoup 
d'impartialité,  a  cru  pouvoir  fe 
permettre  les  réflexions  ftn~ 
vantes.  «  De  ces  fiecles  où  la 
»  cour  de  Rome  parut  fouvent 
»  abufer  de  fon  autorité ,  je 
»  paffe  à  des  tems  où  elte  n'eft 
»  plus  occupée  qu'à  parer  les 
»  traits  qu'on  lui  lance.  Elle  ne 
»  commande  plus  ;  elle  ne  fait 
»  qu'obéir.  Les  demandes  des 
»  lbuverains  font  des  ordres 
»  pour  elle.  Les  follicitations 
»  la  font  plier,  les  menaces 
*  l'intimident  &  l'effraient  ", 
»  elle  recule  à  pas  de  géant , 
Qq  4 
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W  tandis  que  fon  intérêt  lui  con- 
»  feille  ,  le  devoir   même  lui 
»  ordonne  de  fe  roidir  contre 
»  les  obflacles,  &  d'avancer. 
»  Si  elle  paroît  de  tems  entems 
»  reprendre  fon  ancienne  vi- 
»  gueur  ,    ce  n'eff.  ordinaire- 
»  ment  que  pour  montrer  bien- 
v  tôt  plus  de  foibleffe  ,  &  tom- 
v  beravecplusd'éclatdansune 
»  fituation  qui  excite  la  pitié: 
»  elle   n'entend  autour  d'elle 
3>  que  le  frémiffement  des  paf- 
»  fions  les  plus  violentes.  Fa- 
»  tiguée,  elle  prend  des  réfo- 
»  lutions  extrêmes, &  qui  fem- 
j>  blent  infpirées  par  le  défef- 
»»  poir.  Privée  d'une  partie  de 
»  les  reiTources  ,  elle  n'oie  faire 
»  uiage  de  l'autre ,  &  fe  range 
»  quelquefois  du  côté  de  ceux 
»  qui  la  déteftent  &  la  com- 
»  battent,  tandis  qu'en  même 
»  tems  elle  repouffe  ceux  qui 
»  l'aiment  &  qui  la  foutiennent. 
>>  Armée  du  glaive  ,  elle  s'a- 
»  vance  avec  une  contenance 
»  fiere  pour  confommer  un  fa- 
»  crifice  qui  étonne  l'univers. 
»  Sur  un   autel  élevé  par  des 
»  mains  ennemies,  elle  immole 
»>  des  victimes  dont   elle  n'i- 
»  gnore  pas  le  prix,  &quin'au- 
»  roient  jamais  dû  tomber  fous 
»  fes    coups    ».    Difcours  fur 
l'Hifloire,  Sic, par  le  C.cCAlbon. 
Ricci  mourut  dans  fa  prifon  le 
24  novembre  i77<;.  Il  figna  , 
peu  de  tems  avant  fa  mort,  une 
efpece  de  Mémoire  qu'on  rendit 
public  fuivant  fes  intentions.  11 
y  proteftoit:  i°.  Que  la  Com- 
pagnie de  Jefus  n'avoit  donné 
aucun   lieu    à    fa   fuppreffion  , 
&C  qu'il  le  déclaroit,  en  qualité 
de  fupérieur  bien  informé  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  fon  corps  :  20. 
Qu'en  fon   particulier  ,  il  ne 
çroyoit  pas  avoir  mérité  l'cm*. 
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prifonnement   &   les    duretés 
qui  avoient  fuivi    l'extinction 
de  fon  ordre  :  30.  Enfin  qu'il 
pardonnoit  fincérement  à  tous 
ceux  qui  l'avoient  tourmenté  & 
affligé  ,  d'abord  par  les  affronts 
faits  à  fes  confrères ,  &  enfuite 
par  les  atteintes  portées  à  fa 
propre  réputation.  Un   grand 
évêque ,  le  plus  éloquent  pré- 
dicateur qu'eût  alors  la  France , 
en  prêchant  peu  de  tems  après 
la  fuppreffion  de  cet  ordre ,  de- 
vant une  des  plus  illuftres  af- 
femblées  du  monde  ,  n'a  pas 
fait  difficulté  de  s'exprimer  en 
ces  termes  :  "  Si  une  Société 
»  fameufe  par  le  crédit  &  la 
»  confiance  dont  elle  avoitjoui 
»  fi  long-tems  auprès  des  pon- 
»  tifes  £k  des  rois,  &  par  les 
«  fervices  qu'elle  avoit  rendus 
»  à  la  Religion  &  aux  lettres 
»  (  car     quelle    confidération 
»  pourroit  empêcher  les  âmes 
»  fenfibles  de  rendre  cetémoi* 
»  gnage  à  des  hommes  malheu- 
»  reux  )  ?  fi  cette    Société    a 
»  été  la  victime,  &c.  ».  Orai- 
fon  funèbre  dt  Louis  XV  ,  par 
M. de  Leauvais,  évêque  de  Se- 
nez.  M.  de  Caraccioli,  auteur 
fouverainement  fécond  en  bro- 
chures de  tous  les  genres  ,   a 
donné    la    Vie  du    P.   Ricci  : 
froide  &  incohérente  compila- 
tion de  gazettes. 
RICCI ARELLI,    peintre, 

voye%  VOLTERRE. 

RICCIO ,  voyei  Rizzo  cv 
Crinitus. 

RICClOLIJJean-Baptifte) 
Jéfuite  ,  né  à  Ferrare  en  i<598, 
profeffa  avec  fuccès  la  théolo- 
gie à  Parme  &  à  Bologne.  Il 
le  fit  un  nom  par  fes  connoif- 
fances  agronomiques  &  mathé- 
matiques. Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Geograpb.iœ  ù 
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Hyàrographia.  libri  xil ,  Bo- 
logne, 1661,  &  Veni(e,i672. 
Ce  livre  peut  fervir  à  ceux  qui 
veulent  travailler  à  fond  fur 
la  géographie  ;  mais  il  raut 
prendre  garde ,  en  le  iifant , 
aux  inexactitudes,  qui  dans  le 
tsms  où  écrivoit  l'auteur  , 
étoient  inévitables.  II.  Chrono- 
loçja  reformata,  Bologne,  1669, 
în-foiio  :  livre  où  l'on  trouve 
des  chofes  communes,  avec 
d'autres  utiles  &  favantes.  III. 
Almageflum  novum ,  afirono- 
miam  veterem  novamque  com- 
pleélens ,  tribus  tomis  diflinclum  , 
Bologne,  1651,  in -fol.  Fruit 
d'une  vaite  érudition  ,  d'une 
étude  profonde  de  l'aftrono- 
mie  ,  Si  un  des  traités  les  plus 
complets  que  nous  ayons  fur 
cette  fcience  :  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  fuccès  dans  ce  fiecle , 
ne  l'ont  pas  fait  oublier.  11  y 
a  des  fautes  &  des  erreurs,  mais 
peut-être  en  plus  petit  nombre 
que  dans  les  ouvrages  des  aftrc- 
ncmes  les  plus  modernes.  C'efr. 
la  grande  réputation  de  Riccioli 
ck  la  confidération  qu'avoient 
pour  lui  les  favans ,  qui  a  fait 
adopter  généralement  les  dé- 
nominations qu'il  donna  aux 
taches  de  la  lune,  &  rejeter 
celles  qu'Hevelius  a  imaginées. 
Le  P.  Riccioli  fit  aufïi  des  ex- 
périences curieufes  fur  la  chute 
des  corps  ,  de  concert  avec  le 
P.  Grimaldi  fon  confrère ,  qui 
le  féconda  dans  tous  fes  tra- 
vaux. Il  mourut  en  1671. 
^  R1CCOBONI,  (Louis)  né 
à  Modene  ,  fe  confacra  au  théâ- 
tre, fous  le  nom  de  Le  lie.  A  près 
avoir  joué  en  Italie,  il  vint  en 
France,où  il  fe  diftingua  comme 
auteur  &  comme  comédien.  Il 
pafla  pour  le  meilleur  aéteur 
du  théâtre  italien  de  Paris , 
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qu'il  abandonna  en'fuite  par 
principe  de  religion.  Sa  mort, 
arrivéeen  1753  ,a79ans, excita 
les  regrets  des  gens  de  bien. 
Ses  mœurs  n'étoient  point  celles 
de  la  profeffion  qu'il  avoit  em- 
braffée,  &.  fon  caractère  étoit 
aimable.  On  a  de  lui  le  Recueil 
des  Comédies  qu'il  avoit  com- 
pofées  pour  le  théâtre  italien. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui 
réuffirent  dans  le  tems.  Mais 
on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
fes  Penfées  Jur  la  Déclamation , 
in-8°  ,  &.  de  l'on  Difcours  fur  la 
réformation  du  Théâtre  ,  1743  » 
in- 12;  ouvrage  rempli  de  ré- 
flexions judicieufes.  On  le 
trouva  trop  févere,  &'  peut- 
être  ne  l'étoit-il  pas  encore 
affez.  Nous  avons  auffi  de  lui  de 
bonnes  Obfervations  fur  la  Co- 
médie &  fur  le  génie  de  Molière  , 
1736,  in  -  12  ;  des  Réflexions 
hiftoriques  &  critiques  fur  les 
Théâtres  de  l'Europe  ,  1738  , 
in-8°  ;  &  YHifloire  du  Théâtre 
Italien  ,  publiée  en  1730  ôc 
1731  ,  en  2  vol.  in-S*'. 

RiCCOBONI,  voyei   Ri- 
COBONI. 

RICHARD  I,  roi  d'Angle- 
terre, furnommé  Caur-de-Lion, 
monta  fur  le  trône,  après  la 
mort  de  Hei:ri  II  fon  père  ,  l'an 
1189.  M  étoit  devenu  l'aîné 
par  la  mort  de  fon  frère  Henri  , 
dit  le  Jeune,  en  1183.  Le  defir 
de  châtier  les  Mahcmétans  des 
belles  provinces  qu'ils  avoient 
ufurpées  fur  les  Chrétiens,  & 
de  repouffer  dans  l'Arabie  une 
puiifance  qui  menaçoit  déjà 
l'hurope ,  animoit  alors  tous 
les  princes.  Richard  prit  part 
comme  tous  les  autres  à  cette 
entreprife  diâée  par  lajuftice, 
la  piété  &  la  bonne  politique, 
&  fe  croifaavec  Philippe-Au- 
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Kufte  en  119.0.  Ii  s'empara  de 
î'ifle  de  Chypre  en  1191,  & 
contribua  beaucoup  à  la  prife 
d'Acre.  C'eft  en  ce  voyage 
qu'il  donna  à  Gui  de  Luzignan 
Tifle  de  Chypre,  en  échange 
du  titre  de  roi  de  Jérufalem. 
La  divifion  s'étant  mife  dans 
les  armées,  Philippe  retourna 
en  France.  Richard  demeurant 
maître  du  champ  d'honneur , 
déploya  le  courage  le  plus  hé- 
roïque. Saladin ,  qui  revenoit 
vainqueur  de  la  Méfopotamie, 
livra  bataille  aux  Croifés ,  près 
de  Céfarée  :  Richard  eut  la 
gloire  de  le  défarmer  &  de  s'em- 
parer de  plufieurs  places.  Ayant 
t'ait  enfuite  une  trêve  de  3  ans 
avec  Saladin  ,  il  s'en  retourna , 
à  la  vérité ,  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe-  Augufte,  mais 
d'une  manière  moins  prudente. 
Il  partit  en  1192  avec  un  feul 
vaiffeau  ,  &.  ce  navire  ayant 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de 
Venife,  il  traverfa  déguifé  la 
moitié  de  l'Allemagne.  Il  avoit 
ofïenfé  au  fiege  d'Acre  ,  par 
fes  hauteurs  ,  Léopold  ,  duc 
d'Autriche,  fur  les  terres  du- 
quel il  eut  l'imprudence  de 
paffer.  Ce  duc  le  chargea  de 
chaînes,  &  le  livra  au  barbare 
ôt  lâche  empereur  Henri  VI, 
qui  le  garda  en  prifon  comme 
un  ennemi  qu'il  auroit  pris  en 
guerre ,  &  qui  exigea  ,  dit-  on , 
250  mille  marcs  d'argent  pour 
fa  rançon.  Richard ,  de  retour 
dans  (on  royaume  l'an  1194, 
Je  trouva  déchiré  par  la  faction 
que  Jean  fon  frère  y  avoit  for- 
mée :  il  la  diffipa ,  &  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  Phi- 
lippe—Augufle  ;  mais  les  fuccès 
de  cette  guerre  ne  furent  pas 
décifits.  En  1199,  après  avoir 
pillé  pluneurs  églifes ,  il  apprit 
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nu'il  y  avoit  un  tréfor  renferme 
dins  Chalus  ,  place  du  Li- 
moufin  ;  il  alla  l'attaquer ,  6c 
y  reçut  une  bleflure  dont  il 
mourut  le  6  avril  de  la  même 
année,  à  42  ans.  Un  poëte  de 
ce  tems  a  configné  cet  événe- 
ment dans  un  diftique,  où  par 
un  jeu  de  mots  il  fait  allufion 
aux  vafes  facrés  enlevés  &. 
profanés  par  Richard  : 
Cbtifie  ,  tui  calicis  pnedo  fit 
prœda  Calucis  ; 
JEre  brevi  rejicis  qui  tulit 
œra    Crucir. 

Avant  de  mourir  il  fit  donner 
un  affaut  général  à  la  place  af- 
fiégée  ,  qui  fut  emportée  de 
vive  force.  Ii  fit  pendre  tous 
les  foldats  qu'on  avoit  faits 
prifonniers  ,  à  la  referve  de 
celui  qui  avoit  tiré  fur  lui ,  qu'il 
deftinoit  à  un  plus  rigoureux 
fupplice;  mais  il  changea  tout 
d'un  coup  de  fentiment ,  &  fa 
voyant  lui-même  près  de  mou- 
rir, il  renonça  à  fa  vengeance. 
Etant  dans  cette  difpofition  ,  il 
fit  venir  l'archer ,  à  qui  il  de- 
manda avec  douceur  quel  mal 
il  lui  avoit  fait  pour  l'avoir 
obligé  à  lui  ôter  la  vie.  Fous 
ave\ ,  répondit-il  fièrement  , 
fait  mourir  mon  père  &  mes  deux 
frères  ;  <S*  comme  je  me  fuis  vengé 
de  vous ,  vengez-vous  aujffî  de 
moi.  Je  m  offre  avec  plaifir  à 
tous  les  fupplices  que  vous  me 
prépare^  ,  content  de  voir  que 
vous  ne  me  furvivre^  pas  long- 
temps.—Et  moi,  reput  le  roi, 
je  vous  pardonne ,  &  je  veux  que 
vous  me  furvivie\  pour  être  un 
exemple  de  ma  clémence.  Ce  prin- 
ce avoit  un  orgueil  qui  lui  fai- 
foit  regarder  les  rois  fes  égaux 
comme  fes  fujets,  &  fesfujets 
comme  desefclaves.  Son  ava- 
rice ne  refpecf  oit  ni  la  Religion, 
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ni  la  pauvreté  ;  &  fa  lubricité 
neconnoifloit  ni  bornes  ni  bien- 
séances, il  fut  brave,  mais  fé- 
roce ;  entreprenant ,  mais  in- 
quiet; ferme,  mais  opiniâtre; 
paffionné  pour  la  gloire  des 
armes ,  mais  jaloux  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  la  lui  dif- 
puter.  Richard  étoit  comte  de 
Poitou  &  duc  de  Normandie. 
Jean  Sans-Terre,  fon  frère, 
lui  luccéda. 

RICHARD  II,  roi  d'An- 
gleterre, fils  d'Edouard  prince 
de  Galles,  fuccéda  à  fon  aïeul 
Edouard  !II,  en  1377.  Il  étoit 
encore  extrêmement  jeune. 
Après  avoir  éprouvé  divers 
troubles  dans  fa  minorité  ,  il 
calma  ces  orages  ,  pour  porter 
la  guerre  contre  les  François 
&  contre  les  Ecoffois.  11  la  Ht 
oux  uns  &  aux  autres  avec  affez 
de  bonheur  ;  mais  cette  prof- 
périté  ne  fe  foutint  pas.  Jean 
duc  de  Lancaftre,  Edouard  duc 
d'Yorck  ,  &  Thomas  duc  de 
Glocefter  ,  tous  trois  frères 
de  ion  père,  étoient  très-mé- 
contens  de  ladminiftration  de 
leur  neveu.  Le  dernier  conf- 
pira  contre  lui  en  1397  ,  & 
périt  à  Calais,  où  il  lut  étran- 
glé dans  fa  prifon.  Le  comte 
d'Arundel  eut  la  tête  tranchée, 
&  le  comte  de  Warvik  fut 
condamné  à  un  exil  perpétuel. 
Quelque  tems  après  ,  Henri 
comte  de  Derbi ,  fils  du  duc 
de  Lancaftre,  voulant  défendre 
la  mémoire  de  fon  oncle  ,  fe 
vit  banni  du  royaume  ,  où  il 
fut  rappelle  par  quelques  iédi- 
tieux.  Le  comte  de  Northum- 
berland  ,  qui  étoit  dans  fes  in- 
térêts, arrêta  en  1399  le  roi  à 
Flint,  dans  la  principauté  de 
Galles,  &  le  remit  entre  les 
lïiains  de  Henri,  depuis  peu 
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duc  de  Lancaftre ,  qui  l'enferma 
dans  une  prifon.  La  nation  fe 
déclara  pour  lui.  Richard  II  de- 
manda feulement  qu'on  lui  laif- 
fât  la  vie,  &  une  penfion  pour 
iubfifter.  Un  parlement  affem- 
blé  le  dépofa  juridiquement. 
Richard,  enfermé  dans  laTour, 
remit  au  duc  de  Lancaftre  les 
marques  de  la  royauté,  avec 
un  écrit  figné  de  fa  main ,  par 
lequel  il  fe  reconnoilToit  indigne 
de  régner.  11  l'étoit  en  eftet , 
puifqu'il  s'àbaifToit  à  le  dire. 
Le  parlement  d'Angleterre  or- 
donna en  même  tems  ,  que  ii 
quelqu'un  entreprenoit  de  le 
délivrer,  dès-lors  Richard  II 
feroit  mis  à  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  fe  fit  en  fa  fa- 
veur ,  huit  icélérats  l'allerent 
affafliner  dans  fa  prifon,  à 
PontfracijOÙ  il  avoit  été  trans- 
féré de  la  Tour  deLondres.il 
défendit  fa  vie  mieux  qu'il  n'a- 
voit  défendu  fon  trône  ;  il  ar- 
racha la  hache  d'armes  à  l'un 
des  meurtriers ,  &  il  en  tua 
quatre  avant  que  de  fuccomber. 
Enfin  il  expira  fous  les  coups 
en  1400  ,  à  33  ans.  Ainfi  périt 
ce  malheureux  prince,  qui  n'eut 
ni  les  vertus  d'un  chrétien, 
ni  les  qualités  d'un  honnête 
homme  ,  ni  les  talens  d'un 
grand  roi.  Il  manqua  également 
d'efprit,  de  cœur  &  de  mœurs. 
RICHARD  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de 
Glocefter  &  frère  d'Edouard. 
IV,  fit  mourir  Edouard  V  & 
Richard  duc  d'Yorck  ,  fes  ne- 
veux ,  héritiers  légitimes  du 
trône,  &  fe  fit  proclamer  roi 
en  1483.  Il  ne  jouit  que  a  ans 
&  demi  de  fon  ufurpation,  &. 
pendant  ce  court  eipace  il  af- 
fembla  un  parlement,  dans  le- 
quel il  ofa  faire  examiner  fon 
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droit  à  la  couronne.  Il  y  a  clos 
tems  où  les  hommes  font  lâ- 
ches,  à  proportion  que  leurs 
maîtres  font  cruels.  Ce  parle- 
ment déclara,  que  la  mère  de 
Richard  III  avoit  été  adultère  ; 
que  ni  Edouard  IV  ,  ni  fes 
autres  frères  n'étoient  légi- 
times; que  le  feul  qui  le  fût, 
étoit  Richard;  qu'ainfi  la  cou- 
ronne lui  appartenoit,  à  l'ex- 
clufion  des  deux  jeunes  princes 
(étranglés  dans  la  tour,  mais 
iur  la  mortdefquelson  nes'ex- 
pliquoit  pas  ).  Il  parut  bientôt 
un  vengeur  de  ces  infortunés. 
Leduc  de  Buckingham s'éleva 
contre  Richard  III  ;  mais  il  fut 
arrêté  &  décapité.  Henri  , 
comte  de  Richemont,  le  feul 
rejeton  qui  reliât  de  la  Rofe 
rouge,  parut  après  lui,  &  fut 
plus  heureux.  Tout' le  pays  de 
Galles,  dont  ce  jeune  prince 
étoit  originaire,  s'arma  en  fa 
faveur.  Richard  III  &  Riche- 
mont  combattirent  à  Bofworth, 
le  22  août  148^.  Richard,  au 
fort  de  la  bataille  ,  mit  la  cou- 
ronne en  tête,  croyant  avertir 
par-là  fes  foldats  qu'ils  com- 
battoient  pour  leur  roi  contre 
un  rebelle  ;  mais  Je  lord  Stanley, 
un  de  fes  généraux  ,  qui  voyoit 
depuis  long-tems  avec  horreur 
cette  couronne  ufurpée  par  tant 
de  meurtres  ,  trahit  fon  indigne 
maître  ,  &  paffa  avec  un  corps 
de  tro-jpes  du  côté  de  Riche- 
mont.  Richard  voyant  la  ba- 
taille défefpérée  ,  fe  jeta  en  fu- 
rieux au  milieu  de  fes  ennemis, 
&  y  reçur  une  mort  plus  glo- 
rieufe  qu'il  ne  méritoit.  Cette 
journée  mit  fin  aux  défolations 
dont  la  Rofe  rouge  6k  la  Rofe 
blanche  avoient  rempli  l'An- 
gleterre. Le  comte  de  Riche- 
iiîcnt,  couronné  fous  le  nom 
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de  Henri  VII ,  réunit  par  fon 
mariage  les  droits  des  maifons 
de  Lancaftre  &  d'Yorck.  Ri- 
chard 111  fut  le  dernier  roi  de 
la  race  des  princes  d'Yorck  , 
ou  IMantagenet. 

RICHARD  I  ,  furnommé 
Sans-Peur y  petit  fils  de  Rollon 
premier  duc  de  Normandie  , 
fuccéda  l'an  941  à  fon  père 
GtiillaumeLongue-épée,à  l'âge 
de  10  ans.  Echappé  ,  par  l'heu- 
reufe  adreiTe  d'Ofmond  fon 
gouverneur,  des  mains  du  roi 
Louis  d'Outremer  ,  qui  le  re- 
tenoit  comme  dans  une  prifon 
à  Laon  ,  il  fe  vit  à  la  veille 
d'être  dépouillé  de  fes  états  ; 
mais  Aigrold,  roi  de  Dane- 
marck  ,  &.  Hugues  le  .Blanc  , 
comte  de  Paris  ,  appelles  à  fon 
fecours,  battirent  les  trou;  s 
Françoifes,  &  firent  Louis  IV 
prifonnier  :  Othon  I  ,  roi  de 
Germanie,  &  Thibaut,  comte 
de  Blois  ,  armés  contre  ce  jeune 
prince,  n'eurent  pas  un  meil- 
leur fuccès:ils  furent  défaits: 
le  Pays  Chartrain  fut  pillé  ,  & 
fa  capitale  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis,  roi  de  France, 
le  duc  Richard  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  pla- 
cer la  couronne  fur  la  tête  de 
Hugues  Capet ,  fon  beau-frere. 
Il  mourut  en  996  à  Fécamp , 
dont  il  avoit  fait  bâtir  l'églife  , 
très-regretté  pour  la  douceur 
de  fon  gouvernement. 

RICHARD  II,  dit  U  Bon, 
fils  &  fuccefl'eur  de  Richard,  I 
duc  de  Normandie  ,  régna  juf- 
qu'en  1027 ,  époque  delà  mort. 
Le  commencement  de  fon 
règne  fut  troublé  par  le  foule- 
vement  du  peuple,  qui  fe  plai- 
gnit des  prétentions  de  la  no- 
blelTe.  Il  eut  depuis  à  com- 
battre plufieurs  princes  pui& 
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ns  :  Guillaume,  comte   de 
iefmes,  Ion  frère  naturel  ,qui 
fuioit  de  lui   rendre   hom- 
age  :  le  roi  d'Angleterre,  qui 
ant  defcenclu  en  Normandie , 
mena  à  peine  la  moitié  de  les 
:ns  dans  l'on  ifle  :  enfin  Eudes , 
>mte  de  Chartres  &  de  Blois, 
loux  de  fa  puiflance  ;  ceiui- 
donna  bientôt  toute  fatisfac- 
3n  au  duc  de  Normandie ,  à 
vue  des  troupes  que  Lagman 
:  Olaus ,  roi  de  Suéde  &.  de 
•anemarck,  avoient  amenées 
ion  fecours.  Richard  11  eut 
aur  fuccelTeur  Richard  III  Ion 
1s  ,  qui  mourut  un  an  après  , 
on  fans  foupçon  de  poilon. 
RICHARD  de  St- Victor, 
îéologien  Econois,  vint  étu- 
ier  à  Paris,  où  il  le  fit  cha- 
oine-régulier  dans  l'abbaye  de 
t-Vi&or.  Il  fut  prieur  de  ce 
îonaftere  en  1 164 ,  &  y  mou- 
lt en  1173,  refpecié  pour  fes 
ertus  autant  que  pour  fes  lu- 
îieres.  Son  tombeau  qui  eir. 
ans  le   cloître  ,  porte  cette 
ourte  infcription  :  Hic  quiefcit 
'.    Richardus    a  S.    Viciore  , 
ofior  celebenimus  ;  mais  on  lit 
côté  un  éloge  un   peu   plus 
nple.  Nous  avons  de  lui  un 
•and  nombre  d'ouvrages,  dans 
fquelsil  raifonneavec  juftefle 
|:  avec  méthode.  Sa  dialeéli- 
je  eft  exacf  e ,  la  logique  vi- 
mreufe  ,  ck  fa  théologie  par- 
itement  orthodoxe.  Un  cha- 
jine    de    Trêves  ,    nommé 
i  'ehms  ,  a  ofé  fe  fervir  d'un 
!  ;  fes  paflages,  pour  établir  le 
iradoxe  facrilege ,  que  dans  le 
.e.  liecle  l'Eglil'e  avoit  com- 
encé  à  varier  fur  le  dogme 
:  la  Trinité ,  &  à  donner  dans 
îéréfie  de  Sabellius  :  mais  il 
t  vigoureufement  réfuté  dans 
i  Judkïum  theologorum  Çol<j" 
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mV  rt/û/m ,  1790.  Effectivement, 
peu  de  théologiens  ont  traité 
ce  dogme  avec  autant  d'exac- 
titude dans  la  doctrine  &  dans 
le  langage  ,  que  Richard  de  S. 
Viélor.  La  meilleure  édition  de 
fes  Œuvres  elr.  celle  de  1650, 
à  Rouen ,  2  vol.  in-fol.  Ses 
traités  théologiques  l'ont  exa&s, 
&  fes  ouvrages  alcétiques  lont 
pleins  des  règles  les  plus  lu- 
blimesde  la  vie  intérieure.  Ses 
Commentaires  fur  PEcriture- 
Sainte  font  un  peu  diffus  ,  mais 
remplis  de  bonnes  &.  folides 
explications. 

RICHARD  d'Armach  ou 
Radulphe,  nommé  dans  fa 
patrie  Fiti  Ralph ,  né  à  Dun- 
dalke  en  Irlande  ,  étudia  à  Ox- 
ford ,  y  devint  profeffeur  en 
théologie  ,Jk  gagna  les  bonnes 
grâces  d'Edouard  III  qui  le 
rit  fuccelTivement  doyen  de 
Litchfield  ,  chancelier  de  Puni- 
verfité  d'Oxford  en  133?.  Il  de- 
vint enfuite  archevêque  d'Hr- 
mach  l'an  134".  Il  foutint  la 
jurifdicKon  des  évoques  &  des 
curés  contre  les  Religieux  men- 
dians  qui  l'acculèrent  d'héréfie. 
11  fut  cité  à  Avignon ,  où  il 
mourut  le  16  novembre  1360, 
après  un  féjoar  de  trois  ans, 
fans  avoir  terminé  les  affaires 
pour  lefquelles  il  y  avoit  été 
mandé.  11  avoit  la  réputation 
d'un  homme  verfé  dans  la  lec- 
ture de  l'Ecriture-Sainte  &  des 
Pères.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Plufieurs  Sermons,  il. 
Un  écrit  intitulé  :  Defenfio  Cu- 
ra torum  adverfùs  Mendicantes  t 
Paris ,  1496  ,  in-8°.  Il  avoit  dé- 
clamé ce  difcours  à  Avignon. 
Roger  de  Conway  lui  oppofa 
Defenjîo Mendie antium.  III.  Un 
autre  De  audienûa  Conj'eJJlo- 
numx  IY«  Un  Traite  curieux, 
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in-8°,  Paris,  ift2,  centre  les 
erreurs  des  Arméniens.  L'auteur 
n'en  eft  pourtant  pas  exempt 
lui-même  :  il  incline  quelque- 
fois vers  celles  que  Wiclef  fou- 
tenoit  en   ce  tems. 

RICHARD  ,  (Martin) 
peintre  ,  natif  d'Anvers,  mou- 
rut en  1636,  âgé  de  45  ans. 
11  fe  fentit  du  goût  pour  le 
payfage ,  &  rît  toutes  les  études 
néceffaires  pour  y  réullir.  On 
eftimoit  festableaux  qu'il  ornoit 
de  belles  fabriques.  Le  célèbre 
Vandyck  faifoit  en  particulier 
beaucoup  de  cas  de  ce  maître  , 
&  voulut  avoir  fon  portrait. 
\J\\  jour  que  Richard  s'appro- 
cha des  fortifications  de  Na- 
mur ,  pour  les  deffiner  ,  il  fut 
arrêté  comme  efpion  ;  mais  il 
fe  fit  connoître,  &  obtint  fa 
liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  lingu- 
lier  dans  ce  peintre,  c'eft  qu'il 
vint  au  monde  avec  le  bras 
gauche  feulement  Son  frère 
David  Richard  s'appliqua  auffi 
à  le  peinture,  mais  avec  moins 
de  fuccès. 

RICHARD,  (Jean)  bache- 
lier en  théologie,  né  à  Paris, 
fut  nommé  à  la  cure  de  Triel  ; 
diocefe  deRouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  18  ans ,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  les  prifons 
de  l'ofiîcialité  de  Rouen  ,  pour 
avoir  écrit  contre  la  fignature 
du  Formulaire.  Il  mourut  à 
Paris  en  1686 ,  à  l'âge  de  6<Ç  ans. 
Il  avoit  permuté  fa  cure  pour 
le  prieuré  d'Avoie  ,  près  Che- 
vreufe.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  qui  furent  lus  dans  le 
tems ,  mais  qui  ont  été  effacés 
par  d'autres  meilleurs.  I.  L'A- 
gneau Pafcal  ,  ou  Explication 
des  cérémonies  que  les  Juifs 
obfervent  dans  la  manducation 
de  L'Agneau  de  Pdque ,  appli- 
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quées  dans  un  fens  fpirituel  a 
la  manducation  de  l'Agneau 
Divin  dans  l'Euchariltie  ,  in-8°, 
1686.  11.  Pratiques  de  piété  pouf 
honorer  Jefus-Chrijl  dans  l'Ew 
charijlie ,  in-12,  1683.  hl.  S  en-* 
tirnens  d'Erafme ,  conformes  à 
ceux  de  lE^life  Catholique  ,  fut 
tous  les  points  controverfés* 
Apologie  un  peu  trop  géné- 
rale ,  &  qui  ne  s'accorde  que* 
bien  difficilement  avec  ce  que 
l'hiftoire  &.  les  écrits  d'Erafmo 
nous  en  apprennent  (  voye^  fou 
article  )•  IV.  Aphorifmes  d$ 
controverfe ,  &c. 

RICHARD,    (René)   fils 
d'un  notaire  de  Saumur,  na- 
quit en  16^4.  il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  d'où   il   fortit  en- 
fuite,  après  avoir  été  employé 
dans  les  mifiions  faites  par  or- 
dre du  roi  dans  le  diocefe  de 
Luçon   &  de  la  Rochelle.    11 
obtint  un  canonicat  deSte.  Op 
portune  à  Paris,  &.  il  mourut 
doyen  de  ce  chapitre  en  1727. 
Il  avoit  eu  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  France.  L'abbé  Ri- 
chard éroit  un  homme  fingu- 
lier,  ck  la  fingularité   de   fon 
caractère  a  pafle  dans  les  écrits. 
Les  principaux  font  :  I.  Paral- 
lèle   du   cardinal   de  Richelieu 
&  du  cardinal  Ma^arin ,  Paris 
I704,in-i2;réimpriméen  171 
Cet   ouvrage  pèche ,  en  bi 
des  endroits,  contre  la  véri 
de  l'hiftoire.    L'auteur  n'avo 
ni  l'efprit  a<Tez  profond  ,  ni  le 
jugement  afTez  folide ,  ni  une 
affez  grande  connoiffance  des 
affaires ,  pour  faire  des  paral- 
lèles  juftes.    Il   avoit   promis 
encore  de  comparer  les  deu* 
derniers  confeueurs  de  Louis 
XIV,  la  C.haife  &  leTellier; 
les  deux  archevêques  de  Paris, 
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Harlai  &  Noailles  ,  &  quel- 
ques-uns des  miniftres  de  Louis 
XIV  ;mais  ces  ouvrages  n'ont 
pas   vu   le  jour.  11.  Maximes 
Chrétiennes ,  &   le  Choix  d'un 
bon  Directeur ,  ouvrages  com- 
pofés  pour  les  demoifelles  de 
St-Cyr.  lil.  Vie  de  Jean-An- 
toine le  Vacher,  prêtre  ,  infiitu- 
teur  des  Soeurs  de  l'Union  Chré- 
tienne *  in -12.  IV.  Hifioire  de 
la  Vie  du  P.  Jofeph  du  Tremblay, 
Capucin,  employé  par  Louis  XI II 
dans  les  affaires  d'état,  in-12. 
L'abbé  Richard  peint  dans  cet 
ouvrage  le  P.  Jofeph  comme 
un  faint,  tel  qu'il  a  dû  être; 
mais  peu  de  tems  après,  il  en 
donna  un  portrait   contradic- 
toire dans  le  livre  intitulé  :  Le 
véritable   P.  Jofeph  ,  Capucin  , 
contenant  V  Hijloire-anecdote  du 
cardinal  de  Richelieu ,  St- Jean 
de  Maurienne  (.Rouen)  1704  , 
in-12;  réimprimé  en  1750,  2 
vol.  in-12.  Et  pour  fe  mieux 
déguifer ,  il  fit  une  Critique  de 
cette   Hiftoire,  fous  le   titre 
de  :  Réponfe  au  livre  intitulé  le 
véritable  P.  Jofeph  ,  in-l  2 ,  avec 
le  précédent.  Si  effectivement 
tous  ces  ouvrages  oppofés  les 
uns  aux  autres,  font  de  l'abbé 
Richard,  ils  prouvent  un  ef- 
prit   inconfiftant ,  tortueux  & 
faux ,  qui  recherchoit  moins  le 
vrai  que  la  très  -  vaine  gloire  de 
revêtir  le  menfonge  de  toutes 
fortes  de  couleurs.  V.  Differ- 
tation  fur  V Induit ,  in- 8°.  VI. 
Traité  des  Penfions  Royales , 
in-12. 

RICHARD,  (Jean)  né  à 
Verdun,  fe  fit  recevoir  avocat 
à  Orléans  ;  mais  ce  fut  plutôt 
pour  avoir  un  titre,  que  pour 
en  exercer  les  fonctions. Quoi- 
que laïque  &  marié  ,  il  choifit 
un  genre  d'occupation  que  l'on 
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prend  très-rarement  dans  cet: 
état.  Il  fe  fit  auteur  de  fermons. 
Il  prêcha  toute  fa  vie  de  fon 
cabinet, ou  du  moins  il  eut  le 
plaifir  de  s'entendre  prêcher. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Difcours 
moraux,  en  <;  vol.  in-12,  en 
forme  de  Sermons  ;  qui  turent 
bientôt  fuivis  de  5  autres  en 
forme  de  Prunes  ,  &  de  2  autres 
fur  les  Myfleres  de  Notre-Sei- 
gneur  &  fur  les  Fêtes  de  la 
Vierge  :  ils  font  folidement 
écrits;  mais  ils  manquent  de 
chaleur  &  de  nerf.  11.  Eloges 
hiftoriques  des  Saints  ,  1716  , 
4  vol  in-12.  111.  Dictionnaire 
moral,  ou  la  Science  univerjelle 
de  la  Chaire,  en  6  vol.  in-8°. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage, 
par  ordre  alphabétique  ,  ce  que 
les  prédicateurs  François,  Es- 
pagnols ,  Italiens  ,  Allemands , 
ont  dit  de  plus  curieux  &  de 
plus  folide  fur  les  différens  fu- 
jets.  IV.  11  eft  l'éditeur  des 
Sermons  de  Fromentiere  ,  des 
Prônes  de  Joly  ,  des  Difcours 
de  l'abbé  Boileau.  La  vieillefîe 
ne  fut  pas  pour  lui  un  tems  de 
repos  ;  il  travailla  jufqu'à  la 
mort,  arrivée  en  1719,  à  81 
ans. 

R1CHARDOT,  (François) 
naquit  en  Franche-Comté,  &C 
fe  fit  P».eligieux  Auguftin  dans 
le  couvent  de  Champlite.  11 
devint .eniuite  profeffeur  dans 
l'univerfité  de  tëefançon  &  à 
Paris,  &  fuccéda  au  cardinal 
de  Granvelle  dans  Tévêché 
d'Arras,  en  i<;6i.  Il  préferva 
fon  diocele  des  erreurs  des 
Proteftans ,  parut  avec  éclaï 
au  concile  de  Trente,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  l'éreéiioa 
de  l'univerfité  de  Douay.  Sa 
mort,  arrivée  en  i<>74,  à  67 
ans ,  fut  digue  des  vertus  qui 
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avoient  illuftré  fa  vie.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Ordonnances  fy- 
nodales  ,  Anvers  ,  158B.  II.  Un 
Traité  de  Controverse.  III.  Des 
Sermons  en  trançois,  traduits 
en  latin  par  François  Schott, 
avocat  de  St-Omer,  1608, in- 
4°.  IV.  Inftitution  des  P  a/leurs  , 
Arras,  1562,  &  d'autres  ou- 
vrages. —Jean  Richardot, 
fon   neveu  ,  fut   préfident  du 
confeil  d'Arras ,  puis  du  con- 
feil-  privé  à  Bruxelles.    Il   fe 
fignala  par  fa  fidélité  &  par  fa 
capacité  dans  plufieurs  négo- 
ciations   importantes  ;  &  fur- 
tout  dans  FambafTade  que  l'ar- 
chiduc    Albert    envoya  ,    au 
nom  du  roi  d'Efpagne  ,  à  Ver- 
vins.  Alexandre  de  Parme  en 
faifoit  un  cas  tout  particulier, 
&  l'employa  dans  les  occafions 
les  plus    importantes    comme 
les  plus  délicates.  Quand  les 
mécontens  demandoient  à  trai- 
ter avec  lui,illesrenvoyoit  au 
préfident  Richardot.  Cet  habile 
négociateur  mourut  en  1609. 

RICHARDSON,  (Jean) 
théologien  Anglican  ,  natif  de 
Chefter,  devint  évêque  d'Ar- 
dachen  Irlande  ,  &  mourut  en 
i6<3.  On  a  de  lui  des  Obfcr- 
vations  cho'ifes  fur  X  Ancien- 
Teflament,  in-fol.  ,en  anglois, 
qui  pèchent  fouvent  contre 
leur  titre. 

RICHARDSON,  (Samuel) 
né  près  de  Darby  en  Angle- 
terre ,  en  1 68g  ,  mort  le  4  juin 
1761,  exerça  long-tems  lapro- 
feffion  d'imprimeur,  &  compofa 
plufieurs  romans  qui  eurent 
de  la  vogue.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Pamcla  , 
ou  la  Vertu  rccompcnfic  ,  tra- 
duit en  françois,  en  4  vol. 
în-12.  Ce  roman,  le  premier 
fondement  de  la  réputation  de 
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Richardfon  ,  qui  fenible  pré- 
senter des  encouragemens  à  la 
vertu,  lui  préfente  réellement 
des  écueils ,  ck  des  illufions 
qui  heureufement  font  un  peu 
trop  ennuyantes  ,  pour  être 
infiniment  danzereufes.  II.  Let- 
tres de  MifJ  Clarifie  Harlowe , 
traduites  en  françois  par  l'abbé 
Prévôt,  en  13  parties  in- 12, 
pleines  de  cette  morale  faftice  , 
qui  par  des  couleurs  emprun- 
tées exalte  l'imagination ,  fans 
rien  opérer  fur  le  cœur.  III. 
Hiftoire  de  Sir  Charles  Grandif- 
fon  ,  traduite  encore  en  fran- 
çois par  l'abbé  Prévôt ,  8  par- 
ties in- 12.  C'eff.  fur  un  fond 
tout  différent,  mais  ce  font  les 
mêmes  défauts,  du  moins  pour 
ceux  qui  n'aiment  point  qu'on 
allonge  le  récit  des  peines , 
des  foins,  des  mouvemens  qui 
agitent  les  perfonnages  d'un 
rou^an ,  &  qui  n'ont  pas  la  bon- 
homie de  rien  elpérer  de  ces 
langoureufes  narrations. 
RICHEBOURG,  voyei 

BOURDOT. 

RICHELET,  (Céfar-Pierre) 
naquit  en  1631,  à  Cheminon 
en  Champagne,  diocefe  de  Chà- 
Ions- (ur- Marne.  La  langue 
françoife  fut  fon  étude  prin- 
cipale. L'abbé  d'Aubignac  l'ad- 
mit dans  fon  académie  en  1665 
(  voye\  Hedelin  ).  Richelet 
habitoit  la  capitale  depuis  1660 , 
&  il  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il 
quitta  enfuite  Paris ,  &  par- 
courut différentes  villes  de  pro- 
vince ,  où  fon  penchant  pour 
la  fatyre  lui  fit  bien  des  enne- 
mis. 11  mourut  à  Paris  en  1698  , 
à  67  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Dictionnaire  François  ,  con- 
tenant t  explication  des  mots , 
plufieurs  nouvelles  remarques  fur 
la  langue  françoife  ,  les  expref- 
fions 
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ficus  propres  ,  figurées  &  bur- 
lejques ,  &c.  La  ire.  édition  de 
cet  ouvrage  eft  de  Genève  , 
1680,  in-40  (.voyei  Fabre  )  ; 
&  la  dernière  eft  de  Lyon, 17^9, 
en  3  vol.  in-tol.  On  la  doit  à 
l'abbé  Gouget  ,  qui  a  donné 
en  même  tems  un  Abrégé  de 
ce  Dictionnaire ,  en  un  vol. 
in -8°  ;  réimprimé  avec  des 
augmentations  en  2  vol.,  par 
M.  Watlly.  On  a  beaucoup 
blâmé  l'orthographe  de  Ri- 
chelet  ;  mais  on  a  réprouvé 
avec  encore  plus  de  railon 
les  inutilités  ck  les  groffié- 
retés  malignes  dont  Ton  ou- 
vrage fourmille.  L'édition  pu- 
bliée par  l'abbé  Goujet  eft  pur- 
gée des  principales.  Quelques 
curieux  bizarres  lui  préfèrent 
la  in. ,  à  caufe  des  méchancetés 
qu'elle  renferme.  IL  DiSlion- 
naire  des  Rimes.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage,  qui 
ne  fera  jamais  un  poëte  ,  efl 
celle  de  M.  Berthelin,  en  1760 , 
in-8°.  L'éditeur  l'a  augmenté,& 
mis  dans  un  nouvel  ordre.  III. 
Les  plus  belles  Lettres  des  meil- 
leurs Auteurs  François ,  avec 
des  notes  ;  recueil  très-médio- 
cre :  Bruzen  de  la  Martiniere 
en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1737,  2  vol.  in-12.  IV. 
fiiftoire  de  la  Floride  ,  écrite 
en  elpagnol  par  Garcias-Laffo 
de  la  Vega  ,  traduite  en  fran- 
çais ,  plufieurs  fois  réimpri- 
mée. La  dernière  édition  eft 
celle  de  Leyde  en  173 1 ,  in-8" , 
en  4  vol.  avec  figures. 

RICHELIEU ,  voy.  Plessis. 

RICHEMONT  ,  (  le  con- 
nétable de  )  voye^  Artus  le 
Jufticier ,  &  Charles  VIL 

RICHEMONT  ,  (  Henri 
comte  de)  voyei  Henri  Vil , 
roi  d'Angleterre, 

Tome  VU. 
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RICHEOMK,  (Louis)  Jé- 
luite  ,  né  à  Digne  en  Pro- 
vence, l'an  1^44,  défenditavec 
zèle  la  foi  catholique  contre 
les  Huguenots.  Après  avoir 
été  deux  fois  provincial  ♦ 
il  devint  afîiftant-général  de 
France  en  1598.  11  mourut  à 
Bourdeaux  en  1615  ,  à  87  ans  , 
avec  une  grande  réputation  de 
piété.  On  a  de  lui  plufieurs 
Truites  de  controverle  ,  &.  des 
Ecrits  afcétiques  &  théolo- 
giques ,  imprimés  à  Paris  en 
2  vol.  in- fol.,  1628.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  le  Traité  de 
l'Origine  des  Uéréfies  ,  qui  3 
paru  avec  le  nom  de  Florimond 
de  R.émond. 

RICHER,  (Edmond)  né  à 
Chaource ,  diocefe  de  Langres  , 
en  1 560,  vint  achever  fes  études 
à  Paris ,  &  y  fît  fa  licence  avec 
diftinction.  Né  avec  un  génie 
impétueux ,  il  fe  diftingua  beau- 
coup dans  le  parti  de  la  Ligue. 
Il  eut  la  hardieffe  ,  dans  une 
de   fes    thefes  ,    foutenue  au 
mois  d'o&obre  1591 ,  d'approu- 
ver l'a&ion    de   Jacques  Clé- 
ment. 11  avoit  pris  le  bonnet  de. 
docleur  en  1590  ,  dsvint  grand- 
maître  du  collège  du  cardinal 
le  Moine  ,   puis  fyndic  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , 
le    2  janvier  1608.   Il    s'éleva 
avec  force  en  161 1 ,  contre  la 
thefe    d'un    Dominicain  ,    qui 
foutenoit  l'infaillibilité  du  pape 
&  la  lupériorité  fur  le  concile. 
Il  publia  la  même  année ,  in- 
4"1,  un  petit  écrit  intitulé  :  De 
la    Puiffance    Eccléfiaflique    & 
Politique ,  pour  établir  les  prin» 
cipes  fur  lefquels  il  prétendoit 
que  la  doctrine  de  l'Eglife  de 
France    &  de   la  Sorbonne  , 
touchant  l'autorité  du  concile 
général  &  du  pape,  étoition- 
Rr 
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dée.  Mais  il  ne  fe  borna  pas  là  ; 
il   y    établit   prefque  tous  les 
principes  de  M.-îrc-  Antoine  de 
Dominis  (  voye\  [on   article). 
Sous  prétexte  d'attaquer  la  puif- 
fance   du  pape,  il  étaloit  des 
principes   qui   renverfoient  la 
puifTance  royale  ,    suffi  -  bien 
que  celle  du  fouverain  pontife 
et  des  évêques.  Tel  eft  celui- 
ci   :   «    Chaque    communauté 
»  a   droit    immédiatement   &. 
»  eiTentiellement   de    fe  gou- 
»  verner  elle-même  :   c'eft  à 
»  elle  &  non  à  aucun  particu- 
»  lier  que   la   puifTance   &  la 
j>  jurifdi£tion  a  été  donnée  ». 
11  ajoute  :  «   Ni  le  tems  ,  ni 
»  les  lieux,  ni  la  dignité  des 
»  perfonnes  ne  peuvent  pref- 
>»  crire  contre  ce  droit  fondé 
>>  dans  la  loi  divine   &  natu- 
j>  relie  ».  Ce  petit  livre  fou- 
leva  contre  lui  le  nonce,  les 
évêques  &  plufieurs  do&eurs. 
On  voulut  le  faire  dépofer  du 
Syndicat ,   ôt   faire   anathéma- 
tiler  fon  livre   par   la  faculté 
de  théologie  ;  mais  M.  de  Ver- 
dun ,  premier  préfident  du  par- 
lement ,   eut  affez    de   crédit 
pour  parer  ce  coup.  Le  cardi- 
nal du  Perron  ,   alors  arche- 
vêque de  Sens,  affembla  tous 
les  évêques  de  fa  province  ,  & 
après  plufieurs   conférences  , 
l'ouvrage  de  Richer  fut  con- 
damné le   13  mars  1612.  Son 
livre,  profcrit  à  Rome,  le  fut 
encore  par  l'archevêque  d'Aix 
ik  par  les  évêques  de  fa  pro- 
vince ,  le  24  mai  de  la  même 
année.  On   vit  alors  paroître 
de  tous  côtés  une  foule  d'écrits 
pour  le  réfuter.  Le  cardinal  de 
Richelieu  ,    au    génie   duquel 
rien  n'échappoit,  fentit  le  dan- 
ger des  principes   de  Richer  , 
&  en  fut  alarmé.  L'habile  mi- 
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niflre  crut  qu'il  avoit  en  cri 
vue  d'attaquer  les   deux  puif- 
fances  par  fes  principes  géné- 
raux, Se  il  ne  fe  trompa  point. 
»  Cet  ouvrage  ,  dit  le  cardinal 
»  du  Perron  ,  eft  un  levain  de 
»  vieille  doctrine  qu'il  a  cou- 
»  vée  &  foutenue  dès  long- 
»  tems,  en  laquelle,  encore 
>i  qu'il  ait  changé  de    procé- 
»  dure,  pour  le  fait  de  l'Églife  , 
»  néanmoins  il  a  confervé  les 
»  mêmes  maximes  qu'il  tenoiî 
»  lors  pour  le  fait  de  l'état. 
»  Car  l'an  1501 ,  au  mois  d'oc- 
n  tobre  ,    il  loutint   publique- 
»  ment  en  Sorbonne ,  que  les 
»  Etats   du    royaume   étoient 
»  indubitablement  par-defTus  le 
»  roi,&c.»(EfTeftivement,lors 
de  la  révolution  de  i~8o ,   on 
vit  l'affemblée  nationale  ,  com- 
pofée  dans  fa  partie  dominante 
de  Richériftes  ,   régler  fur  le 
fyftême  du  vieux  fyndic  toutes 
fes  opérations  ,   tant  à  l'égard 
de  la  conftitution  civile  ,  qu'à 
l'égard  de  la  conftitution  ecclé- 
fiattique  ).  La  cour  défendit  à 
Richer  de  rien  écrire  pour  fa 
juftification ,  &  ordonna  à  la 
faculté  de  le  dépouiller  du  fyn- 
dicat.  On  élut  un  autre  fyndic 
en  1611  ;  &  depuis  ce  tems ,  les 
fyndics  de  la    faculté  ont   été 
élus  de  deux  ans  en  deux  ans,  an. 
lieu  qu'ils    étoient   perpétuels 
auparavant.  Richer  cefla  d'aller 
aux  aflemblées  de  la  faculté  , 
&  fe  renferma  dans  la  folitude  , 
uniquement  appliqué  à  l'étude, 
mais  on  l'accufoit  de  continuer 
à  dogmatifer.  11  fut  enlevé  6c 
mis  dans  les  prifons  de  St-  Vie-- 
tor.  Il  donna  en  1620  une  décla- 
ration, par  laquelle  il  proteftoir 
qu'il  étoit  prêt  à  rendre  raifoa 
des  propositions  de  Ion    livre 
De  la Pu'ijfance Ecciïjiafliqûe  & 
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Politique.  Il  en  donna  une  fé- 
conde ,  où  il  reconnoit  l'Egliie 
Romaine  pour  mère  &  maitreffe 
de  toutes  les  églifes  ,  &.  déclare 
que  ce  qu'il  avoit  écrit«  étoit 
»  contraire  à  la  doctrine catho- 
«  lique ,  expofte  tidellement 
>»  par  les  faims  Pères  ;  faux  , 
»  hérétique,  impie  ,&  pris  des 
»  écrits  empoifonnés  de  Lu- 
«  ther  &  de  Calvin  ».  Enfin  , 
pour  nelaifier  aucun  doute  lur 
la  fincérité  de  fes  rétractations  , 
il  en  donna  une  troifieme  en 

1630.  L'hiftorien  du  P.  Jofeph 
de  Paris  &  l'abbé  Racine  difent 
qu'on  la  lui  extorqua;  mais 
cette  violence  avec  toutes  fes 
circonftances,  eft  vi&orieufe- 
ment  prouvée  taufte  dans  le 
Journal  de  Trévoux  ,  janvier 
1703. 11  mourut  le  29  novembre 

1631.  Richer  étoit  un  homme 
qui ,  à  l'obftinatlon  des  gens 
de  ion  état ,  joignoit  une  in- 
flexibilité d'efprit  particulière. 
Vieilli  fur  les  bancs  ,  au  milieu 
de  la  chicane  ,  endurci  dès  l'en- 
fance à  la  mifere  ,  il  brava  la 
cour  ,  parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  rien  &  qu'il  pouvoit  fe 
paffer  de  tout.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  les  principaux  font  : 
J.  Vindiciœ.  doElrinœ.  majorum 
fchola  Parijienfis  contra  defen- 
fores  monarchies  curite  Romantz  , 
Cologne,  1683,  in-40.  IL  De 
potejlate  Ecclejiœ  in  rébus  tem- 
poralibus  ,  1692,  in-40.  111.  Une 
apologie  de  Gerfon  ,  avec  une 
édition  des  Œuvres  de  ce  cé- 
lèbre chancelier  de  l'univerfité 
de  Paris  ,  où  l'éditeur  s'eft  per- 
mis plus  d'une  forte  d'altéra- 
tions. IV.  Une  Hijîoiredes  Con- 
ciles généraux  ,  en  latin  ,  3  vol. 
in-41'.  V.  UHiftoire  de  fon  Syn- 
dicat t  publiée  en  1753  ,  in-8°. 
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VI.  Objîetrix  animorum  ,  Leip- 
fig,  1693,  in-40,  &  quelques 
autres  livres  de  Grammaire. 
Vil.  De  optimo  Academice 
ftatu  ,  in-8 J.  VIII.  Son  plus  fa- 
meux ouvrage  :  De  Potejlate 
Ecclefiaftica  ,  avec  une  Dé- 
fenie  de  fa  doctrine  &  de  fa 
conduite,  Cologne,  1701 ,  2 
vol.  in^0.  André  Duval,  Pel- 
letier, Jean  Boucher,  qui  au- 
trefois s'étoit  déclaré  pour  la 
Ligue,  les  Pères  Eudcemon- 
Jean,  Gautier  &  Sirmond  ont 
vi&orieufement  réfuté  les  er- 
reurs contenues  dans  cet  ou- 
vrage ;  ce  qui  n':i  pas  empêché 
de  Oominis  ,  Febronius  Se 
d'autres  novateurs ,  d'en  faire  la 
bafe  de  leurs  diatribes  contre 
l'Eglife.  «  Ce  qu'il  eft  bon  de 
»  favoir ,  dit  un  favant  mo- 
»  derne,  c'eft  que  les  Janfé- 
11  niff.es  font  devenus  panégy- 
»  rifles  du  fyftême  de  Richer  , 
»  auquel  ils  ont  donné  des  let- 
»  très  daffiliation.  Le  fameux 
»  patriarche  de  la  fedte,  l'abbé 
11  de  St.-Cyran ,  penfoit  qu'il 
11  y  a. de  la  témérité  à  traiter 
>»  les  Richériftes  d'hérétiques 
»  ou  de  fchifmatiques.  On  de- 
»  vine  ce  que,  dans  le  langa°s 
11  de  St.-Cyran,  fignifioit  cette 
»  orthodoxie  des  Richériftes  ». 
M.  de  Sainte-Beuve, qui  avoit 
des  relations  avec  le  parti ,  écri- 
vant au  fameux  docteur  Saint- 
Amour,  qui,  comme  on  fait, 
avoit  été  envoyé  à  Rome  pour 
foutenir  la  cauîe  des  cinq  Pro— 
pofitions  ,  s'exprimoit  en  ces 
termes  :  "  Si  le  Janfénifme  eft 
>i  condamné  ,  ce  fera  une  des 
»  chofes  les  plus  défavanta- 
11  geufes  au  Saint-Siège ,  &  qui 
y*  diminuera  dans  la  plupart 
H  des  efprits,  le  refpect  &  la 
»  foumifiion  qu'ils  on:  tou- 
Rt  a 
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»  jours  gardé  pour  Rome  ,  & 
*y  qui    fera  incliner   beaucoup 
»  d'autres  dans  les  lentimens 
«  des  Richériftes...  Faites  ,  s'il 
»  vous    plaît  ,    réflexion    fur 
»  cela  ,&  fouvenez-vous  que 
j»  je  vous  ai   mandé,    il    y    a 
«  iong-tems  ,  que  de  cette  dé- 
»  cifion    dépendra    le    renou- 
»  velletncnt    du  Richérifme    en 
»  France». Les Janféniftes eux- 
mêmes  nous  ont  confervé  cette 
lettre  ,  qu'ils  ont  fait  imprimer 
en  1662.  Pour  faifir  le  fens  de 
la  confidence  de  Sainte  Beuvç 
vis-à-vis  de  Saint-Amour,  il 
faut   le    rappeller    qu'a    cette 
époque  les  Janféniftes  preffen- 
toient  la  condamnation  des  cinq 
Proportions    à    Rome.     Pour 
amortir  le  coup,  ils  fe  diipo- 
foient  à  faire  valoir  le  Riché- 
rifme, qui  ne  donne  au   pape 
que  le  pouvoir  minitlériel   ou 
exécutif,  &  qui ,  en  cette  qua- 
lité ,  ne  peut ,  félon  Richer  , 
prononcer  de  décret  fans   un 
concile  général.  C'étoit  d'avance 
une  contre-batterie  dont  ils  me- 
naçaient InnocentX  &  fa  bulle. 
—  C'eft    encore     une     choie 
curieufe  devoir,  avant  le  Jan- 
lénifme,  le  Calvinifme   enfei- 
gner  le  dogme  de  Richer.  Sa 
<ioétrine   eft  la  confefiïon  de 
foi  d'Anne    du  Bourg  ,   qui  , 
comme   calvinifte  ,   fut    con- 
damné à  mort  fous  Henri  Ili. 
>>  Je   crois  ,   difoit  Anne  du 
»  Bourg  ,   la  puiffance  de  lier 
»  &  de  délier  ,  qu'on  appelle 
»  communément  les  clets   de 
>>  l'Egiiié ,     être     donnée   de 
»  Dieu,/!0/z  point  à  un  homme  ou 
»  deux  ,  mais  à  toute  i'Ezlife  , 
v  cefi-à-dire  à  tout  les  fidèles 
>♦  &  croyans  en  J.  C.  ».  Cette 
sffertion,  comme  on  s'en  ap- 
perçoit  à  la  feule  leâure,  ell 
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la  même  que  celle  de  Que 
&.  dérive  de  la  maxime  de  Ri- 
cher, que  la  jurifdiciion  appar- 
tient colleéiivementàlafociété 
entière.  Ainfi  on  peut  anurer, 
avec  la  plus  exaCte  vérité,  que 
le  Richérifme  n'eft  qu'un  fyf- 
tême  combiné  des  maximes 
des  Calviniftes  6c  des  Janfs- 
niftes. 

RICHER,  (Henri)  né  en 
1681)  à  Longueil ,  dans  Je  pays 
de  Caux  ,  fut  deftiné  par  fes 
parens  au  barreau  ;  mais  un 
attrait  plus  puiffant  le  tournoie 
vers  la  littérature  &  la  poéfie. 
Il  alla  à  Paris ,  &  fe  livra  entiè- 
rement à  Ion  goût.  Il  y  mourut 
en  1748,363  ans. Nous  avonsde 
lui  :  1.  Une  Traduction  en  vers 
des  Eptbgues  de  Virgile  ,  1717  , 
in-12,  6l  réimprimée  en  1736  , 
avec  une  Vie  de  ce  prince  des 
poètes  latins  qui  eft  affez  bien 
faite. Sa  verfioneft  fideile,  mais 
elle  eft  foiblefîc  fans  coloris.  II. 
Un  Recueil  de  Fables ,  dont  la 
dernière  édition  eft  de  1748, 
in-12..  La  morale  n'y  eft  ni 
vive  ,  ni  frappante  ;  le  ftyle 
en  eft  froid  ck.  fans  imagina- 
tion :  mais  elles  font  recjm- 
mandables  par  la  fimplicité  & 
la  correction  du  langage,  par 
la  variété  des  peintures  ci  par 
l'agrément  des  images.  XI 1.  Les 
8  premières  Héroïdes  d'Ovide  , 
miles  en  vers  françois,  174^  , 
in- 12.  L'auteur  a  joint  à  la  ver- 
fion  quelques  autres  Poéfus. 
IV.  La  Vie  de  Mécène  ,  en 
1746,  in- 12,  avec  des  notes  : 
on  y  trouve  des  recherches  &C 
de  l'érudition.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François 
Richer  d'Aube  ,  intendant 
de  Caen  ,  dont  nous  avons  un 
livre  intitulé  :  Ejfai  fur  les  prin- 
cipes du  Droit  &  de  la  Morale  , 
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Paris,  I743,  in-4°.  Il  mourut 
ris   en  octobre  17*52.  ,  à 

JR1CHIEUD,  voyei  Mou- 

VANS. 

RICHTER  ,  (Henri- Wen- 
ceflas)  né  à  Profnitz  en  Mora- 
vie en  16^3  ,  entra  chez  les 
Jéfuires  en  1668  ,  &  fut  en- 
voyé dans  les  millions  d'Amé- 
rique en  1684.Il  fignala  Ton  zèle 
chez  les  fauvages  qui  habitent 
les  bords  du  fleuve  des  Ama- 
zones,  jufqu'en  1696  qu'il  tut 
tué  par  quelques-uns  que  les 
exhortations  irritèrent.  Nous 
avons  de  lui  diverfes  Relations 
très-curieufes,  pleines  d'obfer- 
vations  favantes  ,  recueillies 
dans  le  IVcltbote  de  Stockiein. 
Le  P.  Emmanuel  de  Boye  a 
écrit  fa  Vie  ,  Prague  ;  1782  , 
in-8?. 

RICHTER  ,  (  Chriftian  ) 
médecin  Saxon  du  ibV.  fiecle, 
a  pratiqué  fon  art  avec  une 
réputation  diflinguée ,  &  donné 
au  public  quelques  ouvrages  , 
parmi  lefquels  on  distingue 
JÈrkantnus  des  Menfchen  ,  ou 
Connoiffance  de  l'homme  ,  1 
vol.  in-8°. ,  plein  de  bonnes 
obfervations  phyfiques  & -mo- 
rales. Il  faut  voir  fur-tout  ce 
qu'il  dit,  Ch.  l7,N°-36,  de  l'effet 
de  la  vertu  ,  de  la  piété,  &  des 
impreflions  fpirituelles  fur  le 
corps,  lafanté,  &  la  phyficno- 
Tpie  de  l'homme  ;  conformé- 
ment à  ces  paroles  de  l'Ecclé- 
flaftique  :  Timor  Domini  dans 
fanitatem  &  vitam  &  benedic- 
tionan.  On  a  relativement  au 
même  objet ,  un  difeours  de  M. 
Eoers,  dofteur&profefTeuren 
théologie  dans  l'univerfité  de 
Leyde  ,  De  Religione  prœclaro 
fanïtaiis  fubfidio  ,  1785  ;  &  en 
fens  contraire,  mais  toujours 
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en  preuve  de  la  même  thëfè, 
un  traité  en  allemand,  de  Da- 
niel Langhans  ,  Jur  les  vices 
dont  l'homme  efl  puni  par  la, 
perte  de  la  fantè ,  Berne ,  1774. 
voye\  Onam  ,  Rivault. 

RICIMER  ,  patrice  &  gé- 
néral Romain,  vivoit  dans  le  ^e. 
iiecle  ;  il  étoit  né  en  Suabe  &. 
avoit  été  élevé  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Aucun 
particulier  n'y  avoit  plus  de 
crédit  &.  d'autorité  que  lui.  11 
s'en  prévalut  pour  fe  jouer  des 
empereurs  qu'il  faifoit  &  dé- 
failbit  à  fon  gré.  11  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  prendre  la  pourpre  ; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  le  rendit  odieux. 
Après  avoir  affafîiné  l'empe- 
reur Majorien  l'an  461,  il  fit 
proclamer  à  Ravenne  Libius 
Severus  ,  fans  fe  même  en 
peine  du  confentement  de  l'em- 
pereur d'Orient.  Les  Vandales 
d'Afrique  qui  dépendirent  en 
Sicile ,  en  furent  chaflés ,  &  les 
Alains  qui  étoient  entrés  en 
Italie,  furent  entièrement  dé- 
faits par  Ricimer.  LibiusSeve» 
rus  mourut  l'an- 464,  &  Ricir 
mer  continua  à  diipofer  de 
toutes  chofes  en  Italie,  &  la 
défendit  de  fon  mieux  contre 
les  Vandales.  Anthemius,  nou- 
vel empereur,  lu»  donna  fa  fille 
en  mariage ,  mais  Ricimer  le 
brouilla  avec  lui,  le  prit  dan» 
Rome,  &-  le  fit  mourir  l'an 
472.  il  mourut  lui-même -de  ma- 
ladie le  18  août  fuivant. 

RÎCIUS  ,  (Paul;  Juif  con- 
verti ,  floriiîoit  au  \6e.  fiecle.  il 
étoit  allemand,  &  enfeigna  la 
philofophie  à  Pàvie  avec  beau- 
coup de  réputation»  L'empe- 
reur Maximilien  le  mit  au  nom- 
bre de  fes  médecins;  mais  re 
ne  fut  pas  de  ce  eoté-îà  qu'il  fe 
Rr  3 
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distingua.  Il  dut  fa  principale 
gloire  à  fon  érudition.  Quoi- 
qu'on ait  donné  de  grands 
éloges  à  l'a  politeffe  &  à  la  mo- 
dération ,  il  fe  fit  plufieurs 
adverfaires  ,  entr'autres  Jean 
Eckius.  Le  fujet  de  leur  dif- 
pute  étoit  :  Si  les  deux  étoient 
animés  ?  Ricius  ,  qui  tenoit 
pour  l'affirmative,  avança  à  ce 
ïujet  des  fentimens  qui  le  firent 
palier  pour  un  efprit  fingulier. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  contre  les  Juifs  & 
fur  d'autres  matières.  1.  De 
cœlefti  A&uulturâ ,  Baie  ,  1587 , 
in-fol.  Erafme  en  parle  avec 
éloge  dans  une  de  fes  Epîtres. 
II.  Talmudica  Comment ariola  , 
Ausbourg,  1519,  in-40.  \\\.De 
Lxxm  Mofaïca  Sanclionis 
Ediclis ,  Ausbourg,  151^,  in- 
A°.  IV.  Une  Harangue  pour 
animer  les  Allemands  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  fes  an- 
ciens confrères  ;  production  in- 
digne d'un  favant  chrétien. 

RiCOBONI  ,  1  Antoine  ) 
Ricobonus ,  né  à  Rovigo  en 
1541,  étudia  les  belles-lettres 
fous  Paul  Manuce  ,  fous  Sigo- 
rnus  &  fous  Muret,  ck  les  en- 
feigna  dans  fa  patrie  avec  ré- 
putation. Appelle  à  Fadoue 
pour  y  être  profeffeur  d'élo- 
quence,  il  s'en  acquitta  avec 
fuccès  pendant  30  ans  ,  &  y 
mourut  en  1599.  On  a  de  lui  : 
J.  Des  Commentaires  hijloriques, 
avec  des  fragmens  des  anciens 
hiftoriens.  Il  .Des  Commentaires 
fur  les  Oraifons  &  fur  quel- 
ques autres  ouvrages  de  Licé- 
ron.  III.  Une  Rhétorique,  1595, 
in-8°.  IV.  Des  Commentaires  lur 
la  Rhétorique ,  lur  la  Poétique , 
&  fur  la  Morale  d'Ariftote , 
in-4°.  V.  Vhijloire  de  VUni- 
verjitc  de  Padoue ,  Paris ,  1 591 , 
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in-40. ,  &  quelques  autres  ou- 
vrages. Us  font  tous  écrits  aflez 
purement  en  latin. 
RICObONI,voy^Ricco- 

BONI. 

R1DLEY,  (Nicolas)  né 
dans  le  Northumberland,  près 
de  Cambridge  ,  fut  élevé ,  fous 
le  règne  d'Edouard  VI,  à  l'é- 
vêché  de  Rochefter ,  puis  à 
celui  de  Londres.  Mais  à  l'avé- 
nement  de  la  reine  Marie  à  la 
couronne,  il  fut  traduit  en  ju- 
gement pour  fon  apoftafie  & 
fon  attachement  aux  nouvelles 
erreurs,  dont  il  étoit  un  des  plus 
fanatiques  partifans,  dépofé  ôc 
brûlé  à  Oxford  ,  le  16  o&obre 
i^S»  On  a  de  lui  un  Traité 
De  Ccenâ  Dominicâ ,  &  quel- 
ques autres  livres  contre  la 
Religion  Catholique. 

R1DLEY,  (Thomas)  jurif- 
confulte ,  né  à  Eli  en  Angle- 
terre ,  mort  en  1628 ,  eft  au- 
teur d'une  Idée  des  Loix  Ci- 
viles &  Eccléjîajiiques  :  ouvrage 
favant. 

R1DOLFI,  (Charles)  au- 
teur Vénitien  du  i6f.  fiecle,  à 
qui  l'on  doit  une  Vie  en  italien 
de  Jacques  Robufti,  dit  Tin- 
toret.  Cet  ouvrage  eft  eftimé. 
Nous  avons  encore  de  lui  une 
hijloire  des  Peintres  Vénitiens , 
réimprimée  avec  des  portraits 
à  \  enife  en  1648  ,  en  2.  vol-  in- 
4e.  :  c'e'ft  la  meilleure  édition. 

Rll  OLFO-FiORAVEN- 
TI  ,  voyez  Alberti. 

RIEDESEL,  Jean-Herman 
de)  miniftre  du  roi  de  f'ruffe 
à  la  cour  de  Vienne,  s'efr.  dis- 
tingué dans  la  r  publique  des 
lettres  par  fon  livre,  intitulé  : 
Voyage  dans  la  grande  Grèce , 
dont  les  chevaliers  de  Malte 
ont  été  fort  mécontens,  quoi- 
que l'abbé  de  Lille  ait  écrit 
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iopuis  les  mêmes  chofes.  Il  y 
a  d'autres  articles  dans  cet  ou- 
vrage bien  moins  exa&s  que 
celui-là.  Riedefel  eu.  encore 
connu  comme  miniftre  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  la 
paix  de  Tefchen.  11  mourut 
dans  fa  campagne  près  de 
Vienne  le  19  feptembre  1785 , 
à.  l'âge  de  4^  ans. 

RIENZI,  voye\  Gabrini. 

R1EUX,  (Jean  de)  maré- 
chal de  France  ,  fît  fes  pre- 
mières armes  dans  l'armée  An- 
gloife  ,  par  le  fecours  de  la- 
quelle Pierre  le  Cruel,  roi  de 
Caftille,  reconquit  une  partie 
de  fon  royaume.  Il  s'attacha 
depuis  à  la  France,  &  fervit 
clorieufement  fous  CharlesVl. 
Nommé  maréchal  de  France 
en  1397,  il  défit  les  Anglois 
qui  ravageoient  la  Bretagne  en 
1404.  Des  intrigues  de  cour  le 
firent  fufpendre  des  fondions 
de  fa  charge  en  141 1  ,  fans  ce- 
pendant en  être  deftitué ,  com- 
me le  difent  la  plupart  des  écri- 
vains ;  mais  il  fut  rétabli  l'année 
d'après.  Las  des  vicifîitudes  de 
la  vie  de  courtifan,  &  accablé 
du  poids  des  années,  il  fe  démit 
de  fa  dignité,  le  12  août  1417, 
en  faveur  de  fon  fils  qui  fuit;  & 
fe  retira  dans  fes  terres,  où  il 
mourut,  le  7  feptembre  de  la 
même  année ,  âgé  de  75  ans. 

RIEUX,  (Pierre^ de)  fei- 
pneur  de  Rochefort ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1417,  à  la  place  de 
fon  père.  Deftitué  en  1418  par 
la  faction  Bourguignonne  ,  il  fe 
jera  dans  le  parti  du  dauphin 
(  depuis  Charles  Vil  )  qu'il 
fervit  avec  fuccès. 11  défendit  la 
ville  deSaint-Denys  contre  les 
Anglois  en  143^  ,  reprit  fur  eux 
Cueppt ,  &  leur  fit  lever  en 
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1437  le  fiege  de  Harfleur. 
Mais  comme  il  revenoit  triom- 
phant de  cette  expédition  à 
Paris,  Guillaume  Flavi,  capi- 
taine de  Compiegne,  dévoué 
aux  Anglois  ,  l'arrêta  ,  ÔC  le 
tint  dans  une  dure  prifon  en 
cette  ville,  où  il  mourut  de 
mifere  l'an  1439. 

RIEUX,  (Jean  de)  petit- 
neveu  du  précédent  ,  né  en 
1447,  fuivit  François,  duc  de 
Bretagne  ,  l'an  1464 ,  dans  la 
guerre  du  bien  public.  Il  fut  fait 
maréchal  de  Bretagne  en  1470, 
&  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  duché  en  1472.  Les 
favoris  du  duc  François  le  for- 
cèrent à  fe  joindre  aux  mé- 
contens  en  1484  ;  mais  étant 
rentré  dans  le  devoir,  ce  prince 
le  nomma  tuteur  de  fa  fille 
Anne  de  Bretagne.  Il  fuivit 
Charles  "VIII  dans  la  malheu- 
reufe  expédition  de  Naples  ,  tut 
nommé  par  Louis  XI l  com- 
mandant en  Rouflillon,&.  mou- 
rut en  1518  ,  à  71  ans. 

RlG  \  ,  (Pierre  de)  natif 
de  Vendôme ,  fut  d'abord  cha- 
noine &  chantre  de  la  métro- 
pole deRheims,  abandonna  ces 
emplois  pour  fe  faire  chanoine- 
régulier  de  S.  Denis  dans  la 
même  ville  ,  &  mourut  en 
1209.  Nous  avons  de  lui  un 
poëme  intitulé  Aurora ,  publié 
par  D.  George  Galopin ,  moine 
de  S.  Guiflain.  C'eff.  un  abrégé 
de  la  Bible  en  vers  élégiaques  , 
allez  bien  faits  pour  le  tems  de 
l'auteur. 

RIGANTI,  (Jean-Baptifte) 
né  à  Meifi ,  dans  le  royaume 
ds  Naples ,  l'an  1661  ,  étudia 
en  droit  à  Rome  en  1675  •>  &  y 
fît  tant  de  progrès,  qu'à  l'âge 
de  22  ans,  le  célèbre  Bandinus 
Panciaticus  ,  cardinal  proda- 
R  r  4 
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taire  ,  le  prit  pour  fon  audi- 
teur ,  emploi  qu'il  remplit  avec 
honneur  pendant  trente-cinq 
ans.  Sa  fcience  &.  fes  vertus  lui 
méritèrent  l'eftime  &  la  con- 
fiance de  plufieurs  cardinaux  & 
des  fsvans  ,  entr'autres  du  car- 
clin..;  Li;n,bertini,  depuis  pape 
fous  le  nom  de  Benoît  XIV, 
qui  honoroit  Couvent  Riganti 
de  fes  vifites.  Ce  favant  jurif- 
confulte  mourut  à  Rome  le  17 
janvier  1735. 11  avoit  laifTé  des 
Commentaires  fur  les  règles  de 
la  Chancellerie  Apoflolique  ,  qui 
ent  été  publiés  avec  des  notes 
par  Nicolas  &  Jean-Baptifte 
Riganti  fes  neveux,  Rome, 
I74S  »  Cologne  ,  175 1 ,  4  vol. 
in- fol. 

R1GAUD  ,  (Hyacinthe) 
peintre  ,  né  à  Perpignan  en 
1663 ,  a  été-nommé,  avec  juf- 
tice  ,  le  Vandyck  de  la  France. 
.Aucun  peintre  ne  Ta  furpaffé 
pour  le  portrait.  La  ville  de 
Perpignan,  fa  patrie,  qui  jouit 
depuis  1479  du  privilège  de 
nommer  tous  les  ans  un  Noble , 
voulut  donner  à  fon  citoyen 
une  marque  éclatante  de  fon 
elrime,  en  le  nommant.  Louis 
XV  ajouta  à  cet  honneur,  en 
lui  donnant  de  nouvelles  lettres 
de  nobleflo,  le  cordon  de  St.- 
ïvlichel  &  des  penfions.  Rigaud 
parvint  auffi  à  la  place  de  di- 
recteur de  l'académie  de  pein- 
ture, qui  le  perdit  en  1743,  à 
80  ans.  Ce  maître  a  compofé 
quelques  tableaux  d'hiftoire  , 
mais  en  petit  nombre.  Il  con- 
fultoit  toujours  la  nature  avec 
difcernetnént  &  avec  choix;  il 
a  peint  les  étoffes  avec  un  art 
qui  va  jufqn'à  féduire  le'fpecla- 
teui .  Ses  couleurs  &  fes  teintes 
font  d'une  vivacité  &  d'une 
fraîcheur  admirables  ;  fes  ou- 
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vrages  font  finis  fans  être 
peines. On  lui  reproche  d'avoir 
mis  trop  de  fracas  dans  fes  dra- 
peries ,  ce  qui  détourne  l'at- 
tention due  à  la  tête  du  por- 
trait ;  &  l'on  remarque  dans 
plufieurs  tableaux  de  fes  der- 
nières années ,  des  contours 
fecs ,  &  un  ton  de  couleur  qui 
tire  fur  le  violet.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artifte. 
i  R1GAULT  ,  (Nicolas)  né 
à  Paris  en  1^77  d'un  père  mé- 
decin ,  fît  fes  études  avec  beau- 
coup de  diftinclion  chez  les 
Jéfuites ,  &  plut  au  préfident 
de  Thon  par  fon  Funus  Para' 
Jitiatm,  pièce  fatyrique  contre 
les  parafttes.Calaubon  ,  chargé 
de  mettre  en  ordre  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  s'étant  retiré  en 
Angleterre  ,Rigault,  qui  avoit 
eu  part  à  fes  travaux ,  le  rem- 
plaça. Le  roi ,  content  de  les 
ïervices ,  le  nomma  procureur- 
général  de  la  chambre  fouve- 
raine  de  Nanci,  enfuite  con- 
feiller  au  parlement  de  Metz, 
enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. U  mourut  à  Toul  en 
1654,  à  77  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  Editions 
de  S.  Cyprien ,  1648,  in-fol  & 
de  Tertullien,  1(64,  in-fol.  en- 
richies d'obfervations,  de  cor- 
rections, de  notes  qui  fervent 
fouvent  moins  à  éclaircir  le 
texte,  qu'à  établir  les  opinions 
particulières  du  fcholiaite(voy. 
Vavasseur).  Il  prétendit 
prouver  dans  une  de  les  re- 
marques fur  Tertullien  ,  que 
»  les  laïques  ont  droit  de  con- 
»  facrer  l'Euchariftie  ,  en  cas 
>»  de  néceiîité,lorfqu'ilsnepeu« 
»  vent  recourir  aux  miniltres 
n  ordinaires  de  l'Eglife  ».  Le 
favant  l'Aubefpine  lui  prouva 
la  faufleté  de  cette  ailei  tion  , 
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&  Rigault  fe  retraita.  11  avoit 
d'autres  fentimens  peu  favora- 
bles à  la  croyance  de  fEgliie 
Romaine  ;  &  il  remarquoit  avec 
plus  de  loin  que  de  jugement 
dans  les  anciens,  tout  ce  qui 
lui  paroiiïoit  contraire  à  cette 
croyance.  II.  Quelques  Tra- 
ductions d'auteurs  grecs ,  fans 
élégance  Se  fans  correction. Ces 
auteurs  font  :  Onofandre  (  De 
Imperatoris  Jnjlitutione  )  1600  , 
in-40...  Artemidore  Se  Achmet 
(  De  Divinatione  per  fomnia  ) 
1603,  in4°.  I  IL  Des  Notes  Se  des 
Corretlions  fur  plufieurs  auteurs 
jirecs  Se  latins  :  fur  Phèdre  ,  fur 
Julien ,  (ur  les  écrivains  De  re 
Agraria  ,  Amiterdam  ,  1674, 
in-4c.  IV.  Une  Continuation  de 
YHijo'ire  du  prefident  de  Thou, 
en  3  livres  ,  indigne  de  cet 
hiftorien,  du  moins  pour  l'élé- 
gance du  ftyle,  mais  trop  bien 
affortie  à  fes  préjugés.  V.  DeV  er- 
bisquai,  in  Novellis  Confiitutio- 
nibuspojtjujlinianumoccurrunr, 
Glojj'arium  ,  en  1601  ,  in-40. 
VI.  De  la  prélation  &  retenue 
féodale  ,  en  1612,  in-40.  VII. 
Diatriba  de  Satyra  Juvenalis  t 
dans  l'édition  de  ce  poëte  , 
donnée  par  Robert  Etienne, 
à  Paris,  en  i6i6,in-n.  VIII. 
De  lige  V enditionis  dicla,  Ob- 
fervatio  duplex ,  Tonl,  1643 
Se  1644,  in-40.  IX.  Funus  Pa- 
raf.ticum ,  1601 ,  in-  40.  X.  Auc- 
tores  finium  rtgundorum  ,  Paris  , 
1614  ,  in-40.  XI.  Obfervatio  ad 
Conjlituùonem  regiam  annii6^^. 
JLU.De  modo  fœnori  propofito , 
en  I&4S-  XIII.  Obfervatio  de 
paèulis  fundis  ,  Sec. ,  Toul  , 
l6u  ,  in-40. 

RîGOLEY  de  Juvigny  , 
(Jean-Antoine  )  étoit  confeil- 
ler  honoraire  au  parlement  de 
A£etz«  Citoyen  paifible  Se  ver- 
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tueux,  favant  appliqué  Si  re- 
tiré ,  honnête-homme,  ami  fur 
&  confiant ,  détenteur  des  vrais 
principes  &  en  matieie  de 
littérature  Se  en  matieie  de 
philofophie,  il  n'a  cefTé  de  tra- 
vailler à  des  ouvrages  utiles  Se 
agréables.  Outre  la  nouvelle 
édition  des  Bibliothèques  Fran- 
çoifes  de  la  Croix  du  Maine  & 
de  du  Verdier  ,  enrichie  de  re- 
marques érudites  Se  importan- 
tes ,  il  a  donné  :  I.  Une  édition 
des  Œuvre*  de  Piron  ,  à  laquelle 
on  ne  peut  reprocher  que  d'être 
trop  complette  ,  car  il  eût  été 
à  fouhaiter  que  ,  confiant  dans 
fes  principes  ,  l'éditeur  eût  fait 
un  triage  qui,  pour  être  fatif- 
faifant  au  jugement  des  vrais 
fages,  fuppofoit  même  un  cer- 
tain degré  de  févérité  (  voyfç 
PlRON  ).  11.  plufieurs  Mémoires 
Se  Di/cours  fur  diveries  matiè- 
res ,  parmi  leiquels  on  diftingue 
un  Difcours  fur  les  progrès  des 
Lettres  en  France ,  1  vol.in-12, 
Se  à  la  tête  de  la  Bibliothèque  de 
du  Maine  ;  Se  une  plaifanterie 
ingénieufe  fous  le  titre  de  Mé- 
moire pour  l'âne  de  Jacques  F'ré- 
ron  de  Vavres ,  17^0,  in- 12  , 
plufieurs  fois  réimprimé  :  les 
philofophes  n'y  font  pas  ména- 
gés. III.  De  la  Décadence  des 
Lettres  &  des  Mœurs  ,  J7S7,  I 
vol.  in-ld°.  Se  in-12.  C'eft  fur- 
tout  dans  ce  dernier  ouvrage 
que  l'auteur  a  peint  fon  efprit 
S*  fon  cceur(  voyez  le  Journ. 
hi(r.  &  littér.  ,  1  juin  1787. ,  pag. 
219;  15  juillet,  pag.  393  ;\ 
août  ,  pag.  482).  Son  zeîe 
contre  les  erreurs  du  tenis  , 
contre  la  corruption  du  goût 
Se  l'oubli  des  vérités  les  plus 
effentielles,  enflamme  fon  tio- 
ouenec  ,  Se  produit  des  ta- 
bleaux pleins  de   vigueur  qiû 
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frappent  &  inftruifent  par  une 
éloquence  mâle ,  noble ,  pleine 
de  dignité  &  de  force.  Le  phi- 
lofophifme  du  jour  en  a  été  at- 
téré.  Le  petit-maître  aboyeur , 
que  la  fecle  a  lâché  contre  le 
iage  écrivain  ,  pour  oppofer  des 
farcafmes  &  des  platitudes  à 
fes  lumineux raifonnemens, n'a 
fait  que  completter  fon  triom- 
phe. On  aanffi  de  lui  quelques 
pièces  de  poéfies' fugitives.  Il 
mourut  le  23  février  1788.  M. 
Lemaire  lui  a  fait  cette  épi- 
taphe  : 

De  principes  facrés  nourri  dès  fon 
enfance  , 
Juvigny  défendit  &  l'Eglife  &  les 
mœurs  : 
Du  bon  goût  il  peignit  la  trifte  dé- 
cadence ; 
Et  de   fes    ennemis  méprifant  les 
clameurs , 
Son  zèle  l'euflamma  du  plus  noble 
courage. 
Vous  ,   mortels   vertueux  ,  quand 
votre  ami  n'eft  plus , 
A  fes  mânes  vos  pleurs  feroicnt  un 
foib'e  hommage  : 
Cette  tombe  eft  l'autel  dreifé  pour 
fes  vertus  , 
Où  doit  brûler  toujours  le  pur  en- 
cens du  fage. 

RIGORD,  ou  Rigold,  né 

dans  laGothie  (  aujourd'hui  le 
Languedoc  )  étoi,  médecin,  hif- 
toriographe  du  rui  de  France, 
&  clerc  de  l'abbaye  de  St-De- 
nys ,  car  à  la  tête  de  ion  ou- 
vrage,  il  s'appelle  Bcati  Dio- 
nyfii  clericorum  minimus.  Il  mou- 
rut le  17  novembre,  au  com- 
mencement du  ly.  fiecle,  mais 
©n  ignore  l'année  ;  il  étoit  en- 
core en  vie  en  1305  ,  &  fe  difoit 
vieux  à  cette  époque.  Il  a  écrit 
eu  latin  la  Vie  de  Philippe-Au- 
gufte,dont  il  fut  médecin.  Ce 
livre ,  qui   comprend  l'inter- 
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valle  de  1169,3  1209,  fous  ce 
titre  :  Gefla  Philippï  -  Augufli 
Francorum  régis,  fe  trouve  dans 
la  collection  de  Duchelhe  , 
tom.  3.II  eft  eftimé  ,  parce  que 
l'auteur  a  été  témoin  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte.  Le 
ftyle  en  eft  afîez  clair,  &  le 
latin  n'en  eft  pas  mauvais.  Il 
y  a  des  particularités  curieufes, 
mais  trop  de  louanges  ;  &  quoi- 
que communément  les  méde- 
cins ne  foient  pas  crédules  ,  il 
ne  lâifle  pas  d'y  avoir  dans  l'ou- 
vrage de  celui-ci,  parmi  bien 
des  chofes  vraies  &  décrites 
exactement,  des  contes  dignes 
du  peuple.  Il  dit,  par  exemple, 
que  «  depuis  que  la  vraie  Croix 
»  eut  été  prife  par  les  Turcs  , 
»  les  enfans  n'avoient  plus  que 
»  20  ou  23  dents,  au-lieu  qu'ils 
»  en  avoient  30  ou  32  anpa- 
1»  ravant  ». 

RINUCCINI,  (Oftavio) 
poète  Italien  de  Florence,  vint 
en  France  à  la  fuite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  11  eft  l'in- 
venteur des  0/7era,c,eft-à-dire> 
de  la  manière  de  repréfenter 
en  mufique,  avec  toutes  fortes 
de  machines  &  décorations  , 
des  fujets  tragiques  &  comiques. 
D'autres  écrivains  attribuent 
cet  établiflement  à  un  gentil- 
homme Romain,  nommé Emi- 
lio  del  Cavalero  ,  qui  avoit 
donné  un  Opéra  dès  IS90. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  l'opéra  ne  tient  en 
rien  à  la  bonne  littérature,  & 
n'eft  d'aucun  genre.  C'eft  un> 
enfemble  monftrueux  ,une  el- 
pece  de  farce  parée  ,  inconnue 
aux  G  recs&  aux  Romains,  fruit 
de  la  décadence  du  goût ,  de  la 
fatiété  du  beau  ,  de  la  frivo- 
lité &  de  la  mollette  du  fiecle  , 
{yoyt\  QuiNAULT;'.  Rinucciai 
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mourut  en  i6ai ,  à  Florence  ; 
&  fes  (Euvres  furent  publiées 
en  1622,  dans  la  même  ville, 
in-8°  ,  par  Pierre-François  Ri- 
nuccini  l'on  fils. 

RIOLAN,  (  Jean  )  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  né  à 
Amiens,  mort  le  18  octobre 
1606  ,  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  doctrine  d'Hip- 
pocrate  contre  les  chymifïes. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  médecine  &  d'anatomie , 
recueillis  en  161c,  Paris,  in  fol. 
Ce  médecin  avoit  une  vafte  lit- 
térature; il  écrivoit  &  il  par- 
loit  avec  une  facilité  admira- 
bles. Ses  livres  font  encore 
confultés  aujourd'hui. 

RIOLAN,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  fut  auflî  do&eur  de 
la  faculté  de  Paris  ,  &  mourut 
en  16^7,  à  77  ans.  Il  fut  pro- 
felTeur- royal  en  anatomie  & 
en  botanique,  &  enfuite  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis, 
mère  ds  LouisXIII.Nousavons 
de  Riolan  un  grand  nombre 
d'écrits  fur  l'anatomie  ,  feience 
où  il  fît  plufieurs  découvertes 
très-utiles.  Ils  eurent  beaucoup 
de  cours  dans  leur  tems  ,  & 
font  bien  écrits.  Riolan  poflé- 
doit  les  poètes  grecs  &  latins  , 
&  faifoit  de  leurs  vers  des  ap- 
plications fort  heureufes.ilétoit 
un  peu  trop  prévenu  en  faveur 
des  anciens  ,  &  critiqua  amè- 
rement tous  les  anatomifles  mo- 
dernes. Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Comparatio  veteris 
medïcincc  cumnova,\6oSi  in- 12; 
il  s'y  déclare  contre  les  chy- 
iniff.es.  II.  Schola  Anatomica , 
1604,  in-8Q.  Il  l'augmenta  & 
le  publia  à  Paris ,  1610 ,  in-fol. , 
fous  le  titre  d'Anatome  Corpo- 
ris  humant.  III.  Giçantomachie , 
1613  ,  in-8°.  11  l'écrivit  contre 
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Habicot  au  fujet  de  la  décou- 
verte des  os  du  prétendu  géant 
Teutobochus  ;  ce  livre  iiyant 
été  attaqu;  ,  il  répondit  &  pu- 
blia: IV.  L' Impojlure découverte 
des  O  s  humains  fuppofés  &  fauf- 
fement  attribués  au  roi  Teuto- 
bochus ,  Paris,  1614.  V.  Gi- 
gantologie  ,  ou  Difcours  fur  la 
grandeur  des  Geans  ,  1618  , 
in-8°.  Ces  ouvrages,  avec  ceux 
de  Hans  Sloane  ,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  corriger  les 
idées  populaires  fur  cette  ma- 

'rIPAMONTE,  (Jofeph) 
né  à  Tignone  ,  dans  l'état  de 
Milan  ,  nommé  hiftoriographe 
du  roi  d'Efpagne ,  fut  prêtre 
du  collège  Ambrofien.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  eft  une 
Hijloire  de  I'Eglife  de  Milan  , 
1617  &  fuiv.,  4  vol.  in-4%  en 
latin  ,  qui  eft  eftimée  à  caufe 
des  recherches  ,  quoiqu'elle 
manque  quelquefois  de  criti- 
que. L'auteur  mourut  vers  le 
milieu  du  17e-  fiecle. 

RIPERT  DE  Monclar, 
(  Jean- Pierre- François  de) 
procureur -général  au  parle- 
ment d'Aix ,  eft  connu  par  un 
Mémoire  ,  où  il  prétend  établir 
la  fouveraineté  du  roi  deFrance 
à  Avignon  &  dans  le  Comtat 
Venaiflin,&  parplufieursP/di- 
doyers  contre  les  Jéfuites.  C'eft 
un  des  fuppôts  de  la  robe  qui 
a  le  plus  fait  valoir  les  petites 
chicanes  du  barreau  contre  les 
décrets ,  la  croyance  &  les 
droits  de  I'Eglife  :  l'appel  comme 
d'abus  étoit  toujours  un  de  (es 
grands  moyens.  Il  prétendoit, 
à  l'imitation  de  tous  les  parle- 
mentaires Janféniftes,  concilier 
une  oppofition  formelle  ,  dé- 
guifée  par  unmotillufoire, avec 
le  reipect.  dû  à  la  Religioa  & 
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à  fes  Pontifes.  «  C'eft  en  vérité 
>»  dommage  ,  dit  un  auteur 
»  bien  raisonnable ,  que  l'em- 
«  pereur  Julien,  à  qui  on  ne 
»  reproche  pas  d'être  un  em- 
»  pereur  Claude ,  ne  le  t'oit 
>>  pas  avifé  de  cette  excei- 
s>  lente  reflburce.  ArTetrant  un. 
»  profond  refpeéf.  pour  Jefus- 
»  Chrift ,  6k  plutôt  que  d'in- 
»  jurier  Luc  &  Matthieu  ,  il 
»  le  ieroit  contenté  de  rendre 
»  le  iénat  appellant  comme 
»  d'abus  de  l'exécution  de  l'E- 
»  vangile ,  6k  il  auroit  très- 
»  décemment  aboli  le  Chrif- 
»  tianifme  ,  fans  effayer  de  fe 
»  faire  débaptifer.  Mais  Julien 
n  n'avoit  pas  le  mérite  d'un 
»  Montclar  ,  ni  d'un  Camus  ». 
Ripert  revint  de  fes  erreurs , 
&  mourut  en  1773  ,  dans  de 
grands  fentimens  de  piété,  après 
avoir  rétraélé  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  contre  le  Saint-Siège 
&  les  Jéfuites;  rétractation  qui, 
felo,n  ce  qu'il  avoit  defiré  ,  fut 
publiée  en  chaire  par  le  vicaire 
de  fa  paroiffe.  C'eft  en  vain 
que  Voltaire  a  effayé  de  ré- 
pandre des  nuages  fur  un  évé- 
nement qui  ne  peut  qu'honorer 
la  mémoire  du  célèbre  magif- 
trat.  M.  de  la  Merliere ,  évêque 
d'Apt ,  en  fît  dreffer  un  procès- 
verbal ,  qu'il  envoya  au  pape 
Clément  XIV. 

RÎPPERDA,  (Jean -Guil- 
laume ,  baron  de  )  d'une  famille 
noble  dans  la  province  de  Gro- 
ningue ,  fervit  quelque  tems  les 
Etats-Généraux  en  qualité  de 
colonel  d'infanterie-  Il  étoit 
revêtu  de  ce  grade  ,  ioriqu'il  fut 
nommé  en  1715,  ambalfadeur 
de  Hollande  à  la  cour  d'Ei- 
pagne.  Son  efprit  adroit  &  in- 
finuant  ayant  plu  à  Philippe  V, 
il  fe  fixst  *  la  cour  de  Madrid 
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6k  y  parvint  bientôt  au  faite 
de  la  grandeur.  On  lui  coi.ru 
le  détail  de  la  guerre  ,  de  la 
marine,  des  finances.  Enfin,  il 
eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
niitre,  fans  en  avoir  le  titre. 
Difgracié  en  1726,  il  fut  ren- 
fermé au.  château  de  Séeovie. 
Il  y  refra  jufqu'au  2  feptembre 
172S,  qu'il  trouva  le  moyen 
de  s'évader  en  Portugal.  De  là 
il  paffa  en  Angleterre,  6k  en- 
fuite  en  Hollande,  où  il  con- 
nut l'ambafiadeur  de  Maroc  , 
qui  l'engagea  de  fe  rendre  au- 
près de  Muley  Abdallah,  ion 
fouverain.  11  fe  fit  circoncire, 
prit  le  nom  d'Ofman  ,  6k  at- 
fe£fa  un  grand  zèle  pour  la  re- 
ligion Mahométane.Cependant 
il  méditoit  un  nouveau  fyftême 
de  religion  ,  qu'il  compteit 
faire  goûter  au  peuple,  il  pr^- 
tendoit  que  les  Chrétiens  ,  les 
MahométanscklesJuifsavoienc 
été  jufqu'alors  dans  une  erreur 
prelqu'égale  ;  les  premiers  en 
attribuant  trop  à  Jefus-Chrift  ; 
les  féconds  à  Mahomet  ,  6k  les 
derniers  en  n'attribuant  rien  i 
l'un  ni  à  l'autre.  Selon  fon  fyf- 
tême ,  le  Meiîïe  cff.  encore  à 
venir.  Ripperda  fut  obligé  de 
quitter  Maroc  en  1  ^ 3 4 ,  égale- 
ment méprifé  des  Mahométans 
6k  des  Chrétien  -rut  à 

Tetuan  en  i~7.J. 

RIQUET  ou  |VlQUETI? 
(  Pierre- Paul  de  )  baron  de 
Bon-Repos,  m  .:  tiers  (d'une 
ancienne  famille  oiiginaire  de 
Florence,  établie  en  Provence, 
6k  divifée  en  deux  branc 
forma  l'utile  projet  du  •; 
canal  de  Languedoc ,  pour  ;a 
communication  des  deux  Mers, 
&  il  eut  la  gloire  de  Vexé  cuier 
avec  fuccès-  Mais  il  n'en  \  ;. 
pas  faire  le  premier  ètTai  -  -•.- 
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îi  mourut  à  Touîoufe  en  16S0. 
Cet  eiTai  ne  le  fit  qu'au  mois 
de  mai  de  l'année  fuivante , 
par  les  foins  de  les  deux  fils , 
Jean-Mathias  de  Riquet,  mort 
préfident-à-mortier  au  parle- 
ment de  Touîoufe  en  1714,0c 
Pierre- Paul  de  Riquet,  comte 
de  Caraman ,  mort  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  le 
2.5  mars  1730.  Ce  canal  ,  par 
lequel  la  Méditerranée  com- 
munique avec  l'Océan  ,  ne  tut 
achevé  que  Tous  Louis  XIV. 
La  révolution  de  17S9  ,  qui  a 
porté  la  hache  dans  tant  de 
beaux  ouvrages  ,  n'a  pas  épar- 
gné celui-ci.  Voyt\  Canal- 
Royal  dans  le  Dià.  Çéog. 

RIQUETI,  (  Viftorde  ) 
marquis  de  Mirabeau,  comte 
de  Beaumont,  vicomte  de  St.- 
Mathieu ,  né  à  Marfeille  au 
commencement  de  ce  fiecle, 
s'élança  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  kiences  &  des 
lettres,  &  fe  fit  connoître  par 
deux  Mémoires  fur  les  Etats 
Provinciaux ,  par  la  Théorie  de 
l'Impôt,  les  EUmens  de\Philo- 
fophie  rurale ,  &  autres  écrits 
dont  l'utilité  publique  fait  l'ob- 
jet: mais  celui  qui  lui  procura 
le  plus  de  célébrité,  eft  fon 
Ami  des  Hommes  ;  ouvrage 
plein  de  vues  utiles  ,  de  ré- 
flexions fondement  philofophi- 
ques ,  de  calculs  politiques  , 
agronomiques,  qui  remplirent 
la  lignification  de  fon  titre  ; 
bien  éloigné  de  l'efprit  d'in- 
novation &  de  deftruction  qui 
agite  ce  fiecle.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a  quelques  vues  qui  nefemblent 
pas  exactes  ,  &  dont  l'exécution 
ne  produiroit  aucun  bien; mais 
elles  font  rachetées  par  tant 
de  bonnes  chofes ,  que  la  cri- 
tique femble  avoir  prisàtâche 
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de  les  dîffimulet  ainfi  que  les 
défauts  du  ftyle.  «  L'Ami  des 
»  Hommes  ,  dit  l'auteur  des 
»  Trois  Siècles  ,  trouvera  tou- 
»  jours  grâce  aux  yeux  de  la 
»  févere  littérature  ,  par  le 
»  bon  ufage  qu'il  a  fait  de  les 
»  tel  en  s.  Qu'importe  que  fon 
»  ftyle. foit  quelquefois  diffus, 
»  néologique,  incorrect ,  peu 
»  affujetti  aux  règles  ftri&es 
»  de  l'élocution?  "Ne  fuffit-il 
»  pas  qu'il  offre  fouvent  des 
»  traits  d'éloquence ,  de  cha- 
»  leur  ÔC  d'élévation ,  qui  fe- 
»  roient  honneur  à  nos  écri- 
»  vains  les  plus  exacts  ?  Qui- 
»  conque  peut  s'affurer  ,  com- 
»  me  lui,  que  le  zèle  du  bien 
»  public  a  dirigé  fa  plume , 
»  doit  facrifier  fans  peine  le 
»  foible  honneur  d'être  pro- 
»  pote  pour  modèle  aux  pu- 
»  rifles  ,  pourvu  qu'il  puiffe 
»  être  cité  comme  celui  des 
»  bons  citoyens  57.  La  feéte  des 
économises  à  laquelle  il  étoit 
engagé  ,  lui  infpira  quelque- 
fois des  idées  gigantefques  & 
fauffes,  &  un  langage  bour- 
foufflé  qui  ne  fut  jamais  celui 
de  la  vérité  &  de  la  raifon. 
Dans  l'Eloge  de  François  Quef- 
nay ,  On  croit  voir  plutôt  un 
enthoufiafte  qu'un  homme  fo- 
lide.  Il  mourut  à  Argenteuil  , 
le  13  juillet   1789. 

RlQUETl,(Gabriël-ViÉtor) 
comte  de  Mirabeau  ,  fils  dû 
précédent,  naquit  en  1749.  Soit 
que  fon  éducation  eût  été  né- 
gligée^ que  XAmi  des  Hom- 
mes ne  l'eût  pas  été  allez  de 
fon  propre  fang  pour  le  former 
à  la  vertu  ;  foit  que  fon  natu- 
rel ardent,  farouche  &  indo- 
cile, ait  rendu  les  leçons  dn, 
père  inutiles  ;  il  i'e  livra  de 
bonne  h:ure  à  toutes  les  foi*; 
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gués  d'une  jeunette  indomptée. 
Ses  diihpations  &  les  fcenes 
bruyantes  que  produifoit  ion 
goût  pour  les  plaiftrs  ,  paroif- 
foient  lui  annoncer  une  pro- 
chaine détention,  lorfqu'il  prit 
le  parti  d'errer  en  Hollande  , 
&de  vivre  félon  fespenchans 
en  toute  liberté;  Les  moyens 
de  les  fatisfaire  ne  le  fuivant 
pas ,  il  revint  en  France ,  & 
fut  renfermé  au  château  de 
Vincennes  par  ordre  fupérieur. 
Devenu  libre  ,  il  s'en  vengea 
par  une  brochure  intitulée  : 
Des  Lettres  de  Cachet  &  des 
Prifons  d'Etat;  ouvrage  rem- 
pli d'impoftures  &  de  fureurs, 
quoiqu'il  y  ait  quelques  détails 
intéreflans  pour  ceux  qui  ne 
favent  pas  qu'ils  font  absolu- 
ment romanefques.  L'auteur  , 
ennemi  forcené  de  la  Religion, 
&  conféquemment  de  l'ordre 
public  &  de  tous  les  biens  qui 
en  découlent ,  prouve  affez  par 
cette  brochure  même, combien 
il  a  mérité  d'être  féqueftré  ,  & 
combien  on  a  mal  fait  de  ne 
pas  lui  rendre  plus  long-tems 
juftice.  «  Quelle  gauche  & 
»  étourdie  politique,  dit  un 
»  écrivain,  que  celle  de  l'au- 
»  teurde  cette  production!  En 
»  écoutant  fes  plaintes  &  con- 
j>  fidérant  précifément  le  ta- 
»  bleau  de  fes  malheurs ,  on 
»  eût  po  le  croire  innocent  ; 
»  mais  lorfqu'on  l'ertend  dé- 
»  clamer  contre  des  perfua- 
»  fions  qui  font  le  fondement 
»  de  toutes  les  vertus  &  de 
»  tout  genre  d'innocence,  on 
j>  ne  peut  que  le  confidérer 
»  comme  un  fc  lérat  échappé 
»  à  une  peine  illégitime  peut- 
»  eu  d,  parce  qu'elle  étoit  trop 
*>  au-deffous  de  fes  délits  ». 
11  donna, en  178^,  des  Doutes 
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fur  la  liherté  de  VEfcaut  récla- 
mée par  l'Empereur  :  ouvraee 
modéré  &  fenfément  écrit.  Le 
Mémoire  furies  aâions  dts  eaux , 
publié  la  même  année  contre 
Beaumarchais  ,  contient  des 
vues  juftes  parmi  d'autres  qui 
prêtent  à  la  critique.  Un  pam- 
flet  contre  la  banque  de  S. 
Charles ,  lui  attira  en  1786  cette 
vive  apoftrophe  du  marquis 
d'Afforga,  l'un  des  directeurs 
de  la  banque  :  "  11  eft  certain 
»  qu'on  a  foudoyé  pour  atta- 
»  quer  la  banque  ,  un  de  ces 
»  gens  dont  la  vie  n'offre 
>♦  qu'une  alternative  de  délits 
m  &.  de  châtimens ,  &  qui 
»  emploient  à  dire  du  mal  , 
»  les  inftans  où  ils  n'en  font 
»  pas  »,  La  Monarchie  Pruf- 
fienne  ,  qui  parut  en  1788  ,  7 
vol.  in-8°  ,  avec  un  vol.  in-fol. 
de  plans  &  de  cartes,  etf  un 
ouvrage  où  parmi  d'excellentes 
remarques ,  parmi  des'critiques 
juftes  ,  folides  ,  courageufes  , 
on  trouve  des  erreurs  de  tous 
les  genres.  Les  coopérateurs 
que  Mirabeau  a  choifis  parmi 
les  Proteftans  ,  ont  donné  à 
leur  haine  contre  l'Eglife  Ca- 
tholique,un  elforauquel  onne  le 
fût  point  attendu  dans  ces  tems 
d'indifférence  pour  toute  reli- 
gion ,  fi  on  ne  favoit  que  celle- 
ci  a  toujours  été  diftinguée 
par  la  haine  du  monde  ,  con- 
formément aux  oracles  de  {on 
divin  fondateur.  Le  matériar 
lifme  le  plus  cru  y  eft  déployé 
avec  une  audace  dont  il  y  a 
peu  d'exemples.  Le  délire  y  eft 
pouffé  jufqu'à  attribuer  les  mal* 
heurs  de  l'homme  à  la  croyance 
de  fon  immortalité.  La  Corref- 
pondance  fecrete  de  la  cour  de 
Berlin  ,  1789  ,  2  vol.  in-8"  , 
provoqua  des    plaintes   très- 
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H'ïves  ,  des  critiques  &  des 
réfutations.  L'auteur  en  ht  une 
efpece  de  défaveu ,  au  moins 
quant  à  la  publicité  &  la  forme , 
paroifiant  toujours  tenir  au 
fond  des  chofes.  L'aflemblée 
nationale,  qui  eut  lieu  la  même 
année,  lui  donna  occafion  d'é- 
taler fans  gêne  toutes  les  maxi- 
mes philofophiques  fur  les  rois  , 
Jesloix,  l'autorité  &  la  liberté. 
Mais  les  efforts  fe  tournèrent 
particulièrement  contre  la  Re- 
ligion &  le  clergé.  Il  s'efcrima 
vivement  dans  cette  carrière 
fi  conforme  à  fon  goût,  &  fe 
diftingua  avec  les  Chapelier, 
les  Voidel  ,  les  Rewbel,  les 
Camus,  les  Péthion  ,  &.c  ,  dans 
la  guerre  déclarée  à  toutes  les 
notions  morales  ,  politiques  , 
juridiques,  religieufes.  Au  mo- 
ment où  il  triomphoit  de  voir 
la  grande  œuvre  achevée  & 
l'Eglife  Catholique  écrafée  en 
France  ,  une  maladie  affez 
courte ,  accompagnée  de  vio- 
lentes convulfions  ,  l'enleva 
à  l'affemblée  nationale  &  au 
monde,  le  2  avril  1791 ,  à  l'âge 
de  42  ans.  Cette  mort  inat- 
tendue ,  &  arrivée  précifément 
dans  ces  circonftances,  a  fait 
faire  à  bien  des  gens  quelque 
retour  fur  le  Tranfîvi  &  ecce 
non  erat.  Pfal.  36.  D'autres  fe 
font  rappelle  la  fatalité  des  fa- 
crileges,  dont  le  proteftant  Spel- 
jnan  nous  a  laiffé  une  fi  terrible 
hiftoire.  On  affure  que  depuis 
quelques  jours  il  travailloit  à 
rétablir  l'autorité  du  roi,  & 
l'on  prétend  même  qu'il  avoit 
donné  parole  à  une  cour  étran- 
gère ,  que  dès  que  l'Eglife  fe- 
roit  détruite,il  tourneroit  toutes 
fes  vues  fur  la  reftàuration  du 
trône.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
ces  aflertions  ,  l'on  ne  peut 
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nier  que  la  haine  du  club  des 
Jacobins ,  qu'il  avoit  encourue 
depuis  quelque  tems,  &  qui  a 
même  occafionné  des  bruits 
d'empoifonnement  &  de  pro- 
jets d'affafîïnat,  ne  leur  donne 
quelque  vraifemblance.  On  a 
cité  auffi  à  ce  fujet ,  les  paroles 
qu'il  dit  à  un  de  fes  amis  peu 
avant  fa  mort  :  J'emporte  avec 
moi  le  deuil  de  la  monarchie  ; 
les  fatlieux  vont  s'en  partager 
les  lambeaux.  Il  paroît  néan- 
moins qu'il  fe  flattoit  vainement 
d'opérer  une  telle  révolution. 
Indépendamment  des  arrange- 
mens  de  celui  qui,  en  de  telles 
matières  ,  fait  d'autres  calculs 
que  les  hommes;  il  eft  apparent 
que  cette  tentative  en  faveur 
du  roi  ,  l'auroit  précipité  lui- 
même.  Mirabeau  s'exagéroit 
fes  forces  ,  &  fur-tout  les  effets 
de  fa  bruyante  éloquence.  On 
rapporte  qu'il  dit  en  1789  à  un 
médecin  de  fes  amis  ,  en  fe 
touchant  le  front  :  Voilà  de  ces 
têtes  où  il  y  a  de  quoi  réforma 
les  empires.  Dans  une  autre  oc- 
cafion il  dit  à  M.  Suleau  :  La 
Fayette  a  une  armée  ;  mais 
croyez-moi,  ma  tête  efl  aufjî une 
puiffance.  Propos  d'une  vanité 
ridicule  ,  qui  fuppofe  une  foi* 
bleffe  d'efprit  peu  commune  , 
£ç  un  égoïfme  pouffé  jufqu'au 
délire.  De  fes  difcours  les  plus 
brillans,  aucun  ne  foutient  les 
regards  d'une  logique  exacle  ; 
en  mettant  les  mots  à  part , 
l'homme  judicieux  n'y  trouve 
rien  de  folide  à  recueillir  ,  rien 
qui  puiffe  fonder  la  convi&ion. 
>»  Son  éloquence,  dit  un  écri- 
»  vain  qui  étoit  d'ailleurs  au 
»  nombre  de  fes  admirateurs  j 
»  étoit  animée  &  preffante  j 
»  mais  les  principes  étoient  af- 
»  fervis  à  fes  paffions  ;  il  fe 
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«  faifoit  redouter  de  tous  les 
»  partis,  même  de  celui  qu'il 
»  iervoit ,  parce  qu'on  ne  pou- 
»  voit  compter  fur  fon  opi- 
»  nion  ,  èk  que  l'on  connoit 
»  cette  maxime  de  la  Rocht- 
>»  foucault:  IL  y  a  dans  le  cœur 
»  humain  une  génération  perpé- 
'»  tuelle  de  paj/ions  ,  en  forte  que 
»  la  ruine  de  l'une  ejî  pre/que 
»  toujours  l'etablijfement  d'une 
»  autre  qui  lui  eji  j  cuvent  con- 
»  traire  ».  On  fait  d'ailleurs 
combien  cette  tète  érigée  en 
puijance ,  étoit  foible  quand  on 
J'obligeoit  de  raifonner  jurte, 
ck.  qu'on  mettoit  fes  erreurs 
au  jour  avec  dignité  ck.  avec 
courage. Le  modeite  filence  que 
celui  de  Mirabeau  ,  lorfque 
dans  la  féarice  du  27  novembre 
1790  ,  l'abbé  Maury  ,  après 
l'avoir  pourfuivi  dans  tous  fes 
détours  ,  lui  dit  :  Remercie^  à 
yréfait  les  tribunes  des  applau- 
dijfemens  flatteurs  quelles  vous 
ont  prodigues  ,  lorfque  voust 
ave^  eu  la  charité  de  me  dénoncer 
à  leur  fivante  improbation,  par 
votre  défaveu.  Si  vous  êtes  tenté 
de  répliquer ,  parlc{  :  je  vous  cède 
laparole....  Vous  ne  dites  rien  ?... 
Cherche^  tranquillement  quelque 
fubtilité  ,  dont  je  puijje  faire 
cufjî-tôt  une jujlice  exemplaire.... 
i  'ou:,  ne  dites  plus  rien  ? .  .  .  . 
Je  pourfuis  donc  >  &•  après 
vous  avoir  refiitué  ces  mêmes  pa- 
roles que  vous  ave^  trouvées  fi 
concluantes  dans  votre  bouche  & 
fi  ridicules  dans  la  mienne  , 
j'attaque  directement  votre  argu- 
ment. Les  Œuvres  de  Voltaire, 
Helvétius,  Roufleau  ,  l'Ency- 
clopédie ,  cette  foule  innom- 
brable de  brochures  impies  ou 
oblcenes  ,  prelque  tous  les  ou- 
vrages périodiques  devenus  de- 
puis iong-tems  les  trompettes 
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du  phdofophifme;  la  peinture } 
la  lculpture  ,  la  gravure  ,  tous 
les  arts  aif.-i  vis  à  la  fcélératefla 
ck  à  la  luxure ,  avoient  préparé 
la  France  à  la  révolution,  dont 
Mirabeau,  lemblableà  la  mou- 
che de  La  Fontaine,  s'attribuoic 
l'honneur. Quelques  mois  avanc 
fa  mort  on  avoit  publié  fa  Vie 
publique  &  privée.  Pour  donner 
une  idée  du  caractère  ckduftyle 
de  l'ouvrage  ,  nous  citerons  un 
palTagede  la  p.  93  ,où  il  eft  dit 
en  forme  de  réfumé  :  u  Riqueti 
»  ne  fe  juiliriera  fur  rien  ,  6k  il 
»  refiera  prouvé  que  dès  le 
»  berceau  il  fut  un  méchant 
»  homme  ;  que  la  nature  ne  ré- 
»  prouva  jamais  un  fils  plus  in- 
»  grat  ;  que  l'hymen  n'alluma 
»  jamais  fon  flambeau  pour  un 
»  époux  auflî  féroce  ;  que  la 
»  vertu  n'eut  jamais  de  plus 
»  grand  ennemi  ;  la  patrie  de 
»  citoyen  plus  dangereux  ;  les 
1»  lettres  de  plus  vil  écrivain  ; 
»  lanobleiied'apoftat  plus  cor- 
»  rompu;  la fociété  d'hypocrite 
»  plus  infidieux  ;  l'amour  de 
»  plus  lâche  ferviteur  ;  l'amitié 
n  de  fripon  plus  ruineux  ;  le 
»»  fentiment  de  moqueur  plus 
»  effronté  ;  le  libertinage  de 
n  fauteur  pluscynique;  iesloix 
»  divines  de  contempteur  plus 
»  impie;  les  loix humaines  de 
»  violateur  plus  déterminé  ; 
»  les  empires  de  plus  hardi  fé> 
»  ditieux  à  proferire  ».  M. 
Burke  ,  cet  illuftre  ck  éloquent 
membre  du  parlement  d'An- 
gleterre, dans  une  Lettre  à  M. 
Woofort ,  aide-Major  de  S.  M. 
Britannique,  en  date  du  11 
février  1791  ,  n'en  donne  pas 
une  idée  plus  favorable.  "  Un  de 
»  mes  amis',  dit  M.  Burke,  ar- 
»  rivé  nouvellement  de  Paris, 
»  m'a  dit  qu'il  étoit  préfent  à 
>?  l'afl'emblée , 
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N  r.tffomb'.ée,  lorfque  le  comte 
»  de  Mirabeau  (je  lui  demande 
»  pardon  )  M.  Riqueti,  voulut 
>»  bien  l'égayer  en  manifeftant 
n  l'opinion  qu'il  a  de  moi.  Je 
>»  ne  lui  ferai  point  d'autre  ré- 
»  ponfe,  qu'en  lui  oppofantfim- 
9»  plement  l'opinion  qu'a  de  lui 
»  l'Europe  entière  ,  &  fur  la- 
»  quelle  je  m'en  rapporte  à  lui- 
»  même.  J'ai  le  bonheur  de  n'a- 
»  voir  jamais  démérité  dejnon 
>»  fouverain  ;  je  puis  braver 
»  l'indignation  de  Riqueti  , 
»  premier  du  nom ,  qui  eft.  le 
»  roi  des  François.  Je  fuis  fous 
»  la  protection  des  loix  An- 
»  gloifes.  Je  ne  veux  pas  m'ex- 
j>  pofer  ni  à  fon  comité  d'in- 
9>  quifition,  ni  fur-tout  à  fa  lan- 
*>  terne ,  qui  me  paroît  infini- 
»  ment  plus  dangereufe  aux 
M-  honnêtes  gens,  que  laBaftilie 
»  ne  l'a  jamais  été.  Sij'avois  à 
»  vivre  en  France  ,  j'aimerois 
»  infiniment  mieux  le  gouver- 
»  nement  de  Louis  XVI,  & 
3>  je  le  croirois  beaucoup  plus 
»  favorable  à  ma  liberté  ,  que 
»»  celui  de  Riqueti  premier. 
»  Je  trouve  pourtant  qu'après 
»  avoir  été  fujet  iï  peu  fidèle, 
»  il  vient  de  fe  montrer  envers 
»  moi  un  monarque  très-gra- 
>>  deux,  lorfqu'en  difant  tant 
j»  de  mal  de  moi ,  il  en  a  parlé 
vt  de  la  feule  manière  qui  pût 
»  contribuer  à  ma  fatisfaéfion 
»  &  à  ma  réputation.Etre  l'ob- 
»  jet  des  invectives  de  M.  Ri- 
»  queti ,  c'eft  un  honneur  au- 
»  quel  il  eft  difficile  de  rien 
»  ajouter.  Mirabeau  à  Bicêtre 
»  m'infpireroit  de  la  pitié.  Mi- 
»  rabeau  fur  fon  trône  ,  fur  ce 
»  trône  que  les  jeux  de  la  for- 
u  tune  deftinent  quelquefois 
j>  pour  récompenfe  à  certaines 
»  actions  qui  conduifent  çom- 
Tome  VIL 
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»  munément  à  un  autre  terme 
»  que  je  ne  veux  pas  nommer* 
»  n'efr.  plus  pour  moi  qu'un  ob* 
»  jet  de  mépris ,  car  le  vice 
»  n'efr.  jamais  plus  odieux ,  ÔC 
»  ne  fe  montre  jamais  plus  vil 
n  aux  yeux  de  la  raifon  ,  que 
»  lorfqu'il  ufurpe  &  fouille  la 
»»  place  naturelle  de  la  vertu  ». 
Par  une  bizarrerie  digne  de 
l'inconféquente  philofophie,  il 
laiffa  un  tefèament ,  après  avoir 
remis  à  Faffemblée  nationale  un 
écrit  contre  les  teftamens ,  dé- 
fapprouvant  dans  fon  larigage 
exalté  &  empirique, quel' homme, 
fortant ,  pour  air.fi  dire  %  des  bor- 
nes de  la  nature  ,  voulue  laijjer 
une  volonté ,  lorfqu'il  n'en  avoit 
plus  ;  exijler  lorfqu'il  n' était  plus 
qu'un  vain  nom  ,  &  tranfmettre 
au  néant  les  droits  de  l'exiftence* 
Comme  s'il  n'étoit  pas  plus  ab- 
furde  &  cruel  de  refufer  à 
l'homme  la  liberté  de  dilpofer 
de  fon  bien;  de  réprouver  le; 
refpeét  que  toutes  les  nations, 
par  un  inftincl:  auffi  naturel  que 
religieux,  ont  toujours  eu  pour 
la  volonté  facrée  des  mourans; 
d'encourager  l'indocilité  &  l'in- 
gratitude des  enfans,  en  mettant 
les  parens  hors  d'état  de  les  con- 
tenir ou  de  les  punir;  d'inviter 
les  collatéraux  &  héritiers  quel* 
conques  ab  intejlat  à  des  empoi» 
fonnemens  ,  des  affaffinats  ; 
d'obliger  le  propriétaire  ,  le 
cultivateur,  à  remettre  le  fruit 
de  fon  économie  &  de  fon  tra- 
vail à  des  gens  méprifables  &. 
odieux  :  projet  digne  de  ce 
iiecle  &  complettement  afforti 
à  fes  autres  ouvrages.  «  Ceux 
»  qui  fouhaiteront  d'autres  dé- 
»  tails  fur  Mirabeau ,  dit  un 
»  journalifte  Parifien ,  doivens 
»  confulter  le  teftamem  de  fon 
»  père ,  compulfer  les  regiftres 
Ss 
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»  criminels ,  dépouiller  les  ar- 
»  chives  des  prifons,  entendre 
»  les  dépolirions  de  tous  ceux 
»  qui  ont  quelque  connoiffance 
»  des  faits  &  geiîes  de  ce  pre- 
>»  mier  faint  de  lu  légende  conf 
M  titutionnelle  »>.  Un  poëte  lui 
a  fait  une  efpece  d'épitaphe  en 
forme  d'apologue,  qui  contient 
des  tuées  tout-à-fait  extraor- 
dinaires : 

L'Eternel  fatigué  des  crimes  de  ce 
monde , 
Et  voulant  le  punir  par  un  cruel  fléau, 
Recueillit  un  infîant  fa  iagcfie  pro- 
fonde , 
Puis  dit  à  Lucifer  :  Engendre  Mi- 
rabeau. 
Le  diable  alors  le  fit  à  fon  image  , 
D'une  peau  dégoûtante  enveloppa 
fes  traits , 
Dans  fon  efprit  mit  l'infernale  rage  , 
Et  dans  fon  cœur  tous  les  forfaits. 
IVIais ,  par  les  charmes  du  langage  , 
Sur  lesmortels  il  prit  tant  de  pouvoir, 
Que  le  démon ,  dont  il  paffa  l'cfpoir, 
Devint  jaloux  de  fon  ouvrage  , 
Et  ne  vit  plus  enlui  qu'un  ri  val  odieux 
Dont  il  crut  devoir  fe  défaire. 
Il  eut  raifom  :  ce  monftre  audacieux 
Anroit  fini  par  détrôner  fon  père  , 
Envahir  les  temples  des  dieux  , 
Et  placer  l'enfer  fur  la  terre. 

Son  frère  cadet,  vicomte  deMi- 
rabeau  ,  moins  fameux  ,  mais 
plus  fage ,  s'étant  faudrait  à 
l'anarchie  Françoife ,  eff.  mort 
général  dans  l'armée  des  princes 
émigrés  ,  à  Fribourg  en  Brif- 
gaw  ,  le  17  feptembre  1792.. 

RISBECK,(N.)néen  1750 
à  Eukff.  ,  près  de  Mayence  , 
eut  pour  père  un  négociant  af- 
itz  riche,  qui  l'envoya  dans 
cette  dernière  ville  pour  s'y  ap- 
pliquerauDroit;maisune  imagi- 
nation brûlante  &  un  caraefere 
impétueux  rendirent  le  jeune 
Risbeck  peu  propre  à  l'étude 
des  loix-A  cette  époque  régnoit 
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en  Allemagne  une  feue,  dorrî 
les  principes  dangereux  n'ont 
formé  que  trop  de  profélytes  ; 
elle  s'appelloit  la  Sccle  des  Gé- 
nies par  excellence  (das Génie- 
Vefen).  Ses  principes  fonda- 
mentaux étoient  le  mépris  iou- 
verain  des  convenances  fa- 
ciales, l'éloignement  pour  toute 
affaire  quelconque. Ses  partilans 
regardoient  comme  au-deflons 
d'eux  les  emplois,  les  engage- 
mens  politiques,  les  tonifions 
qui  exigeoient  un  travail  fuivi  v 
enfin  la  liberté  étoit  l'idole  chi- 
mérique qu'ils  encenfaient,  Se 
à  laquelle  ils  facrifioient  toutes 
les  réalités  :  efpece  de  fans  culo- 
tiftne ,  qui  préludoit  à  celui  de 
France.  Risbeck  ne  fut  point 
des  derniers  à  le  rendre  auprès 
de  ces  nouveaux  Diogenes  y 
mais  il  diflipa  en  peu  de  tems  le 
bien  dont  il  avoit  hérité,  &.  fe 
vit  enfin  réduit,  pour  fubfifter, 
à  fe  mettre  aux  gages  des  li- 
braires. Il  écrivit  des  Lettres 
fur  les  Moines  ,  telles  qu'un 
homme  pafiionné  &  fanatique 
pouvoit  écrire  ;  il  répandit  les 
mêmes  fureurs  contre  les  prê- 
tres &.  les  catholiques  en  gé- 
néral ,  dans  fon  Voyage  a"Al~ 
lemagne  ,  traduit  en  françois  v 
Paris,  1788,3  vol.  in-8°.  «  Qu'on 
»  fe  reprélente  ,  dit  un  biblio- 
»  graphe  ,  un  jeune  -  homme 
»  empreint  de  tous  les  délires 
»  du  philofophifme,  &  de  plus 
»  d'une  forte  dofe  de  préjuges 
»  proteftans, qui  parcourt  l'Al- 
»  lemagne  à  pied,  dans  un  état 
»  à  ne  pouvoir  guère  fréquen- 
»  ter  que  les  dernières  claffes 
»  de  la  fociété,  &  qui  dans  In 
v>  courfe  prononce  définitive- 
n  ment  fur  la  politique,  laRe- 
»  ligion,  les  mœurs,  les  cours 
»  &  les  princes;  &  l'on  àOtfl 


»  une  idée  jufte  de  ce  voya- 
»  geur.  Sa  grande  règle  eft  de 
»  trouver  affreux  tout  ce  qui 
»  eft  catholique,  &.  de  porter 
»  jusqu'aux  nues  tout  ce  qui 
»  tient  ou  à  l'efprit  de  fecte 
»  ou  à  l'impiété  dominante  du 
»  fiecle  »>.  Il  a  consigné  les 
mêmes  écarts  dans  une  pré- 
tendue Hiftoire  d'Allemagne  , 
qu'il  laifla  manufcrite.  Réduit  à 
la  mifere,  il  s'ifola  dans  le  vil- 
lage d'Araw  en  Suiffe ,  où  il  ne 
connut  plus  d'autre  fociété  que 
celle  des  cabarets,  &  o  ù  il  mou- 
rut le  s  février  1786.  Dans  fes 
ouvrages ,  il  a  pris ,  ou  les  édi- 
teurs lui  ont  donné,  le  titre  de 
baron;  mais  il  eft  certain  qu'il 
n'étoitni  baron  ni  noble.  Voyez 
le  Journ.  hifî.  &  litt. ,  1  avril 
1788  ,  p.  478. 

RIS1US  ,  (Sergius)  favant 
Maronite,  archevêque  de  Da- 
mas, floriiToit  dans  le  17e.  fie- 
cle. C'eft  par  fes  foins  5>par 
ceux  deGuadagnoli  &  dePïérre 
Golius ,  qu'a  été  publiée  la  Bible 
arabe  ,  Rome  ,  1671.  Voye\ 
Golius  Pierre. 

RIST  ,  (Jean)  né  à  Pinne- 
berg  en  1607  ,  fut  pafteur  à 
Wedel  fur  l'Elbe  ,  comte  pa- 
latin impérial  &  confeiller  ec- 
cléfiaftique  du  duc  de  Meckel- 
bourg  ,  &  mourut  en  1667  , 
après  avoir  fondé  la  fociéié  du 
Cygne.  Ses  principales  œuvres 
poétiques  font  :  I.  Hortus  Poè- 
ticus.  II.  Theatrum  Po'étlcum. 
III.  ParnaJJus  Poëticus.  IV. 
Vindicitz  Linguet  Germanictz. 
V.  Mufa  Teutonica.  VI.  Un 
Poëme  allemand ,  intitulé  :  Ga- 
lathée  &  Florabelle ,  &c. 

R1THOV1US,  voyeiBAL- 
DUIN. 

RITTANGELIUS,  (Jean- 
Etienne)  de  Forcheim,  au  dio- 
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cefe  de  Bamberg  ,  de  catho-» 
lique-romainétoit  devenu  juif» 
&  de  juif  il  fe  fit  luthérien, 
fuivant  quelques  auteurs.  On 
a  de  lui  des  Notes  fur  le  livre 
intitulé  Je^irach  {voyar  Abra- 
ham) ,  ou  il  foutient  que  la 
Paraphrafe  Chaldaïque  fournit 
des  argumens  contre  les  Juifs 
&  contre  les  Antitrinitaires. 
Cette  propofuion  fut  attaquée 
par  un  Socinien,  Guillaume- 
Henri-Vorftius  ,  qui  fe  cacha 
fous  le  nom  d'Irenopolita.  Rit- 
tangelius  fe  défendit  par  mi 
Traité  qu'il  intitula  :  Libra  veri- 
tatis,  1698,  &  qu'il  dédia  à  Jean 
Cafimir,roi  de  Pologne. Il  mou- 
rut vers  1652,  profeffeur  en 
langues  orientales  dans  l'aca- 
démie de  Kœnigsberg.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Un  Traité  De 
veritate  Religlonis  Chrijliana  , 
Franeker,  1699.  II.  Des  Let- 
tres. III.  Une  Traduclion  alle- 
mande des  Prières  que  les  Juifs 
font  dans  leurs  fynagogues,  le 
1er.  jour  de  chaque  année;  5c 
d'autres  écrits. 

RITTERSHUYS/ConradJ 
Rlttershufius ,  jurifconfulte  de 
Brunswick  ,  eft  auteur  &  édi- 
teur d'un  grand  nombre  d'ou-J 
vrages,  dans  lefquels  on  re- 
marque beaucoup  de  critique 

6  d'érudition.  Il  mourut  à  Al- 
torf  l'an  161 3 ,  où  il  étoit  pro- 
feffeur en  droit.  —  Son  fils  , 
Nicolas  Rittershuys  ,  né  a 
Altorf  en  1 597 ,  s'appliqua  à 
l'étude  de  l'hiftoire ,  des  généa- 
logies, des  mathématiques,  de 
la  littérature  grecque  &  latine, 
&.  mourut  en  1670,  profefîeue 
du  droit  féodal.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Genealogia 
Imperatorumy  Regum,  Ducutn, 
Com'uum ,  &c. ,  7  ubinge ,  1664  , 

7  tomes  in-fol. 

Sf  a 
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RIVALZ,  (Antoine)  pein- 
tre, mort  à  Toulouie  en  1735» 
âgé  de  68  ans.  Son  père ,  Jean- 
Pierre  Rivalz,  peintre  &  ar- 
chitecte de  l'hôtel-de-vilie  de 
Toulouie ,  fut  l'on  maître.  An- 
toine vint  à  Paris,  &  partit  en- 
fuite  pour  l'Italie.  !1  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de 
l'académie  de  S.  Luc,  à  Rome. 
Le  cardinal  Albani,  depuis  Clé- 
ment XI  ,  le  couronna.  Ce 
maître  fut  rappelle  à  Tou- 
îoufe,  ou  il  remplit  avec  dif- 
tin&ion  les  places  de  fon  père. 
31  avoit  une  touche  ferme  ,  un 
pinceau  vigoureux;  fon  defiin 
cft  correct ,  l'es  compofitions 
ingénieuiés. 

R1VARD  ,  %  (  Dominique- 
François)  né  à  Neufchâteau 
en  Lorraine,  en  1697,  fit  fes 
études  à  Paris ,  &  y  obtint  une 
chaire  de  philofophie  au  col- 
lège de  Beauvais,  qu'il  quitta 
en  1749  à  la  mort  de  Coffin , 
principal  de  ce  collège.  Rivard 
mourut  en  1778.  On  voit  par 
fes  ouvrages  qu'il  s'ttoit  entiè- 
rement dévoué  à  fa  profeffion  ; 
tels  font  :  1.  Inftitutiones  phi- 
lofophicœ,  1778,  4  vol.  in-12. 
II.  Elémens  de  Mathématiques , 
in-40.  III.  EUmens  de  Géométrie 
in-40.  IV.  Traité  de  la  Sphère , 
în-8° '.V \XJneGncmonique,\n-%Q. 

VI.  Table   des  Sinus,  in-8°. 

VII.  Trigonométrie  reft'digne  , 
in-S°.  Ces  ouvrages  font  écrits 
avec  clarté  ,  quoiqu'un  peu 
diffus. 

RIVAULT,  (David)  fieur 
de  Flurance  ,  né  à  Laval  vers 
1571 ,  fut  élevé  auprès  de  Guy, 
comte  de  Laval  ;  devint  fous- 
précepteur  ,  puis  précepteur 
de  Louis  XIll  ;  &  mourut  à 
Tours  en  i6i6,à  4^  ans.  Mal- 
Jitibe  ôc  plufieurs  auttes  écri- 
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vains  célèbres  ont  parlé  de  Rr* 
vault  avec  eftime ,  &  cela  n'efi 
pas  étonnant  :  il  étoit  bien  à  la 
cour.  Il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  quine  juftifîent 
que  foiblement  leurs  éloges. Les 
principaux  font  :  I.  Des  EU- 
mens d 'Artillerie ,  1608,  in-8°., 
qui  font  rares  &  afTez  curieux. 
II.  Les  Etats,  ès-quels  il  eji  dif* 
couru  du  Prince ,  du  Noble  & 
du  Tiers-Etat ,  conformément  à 
notre  tems  ,  1*596  ,  in-12.  111. 
Une  Edition  d' Archimede,\n- qJ '. 
IV.  L'Art  d'embellir ,  tiré  dit 
fens  de  ce  facré paradoxe  :  La  fa- 
gelTe  de  la  perfonne  embellit  fa 
face  (Sapientia  hominis  lucet  in 
vultuejus  &  pottntijjimus  faciein 
illius  commutabit.  Eccle.  8  )  ; 
étendu  à  toutes  Jortes  de  beautés  y 
cv  es  moyens  défaire  que  le  corps 
retire  en  effet  fon  embellijjement 
des  belles  qualités  de  ïame;  1608, 
in-12.  Cet  art  n'eft  pas  une 
chimère ,  il  eft  même  le  fonde- 
ment vrai  de  la  feience  phy- 
fiognoftique.  «  On  croit,  dit  un 
»  philpfophe  (J.  J.  Roufleau) 
»  que  la  phyfionomie  n'eit 
»  qu'un  fimple  développement 
»  des  traits  déjà  marqués  par 
»  la  nature.  Pour  moi  je  pen- 
»  ferois  qu'outre  ce  dévelop- 
»  pement,  les  traits  du  vifage 
»  d'un  homme  viennent  infen- 
»  fiblement  le  former  &  pren- 
»  dre  de  la  phyfionomie  par 
»  l'imprefTion  fréquente  &  ha- 
»  bituelle  de  certaines  affec- 
»  tions  de  l'ame.  Ces  affections 
>►  fe  marquent  fur  le  vifage  , 
»  rien  n'eft  plus  certain  ,  ck 
v  quand  elles  tournent  en  ha- 
»  bitude,  elles  y  doivent  laiffer 
»  des  impreffions  durables  ». 
L'auteur  des  Etudes  de  la  Na~ 
ture-,  appuie  ces  obfervations  & 
les  potte  même  beaucoup  pli;* 
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loin  ,  fans  qu'on  puiffe  dire  que 
l^xpérience  lui  eft  contraire. 
Après  avoir  parlé  de  la  variété 
extrême  &  de  la  configuration 
très-bigarrée  des  phyfionomies, 
il  ajoute  :  «  Au  refte,  ceux  qui 
»  ont  été  défigurés  par  les  at- 
»  teintes  vicieufes  de  nos  édu- 
»  cations  &  de  nos  habitudes, 
»  peuventréformerleurstraits; 
»  Se  je  dis  ceci  fur-tout  pour 
»  nos  femmes  qui ,  pour  en 
»  venir  à  bout  ,  mettent  du 
»  blanc  &  du  rouge  ,  &  fe 
»  font  des  phyfionomies  de 
31  poupées,  fans  caraétere.  Au 
»  fond  elles  ont  raiion  ,  car 
3>  il  vaut  mieux  le  cacher ,  que 
»  de  montrer  celui  des  pallions 
»  cruelles,  quifouvent  les  dé- 
>»  vorent.  Elles  ont  un  moyen 
»  fur  de  devenir  des  beautés 
»  d'une  exprefiion  touchante. 
3>  C'eft  d'être  intérieurement 
»  bonnes  ,  douces  ,  compatif- 
»  fantes  ,  fenfibles  ,  bienfai- 
»  fantes  6k  pieufes.  Ces  affec- 
3>  tions  d'une  ame  vertueufe , 
»  imprimeront  dans  leurs  traits 
»  des  caractères  céleftes ,  qui 
si  feront  beaux  jufques  dans 
j>  l'extrême  vieilleffe  ».  Vaye\ 

RlCHTER. 

RI  V AZ ,  (Pierre- Jofeph  de) 
né  à  St.-Gingoulph  dans  leVal- 
lais  en  171 1 ,  eut  un  goût  &  un 
talent  décidés  pour  la  mécha- 
nique  ;  on  lui  doit  plufieurs  in- 
ventions utiles  dans  l'horloge- 
rie, l'hydraulique,  &c.  Il  dif- 
cuta  aufli  avec  fagacité  quel- 
ques points  d'hiftoire  ,  entre 
autres  le  Martyre  de  la  Légion 
Thébéenne ,  fur  lequel  ildonna 
des  Eclaircijfcmens  ,  Paris  9 
177g,  in-8u.(voj' Maurice,  S.) 
On  a  encore  de  lui  Y  Antiquité 
dt  la  maifon  de  Savoye.  11  mou- 
rut en  177a. 
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RÏVERI,  (Cl. -Fr.- Félix 
Boulanger  de)  voye\  Boulas  - 

GER. 

RIVET,  (André)  miniftre 
calvinifte,  né  à  St.-Maixent  en 
Poitou  ,  Tan  1 1572 ,  s'acquit  une 
très- grande  réputation  dans  le 
parti  des  Cal  viniftes,  fut  chargé 
de  leurs  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  &  préfida  à  plu- 
sieurs de  leurs  lynodes.  11  de- 
vint profeffeur  de  théologie 
dans  l'univerfité  de  Leyde,  ôc 
mourut  à  Breda  en  165  r ,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
intitulé  :  Criticus  Sacer,  Dor- 
cîrecht,  1619  ,  in-8°.  II.  Com- 
mentaires fur  plufieurs  livre» 
de  l'Ecriture.  III.  InjlruRion, 
chrétienne  touchant  les SpeBacles 
publics ,  les  Comédies  6*  Tragé- 
dies :  où  efl  décidée  la  quefi}.on9 
s'ils  doivent  être  permis  par  les 
magijhats,  &c,  La  Haye,  1639, 
in- 12.  Livre  curieux  &  rare. 
IV.  Divers  Traités  de  contro- 
verfe  ,  &  d'autres  ouvrages  , 
recueillis  en  3  vol.  in-folio. 
—  Son  frère,  Guillaume  Ri- 
vet ,  fut  comme  lui  miniftre 
en  France.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  J unification  ,  &C. 
d'un  autre  de  la  Liberté  Ecclé" 
Jlajîique  contre  l  autorité  duPape, 
Genève,  1625,  in-8°.  :  livres 
qui  n'ont  eu  cours  que  chez  les 
Proteftans. 

RIVET  de  la  Grange  , 
(Dom  Antoine)  de  la  même 
famille  que  les  précédens ,  mais 
d'une  branche  catholique,  na- 
quit à  Confolens ,  petite  ville 
du  Poitou  ,  en  1683.  ^  P"* 
l'habit  de  Bénédictin  à  Mar- 
moutier  en  1704 ,  &  y  fit  fes 
vœux  en  170^.  Ses  fupérieurs 
l'appeilerenî  à  Paris  l'année  fui- 
vante  ,  pour  travailler  avec 
quelques  autres  Religieux ,  i 
S$  3 
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YHiJlolre  des  Hommes  ïllujires 
de  L'Ordre  de  S.  Benoît.  Il  ra- 
maffa  une  grande  quantité  de 
matériaux  relatifs  à  cet  objet; 
mais  cette  entreprise  échoua. 
Il  fe  livra  alors  entièrement  à 
VHiftoire  Littéraire  de  la  France, 
dont  il  avoit  déjà  conçu  le  def- 
fein ,  &  qui  l'a  occupé  tout  le 
refte  de  fa  vie.  Il  s'afïocia  dans 
ce  travail  trois  de  fes  confrères, 
dom  Jofeph  Duclou ,  domMau- 
rice  Poncet  &  dom  Jean  Co- 
lomb. La  tranquillité  de  fa  vie 
fut  troublée  par  fon  attache- 
ment à  la  mémoire  &  à  la  caufe 
dArnauld  &  de  Quefnel.  Il  fit 
imprimer  en  1723  ,  à  Amfter- 
dam  ,  in-40.  ,  Le  Nécrologe  de 
Port- Roy  al  des  Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage ,  jointe 
à  la  vivacité  de  fon  oppofhion 
à  la  Bulle  Uni%enitus ,  dont  il 
avoit  appelle,  indifpofa  fes  fu- 
périaurs.  On  l'obligea  de  fe 
Tetirer  cette  même  année  dans 
l'abbaye  deS.Vincent  duMans. 
Ily  travaillapendantplusde  30 
ans  à  VHiftoire  Littéraire  de  la 
France.  Il  en  fit  paroître  le  \er. 
volume  in-40.  en  1733  ,  &  finif- 
foit  le  ge.  t  qui  renferme  les  pre- 
mières années  du  lie.  fiecle, 
lorfqu'il  mourut  en  1749,  à  66 
ans.Pom  Taillandier,  ion  con- 
frère, a  fait  Ion  éloge  à  la  tête 
«iu  ge.  vol.  de  VHijioire  Litté- 
raire ^  qui  a  été  pouffée  jufqu'au 
3zc.  On  fouhaiteroit  que  les 
auteurs  euffent  mis  plus  d'élé- 
gance ,  plus  de  correction  & 
plus  de  légèreté  dans  le  ftyle; 
qu'ils  fe  tuffent  moins  appefan- 
ïis  fur  des  écrivains  inconnus, 
&  qu'ils  euffent  rendu  plus  de 
juflice  à  ceux  qui ,  fur  certaines 
matières  ,  ne  penfoient  pas 
comme  eux. 
RIVET,  vçyti  Papillon, 
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RIVIERE  ,  (  Lazare  )  pro- 
feffeur  de  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Montpellier,  fa  pa- 
trie ,  obtint  cette  place  en 
1622,  &  mourut  vers  16^5, 
âgé  de  66  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  Pratique  de  méde- 
cine {Praxis  Medica) ,  Lyon  , 
1657,  in-folio,  fouvent  con» 
fultée.  11  fuit  Sennert  pas  à 
pas,  &  fouvent  il  en  tranferit 
des  pages  entières  fans  le  citer  ; 
maiseequ'ilécrit  de  lui-même  , 
prouve  qu'il  pouvoit  fe  paffer 
de  fecours  étrangers.  II.  Olfer- 
vationes  medica  &  Curât iones 
infignes ,  Paris  ,  1646 ,  in-48. 

RIVIERE,  (Henri-François 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  delà  chambre  du  roi , 
naquit  à  Paris,  &  prit  le  parti 
des  armes.  Il  fe  trouva ,  en 
1664,  au  liège  de  Gigeri  en 
Barbarie,  avec  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  dont  il  étoit  aide-de- 
camp.  Après  s'être  diftingué 
dans  plufieurs  occafions,  il  fe 
retira  dans  une  terre  qu'il  avoit 
auprès  de  celle  qu'habitoit  pour 
lors  le  comte  de  Buffi-Rabutin. 
Ce  comte  avoit  avec  luiFran- 
çoife-Louife  de  Rabutin  ,  fa 
fille  ,  veuve  du  marquis  de  Co- 
ligni-Langeac.  La  Rivière  fut 
lui  plaire ,  &C.  l'époufa  à  l'infu 
de  fon  père  en  168 1.  Le  comte, 
devenu  furieux  à  cette  nou- 
velle, fongea  auffi-tôt  à  faire 
rompre  le  mariage  ,  &  engagea 
fa  fille  à  fe  déclarer  elle-même 
contre  fon  époux.  Malgré  l'ar- 
rêt en  faveur  de  la  Rivière  , 
la  marquife  de  Rabutin  ne  vou- 
lut pas  habiter  avec  lui.  La 
Rivière  tâcha  de  la  ramener; 
mais  n'ayant  pu  y  réuffir ,  il  fe 
retira  à  l'infiitution  de  l'Ora- 
toire à  Paris  ,  où  il  mena  une 
vie  exemplaire  &  édifiante  À  >5ç 
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«m  il  mourut  en  1734 ,  à  94  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  i.ont  : 
1 .  Des  Lettres ,  en  2  vol.  in- 1 2 ,  à 
Paru; ,  en  1752  ;  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  &  la 
Relation  de  fort  Procès.  Ces  Let- 
tres font  écrites  avec  la  lé- 
gèreté &  la  délicateffe  d'un 
homme  qui  a  fréquenté  le  grand 
monde  ;  mais  on  y  fent  aufli  le 
bel-efprit  précieux  &  maniéré  , 
&  l'on  n'y  apprend  prefque 
rien.  II.  Vie  du  chevalier  de 
Reynel,  1706  ,  in-8°.  III.  Vie 
de  M.  de  Courville,  1719 ,  in-8°. 
RIVIERE,  (l'Abbé  de  la) 
•voye\  Barbier. 

RIVIERE,    (La)  voyei 
Bailli. 

R1V1NUS,   (André)  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barchmann  , 
ré  à  Hall  en  Saxe,  en  1600, 
fut    médecin  ,    profeffeur    de 
poéfie    &    de    phyfiologie   à 
Leipfig ,  &  mourut  le  4  avril 
i6<;6.  Il  s'efr.  fait  une  réputa- 
tion par  fes  Remarques  fur  les 
anciens  poètes  chrétiens,  par 
des  Dijjertations  fur    diverfes 
matières  de  littérature,  &  fur 
l'origine  de  l'imprimerie  »  pu- 
bliées à  Leipfig,   fous  le  titre 
de  Philo  -  Phyfiologica  ,  16^6  , 
in-40;  &  par  des  Editions  de 
quelques  auteurs  anciens  ,  qu'il 
accompagna  de  notes.  Son  Com- 
mentaire fur  le  Pervig'dium  Ve- 
neris ,  qu'on  trouve   dans  l'é- 
dition  de   La  Haye  ,    1712  , 
in  -  8°  ,  ne  fait  pas  l'éloge  de 
l'es   mœurs.   On  a  encore  de 
lui  :  I.  Vtterum  bonorum  Scrip- 
torum  de  medicina  colleclanea  , 
l6<54,  in-8°.  II.  Myfleria  Me- 
dico-Phyfica ,  1681  ,in-i2. 

RIVINUS,  {Augu(lus-Qui: 
rinus  )  fils  du  précédent ,  né  à 
Leipfig  ,  profeffeur  de  méde- 
cine &  de  botanique  en  lù^^ 
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mourut  en  1722 ,  dans  fa  pa- 
trie ,  avec  la  réputation   d'un 
médecin  habile  &C  d'un  bota- 
nifte  diitingué.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  conduit  fali- 
vaire  ,   ainfi    que   l'invention 
d'une  nouvelle  méthode  bota- 
nique. On  a  de  lui  :  I.  Intro- 
duElio  in  rem  herbariam ,  Leip- 
fig ,  1690  ,  in-fol. ,  avec  fig.  H. 
OrJo  Plantarum  qua  funt  flore 
irregulari  monopetalo  ^  1690....  ; 
tetrapetalo  ,  1691 ....  ; pentape- 
talo,   1699,  in-fol.,  avec  des 
figs.  qui  rendent  fidellement  les 
plantes  ;  c'efr.  dommage  qu'il  fe 
foit  borné  à  en  faire  graver  les 
fommets.  III.  Cenfura  medica- 
mentorum    ojjïcinaliurn  ,   1701  , 
in-40.  C'eli.  une  critique  des 
boutiques  des  apothicaires  qui 
font   toujours  furchargées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Dijferta- 
tiones    M-edicœ,  1710 ,    in-40. 
C'eft  le  recueil  de  fes  thefes.  V. 
Manuduttio  ad  Cherniam  phar- 
maceuticam,  Nuremberg,  1718, 
in-8°.  VI.  Notitia  Morborurn. 

RlVIUS,(Jean)  Luthérien 
Allemand,  natif  d'Altendorn, 
fut  confeiller  de  George  duc  de 
Saxe  ,    puis  précepteur  d'Au- 
gufte  oui  fut  dans  la  fuite  élec- 
teur, il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meiffen,  en  1^3» 
à  S  3  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages de  controverfe  ,  &  un 
Traité  de  morale  fous  ce  titre  : 
De  ftultitia  mortalium  in  pro- 
crajiina  correflione  vittz ,  à  Baie, 
1547  ,  in-8Q,  plein  de  réflexions 
judicieufes ,  mais  communes. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Rivius  ,  médecin  Alle- 
mand ,    dont  on  a  une  Intro- 
duction aux  Sciences  nécessaires 
à  un  Architecte ,  Nuremberg  , 
1^47  \  une  Traduction  de  VU 
truve^avee  des  Commentaires,. 

S  S    A. 
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Nuremberg ,  1548  ;  &  plufieurs 
Ouvrages  de  médecine. 

RIV IUS,  (Jean)  Religieux 
Auguftin ,  né  à  Louvain  en 
1599,  fils  de  l'imprimeur  Gé- 
rard Rivius,  fut  prieur  &  pro- 
vincial dans  Ion  ordre  ,  &  mou- 
rut à  Ratisbonne  le  1  novembre 
1665.  On  a  de  lui  :  I.Une  Vie 
de  S.  Auguflin  ,  qui  a  beaucoup 
fervi  à  Tillemont.  Rivius  l'a 
puifée  dans  les  écrits  de  ce  Père 
&  dans  les  auteurs  contempo- 
rains. On  le  blâme  cependant 
de  ce  qu'il  a  ofé  traiter  (  p.  S 19  ) 
de  Sémi-Pélagiens  les  théolo- 
giens qui  admettent  en  Dieu 
depuis  la  chute  d'Adam  ,  un 
décret  de  donner  à  tout  homme 
des  fecours  fuffifans  pour  faire 
fon  falut.  L'Index  ,  d'accord 
avec  la  raifon  &  la  bonne 
théologie  ,  défigne  cette  affer- 
tion  comme  devant  être  re- 
tranchée. On  doute  auffi  très- 
fort  qu'il  ait  réufli  à  prouver 
que  S.  Auguftin  favoit  le  grec 
éc  l'hébreu.  Les  ouvrages  de  ce 
faim  docteur  dépofent  contre 
cette  affertion  ;  on  y  voit  qu'il 
n'avoit  qu'une  connoiffance 
médiocre  du  grec  &  aucune  de 
l'hébreu.  11.  Rerum  Fran-cicarwn 
décades  quatuor  ,  impenum  Bel' 
garum  exordium  ,  progrejus  ad 
annum  1500,  Louvain  ,  165 1  , 
in -40.  Il  n'y  flatte  point  les 
François.  III.  Poémata  ,  An- 
vers ,  1629.  IV.  Diarium  obfi- 
dionis  LovanUnfis  anno  1635  , 
Louvain,  163s  ,  in-4°,&c 

R1VO,  (Raoul  a)  ou  du 
Ruisseau,  né  à  Brée ,  petite 
ville  de  la  principauté  de  Liège, 
dans  le  13e.  fiecle  ,  alla  étudier 
les  langues  l'ayantes  à  Rome. 
Sa  feience  &  les  vertus  rele- 
vèrent à  la  dignité  de  doyen  de 
l'églile  collégiale  de  Toogres. 
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Il  fonda  le  monaftere  de  Cor- 
fendonc,&  donnaauxReligieux 
de  cette  maifon  une  règle  con- 
forme aux  anciens  Canons.  Il 
mourut  l'an  1403.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  de  l'obfervation  des  Ca- 
nons y  Cologne  i«i68,  Rome, 
1590,  dans  la-Bibliotheque  des 
Pères,  tom.  6e. ,  édition  de 
Paris  ,  &.  tom.  14?. ,  édition  de 
Cologne.  IL  Hijloire  des  Evê- 
çues  de  Liège ,  depuis  l'an  1 347  , 
jufqu'à  l'an  1389,  dans  la  Col- 
lection de  Chapeauville.  111. 
Calendrier  Ecclèfiaftique ,  Lou- 
vain, 1<;68.  IV.  Martyrologe  en, 

RÎUl-EROUX,  (Théodore 
de)  né  à  Montauban  en  1664, 
d'un  avocat  du  roi  de  cette 
ville  ,  porta  d'abord  le  petit 
collet  &  obtint  un  canonicat  à 
Forcalquier.  Il  quitta  enluite 
l'état  eccléfiaftique,  &.  obtint 
une  charge  de  commifiaire  des 
guerres.  Il  mourut  à  Paris  en 
1706,  à  42  ans,  laiffant  IV  Tra- 
gédies ,  dont  les  vers  lont  fa- 
ciles ckcoulans,  mais  lansfor.ee 
&  fans  chaleur.  On  a  auffi  de 
Riuperoux  quelques  petites  pie- 
ces  de  vers  ,  telles  qu'une 
Epitre,  le  Portrait  du  Sage,  &c. , 
répandues  dans  différens  Re- 
cueils. Il  étoit  fecrétaire  du 
marquis  de  Créqui.  Ce  feigneur 
devant  jouer  avec  le  roi ,  avoit 
confervé  mille  louis  pour  cette 
occafion  ,  qu'il  mit  en  dépôt 
entre  les  mains  de  fon  fecré- 
taire ,  afin  de  n'être  point  tenté 
de  les  diffiper  ailleurs.  Riupe- 
roux les  alla  jouer ,  &  les  per- 
dit. C'étoit  cependant  l'homme 
qui  avoit  faille  Portrait  du  Sage 

R1ZZO  ou  Riccio,  (Da- 
vid )  né  à  Turin  en  Piémont, 
étoit  fils  d'un  joueur  d'inftru- 
jnent  qui  lui  apprit  la  mufique  t 
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ti.  lui  donna  une  éducation  au- 
delTus  de  fon  état.  11  plut  au 
comte  de  Moretto  ,  ambaffa- 
deur  de  Savoie  en  Ecoffe  ,  qui 
le  mena  avec  lui.  Marie  Stuart 
régnoit  alors  dans  ce  royaume. 
Rizzo  la  fervit  par  fes  talens, 
qui  ne  fe  bornoient  pas  à  ce- 
lui de  lamufique;  il  entendoit 
les  affaires ,  &  les  conduifoit 
avec  beaucoup  de  prudence. 
Elle  l'employa  dans  les  négo- 
ciations les  plus  importantes. 
Henri  Stuart-Darnlei  ,  ayant 
époufé  Marie  Stuart  fa  cou- 
ftne ,  voulut  fe  faire  déclarer 
roi,  comme  mari  de  la  reine. 
Cette  princeiTe  éclairée  par  les 
bons  avis  de  Rizzo,  vit  bien 
qu'on  vouloit  lui  enlever  l'au- 
torité, &que  fon  mari,  homme 
violent  Si  ambitieux,  étant  dé- 
claré roi,  ne  lui  laifferoit  que 
le  nom  de  reine.  Elle  s'oppofa 
à  cette  prétention.  Darnlei  , 
irrité  contre  Rizzo  ,  réfolut  de 
s'en  dé  faire.  Il  communiqua  fon  ' 
delTein  à  quelques-uns  de  fes 
amis ,  alléguant  des  prétextes 
injurieux  à  la  reine  ,  que  l'âge 
&la  figure  de  Rizzo  mettoient 
hors  de  tout  foupçon.  Quel- 
ques jours  après  ,  la  reine 
étant  à  fouper  dans  fon  ca- 
binet ,  n'avoit  auprès  d'elle 
que  la  comteffe  d'Argille  & 
Rizzo  ,  qui  lui  parloit  de  quel- 
qu'affaire  ;  le  duc  de  Rothfai 
y  entra  avec  Retwein ,  armé, 
&  fuivi  de  5  perfonnes.  Rizzo 
ayant  été  entraîné  par  les  con- 
jurés dans  la  chambre  voifine, 
y  fut  tué  ,  en  1^66.  La  reine 
vengea  cette  mort  fur  quelques- 
uns  des  affaffins ,  qui  furent 
exécutés  publiquement. 

ROA,  (Martin)  Jéfuite  Es- 
pagnol ,  né  à  Cordoue  ,  mourut 
en  1657 ,  après  avoir  exercé  les 
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premières  charges  de  fa  pro- 
vince. Il  a  fait  un  livre  inti- 
tulé :  Stato  dell'  Anime  di  Pur- 
gatorio  ,  del  Beau  in  Cielo ,  &c. , 
Venife  ,  1672  .  in- 12  :  ou- 
vrage plus  fingulier  qu'utile  :  il 
y  avance  pluiiears  c!ioies  qu'il 
eût  mieux  valu  laiiïer  dans  les 
fecrets  de  Dieu. 

ROALDÈS  ,  {  François  ) 
d'une  noble  famille  de  la  petite 
ville  deMarfillac  en  Rouergue, 
profella  le  droit  avec  une 
grande  réputation  à  Cahors  &L 
à  Valence,  devint  enfuitepro- 
feffeur  en  droit  à  Touloufe , 
où  il  mourut  en  ifSo.  ,  à  70 
ans.  On  a  de  Roaldès  :  I. 
Annotationes  in  notitïam  utram- 
que ,  tum  Orientis ,  tum  Occi- 
dent is.  11.  Un  DiJ cours  des 
chofes  mémorables  de  la  ville  de 
Cahors. 

ROBBE  ,  (Jacques)  ingé- 
nieur &  géographe  du  roi  de 
France  ,  né  à  Soiflons  en  1643  » 
fut  maire  perpétuel  de  StDenys 
en  France,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  6c  mourut  à 
Soiffons  en  1721.  C'étoit  un 
homme  d'un  efprit  cultivé,  & 
favant  dans  les  langues.  On  a 
de  lui  :  I.  Méthode  pour  apprendre 
facilement  la  Géographie ,  en  i 
vol.  in- 12,  :  affez  bon  ouvrage  ; 
il  y  a  des  jugemens  vrais  & 
impartiaux  fur  lescaracleresdes 
peuples  ,  &,  autres  objets  fur 
lefquels  l'efprit  national  égare 
fouvent  les  géographes  comme 
teshift.oriens.On  y  trouve  cette 
affertion  aufh  exactement  vraie 
qu'honorable  aux  habitans  de 
la  Belgique.  "  C'eft  affuré- 
»  ment  l'endroit  de  toute  l'Eu- 
»  rope  où  la  Religion  Catho- 
»  liquefoit  pfofeffée  avec  plus 
»  de  pureté  &  de  fmcérité  ♦'. 
Observation  que  l'événement 
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confirma  en  1702  ,  par  1  invin- 
cible réfiftance*qiie  ces  peuples 
oppoferent  à  l'impiété  des  dé- 
mocrates François,  devenus  les 
maîtres  de  leur  pays;  préfervant 
ainfi  par  leur  exemple,  par  une 
conduite  terme  &  conféquente, 
l'Europe  d'une  tubverfion  qui 
eût  pu  devenir  générale.  II. 
Emblème  fur  la  Paix  ,  préfenté 
au  roi  le  29  mars  1679.  L'a'" 
légorie  de  cet  emblème  eft  in- 
génieufe. 

ROBERT,  (S.)  premier 
abbé  de  la  Chaife-Dieu  ,  dans 
le  diocefe  de  Clermont,  étoit 
fils  de  Geraud,  descendant  de 
S.  Geraud  ,  baron  d'Aurillac. 
Ayant  fait  un  voyage  à  Rome , 
dans  les  vues  de  religion  &.  de 
piété  ,  il  fe  retira  avec  deux 
compagnons  dans  une  folitude 
où  il  releva  les  ruines  d'une 
églife,  &  fonda  un  monaftere 
avec  l'approbation  de  l'évêque 
&  du  pape  Léon  IX.  En  peu  de 
tems  il  fut  le  chef  de  plus  de 
300  Religieux  d'une  ferveur 
extrême,  qu'il  gouverna  avec 
la  prudence  des  Saints,  &  mou- 
rut le  24  avril  1067  ou  1068. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  S.  Robert  ,  abbé  de  Mo- 
leve  ,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
mort  en  1108  ou  1  no ,  qui  tut 
canonifé  par  le  pape  Hono- 
rius  III. 

ROBERT  deCourtenay, 
empereur  François  d'Orient  , 
fuccéda  à  ion  père  Pierre  de 
Courtenay  fur  la  fin  de  l'an 
Ï220,  &.  fut  couronné  à  Ste- 
Sophie,le25  mars  i22i.lls'a- 
dreflaaupape  pour  prêcher  une 
croilade  contre  Vatace,  qui, 
apjès  s'être  fait  déclarer  empe- 
reur à  Nicée  ,  avoit  fait  de  ra- 
pides conquêtes  fur  les  Fran- 
çois, &  refferré  leur   empire 
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jufque    dans    le    territoire   de 
Conftantinople.  Le  pape  arma 
plufieurs  Chrétiens  pour  fon  lt> 
cours.  Us  patient  en  Orient  , 
fous  la  conduite  de  Guillaume 
de  Montferrat  ;  mais  ce  général 
meurt.  Ils  retournèrent  en  Eu- 
rope, &  Robert  fut  obligé  de 
demander    la   paix   à   Vatace. 
Robert  époufa  la  fille  d'un  che- 
valier d'Artois  ;  elle  avoit  été 
promife     à    un     gentilhomme 
Bourguignon ,  qui  outré  de  voir 
qu'on  lui    préférât   un   empe- 
reur ,  enleva  l'impératrice  ÔC 
fa  mère,  fit  jeter  celle-ci  dans 
la  mer  ,   coupa  le    nez  &  les 
lèvres  à  la  fille  ,  &  la  laifla  fur 
le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur,  l'an  1228.  Ce  prince 
n'avoit  aucun  talent  militaire  : 
les   divifions   de   tes   ennemis 
l'appelloient  aux   conquêtes  ; 
mais  fon  indolence  &  fon  goût 
pour    les  plaifirs    le   retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu  ,  par  fa 
négligence  ,    à   l'établiffement 
de    deux  nouveaux  empires  , 
outre  l'empire  de  Nicée  ;  celui 
de   TrébiJbnde  ,   &  celui   de 
Theflalonique  (  voye\  CouR- 
tenay  ).  Les  feigneurs  Fran- 
çois appellerent  après  fa  mort, 
Jean  de  Brienne  ,  dépouillé  de 
fon    royaume  de    Jérufalem  , 
pour  gouverner  l'empire  pen- 
dant la  minoritéde Baudouin  U. 
ROBERT    GUISCARD  , 

VOV€\  GUISCARD. 

ROBERT  ou  Rupert,  dit 

le  Bref  Si  le  Débonnaire,  élec- 
teur Palatin,  fils  de  Robert  le 
Tenace,  naquit  en  i3<;2  ,  &.  fut 
élu  empereur  d'Allemagne  en 
14OO  ,  après  la  dépofition  du 
barbare  Wenceilas.  Pour  ga- 
gner les  Allemands ,  il  voulut 
rendre  à  l'empire  le  Milanez, 
que  Wenceilas  en  avoit  dcti.- 
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ché  ,  mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux en  tâchant  ,  durant  le 
grand  fchifme  d'Occident  , 
d'empêcher  qu'on  ne  reconnût 
A  xandre  V  pour  pape  dans 
l'Allemagne,  &  de  ramener  les 
prmcesàGrégoireXII.  Ilmou- 
rutàOppenheimen  1410,  après 
avoir  partagé  fes  états  entre  fes 
4fils,  qui  font  les  tiges  des  diffé- 
rentes branches  de  la  mailon 
Palatine.  Robert  acheva  d'éta- 
blir la  fouveraineté  des  princes 
d'Allemagne.  Les  empereurs 
avoient  confervé  le  droit  de 
haute-juftice  dans  les  terres  de 
plufieurs  feigneurs  ;  mais  il  leur 
céda  ce  droit  par  des  privilèges. 
II  eft  le  fondateur  de  l'univer- 
fité  de  Heidelberg. 

ROBERT,  roi  de  France, 
furnommé  le  Sage  &  le  Dévot, 
parvint  à  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet , 
ion  père.  Il  fut  facré  à  Orléans 
où  il  étoit  né  ;  puis  à  Rheims  , 
après  l'emprifonnement  de 
Charles  de  Lorraine.  Il  avoit 
époufé  Berthe  fa  coufme  , 
veuve  d'Eudes  1  ,  comte  de 
Blois  ;  mais  Grégoire  V  dé- 
clara nul  ce  mariage ,  &  excom- 
munia le  monarque.  Si  nous  en 
croyons  le  cardinal  Pierre  Da- 
rnien  ,  cet  anathême  fît  en 
France  tant  d'effet ,  que  tous 
les  courtifans  du  roi  &  fes  pro- 
pres domeftiques  fe  féparerent 
de  lui.  11  ne  lui  en  refta  que 
deux  qui ,  pleins  d'horreur  pour 
tout  ce  qu'il  avoit  touché ,  paf- 
foient  par  le  feu  jufqu'aux  plats 
où  il  avoit  mangé,  ck  jufqu'aux 
vafes  où  il  a,voh  bu.  Le  même 
cardinal  rapporte  ,  qu'en  puni- 

on  de  cet  incefte  ,  la  reine 

-.oucha   d'un   monftre  ,   qui 

it  ia  têt*  &   le   co«  d'un 
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canard.  On  ajoute  que  Robert 
fut  11  frappé  de  cette  eipece  de 
prodige  ,  qu'il  fe  fépara  de  la 
femme.  11  contracta  un  fécond 
mariage  avec  Confiance,  fille 
de  Guillaume,  comte  d'Arles 
&  de  Provence;  mais  l'humeur 
altiere  de  cette  princeffe  auroit 
bouleverfé  le  royaume,  fi  la 
fagefle  du  roi  ne  l'eût  empêchée 
de  fe  mêler  du  gouvernement 
de  l'état.  Henri ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  frère  de  Hugues  Capet, 
mort  en  icoi  fans  enfans  légi- 
times ,  laifla  fon  duché  au  roi 
de  France  ,  fon  neveu.  Robert 
invertit  de  ce  duché  Henri ,  fon 
fécond  fils  ,  qui  depuis  étant 
devenu  roi ,  le  céda  à  Robert , 
fon  cadet  (voyei  Henri  1 ,  roi 
de  France).  Le  duc  Robert  fut 
chef  de  la  ire.  branche  royale 
des  ducs  de  Bourgogne  ,  qui 
dura  jufqu'en  1361.  Ce  duché 
fut  alors  réuni  à  la  couronne 
par  le  roi  Jean  ,  qui  le  donna  à 
fon  4e.  fils ,  Philippe  le  Hardi , 
chef  de  la  ne.  maifon  de  Bour- 
gogne, qui  finit  en  laperfonne 
de  Charles  le  Téméraire,  tué 
en  1477.  Le  roi  Robert  mérita 
par  fa  fageffe  qu'on  lui  offrît 
l'empire  &.  le  royaume  d'I- 
talie ;  mais  il  les  refufa ,  & 
après  avoir  fait  couronner  à 
Rheims  fon  fécond  fils  Henri  1 , 
il  mourut  en  1031,  âgé  de  60 
ans ,  à  Melun.  Robert  bâtit  un 
grand  nombre  d'églifes ,  ck  fit 
reftituer  au  clergé  les  dixmes 
&  les  biens  dont  les  feigneurs 
laïques  s'étoient  emparés.  La 
déprédation  étoit  telle  ,  que  les 
féculiers  poffédoient  les  biens 
eccléfiaffiques  à  titre  hérédi- 
taire ;  ils  les  partageoient  à 
leurs  enfans  ;  ils  donnoient 
même  les  cures  pour  la  dot  de 
leurs  filles ,  ou  la  légitime  de 
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leurs  fils.  Robert  cultiva  les 
fciences  ,  &  les  protégea.  On  a 
de  lui  plufieurs  Hymnes  ,  que 
l'on  chante  encore  dans  l'E- 
glife.  Son  règne  fut  heureux  6k 
tranquille. 

ROBERT  de  France,  2*. 
fils  de  Louis  y  III,  6k  frère  de 
S.  Louis,  qui  érigea  en  fa  faveur 
l'Artois  en  comté- pairie  l'an 
1237.  C'étoit  dans  le  tems  de  la 
funefte  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IX  &  l'empereur  Fré- 
déric II.  Grégoire  offrit  à  S. 
Louis  l'empire  pour  Robert  ; 
mais  fur  l'avis  des  feigneurs 
François  ,  affemblés  pour  dé- 
libérer fur  cette  proportion, 
elle  ne  fut  pas  acceptée  ;  exem- 
ple rare  ,  car  les  princes  profi- 
toient  volontiers  de  la  jurifpru- 
dence  établie  dans  ce  tems-là, 
qui  donnoit  aux  papes  le  droit 
de  dépoter  les  rois  (  voyeç 
Martin  IV  ).  Robert  fuivit 
S.  Louis  en  Egypte,  &  ce  fut 
lui  qui  engagea,  avec  plus  de 
bravoure  que  de  prudence  ,  la 
bataille  de  la  Maffoure  ,  le  9 
février  1250.  Comme  il  pour- 
fuivoit  les  fuyards  à  travers 
cette  petite  ville ,  il  y  fut  af- 
fommé  des  pierres  ,  bûches ,  6k 
autres  chofes  que  l'on  jetoit  par 
les  fenêtres.  C'étoit  un  prince 
intrépide  ,  mais  fougueux  6k 
opiniâtre. 

ROBERT  II,  comte  d'Ar- 
tois ,  fils  du  précédent ,  fur- 
nommé  le  Bon  6k  le  Noble,  fut 
de  l'expédition  d'Afrique  en 
1270.  11  châtia  les  rebelles  de 
Navarre  en  1276.  Il  mena  un 
puiffant  fecours  après  les  Vê- 
pres Siciliennes  à  Charles  I ,  roi 
de  Naples ,  6k  fut  régent  de  ce 
royaume  pendant  la  captivité 
de  Charles  II.  11  défit  les  Ara- 
gonois  en  Sicile  l'an  1189  ,  les 
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Angîois  proche  Bayonne  en 
1296,  les  Flamands  à  Fumes  en 
1298.  Mais  l'an  1302,  ayant 
voulu  imprudemment  forcer 
les  mêmesFlamands  retranchés 
près  de  Courtray,  il  reçut  30 
coups  de  pique,  &  perdit  la  vie. 
Homme  vaillant,  mais  emporté 
6k  violent  ,  il  n'étoit  bon  que 
pour  un  coup  de  main.  Mahaud, 
fa  fille  ,  hérita  du  comté  d'Ar- 
tois ,  6k  le  porta  en  mariage  à 
Othon  ,  comte  de  Bourgogne, 
dont  elle  eut  deux  filles  : 
Jeanne  ,  femme  de  Philippe  le 
Long  ;  &  Blanche  ,  femme  de 
Charles  le  Bel.  Cependant  Phi- 
lippe ,  fils  de  Robert  il,  avoit 
un  fils  ,  Robert  111 ,  qui  difuuta 
le  comté  d'Artois  à  fa  tante 
Mahaud.  Mais  il  perdit  fon  pro- 
cès, par  deux  Arrêts  rendus  en 
13026k  1318.  Il  voulut  faire  re- 
vivre ce  procès  en  13^9,  fous 
Philippe  de  Valois  ,  à  la  faveur 
de  prétendus  nouveaux  titres 
qui  fe  trouvèrent  faux.  Ro- 
bert fut  condamné  pour  la  3e. 
fois  ,  6k  banni  du  royaume  en 
13  31.  Ayant  trouvé  un  afyle 
auprèsd'EdouardIlî,roi  d'An- 
gleterre ,  il  l'engagea  à  fe  décla- 
rer roi  de  France  :  fource  des 
guerres  longues  6k  cruelles  qui 
affligèrent  ce  royaume.  Robert 
fut  blefléau  fiege  de  Vannes  en 
1342,  6k  mourut  de  fa  bleffure 
en  Angleterre.  Jean ,  fils  de 
Robert ,  eut  le  comté  d'Eu  ,  fut 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  1356,  6k  termina  fa 
carrière  en  1307.  Son  fils  Phi- 
lippe II  fut  connétable  de 
France ,  fit  la  guerre  en  Afrique 
6k  en  Hongrie  ,  6k  mourut  pri- 
fonnier des  Turcs  en  1397. 
eut  un  fils,  nommé  Charl 
mort   en  1472,  fans  pofté- 

ROBERT  d'Anjou  ,  * 
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Sage ,  3^  fils  de  Charles  le  Boi- 
teux ,  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  de  Naples  en  1309, 
par  la  protection  des  papes  & 
par  le  deflr  des  peuples ,  à  l'ex- 
clufion  de  Charobert ,  fils  de 
fon  frère  aîné.  11  fut  un  grand 
roi ,  jufle  ,  fage  ,  vaillant.  Il 
régna  33  ans  8  mois,  &  mou- 
rut le  19  janvier  1343 , âgé  de 
64  ans.  Philippe  de  Valois  s'abf- 
tint  de  livrer  bataille  en  1339  , 
fur  les  avis  réitérés  que  lui 
donna  ce  prince, grand  ami  de 
la  France  par  inclination  &  par 
intérêt,  qui  d'ailleurs  déteftoit 
la  guerre  entre  les  princes 
chrétiens. 

R.OBERT  1 ,  dit  le  Magni- 
fique, duc  de  Normandie,  ie. 
rils  de  Richard  11 ,  fuccéda  l'an 
1028  à  fon  frère  Richard  111 , 
mort ,  dit-on  ,  du  poifon  qu'il 
lui  avoit  fait  donner.  Il  eut  à  ré- 
primer dans  les  commencemens 
les  fréquentes  révoltes  de  plu- 
sieurs  de   fes  grands  vaffaux. 
11  rétablit  dans  fes  états  Bau- 
douin IV,  comte  de  Flandre, 
que  fon  propre  fils  en  avoit  in- 
juftement  dépouillé.   11  força 
Canut,  roi  de  Danemarck,qui 
s'étoit  emparé  de  ceux  d'An- 
gleterre, à  les  partager  avec  fes 
confins  Alfrede   &    Edouard. 
L'an    103s    il    entreprit    nu- 
pieds  le  voyage   de  la  Terre- 
Sainte.  Les  mous  &   délicats 
philofophesquitraitentlesCroi- 
fades  de  fanatifme  ,  ne  peuvent 
au  moins fedifpenfer  d'admirer 
une  fi  courageufe,  fi  endurante 
&  éclatante   piété ,    dans    un 
irand  prince  qu'on  ne  s'efr.  ja- 
mais avifé  de   traiter  d'efprit 
foble.  A  fon  retour  il  mourut 
em^oifonnéà  Nicée  en  Bithy- 
t"e#5  biffant  pour    fucceffeur 
Guiliume,  fon  fils  naturel  , 
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depuis  roi  d'Angleterre,  qu'il 
avoit  fait  reconnoitre  avant 
fon  départ  dans  une  affembUe 
des  Etats  de  Normandie. 

ROBERT,  dit  Courte-Cuijfe, 
fils  aine  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  fut   établi  l'an    1087 
duc  de  Normandie  par  fon  père, 
qui  donna  la  couronne  d'An- 
gleterre à  fon  autre  fils  Guil- 
laume le  Roux  (  voye\  ce  mot  ). 
Ce    fut  un   des   plus    vaillans 
princes  de  fon  fiecle  dans  les 
combats ,  Se  un  des  plus  foibles 
hommes  dans  la  conduite.  A  la 
Croifade  de  1096,   il   fit  des 
prodiges  de   valeur  ;   l'armée 
chrétienne  lui  dut ,  en  grande 
partie  ,    les   batailles    qu'elle 
gagna  fur  les  Infidèles,  notam- 
ment celle   qui  fuivit  la  prife 
dAntioche   l'an   1098  ,   où  ils 
perdirent,  dit-on,  cent  mille 
cavaliers.  Après  la  prife  de  Jé- 
rufalem  ,  à  l'affaut  de  laquelle 
il  monta  un  des  premiers  fuivi 
de  fes  feigneurs,  il  revint  en 
Europe  ,  trouva  le  trône  d'An- 
gleterre occupé  par  Henri  fon 
jeune  frère  ,  après  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux,   &  tenta 
en  vain  de  le  recouvrer.  Livré 
à  l'indolence  &  aux  plaiiirs  ,  il 
fe   laiffa    gouverner    par    fes 
courtifans  ,  &  perdit  le  duché 
de  Normandie  avec  la  liberté, 
ayant  été   pris   l'an  1106  à  la 
bataille  de  Tinchebrai  par  fon 
frère  Henri ,  qui  l'enferma  dans 
une  prifon  en  Angleterre ,  où 
il  mourut  en  1134. 

ROBERT  de  Brus  ,  roi 
d'Ecoffe ,  monta  fur  le  trône 
en  1306,  après  l'expulfion  de 
Jean  Bailleul ,  ou  Baillol ,  qui 
avoit  ufurpé  la  couronne  d'E- 
coffe,par  le  fecours  d'Edouard  I, 
roi  d'Angleterre,  il  fecoua  le 
joug  des  Anglois ,  les  chaffa 
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de  fon  pays  ,  &  rendit  l'Ecofle 
très-puiflante  &  très- florif- 
fante.  C'étoit  un  prince  chéri 
de  fon  peuple,  quoiqu'il  aimât 
la  guerre;  mais  il  ne  la  fit  que 
pour  tirer  fa  nation  del'efcla- 
vage  ,  &  pour  la  rendre  heu- 
reufe.  Il  mourut  en  1329,  à 
Î5  ans.  Etant  près  d'expirer  , 
il  conjura  Jacques  Douglas  ,  un 
de  fes  courtifans,  de  porter 
fon  cœur  dans  la  Terre-Sainte: 
preuve  attendriffante  du  motif 
religieux  qui  animoit  les  braves 
de  ce  tems-là  à  arracher  ce 
pays ,  fi  intéreffant  pour  les 
Chrétiens  ,  aux  barbares  qui 
l'avoient  envahi.  Il  laiffa  pour 
fucceffeur  David  II,  âgé  de  ç 
ans  ;  &  une  fille,  qui  porta  le 
fceptre  d'Ecofle  dans  la  maifon 
de  Stuart. 

R.OBERT  de  Bavière  , 
prince  Palatin  du  Rhin ,  duc 
de  Cumberland ,  fils  de  Fré- 
déric, prince  électeur  Palatin 
du  Rhin  ,  &  d'Elizabeth  ,  fille 
de  Jacques  I,  roi  d'Angleterre 
&  d'Ecoffe  ;  fe  lignais  d'abord 
en  Hollande  ,  puis  pafTa  en 
Angleterre  l'an  1642.  Le  roi 
Charles  I,  fon  oncle,  le  fit 
chevalier  de  la  Jarretière,  & 
lui  donna  le  commandement 
de  fon  armée.  Le  prince  Ro- 
bert remporta  d'abordde  grands 
avantages  fur  les  parlemen- 
taires ,  mais  il  fut  enfuite  obligé 
de  fe  retirer  en  France.  Char- 
les I!,  étant  remonté  fur  le 
trône  de  fes  peies  ,  le  fit  mem- 
bre de  fon  confcil-privé  en 
1662,  &  lui  donna  le  com- 
mandement de  fa  flotte  contre 
les  Hollandois  en  1664.  Le 
prince  Robert  défit ,  l'année 
Suivante  ,  la  flotte  Hoilan- 
doife ,  &  fut  fait  amiral  d'An- 
gleterre en  1675*  M  fe  montra 
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digne  de  cet  emploi  par  (ott 
intelligence  &  par  fa  valeur, 
&  mourut  en  1682. 

ROBERT,  %e.  fils  de  Ri- 
chard lil  duc  de  Normandie, 
eut  en  apanage  l'an  98g  le 
comté  d'Evreux.  Promu  en 
même  tems  à  l'archevêché  de 
Rouen,  dans  cet  âge  où  les 
pallions  ont  plus  d'empire ,  il 
fe  livra  fans  retenue  à  la  dif- 
folution.  Il  ne  rougit  pas  d'é- 
poufer,  en  fa  qualité  de  comte, 
une  femme  nommée  Herleve  „ 
dont  il  eut  trois  fils.  Ce  fut 
lui  qui  baptifa  en  1004  Olaus  , 
roi  de  Norwege  ,  appelle  au 
fecours  du  duc  Richard  11, 
contre  la  France.  Ce  comte- 
archevêque,  dans  fa  vieillefie  , 
revint  de  les  égaremens  ,  ÔC 
mourut  enbon  pafteur  l'an  1037. 
Sa  poftérité  conferva  le  com:é 
d'Evreux  jufqu'à  Amauri  V  , 
qui  le  céda  en  1200  à  Philippe- 
Augufte.  Le  roi  Philippe  111, 
dit  le  Hardi ,  le  donna  à  fon 
fils  puîné  Louis,  mort  en  1319. 
Celui-ci  fut  père  de  Philippe, 
qui  devint  roi  de  Navarre  par 
fa  femme  Jeanne  ,  fille  de 
Louis  X  ,  &  mourut  en  1343. 
De  leur  union  fortit  Charles  I  f, 
roi  de  Navarre  ,  dont  le  fils 
Charles  II i  mourut  fans  pof- 
térité mafculine  en  1421.  L'an 
1404,  il  avoit  cédé  ce  comté 
au  roi  de  France  Charles  VI. 
Il  fervit  d'apanage  à  François, 
ducd'Alençon,hls  de  Henrill, 
en  1569.  Mais  ce  prince  étant 
mort  fans  enfans  en  1584,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin» 
il  a  été  donné  à  la  maifon  »e 
Bouillon  en  échange  de  Sec^n. 
Voyez  XKljïoire  Généalo«iu< 
de  France  par  le  P.  Anl'fne  » 
&  l'Abrégé  Chronologie*  des 
grands  Fiefs ,  in-fc". 
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ROBERT  IV  ,  comte  d'A- 
lençon ,  eft  peu  connu  dans 
l'hiffoire  ;  mais  il  tient  une 
place  dans  celle  de  France , 
parce  qu'en  lui  finit  la  pofté- 
riîé  mafculine  des  comtes  d'A- 
lençon.  Après  fa  mort ,  arrivée 
en  13 19,  la  fceur  Alix  donna 
le  comté  à  Philippe -Augufte 
en  1220.  11  a  paiîé  enfuite  à 
différens  princes  qui  en  ont 
porté  le  nom.  Voyei  Fran- 
çois de  France. 

ROBERT  de  Genève,  voy. 
Genève. 

ROBERT  ,  né  à  Thorigni 
en  Normandie  ,  &  pour  cela 
zppeWéRobe  rtus  a  Torineo,  abbé 
du  mont  St-Michel  au  diocefe 
d'Avranches,  fut  employé  dans 
plufieurs  affaires  importantes 
par  Henri  II ,  roi  d'Angleterre. 
Ses  occupations  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  compofer  un 
grand  nombre  d'ouvrages, dont 
il  ne  nous  refte  que  la  Conti- 
nuation de  la  Chronique  de  Si- 
gebert,  &un  Traité  des  abbayes 
de  Normandie ,  que  D.  d'Acheri 
a  donné  à  la  fin  des  Œuvres  de 
Guibert  de  Nogent.  Il  mourut 
l'an  n86. 

ROBERT  d'Arbrissel  , 
voyei  Arbrissel. 

ROBERT  SORBON ,  voy. 
Sorbonne. 

ROBERT  Grosse-Teste, 
en  latin  Capito ,  naquit  en  An- 
gleterre, dans  le  pays  de  Suf- 
folck,  de  parens  pauvres.  Ses 
talens  lui  méritèrent  l'archi- 
diaotnê  de  Leicefter,  &  en 
1235  l'évêché  de  Lincoln.  Il 
eut  de  grands  différens  avec  les 
moines, &  un  démêlé  confidé- 
rable  avec  Innocent  IV ,  fur 
une  difpenfe  que  ce  pape  avoit 
accordée  pour  un  canonicat  de 
l'églife  de  Lincoln.  Il  mourut 
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en  1*^3.  Outre  fon  Abrégé  de 
la  Sphère  ,  fes  Commentaires  fur 
les  Analytiques  d'Ariftote ,   6c 
quelques  Lettres  ,    renfermées 
dans    le   recueil    de  Brown  , 
intitulé  :  Fafciculus  rerum  ex- 
petendarum  ;  nous  citerons  tes 
ouvrages  :  De  cejfatione  Lega- 
lium  ,  Londres  ,  1652.;  Commen- 
tant in  Pfeudo-Dionyjîi  Areo- 
pagitœ    Theologiam  Myflicam  , 
Strasbourg  ,  1 S02  ;  &  lbn  Tef- 
tamentum  xil  Patriarcharum , 
filiorum  Jacob ,  Haguenau,  1532» 
in-8°  ,  très-rare  ;  ouvrage  apo- 
criphe  ,  dont  il  n'eft  que  l'édi- 
teur ,  ou  le  traducteur  du  grec 
en  latin.  A  l'authenticité  près, 
il  a  ce  qu'il  faut  pour  être  un 
livre  utile.  On  y  trouve   les 
myfteres  chrétiens  fi  formel- 
lement  exprimés,  que  les    12 
Patriarches  n'ont  pu  en  parler 
de  la  forte  fans  anacronifme , 
ou  fans  des  révélations  qu'on 
n'eft    pas    fondé    à   fuppofer. 
Quelques  critiques  prétendent 
que  ces  Teflamenta  font  de  la 
compofition  de  Groffe-Tefie , 
&  que    l'original   hébreu ,   ni 
même   la   traduction   grecque 
n'ont  jamais  exifté.   Dans   fes 
autres  écrits  ,  il  reprend  avec 
liberté,  &  peut-être  avec  trop 
d'amertume  ,  les  vices  &  les 
déréglemens  des  eccléfiaftiques 
de  fon  tems.  Il  y  a  une  édition 
de  plufieurs  de  (es  ouvrages , 
faite  à  Venife  en  1^14. 

ROBERT,  (Claude)  né  à 
Bar-fur-Aube,  vers  1564,  de- 
vint précepteur  d'André  Fre- 
miot ,  depuis  archevêque  de 
Bourges,  avec  lequel  il  voya- 
gea en  Italie,  en  Allemagne 
&  dans  les  Pays-Bas.  Les  car- 
dinaux Baronius  ,  d'Offat  &C 
Beilarmin  lui  donnèrent  des 
marques  de  leur  eftime.   De 
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retour  en  France  ,  il  fut  nomme 
archidiacre  &  grand-vicaire  de 
Châlons-fur-Saône.  Ce  favant 
mourut  en  1636.  Le  plus  im- 
portant de  fes  ouvrages  eft  le 
grand  Recueil ,  intitule  :  Gallia 
Chriihana,  qu'il  publia  en  i6a>, 
en  1  vol.  in -fol.  Meilleurs  de 
Ste-Marthe  augmentèrent  dans 
la  fuite  cet  ouvrage  utile,  dont 
Jes  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Sr.  Maur  ont  donné 
une  nouvelle  édition,  qui  eft 
en  12  vol.  in-fol.,  &  qui  n'effc 
pas  achevée. 

ROBERT,  (Nicolas) pein- 
tre d'Orléans  au  17c.  fiecle  , 
excellent  defiinateurd'animaux 
&  d'infecles ,  rit  pour  Gafton 
de  France  une  belle  fuite  de 
mignatures  en  ce  genre,  qu'on 
voit  au  cabinet  des  eitampes 
du  roi.  Il  travailla  aufii  aux 
319  planches  de  Plantes  de  l'a- 
cadémie des  feiences  de  Paris. 
11  mourut  en  1684,  à  74  ans. 

ROBERTI,  (Jean)  Jéfuite, 
né  à  St-Kubert  en  Ardennes , 
l'an  1 S  69 ,  enfeigna  la  théologie 
ck  l'Ecriture-Sainte  à  Douay, 
à  Trêves  ,  à  Wirtzbourg  ,  à 
Mayence  ,  &  mourut  à  Namur 
le  I4février  165  i.Sesouvrages 
prouvent  qu'il  étoit  verle  dans 
les  belles-lettres ,  ia  théologie  , 
la  controverfe  &  dans  i'hiftoire 
eccléfiaftique.  Les  principaux 
font  :  I.  Dijfertatio  de  Superf- 
îitione,  16:4.  II.  Quatuor  Evari- 
gdia ,  hïflorïarum  &  temporum 
Jerie  vinculata ,  grecè  &  latine, 
Mayence,  161,5  ,  in-fol.  Iil. 
Traflatus  de  Mapietica  vulne- 
rurn  curatione,  Louvain  ,  1616. 
Le  Père  Roberti  y  démontre 
les  imuoftures  de  Gocle- 
nius  ,  qui  prétendoit  guérir 
toutes  les  maladies  avec  l'ai- 
mant (voyei  GOCLENIUS).  il 
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fit  fuivre  cette  DifTertation  d<? 
quatre  ou  cinq  autres  auflî  lb- 
lides  que  la  première.  IV.  Une 
Dijfertation  pour  prouver  que 
S.  Barthelemi  étoit  le  même 
que  Nathanaël ,  Douay ,  16 19  , 
in -4".  V.  Hiiioria  Sti.  Hubert  1, 
Luxembourg  ,  1621  ,  in-40. 
CetteHiftoire  eft  très-curieufe , 
&  renferme  pluiieurs  Diiler- 
tations;  la  plus  importante  eft 
celle  où  il  parle  Jes  guérifons 
qui  fe  font  journellement  à 
S.  Hubert.  Il  y  examine  dans 
toutes  les  règles  de  la  plus  fé- 
vere  critique,  fi  les  cérémonies 
qui  s'y  obiervent,  renferment 
quelque  chofe  de  fuperftitieux; 
&  il  décida  qu'elles  ne  con- 
tiennent rien  de  femblable.  Ces 
cérémonies, traitées  de  pratique 
fuperftitieufe  par  Gerion  ,  par 
quelques  do&eurs  en  théologie 
de  Paris ,  &  les  médecins  de 
la  même  univerfité  l'an  1671 , 
par  M.  Gillot ,  do&eur  de  Sor- 
bonne  ,  par  le  P.  Pierre  le  Brun 
dans  fon  Hifloire  des  Pratiques 
fuperjlitieufes  ,  ont  été  défen- 
dues ,  non- feulement  par  le 
P.  Roberti ,  mais  encore  par 
le  P.  Marchant ,  par  Jacques 
Boudart  6c  par  unReligieux  de 
S.  Hubert  (on  trouve  l'expli- 
cation de  ces  cérémonies  par 
ce  Religieux,  dansl' Hijloire des 
Pratiques  fuperjhtieu/es  du  P. 
le  Brun).  Les  docteurs  de  Lou- 
vain ,  entre  lefquels  étoit  Mar- 
tin Steyaerts,  les  approuvè- 
rent par  une  déclaration,,  du  6 
feptembre  1690 ,  Se  l<s  doc- 
teurs en  médecine  de  la  même 
univerfité,  le  17  juin  1691. Elles 
ont  encore  été  approuvées 
en  1690  par  les  examinateurs 
fynodaux  de  Liège  ,  &  par 
Jean-Louis  d'Elderen,  évêque 
de  la  même  ville.  M»  Collet  a 
remis 
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t'émis  fur  le  tapis  cette  queftion 
clans  le  3*.  vol.  de  fon  Traité 
des  Difpcnfes  ;  où,  après  avoir 
répondu  aux  plus  fortes  objec- 
tions &  obfervé  que  les  doc- 
teurs de  Louvain  ne  font  pas 
gens  à  tolérer  des  ufages  lu- 
perftitieux,  il  conclut  en  ces 
termes  :  "  Voilà  tout  ce  que  je 
»  puis  dire  au  fujet  de  la  neu- 
«  vaine  de  S.  Hubert  ;  pour 
»  moi  je  n'aurois  point  de  peine 
»  à  la  faire.  Son  adveriaire  le 
>»  plus  déclaré,  Gillot  &  tous 
»  fesGillotins,avouentqu'elle 
y*  n'eft  pas  évidemment  mau- 
»  vaife  ;  Apertâ  corruptelû  va- 
»  cat.  Il  dit  de   plus  ,  qu'au 
»  moyen  de  la  bonne  foi  6c 
»  de  la  piété  ,  avec  laquelle 
»»  on  la  fait ,  on  peut  obtenir 
»  (ilauroit  pu  ajouter  ,  &  l'on 
•3>  obtient   tous   les   jours    de 
»  Dieu  ,  par  les   mérites   de 
»  fonSaint)  le préiervatif qu'on 
s>  va  lui  demander  ».  Il  eft  vrai 
cependant  qu'on  a  attaché  à  ce 
qu'on  appelle  le  répit  (  ou  le 
«lélai  qu'accordent  ceux  qui  ont 
été  taillés)  des  effets  démentis 
par  des  exemples  récens  &  in- 
conteftables;  &  qu'on  ne  fau- 
roit  trop  louer  la  prudence  des 
Religieux  de  S.  Hubert ,  qui 
dans  ces  dernières  années  ont 
fimplifié  ou  réformé  plufieurs 
obfervances  ,   dont   l'explica- 
tion n'étoit  pas  fans  difficulté. 
Rien  de  plus  fenfé  que  ce  qu'on 
lit  à  ce  fujet  dans  l'excellent 
Recueil   des   Vies   des  Pères  , 
des  Martyrs  ,  &c. ,  tom.  X ,  pag. 
603  :  "  On  doit  implorer  le  fe- 
»  cours  du  Ciel  contre  la  rage , 
»  avec  d'autant  plus  d'ardeuf, 
»>  qu'on  ne  peut  avoir  guère  de 
n  confiance  dans  les  bains  de 
$>  mer  &  dans  les  autres  reme- 
»  des  ordinaires.  Le  nouveau 
Teint  VIL 
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n  fecret  qu'on  a  trouvé  contre 
»  ce  mal  redoutable ,  a  réuffi 
«  quelquefois  ;  mais  ce   n'eft 
>♦  rien  moins  qu'un  remède  in- 
n  faillible.  Cependant, comme 
M  la  fuperftition  le  gliffe  facile- 
»  ment  dans  les  pratiques  les 
»  plus    refpeétables    par    leur 
»  objet  ,   il   eft   du   zèle  des 
>»  pafteurs  de  veiller  avec  le 
»  plus  grand  foin  fur  les  péle- 
»  rinages  à  S.  Hubert,  &  fur 
»  les  autres   dévotions   fem- 
»  blables    ».    VI.    Sanclorum 
quinquagintajurifperitorum  elo- 
gia ,  contra  populare  commentunt 
defolo  Ivone,  publicata ,  Liège  , 
1632.   On  eft  tout  furpris  d'y 
trouver  au  nombre  des  faints 
avocats ,  plufieurs  patriarches 
de    PAncien-Teftament ,    des 
rois  ,  des  papes  ,  des  docteurs 
de  l'Eglife,  &c.  Vil.  Vita  Sti. 
Lambtrti  ,  epifcopi   Tungrenjîs  , 
&c,  ex  antiquis  autoribus&char- 
tis  colle  fia  &•  édita ,  Li  ege ,  1 63  3 ., 
in-12,  peu  commun. 

ROBERTSON  ,  (Guil- 
laume )  théologien  Anglois  » 
dont  on  a  un  DiElionnaire  Hé- 
breu, Londres,  1680;  &  uns 
Lexicon  Grec  ,  Cambridge  ^ 
1695.  Ces  deux  ouvrages  font 
in-4°.,  &  jouiffent  de  l'eftime 
des  favans.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Guillaume 
Robertson  ,  mort  en  1793  , 
après  avoir  publié  une  Hifioire 
de  Charles-Quint ,  où  il  y  a  des 
chofes  vraies  &  judicieufement 
dites,  mêlées  avec  d'autres  qui 
Tentent  la  paflion  &  les  pré- 
jugés ;  une  Hijtoire  d'Amé- 
rique ,  remplie  de  fauffetés  & 
des  erreurs  de  la  philofophie 
anti-chrétienne  >  &  des  Re- 
cherches fur  l'Inde  ,  fruit  d'une 
crédulité  puérile  &.  fanati- 
que. Voyez  le  Journ,  hiji.  &> 
T  t 
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lïitér.,  T  juin  1792,  pag.  l6j. 
ROBERVAL,  (Gilles  Per- 
fonne,  iieur  de)  naquit  en  1602 
à  Roberval,  paroiffe  du  dio- 
ccie  de  beauvais.  11  devintpro- 
tefleur  de  mathématiques  au 
collège  de  MaîtreGervais  à  Pa- 

I  is:il  ddputa  enfuite  la  chaire  de 
Ramus ,  &  l'emporta.  La  con- 
formité des  goûts  le  lia  avec 
Gaffendi  &  Morin.  Il  fuccéda  à 
ce  dernier  dansla  chairede  ma- 
thématiques au  college-royal, 
fans  quitter  néanmoins  celle  de 
Ramus.  Il  fit  des  expériences 
fur  le  vide  ,  inventa  deux 
nouvelles  fortes  de  balances, 
dont  l'une  eft  propre  à  peler 
l'air,  &  lui  mérita  d'être  de 
l'académie  des  fciences.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1. 
'Lin  Traité  de  Méchanique  dans 
l'Harmonie  du  P.  Merfenne. 
li.  Une  Edition  d' 'Arijiarcus  5/i- 
mius ,  &c  Us  furent  recherchés 
dans  leur  tems.  Ce  favant  efti- 
mable  mourut  en  1675  ,  à  73 
ans.  11  eut  quelques  difputes 
avecDefcartes,  lui  contefta  la 
gloire  de  fcs  inventions  analy- 
tiques ,  &.  même  fon  favoir 
géométrique. 

ROBINET ,  (Urbain)  pieux 
&  favant  docleur  de  Sorbonne  , 
chanoine  &.  grand-vicaire  de 
Paris,  abbé  de  Bellozane,  né 
en  Bretagne,  mort  le  29  fep- 
tjrnbre  1758,  âgé  de  75  ans. 

II  eft  le  rédacteur  du  Bréviaire 
de  Rouen ,  qui  (fi  on  excepte 
la  mutilation  des  pfaumes)  eft 
un  chef-d'œuvre  en  cejgenre, 
Rouen,  1736.  Il  publia  en  1-44: 
jSreyiarïùçi  EcclefiajUcum  Clero 
yropcflum ;  ce  Bréviaire  a  été 
adopte  par  les  ésêques  de  Ca- 
hots '&  du  Mans  &  quelques 
autres  {voye\  QuiGNOGNES). 
On  lui  ûttribui  les  belles  Pré- 
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faces  pour  la  MefTe  des  Morts  , 
celle  du  S.  Sacrement,  de  !a 
dédicace  de  l'Eglife  ,  de  l'A- 
vent,  de  la  Touffaint,  &c. , 
qu'on  chante  dans  laplupartdes 
Eglifes  de  France  (voyez  le 
Journ.  hijl.  &  litt. ,  1  août  1786  , 
pag.  49-j).  —  11  y  a  un  Ro- 
binet, auteur  d'un  plat  Traité 
de  Matérialifme ,  intitulé  :  De 
la  Nature.  Nous  ignorons  s'il 
eft  mort. 

ROblNSON  CRUSOÉ  , 
voyei  Foi  &  Van-Effen. 

ROBOAM,  roi  de  Juda, 
fuccéda  à  Salomon  fon  père 
l'an  975  avant  J.  C.  A  peine 
fut-il  monté  fur  le  trône,  que 
Jéroboam,  à  la  tête  du  peuple  , 
alla  le  prier  de  décharger  les 
fujets  des  impôts  rmmenfes  » 
dont  fon  père  les  avoit  acca- 
bles dans  les  dernières  années 
de  Ion  règne. Roboam  demanda 
trois  jours  pour  lui  faire  ré- 
ponfe.  Pendant  ce  tems  ,  les 
plus  anciens  de  fon  confeii 
furent  d'avis  de  foulager  1? 
peuple  ;  mais  il  préféra  l'avis 
des  jeunes  feigneurs  avec  lef- 
quels  il  avoit  été  élevé  ,  ÔC 
ne  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  *<  Conduite,  d;t 
»  un  politique  ,  que  les  fou- 
»  verains  imprudens&orgueii- 
>?  leux  ne  ceffent  d'imiter ,  fk 
»  qui  a  toujours  le  même  ci- 
»  fet  ».  Cette  dureté  fit  fou- 
lever  dix  tribus  ,  qui  fe  fépa- 
rerent  de  Roboam  ,&  qui  choi- 
firent  pour  leur  roi  Jéroboam. 
Telle  fut  l'origine  du  royaume 
d'Ifraël.  Roboam  fit  conftruir'e 
des  forterefTes  pour  conferver 
les  deux  tribus  qui  lui  reftoienr  ; 
&  quand  il  fe  crut  à  l'abri  des 
entreprifes  de  Jéroboam  ,  H 
abandonna  la  loi  du  Seigneu- 
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pour  fuivre  les  penchans  de  fort 
cœur  corrompu.  Il  adora  des 
idoles  ,  &  le  peuple  ne  tarda 
pas  à  fuivre  les  traces  du  maître. 
Séfac  ,  roi  d'Egypte  ,  fuivi 
«l'une  armée  innombrable,  en- 
tra dans  le  pays  ,  &.  prit  en 
peu  de  teins  toutes  les  places 
de  défenfe.  Jérufalem,  où  le 
roi  s'étoit  retiré  avec  les  prin- 
cipaux de  la  cour,  alloit  être 
affiégée.  Pour  leur  ôter  toute 
efpérance  ,  Dieu  envoya  le 
prophète  Séméias,  qui  leur  dé- 
clara de  fa  part,  que  puifqu'ils 
l'avoient  abandonné  ,  il  les 
abandonnoit  aulli  au  pouvoir 
de  Séfac.  Cette  menace  les 
toucha;  ils  s'humilièrent  fous  la 
main  de  Dieu,  &  reconnurent 
la  juftice  de  fes  jugemens.  Le 
Seigneur ,  fléchi  par  cette  hu- 
miliation ,  adoucit  la  rigueur 
de  l'arrêt  porté  par  fa  juftice. 
Séfac  fe  retira  de  Jérufalem, 
après  avoir  enlevé  les  tréfors 
du  temple  du  Seigneur  &  ceux 
du  palais  du  roi.  Roboam  con- 
tinua à  vivre  dans  l'iniquité. 
11  mourut  l'an  958  avant  J.  C. 
après  avoir  régné  17  ans,  laif- 
fant  le  royaume  à  Abia ,  un 
de  fes  fils. 

ROBOREUS ,  voy.  Rovere. 

ROBORTELLO,(François) 
d'Udine  ,  enfeigna  avec  répu- 
tation la  rhétorique  &  la  philo- 
fophie  morale  à  Lucques  ,  à 
Pife,  à  Bologne  &  à  Padoue  , 
où  il  mourut  en  1 567 ,  à  S 1  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traite 
d'Hiftoirc,  1543  ,  in-S0.,  très- 
fupe\û.c\&\.l\.ÙesCommentaires 
fur  plaideurs  des  poètes  grecs 
&  latins.  III.  De  vita  &  vïElu 
populi  Romani  fub  Imperatori- 
bus,  i<;^9,  in-fol.,  livre  favant 
&  curieux.  IV.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  Ecrits ,  dans  lef- 
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quels  il  y  a  quelquefois  une  cri- 
tique trop  âpre. On  raconte  que 
Jean  BaptifteEgnace  fut  fi  irrité 
de  celle  qui  regardoit  un  de  fes 
ouvrages ,  qu'il  le  bleffa  d'un 
coup  de  poignard. 
ROBUSTi,  voyei  Tw- 

TORET. 

ROGABERTI,  (Jean-Tho- 
mas de)  né  vers  1624,  à  Péfe- 
lade,  fur  les  frontières  du  Roui- 
iillon  &de  la  Catalogne,  d'une 
maifon  illuftre  ,  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique. 
Il  devint  provincial  d'Aragon 
en  1666,  général  de  fon  ordre 
en  1670,  archevêque  de  Va- 
lence en  1676,  èc  grand-inqui- 
fiteur  de  la  foi  en  169^.  Il  s'ac- 
quit i'eftime  du  roi  catholique  , 
qui  le  fit  %  fois  vice-roi  de  Va- 
lence. 11  employa  le  tems  que 
lui  lailToient  fes  places,  à  com- 
pofer  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  Traité 
eftimé ,  De  Romani  Pontifias 
auttoritate ,  en  3  vol.  infol.  II. 
Bibliotheca  Pontificia.  C'eft  un 
Recueil  de  tous  les  Traités 
compofés  par  difïérens  auteurs 
en  faveur  de  l'autorité  &  de 
l'infaillibilité  pontificale,  im- 
primé à  Rome  en  1700  ck  an- 
nées fuivantes  en  21  vol.  in-foi. 
iil.  Un  livre  intitulé  '.Aliment 
Jpirituel ,  &c.  Il  mourut  vers 
î-oo. 

KÛCCÂ,  (Ange)  né  en 
1545  à  Rocca-Contrata,  dans 
la  Marche  d'Anconç,  hermite 
de  S.  Auguftin ,  fut  fait  docteur 
en  théologie  à  Fadoue-en  1577, 
fecrétaire  de  fon  ordre  pendant 
6  ans,  préfident  de  l'imprime- 
rie du  Vatican  en  1585  ,  facrif- 
tain  de  Clément  Vlil  en  159^ , 
&  enfin  évêque  deTagafte  en 
1605.  '1  mourut  à  Home  Je  8 
avril  16*0.  Il  fit  diverfes  renur™ 
Tt  z 
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ques  fur  l'Ecriture  -  Sainte  & 
fur  les  Pères  ;  mais  on  ne  lit 
plus  Tes  Commentaires.  Il  s'y 
iert  indifféremment  des  bons 
&  des  mauvais  auteurs ,  de 
monumens  authentiques  &  de 
pièces  dcuiteufës.  Il  écrit  net- 
tement ,  mais  fans  élévation. 
Ses  diflérens  ouvrages  parurent 
à  Rome  en  1719,  2  vol.  in-fol. 
Les  littérateurs  font  auelque 
cas  de  la  Bibliotheca  Vaticana 
illuftrata  de  cet  auteur,  quoique 
tort  inexa&e.  Son  Thefaurus 
pontificiarum  antiquitatum ,  nec- 
non  rituum  ac  cœremoniarum ,  2 
vol.  in-fol.,  Rome,  174s ,  eu.  un 
recueil  curieux. On  eftimeaufii 
fonTraité  De  Campants }  Rome, 
1612,  in-40.  ;  on  le  trouve  dans 
le  ^e.  volume  du  Thefaurus  An- 
tiquitatum Romanorum  de  Sal- 
lengre. 

ROCH,  (S.)  né  à  Montpel- 
lier, d'une  famille  noble  ,  per- 
dit fon  père  &  fa  mère  à  l'âge 
de  20  ans.  11  alla  à  Rome  en  pè- 
lerinage ;  il  y  guérit  un  grand 
nombre  de  perfonnes  affligées 
de  la  pefte  ,  &  à  fon  retour  il 
s'arrêta  à  Plaifance,  infectée  de 
cette  maladie.  Roch  en  fut 
frappé  lui-même;  &  contraint 
de  fortir  de  la  vilie ,  pour  ne 
pas  infecf  er  les  autres,il  le  retira 
dans  une  forêt  où  le  chien  d'un 
gentilhomme  voifin,  nommé 
Gothard,  lui  apportoit  tous  les 
îours  un  pain.  Guéri  de  la  con- 
tagion ,  il  retourna  à  Montpel- 
lier ,  &  y  mourut  en  1327.  Cet 
article  eft  compofé  d'après  les 
traditions  populaires,  ôc  fur  des 
légendes  de  peu  d'autorité  ; 
mais  l'incertitude  des  Aef.es 
d'un  Saint  ne  conclut  point 
contre  Ion  exiftence ,  ni  contre 
j'idée  générale  de  fes  vertus  c*C 
de  les  miracles  (voye{  Cath£- 
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RINE  ).  Les  altérateurs  des  Lé- 
gendes n'ont  choifi  que  de  vrais 
aftes,  de  vraies  hiftoires  pour 
les  embellir  ;  ils  euffent  regardé 
comme  une  impiété,  l'audace 
d'en  (uppofer  pour  le  fonds ,  te 
ils  n'auroient  pas  réuffi  à  les 
faire  recevoir  ;  ce  n'eft  qu'en 
faveur  des  monumens  &  du 
culte  déjà  établi ,  que  ces  im- 
poftures  qu'ils  ont  cru  méri- 
toires ,  ont  pris  faveur.  L'ne 
exeufe  plus  recevable  eft,  que 
durant  les  dévaftations  des  bar- 
bares ,  un  grand  nombre  d'acles 
de  martyrs  ,  d'hiftoires  édi- 
fiantes ,  &c  ,  ont  péri ,  &  que 
la  piété  des  moines  a  cru  devoir 
les  remplacer  par  d'autres  ,  ré- 
digés fur  la  tradition  ou  fur  le 
fouvenir  qu'ils  en  avoient  con- 
fervé  ;  &  comme  ces  fources 
n'étoient  ni  fort  fûres  ,  ni  fufà- 
fantes  pour  fournir  à  de  grands 
détails  ,  les  nouvelles  hiftoires 
ont  été  peu  exactes  &  rédigées 
en  partie  fur  les  mémoires  de 
l'imagination. 

ROCHE,  (Jean  de  la)  né 
dans  le  diocefe  de  Nantes  , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  talent  pour  la 
prédication  fe  manifefta  de 
bonne  heure.  Il  remplit  avec 
fuccès  les  principales  chaires  de 
la  province  &  de  la  capitale. 
Cet  orateur  mourut  en  1711  , 
dans  fa  5^.  année.  On  a  de  lui 
un  Avent  ,  un  Carême,  &  des 
Myfleres ,  en  6  vol.  in-12  ;  C... 
2  vol.  in-12  de  Panégyriques. 
C'eft  principalement  dans  ce 
dernier  genre  qu'il  excelloit. 
Ses  Panégyriques  de  Saint  Au- 
guflin  &  de  S.Louis  furent  ap» 
plaudis,  lorfqu'il  les  débita,  & 
plaifent  encore  lorfqu'on  les 
lit.  Ses  Sermons  font  folides  . 
&.  l'Evangile  n'y  eft  pas  déti  - 
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§uré  par  le  vernis  de  nos  ora- 
teurs  à  la  mode.  Ils  font  écrits 
avec  noblelTe  &  avec  élégance- 

ROCHE,  (Antoine-Martin) 
cx-Oratorien,  né  dans  le  diocefe 
de  Meaux,  quitta  l'Oratoire  à 
raifon  de  fon  oppofition  aux 
décrets  de  l'Eglife,  &  mourut 
à  Paris  en  17^,  avant  la  ^oe. 
année  de  fon  âge.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  nature  de  V  Ame 
&  de  l'origine  de  Jes  connoif- 
fances ,  contre  le  fyftême  de 
Locke  &  de  fes  partifans,  en 
2,  gros  vol.  in-12 ,  qui  ont  paru 
en  17^9.  Cet  ouvrage  folide  & 
bien  écrit  mérite  d'être  lu. 

ROCHE,  Jacques-Fontaine 
de  la  )  prêtre  du  diocefe  de  Poi- 
tiers ,  grand  partifan  des  con- 
vulfions  ,  mort  en  1761 ,  vécut 
à  Paris  dans  une  obfcurité  pru- 
dente. Il  eut,  depuis  1731  ,  la 
principale  part  aux  feuilles  qui 
paroiffent  toutes  les  femaines, 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Ecclé- 
Jiafiiques.  11  avoit  été  pourvu 
d'une  cure  dans  le  diocefe  de 
Tours  ;  mais  il  quitta  la  hou- 
lette paftorale  en  1728  ,  pour 
prendre  la  plume  fatyrique  &. 
fanatique  d'un  fcélérat  obfcur , 
félon  l'exprefiion  d'un  auteur 
très-connu.  Comme  ce  libelle 
a  été  continué  ,  &  qu'il  eft 
encore  la  trompette  du  men- 
fonge  &  de  la  calomnie  ,  il 
ne  fera  pas  inutile  de  l'appré- 
cier. En  comparant  les  témoi- 
gnages des  Jéfuites  ,  des  Jan- 
iéniftes ,  &  de  ceux  qui  fe  mo- 
quent des  uns  &  des  autres,  il 
fera  ailé  de  déterminer  au  juite 
le  mérite  de  la  gazette  &  du 
gazetier.  Si  l'on  pouvoit  s'en 
rapporter  aux  Jéfuites, le nou? 
vellifte  réunit  tous  les  vices. 
vt  11  eft  impie  dans  fa  morale, 
m  hérétique  dans  fa  doclrine, 
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»  calomniateur  dans  fes  impu- 
»  tations  ,  féditieux  dans  fes 
»  plaintes,  impofteur  dans  fes 
»  écrits,  ridicule  dans  fes  dé- 
»  clamations  ,  forcené  dans  fes 
»  inveclives  ,  téméraire  dans 
»  fes  foupçons ,  abfurde  dans 
»  fes  raifonnemens ,  fauffaire 
».  dans  fes  citations  ,  furieux 
»  dans  fes  fatyres,  fade  dans 
»  fes  éloges ,  infipide  dans  fes 
»  plaifanteries...  Son  libelle  pé- 
»  riodiqueeftuntréfordemen- 
»  fonges  groffiers  ,  de  blal- 
»  phêmes  horribles  ,  d'impof- 
»  tures  atroces  ,  de  falfifica- 
»  tions  palpables,  de  contra- 
»  dirions  fans  nombre  ,  de 
»  platitudes  pitoyables. ..C'eft». 
»  là  que  des  convulfions  dia- 
»  boliques  font  miles  fur  le». 
»  compte  du  Tout-Puiffant  , 
»  &  qu'on  vomit  contre  les 
»  vicaires  de  J.  C.  &  leurs  dé- 
»  cifions,  contre  les  premiers 
»  pafteurs&  leurs  inftruftions, 
i>  contre  les  gens  de  bien  ôt 
»  leur  foumiffion  à  l'Eglife,  les. 
»  calomnies  les  plus  atroces  ,. 
»  affaifonnées  de  toutes  les. 
»  expreffions  indécentes  que 
»  peuvent  fuggérer  la  rage  & 
»  la  fureur  à  un  frénétique  qui, 
»  n'a  ni  ame  ni  éducation.  L'in- 
»  fernal  gazetier  dans  fa  re- 
»  traite  obfcure  fe  nourrit  de. 
»  fon  infamie  r  il  s'enveloppe 
»  de  fa  noirceur  ,  il  s'applau- 
»  dit  de  fa  méchanceté...  Il  ne 
»  s'humanife  que  lorfqu'il  faut 
»  faire  l'oraifon  funèbre  de 
»  quelque  maître  d'école,  de 
»  quelque  fervante  qui  auront 
»  eu  le  bonheur  de  mourir  en 
»  difant  des  injures  au  pape,  en 
»  faifant  décréter  leur  pafteur  , 
»  en  fe  faifant  porter  leurjuge- 
»  ment  €{  leur  condamnation 
»  en  vertu  d'un  exploit,  OC. 
Tt  3 
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»  fous  l'efcorte  des  huifliers  ». 
Eu  un  mot ,  fi  ion  en  croit  les 
Jéfuites  ,  la  Gazette  EccléfiafH- 
que  eft  contraire  aux  premiers 
principes  de  la  foi,  de  la  raifon, 
de  la  charité  &  de  la  probité. 
Si  l'on  s'en  rapporte  aux  écri- 
vains (fui  ne  font  ni  Jéfuites  ni 
janféniftes ,  en  particulier  à  M. 
«TAlembert  :  «  Le  gazetier  eft 
V  un  fcélérat  obfcur  qui  fe  rend 
»  tous  les  huit  jours  criminel 
»  de  leze-majefté  par  des  li- 
v  bellesméprifés;  qui  eft  tombé 
»  dans  un  excès  d'aviliffement 
»>  auprès  des  gens  fenfés ,  en 
»  donnant  le  nom  de  miracle  à 
»  des  tours  de  paffe-paffe  dont 
»  les  charlatans  de  la  foire 
»  rougiroient;  en  faifant  l'éloge 
»  de  ces  filles  féduites  que  des 
j»  impofteurs  ont  drefTées  dès 
v  l'enfance  pour  jouer  à  prix 
»  d'argent  cette  farce  abomi- 
»  nable.C'eftunbalfphémateur 
>»  quicalomnie  !e  vicaire  deJ.C. 
»  en  citant  l'Evangile  -,  qui  ne 
»  parle  que  de  la  charité  dont 
»»  il  viole  toutes  les  Joix  ;  qui 
*>  vend  toutes  les  femaines  un 
s»  libelle  qui  dégoûte  aujour- 
ï>  d'hui  les  lecteurs  les  plus 
»  avides  de  fatyre  ;  qui  ne  ref- 
ila pecie  ni  les  oints  du  Sei- 
»  gneur,  ni  les  premiers  paf- 
»  teurs  de  l'Eglife,  ni  les  mi- 
3;  niftres  des  fouverains  ;  qui 
»  diftille  en  un  mot  fon  venin 
«  fur  les  talens&  les  vertus  qui 
»  honorent  la  Religion  &  que 
»  la  Religion  confacre  ».  Si 
l'on  confulte  enfin  les  Jnnfé- 
rliftes  ,  dont  il  eft  le  fecrétaire 
&  l'entrepôt,  ils  n'en  font  peint 
un  portrait  plus  flatteur.  Le  ce-' 
lebre&  modéré  M.Duguet  dit, 
que  Yauteur  inconnu  des  Nou- 
velles Eccléfiaftiques  Je  rend 
coupable  d'un   zlicntat   énorme. 
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<U.  Petitpied  appellant,  le  ca- 
raétérife  ainfi  :  «  L'auteur  in- 
»  {en\é  des  Nouvelles  Ecclé- 
»  jidjhques  abandonnant  les 
»  voies  de  la  charité  ,  n'a  point 
»  trouvé  celles  de  la  vérité. 
»  C'eft  un  imprudent....  qui  n'a 
»  aucun  difeernement.  C'eft: 
»>  un  hiftorien  partial....  indigne 
»  de  toute  créance....  c'eft  un 
»  ingrat....  c'eft  un  indocile.... 
»  c'eft  un  rebelle....  Pefprit  de 
»  vertige  s'eft  faifi  de  lui.... 
»  c'eft  un  furieux  qui  attaque 
»  toute's  les  puifïances  eccle- 
)}  fiaftiques  &:  féculieres  ;  tous 
»  les  corps  Se  tous  les  particu- 
»  liers.  Abbés,  évêques,  ar- 
»  chevêques,  cardinaux,  pa- 
»  pes ,  ordres  religieux,  ma- 
»  giftrats,  miniftres,  princes  , 
»  rois,  rien  n'eft  épargné  par 
»  ce  frénétique  ;  le  fiel  coule 
»  de  fa  plume ,  le  noir  fang  qui 
»  bout  dans  fes  veines,  fe  ré- 
»  pand....  fur  les  perfonnesde 
»  tout  état ,  de  tout  fexe  ,  de 
»  toute  condition.  C'eft  un 
»  convulfionnifte.... fanatique. 
»  En  un  mot,  c'eft  un  enragé 
»  qui  déchire  à  belles  dents 
»  depuis  le  Ample  clerc  jufqu'au 
»  fouverain  pontife  ;  depuis 
»  Neutelet  jufqu'à  Louis  XV  ; 
»  &L  tout  ce  qui  eft  entre  ces 
»  deux  extrêmes  ».  De  ces 
trois  portraits  on  pourra  choi- 
fir  celui  qui  paroitra  le  plus  ref- 
femblant  &.  le  plus  flatteur.  En 
voici  un  quatrième  tracé  par 
une  main  refpe&able  à  tous 
égards  ,  par  un  des  plus  grands 
prélats  qu'il  y  ait  eu  en  France. 
M.  de  Montillet,  archevêque 
d'Auch,  dans  fon  Inftruétion, 
vraiment  paftorale,  du  14  jan- 
vier 1764,  apprend  ainfi  à  fes 
diocéfains  à  fe  former  une  jufte 
idée  du  gaietier  eccléfiaftique. 
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»  C'cft  un  écrivain  caché,  in- 
>»  tonnu  :  on  ne  fait  où  il  ha- 
»  bite  ;  cependant  du  tond  de 
>»  fon  repaire  il  lance  inceflam- 
>♦  ment  les  traits  les  plus  enve- 
j>  lûmes  contre  tout  ce  qui  lui 
»  déplaît  ;  monftre  déguifé 
»  fous  les  dehors  d'un  défen- 
»  feur  du  grand  précepte  de  la 
s>  charité ,  il  en  viole  toutes 
»  les  règles  ;  c'eft  un  fourbe , 
»  un  impofteur  ,  un  calomnia- 
»  teur  décidé  :  vertu  ,  mérite  , 
»  puiffance,  autorité,  tout  efl 
»  en  proie  à  la  malignité  de  fa 
»  plume  ;  vrai  ou  faux,  tout  lui 
»  eft  égal ,  pourvu  qu'il  nuife  , 
»  qu'il  déchire,  qu'il  mette  en 
»  pièces  ;  rien  ne  le  décide 
>►  que  l'intérêt  de  la  caufe  à  qui 
»  il  a  vendu  fa  plume,  fon  hon* 
!>  ncur  &  fon  ame;  il  eft  connu 
>>  par  les  Tiens  mêmes  fous  ce 
»  caractère  :  mais  on  a  befoin 
»  d'un  tel  homme  ,  on  le  paie , 
»  onleméprife&ons'enfert  ». 
Ecoutons  encore  M.  d'Alem- 
bert  (Ditf.  EncycL,  art.  Nou- 
velles Eccléf.  ).  «  Nouvelles 
»  Eccîéfiaftiques ,  eft  le  titre 
»  très-impropre  d'une  feuille, 
»  ou  plutôt  d'un  libelle  pério- 
>>  dique,  fansefprit,  fans  vé- 
»  rite  ,  fans  charité  &:  fans 
»  aveu ,  qui  s'imprime  clandef- 
»?  tinement  depuis  1728  ,  & 
H  qui  paroît  régulièrement  tou« 
»  tes  les  femaines.  L'auteur 
»  anonyme  de  cet  ouvrage  , 
»  quivraifemblablementpour- 
»  roitfe  nommer  fans  être  plus 
j)  connu  ,  inftruit  le'  public 
3)  quatre  fois  par  mois,  des. 
!»  aventures  dequelquesclercs 
»  tonfurés ,  de  quelques  feeurs 
»  converfes  ,  de  quelques  prê- 
>>  très  de  paroiffe  ,  de  quelques 
>■>  moines ,  de  quelques  con- 
u  vulûonnaires,  appellans  & 
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»  réappellans  ;  de  quelques  pe- 
»  tites  fièvres  guéries  par  l'in- 
»  terctfiîon  de  M.  Paris  ;  de 
»  quelques  malades  qui  le  font 
»  crus  foulages  en  avalant  de 
»>  la  terre  de  fon  tombeau , 
»  parce  que  cette  terre  ne  les 
»  a  pas  étouffés,  comme  bien 
»  d'autres. Quelquesperfonnes 
»  paroiffent  furprifes  que  le 
»  gouvernement  qui  réprime 
»  les  faifeurs  de  libelles,  &les 
»  magiftrats  qui  font  exempts 
»  de  partialité  comme  les  lois  , 
»  ne  féviffent  pas  efficacement 
»  contre  ce  ramas  infipide  & 
»  fcandaleuxd'abfurdités  &dô 
»  menfonges.  Un  profond  mé- 
»  pris  eft  fans  doute  la  feule 
»  caufe  de  cette  indulgence  : 
»  ce  qui  confirme  cette  idée , 
h  c'eft  que  l'auteur  du  libelle 
»  périodique  dont  il  s'agit  eft 
»  fi  malheureux,  qu'on  n'en- 
»  tend  jamaisciter  aucun  de  fes 
n  traits  ;  humiliation  la  plus 
»  grande  qu'un  écrivain  fatyri- 
w  que  puifTe  recevoir  ,  puil- 
»  qu'elle  fuppofe  en  lui  la  plus 
»  grande  ineptie  dans  le  genre 
»  d'écrire  le  plus  facile  de 
»  tous  ».  Après  ces  portraits 
divers,  traces  par  des  mains 
non  fufpeétes,  ceux  qui  font 
condamnés  &  calomniés  dans 
ce  libelle,  peuvent  dire  avec 
Tertullien:  Talï  dtdicatorcdavv 
nationis  nojîrce  etiam  glorîamur. 
Apolog.  c.  <;. 

ROCHEBLAVE  ,  (  Henri 
de  )  prédicateur  de  la  religion 
prétendue-réformée ,  né  en 
166s  ,  futminiftreàSchafïhouf* 
en  Suiffe,  dès  l'âge  de  20  ans, 
II  paffa  enfuite  en  Irlande,  & 
devint  miniftre  de  l'Eglife  Fran- 
çoife  de  Dublin ,  où  il  mourut 
en  1709.  On  a  de  lui  un  volume 
de  Sermons,. 
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ROCHEBLOND,  (Charles 
Hotman  ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris, fut  l'auteur  delafa&ion 
connue  fous  le  nom  des  Seize  y 
parce  qu'ils  avoient  diftribuéà 
feize  d'entr'eux  les  16  quartiers 
de  Paris.  Elle  fe  forma  en  1  «589» 
pendant  la  Ligue,  à  laquelle 
elle  fe  joignit  ;  mais  elle  eut 
auffi  fes  intérêts  particuliers, 
&  ne  leconda  pas  toujours  les 
intentions  du  duc  de  Guife  ,  ni 
celles  du  duc  de  Mayenne  ;  fes 
procédés  étoient  en  général 
moins  réfléchis  :  c'étoit  uneef- 
pece  de  démocratie,  ôctenoit 
aux  défauts  de  ce  genre  de  gou- 
vernement. 

ROCHECHANDIEU, 
voyez  Chandieu. 

ROCHECHOUART, 
(René  de)  baron  de  Mortemart 
&  feigneur  de  Vivonne,  étoit 
d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  royaume,  à  laquelle 
la  terre  de  Rochechouart  en 
Poitou  avoit  donné  fon  nom. 
Il  fervit  dès  l'âge  de  i?  ans  au 
fiege  de  Perpignan ,  &  s'y  figna- 
la  par  fa  valeur.  Il  fe  trouva 
enfuite  à  ladéfenfe  de  Metz  en 
l^Saj  &  après  avoir  acquis 
beaucoup  de  gioire  dans  diver- 
ses occafions  importantes ,  il 
mourutenn87,à6ians,laiffant 
plusieurs  enfans  de  Jeanne  de 
Saulx ,  fille  du  maréchal  de  Ta- 
vannes.  L'ainé , Gabriel  de  R o- 
chechouart,  mort  en  1643,  à 
6S  ans,  fut  le  père  de  Gabriel  de 
Rochechouart,  duc  de  Morte- 
mart ,  pair  de  France  ,  &  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cham- 
bre, qui  mourut  en  \Ô7<. 

ROCHECHOUART, 
(  François  de  )  chevalier  de 
Jars  ;  voyez  Jars. 

ROCHECHOUART, 
{  J-ouis-Victor  )  duc  de  M  or- 
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rsmart  &  de  Vivonne,  prince 
de  Tonnay-Charente ,  fils  de 
Gabriel  duc  de  Mortemart,  né 
en  1636,  fervit  de  maréchal- 
de-camp  à  la  prife  de  Gigeri 
en  Afrique  l'an  1664 ,  à  celle  de 
Douay  en  Flandre  en  1667 ,  6c 
au  fiege  de  Lille  l'année  d'a- 
près. Sa  valeur  le  fit  choifir 
pour  conduire  lesgaleres  du  roi 
au  fecours  de  Candie,  où  il  fut 
en  qualité  de  Général  de  la  Ste- 
Eglife  ,  titre  dont  le  pape  Clé- 
ment IX  l'honora.  Ce  pontife  , 
pénétré  de  reconnoiffance  pour 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
cette  occafion  ,  lui  permit  de 
porter  dans  l'écuffon  de  fes 
armes,  lui  &  fa  poftérité ,  le 
Gonfalon  de  PEglife.  Il  ne  fe 
diftingua  pas  moins  dans  la 
guerre  de  Hollande  en  167*  , 
où  il  reçut  une  bleffuredange» 
reufe.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France,  le  gouvernement  de 
Champagne  &  de  Brie,  &  la 
place  de  général  des  galères, 
furent  les  récompenfes  de  fon 
courage ,  &  le  fruit  de  la  faveur 
de  la  marquife  de  Montefpan  , 
fa  fœur.  11  mourut  en  168'cf. 

ROCHECHOUART, 
(  Françoife-Athenais  de  )  fœur 
du  précédent  ,  fut  d'abord 
connue  fous  le  nom  de  made- 
moifelle  de  Tonnay-Charente. 
Sa  beauté  la  rendit  moins  cé- 
lèbre ,  que  le  caraclere  de  fon 
efprit ,  plailant ,  agréab'e  &  na- 
turel. Recherchée  par  les  plus 
grands  feigneurs,  elle  fut  ma- 
riée au  marquis  de  Montefpan  3 
qui  lui  facriha  des  parti*  con- 
sidérables, &  qui  ne  fit  qu'une 
ingrate.  La  ducheffe  de  la  Var- 
liere,  maîtrefle  de  Louis  XIV, 
l'admit  dans  fa  fociété,  Se  le 
roi  ne  la  regarda  d'abord  que 
comme  une  aimable  étourdi^ 
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Elle  agaçoit  fans  ceffe  ce  mo-'  »  dans  fon  cabinet.  Ses  macé- 

narque ,  qui  difoit  en  le  mo-  »  rations  étoienr  continuelles  ; 

quant  à    madame  de  la   Val-  »  Tes    chemifes  &  fes    draps 

liere:  «  Elle  voudroit  bien  que  »  étoient  de  toile  jaune,    la 

»  je    1'aimaffe  ,    mais    je    n'en  »  plus  dure  &  la  plusgroflîere  ; 

»  ferai  rien  ».  Il    ne  tint  pas  »  mais  cachés  fous  des  draps 

parole,  &  il  fut  bientôt  épris  »  ck   une    chemife    ordinaire. 

de  fes  charmes.  La  marquife  de  »  Elle  portoit  fans  cefle    des 

Montefpan  régna  avec  empire.  »  bracelets ,  des  jarretières,  St 

Ses  fantaifies    engagèrent    ce  >»  une  ceinture  à  pointes  de  ter, 

prince  dans  des  dépenfes   ex-  »  qui  lui  faifoient  fouvent  des 

ceffives  &  inutiles.  Elle  avoit  »  plaies;  &  fa  langue  ,  autre- 

fuppîanté  la  Valliere,    &  elle  »  fois  fi  à  craindre,  avoit  aufïï 

fut  fupplantée  à  fon  tour ,  d'à-  »  fa  pénitence  ».  Ce  qui  a  pu 

bord  par  la  ducheffe  de  Fon-  lui  mériter  ces  grâces,  c'eft  que 

tanges  ,  puis  par  la  marquife  de  dans  les  tems  même  de  fes  éga- 

Maintenon.  Louis  XIV  lui  or-  remens  ,  «  elle  n'avoit  jamais  , 

donna  de  quitter  la  cour  vers  »»  dit  le  même  écrivain,  perdu 

i6co;  &  elle  mourut  en  1707,  »  du  vue  la  Religion  ;  rien  ne 

âgée  de  66  ans ,  à  Bourbon ,  où  n  lui  auroit  fait  rompre  aucun 

elle  avoit  été  prendre  les  bains.  »  jeûne,  ni  un  jour  maigre  ; 

A  la  fin  de  fa  vie  elle  fe  fignala  »  elle  fit  tous  les  carêmes  ,  &. 

par  de  grandes    aumônes  ,    &  »  avec    auftérité  ;    quant  aux 

tâcha  de  réparer  les  fcandales  »  jeûnes,  lorfqu'elie  étoit  à  la 

qu'elle  avoit   donnés.  Elle  fit  »  cour,  elle  y  ajoutoitdesau- 

plufieurspréfensà  l'Eglife  ,fur-  »  mônes    abondantes;  jamais 

tout  à  Notre-Dame  des  Ardil-  »  rien  qui  approchât  du  doute 

liers  de  Saumur,  où  l'on  voit  »  &  de  l'impiété  ;  mais    im- 

encore  des  traces  de  fa  muni-  »  périeule  ,    altiere  ,     domi- 

ficence.   "  Peu-à-peu,    dit    le  n  nante,moqueule  ,  &  tout  ce 

»  duc  de    St-Simon    dans  (es  »  que  la  beauté   &  la  toute- 

»  Mémoires, elle  vint  adonner  »  puiffance  qu'elle  en  tiroit , 

»>  tout   ce   qu'elle   avoit    aux  »  entraîne    après    foi    >*.    La 

»  pauvres. Elle  travailloit  pour  France  parut  lui  pardonner  les 

»  eux,    plufieurs    heures  par  torts  ,  pour  avoir  introduit  à  la 

»  jour,  à  des  ouvrages  bas  &  cour  le  grand  BofTuet,  le  doc 

n  groffiers,  comme   des  che-  de  Montaufier  &  madame  de 

yt  mifes  &  d'autres  choies  iem-  Maintenon. 

»  blables,  &  y  faifoit  travail-  ROCHE-FLAVIN,   (  Ber- 

»  1er  ce  qui  l'environnoit  ;  fa  nard   de   la)    né    l'an   1551   à 

»  table,  qu'elle  avoit  aimée  St.-CerninenRouergue.futd'a- 

»  avec  excès  ,  devint   la  plus  bord  confeiller  à    Touîoufe  , 

»  frugale;  fes  jeûnes  furent  fort  puis  au  parlement  de  Paris.  Son 

»  multipliés;  fa   prière    inter-  lavoir  lui  procura  la  place  de 

»  rompoit  fa  compagnie,  ôi  le  premier  prélident  en  la  cham- 

»  plus  petit  jeu  auquel  elle  s'a-  bre-des  requêtes  au  parlement 

»  mufoit  ;   &.  ,    à    toutes   les  de  Touîoufe  ,  puis  celle  de  cor.- 

j>  heures  du  jour,  elle  quittoit  feiller-d'état.    Il     mourut     en 

»  tout  pour  aller  prier  Dieu  16*7,  à  76  ans.  On  a  de  lui 
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un  excellent  Recutil  des  Ar- 
rêts notables  du  parlement  «.le 
Touloufe,  imprimé  en  cette 
ville  ,  i72o,  in~4°.  On  y 
trouve  :  I.  Un  Traite  des  Droits 
Seigneuriaux ,  très-confulté.  If. 
Un  Traité  des  Parlanens ,  1 6 !  7 , 
in-f'ol.,  &c,  plein  de  recherches 
&  peu  commun. 
ROCHEFORT,  vov.Gar- 

LANDE,M0NTLKER1  &  RlEUX. 

ROCHEFORT,  (Guide) 

feieneur  de  Fleuvaut ,  d'une 
maifon  originaire  de  Bour- 
gogne ,  s'appliqua  à  l'étude  des 
belles-lettres  ,  &  fe  diftingua  à 
laguerreckdans  le  conieil  de 
Charles,  duc  de  Bourgogne, 
qui  le  fit  (on  confeiller&  fon 
chambellan  ;  mais  fa  faveur  ne 
dura  pas,  foit  qu'il  eût  mérité 
de  la  perdre,  foit  qu'il  n'ait  été 
qu'une  nouvelle  preuve  de  l'in- 
conftance  de  l'amitié  des  grands. 
Louis  XI,  lui  ayant  fait  des 
offres  avantageufes  ,  il  vintfer- 
vir  ce  monarque  ,  qui  le  fit  pre- 
mier préfident  au  parlement  de 
Dijon  en  14S2.  Charles  VIII, 
fon  fils  ,  l'appella  auprès  de  fa 
perfonne ,  &  l'honora  de  la 
charge  de  chancelier  en  149". 
Il  mourut  en  1507,  après  avoir 
foutenu  la  dignité  de  la  cou- 
ronne, d'une  manière  qui  rend 
fa  mémoire  immortelle.  C'eft 
lui  qui  fit  créer  le  grand-confeil 
en  1497-  —  Guillaume  de  Ro- 
chefort,  fon  frère,  chance- 
lier de  Fiance  comme  lui ,  mais 
moins  célèbre,  étoit  mort  en 
i492-#  Il  détourna  Charles  VIII 
de  dépouiller  Anne  de  Bre- 
tagne, &  lui  perfuada  de  l'é- 
pouler,  pour  réunir  plus  lûre- 
ment  &.  plus  honorablement 
cette  province  à  la  couronne. 
ROCHEFORT  ,  (Henri- 
Louis  d'Aloigni  d«  j  fe  fignala 
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dans  la  guerre  contre  les  Ef- 
pagnols  ;  &  après  la  paix  de* 
Pyrénées ,  il  fuivit  la  Feuillade. 
en  Hongrie  ,  ce  n'y  montra  pas 
moins  de  valeur.  De  retour  en 
France,  il  fervit  avec  diftinc- 
tion  ,  &  parvint  à  la  dignité  de 
maréchal  de  Fiance  en  1676* 
11  mourut  la  même  année. 

ROCHEFORT  ,    (  Guil- 
laume de  )  membre   de  l'aca- 
démie des  inferiptionsek  belles- 
lettres  ,  naquit  à  Lyon  en  1731  • 
&  mourut  à  Paris  en  1788.  11  efk 
connu    avantageufement  dans 
la  littérature  par  une  traduction 
en  vers  de  V Iliade  &  de  YO- 
dyjfée  d'Homère  ,  une  Hifioirc 
critique  des  opinions  des  Anciens 
6*  des  j'yftitnes  des  Philofophes 
fur  le  bonheur ,  des  Poéjies  di- 
verfes  contre  le  fyjitme  des  Ma- 
térialises ,  un  Poème  fur  la-mort 
de  l'impératrice  Marie-  Théreje  , 
deux  tragédies ,  Eleclre  &  Pé- 
nélope.  Il  réunifient  plus  d'un 
genre  d'érudition.  A  laconnoif- 
fànce  du   grec  ck  du  latin ,  il 
joignoit  celle  de  l'italien  &  de 
l'anglois.    En    général   il   étoit 
plusdifpoféàeftimerlesbeautés 
des  anciens  que  ceiles  des.mo- 
dernes.  :1  écrivoit  avec  plus  de 
pureté  que  de  chaleur,  &  plus 
de  facilité  que   de  force.  Son 
ftyle  en  proie  a  de  la  correction 
&  même  de  Télégance  ;  mais 
fes  vers  manquent  fouvent  de 
vigueur.  C'eft  à  ce  détaut  peut- 
être  qu'on  doit  attribuer  la  1e- 
vérité  avec  laquelle  la  traduc- 
tion d'Homère  a  été  jugée  par 
quelques  lecteurs  qui  n'ont  pas 
réfléchi ,  fans  doute  ,  à  la  pro- 
digieufe  difficulté    d'une  telle 
entreprife  ,  ôt  au  courage  coni- 
tant  &  lbutenuqu'elle  demande. 
Une  autre  raifon  de  cette  févé- 
tité ,  qui  tait  beaucoup  d'hon 
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«eur  au  traducteur,  c'eft  qu'il 
s'eit  toujours  tenu  fort  éloigné 
de  la  clique  philofophique  ,  & 
qu'il  en  a  combattu  les  erreurs 
avec  autant  de  force  que  de 
conftauce.  Delà  les  éloges  très- 
flatteurs  qu'il  a  reçus  des  criti- 
ques qui  n'étoient  pas  enrôlés 
dans  ce  parti.  11  eft  certain  que 
fa  verfion  eft  fupérieure  à  celle 
de  Houdar  de  la  Motte ,  le 
iiul  qui  ait  fait  la  même  tenta- 
tive :  encore  s'eft-il  borné  à 
ÏJliade. 

ROCHEFOUCAULD, 

(François,  comte  de  la)  d'une 
niai  fou  illuftre  ,  fut  chambellan 
des  rois  Charles  VIII  &  Louis 
XII.  Il  fît  admirer  à  la  cour  fon 
caractère  bienfaifant,  généreux, 
droit  &  fincere.  Il  tint  en  1494 , 
fur  les  fonts  baptifmaux  ,  Fran- 
çois I.  Ce  prince ,  ayant  obtenu 
le  feeptre,  conferva  beaucoup 
de  confédération  pour  fon  par- 
rain. Il  le  fit  fon  chambellan 
ordinaire  ;  il  érigea  en  i<;is  la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld 
en  comté.  Le  comte  de  la  Ro- 
chefoucauld mourut  en  1517, 
laiffant  une  mémoire  illuftre  & 
un  nom  refpeété. 

ROCHEFOUCAULD, 
(François  de  la)  né  en  1558  , 
de  Charles  de  la  Rochefou- 
cauld ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  fe  fit  connoître 
très-avantageufement  dès  fon 
enfance.  Le  roi  Henri  111  l'é- 
leva ,  en  i<;8> ,  à  Pévêché  de 
Clermont,  qu'il  gouvernaavec 
beaucoup  de  fageflè.  Le  pape 
Paul  V  ,  infiruit  de  fon  zèle 
pour  faire  recevoir  le  concile 
de  Trente  en  Fi  ance ,  &  pour 
détruire  l'héréfie  ,  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  en  1607. 
Louis  XIII  ,  voulant  l'avoir 
plus  près  de  fa  peribnne ,  lui 
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fit  quitter  l'évcché  de  Clermont 
pour  celui  de  Senlis  en  1613. 
Ce  prélat  travailla  beaucoup 
pour  la  réforme  de?  ordres  de 
S.  Auguftin  &  de  S.  Benoît  , 
&  il  eut  le  bonheur  d'intro- 
duire la  réforme  dans  ion  ab- 
baye de  Ste.  Genevieve-du- 
Mont.  En  1625 ,  on  rit  courir  en  < 
France  un  petit  livre  qui  avoit 
pour  titre  :  Jugement  des  Cardi- 
naux, archevêques  &  Evcques 
fur  h  s  Libelles  diffamatoires  (ces 
libelles  étoient  deux  ouvrages 
où  le  cardinal  de  Richelieu 
étoit  oftenfé  ).  Le  parlement 
fit  défenfe  de  publier  aucun 
autre  écrit  contre  ces  libelles, 
parce  que  peut-être  il  fuppo- 
foit  que  c'étoit  la  véritable  cen- 
fure  des  prélats  ,  comme  M.  du 
Pin  l'a  foutenu  dans  fon  Hif- 
toire  Eccléfiaftique  ;  mais  les 
prélats  aflembks  défavouerent 
le  27  février  163.6  ,  cet  ouvrage 
comme  n'ayant  été  lu  ni  vu  par 
aucun  des  nommés  ail  titre  au  il 
porte.  Le  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld juftifia  leur  con- 
duite dans  un  affez  gros  ou- 
vrage intitulé  :  Raifon  pour  le 
dé/aveu  fait  par  les  E  vécues  , 
&c, ,  &  Padreffa  au  roi.  Il  y 
montre  que  le  livre  désavoué 
eft  marqué  au  fceau  du  fchifme. 
11  y  a  beaucoup  d'érudition 
dans  cet  ouvrage.  11  mourut  en 
164"; ,  à  87  ans.  Les  venus  de 
cet  homme  illuftre,  fa  piété  & 
l'innocence  de  fes  mœurs  ne 
l'ont  pas  mis  à  l'abri  des  re- 
proches &  des  injures  des  Jan- 
féniftes ,  &  fur-tout  de  l'abbé 
de  Sc-Cyran  ,  qui  lui  ont  fait  un 
crime  d'avoir  fait  du  bien  aux 
Jéfuites  ,  &  d'avoir  agi  avez 
zèle  dans  les  querelles  excitées 
par  ledoéteur  Richer  (voyez  fa 
f'/V,  1646,  in-40,  parle  Pçrd 
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la  Moriniere  ,  chanoine-régu-  mens ,  une  fermeté  &  un  cou- 
lier  ).  11  étoit  frère  d'Alexandre  rage  héroïques.  «<  Je  crains  bien, 
de  la  Rochefoucauld  :  voye\  »  dit  madame  de  Sévigné  ,  que 
Brossier.  »  nous  ne  perdions  cette  fois 

ROCHEFOUCAULD,  »  M.  de  la  Rochefoucauld;  la 
(François,  duc  de  la)  prince  »  fièvre  a  continué;  il  reçut 
de  Marfiîlac,  fils  de  François,  »  hier  Notre  -  Seigneur  ;  mais 
i£r.  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  »  fon  état  eft  une  chofe  digne 
naquit  en  1613.  Sa  valeur  &  »  d'admiration.  Il  eft  fort  bien 
fon  efprit  le  mirent  au  pre-  1»  difpofé  pour  fa  confcience , 
mier  rang  des  feigneurs  de  la  »  voilà  qui  eft  fait  :  du  refte, 
cour,  qui  mêloient  les  lauriers  »  c'eft  la  maladie  &  la  mort 
de  Mars  à  ceux  d'Apollon.  Il  »  de  fon  voifin  ,  dont  il  eft 
fut  iié  avec  !a  fameufe  ducheffe  »  queftion  :  il  n'en  eft  pas 
de  Longueville  ;  &  ce  fut  en  »  effleuré  ,  il  n'en  eft  pas  trou- 
partie  par  l'inftigation  de  cette  »  blé.  Il  entend  plaider  devant 
princeffe ,  qu'il  entra  dans  les  »  lui  la  caufe  des  médecins,  du 
querelles  de  la  Fronde.  Il  fe  >»  frère  Ange  &.  de  l'Anglois  , 
fignala  dans  cette  guerre  ,  &    »  fans  daigner   quafi  dire  fon 

fur-tout  au  combat  de  St-An-    »  avis Croyez-moi,   ma 

toine  ,  où  il  reçut  un  coup  de  »  fille,  ce  n'eft  pas  inutilement 
moufquet  ,  qui  lui  fit  perdre  »  qu'il  a  fait  des  réflexions 
quelque  tems  la  vue.  Après  que  »  toute  fa  vie;  il  s'eft  appro- 
ces  querelles  furent  afîoupies,  »  ché  de  telle  forte  ces  der- 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  ne  »  niers  momens  ,  qu'ils  n'ont 
fongea  plus  qu'à  jouir  des  doux  »  rien  de  nouveau  ni  d'étran- 
plaifirs  de  l'amitié  &  de  la  litté-  »  ger  pour  lui».  On  a  de  lui  : 
rature.  Sa  maifon  étoit  le  ren-  1.  Des  Mémoires  de  la  Régence 
dez-vous  de  tout  ce  que  Pari<>  d'Anne  d' Autriche,  Amfterdam 
&  Veriailles  avoient  d'ingé.-  (Trévoux),  1713,  1  vol.  in- 
nieux.  Les  Racine, les  Boileau,  12;  écrits  avec  l'énergie  de 
les  Sévigné,  les  la  Fayette  trou-  Tacite.  C'eft  un  tableau  fidèle 
voient  dans  fa  conversation  des  de  ces  tems  orageux  ,  peint  par 
agrémînsqu'ilscherchoientvai-  un  peintre  qui  avoit  été  lui— 
nement  ailleurs.  La  goutte  le  mêmea&eur.  ll.Des  Réflexions 
tourmenta  fur  la  fin  de  ies  jours.  &  des  Maximes,  réimprimées 
Il  fupporta  les  douleurs  de  cette  plufieurs  fois.  Elles  roulent  fur 
maladiecruelle  avec  confiance,  un  fyftême  qui  en  rend  plu- 
&  mourut  à  Paris  en  1680,  à  fieursfaulTes,  &  quelques  autres 
68  ans  ,  avec  les  fentimens  outrées.  Selon  lui ,  l'amour- 
d'un  bon  chrétien.  Quoique  propre  eft  le  mobile  univerfel 
dans  fes  Maximes  il  ait  repré-  de  toutes  les  actions  de  1  hom- 
fenté  la  mort  comme  le  plus  me.  S'il  entendoit  par  amour- 
grand  de  tous  les  maux  ,  quoi-  propre,  l'amour  de  nous-mê- 
qu'il  allure  qu'on  ne  peut  la  mes ,  qui  ne  fauroit  être  vi- 
voir  telle  qu'elle  eft  fans  trou-  cieux  tant  qu'il  eft  éclairé  par 
ver  que  c'eft  une  chofe  épou-  de  faines  lumières  &  retenu 
vantable,  il  fit  cependant  pa-  dans  de  juftes  bornes,  fon  prin- 
roître ,  dans  fes  derniers  mo-   cipe  ne  feroit  pas  défectueux  j, 
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maïs   ce  n'eft    pas   ainfi  qu'il 
l'entend.  L'amour- propre  fur 
lequel   il   établit   tout,  eft  la 
vanité  ou  l'orgueil  ;    poifon  , 
félon  lui  ,fi  uni  verfeilement  ré- 
pandu   fur   toute    l'humanité , 
que  l'homme  ne  peut   le   dé- 
truire, malgré  tous  les  efforts 
de  fa  raifon.  "  Quand  on  ne 
j>  fauroit  pas ,  dit  un  .critique 
»»  judicieux,  que  ce  petit  livre 
»>  eft   d'un   homme  de  cour , 
»  on  le  devineroit  fans  peine 
»  en  le  lifant.  L'auteur  juge  le 
»  cœur   humain   d'après  celui 
3>  descourtifans.  llcroyoit  ap- 
»>  paremment  que  la  nature  n'a- 
»  voit  fait  l'homme  que  pour 
»  être    grand  feigneur  ou  el- 
»  clave  des   grands  ;  il  a  pris 
»  l'ouvrage  de  toutes  les  paf- 
»>  fions  combinées  dans  la  io- 
»  ciété  corrompue  pour  l'ou- 
»  vrage  de  la  nature.  Son  li- 
«  vret  qui  peut  être  bon  pour 
»  connoître  l'efprit  du  monde  , 
»  ne  fauroit  plaire  aux  grandes 
s>  ames  ,  &  n'infpirera  jamais 
»  une  belle  action  ».  Le  re- 
proche que   lui   a   fait   l'abbé 
Trublet ,   de    fatiguer    par  le 
changement  des  matières  ,  par 
le  peu  d'ordre  qui  règne  dans 
fes  réflexions,  &  par  l'unifor- 
mité  du  ftyle  ,  paroît   égale- 
ment fondé.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  eft  celle 
que  nous  en  a  donnée  l'abbé 
Gabriel  firotier,  avec  des  Ob- 
servations intérelTantes ,  Paris , 
1789,  t  vol.  in-8a-  Cette  édi- 
tion  doit   être    d'autant    plus 
précieufe  aux  amateurs  de  la 
littérature ,  que   l'ouvrage  de 
la  Rochefoucauld  a  été  étran- 
gement maltraité  par  les  édi- 
teurs précédens.  Les  uns, fous 
le  vain  prétexte  d'un  rappro- 
chement commode ,  ont  fait  de 
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ce  livre  un  trifte  &  ennuyeux 
dictionnaire  de  morale.  Vau- 
tres, plus  téméraires,  ont  cité 
la  Rochefoucauld  à  leur  tribu- 
nal ;  ils   ont    rejeté   plufieurs 
Maximes  de  la  Rochefoucauld  , 
&  leur  en  ont  fubftitui  d'autres 
que   l'auteur  lui  -  même  avoir» 
rejetées.  Ce  défordre  a  com- 
mencé en  177^  ,  &  s'eft  renou- 
velle dans  toutes  les  éditions 
fuivantes.  Pour  rendre  à  cette 
production  célèbre  fon  ancien 
ét?,t,  il  a  fallu  que  M.  l'abbé 
Brotier  ,  déterrât ,  par  le  plus 
heureux  hafard  ,  dans  des  cabi- 
nets particuliers ,  la  première 
&  la  dernière  édition,  publiées 
par  laRochefoucauld  lui-même, 
&  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans 
les  plus  grandes  bibliothèques  , 
même  dans  celle  du  roi. 

ROCHEFOUCAULD, 
(Fréderic-Jerôme  de  Roye  de 
la  )  de  l'illuftre  maifon  des 
comtes  de  Rouci-  Rochefou- 
cauld ,  étoit  fils  de  François 
de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld ,  fécond  du  nom,  lieute- 
nant-général &  commandant 
de  la  gendarmerie  de  France. 
Un  naturel  heureux,  un  carac- 
tère doux ,  un  efprit  conciliant , 
un  grand  fens  ;  telles  furent 
les  qualités  qui  diftinguerent 
de  bonne  heure  l'abbé  de  la 
Rochefoucauld  ,  &  qui  lui  mé- 
ritèrent l'archevêché  de  Bour- 
ges en  1729. 11  fe  montra  dans 
ce  pofte  tout  ce  qu'ii  ayoit 
paru  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nefle ,  ami  de  la  vertu ,  de  la 
paix,  &  fur-tout  des  indigens  , 
qui  avoient  befoin  de  fa  géné- 
rofité.  Elu  coadjuteur  de  l'ab- 
baye de  Cluny  ,  en  1738,  il 
en  devint  abbé  titulaire  par  ia 
mort  du  cardinal  d'Auvergne, 
en  1747.  Ce  fut  cette  mêrns 
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année   qu'il  lut  honoré  de  la    cultiva  en  même  tems  les  ïet- 

pourpre  romaine.  11  tut  envoyé  très.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Co- 

l'année  d'après  ambafTadeur  de  médie  intitulée -.Ecoltdu  Munde. 

France  à  Rome.  De  retour  à  II.  Un  Abrégé  de  Calandre  , 

Paris  ,  il  y  fut  accueilli  comme  roman  ennuyeux  ,  qu'il  a  tâché 

il  le  méritoit.  Le  roi  le  nomma  de  rendre  agréable  ,  3  vol.  in- 

à  l'abbaye  de  St.  Vandrille  en  12.  111.  Un  Abrégé  de  Phara- 

îyîî  ,  &  le  chargea  en  même  mond ,  4  vol.  in- 12,  dans  le 

tems  du  miniftere  de  la  feuille  goût  du  précédent, 

des   bénéfices.  11  préfida  aux  ROCHEMA1LLET ,  (  Ga- 

affemblées  du  clergé  de   17^0  briel-Michel  de  la)  avocat  de 

&  de  175c  ,  &  fe  fervit  de  fa  Paris,  né  à  Angers  en   1562  , 

droiture  &  de  (es  lumières ,  &  mort  en  1642  ,  a  donné  de 

pour  rétablir  la  paix  dans  l'E-  bonnes  éditions  de  Fontanon  , 

glife  Gallicane-  Louis  XV  l'é-  du  Coutumier général ,  &c.  ;  cka 

leva  en  1756,  à  la   place    de  fait  un  Théâtre  Géographique  de 

fon   grand- aumônier.  Il  n'en  la  France  ,  S;aris  ,  1632,  in-fol. 

jouitpaslong-temsjunefluxjon  ROCHERS,  voyei  Andier 

de  poitrine  l'enleva  à  l'Eglife  des  Rochers. 

&  à  la  patrie    en    1757.  Les  ROCHES ,  (Jean  des)  mem- 


malheureux  dont  il  étoit  le 
confolateur ,  &  les  indigens 
dont  il  étoit  le  père ,  le  pleu- 
rèrent amèrement.  Son  cœur 
généreux  &  bienfaifant  s'ou- 


bre  de  l'académie  des  feiences 
de  Bruxelles  ,  a  donné  une 
Grammaire  &L  un  Diclionnaire 
flamand  &  françois  ,  qui  font 
affez    eftimés.    11   avoit   com- 


vroit  de  lui-même  à  la  pitié,  mencé  une  Hifloirc  des  Pays- 
&  des  libéralités  abondantes  Bas ,  qu'il  ne  put  achever  , 
iuivoient  à  l'inltant  les  fenti-  étant  mort  en  1787  ,  peu  de 
mens  de  compaflion  que  l'indi-  tems  après  que  le  premier  tome 
gence  lui  infpiroit.  —  Deux  en  eut  paru.  Si  on  en  juge  par 
zélés  &  charitables  prélats  du  ce  commencement  ,  la  fuite 
mêmenom,François-Jofephde  de  l'ouvrage  n'eff.  pas  à  re- 
la  Rochefoucauld,  évêque  gretter  :  on  voit  que  l'auteur 
de  Beau  vais ,  &  Pierre-Louis,  écrivoit  à  la  hâte,  &  n'avoit 
fon  frère  cadet  ,  évêque  de  ni  les  connoiffances ,  ni  l'im- 
Xaintes ,  foviffrirent  le  martyre  partialité  nécefTaires  pour  bien 
à  Paris  le2feptembre  1792.  En-  écrire  les  Annales  Belgiques. 
fermés  dans  l'églife  des  Carmes  II  y  a  quelques-uns  de  fes  Mè- 
avec  M.  Dulaux ,  archevêque  moires  dans  le  Recueil  de  ceux 
d'Arles  ,  &  164 prêtres,  ils  pré-  -de  l'académie  de  Bruxelles  :  où 
férerent  une  mort  cruelle  à  l'a-  l'on  peut  trouver  quelques  ai- 
poftafie  qu'on  leur  pfopôfok.  fertions  qui  prêtent  à  la  criti- 
Voyez  le  Journ.  liifl.  &  lin.,    que  ;   on    y    voit    entr'autres 

I  octobre  1792,  p.  217.  chofes, qu'il  ne  rendoit  pas  affez 
R  OCHEFOUC  AULD  ,    de  juitice  à  ces  zélés  Religieux 

(  Alexandre  -Nicolas  de  la)  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  qui 
marquis  de  Surgeres  ,  né  en  ont  converti  à  la  foi  une  partie 
1709 ,  mort  le  29  avril  1760.    de  la  Belgique  &  des  régions 

II  prit  le  parti  des  armes  ,  6c    voifines. 
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PvOCHESTER,  (Jean  Wil-    proteftant  en  Hollande,  &  enfin 
mot,  comte  de)  poète  Anglois ,    mourut  catholique  en  France  en 
né  dans  le  comté  d'Oxtbrd  en    1696.  On  a  de  lui  :  I.  Defcrip- 
1648.   Un   gouverneur    habile    ùon  des  Empires  du  Monde  par 
cultiva  fes  talens  avec  tant  de    Davity ,  augmentée  d'un  vol. , 
fuccès ,  que  ce  ieigneur  ,  à  l'âge    Paris  ,  1660 ,  6  vol.  in-fol.  Ce 
de  12  ans,  célébra  en  vers  le    volume  n'a  fait  qu'augmenter 
rétabliffement  de  Charles  11.11    les   fautes    dont   cet   ouvrage 
voyagea  en  France  &  en  Ita-    fourmille.  II.  Introduction  géné- 
lie ,  prit  enfuite    le    parti  des    raie   à   FHiJloire  ,    1664.    lil. 
armes,  &  fervit  avec  diftinc-    Abrégé  de  iHijhire  de  l  Empire 
tion  fa  patrie.  Enfin  il  s'adonna   d'Allemagne,  Cologne,    1679. 
tout  entier  à  fon  goût  pour  les    C'eft  une  mauvaife  traduction 
plaifirs  &.  pour  l'étude.  Cette    du  Nucleus  Hifi.  Germ.  de  Lar- 
alternative    fatigante  ruina  la    cher.  IV .  Les  impojteurs  infîgncs 
famé ,  &  le  fit  mourir  à  la  fleur    qui  ont  ujurpé  la  qualité  d'Em- 
de  fon  âge  ,  en  1680  (voyez   pereurs  ,   Bruxelles,   1729  ,    2 
la    Relation  de    fa   mort    par    vol.  in-8Q-  V.  Hijhire  véritable 
Burnet ,  traduite  en  françois  ,    du  Calvinifme ,  oppofee  à  l' Hif- 
in-8°  ).  Le  comte  de  Rochefter   taire  de  M.  Maimbourg ,  Amfter- 
s'étoit  attire  les  faveurs  de  fon    dam,   1683;  ouvrage  dont  les 
roi  par  fon  zèle  ;  il  mérita  fon    Proteftans,  &   en    particulier 
indignation  parles  Satyres,  pu-    Bayle,  ont  été   peu  contens  , 
bliées  à  Londres  en  I7i4,in-i2.    quoique  l'auteur  ait  eu  envie  de 
C'eft  le  genre  dans  lequel  il  a    leur  plaire, 
principalement   travaillé.   Les        RODER1QUE,  (Jean- 
paffîons  y  donnent  fouvent  le    Ignace  de  )  né  à  Malmedy,  fe 
ton  ,   plus  que  le    goût  &.   le    diftingua  par  fon  amour  pour 
génie.  Ses  poéfies  font  la  plu-    les  lettres ,  &  par  les  fecours 
part    d'une    obfcénité    dégoû-    qu'il  procura   à   ceux    qui   les 
tante  ;  cependant  dans  ce  tas    cultivoient.    Il  rédigea   long- 
d'ordures  ,  il  y  a  quelques  traits    tems  la  Galette  de  Cologne  avec 
fublimes  ,     quelques    penfées    un  fuccès  qui  le  rendit  célèbre 
fortes  &  hardies.  Plufieurs  de    dans   toute  l'Europe  ,    &  qui 
fes  Satyres  ont  été   traduites    tira  pour  quelque   tems  cette 
en  François.  feuille  de  la  foule  des  ouvrages 

ROCHESTER  ,  (l'Evêque  périodiques.  Ce  n'étoit  qu'un 
de)  voyei  Atterbury.  amuiement  pour  lui.  Ses  vues 

ROCHYSANA,vcyqRo-  portoient  fur  des  objets  plus 
quesanne.  graves;  il  fut  employé  &  con- 

ROCOLES,  (Jean-Baptifte  fuite  par  différens  princes  dans 
de)  hiftorien  François  au-def-  des  affaires  importantes ,  pu- 
fous  du  médiocre  ,  quoique  blia  plufieuts  Differtations  fa- 
décorédu  nom  pompeux  d'hil-  vantes,  &  mourut  à  Cologne 
toriographe  de  France  &  de  le  6  avril  1758.  On  voit  à 
Brandebourg, né  vers  l'an  1620,  Malmedy  une  très-belle  cha- 
fut  chanoine  à  Paris,  protef-  pelle,  dont  il  ordonna  la  conf- 
iant à  Genève,  de  nouveau  es-  truftion  ,  &  où  l'on  a  placé 
tholique  en  France,  derechef  un  monument,  avec  fon  épi- 
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taphe  très- bien  rédigée  en 
latin. 

RODNEY,  (Georges- 
Bridge  )  chevalier  de  l'ordre 
du  Bain  ,  amiral  de  l'efcadre 
blanche ,  mort  à  Londres  le 
3.4  niai  1792,  dans  la  7^e.  an- 
née de  fon  âge,  fut  un  des  plus 
habiles  marins  d'Angleterre. 
Le  16  janvier  1780  ,  il  défit 
entièrement  la  flotte  Efpagnole 
à  la  hauteur  de  Cadix  ;  don 
Langara  qui  la  commandoit  , 
y  fut  pris  avec  cinq  vaifïeaux 
de  ligne.  Le  i«j  ,  17  &  19  avril 
«de  la  même  année  ,  il  com- 
battit la  flotte  Françoife,  com- 
mandée par  le  comte  de  Gui- 
chen  :  dans  ces  trois  avions  , 
la  vicloire  fut  balancée  :  mais 
le  12  avril  1781,  elle  le  dé- 
clara ouvertement  pour  Rod- 
ney  aux  Antilles ,  à  la  hauteur 
de  la  Dominique  ,  où  la  flotte 
Françoife,  fous  les  ordres  du 
comte  de  Graffe ,  fut  défaite 
avec  perte  de  plufieurs  vaif- 
feaux  de  ligne ,  parmi  lefquels 
la  Ville  de  Paris,  de  100  pièces 
de  canon,  montée  par  l'amiral 
qui  fut  fait  prifonnier.  Le  vain- 
queur continua  à  fervir  avec 
gloire  ,  julqu'à  la  paix  conclue 
l'année  fuivante  ,  quoique  les 
grandes  occafions  de  fe  fignaler 
ne  fe  préienterent  plus.  On 
l'appelloit  l'heureux  Rodney. 

RODOGUNE  ou  Rhodo- 
Gune  ,  fille  de  Phrsates  roi 
des  Parthes,  fut  mariée  à  Dé- 
métrius  Nicanor  ,  que  Phraates 
tenoit  prifonnier  ;  ce  qui  caufa 
de  grands  malheurs  ,  par  la 
jalouue  de  Cléopâtre  (  voye\  ce 
mot  ).  Il  y  a  eu  d'autres  prin- 
ceffes  de  ce  nom. 

RODOLPHE  ,  comte  de 
Reinfelden  ,  duc  de  Suabe  , 
époux  de  Mathilde  ,  fçeur  de 


R  O  D 

l'empereur  Henri  IV,  fut  éli! 
roi  de  Germanie  l'an  1077, 
par  les  Allemands  ,  foulevés 
contre  l'empereur  fon  beau- 
frere.  La  fortune  fut  douteufe 
pendant  quelque  tems ,  en  le 
déclarant,  tantôt  pour  un  parti , 
&.  tantôt  pour  un  autre.  Mais 
elle  abandonna  totalement  Ro- 
dolphe ,  l'an  1080  ,  à  la  bataille 
de  Wolcksheim,  où  il  périt.  IL 
ne  laiila  qu'une  fille,  qui  époula 
Berthold  ,  duc  de  Zeringhen. 

RODOLPHE  I  de  Habs- 
bourg, empereur  d'Allema- 
gne s  furnommé  le  Clément , 
étoit  fils  d'Albert  ,  comte 
d'Habsbourg  ,  château  fitué 
entre  Bàle  &  Zurich.  11  fut  élu 
empereur  au  mois  d'octobre 
1273  ,  &  ne  voulut  pas  aller 
à  Rome  pour  fe  faire  couron- 
ner ;  mais  il  fit  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  Nicolas  III,  par 
lequel  il  s'engagea  à  défendre 
les  biens  &  les  privilèges  de 
PEglife  Romaine.  Son  règne 
fut  troublé  par  la  guerre  contre 
Ottocare  ,  roi  de  Bohême  , 
fur  lequel  il  remporta  une  vic- 
toire lignai -e.  Le  vaincu  fut 
obligé  de  céder  au  vainqueur 
l'Autriche  ,  la  Stirie  &  la  Car- 
niole.  11  confentit  à  faire  un 
hommage-lige  à  l'empereur , 
dans  une  ifle  au  milieu  du  Da- 
nube ,  fous  un  pavillon  dont 
les  rideaux  dévoient  être  fer-r 
mes,  pour  lui  épargner  une  mor- 
tification publique.  Ottocar* 
s'y  rendit ,  couvert  d'or  &  de 
pierreries.  Rodolphe,  par  un 
faffe  fupérieur  ,  le  reçut  avec 
l'habit  le  plus  fimple.  Au  milieu 
de  la  cérémonie  ,  les  rideaux 
du  pavillon  tombent,  &  font 
voir  aux  yeux  du  peuple  &  des 
armées  qui  bordoient  le  Da- 
nube, le  fuperbe  Ottocare  à 
genoux , 
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çenoux ,  tenant  fes  mains  join- 
tes entre  les  mains  de  ion  vain- 
queur. Quelques  écrivains  ont 
traité  cela  de  conte  ;  mais  ce 
fait  eff.  accrédité.  La  femme 
d'Ottocare  ,  indignée  de  cet 
hommage  ,  engagea  l'on  époux 
à  recommencerlaguerre.  L'em- 
pereur marcha  contre  lui  ;  la 
bataille  fe  donna  à  Marckteld  , 
près  de  Vienne,  le  26  août 
1278  ,  &  Ottocare  la  perdit 
avec  la  vie.  Rodolphe  vendit 
la  liberté  aux  villes  d'Italie  qui 
voulurent  bien  l'acheter.  Flo- 
rence donna  40,000  ducats  d'or, 
Lucques  12,000,  Gènes  &  Bo- 
logne 6000.  Cette  liberté  con- 
fiftoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magiftrats  ,  de  fe  gouverner 
fuivant  leurs  loix  municipales  , 
de  battre  monnoie,  d'entrete- 
nirdestroupes. Rodolphe  mou- 
rut à  Gemersheim ,  près  de 
Spire ,  en  1 291 ,  à  73  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus 
braves  guerriers  &  des  plus 
grands  politiques  de  (on  (iecle. 
On  rapporte  qu'étant  encore 
comte  d'Habsbourg  ,  il  ren- 
contra ,  étant  à  la  chalTe ,  un 
prêtre  portant  péniblement  à 
travers  les  montagnes  le  Via- 
tique à  un  malade  ;  il  delcendit 
de  cheval ,  y  fit  monter  le 
prêtre,  l'accompagna  chez  le 
malade  ,  &.  ne  voulut  plus  re- 
prendre le  cheval.  Quelques 
jours  après ,  un  pieux  hermite 
lui  prédit  fon  élévation  au  trône 
impérial.  C'elt  à  cette  occafion 
qu'on  cite  une  efpece  de  pro- 
phétie confignée  dans  VHijîoire 
de  la  Décadence  de  V Empire , 
par  Maimbourg .,  tom.  2  ,  pag. 
256.  «  Grand  exemple  (celui 
»  de  Rodolphe  de  Habsbourg), 
»  qui  doit  apprendre  aux  prin- 
»  ces  de  cette  maifon ,  que 
Tome  VIL 
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»>  comme  les  chofes  ne  fe  con- 
»  fervent  que  par  les  mêmes 
»  principes  qui  leur  ont  donné 
»  l'être  ;  auffi  la  grandeur  à  la- 
»  quelle  il  a  plu  à  Dieu  de  les 
»  élever  en  ce  monde  ,  en 
»  récompenfe  de  la  piété  de 
»  l'empereur  Rodolphe  leur 
»  chef,  ne  durera  que  tandis 
»  qu'ils  auront  un  vrai  zèle 
»  pour  la  Religion;  &  que  s'ils 
»  le  perdent  par  une  fauffe 
»  politique  ,  pour  ne  fonger 
»  qu'à  leur  agrandiffementtem- 
»  porel  &c  à  leur  intérêt,  en 
»  abandonnant  celui  de  J.C  , 
»  ils  périront  ».  11  y  a  un  Re- 
cueil de  cxl  Lettres  de  cet  em- 
pereur. On  conferve  précieu- 
fement  ce  manufcrit  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  à  Vienne. 
Adolphe  de  Naffau  fut  élu  em- 
pereur après  lui. 

RODOLPHE  II  ,  fils  de 
l'empereur  Maximilien  II ,  né 
en  1^2,  roi  de  Hongrie  en 
1^72  ,  roi  de  Bohême  en  157$  , 
élu  roi  des  Romains  à  Ratis- 
bonne  le  27  octobre  de  la  même 
année  ,  prit  les  rênes  de  l'em- 
pire en  1576 ,  après  la  mort  de 
ion  père ,  &  les  tint  d'une  main 
foible.  La  Hongrie  preiqu'en- 
tiere  fut  envahie  par  les  Turcs 
en  1598,  fans  qu'on  pût  les  en 
empêcher.  Les  revenus  publics 
étoient  fî  mal  adminiftrés  , 
qu'on  fut  obligé  d'établir  des 
troncs  à  toutes  les  portes  des 
églifes,  non  pour  faire  la  guerre 
(  comme  le  dit  Voltaire  ) ,  mais 
pour  fecourir  dans  les  hôpitaux 
les  malades  &  les  blefTés  qui 
l'avoient  faite.  Rodolphe  en- 
voya une  armée  en  Hongrie  , 
qui  n'arriva  qu'après  la  prife 
d'Agria  &  de  plufieurs  autres 
places  importantes.  Cette  ar- 
mé*; 9  air.fi  que  toutes  celles 
Vv 
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qui  àcetteépoquecombattirent 
les  Turcs  ,  qui  la  feule  maiibn 
d'Autriche  d'Allemagne  n'étoit 
pas  en  état  de  repoulTer,  ëtoit 
un  compofé  de  toutes  fortes  de 
nations ,  fans  dilcipline  &  fans 
fubordination,  Si  dont  par  con- 
féquentles  défaitesn'ont  rien  de 
merveilleux.  Barthélemi  Géor- 
gie witz,  dans  un  Difcours  in- 
féré par  Lonicer  dans  fa  Chro- 
nique Turque ,  en  parle  de  cette 
forte  :  Latrocinatur  Hungarus  , 
prtzdatur  Hifpanus ,  potat  Ger- 
manus ,  jhrtit  Bokemus,  libidi- 
natur  Italus,  Gallus  cantate  An- 
glus  lurcatur,  Scotus  helluatur  ; 
militent  qui  moribus  miles  fit , 
vix  ullum  reperias.  Le  duc  de 
Mercceur  ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  François, 
rétablit  un  peu  les  affaires  de 
ce  royaume  en  1600.  L'empe- 
reur .eut  d'autres  chagrins  à 
effrayer.  Son  frère  Mathias  fe 
révolta,  &  il  fut  obligé  de  lui 
céder  les  royaumes  de  Hongrie 
&c  de  Bohême.  Les  diviiions  de 
fa  maiion  ,  jointes  au  vif  ref- 
fentiment  que  lui  cauferent  les 
électeurs ,  parla  demande  qu'ils 
lui  firent  de  choifir  un  fuccel- 
feur  à  l'empire  ;  tout  cela  hâta 
fa  mort,  arrivée  en  1612,  à 
60  ans.  Ticho-Brahé,  qui  fe 
mêloit  de  prédire,  lui  avoit 
confeillé  de  fe  méfier  de  fes 
plus  pioches  parens  :  confeilque 
la  révolte  de  Mathias  juftifia  , 
&  que  Rodolphe  ne  fuivit  que 
trop  ,  ne  laifTant  pas  approcher 
fes  parens  de  fa  perfonne.  11  eft. 
vrai  qu'il  en  ufoit  à-peu-près 
de  même  envers  les  étrangers  : 
ceux  qui  vouloient  le  voir  , 
étoient  obligés  de  fe  déguiier 
en  palfreniers,  pour  l'attendre 
dans  fon  écurie,  quand  il  ve- 
noit  voir  fes  chevaux  ,  dont  il 
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étoit  fort  curieux,  &  qu'il  en- 
tretenoit  en  grand  nombre  Se 
d'un  grand  choix.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  bon  prince,  ennemi  du 
fafie  &  de  toute  oflentation, 
jufte ,  chafte  ,  pieux  ,  qui  pro- 
tégeoit  les  favans  &  cultivoic 
lui-même  les  feiences  particu- 
lièrement la  phyfique ,  l'aftro- 
nomie  &  lachymie.  11  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier.  11  devoir 
époufer  Ifabelle  ,  fille  de  Phi- 
lippe II  ;  mais  fa  répugnance 
pour  le  mariage  fit  manquer  ce: 
projet ,  ainfi   que  cinq  autres, 

RODON,(  David  de)  Cal- 
vinifee  du  Dauphiné,  enfeigna 
la  philofophie  à  Die,  puis  à 
Orange  &.  à  Nifmes ,  fut  banni 
du  royaume  en  1663  ,  &  mou- 
rut à  Genève  vers  1670.  C'é- 
toit un  homme  turbulent,  plein 
de  fubtilitésôk  d'idées  bizarres. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  ouvrage  rare 
qu'il  publia  fous  ce  titre  :  L'Im- 
poflure  de  la  prétendue  Confejfîon 
de  foi  de  S.  Cyrille  ,  Paris  , 
1629,  in-8°.  II.  Un  livre  peu 
commun,  intitulé:  De  Suppo- 
Jito  ,  Amfterdam,  1682,  in-12, 
dans  lequel  il  entreprend  de 
jufiifier  Neftorius,  &  accuù 
S.Cyrille  de  confondre  les  deux 
natures  en  J.  C.  III.  Un  Traité 
de  controverfe ,  intitulé  :  Le 
Tombeau  de  la  Mejje ,  Franc- 
fort, i6«j<j ,  in-8°;  c'eft  ce 
Traité  qui  le  fit  bannir.  IV.  Dif- 
putatio  de  Libertate  &  Atomis  , 
Nifmes ,  1662  ,  in-8°,  alTez  rare. 
V.Diversautresouvrages,  im- 
primés en  partie  à  Genève , 
166S ,  2  vol.  in-40.  Quoique  ce 
recueil  ne  foit  pas  commun, 
il  n'eft  pas  beaucoup  recherché. 

RODRIGUE,  voy/{  San- 

RODRiGUEZ  ,  f  Simon  ) 
Jiluice ,  né  à  Vouflella  dans 
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i'éveché  de  Vileo  en  Portugal , 
fut  diiciple  de  S.  Ignace  de 
Loyola  ,  Si  réfuta  l'évêché  de 
Conimbre.  Il  fut  fait  précep- 
teur de  don  Juan  ,  alla  prêcher 
la  foi  aux  fauvages  du  Bréfil ,  & 
devint  provincial  des  Jéiuites 
Portugais.  Ilfutauflî  provincial 
d'Aragon  ,  &  mourut  à  Lis- 
bonne en  1 57g  ,  avec  de  grands 
fentimens  de  religion. 

RODRIGUEZ,  (  Alfonfe) 
Jéfuite  ,  né  à  Valladolid  en 
1526,  enfeigna  long-tems  la 
théologie  morale  ,  &  fut  en- 
fuite  recteur  de  Monte-Rey  en 
Galice ,  &  inftituteur  des  no- 
vices. Il  mourut  à  Séville,  le 
2,1  février  1616  ,  à  90  ans  ,  en 
odeur  de  fainteté.  Ce  pieux  Jé- 
fuite eft  principalement  connu 
par  fon  Traité  de  la  perfection 
Chrétienne  ;  ouvrage  profond, 
qui  décelé  un  homme  fupérieu- 
rement  verié  dans  la  connoil- 
fance  du  cœur  humain  ,  &  des 
moyens  de  l'épurer  ,  de  le  fanc- 
tifier  &  de  le  rendre  digne  de 
fon  auteur.  Le  P.  Rodriguez 
fait  un  admirable  ufage  de 
l'Ecriture-Sainte  &  des  Pères  ; 
&  c'eft  ce  qui  donna  à  fon  ou- 
vrage un  ton  d'autorité  &  d'onc- 
tion qu'on  trouve  dans  peu  de 
livres  fpirituels  ,  au  même  de- 
gré. Ce  Traité  a  été  traduit  en 
françois  par  les  Solitaires  de 
Port- Royal ,  en  2  vol.  in-40, 
&  par  l'abbé  Régnier  Defma* 
rais ,  3  vol.  in-40  *  4  in-8°  & 
6  in-12.  La  première  de  ces 
verfions  eft  très-peu  fidelle  , 
&  les  traducteurs  n'ont  pas  fait 
difficulté  d'attribuer  à  l'auteur 
Efpagnol  leurs  fentimerrs  par- 
ticuliers. Cette  verfion  devient 
très-rare.  On  en  avoit  con- 
fervé  un  exemplaire  au  collège 
de  Louis- le -Grand,  avec  des 
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notes  de  M.  Régnier  Defma* 
rais,  Paris,  1674,  2  vol.  in- 
49.  Cet  exemplaire  fut  enlevé 
pour  %  livres  ,  quoique  des 
curieux  euflent  donné  com- 
miffion  de  l'acheter  à  tout  prix. 
L'ouvrage  de  Rodriguez,  ex- 
cellent en  fon  genre ,  feroic 
encore  meilleur  ,  fi  l'auteur  ne 
l'eût  rempli  de  plufieurs  hif- 
toires  qui  ne  paroiffent  pas  trop 
bien  appuyées.  L'abbé  Tricalec 
en  a  donné  un  Abrégé  en  2  vol. 
in- 12.  Cet  Abrégé  eft  trop  ref- 
ferré  ;  l'on  n'y  trouve  ni  les  lu- 
mières ni  l'oncf  ion  de  l'ouvrage 
de  Rodriguez.  —  H  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Altonfe  Rodriguez,  auiîi  Jé- 
fuite ,  né  à  Ségovie ,  &  mort  à 
Majorque,  le  31  oéiobre  1617, 
à  l'âge  de  87  ans  ,  confidéré 
comme  un  homme  apoftolique» 
plein  d'œuvres  &  de  mérites  , 
&  dont  des  écrivains  contem- 
porains ont  parlé  comme  d'un 
thaumaturge. 

RODRIGUEZ,  (Emma- 
nuel )  Religieux  Francifcain  , 
d'Eftremos  en  Portugal,  mou- 
rut à  Salamanque  en  1619,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Somme  des  Cas  de  Confcience  , 
1595  »  2  vol.  in-40.  II-  Que/lions 
régulières  &  canoniques  ,1609, 
4  vol.  in-fol.  III.  Un  Recueil 
des  Privilèges  des  Réguliers  , 
Anvers  ,  1623  ,  in- fol. ,  &  plu- 
fieurs autres  ouvrages  qui  n'ont 
plus  de  cours, 

RODULPHE,  né  àMunf- 
ter,  fur  la  fin  du  ne.  ficelé, 
fe  fit  Religieux  dans  l'abbaye 
de  St-Trondau  pays  de  Liege^ 
Il  en  devint  abbé,  mais  il  eue 
la  douleur  de  voir  piller  &  brû- 
ler fon  monaftere  par  Gisle- 
bert,  comte  de  Duras;  ce  qui 
le  contraignit  de  fe  retires*  * 
Vv  x 
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Cologne,  où  l'archevêque  le 
fît  abbé  du  monaftere  de  S. 
Pantaléon.  Il  rentra  enfuite 
dans  ion  abbaye  de  St-Trond  , 
&  y  mourut  l'an  1136.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Chronique 
de  ce  monaftere ,  depuis  fa  ton- 
dation  jufqu'à  l'an  1136.  II.  Vie 
de  S.  Libert ,  évêque  de  Cam- 
bray.  Ces  deux  ouvrages  fe 
trouvent  dans  le  tome  je.  du 
Spicilege  de  dom  d'Achery.  III. 
Un  Traité  contre  la  Simonie  , 
en  7liv.,  que  dom  Mabillon  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  du 
monaftere  de  Gemblours. 

ROÉ  ,  (Thomas)  né  à  l.ow- 
ieyton  dans  le  comté  d'Effex , 
fut  envoyé  en  ambaflade  au- 
près du  Grand-Mogol  en  1614 
par  Jacques  I ,  &  à  Conftan- 
xinople  en  1620.  11  rapporta 
de  fes  voyages  p'ufieurs  ma- 
nufcrits  grecs ,  qu'il  donna  à 
îa  bibliothèque  Bodleyenne  à 
Oxford.  Il  fut  envoyé  enfuite 
pour  ménager  la  paix  entre  la 
Pologne  &  la  Suéde  ,  &  pro- 
fita de  cette  occafion  pour 
animer  Guftave  -  Adolphe  à 
dévafter  l'empire  pour  foutenir 
les  Proteftans.  Il  mourut  en 
7*644.  On  a  fes  Négociations  à 
la  Porte  depuis  1620  jiif qu'en 
i6i8  ,  Londres  ,  1740,  in-folio, 
en  anglois. 

ROELL,  (Herman- Alexan- 
dre )  né  en  1653  dans  la  terre 
«le  Doëlberg  ,  dont  fon  père 
ctoit  feigneur  ,  dans  le  comté 
de  la  Marck  en  Weftphalie  , 
devint  en  1704  profeffeur  de 
théologie  à  Utrecht,  &  mourut 
à  Amfterdam  en  1718,  à  66 
ans.  Il  poffédoit  les  langues, 
la  philofophie  &  la  théologie. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Difcours 
&  de  favantes  Differtations 
fhiiofophiques  fur  la  Religion 
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nature/le  &  les  idées  innées , 
Eraneker ,  1700  ,  in-89. 1 1.  Des 
The  fes  ,  16S9  ,  in-40  ;  &  plu- 
fieurs autres  ouvrages  peu  con- 
nus. 

ROËMER,   (Olaus)  né  à 
Arhusdansle  Jutland,  en  1644, 
fe  rendit  très-habile  dans  les 
mathématiques  ,    l'algèbre   & 
l'aftronomie.  Picard,  de  l'aca- 
démie des  feiences  de  Paris  , 
ayant  été  envoyé  en  1671  par 
Louis   XIV  ,  pour  faire  des 
obfervations   dans   le   Nord  , 
conçut  tant  d'eftime   pour  le 
jeune  aflronome,qu'il  l'engagea 
à  venir  avec   lui    en   France. 
Roëmer  fut  prêtent  é  au   roi, 
qui  le  chargea  d'enfeigner  les 
mathématiques  au  grand  dau- 
phin ,  &  lui  donna  une  penhon. 
L'académie  des  feiences  fe  l'af- 
focia  en  1672,  &  n'eut  qu'à  fe 
féliciter  d'avoir  un  tel  mem- 
bre. Pendant  dix  ans  qu'il  de- 
meura à    Paris ,   &  qu'il    tra- 
vailla aux  obfervations  agro- 
nomiques avec  Picard  &  Cal- 
fini  ,  il  fit  des  découvertes  dans 
ces  différentes  parties  des  ma- 
thématiques. De  retour  en  Da- 
nemarck,  il  devint  mathéma- 
ticien du  roi  Chriftiern  V  ,  & 
profeffeur  d'afrronomie    avec 
des  appointemens    confidéra- 
bles.Ce  prince  le  chargea  aufii 
de  perfectionner   la  monnois 
&  l'architecture  ,  de  régler  les 
poids  &  les  mefures  ,   &  de 
mefurer  les    grands    chemins 
dans  toute  l'étendue  du  Dane- 
marck.  Roëmer   s'acquitta  de 
ces   commiffions   avec  autant 
d'intelligence  que  de  zèle.  Ses 
fervicesluimériterentles  places 
de  conleiller  de  la  chancelle- 
rie ,  &.  d'afTeffeur  du  tribunal 
fuprême  de  la  juftice.  Enfin  il 
devint  bourguemeitre  deCop- 
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ppnhague,  confeiller-d'état  fous 
le  roi  Frédéric  1 V ,  &.  mourut 
en  1710.  C'étoit  un  homme 
fage,  un  favant  modefte ,  un 
obfervateur  attentif  &  appli- 
qué. Horrebow ,  fon  difciple  , 
mais  qui  n'avoit  pas  toutes  les 
qualités  de  fon  maître ,  beau- 
coup plus  léger  &  plus  pré- 
somptueux que  lui,  rit  impri- 
mer à  Coppenhague  en  173s  » 
ïn-40  ,  diverfes  obfervations  de 
Roemer,  avec  la  méthode  d'ob« 
ferver  du  même  ,  fous  le  titre 
de  Bafis  AJlronomiœ. 

ROG  AT,  (Rogatus)  évêque 
donatifte  d'Afrique  ,  fe  fit  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la 
Mauritanie  Céfarienne ,  aujour- 
d'hui le  royaume  d'Alger,  vers 
J'an  372.  11  donna  à  ceux  qui 
le  fuivirent  le  nom  de  Roga- 
tijîes.  ils  étoient  autant  oppofés 
aux  autres  Donatiftes  ,  qu'aux 
Catholiques  ;  &  les  Donatiftes 
n'avoient  pas  moins  de  haine 
contre  eux,  que  contre  les  Ca- 
tholiques mêmes.  Us  les  firent 
perfécuter  par  Firmus  Maurus , 
roi  de  Mauritanie.  L'évêque 
de  Céfarée  ,  qui  étoit  Roga- 
tiite,  lui  livra  lui-même  fa 
ville.  On  a  accufé  Rogat  d'a- 
voir fuivi  les  fentimens  par- 
ticuliers de  Donat  de  Carthage, 
touchant  l'inégalité  des  trois 
Perfonnes  divines.  Sa  fecle  dura 
quelque  tems  en  Afrique,  & 
il  eut  pour  fucceffeur  Vincent 
Victor. 

ROGER,  roi  de  Sicile,  né 
l'an  1097  ,  étoit  petit  -  fils  de 
Tancrede  de  Hauteville  en 
Normandie.  Le  comte  Roger 
{on  père  le  laiffa  en  mourant 
fous  la  tutelle  d'Adélaïde  fa 
mère.  Dès  que  ce  prince  fut 
en  âae  de  gouverner  fon  état  , 
i!  ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les 


bornes  du  comté  de  Sicile  , 
dont  il  avoit  hérité  de  fon 
père.  Il  s'empara  de  la  Pouille  , 
après  la  mort  du  duc  Guil- 
laume fon  oncle.  Le  pape  Ho- 
norius  II,  effrayé  de  les  pro- 
grès ,  tenta  de  l'arrêter.  Roger 
difiïpa  les  troupes  qu'on  lui 
oppofoit ,  contraignit  le  pape 
à  lui  donner  l'inveftiture  de  la 
Pouille ,  de  la  Calabre  &.  de 
Naples,  &  Robert ,  comte  de 
Capoue,  à  fe  reconnoître  fon 
vaffal.  L'an  1130,  il  embrafia 
le  parti  de  l'antipape  Anaclet; 
&  celui-ci ,  en  reconnoiffance  , 
lui  accorda  le  titre  de  roi  de 
Sicile  avec  la  fuzeraineté  fur 
la  principauté  de  Capoue  ÔC 
le  duché  de  Naples.  Les  princes 
fes  voifins  appellerent  à  leur 
fecours  l'empereur  Lothaire  , 
qui  enleva  à  ce  nouveau  roi 
une  partie  de  fes  conquêtes  % 
mais  à  peine  eut- il  repris  le 
chemin  de  l'Allemagne  ,  que 
Roger  s'en  reffaifit  avec  la 
même  facilité  qu'elles  lui 
avoient  été  ôtées.  11  fît  prison- 
nier Innocent  II  avec  toute  fa 
fuite  ;  &  ce  pape  n'obtint  fa 
liberté,  qu'en  accordant  au  roi 
&  à  fes  defeendans  le  royaume 
de  Sicile ,  le  duché  de  la  Pouille 
&  la  principauté  de  Capoue, 
comme  fiefs-liges  du  St-Siege. 
L'an  1146  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Manuel,  empereur  des 
Grecs,  prit  Corfou  ,  pilla  Cé- 
phalonie ,  le  Négrepont,  Co- 
rinthe,  Athènes,  s'avança  juf- 
qu'aux  fauxbourgs  deConftan- 
tinople  ,  &  revint  chargé  d'un 
immenfe  butin.  Ces  expéditions 
furent  fuivies  de  la  prife  de 
Tripoli  &  d'autres  places  fur 
les  côtes  d'Afrique  ,  &  de  h. 
défaite  d'une  partie  de  la  flotte 
de  l'empereur  Grec.  Enfin, 
V  v  1 
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après  avoir  affuré  la  paix  dans 
fes  états,  s'être  fait  refpe&er 
de  fes  fujets  &.  craindre  des 
€i  nemis  ,  ce  prince  illuftre 
mourut  l'an  ii$!,  âgé  de  <;8 
ans.  Il  avoit  fait  graver  ce  vers 
fur  fon  épée  : 

jippulus  &  Calaber  ,  Siculus  mlhi 
fervit  &  ylfer. 

ROGER  ,  voye\  ScHABOL. 

ROHAN,  (Anne  &  Cathe- 
rine de  )  voyer  Parthenay. 

ROHAN,  (Pierre  de)  che- 
valier de  Gié  &  maréchal  de 
France  ,  plus  connu  fous  le 
rom  de  Maréchal  de  Gié  ,  étoii 
iils  de  Louis  de  Rohan  ,  d'une 
des  plus  anciennes  &  des  plus 
illuftres  maifons  du  royaume, 
■originaire  deBretagne. Louis  XI 
récompenfa  fa  valeur  par  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  I47<f.  Il  fut  un  des  quatre 
feigneurs  qui  gouvernèrent  l'é- 
tat ,  pendant  la  maladie  de  ce 
prince  à  Chinon,  en  1484.  Deux 
sus  après,  il  s'oppofa  aux  en- 
trepriles  de  l'archiduc  d'Au- 
triche fur  Ja  Picardie.  Il  com- 
manda l'avant-garde  à  la  ba- 
taille de  Fornoue  en  149"; ,  où 
il  le  fignala.  Sa  faveur  le  fou- 
tkrï  fous  Louis  XII ,  qui  le  rit 
chef  de  fonconfeil,  &  général 
«le  fon  armée  en  Italie.  Mais 
ayant  encouru  la  difgrace  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne ,  il 
lut  condamné  à  un  exil  de  la 
cour  &  à  une  privation  des 
fonctions  de  fa  charge  pen- 
dant <j  ans.  Rohan  mourut  en 
15 13  entièrement  défabufédes 
giands  &  de  la  grandeur. 

ROHAN,  (Henri,  duc  de) 
pair  de  France ,  prince  de  Léon, 
naquit  au  château  de  Blein  en 
Bretagne  l'an  1579-  Henri  IV  , 
fous  les  yeux  duquel  il  donna 
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dés  marques  difiinguées  de  bra- 
voure au  liège  d'Amiens,à  l'âge 
de  16  ans,  l'aima  avec  ten- 
dreffe.  Après  la  mort  de  ce 
monarque  ,  il  devint  chef  des. 
Calviniftes  en  France  ,  &  chef 
auffi  redoutable  par  fon  génie  , 
que  par  fon  épée.  Il  foutint , 
au  nom  de  ce  parti  ,  trois 
guerres  contre  Louis  XIII.  La 
ire.  s'alluma  lorfque  ce  prince 
voulut  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  Béarn  ;  la  ie.% 
à  l'occafion  du  blocus  que  l'ar- 
mée royale  mit  devant  la  Ro- 
chelle; &.  la  3e. ,  lorfque  cette 
place  fut  affiégée  pour  la  fé- 
conde fois  {yoyei  les  articles 
de  LOUIS  XIII  &  de  PLESSIS- 
Richelilu).  Le  duc  de  Rohan 
s'appercevant ,  après  la  prife 
de  cette  place ,  que  les  villes 
de  fon  parti  cherchoient  à  faire 
des  accommodemens  avec  la 
cour  ,  réuflit  à  leur  procurer 
une  paix  générale  en  1629,  à 
des  conditions  plus  avanta- 
geufes.  Le  feul  facrifice  un  peu 
confidérable  que  lesHuguenots 
furent  obligés  de  faire  ,  fut 
celui  de  leurs  fortifications  ; 
ce  qui  les  mit  hors  d'état  de 
recommencer  la  guerre.  Cette 
paix  ayant  éteint  le  feu  de  la 
guerre  civile,  le  duc  deRohan, 
inutile  à  fon  parti  &  défa- 
gréable  à  la  cour ,  fe  retira  à 
Venife.  Cette  république  le 
choifit  pour  ion  généraiiffime 
contre  lesImpériaux.LouisXIIl 
l'enleva  aux  Vénitiens  pour 
l'envoyer  ambaffadeurenSuiffe 
&  chez  les  Grifons.  Sous  pré- 
texte d'aider  ces  peuples  à 
foumettre  les  habitans  de  la 
Valtelline ,  protégés  par  les  Ef- 
pagnols  &  les  Impériaux,  Ro- 
han efpéroit  de  s'y  former  un 
petit  état  j  mais  ce  chimérique 
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ffpoir  ayant  été  déjoué ,  il  fe 
retira  à  Genève,  d'où  il  alla 
rejoindre  le  duc  de  Saxe-Wei- 
mar.  S'étant  mis  à  la  tête  du 
régiment  de  Naffau,  il  enfonça 
les  ennemis  ;  mais  il  fut  blclié 
le  28  février  163$,  &  mourut 
de  fes  bleffures  le  13  avril 
luivant,  dans  fa  59e.  année.  Il 
fut  enterré  le  27  mai  dans 
l'églife  de  S.  Pierre  à  Genève. 
Sa  femme  ,  Marguerite  de  Bé- 
thune  ,  fille  de  Sully  ,  qu'il 
a  voit  époufée  en  i6o<; ,  étoit 
proteftante  comme  lui ,  &  fe 
rendit  fameufe  par  fon  courage 
mal  employé.  Elle  défendit 
Caftres  contre  le  maréchal  de 
Thémines  en  1625  ,  &  partagea 
les  fatigues  d'un  époux  dont 
elle  captiva  tous  les  fentimens. 
Elle  mourut  à  Paris  le  22  oc- 
tobre 1660.  Le  duc  de  Rohan 
fut  un  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  fiecle  ;  mais  fon 
eiprit  exalté  &  romanefque, 
joint  au  fanatifme  de  fede  , 
rendit  fes  talens  militaires  inu- 
tiles ou  dangereux.  11  avoit  eu 
deffein  d'acheter  l'ille  de  Chy- 
pre, pour  y  introduire  les  fa- 
milles proteftantes  de  France 
&.  d'Allemagne.  Le  grand- 
leigneur  devoit  la  lui  céder 
moyennant  200,000  écus ,  & 
tin  tribut  annuel  de  60,000  liv.  ; 
mais  la  mort  du  patriarche 
Cyrille,  favorable  auxProtef- 
tans ,  auquel  il  avoit  confié 
cette  affaircla  fit  échouer. Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges :  I.  Les  Intérêts  des  Princes  ; 
livre  imprimé  à  Cologne  en 
1666,  in -12,  dans  lequel  il 
apprécie  à  fa  manière  les  inté- 
rêts publics  de  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  11.  Le  Parfait 
Capitaine ,  ou  Y  Abrège  des  guer- 
res des  Commentaires  de  Céfar, 
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in- 12.  Il  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournir 
beaucoup  de  lumières  pour 
celle  des  modernes.  T. II.  Un 
Traité  de  la  corruption  de  la 
Milice  ancienne.  IV.  Un  Traité 
du  Gouvernement  des  Treize 
Cantons.  V.  Des  Mémoires  , 
dont  les  plus  amples  éditions 
font  en  deux  vol.  in-12.  Us 
contiennent  ce  qui  s'eft  paiTé 
en  France  depuis  1610  jufqu'en 
1629  :  on  penfe  bien  que  tout 
y  prend  le  ton  de  fon  amc 
aigrie  &.'  vindicative.  VI.  Re- 
cueil de  quelques  Difcours  poli- 
tiques fur  les  affaires  d'Etat  , 
depuis  1612  jufqu'en  1629,  in- 
8°.,  Paris,  1644- 1693- I7<5<»  i 
avec  les  Mémoires  &  Lettres  de 
Henri,  duc  de  Rohan ,  fur  la 
guerre  de  la  Valtelline ,  3  vol. 
in-12,  Genève  (Paris)  1757. 
C'eft  la  ire.  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  Mémoires.  M. 
le  baron  de  Zurlauben  les  a 
tirés  de  difTérens  manufcrits 
authentiques.  Il  a  orné  cette 
édition  denotesgéographiques, 
hiftoriques  &  généalogiques  ; 
&  d'une  Préface,  qui  contient 
une  Vie  abrégée  du  duc  de 
Rohan.  Nous  avons  la  Vie  du 
même  duc,  compofée  par  l'abbé 
Pérau.  Elle  occupe  les  tomes> 
XXI  &  XXII  de  YHifloire  des 
Hommes  Illujlres  de  France. 

ROHAN  ,  (  Benjamin  de  ) 
feigneur  de  Soubife,  frère  du 
précédent,  porta  les  armes  en 
Hollande  fous  le  prince  Mau- 
rice de  Naffau  ,  &  foutint  le 
fiege  de  St.-Jean-d'Angeli,  en 
1621 ,  contre  l'armée  que  Louis 
X  î  1 1  commandoit  en  perfonne. 
Cette  place  fe  rendit.  Rohan 
promit  d'être  fidèle ,  &  il  reprit 
les  armes  fix  mois  après.  Il 
s'empara  de  tout  le  bas  Poitou  ^ 
Vv  4 
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en  1622  ,  &  après  différens 
fuccès ,  il  fut  chaflé  en  1626 
de  l'rfle  de  Rhé ,  dont  il  s'étoit 
emparé,  enfuite  de  celle  d'O- 
leron  ,  6c  fut  contraint  de  fe 
retirer  enAngleterre.il  négocia 
avec  chaleur,  pour  obtenir  des 
fecours  aux  Rochellois  ;  & 
îorfque  malgré  ces  fecours  cette 
ville  eut  été  foumife  ,  il  ne 
voulut  pas  revenir  en  France. 
Il  fe  fixa  en  Angleterre ,  où  il 
mourut  fans  poftérité  en  1641. 

ROHAN ,  (Marie  de;  du- 
chefle  de  Chevreufe  ,  voye^ 
Chevreuse. 

ROHAN  ,  (  Marie  -  Eiéo- 
nore  de  )  fille  de  Hercule  de 
Rohan-Guémené,duc  deMont- 
hazon,  prit  l'habit  de  Religieufe 
<le  l'ordre  de  S.  Benoît  dans 
le  couvent  de  Montargis',  en 
164 <c.  Elle  devint  enfuite  ab- 
befle  de  la  Trinité  de  Caen  , 
puis  de  Malnoue  ,  près  de 
Paris.  Les  Religieuses  du  mo- 
naflere  de  S.  Jofeph  à  Paris , 
ayant  adopté  en  1669  l'office 
&  la  Règle  de  S.  Benoît ,  ma- 
dame de  Rohan  fe  chargea  de 
la  conduite  de  cette  maifon. 
Elle  y  donna  des  Conflitutions , 
qui  font  un  excellent  Commen- 
taire de  la  règle  de  S.  Benoit. 
Cette  illuftre  abbeffe  mourut 
dans  ce  monaftere  en  1681 ,  à 
53  ans.  La  religion  ,  la  droite 
raifon  ,  la  douceur  formoient 
ion  caractère.  On  a  d'elle  quel- 
ques ouvrages  eftimables.  Les 
principaux  font  :  1.  La  Morale 
du  Sage y  in-12;  c'eft  une  para- 
phrafe  des  Proverbes ,  de  YEc- 
cléfiaflique  &  de  la  SageJJe.  II. 
Paraphrafe  des  Pfaumes  de  la 
Pénitence  ,  imprimée  plufieurs 
fois  avec  l'ouvrage  précédent. 
111.  Plufieurs  Exhortations  aux 
vêtures  6c  aux  protelfions  des 
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filles  qu'elle  recevoit.  IV.  Des 
Portraits ,  écrits  avec  allez  de 
délicatefle. 

ROHAN,  (Armand-Gafton 
de)  né  en  1674,  dofteur  de 
Sorbonne  ,  évêque  de  Stras- 
bourg ,  obtint  le  chapeau  de 
cardinal  en  171 2.  Il  fut  enfuite 
grand-aumônier  de  France  en 
171 3  ,  commandeur  de  l'ordre 
du  St.-Efprit ,  6c  provifeur  de 
Sorbonne.  11  eut  part  à  toutes 
les  affaires  eccléfiaftiques  de 
fon  tems,  &  fit  paroître  beau- 
coup de  zèle  pour  l'union  de 
l'Eglife  6c  la  foumiflion  à  fes 
jugemens.  L'académie  françoife 
6c  celle  des  feiences  fe  l'af- 
focierent ,  6c  le  perdirent  en 
1749.  C'étoit  un  prélat  magni- 
fique ,  &  il  ne  le  fignala  pas 
moins  par  fa  générofué,  que  par 
la  douceur  de  fon  caractère , 
par  fon  affabilité  ,  &  par  les 
autres  qualités  qui  rendent  les 
hommes  aimables  dans  la  fo- 
ciété.  On  a  fous  fon  nom  des 
Lettres  ,  des  Mandemens  ,  des 
Jnjlruflions  Pafiorales  ,  ÔC  le 
Rituel  de  Strasbourg.  —  Ar- 
mand de  Rohan,  ("on  neveu, 
né  en  1717,  connu  fous  le  nom 
d'Abbé  de  Ventadour  6c  de  Car- 
dinal de  Soubife ,  fut  prieur  & 
docteur  de  Sorbonne,  re&eur 
de  l'univerfité  de  Paris  ,  évê- 
que de  Strasbourg,  abbé  de  la 
Chaife-Dieu ,  grand-aumônier 
de  France ,  cardinal,  comman- 
deur des  ordres  du  roi ,  6c 
l'un  des  Quarante  de  l'acadé- 
mie françoife.  11  mourut  à  Sa- 
verne  en  ij%6 ,  après  s'être 
diflingué  par  fa  charité  ,  fon 
zèle ,  des  mœurs  douces  6c 
pures.  Il  avoit  fait  d'excellentes 
études  en  Sorbonne,  6c  profité 
de  fes  lumières  pour  fa  con- 
duite perfonnelle  6c  celle  de 
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fes  ouailles.  11  marquoit  la  plus 
grande  confidération  aux  ec- 
cléfiaftiques  qui  remplifloient 
leur  devoir ,  &  c'eft  ce  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  mul- 
tiplier les  bons  pafteurs  dans 
ion  diocefe. 

ROHAN.Oe  chevalierLouis 
de)  voye\  Truaumont. 

ROHAN,voj<{Garnache 
cv  Tancrede. 

ROHAULT,  (Jacques)  né 
en  1620 ,  d'un  marchand  d'A- 
miens, fut  envoyé  à  Paris  pour 
y  faire  fa  philofophie,  &  s'at- 
tacha aux  opinions  de  Def- 
cartes.  Il  enfeigna  la  phyfique 
10  ou  12  ans  à  Paris,  &  mou- 
rut en  i67<; ,  à  5^  ans.  Rohault 
étoit  tout  à  lui-même  &  à  fes 
livres.  Il  ne  fépara  jamais  la 
philofophie  de  la  Religion ,  6c 
concilia  l'une  &.  l'autre  dans 
fes  écrits  &  dans  fes  mœurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Un  Traité  de  Phyfique ,  in-40. , 
ou  2  vol.  in-12.  Il  y  a  fait  en- 
trer une  foule  de  queftions 
phyfico-mathématiques  &  phy- 
fico-anatomiques.  II.  Des  Elé- 
mens  de  Mathématiques.  111.  Un 
Traité  de  Méchanique,  dans  fes 
Œuvres  poflhumes ,  2  vol.  in-12. 
IV.  Des  Entretiens  fur  la  Phi- 
lofophie, &  d'autres  ouvrages 
qui  ont  été  utiles  autrefois. 

ROLEVINCK,  (Wemer) 
né  à  Laer,  bourg  du  diocefe  de 
Munfter ,  le  fit  Chartreux  à 
Cologne  en  1447 ,  &  fe  diftin- 
gua  par  fa  feience  &  par  fa  ré- 
gularité.Le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'on  a  de  lui ,  impri- 
més&  enmanuferits, prouvent 
fon  affiduité  au  travail.  Il  mou- 
rut l'an  1591  ,  viclime  de  fa 
charité  envers  des  Religieux  de 
fon  ordre ,  infeftés  de  la  pefte. 
Entre  tous   fes   ouvrages  on 
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diftingue  :I.  Fafciculus  tempo- 
rum ,  Cologne  ,  1474  >  Louvain  , 
i486  ;  en  françois ,  par  Pierre 
Surget ,  de  l'ordre  de  S.  Au- 
guftin,  1495.  C'eft  une^  chro- 
nique qui  va  ,  dans  l'édition 
de  Louvain ,  jufqu'en  1480 , 
&  qui  a  été  continuée  par  Jean 
Linturius  julqu'en  1514.  H  Y 
a  des  éditions  où  l'on  na  trouve 
pas  l'hiftoire  de  la  réfurre&ion 
du  chanoine  qu'on  dit  avoir 
occafionné  la  converfion  de 
S.  Bruno  {voyei  Diocre).  II. 
Libellus  de  venerabili  Sacra- 
mento ,  Paris,  15 13.  III.  De 
Regimine  principum  ,  Munfter, 
in-40.  IV.  Vita  &  Miracula 
S.  Servant,  Cologne,  1472. 
V.  Vita  S.  Hugonis.  VI.  Dif- 
fertationes  de  Martyrologio  Paf- 
chalique  Luna  ,  1472  ,  in-4*. 
Vil.  Des  Sermons  ,  des  Com- 
mentaires fur  quelques  livres  de 
l'Ecriture  ,  &c. 

ROtlN  ,  voyez  Raulin. 

ROLLE,  (Michel)  né  à 
Ambert  en  Auvergne  ,  l'an 
1652,  mourut  à  Paris  en  I719. 
Son  inclination  pour  les  mathé- 
matiques l'attira  dans  cette  vil- 
le t  où  il  fut  affocié  à  l'académie 
des  feiences.  Son  mérite ,  fa 
conduite  paifible  &  régulière, 
la  douceur  de  fa  fociéié  &  fa 
probité  exa&e  ,  furent  fes  feuîs 
folliciteurs.  il  a  laiffé  un  Traité 
d'Algèbre  ,  1690 ,  in-40.  5  'lui 
mérita  l'attention  des  mathé- 
maticiens ;  Si.  une  Méthode  pour 
réfoudre  les  quejlions  indétermi- 
nées de  l'Algèbre,  1690. 

ROLLENHAGUEN,  Al- 
lemand, né  en  1542,  mort  en 
1609  ,  eft  auteur  d'un  petir 
Poème  épique,  dans  le  goût 
de  la  Batrachomyomachie  d'Ho» 
mère  ,  &  de  quelques  Comédies 
&  Tragédies,  &c 
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ROLLER,  (Jofeph)  né  à 
Hohenftadt  en  Moravie  ,  en 
1704 ,  entra  chez  les  Jéfuites 
en  1720,  &  fe  diftingua  dans 
l'étude  des  belles-lettres. L'élo- 
quence de  1a  chaire  l'occupa 
fur-tout;  il  l'enfeigna  pendant 
9  ans  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire; il  donna  enfuite  pen- 
dant un  an  des  leçons  fur 
l'éloquence  profane.  A  la  fol- 
licitation  de  fes  auditeurs  ,  il 
publia  fon  traité  ,  Eloquentia 
Jacra  &>  profana  in  geminos  trac- 
tatus  dijinbuta,  Olmutz,  I7Ç2. 
in-8°.  C'eft  une  excellente  ré- 
thorique,  contenant  les  meil- 
leurs principes  &.  un  bon  choix 
d'exemples.  L'auteur  mourut  à 
Waporzan  en  1767. 

ROLLI,  (Paul:  né  à  Rome 
en  1687,  d'un  architecte,  fut 
difciple  de  Gravina,  qui  lui  inf- 
pira  le  goût  des  lettres  &  de  la 
poéfie.  Un  feigneur  Anglois 
(le  lord  Sembuck)  l'ayant  em- 
mené à  Londres,  l'attacha  à  la 
famille  royale  ,  en  qualité  de 
maître  de  langue  tofeane.  Rolli 
demeura  en  Angleterre  jufqu'à 
la  mort  de  la  reine  Caroline , 
fa  protectrice.  11  revint  l'an 
1747  en  Italie,  &  mourut  en 
1767,  laifTant  un  cabinet  très- 
curieux,  &  une  bibliothèque 
riche  &  bien  choifie.  Ses  prin- 
cipales productions  poétiques 
virent  le  jour  à  Londres  en 
173c,  in-8°.  Ce  font  des  Odes 
non  rimées,  des  Elégies ,  des 
Ckanfons,  &.  des  Hmdeca-Syl- 
labes  dans  la  manière  de  Ca- 
tulle. On  a  encore  de  lui  un 
recueil  à'  Epigrammes,  imprimé 
à  Florence  en  1776,  in-8w.,  & 
précédé  de  fa  Vie  par  l'abbé 
Fondini;  &  le  Paradis  perdu 
de  Milton  en  vers  italiens  , 
Londres,   173^  >  in-fol.  ;  i^ 
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Odes  d'Anacréon ,  auffi  en  ver» 
italiens ,  Londres ,  1739  ,  in-  Su. 
ROLL1N,  (Charles)  né  à 
Paris  en  1661  ,  d'un  coutelier  , 
fut  reçu  maître  dès  fon  enfance. 
UnBénédiétindesBIancs-Man- 
teaux,  dont  il  fervoit  lameffe, 
ayant  reconnu  dans  ce  jeune- 
homme  des  difpofitions  heu- 
reufes,  lui  obtint  une  bourfe 
pour  faire  fes  études  au  collège 
du  Pleffis.  Charles  Gobinet  en 
étoit  alors  principal  ;  il  devint 
le  protecteur  de  Rollin  ,  qui  fut 
gagner  l'amitié  de  fon  bienfai- 
teur par  fon  caractère  ,  &  fon 
eftime  par  fes  talens.  Après 
avoir  fait  fes  humanités  &.  fa 
philofophie  au  collège  du  Plef- 
fis, il  rît  3  années  de  théologie 
en  Sorbonne;  mais  il  ne  pouffa 
pas  plus  loin  cette  étude ,  ôt 
il  n'a  jamais  été  que  tonfuré.  Le 
célèbre  Herl'an  ,  fon  profef- 
feur  d'humanités,  lui  deftinoit 
fa  place.  Rollin  lui  fuccéda  ef- 
fectivement en  féconde  en  1683, 
en  rhétorique  en  1687 ,  &  à 
la  chaire  d'éloquence  au  col- 
lege-royal  en  1688.  A  la  fin 
de  1694  il  fut  fait  recteur  : 
place  qu'on  lui  laiffa  pendant  2 
ans  pour  honorer  fon  mérite. 
L'univerfné  prit  une  nouvelle 
face  :  Rollin  y  ranima  l'étude 
du  grec  ;  il  fubftitua  les  exer- 
cices académiques  aux  tragé- 
dies ;  il  introduifit  l'ufage  ,  tou- 
jours obfervé  depuis,  de  faire 
apprendre  par  cœur  une  partie 
de  l'Ecriture-Sainte  aux  éco- 
liers. L'abbé  Vittement ,  coad- 
juteur  de  la  principalité  du  col- 
lège de  Beauvais ,  ayant  été 
appelle  à  la  cour  ,  fît  donner 
cette  place  à  Rollin,  qui  gou- 
verna ce  collège  jufqu'en  1712. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu'il 
fe  iftira ,  pour  fe  confaci er  à 
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ta  composition  des  ouvrages  qui 
ont  illuftré  fa  mémoire.  L'uni- 
verfité  le  choifit  une  féconde 
fois  pour  re&eur  en  1720.  L'a- 
cadémie des  belles- lettres  le 
poffédoit     depuis     1701.    Ces 
deux  compagnies  le  perdirent 
en  1741  ,  à  80  ans.  Rollin  étoit 
principalement    eftimable    par 
la  douceur  de  fon  caractère , 
par  la  fimplicité  de  fes  mœurs. 
Au  lieu  de  rougir  de  fa  naiflan- 
ce ,  il  étoit  le  premier  à  en  par- 
ler. C'efl  de  r antre  des  Cy  dopes , 
difoit-il  dans  une  Epigramme 
latine  à  un  de  fes  amis,  en  lui 
envoyant  un  couteau  ,  que  j'ai 
pris  mon  volvers  le  ParnaJJe.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'eût  en  même 
tems  une  forte  de  vanité ,  fur- 
tout  par  rapport  à  fes  ouvrages, 
dont  les  éloges  emphatiques  de 
Tes  partifans  lui  avoient  donné 
une    haute   opinion.    Il   difoit 
naïvement  ce  qu'il  en  penfoit; 
&  fes  jugemens  ,  quoique  trop 
favorables  ,étoient  moins  l'ef- 
fet de  la  préfomption ,  que  de 
la  franchife  de  fon  caraâere., 
C'étoit  un  de  ces  hommes  qui 
font  vains  fans  orgueil.  Rollin 
parlait  bien  ;  mais  il  avoit  plus 
de  facilité  d'écrire  que  de  par- 
ler, &  on  trouvoit  plus    de 
plaifir  à  le  lire  qu'à  l'entendre. 
Son  nom  pafTa  dans  tous  les 
pays    de    l'Europe-    Plusieurs 
princes  cherchèrent  à  avoir  des 
relations  avec  lui.  Feu  le  roi 
de  PrulTe  étant  encore  prince- 
royal  ,  entretenoit  une  corref- 
fiondance   avec   lui.  Quand  il 
fut  monté  fur  le  trône  ,  il  lui 
écrivit  pour  lui  annoncer  fon 
avènement.  Rollin  lui  répondit 
par  une  longue  lettre  bien  édi- 
fiante, où  il  lui  détailîoit  les 
devoirs  d'un    roi  chrétien.  La 
réponfe  de  Frédéric  commen- 
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çoità-peu-près  ainfi  :  M.  Rollin^ 
je  tioiive  dans  votre  lettré  les  con- 
feils  d'unfage  ,  la  tendrejje  d'une 
nourrice ,  6*  l'emprejfeuunt  d'un 
bon  ami.  Plus  bas  i!  difoit  :  Vos 
avis  ,  mon  cher  &vèi  arable  Rol- 
lin ,  me  font  beaucoup  plus  utiles, 
que  les  complimens  faux  &  fou- 
vent  injipides  desflatteurs.ij.cm 
phrafe  doroit  un  peu  la  pilule  ; 
mais  Rollin  ne   put  digérer  la 
tendreffe  d'une  nourrice.  Il  rom- 
pit toute  correspondance  avec 
le  roi ,  &  lui  écrivit  que ,  comme 
il  refpetloit  fes  occupations  im- 
portantes, il  nauroit  plus  L'hon- 
neur de   lui  écrire.    Quant   au 
mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  l'a  trop  exalté  de  fon  tems  , 
tU.  on  le  déprécie  trop  aujour- 
d'hui. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Edition  de  Quinti- 
lien  ,  en  2  vol.  in-12,  à  l'ufaee 
des  écoles,  avec  des  notes,  c3c 
une  préface  très-inftru£Hve  fur 
l'utilité  de  ce  livre,  tant  pour 
former  l'orateur  que  l'honnête 
homme.  L'éditeur  a  eu  atten- 
tion de  retrancher  de  fon  ou- 
vrage quantité  d'endroits  qu'il 
a  trouvé  obfcurs  &  inutiles.  Il, 
Traité  de  la  manière  d'enfeigner 
&  d'étudier  les  Belles-Lettres  par 
rapport  à  l'efprit  &  au  cœur ,  en 
4  vol.    in-12,   plufîeurs    fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  eft  re- 
commandable  par  les  fentimens 
de  religion  qu'il  refpire,  par  le 
zèle  du  bien  public,  par  le  choix 
des  plus  beaux  traits  des  écri- 
vains  grecs  &  latins ,   par   la 
nobleffe  Se  l'élégance  du  ftyie: 
il  ne  peut  être  que  très-utile  aux 
inftituteurs,  &  fervir  à  former 
d'excellens  élevés  :  déjà  par  lui- 
même,  une  bonne  r  i  lutation  de 
la  pédagogie  moderne,  il  l'eit 
davantage  encore  par  les  fruits 
qu'il  a  produits  &  qu'il  produira 
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toujours  quand  on  le  prendra 
pour  guide.  III.  \J Hiftolre  an- 
cienne des  Egyptiens  ,  des  Car- 
thaginois ,  des  Affyriens  ,  -ï/cj 
Babylonicnsyikç.  ,£n  i3vol.in- 
I2,publiésdepuis  i730Jufqu'en 
I73K.  Peu  d'auteurs  ont  tra- 
vaillé les  annales  du  genre-hu- 
main avec  des  intentions  plus 
pures  &  plus  fages,  avec  une 
«lofe  plus  marquée  de  cette  (im- 
plicite &  de  cette  bonhomie 
précieufe ,  infiniment  plus  at- 
tachante que  ramphigourifme 
du  bel-efprit.  Si  l'auteur  a  eu 
le  malheur  d'être  furpris  par 
une  faction  infidieufe,  par  d'im- 
pofans  dehors ,  du  moins  il  a 
fa  fe  défendre  dans  la  compo- 
fition  de  les  ouvrages  hifto- 
riques  des  impreflions  de  l'er- 
reur. On  s'eft  plaint  cependant 
avec  raifon  que  la  chronologie 
n'eft  ni  exacte,  ni  fuivie  ;  qu'il 
y  a  beaucoup  d'inexactitudes 
dans  les  faits;  que  l'auteur  n'a 
pas  aflez  examiné  les  exagéra- 
tions des  anciens  hifroriens  ; 
que  fon  ftyle  n'eft  pas  égal ,  6k 
cette  inégalité  vient  de  ce  que 
l'auteur  a  emprunté  dans  des 
ouvragesmodernesdes2o&  ,o 
pages  de  fuite.  Rien  de  plus 
noble  Si  de  plus  épuré  que  fes 
réflexions;  mais  elles  font  ré- 
pandues avec  trop  peu  d'éco- 
nomie. IV.  VHifloire  Romaine , 
depuis  la  fondation  de  Rome 
jufqtià  la  bataille  d'Aclium. 
La  mort  l'empêcha  d'achever 
cet  ouvrage  ,  que  M.  Cre- 
vier,  ion  difciple,  a  continué 
depuis  le  9e.  volume  Qvoye^ 
Crevier  !.  VHifloire  Romaine 
eut  moins  de  fuccès  que  VHif- 
toire  ancienne.  On  trouva  que 
c'étoit  plutôt  un  Difcours  mo- 
ral ôi  hiftorique,  qu'une  Hif- 
toire  en  foime.  L'auteur  ne  fait 
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qu'indiquer  plufieurs  événe- 
mens  conlidérables;  tandis  qu'il 
s'étend  avec  une  forte  de  pro- 
lixité fur  ceux  qui -lui  four- 
niflent  un  champ  libre  pour 
moralifer.  V.  La  Traduction 
latine  de  plufieurs  Ecrits  théo- 
logiques fur  les  querelles  du 
tems.  L'auteur  étoit  un  dea 
plus  zélés  partifans  du  diacre 
Paris  ;  il  ne  rougifloit  pas  des 
faire  en  fon  honneur  un  per- 
fonnage  parmi  les  Convulfion- 
naires  fur  le  cimetière  de  S. 
Médard.  Il  fe  glorifie  lui-même 
de  cette  dévotion  dans  fes  Let- 
tres. Il  tailla  par  fon  teftament 
3000  florins  à  la  caifle  deflinée 
aux  entreprifesek  à  la  dépenfe 
du  Parti  (  voye{  NlCOLE  ).  VI. 
Opufcules  y  contenant  diverses 
Lettres  ,  Harangues  ,  Difcours  y 
Complimens ,  &c,  Paris,  1771  , 
2  vol.  in-12.  Recueil  peu  inté- 
reflfant,  &  qui  auroiteu  befoin 
de  plus  de  choix.  L'abbé  Tail- 
hiéa  donné  un  Abrégé  de  VHif- 
toire  ancienne  y  imprimée  avec 
des  figures  à  Laufanne  &  à  Ge- 
nève en  ç  vol.  in- 12.  VHifloire 
ancienne  ,  VHifloire  Romaine  , 
&  le  Trait:  des  Etudes  ont  été 
réimprimés  in-40.  En  1782  , 
Faffompierre  ,  imprimeur  de 
Liège  ,  a  donné  une  très-belle 
édition  de  VHifloire  Romaine  , 
avec  la  Continuation  ,  16  vol. 
in -8°.  Voye\  Bellenger. 

ROLLON,  Raoul  ou  Ha- 
roul,  1er.  duc  de  Normandie, 
étoit  un  des  principaux  chefs  de 
ces  Danois  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courfes  &  de  ra- 
vages en  France  dans  les  qe.  & 
10e.  fiecles.  Le  roi  Charles  le 
Simple ,  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  ,  conclut  à  St-Clair-fur- 
Epté ,  en  912,  un  traité,  par 
lequel  il  donna  à  Rollon   leur 
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chef,  fa  fille  Gifle  ou  Gifelle 
en  mariage,  avec  la  partie  de 
la  Neuftrie ,  appellée  depuis  de 
leur  nom  Normandie  ,  à  condi- 
tion qu'il  en  feroit  hommage, 
&  qu'il  embrafleroit  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Rollon  y  con- 
fentit ,  fut  baptifé ,  &  prit  le 
nom  de  Robert,  parce  que  , 
dans  la  cérémonie,  Robert, 
duc  de  France  &  de  Paris  ,  lui 
fervit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il 
fallut  rendre  l'hommage,  dont 
une  des  formalités  étoit  debai- 
i'erle  pied  du  roi ,  le  fier  Rol- 
lon dédaigna  de  le  faire  en  per- 
fonne.  L'officier  qui  le  fit  pour 
lui,  leva  fi  haut  le  pied  du  mo- 
narque ,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arrière.  La  France  étoit  alors 
dans  une  fi  triiie  fituation  , 
qu'on  feignit  de  prendre  cette 
infolence  pour  une  mal-adrefle, 
dont  il  ne  falloit  que  rire.  Le 
nouveau  duc  de  Normandie 
montra  autant  d'équité  fur  le 
trône,  qu'il  avoit  fait  éclater 
«le  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  feul  prononcé  faifoit 
ïa  loi,  &  obligeoit  de  le  préfen- 
ter  devant  les  juges.  C'eft, félon 
quelques-uns ,  l'origine  du  fa- 
meux cri  de  Haro ,  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage 
dans  la  Normandie  ,  &  dont  il 
eft  fait  mention  dans  tous  les 
édits  &.  déclarations  des  rois 
de  France.  Il  eft  cependant  des 
iavans  qui  dérivent  le  mot  de 
haro  du  mot  tudefque  har  , 
qui  fignifie  cri  ou  clameur;  & 
qui  annonçoit  en  général  la 
réclamation  &  le  mécontente- 
ment des  peuples  contre  quel- 
que nouvelle  loi.  Mais  les  deux 
fentimens  fe  concilient  en  di- 
fant  que  ce  cri  populaire  pre- 
noit  une  force  &  une  confidé- 
Tation  particulières ,   lorlqu'il 
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avoit  le  fufïrage  du  duc  Rol- 
lon. On  rapporte  auili  à  ce 
prince  l'inftitution  de  l'Echi- 
quier, ou  Parlement  ambula- 
toire ,  qui  fut  rendu  fédentaire 
à  Rouen  l'an  1499.  Epuifé  de 
fatigue  &  d'années  ,  Rollon 
abdiqua  en  917  en  faveur  de 
Guillaume  fon  fils ,  6k  vécut 
encore  %  ans  après,  fuivant 
Guillaume  de  Jumiege.  C'eft 
donc  une  erreur  manifefte  dans 
Ordric  Vital  ,  de  placer  fa 
mort ,  comme  il  fait ,  en  917. 

ROLLWiNCK,(  Werne- 
rus  )  voye\  Rolevinck. 

ROMAIN,  (S.)  diacre  de 
l'églile  de  Céfarée ,  né  dans  la 
Paleftine,  fouffrit  le  martyre 
fous  l'empereur  Dioclétien, 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  Chrétiens,  qui  pour 
éviter  la  rage  des  bourreaux, 
alloient  dans  lestemples adorer 
les  faux  dieux,  il  fut  pris  &  mené 
devant  le  juge,  qui  le  condamna 
à  être  brûlé.  Etant  fur  le  bû- 
cher ,  attaché  au  poteau  ,  & 
voyant  que  les  bourreaux  at- 
tendoient  que  l'empereur  or- 
donnât d'y  mettre  le  feu,  il  les 
preffa  &  leur  demanda  hardi- 
ment ,  où  étoit  le  feu  ?  L'em- 
pereur en  étant  averti ,  le  fit  ra- 
mener devant  lui ,  pour  le  con- 
damner à  fouffrir  un  autre  fup- 
plice ,  &  il  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue  ,  qu'il  donna 
généreufement  ;  il  fut  enfuite 
mené  en  prifon  &  étranglé  quel- 
que tems  après.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  S.  Ro- 
main qui  fut  décapité  à  Rome, 
la  veille  du  martyre  de  S.  Lau* 
1  ent ,  qui  l'a  voit  inft  ru  it  &  bap- 
tifé ;  ni  avec  deux  autres  mar- 
tyrs du  même  nom. 

ROMAIN,.' S.)  iflu  de  la  race 
des  rois  de  France ,  fut  nommé 
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a  l'archevêché  de  Rouen  en 
626.  Sa  vertu  &  la  naiffance 
lui  acquirent  l'eftime  des  peu- 
ples. 11  mourut  en 639.  L'Egliie 
de  Rouen  eft  dans  l'ufage  de 
délivrer  tous  les  ans  un  cri- 
minel, le  jour  de  l'Afcenfion. 
Ce  droit,  dont  elle  jouit  de 
tems  immémorial,  eft  fondé, 
dit-on  ,  fur  le  privilège  qui  lui 
fut  accordé  par  un  clés  rois  de 
France ,  en  mémoire  de  ce  que 
S.  Romain  avoir  délivré  les  en- 
virons deRouend'un  horrible 
dragon  ,  qui  dévoroit  les  hom- 
mes &  les  beftiaux.  On  fait  que 
ces  dragons  tués  font  fouvent 
le  fymbole  &  l'expreflîon  des 
fléaux  Se  des  maux  publics  ar- 
rêtés par  le  courage ,  l'induf- 
trie  ou  la  fainteté  de  quelque 
bienfaiteur  de  l'humanité. 

ROMAIN,  pape  après 
Etienne  VI  en  897 ,  caffa  la 
procédure  de  fon  prédéceffeur 
contre  Formofe ,  &  mourut 
■vers  la  fin  de  la  même  année  où 
il  avoit  été  élu.  On  a  de  lui  une 
Epitre. 

ROMAIN  I ,  furnommé  Le- 
capenc  ,  empereur  d'Orient ,  né 
en  Arménie  d'une  famille  peu 
diftinguée,,  porta  les  armes 
avec  fuccès  &  fauva  la  vie  à 
l'empereur  Bafile  dans  une  ba- 
taille contre  les  Sarrafins.  Ce 
"tut-là  l'origine  de  fa  fortune. 
Conftantin  X  lui  donna  fa  fille 
en  mariage,  &  le  déclara  fon 
collègue  à  l'empire  en  919. 
Bientôt  Romain  eut  tout  le 
pouvoir ,  &  Conftantin  n'eut 
que  le  fécond  rang.  Né  avec  de 
grands  talens ,  il  cimenta  la 
paix  avec  les  Bulgares  ,  tailla 
en  pièces  les  Mofcovites  qui 
s'étoient  jetés  fur  la  Thrace  ,  &. 
obligea  les  Turcs  à  laiffer  l'em- 
pire en  repos,  A  ces  qualités 
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guerrières  il  joignit  l'humanité, 
il  loulagea  fes  peuples ,  &  dans 
un  tems  de  difette  il  eut  tou- 
jours quelques  pauvres  à  fa  ta- 
ble. Romain  voulut  rendre  par 
fon  teftament  à  Conftantin  X 
fon  beau  père  le  premier  rang 
dont  il  l'avoit  privé  :  Etienne  , 
l'un  des  fils  de  Romain,  fâché 
de  cet  arrangement,  le  fit  ar- 
rêter &  conduire  dans  un  mo- 
naftere  ,  où  il  finit  fes  jours  en 
948. 

ROMAIN  II,  dit  le  Jeune, 
fils  de  Conftantin  Porphyro- 
genete,  fuccéda  en  959  à  fon 
père  ,  après  l'avoir  ,  dit-on  , 
empoifonné.  Il  chaffa  du  palais 
fa  mère  Hélène,  &  les  feeurs , 
qui  fe  proftituerent  pour  trou- 
ver de  quoi  vivre.  Les  Sarra- 
fins menaçant  de  tous  côtés 
l'empire  ,  Nicéphore  Phocas  , 
grand  capitaine ,  fut  envoyé 
contre  ceux  de  l'ifle  de  Crète  en 
961 ,  &  il  fe  feroit  rendu  maître 
de  toute  l'ifle  s'il  n'avoit  été 
obligé  d'aller  defeendre  à  Lep 
contre  d'autres  barbares  de  la 
même  nation.  Il  les  vainquit 
dans  deux  journées  confécuti- 
ves,  tandis  quele  lâcheRomain 
fe  livroit  à  des  débauches  dont 
il  mourut  en  963  ,  après  un 
règne  de  3  ans  &  quelques 
mois, 

ROMAIN  III,  furnommé 
Argire  ,fils  de  Léon  général  des 
armées  impériales,  parvint  à 
l'empire  par  fon  mariage  avec 
Zoé  ,  fille  de  Conftantin  le 
Jeune.  11  commença  de  régner 
en  novembre  1028.  11  désho- 
nora le  trône  par  fon  indolence, 
&  vit  tranquillement  les  Sar- 
rafins s'emparer  de  la  Syrie, 
Zoé  profita  de  fa  nonchalance» 
Devenue  amoureufe  deMichel, 
nommé  le  Paphla^onïtn ,  tf  éfo- 
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rier  de  l'empire ,  elle  réfolut  de 
lui  mettre  furla  tête  la  couronne 
impériale.Elle  empoilonna  Ro- 
main ,  ck  comme  le  poifon  étoit 
trop  lent  ,  elle  le  fit  étrangler 
dans  un  bain  en  avril  1034 , 
après  un  règne  de  5  ans  &. 
quelques  mois. 

t  ROMAlNIV,ditZW«M, 
étoit  undesplusbraves  officiers 
&  l'homme  le  mieux  tait  de 
l'empire.  11  régna  en  1068  » 
après  Conftantin  Ducas,  qui 
lailïa  3  fils  fous  la  tutelle  de 
l'impératrice  Eudoxie.  Cette 
princefTe  lui  avoit  promis  de  ne 
pas  fe  remarier,  mais  elle  viola 
la  parole  ,  &  donna  la  main  à 
Romain  IV.  Les  Sarrafins  fai- 
foient  des  ravages  fur  les  terres 
de  l'empire  ;  il  marcha  con- 
tre eux  &  les  vainquit.  Mais  en 
1071  il  tomba  entre  les  mains 
d'Afan  ,  chef  des  infidèles.  Ce 
général  luiayant  demandé  com- 
ment il  l'auroit  traité  s'il  avoit 
été  fon  prifonnier  ?  Romain  lui 
répondit:  Je  vous  aurols  fait 
percer  de  coups.  —  Je  n'imiterai 
point  (répliqua  Afan,  plus  hu- 
main que  ne  i'étoientpour  l'or- 
dinaire ces  chefs  de  brigands 
Arabes  ou  Turcomans  \  une 
cruauté  fi  contraire  à  ce  que  J.  C. 
votre  législateur  vous  ordonne  ; 
&  il  le  renvoya  avec  beaucoup 
d'honnêteté.  A  fon  retour  à 
Conftantinople ,  il  fallut  difpu- 
ter  fon  trôné  contre  Michel , 
fils  de  Conftantin  Ducas,  le- 
quel avoit  été  reconnu  empe- 
reur pendant  fa  captivité.  On 
en  vint  aux  armes:  Romain  fut 
vaincu  &  on  lui  creva  les  yeux. 
Il  mourut  des  fuites  de  ce  fup- 
plice  en  oftobre  io7i,après3 
ans  &  8  mois  de  règne. 

ROMAiN,  (le  Cardinal) 
voye[  Blanche  6»  Louis  IX. 
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ROMAIN ,  (Jules)  peintre , 
dont  le  nom  de  famille  étoit 
Giulio  Pippi ,  né  à  Rome  en 
1402  ,  étoit  le  difciple  bien- 
aimé  de  Raphaël ,  qui  le  fit  fon 
héritier.  Jules  Romain  fut  long- 
tems  occupé  à  peindre  d'après 
les  deiîins  de  fon  illuftre  maître 
qu'il  rendoit  avec  beaucoup  de 
précifion  &  d'élégance.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu'imitateur  , 
il  fe  montra  un  peintre  fage  , 
doux,  gracieux;  mais  fe  livrant 
tout-à  coup  à  l'efïbr  de  fon 
génie,  il  étonna  par  la  hardiefie 
de  fon  ftyle  ,  par  ion  grand 
goût  de  defîïn ,  par  le  feu  de  fes 
compofitions  ,  par  la  grandeur 
de  tes  penfées  poétiques ,  par 
la  fierté  ck  le  terrible  de  fes  ex- 
prefîîons.  On  lui  reproche  d'a- 
voir trop  négligé  l'étude  de  la 
nature ,  pour  fe  livrer  à  celle  de 
l'antique  ;  de  ne  point  entendre 
le  jet  des  draperies  ;  de  ne  pas 
varier  fes  airs  de  tête;  d'avoir 
un  coloris  qui  donne  dans  la 
brique  &  dans  le  noir,  fans  in- 
telligence du  clair-obfcur:mais 
aucun  maître  ne  mit  dans  fes 
tableaux  plus  d'efprit,  de  génie 
&  d'érudition.  Jules  étoit  en- 
core excellent  architecte  ;  plu- 
fieurs  palais ,  qu'on  admire  dans 
l'Italie ,  furent  élevés  fuivant 
les  plans  qu'il  en  donna.  Ce  cé- 
lèbre artifte  fut  fort  occupé  par 
le  duc  Frédéric  Gonzague  de 
Mantoue.  Ce  prince  le  combla 
de  bienfaits  ;  &  fa  protection 
lui  fut  très-utile  contre  les  re- 
cherches qu'on  faifoit  de  lui, 
pour  les  20  Defïïns  qu'il  avoit 
compofés  d'un  pareil  nombre 
d'Eftampes  très-di!Tolues,  que 
gravaMarc-AntoineRaimondi, 
&  que  Pierre  Aretîn  accompa- 
gna de  Sonnets  non  moins  abo- 
minables. Tout  l'orage  tomba 
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fur  le  graveur,  qui ,  fans  la  pro- 
tection du  cardinal  de  Médicis , 
auroit  perdu  la  vie  dans  un 
tems  où  les  mœurs  étoient  re- 
gardées comme  la  fauve-garde 
de  l'état  &.  le  gage  du  bonheur 
public.  Jules  Romain  mourut 
à  Mantoue  en  IS46. 

ROMAIN  de  Hoogue, 
voye^HooGVE. 

ROMAIN,  (François)  ou 
le  Frère  Romain  ,  architecte  : 
voye\  François  Romain. 

ROM  ANELL1,  (Jean-Fran- 
çois) peintre,  né  à  Viterbe  en 
1617  ,  entra  dans  l'école  de 
Pietro  de  Cortone.  Les  cardi- 
naux Barberin  &  Filomarino  le 
recommandèrent  au  pape  ,  qui 
l'employa  à  plufieurs  ouvrages 
considérables.  Romanelli  fut 
élu  prince  de  l'académie  de  S. 
Luc.Le  cardinal  Barberin  ayant 
été  obligé  de  fe  retirer  en 
France,  propofa  ce  peintre  au 
cardinal  Mazarin ,  qui  le  fit 
aufîi-tôt  venir  ,  &.  lui  donna 
occafion  de  faire  éclater  fes 
talens.  Le  roi  le  créa  chevalier 
de  S.  Michel  &  lui  fît  de  grands 
préfens.  L'amour  de  fa  patrie 
&  les  follicitations  de  fa  famille 
avoient  rappelle  Romanelli 
deux  fois  à  Viterbe  ,  lieu  de  fa 
naiflance  ;  enfin  il  fe  préparoit 
à  revenir  en  France  ,  lorfque  la 
mort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon 
âge,  en  1662.  Il  étoit  grand 
deffinateur  ,  bon  c'olorifte  ;  il 
avoit  des  penfées  nobles  & 
élevées,  qu'il  rendoit  avec  une 
touche  facile  ;  fes  airs  de  tête 
font  gracieux  ;  il  ne  lui  a  man- 
qué que  plus  de  feu  dans  fes 
comportions. 

ROMBAUD  ,  (  S.  )  voyei 

ROMULD. 

ROMBOUTS,  (Théodore) 
peintre ,  né  à  Anvers  en  1 597  ; 
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pofTcdoit  très-bien  la  partie  de» 
coloris;  mais  trop  prévenu  en 
fa  faveur,  il  oppofa  toujours 
fes  ouvrages  à  ceux  du  célèbre 
Rubens  ,  fon  contemporain  St 
fon  compatriote.  Ce  parallèle  , 
qu'il  auroit  dû  prudemment 
éviter,  aggrandit ,  en  quelque 
forte  ,  les  défauts,  &  diminua 
les  beautés  de  fes  tableaux. 
Après  avoir  peint  des  fujets 
graves  &  majeftueux ,  il  fe  dé- 
lafToit  à  repréfenter  des  aflem- 
blées  de  chariatans  ,  de  bu- 
veurs, de  muficiens  ,  &c.  11 
mourut  à  Anvers  en  1637. 

ROME,  (Efprit-Jean  de) 
fieur  d'Ardene,  né  à  Marfeille 
en  1687  ,  fit  fes  premières 
études  à  Nanci ,  &  après  un 
allez  long  féjour  à  Paris ,  il  re- 
tourna dans  fa  patrie ,  où  il 
mourut  en  1743.  On  a  publié  , 
en  1767 ,  fes  Œuvres  pojlhumes , 
en  4  vol.  petit  in-12  ,  parmi 
lefquelles  on  doit  diftinguer  fes 
Fables ,  &  le  Difcours  judi- 
cieux dont  il  les  a  accompa- 
gnées. S'il  n'a  pas  la  naïveté  de 
la  Fontaine  ,  on  ne  peut  lui 
refufer  beaucoup  d'aménité  , 
des  images  riantes ,  un  goût  de 
philofophie  champêtre,  &  des 
tableaux  agréables  de  la  nature. 
On  trouve  encore  dans  ce  re- 
cueil des  Difcours  &  des  Odes , 
qui  furent  couronnés  par  di- 
verfes  académies.  Il  étoit  mem- 
bre de  celle  de  Marfeille.  La 
plupart  des  autres  pièces  de 
ce  recueil ,  auroient  pu  reftîr 
dans  le  portefeuille  de  l'éditeur. 

ROME  DE  L'ISLE,  (Jean- 
Baptifte-  Louis  )  né  à  Gray 
en  Franche- Comté  le  26  août 
1736  ,  mourut  à  Paris  le  10 
mars  1790.  il  montra  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  les 
obft  r  votions  &.  les  recherches, 
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&  s'appliqua  particulièrement  à 
îa  minéralogie.  11  publia  fur 
cette  icience  un  grand  nombre 
à'EjJais  &  de  Mémoires  qui  tu- 
rent fuivis  en  1783  de  la  Cryf- 
tallographie,  ou  Defcription  des 
formes  propres  à  tous  les  corps  du 
règne  minéral  ,  dans  l'état  de 
combinaifon  faïine  ,  pierreufe  & 
métallique  ,  avec  figures  &  ta- 
bleaux fynoptiques  de  tous  les 
cryjlaux  connus ,  Paris,  4  vol. 
in-b°.  Ce  grand  ouvrage  aug- 
menta beaucoup  fa  réputation 
&  attira  l'attention  des  phyfi- 
ciens.  Il  y  prétend  que  la  cryi- 
tallifation  eft  l'effet  d'une  pro- 
priété commune  à  tousles  corps 
du  règne  minéral,  d'afte&er  une 
figure  polyèdre  ,  confiante  & 
déterminée  dans  chaque  efpece; 
que  c'eft  un  des  plus  curieux 
phénomènes  de  la  nature  & 
l'un  de  ceux  dont  on  peut  dire 
que  la  découverte  femble  ne 
pouvoir  plus  être  conteftée  , 
à  raifon  du  grand  nombre  d'ob- 
fervations  qui  viennent  à  ion 
appui.  II  la  définit  ainfi  :  Une 
loi  fondamentale  de  la  nature  , 
en  vertu  de  laquelle  les  parties 
Intégrantes  ou  fimilaires  d'un, 
corps ,  atténuées  ,  dijfoutes  & 
féparées  les  unes  des  autres  par 
iinterpojition  d'un  fluide  ,  font 
déterminées  à  fe  rejoindre  6>  à 
former  des  majfes  jblides  d'une 
figure  polyèdre ,  régulière  6*  conf- 
iante. Le  quatrième  volume  eft 
formé  de  planches  où  font  plus 
de  500  figures;  tous  les  genres 
de  cryftaux  y  font  clafïes  par  le 
nombre  &  la  dilpofition  de 
leurs  angles.  Rien  ne  prouve 
mieux  que  cet  afpeâ,  les  re- 
cherches immenfes  &  pénibles 
de  l'auteur  ;  fon  afïiduité  &  fa 
patience  à  obferver ,  à  fuivre  la 
fiature  dans  fes  plus  petits  & 
Tome  VU* 
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plus  fecrets  détails.  On  peut 
dire  que  c'eft  là  que  fon  grand 
principe  ,  touchant  la  forme  dé- 
terminée &.  invariabledes  cryf- 
taux, reçoit  en  quelque  façon 
la  finition  des  fens  &  des 
yeux  ,  plus  propres  à  con- 
vaincre ,  fur-tout  en  phyfique  , 
que  les  raifonnemens  les  plus 
lumineux.  Cependant,  l'auteur 
ne  fe  le  diiïimule  pas  ;  fon  lyf- 
tême ,  ou  fi  l'on  veut ,  fa  dé- 
couverte eft  combattue  par  de 
grands  adverfaires  ,  &.  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  ,  par 
des  naturaliftes  célèbres  qui 
prétendent  s'être  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d'un 
état  de  choies  tout  contraire 
à  celui  que  croit  avoir  vu 
Rome  de  L'Ifle.  L'année  fui- 
vante  ,  il  donna  fon  traité  Des: 
caractères  extérieurs  des  miné~ 
raux  ,  Paris  ,  1784  »  1  vol. 
in-8°  :  efpece  de  fupplément  à 
l'ouvrage  précédent  (  voyez  le 
Journ.  hift.  &  lin.  ,  1  juillet 
1785,  p.  349).  On  a  encore 
de  lui  une  Métrologie  ou  Table 
pour  fervir  à  l 'intelligence  des: 
poids  &  mefures  des  anciens  ,  & 
principalement  à  déterminer  la 
valeur  des  Monnoies  grecques  & 
romaines ,  d'après  leur  rapport 
avec  les  poids,  &c.  C'étoit  un 
de  ces  favans  modeftes  &  ap- 
pliqués ,  pour  lequel  l'étude 
avoit  plus  d'attraits  que  le  bruit 
de  la  célébrité. 

ROM1LLON,  (Elizabeth) 
de  Lille  au  Comtat  Venaiffin , 
perdit  fon  mari  &  fes  enfan* 
dans  un  âge  peu  avancé.  Il  ne 
lui  refta  de  fon  mariage  qu'une 
fille,  nommée  Françoife,  née 
en  1573  ,  qui  fe  joignit  à  elle 
pour  établir  des  Religieufes, 
fous  la  règle  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François.  Elle  mourut  en 
Xx 
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16 ;ç,  fans  avoir  eu  la  confo- 
lationde  voir  perfectionner  cet 
établiffement.  Sa  fille  ,  Fran- 
çoife  de  Barthelier,  y  mit  la 
dernière  main.  Elle  donna  des 
Conftitutions  à  fes  filles,  &  les 
nomma  Religieu/es  de  Ste.  Eli- 
sabeth. Après  avoir  fondé  plu- 
iieurs  couvens  de  fon  ordre, 
elle  retourna  à  celui  de  Paris, 
où  elle  mourut  en  odeur  de 
fainteté  l'an  1645. 
^  ROMILLY  ,  (N.)  pafteur 
à  Genève ,  mort  le  2.9  o&obre 
5779  ,  âgé  de  41  ans ,  a  fourni 
divers  articles  à  la  compilation 
encyclopédique,  &  à  quelques 
autres  recueils  alphabétiques.  11 
a  auffi  publié  des  Sermons 
fur  divers  textes  de  l' Ecriture- 
Sainte.  Les  grandes  vérités  y 
font  folidement  établies.  Nous 
ne  fommes  cependant  pas  de 
l'avis  de  l'éditeur  qui  prétend 
en  faire  le  manuel  des  Catho- 
liques ;  i°.  parce  que  nous  avons 
en  ce  genre  des  Difcours  très- 
fupérieurs  ,  Difcours  faits  par 
les  plus  grands  orateurs  du 
fiecle  paffé  &  de  celui-ci  , 
Difcours  où  la  morale  eft  unie 
au  dogme  qui  lui  donne  la  fanc- 
tion,  &  parfaitement  d'accord 
avec  lui  ;  20.  parce  que  fe  pré- 
venant pour  un  auteur  d'une 
manière  quelconque ,  ne  fût-ce 
€}ue  pour  le  ftyle ,  on  fe  pré- 
vient aifément  pour  la  géné- 
ralité de  (es  fentimens,  même 
pout  ceux  que  nous  faifons  pro- 
feffion  d'ailleurs  de  rejeter. 
Cependant  l'enchantement  du 
jftyle  de  M.  Romilly  n'ira  pas 
jufques-là.  Sa  manière  négligée 
éc  froide  préfente  en  même 
tems  ,  par  un  contrafle  affez 
fingulier ,  des  expreffions  re- 
cherchées &  des  prétentions  au 
bel-efprit. 
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•ROMUALD  ,  (  S.  )  fonda- 
teur &  premier  abbé  de  l'ordre 
des  Camaldules,  naquit  à  Ra- 
venne  vers  o<;2,  de  la  famille 
ducale  des  Honefli.  Séduit  par 
les  attraits  de  la  volupté,  il  fe 
livra  à  tous  les  charmes  trom- 
peurs du  monde.  La  grâce  le 
toucha  enfin  ,  &  il  fe  renferma 
dans  le  monaftere  de  Claffe  ; 
près  Ravenne,  dont  quelques 
moines  peu  réguliers  ,  gênés 
par  fa  vertu,  voulurent  le  pré- 
cipiter du  haut  d'une  terraffe. 
Il  fut  obligé  de  fe  retirer  au- 
près d'un  hermite  ,  nommé  Ma- 
rin ,  qui  demeuroit  aux  envi- 
rons de  Venife.  Ce  folitaire 
récitoit  tous  les  jours  le  Pfau- 
tier  ;  &  comme  Romuald  favoit 
à  peine  lire  ,  Marin  pour  le 
rendre  attentif  &  hâter  les  fruits 
des  leçons  ,  peut-être  plus  en- 
core pour  éprouver  fa  conf- 
iance ,  lui  donnoit  des  coups  de 
baguette  fur  la  tête  ,  du  côté 
gauche.  Le  jeune  folitaire  , 
après  l'avoir  long-tems  fouf- 
fert,  lui  dit  enfin  de  le  frapper 
du  côté  droit ,  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  prefque  plus  de  l'oreille 
gauche.  Le  vieillard  admira  fa 
patience  ,  &  le  traita  avec  plus 
de  douceur.  Romuald  bâtit  plu- 
fieurs  monafteres  ,  &  envoya 
des  Religieux  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Infidèles  de  Hongrie. 
Il  partit  lui-même  pour  cette 
miffion,  mais  il  fut  arrêté  en 
chemin  par  une  langueur  qui 
l'empêcha  d'aller  plus  loin. 
S.  Romuald  fonda,  l'an  1012, 
le  monaftere  de  Camaldoli  en 
Tofcane  :  c'efl  delà  que  fon 
ordre  a  pris  le  nom  de  Camal- 
dulî.  Le  faint  fondateur  rendit 
fon  ame  à  Dieu  en  1027  »  à  7^ 
ans ,  près  de  VaI-de-Caft.ro. 
Ses  vertus  lui  avoient  acquis 
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une  grande  confidération.L'em* 
pereur  Henri  II  l'appella  à  fa 
cour  en  1022  ;  mais  le  pieux 
foliraire,  après  lui  avoir  donné 
de  fages  confeils ,  retourna  dans 
fa  chère  retraite.  Les  cenfeurs 
du  Chriftianifme  demandent 
fi ,  pour  fefancVifier  ,  il  eft  né- 
celTaire  de  fe  retirer  dans  les 
délerts  ?  Non ,  fans  doute  ; 
»  mais  ce  goût ,  dit  un  auteur 
J>  fage  &  équitable,  que  Dieu 
»  a  infyiré  à  des  perfonnages 
»»  très-vertueux,  n'a  pas  été 
»  inutile  au  monde.  Ils  ont 
»  défriché  &  rendu  habitables 
»  des  lieux  qui  étoient  fau- 
»  vages  ;  la  renommée  de  leurs 
»»  vertus  a  fouvent  tiré  du  dé- 
»  fordre  des  hommes  qui  fe- 
»  roient  morts  impénitens  ;  la 
»  folitude  eft  néceflaire  à  ceux 
»»  pour  lefquels  le  monde  eft 
>»  un  féjour  dangereux,  &  il 
M  y  auroit  de  Pinjuftice  à  gê- 
>>  ner  leur  inclination  ».  Le 
B.  Pierre  Damien  a  écrit  fa 
Vie.  Jean-Benoît  Mittarelliôc 
Anfelme  Conftadini,  Religieux 
Camaldules ,  ont  donné  les  An- 
nales de  cet  ordre  en  g  vol. 
in-fol.,  Venife,  1755  -  1773. 
On  voit  à  la  tête  le  plan  du 
monaftere  de  Camaldoli  dans 
une  fituation  fauvage  &  pitto- 
refque  au  haut  de  l'Apennin. 
ROMULUS,  fondateur  & 
ter.  roi  de  Rome  ,  étoit  frère 
de  Rémus,  &  fils  de  Rhea 
Sylvia,  fille  de  Numitor,  roi 
d'Albe-  Ce  dernier  prince  ayant 
été  détrôné  par  fon  frère  Amu- 
lius,  fa  fille  fut  mife  au  nom- 
bre des  Veftales.  On  croyoit 
l'empêcher  d'avoir  des  enfans  : 
mais  elle  fe  trouva  bientôt 
enceinte  ;  &  pour  couvrir  fon 
déshonneur ,  lorfqu'elle  eut  ac- 
couché de  deux  jumeaux,  elle 
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publia  qu'ils  étoient  le  fruit 
d'un  commerce  avec  le  dieu 
Mars.  Amulius  les  fit  expofer 
fur  le  Tibre  ,  où  Fauftule,  in- 
tendant des  bergers  du  roi,  les 
trouva,  &  les  rit  élever  par 
Laurentia  fon  époufe.  C'étoit 
une  femme  à  qui  fa  lubricité 
avoit  mérité  le  nom  de  Louve. 
Delà  ,  la  fable  qu'ils  avoient 
été  allaités  par  l'animal  qui 
porte  ce  nom.  Dès  que  les  deux 
frères  ie  virent  en  état  de  com- 
battre ,  ils  raiTemblerent  des 
voleurs  &  des  brigands,  tuèrent 
Amulius ,  &  rétablirent  Nu- 
mitor dans  le  royaume  d'Albe» 
Romulus  fonda  enfuite  la  ville 
de  Rome  ,  vers  l'an  752  avant 
J.  C.  Comme  fes  fujets  man- 
quoient  de  femmes,  il  célébra 
une  grande  folemnité ,  pendant 
laquelle  il  fit  enlever  les  filles 
des  Sabins  &  de  plufieurs. 
autres  peuples.  Les  nations  voi- 
fines  coururent  aux  armes  pour 
fe  venger  de  cette  infulte  ; 
mais  elles  furent  vaincues  & 
contraintes  de  faire  la  paix.Ro- 
mulus  établit  enfuite  un  fénat , 
fit  des  loix ,  &  difparut  en  fai- 
fant  la  revue  de  fon  armée  , 
près  du  marais  de  Caprée ,  pen- 
dant un  grand  orage;  foit  qu'il 
eût  été  tué  par  le  tonnerre  » 
foit  que  les  fénateurs ,  qui  corn- 
mençoient  à  haïr  &à  redouter 
fa  puiflance,  l'euffent  mis  à 
mort  :  c'étoit  vers  l'an  715 
avant  J.  C.  Le  fondateur  ■  de 
Rome  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens 
de  cette  ville,  quelque  tems 
auparavant.  Il  ne  s'y  trouva 
que  3000  hommes  de  pied  ,  8c 
environ  300  cavaliers.  Tel  fut 
le  berceau  de  l'empire  Romain. 
Mais  Jacques  Gronovius  publia 
en  1684  une  Dïjfertation ,  dans 
Xx  % 
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laquelle  il  entreprend  de  prou- 
ver que  l'origine  de  Romulus  , 
fa  naiflance  ,  fon  éducation  ôf. 
l'enlèvement  des  Sabines ,  ne 
font  qu'un  pur  roman  ,  inventé 
par  un  Grec  nommé  Diodes. 
Cette  opinion  paroît  allez  vrai- 
semblable. Les  fables  embellif- 
fent ,  ou   plutôt    déshonorent 
toujours    les    commencemens 
des  empires  ;  &  quoiqu'un  hif- 
torien  fage  ne  les   croie    pas, 
il  eft  obligé  de  les  rapporter, 
parce  qu'il  eft    jugé  très-fou- 
vent  par  les  fots.  Romulus  eut 
les  honneurs   divins  après    fa 
mort.  On  l'appelle  aufli  Quhi- 
nus  ,   comme    fondateur    des 
Romains  qu'il  appella  Quintes. 
r  RONDEL,  (Jacques  de  ) 
écrivain  Proteftant,  enfeigna 
long-tems  les  belles-lettres  à 
Sedan  ,  où  il  fe  lia  d'amitié 
avec  le  fameux  Bayle ,  qui  fai- 
foit  cas  de  fon  fa  voir,  &  qui  lui 
adreffa  fon  projet  du  Diction- 
naire. L'académie  de  cette  ville 
ayant  été  détruite  en  1681 ,  il 
fe  retira  à  Maëfèricht ,   où  il 
mourut  fort  âgé,  en  171Ç.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Vie  cTEpicure  , 
Paris,  1679,  in- 12.  IL  Un  Dif- 
cours  fur  le  chapitre  deThéo- 
jjhrafie ,  qui  traite  de  la  Su- 
perjlition  ,  Amflerdam  ,  1685  , 
in- 12,  &c,  &c.  :  deux  ouvra- 
ges où  il  y  a  peu  d'utile  à  re- 
cueillir. 

RONDELET,  (Guillaume) 
né  à  Montpellier  en  1^07,  y 
profelTa  la  médecine  avec  ré- 
putation. C'eft  à  fa  follicita- 
tion  que  le  roi' Henri  II  fit 
bâtir  le  Théâtre  Anatomique 
de  fa  patrie.  Il  s'appliquoit  à 
l'anatomie  avec  tant  d'ardeur 
ou  de  fureur,  qu'il  fit  lui-même 
l'ouverture  du  corps  d'un  de 
f?s  enfans  ;  opération  digne 
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d'un  Cannibale ,  &  qui  porte- 
roit  à  croire  que  l'anatomie, 
dont  l'utilité  eft  encore  un  pi  o- 
blême  (voye^  Hérophile  )  » 
rend  inhumain  ;  fur-tout  fi  on 
combine  cette  feeneavec  d'au- 
tres plus  atroces  encore  ,  exer- 
cées dans  le  cours  de  ce  fiecle 
loi-difant  philofophique,fur  des 
enfans  en  vie,  des  pauvres  & 
des  étrangers.  Ce  père  déna- 
turé mourut  à  Réalmont,  dans 
l'Albigeois,  en  If66,  pour  avoir 
trop  mangé  de  figues.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  HiJloired.es  Poiffons  , 
en  latin,  1554,  2  vol. in- fol.,  &C 
en  françois,  1558,  in-fol.  Le 
prc'fident  de  Thou  dit  qu'il  a 
tiré  cette  Hiftoy-e  des  Commen- 
taires fur  Pline  de  Guillaume 
Pelicier,  évêque  de  Montpel- 
lier ,  qui  n'ont  jamais  vu  le 
jour.  IL  PlufiSurs  Ouvrages 
de  Médecine.  Ils  ne  répondent 
point  à  la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquife.  C'eft  lui  que  Ra- 
belais a  joué  fous  le  nom  de 
Rondibilis.  Sa  Vie  fe  trouve 
dans  les  (Euvres  de  Laurent 
Joubert  fon  élevé. 

RONUET,  (Laurent- 
Etiennejfils&petit-filsdedeux 
Laurent  Rondet,  imprimeurs 
de  Paris ,  né  le  6  mai  1717  ÔC 
mort  le  1  avril  178c  ,  s'eft 
diftingué  particulièrement  par 
l'étude  de  la  langue  hébraï- 
que, &  donna  une  édition  de 
la  Grammaire  Hébraïque  de 
Fleury,  profeffeur-royal ,  fous 
le  titre  de  Grammaticx  He- 
braïcœ.  compendiofum  exemplar% 
1724,  in-fol.  Il  publia  enfuite: 
I.  Deux  éditions  de  la  VerÇxon. 
latine  de  la  Vul^ate  des  Livres- 
Saints,  &  de  la  Tradutlion  fran- 
çoife  en  forme  de  Paraphrafe ,  du. 
Père  Carrières ,  avec  un  Abrégé 
des  Commentaires  de  D,  Calme t, 
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Paris  ,   1748;  Avignon,  1767. 
II.  Une  féconde  édition  de  la 
Bible  ,   traduite  fur    les   textes 
originaux ,  par  l'abbé  le  Gros , 
17^6  ,  5  vol.  in-12.  llf.  Une 
nouvelle  édition  du  Nouveau- 
Tejlament  traduit  par  Mefenguy, 
1754,  in-12,  IV.  Deux  éditions 
de    la    Bible    traduite  par    de 
Sacy  ,  1758  &(  177.6.  V    Des 
éditions  du  Bréviaire  de  Car- 
cajjone ,  du  Bréviaire  de  Cahors , 
du    Bréviaire    du   Mans  ,    du 
Rituel  de  Soi(fons,  &c.  Toutes 
ces  éditions  &  les  notes  qui  les 
accompagnent,  prouvent  l'ap-. 
plication  ,   les   recherches   & 
le  goût  de  Rondet  pour  les 
Sciences  eccléfiaftiques  ;  il  eft 
fâcheux   que  dans    plus   d'un 
endroit  on  découvre  des  vues 
de  parti,  &  des  traces  de  fes 
ïiaifons  avec  les  agens  d'une 
feéte  qui  porte  le  trouble  dans 
lafciencethéologique,enmême 
tems  qu'elle  effaie  de  détruire 
la  hiérarchie  &  l'union  catho- 
lique. VI.  Un  grand  nombre 
de    Dij^e  nations ,   où    l'auteur 
adopte  prefque  toujours  l'opi- 
nion la   moins  fuivie  ,    &   la 
plus  propre  à  nourrir  des  im- 
preffions    défavantageufes    au 
texte  facré.  Celle  qu'il  a  donnée 
fur  les  Sauterelles  de  l'Apoca- 
lypfe ,  eft  le  fruit  du  fanatifme 
le  plus  forcené  ,  d'une  fureur 
de  haine ,  indigne   d'un   chré- 
tien  &.   même    d'un    homme 
fenfé  (voyez  le  Journ.  hifi.  & 
litt.,  I  juin  1784,  p.  173).  On 
l'a  refondue  dans  Les  Sept  Ages 
de  ïEglife  ,  ou   Conjectures  fur 
les  Prédictions  de  l  Avocalypfe 
de  S.  Jean,  1783  ,  2  vol.  in-12. 
On  remarque  le  même  efprit 
dans  la  fuite  qu'il  a  donnée  à 
la    Continuation    de    FHijloire 
Eccléjiaflique  de  Fleury  par  Fa- 
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br<»  [voye\  ce  mot).  Ce  n'eft 
d'ai  'eurs  qu'unCv  efquiiTe  in- 
forme qui  n'eft  bonne  à  rien. 
On  doit  porter  le  même  juge- 
ment de  Ion  Précis  Je  FHiJloire 
Eccléfiaflique.  Rondet  a  donné 
encore  la  Vie  de  M.  Befogne  ; 
panégyrique  d'un  homme  3e 
parti  ,  fait  par  un  homme  du 
même  parti. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né 
au  château  de  la  PoifTonniere, 
dans  le  Vendômois,  en  1524, 
d'une  famille  noble,  fut  élevé 
à  Paris  au  collège  de  Navarre. 
Les  feiences  ne  lui  offrant  que 
des  épines ,  il  quitta  ce  collège  , 
&  devint  page  du  duc  d'Or- 
léans ,  qui  le  donna  à  Jacques 
Stuart,  roi  d'Ecofle,  marié  à 
Magdelene  de  France. Ronfard 
demeura  en  Ecoffe  auprès  de 
ce  prince  plus  de  2   ans,  6c 
retourna  enfuite  en  France ,  où 
il  fut  employé  par  le  duc  d'Or- 
léans dans  diverfes   négocia- 
tions. Il  accompagnaLazareBaïf 
à  la  diète  de  Spire. Ce  favant  lui 
ayant  infpiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres,  il  apprit  le  grec 
fous  Dorât  avec  le  fîlsdeBaïf, 
&  cultiva  les  mufes  avec  un 
tel  fuccès ,  qu'on  l'appella  le 
Prince  des  Poètes  de  fon  tems 
{voye\  St.-Gelais).  Henri  U  , 
François    II,    Charles  IX    &1 
Henri   III    le   comblèrent   de 
bienfaits  &  de  faveurs.  Ron- 
fard ayant  mérité  le  premier 
prix  des  Jeux  Floraux ,  on  re- 
garda la  récompenfe  qui  étoit 
promile ,  comme  au-deffous  du 
mérite  de  l'ouvrage  &  de   la 
réputation  du  poëte.  La  ville 
de  Touloufe  fit  donc  faire  une 
Minerve   d'argent    maffif ,  Si 
d'un  prix  considérable ,  qu'elle 
lui  envoya.  Le  préfent  fut  ac- 
compagné   d'un   décret  ,    qui 
Xx  3 
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déclaroit  Ronfard  le  Poète 
François  par  excellence.  Marie 
Smart ,  reine  d'Ecoffe  ,  aufïi 
fenfible  à  fon  mérite  que  les 
Touloufains  ,  lui  donna  un 
buffet  fort  riche,  où  il  y  avoit 
un  vafe  en  forme  de  rofier, 
repréfentant  le  Parnaffe  ,  au 
haut  duquel  étoit  un  Pégafe 
avec  cette  infcription  : 
A  Ronfard  ,  l'Apollon  de  la  fource 
des  Mufcs. 

On  peut  juger,  par  ces  deux 
traits,  delà  réputation  dont  ce 
poëte  a  joui,  &  qu'il  foutint 
jufqu'au  tems  de  Malherbe.  Il 
y  a  de  l'invention  &.  du  génie 
dans  fes  ouvrages  ;  mais  fon 
affectation  à  mettre  par -tout 
de  l'érudition,  &  à  former  des 
mots  tirés  du  grec ,  du  latin , 
àts  différens  patois  de  France , 
a  rendu  fa  vérification  dure ,  & 
ibuvent  inintelligible.  «  Ron- 
»  fard  ,  dit  Boileau , 

Par  une  autre  méthode , 
Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un 
art  à  fa  mode  ; 
Et  touccfois  long-tems  eut  un  heu- 
reux deftin; 
Mais  fa  mufe ,  en  françois  parlant 
grec  &  latin , 
Vit  dans  l'âge  fuivaut ,  p3r  un  retour 
grotefque  , 
Tomber  de  fes  grands  mots  le  fnflc 
pédantefque. 

Ce  poëte  a  fait  des  Hymnes , 
des  Odes  ,  un  Poëme  intitulé 
îa  Franc  iade  ,  des  Eglogues  , 
des  Epigrammes ,  des  Sonnets, 
&c.  Ronfard  mourut  à  St.- 
Cofme-Ies-Tours ,  l'un  de  fes 
bénéfices,  en  i<8ç,  à  61  ans. 
Il  étoit  finguliérement  vain  , 
ne  parloit  que  de  fa  maifon  , 
de  fes  prétendues  alliances  avec 
des  têtescouronnées.  Il  étoitné 
la  même  année  de  la  défaite 
de  François  1  devant  Pavie; 
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comme  fi  le  Ciel,  difoit-il,  avoit 
voulu  par  -  là  dédommager  la 
France  de  fes  pertes.  Les  Poifi.es 
de  Ronfard  parurent  en  1567, 
à  Paris ,  en  6  vol.  in-40. ,  &.  en 
1604,  10  vol.  in -11. 

ROQUE,  (Gilles-André  de 
la)  fieur  de  la  Lontiere,  gen- 
tilhomme Normand,  né  dans 
le  village  de  Cormelles  ,  près 
de  Caen ,  en  1^97»  mort  à  Paris 
en  1687,  à  90  ans  ,  s'eft  fait 
un  nom  par  plufieurs  ouvrages 
fur  les  généalogies  &  fur  le 
blafon.  Les  principaux  font  :  I. 
Un  Traité  curieux  de  la  No~ 
bleffe ,  &  fes  diverfes  efpeces, 
in- 4e. ,  Rouen ,  1754.  IL  Traité 
du  Ban  ,  in-12  ,  qui  eft  bon. 
III.  La  Généalogie  de  la  Maifon 
d'Harcourt,  in-fol„  4  vol.  1662  ; 
curieufe  par  le  grand  nombre 
de  titres  qu'il  rapporte.  IV. 
Traité  des  Noms  &  Surnoms , 
in-12,  fuperficiel.  V.  Hifioire 
Généalogique  des  Maifons  no» 
blés  de  Normandie ,  Caen,  1654^ 
in-fol.  L'auteur  avoit  une  mé- 
moire prodigieufe;  il  connoif- 
foit  toutes  les  fraudes  généa- 
logiques dont  on  s'étoit  fervi 
pour  illuftrer  certaines  familles, 
&  il  fe  faifoit  un  plailir  de  les 
dévoiler. 

ROQUE,  (Antoine  de  la) 
poëte  François,  né  à  Marfeille 
en  1672,  mort  à  Paris  en  1744» 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
S.  Louis ,  fut  chargé ,  durant  2$ 
années,  de  la  compofition  du 
Mercure.  —  Jean  de  la  Ro- 
que, fon  frère,  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres 
de  Marfeille  ,  mort  à  Paris ,  en 
1745  »  *  84  ans,  avoit  fait  plu-^ 
fieurs  voyages  dans  le  Levant, 
Il  travailla  au  Mercure  avec 
fon  frère,  dont  il  partageoit  le 
goût   &  Us  talens.   L'un  & 
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l'autre  font  connus  par  des  ou-  en  1641  ,  6c  à  la  bataille  de 
vrages.  On  a  du  premier  les  Honnecourt  en  1642.  Il  fervic 
paroles  de  deux  Opéra,  Médée  de  maréchal-de-camp  au  fiege 
&  Jafon,  &  Théonoé ,  tragé-  de  Gravelines  en  1644,  &  à 
die,  dont  la  mufique  eft  de  celui  de  Courtray  en  1646.  II 
Salomon.  Et  du  fécond  :  1.  devint  enfuitelieutenant-géné- 
Voyage  de  ï Arabie  Heureufe  ,  rai  des  armées  du  roi,  &  fut 
in-12.II.  Voyage  de  la  Falejline,  bleffé  au  fiege  de  bourdeaux. 
in- 12.  III.  Voyage  de  Syrie  Le  roi,  aum  content  de  fes 
&  du  Mont-Liban  ,  avec  un  fervices  que  charmé  de  fes  plai- 
Abrégé  de  la  Vie  de  du  Chaf-  fanteries,  le  fit  duc  &  pair  de 
teuil ,  in- 12.  France  en  i6)i,  chevalier  de 

ROQUE  ,  voye~  Roques,  fes  ordres  en  1661 ,  &  gouver- 
ROQUE , voy.  Larroque.  neur  de  la  Guienne  en  i6~6.Cs 
ROQUELAURE  ,  (  An-  feigneur  mourut  en  1683  ,  à 
loine  baron  de)  d'une  maifon  68  ans.  C'eft  à  lui  que  le  peuple 
noble  &  ancienne  en  Arma-  attribue  une  foule  de  bons  mots 
gnac,  fut  deftiné  à  l'état  ecclé-  &  de  bouffonneries  auffi  plates 
iiaftique,  qu'il  quitta,  al?,  mort  que 'ridicules.  On  en  a  fait  un 
de  l'aîné  de  fes  deux  frères,  recueil,  fous  le  titre  de  Momus 
pour  l'état  militaire.  Jeanne  François,  in-16,  qui  efr.  mer- 
d'Albret ,  reine  de  Navarre ,  veilleux  pour  amufer  les  la- 
l'engagea  dans  le  parti  du  prince  quais.  —  Son  fils,  Antoine- 
fon  fils,  qui  le  fit  lieutenant  de  la  Gafton.ducdeRoQUELAURE, 
compagnie  de  fes  gardes. Le  roi  mort  à  Pans  en  173b  ,  à  82  ans  , 
de  Navarre,  devenu  roi  de  commanda  en  chef  en  Langue- 
France  fous  le  nom  de  Henri  IV,  doc ,  &  fut  élevé  à  la  dignité  de 
récompenfa  fes  fervices  &  fa  maréchal  de  France  en  1724. 
fidélité  par  la  place  de  grand-  Sa  maifon  fut  éteinte  par  fa 
maître  de  fa  garde-robe  en  mort;  n'ayant  laifle  que  deux 
i<58g,  par  le  collier  du  St.-Efprit  filles,  la  princeffe  de  Pons,  ÔC 
en  1  «595  ,&  par  divers  gouver-  la  princeffe  de  Léon, 
nemens  ,  dont  le  plus  confidé-  ROQUES,  (Pierre)  né  à 
rable  étoit  celui  de  la  Guienne.  la  Caune ,  petite  ville  du  haut 
Louis  X11I  ajouta  à  ces  bien-  Languedoc  ,  en  z6S'$  ,  de  pa= 
faits  le  bâton  de  maréchal  de  rens  calviniftes  ,  devint  en 
France  en  1614.  Roquelaure  1710,  miniftre  deî'églife  Fran— 
ne  s'endormit  pas  fur  fes  lau-  çoife  àBâle,  où  il  s'acquit  l'ef- 
riers.  Il  remit  dans  le  devoir  time  des  honnêtes  gens  par  fa 
Nérac,  Clairac,  &  quelques  probité  &  par  fes  écrits.  Il  y 
autres  places.  Il  mourut  fubite-  mourut  en  1748.  On  a  de  lui  un 
ment  à  Lei&oure  en  162Ç  ,  très-grand  nombre  d'ouvrages 
dans  fa  82e.  année.  faits  avec  ordre,  &  pleins  d'une 

ROQUELAURE, (Gallon-  éruditionprofonde,  maisécrits 
Jean-Baptiftemarquis,puisduc  d'un  ftyle  un  peu  négligé.  Les 
de)  fils  du  précédent ,  fe  fignala  principaux  font  :  1.  Le  Tableau. 
dans  divers  fteges  &  corn-  de  la  conduite  du  Chrétien.  IL 
bats  ,  fut  bleffé  &.  fait  prifon-  Le  Pajhur  évanggliqite ,  in-4".  i 
nier  au  combat  de  la  Marfée    ouvrage  eftimé  des  ProteilanSj. 
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&  traduit  en  diverfes  langues. 
1 1 1.  Les  Elémens  des  vérités  hif- 
toriqucs,  dogmatiques  &  mora- 
les ,  que  les  Ecrits  f acres  renfer- 
ment. IV.  Le  vrai  Piétifme.  V. 
Des  Sermons,  pleins  d'une  mo- 
rale exacte ,  mais  dont  l'élo- 
quence eft  peu  pathétique  & 
ne  fe  reffent  pas  de  cette  cha- 
leur pénétrante,  de  cette  onc- 
tion douce  qui  femblent  être 
exclufivementattachées  au  lan- 
gage de  la  vérité  toute  entière 
(voyex  Kempis).  VI.  Les 
Devoirs  des  Sujets.  VII.  Traité 
des  Tribunaux  de  Judicature. 
VIII.  Une  Edition ,  augmen- 
tée ,  du  Dictionnaire  de  Morérit 
Bâle,  173ij6vol.in-fol.IX.La 
ire.  Continuation  des  Dilcours 
de  Saurin  fur  la  Bible.  X.  La 
nouvelle  Edition  de  la  Bible 
de  Martin ,  en  2  vol.  in-40.  XI. 
Diverfes  Pièces  dans  le  Journal 
Uelvétiqueècdam  la  Bibliothè- 
que Germanique.  Si  on  excepte 
ce  qui  dans  ces  divers  ouvrages 
tient  aux  erreurs  de  la  feéte  de 
Calvin  ,  on  ne  peut  qu'en  faire 

ROQUESANE,(Jean)fec- 
îateur  des  HuiTites ,  &  chef  des 
Calixtins  ,  fut  député  en  1431 , 
avec  plufieurs  de  les  difciples , 
au  concile  de  Bâle ,  où  l'on  con- 
damna les  erreurs  de  Jean  Hus, 
V  montra  de  la  docilité  aux  dé- 
cidons du  concile ,  foufcrivit 
ot  fit  foufcrire  fes  compagnons 
sux  décrets  de  cette  affemblée , 
ious  la  condition  qu'on  leur  per- 
iru  ttroit  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ;  le  concile  y  con- 
ientit,ck  même  le  récompenfa 
en  le  défignantpourarchevéque 
de  Prague.  De  retour  en  cette 
ville,  il  affecla  tant  de  vanité 
&  de  précipitation  à  exercer 
les  prérogatives  de  fa  dignité , 
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que  l'empereur  qui  en  fut  cho- 
qué ,  lui  lit  refufer  les  bulles  du 
Saint-Siège.  11  s'exila  lui-même 
de  dépit ,  &  recommença  à 
femer  le  trouble  &  fes  erreurs 
dans  la  Bohême  jufqu  a  fa  mort 
arrivée  vers  1470. 

RORAR1US  ,  (Jérôme) 
de  Pordenone  en  Italie  ,  nonce 
du  pape  Clément  VII  à  la  cour 
de  Ferdinand  roi  de  Hongrie, 
s'eft  fait  un  nom  par  un  Traité , 
intitulé  :  Quod  animalia  bruta 
ratione  utantur  meliîis  homine  , 
Amfterdam,  1666,  in- 12.  On 
peut  l'envifager  en  quelque 
forte  comme  un  paradoxe  mo- 
ral ,  qui  reproche  aux  hommes 
l'abus  de  la  raifon ,  tandis  que 
les  brutes  remplifTent  leur  defli- 
nation  fans  s'écarter  de  la  route 
que  le  Créateur  leur  a  tracée.  11 
eft  vrai  encore  quel'inftin£t  des 
bêtes  eft  plus  fur  &  plus  infailli- 
ble dans  les  opérations  phyfi- 
quesque  la  raifon  de  l'homme. 
Maisfi  les  affertions  de  Rorarius 
fe  prenoient  à  la  lettre ,  elles  fe- 
roient  d'une  abfurdité  repouf- 
fante ;  elles  prouveroient  que 
les  aftres  qui  circulent  avec  une 
régularité  fi  géométrique  &  fi 
coniîante,  que  les  plantes  qui 
s'arrangent  avec  tant  de  fimé- 
trie  ,  qui  pouffent  des  fleurs  ÔC 
des  fruits  fi  agréables  &  fi  uti- 
les ,  font  remplis  d'intelligence. 
Son  livre  du  refte  n'eft  pas  mal 
écrit  ;  &  l'on  y  trouve  plufieurs 
faits  finguliers  fur  l'induftrie 
des  bêtes  6k  la  malice  des  hom- 
mes. 11  avoit  compofé  aupara- 
vant un  Plaidoyer  four  les  Rats, 
imprimé  dans  le  pays  des  Gri- 
fons  en  1648.  On  pouvoit  l'ap- 
peller  Y  Avocat  des  Bêtes. 

ROSA  Alba,  (Carriera) 
voyez  Carriera. 

ROSA ,  (Saîvator)  peintre , 
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graveur  &  poëte ,  né  à  Re- 
nefla,  prèsdeNaples ,  en  1615, 
connut  la  mifere ,  &  fe  vit 
d'abord  réduit  à  expofer  fes 
tableaux  dans  les  places  publi- 
ques. Lanfranc,qui  remarqua 
du  talent  dans  les  ouvrages, 
en  acheta  plufieurs,  &.  l'en- 
couragea. Salvator  ,  flatté  du 
fuffrage  de  ce  grand  maître ,  fe 
porta  avec  plus  d'ardeur  à  l'é- 
tude. 11  a  principalement  excellé 
à  peindre  des  combats ,  des 
marines ,  des  payfages  ,  des 
iujets  de  caprice,  des  animaux 
&  des  figures  de  foldats.  Sa 
touche  eft  facile  &  très  -  fpiri- 
tuelle  ;  l'on  payfage ,  &  fur- 
tout  le  feuiller  de  fes  arbres 
eft  d'un  goût  exquis.  1 1  peignoit 
avec  une  telle  rapidité  ,  que 
fouvent  il  commençoit  &  Anif- 
fbit  un  tableau  en  un  jour.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages  un 
génie  bizarre,  des  figures  gigan- 
tefques  ,  &  quelqi  .3  incorrec- 
tions. On  a  plufieurs  morceaux 
gravés  de  fa  main  ,  qui  font 
d'une  touche  admirable.  Sal- 
vator unifient  le  talent  de  la 
poéfie  à  celui  de  la  peinture.  11 
a  compofé  des  Satyres  (Amf- 
terdam ,  1719  ,  in-8°  ,  &  1770 , 
suffi  in-8°)  dans  lefquelles  il  y 
a  de  la  finefie  &  des  faillies.  Il 
mourut  à  Rome  en  1673. 

ROSALIE,  (Ange  de  Ste-) 
voyez  Ange. 

ROSCELIN  de  Com- 
Piegne  ,  ainfi  nommé  ,  parce 
qu'il  étoit  chanoine  de  S.  Cor- 
neille de  cette  ville,  quoique 
Breton  de  naifiance ,  étoit  un 
des  docteurs  les  plus  renom- 
més de  fon  tems  ,  mais  beau- 
coup plus  verfé  dans  la  dialec- 
tique que  dans  la  théologie  ; 
grand  partifan ,  &  félon  quel- 
ques auteurs,  chef  zélé  de  la 
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fecte  des  Nominaux  ,  combat- 
tus par  les  Réalifies  avec  une 
chaleur  qui  alloit  jufqu'à  l'ani- 
mofité.  S.  Anfelme  ,  malgré  fa 
modération  naturelle  ,  tlifoit 
qu'ils  étoient  moins  des  philo- 
fophes  que  des  hérétiques  en 
matière  de  philofophie.  Rof- 
celin  voulant  appliquer  les  lub- 
tilités  de  fon  école  aux  ma- 
tières fublimes  de  la  religion, 
donna  véritablement  dans  l'er- 
reur ,  ou  du  moins  dans  cette 
nouveauté  profane  tTeAprei- 
fions  ,  qui  produit  toujours  des 
fcandales.  Condamné  au  con- 
cile d'Autun  en  1093  ,  il  fe  retira 
en  Angleterre ,  où  il  mourut 
quelque  tems  après. 

ROSCIUS ,  (  Quintus)  Gau- 
lois de  nation,  fut  le  plus  cé- 
lèbre acteur  de  fon  fiecle  pour 
la  comédie.  Cicéron  a  parlé  de 
fes  talens  avec  enthoufiaime. 
Cet  orateur  dit  «  qu'il  plailoit 
»  tant  fur  le  théâtre  ,  qu'il 
>r  n'auroit  jamais  dû  en  del- 
»  cendre;  ck  qu'il  avoit  tant 
»  de  vertus  &  de  probité  ,  qu'il 
»  n'auroit  jamais  dû  y  mon- 
»  ter  ».  Il  prit  fa  défenfe  contre 
Fannius ,  &  c'eft  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  fit  fon  beaudifeours 
pro  Rofcio.  La  république  lui 
faifoit  une  penfion  de  20,000 
écus,&  quoiqu'on  fût  dix  ans 
de  fuite  fans  la  lui  payer  ,  il  ne 
cefla  pas  de  repréfenter.  Le 
comédien  Efopus  ,  fon  contem- 
porain ,  avoit  ,  félon  Pline  , 
un  revenu  annuel  qui  revient 
à  environ  150,000  livres.  Rof- 
cius  auroit  pu  fe  procurer  un 
bien  autre  revenu  ,  s'il  eût 
voulu  tirer  parti  de  fon  talent, 
puifque  Cicéron  dit  formelle- 
ment dans  fa  harangue  pour  cet 
acteur  ,  qu'il  pouvoit  gaener 
tous  les  ans  près   d'un  mïii,:on 
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é  50,000  liv.  :  anecdote  qui  feule 
prouve  jufqu'où  la  fureur  des 
ipeclaclcs,  l'oifiveté  &  la  fri- 
volité étoient  montées  chez  les 
derniers  Romains.  «  Les  hif- 
»  trions  &  autres  baladins,  dit 
»  un  auteur  moderne, préten- 
»  doient  partager  la  gloire  des 
»  empereurs.  Tout  Je  monde 
»  fait  l'aventure  du  Auteur 
»  Princeps ,  qui  s'appliquant  les 
»>  cloges  donnés  à  Augufte,  en 
»  remercioit  le  parterre  avec 
»  des  proteftations  dignes  de 
»  la  plus  profonde  modeftie. 
»  Voyt\  Phèdre,  liv. 5  ,fab.  7. 
»  Une  efpece  de  frénéfie  in- 
»>  compréhenfible,  mais  dont 
»  la  reproduction  fe  prépare, 
»  tranfportoitdanslescoulifles 
»  les  matrones  les  plus  graves 
»  pour  y  baifer  dans  l'ivrefTe 
»  d'une  luxurieufe  folie  les 
»  mafques  &  les  habits  des 
»  farceurs.  Ce  paroxifme  d'une 
»  paillon  peu  différente  d'une 
»  rage  décidée  ,  ne  fe  calma 
»  que  lorfque  le  Chriltianiure 
ï>  étendit  fur  la  terre  l'em- 
n  pire  de  l'innocence  &  des 
»  mœurs  »  (  Voye\  Baron  , 
Fresne.Esopus,  Garrick). 
Ceft  à  tort  qu'on  a  avancé  qu'il 
étoit  le  premier  qui  fe  fût 
fervi  du  mafque  :  il  eft  vrai 
qu'il  avoit  les  yeux  un  peu  de 
travers  ;  mais  cette  difformité 
ne  l'empêchoit  pas  d'avoir 
bonne  grâce  en  déclamant.  Ce 
comédien  mourut  vers  l'an  61 
avant  J.  C.  Il  avoit  compofé 
un  Parallèle  des  Mouvemens  du 
Théâtre  &  de  ceux  de  l'Elo- 
quence ;  mais  cet  ouvrage  n'eft 
point parvenu  jufqu'à  nous.— 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Sextus  Roscius  Amerinus  , 
aceufe  de  parricide  ,  dont  Cicé- 
ron  prit  la  défenfe  &  pour  qui 
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il  fit  le  belle  harangue  pro  S* 
Rofclo  Amerino. 

ROSCOMMON  ,  (  Went- 
worth  Dillon ,  comte  de)  d'une 
ancienne  &  illuftre  maifon  d'Ir- 
lande ,  fit  une  partie  de  fes 
études  à  Caen  ,  fous  la  direc- 
tion du  favant  Bochart.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  il  pafla 
plufieurs  années  à  la  cour  ; 
mais  s'y  étant  fait  une  affaire, 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  ea 
Irlande.  Le  duc  d'Ormond  , 
vice-roi  du  pays,  le  fit  capi- 
taine de  fes  gardes.  Il  devint 
enfuite  écuyer  de  la  duchefTe 
d'Yorck ,  qui  lui  fit  époufer 
la  fille  du  comte  de  Burlington. 
Les  charmes  de  fon  efprit  ÔC 
de  fon  caraftere  ,  lui  conciliè- 
rent l'amitié  de  Dryden  &  des 
autres  hommes  lettrés  d'An- 
gleterre. Il  mourut  en  1684. 
Ses  ouvrages  font:  I.  Une  Tra» 
duHion  en  vers  anglois  ,  de 
Y  Art  Poétique  d'Horace.  II.  Un 
Poëme  intitulé  :  Effai  fur  la 
manière  de  traduire  en  vers.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  impri- 
més avec  les  Poéfies  de  Ro- 
chefier,  Londres,  1731,^-12. 
Pope  ,  dans  fon  EjJ'ai  fur  la 
Critique  ,  parle  de  lui  avec 
éloge  : 

Tel  étoit  Rofcommon  ,  auteur  dont 

la  naiflance , 

Egaloit    la   bonté  ,    l'efprit   &   la 

feience. 

Des  Grecs    &  des   Latins  partifan 

déclaré  , 

11  aimoit  leurs  écrits ,  mais  en  juge 

éclairé.. 

Injufte  pour   lui  feul  ,    pour  tout 

autre  équitable  , 

Toujours  au  vrai  mérite  on   le  vie 

favorable. 

ROSE,(Ste)néeàViterbe, 
fut  célèbre  dans  le  \y.  fiecle 
par  fes  vertus  &  par  les  grâces 
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dont  le  Ciel  la  combla.  Elle  été  3  ans  cadet  dans  les  gardes 

entra  dans  le  Tiers-Ordre  de  S.  de  la  reine  Chnftine  ,    paffa 

François  &  y  paffa  fa  vie  dans  incognito  en  France ,  &  fervit 

la  prière  &  les  auftérités  de  la  d'abord  fimple  cavalier  dans  le 

pénitence. Elle  mourut  en  1261.  régiment  de  Brinon.  Son  mé- 

La  ville  de  Viterbe  conferve  rite  &  fa  nailTance   ayant  été 

un  vit  fouvenir  de  fa  fainte  vie  bientôt   connus  ,  il   tut  élevé 

&  un  grand   refpeét    pour  fa  de  grade  en  grade  ,   &  obtint 

mémoire.  On  voit  fa  ftatue  fur  le  bâton  de  maréchal  de  France 

une  des  portes  delà  ville.  en  1703.  Jacques  II  le  fit  gé- 

ROSE  ,  (Ste.)  Religieufe  du  néral  de  les  troupes.  11  mourut 

Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  ,  en  17  1  5  ,  à  87  ans ,  après  s'être 

née  à  Lima  ,  dans  le  Pérou  ,  fut  diftingué  dans  toutes  les  guer- 

la  Ste.  Thérefe  du   Nouveau-  res  où  il  fut  employé.  C/étoit 

Monde.    Elle  fut  tantôt  con-  un   homme  de  tête    &  d'une 

folée    par    des   raviiïemens  ,  bravoure  reconnue, 

tantôt  éprouvée  par  des  peines  ROSIER,  (Hugues  Sureau 

intérieures.  Sa  mortification  fut  du)  HugoSuraus  Rofarius^ïO- 

extrême;  elle  répandoit  du  fiel  teftant,  né  à  Rofoi  en  Picar- 

ou  de  l'abfinthe  fur  ce  qu'elle  die  ,   exerça    le    miniftere   à 

mangeoit:  fa  douceur ,  fon  hu-  Orléans,  avec  un   zèle  plein 

milité,  fa  charité,  &  fes  autres  d'emportement.    Il    publia  en 

vertus  ne  laiflerent  aucun  doute  1563   à  Lyon  ,  luDéfenfe-ci- 

fur  l'efprit  qui  la  dirigeoit  dans  vile  6*  militaire    des    Innocens 

fes  auftérités.  Elle  mourut  en  &  de  FEs.life  de  C/iriJl.  Ce  li- 

1617,  âgée  de  31  ans  ,  &  fut  belle  ,  plein  de  l'efprit  de  fédi- 

canoniféeen  1671.  Sa  Vie  a  été  tion  &  de  fanatifme,  faillit  de 

écrite  par  le  P.  Hanfen ,  Do-  le  perdre.  Il  abjura  en  1572  fa 

minicain.  fecïe  ,  pour  fauver  fa  vie.  Em- 

ROSE  ,   (  Guillaume  )  pré-  ployé  à  exhorter  le  roi  de  Na- 

dicateur  de  Henri  III ,  évêque  varre  ,  le  prince  de  Condé  & 

de  Senlis ,  &  le   plus  fameux  plufieurs  grands  feigneurs ,  de 

ligueur  qui  fût  en  France,  mou-  fe  réunir  à  la  communion  Ro- 

rut  en  1602.  On   lui  fit   faire  maine,  il   le  fit  avec  tant  de 

amende-honorable ,  le  25  fep-  fuccès  ,  que  la  cour  l'envoya 

tembre  1598  ,  à  lagrand'cham-  au  pays  Mefiin  ,  avec  le  père 

bre  ,  avec  fes  habits  épifco-  Maldonat  ,  pour   y  convertir 

paux  ,  qu'il  ne  voulut  pas  quit-  les  hérétiques,  mais  il  s'y  per- 

ter.  On  lui  attribue  :  De  jufta  vertit  lui-même  de  nouveau  , 

Reipublice  Chriftiana  in  Reges  parlesconférencesparticulieres 

impios  autforitate  ,  Paris ,  11590 ,  qu'il  y  eut  avec  les  miniftres.  Il 

in-8°.  C'eft  ce  prélat  que  les  fe  retira  enfuite  à  Heidelberg , 

auteurs  de  la  Satyre  Ménippée ,  &  fut  également  méprifé  des 

mirent  à  la  tête  de  la  prétendue  Catholiques  &  des  Proteftans. 

proceflîon  de  la  Ligue.  Il  fe  vit  obligé,  pour  vivre  , 

ROSEN  ,  (  Conrad  de)  d'accepter  une  place  de  cor- 
comte  de  Bolweiller  en  Alface,  re&eur  d'imprimerie  à  Franc- 
d'une  ancienne  maiion  origi-  fort  ,  chez  André  Vechel.  Il 
najre  de  Livonie ,  après  avsir  mourut  de  la  pefte  dans  cette 
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dernière  ville  ,  avec  toute  fa 
famille.  On  a  de  lui  plufieurs 
Ouvrages  de  Controverfe  ;  il 
y  foutient  des  opinions  fingu- 
lieres  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

ROSIERES,  TFrançois  de) 
arc  îidiacre  de  Toul,  mort  en 
1607  ,  prétendit  prouver  que 
la  France  appartenoit  à  la  mai- 
1  >n  de  Lo  raine ,  dans  fes  Stem- 
mat  a  Lothanngiœ  ac  Barri  Du- 
cum  ,  1 580 ,  in  toi.  11  fit  amende- 
honorable  en  pré  fence  de  Henri 
III ,  fut  enfermé  à  la  Baitille  ; 
&  il  lui  fallut  toute  la  protec- 
tion de  la  maifon  de  Guife  , 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

ROSIMOND ,  voyez  Mes- 
NIL  (  Jean-Baptiftedu). 

ROS1N,  (Jean)  né  à  Eife- 
nach  en  Thuringe  en  iS54> 
fut  mtniilre  à  Naumbourg,& 
mourut  de  la  pefte  à  Afcherfle- 
ben  ,  en  1619.  11  eft  connu  par 
fon  Traité  des  Antiquités  Ro- 
maines ,  en  latin.  La  première 
édition  parut  à  Ratisbonne  en 
1581.  Cet  ouvrage  reparut  à 
Paris,  1613  ,  in-fol. ,  avec  des 
additions  deïhomasDempfter. 
En  1645  >  'e  P-  André  Schott 
en  donna  une  nouvelle  édition 
à  Cologne  encore  augmentée; 
enfin  la  meilleure  édition  de  ce 
favant  ouvrage  eft  celle  de 
1701 ,  in-40  ,  à  Utrecht.  C'eft 
une  fource  abondante,  dans 
laquelle  plufieurs  auteurs  ont 
puifé   fans  le  dire. 

ROSNI ,  voyi\ Sully. 

ROSSELLl  ,  (Matthieu) 
peintre ,  naquit  à  Florence  en 
j  578  ,  &  mourut  dans  la  même 
-viiie  en  1660. Il  s'eft  particuliè- 
rement attaché  à  la  peinture  à 
frefque  ;  genre  dans  lequel  un 
sravail  rau'onné ,  beaucoup  de 
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patience ,  un  defïin  pur ,  &  un 
coloris  d'une  grande  fraîcheur  , 
l'ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages 
fe  reffentent ,  pour  l'ordinaire  , 
de  fon  cara&ere  tranquille.  Ses 
couleurs  locales  ne  font  pas 
dans  le  vrai  ton  de  la  nature  ; 
mais  il  y  a  mis  un  accord  qui 
plaît,  &  fes  compofitions  ga- 
gnent à  être  détaillées. 

ROSSET  ,  (François  de) 
né  à  Laon  en  Picardie  ,  labo- 
rieux traducteur  du  17e.  fiecle  , 
fe  fervit  des  connoilTances  qu'il 
avoit  des  langues  italienne  Se 
efpagnole ,  pour  faire  paffer 
dans  la  françoife  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières: 
entr'autres ,  Roland  le  furieux 
&  Don  Quichotte  ;  mais  les 
verfions  qui  font  venues  après  , 
ont  effacé  les  fiennes.  Ses  His- 
toires tragiques  arrivées  de  notre 
tems  ,  ont  long-tems  fait  la  lec- 
ture d'un  certain  genre  de  cu- 
rieux. Parmi  fes  Romans  ,  on 
diftingue  :  I.  Les  Chevaliers  de 
la  Gloire,  Paris,  1613  ,  in-40. 
H.  L 'Admirable  Hijtoire  du 
chevalier  du  Soleil  ,  traduite 
du  Caftillan  par  cet  auteur  & 
par  Louis  Douel ,  imprimée  à 
Paris  en  1620,  &  années  fuiv. 
en  8  vol  in-8Q. 

ROSSET  du  Pont,  (N.) 
fculpteur  à  St-Claude,  en  Fran- 
che-Comté ,  eft  mort  le  3  dé- 
cembre 1786,  à  près  de  80 
ans.  Elevé  de  la  nature  ,  il  a 
prouvé  que  le  génie  feul ,  aidé 
d'une  étude  confiante  &  d'un 
travail  opiniâtre,  peut  attein- 
dre à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand, 
St.  produire  des  chef-d'œuvre9. 
Quelques  bas-reliefs ,  quelques 
copies  de  bons  modèles  qu'il 
avoit  fu  fe  procurer,  échauf- 
foient  fon  imagination ,  &  lui 
faifoiint  deviner  toutes  les  ff>«r 
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veilles  de  l'antique.  Ses  ou- 
vrages fins  &  gracieux  font 
remplis d'expreSnon.  Avec  tous 
les  avantages  qui  peuvent  don- 
ner la  célébrité  ,  il  ne  lui  étoit 
jamais  venu  dans  l'efprit  de 
penfer  à  la  gloire  &  aux  aca- 
démies. Il  eût  cru  flétrir  le  gé- 
nie des  arts ,  en  le  mettant  en 
oftentation.  11  atraité  beaucoup 
de  Sujets religieux,  parce  qu'en 
les  lui  demandoit  de  toutes 
parts.  11  imprimoit  un  fi  beau 
cara&ereà  les  têtes  de  Vierges, 
qu'elles  infpirent  la  dévotion. 
Frédéric  II,  roi  de  Pruffe,  difoit  : 
Il  ri  y  a  ptrfonns  qui  fâche  don- 
ner la  vie  à  un  bufie ,  comme  le 
fculpteur  de  Franche- Comté.  Fal- 
conet  ,  admirant  un  S.  Jérôme 
iorti  de  Tes  mains ,  faifoit  ob- 
ferver  que  l'auteur  avoit  cer- 
tainement fait  fon  cours  d'Ita- 
lie ,  &.  qu'il  avoit  étudié  au 
moins  dix  ans  les  grands  maî- 
tres :  il  ne  voulut  jamais  croire 
qu'il  n'étoit  pas  forti  de  fa  petite 
ville.  Roffet  manioit  avec  la 
même  dextérité  le  bois  ,  le 
marbre,  l'albâtre;  l'ivoire,  fi 
caflant  &  fi  dur  ,  devenoit  en- 
tre fes  mains  une  pâte  amollie 
à  fa  volonté. 

ROSSI ,  (  Jean-Viétor  )  Ja- 
nus  Nitius  Erithrczus ,  noble 
Romain,  mort  en  1647,  fep- 
tuagénaire,  avoit  été  domef- 
tique  du  cardinal  Perreti.  Après 
la  mort  de  ce  prélat,  il  fe  con- 
facra  tout  entier  à  l'étude,  met- 
tant fon  unique  plaifir  à  con- 
verfer  avec  les  gens-de-lettres. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  ;  les  plus  confidérables 
font  :  I.  Pinacotheca  imaginum 
illujlrium  Virorum  ;  ouvrage 
plufieurs  fois  réimprimé,  in-8°, 
iSc  dans  lequel  on  trouve  bien 
des   fingularités.   On  lui  re- 
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proche  de  n'y  pas  distribuer 
avec  discernement  la  louange 
&  le  blâme.  IL  Epijiolce  ,  in-8w. 
II I .  Dialop. ,  in-8".  I V .  Exempta. 
Virtutum  &  yitiorum  ,  in-8°.  Ce 
recueil  eut  les  Suffrages  du  pu- 
blic. Le  nom  de  Nitius  Eri- 
threeus  ,  que  l'auteur  avoit  pris, 
fignific  en  grec  la  même  choie 
que  Vittorio  RoJJi  en  italien.  Cet 
écrivain  avoit  des  fentimens 
d'honneur  &.  de  bonne  philo- 
fophie  ;  mais  il  fe  prévenoit  fa- 
cilement pour  ou  contre  ;  fa 
bile  s'enflammoit  contre  le  vice 
&  le  ridicule. 

ROSSl  ouRuBEUs,(Jerôme) 
natif  de  Ra  venue  ,  fut  médecin 
du  pape  Clément  VIII,  & 
mourut  le  8  Septembre  1607. 
C'étoit  un  homme  d'une  pro- 
fonde érudition  ,  comme  il  pa- 
roit  par  fon  Hifloire  de  Ra- 
vaine  ,  en  onze  livres ,  Venife  , 
i<590,in-fol.Elleeftbien  écrite 
en  latin.  On  a  encore  de  lui: 
I.  De DiftiiUtione  liquorum,  Ve- 
nife ,  1604 ,  in-40.  IL  De  Melo- 
nibus ,  1607,  in  -4°.  III.  Anno- 
tationes  in  libros  o£lo  Cornelii 
Celfi ,  de  re  medicâ  ,  1616,  in-4y. 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean-Antoine  Rossi  ou. 
Rubkus,  né  à  Alexandrie  de 
la  Paille ,  mort  à  Padoue ,  où  ii 
étoit  profeffeur  en  droit ,  en 
1544,  à  56  ans,  laiffant  divers 
ouvrages  de  jurisprudence. 

ROSSI  ,  voyc-i  Salviatt 
(François  de  )  &  Propertia. 

ROSSIGNOL  ,  (Antoine) 
maître-des-comptes ,  naquit  à 
Alby  le  \er.  jour  de  l'année 
1590,  fit  dès  fon  enfance  de  / 
grands  progrès  dans  les  mathé- 
matiques ,  &  fe  diftingua  par 
la  connoiffance  des  chiffres 
qu'il  devinoit  avec  une  rare 
facilité.  En  1626,  au  fiege  de 
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Réalmont,  ville  de  Languedoc, 
occupée  par  les  Proteltans  ,  il 
déchiffra  fur  le  champ  la  lettre 
qu'écrivoient  lesailiégési  leurs 
ireres  de  Montauban  ,  pour 
leur  demander  de  la  poudre. 
Cette  découverte  ayant  été 
communiquée  à  la  ville,  elle 
fe  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  inftruit  de 
ion  talent ,  l'appella  au  fiege 
de  la  Rochelle,  où  il  le  fervit  de 
manière  à  mériter  lesplusgran- 
des  récompenfes.  Louis  XÏ1I  & 
Louis  XIV  répandirent  leurs 
bienfaits  fur  ce  citoyen  utile. 
Le  premier  le  recommanda  en 
mourant  à  la  reine  ;  &.  le  fécond 
lui  fit  une  penfion  confidérable, 
&  lui  donna  des  marques  de 
l'eftimela  plus  particulière.  Ce 
vieillard  relpeclable  mourut 
peu  de  tems  après,  à  83  ans, 
après  avoir"  fervi  l'état  pen- 
dant ^6  années  avec  un  zèle 
ardent  &  une  fidélité  invio- 
lable. 

ROSSIGNOL ,  fameux  maî- 
tre-écrivain  de  Paris  ,  mort 
d'un  excès  de  travail ,  dans  un 
âge  peu  avancé  en  1736,  fut 
employé ,  du  tems  de  la  ré- 
gence, à  écrire  les  billets  de 
banque.  On  a  gravé  d'après  ce 
maître,  un  des  premiers  & 
peut-être  le  premier  dans  Ion 
art.  11  a  été  du  moins  le  plus 
grand  peintre  en  écriture  qu'il 
y  ait  eu  en  France.  Maître  de 
les  moindres  mouvemens ,  fa 
marche  étoit  toujours  réglée; 
les  exemples  étoient  d'une  fa- 
geffe,  d'une  fimplicité,  d'une 
grâce,  qu'il  efl  plus  aifé  de 
fentir  que  de  décrire.  Les  An- 
glois  ont  enlevé  une  grande 
partie  des  pièces  de  Roffignol, 
pour  lefquelles  les  François  , 
trop  indifférens  pour  le  bel  art 
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d'écrire ,  ne  marquoient  pas 
affez'd'emprelTement. 

ROSSIGNOL,  (Jean-Bap- 
tifte  )  né  dans  le  Dauphiné  ,  fe 
diftingua  par  des  connoilTances 
profondes  &  variées ,  un  juge- 
ment folide  ,  un  efprit  péné- 
trant, quoique  quelquefois  un 
peu  trop  fubtil.  On  a  de  lui  un 
petit  Traité  de  Botanique ,  efti- 
mé,&  réimprimé  à  Liège  en 
1784,  chez  Lemarié  ;  des  Vues 
fur  l'Euchariftie ,  où  il  propole 
diverfesmanieresde  combattre 
des  objections  puifées  dans  de 
fauffes  notions  de  phy fique;  des 
Vues  fur  le  Mouvement  ;  un 
Traité  de  CUfurc&Lc.  Jeune  en* 
core  il  avoit  loutenu  àVarfo  vie, 
où  il  fe  rendit  après  la  deftruc- 
tion  des  Jéfuites  en  France ,  des 
Thefes  de  ornni  Scibiii ,  avec 
un  applaudiffement  extraordi- 
naire :  mais  il  n'en  fut  pas  plus 
vain ,  convenant  que  ces  fortes 
d'eflais  n'étoient  jamais  fans 
quelque  charlatanerie,  &  ne  s'y 
étant  déterminé  que  fur  les  plus 
importunes  inflances  de  quel- 
ques illuffres  Polonois,  étonnés 
de  fon  l'avoir  (voye^  Pic).  Nous 
croyons  qu'il  eft  mort  à  Em- 
brun vers  1787. 

ROSSIGNOLI,  (Bernardin) 
Jéfuite  Piémontois  ,  mort  en 
161 3  ,  s'appliqua  à  la  critique 
facrée.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  ,  entr'autres  :  Hif- 
toria  di  S.  Mauritio.  Il  y  prouve 
jufqu'à  l'évidence  l'hiftoire  du 
martyre  de  ce  chef  de  la  légion 
Thébéenne.  Voye\  Maurice. 

ROSSO ,  (Le  )  nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux ,  pein- 
tre ,  naquit  à  Florence  en  1496. 
Son  génie,  &  l'étude  des  ou- 
vrages de  Michel- Ange  &  du 
Parmefan ,  lui  tinrent  lieu  de 
maître.  Ceft  en  France  qu'eft 
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îa  plus  grande  partie  de  fes 
ouvrages.  François  I ,  qui  l'a- 
voit  appelle  auprès  de  lui,  le 
nomma  fur-intendant  des  ou- 
vrages de  Fontainebleau.  La 
grande  galerie  de  ce  château  a 
été  construite  fur  fes  defiins , 
&  embellie  par  les  morceaux 
de  peinture,  par  les  frifes  6c 
les  richesornemens  de  iluc  qu'il 
y  fit.  Le  roi ,  charmé  de  fes 
ouvrages,  le  combla  de  bien- 
faits ,  &.  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  la  Ste-Chapelle.  Ce 
peintre  ayant  acculé  injufte- 
ment  Pellegrin ,  fon  ami ,  de  lui 
avoir  volé  une  grande  fomme 
d'argent ,  &  ayant  été  caufe 
des  tourmens  qu'il  avoit  fouf- 
ferts  à  la  queltion  ,  ne  put 
fupporter  le  chagrin  que  cet 
événement  lui  caufa;&  pour- 
suivi d'ailleurs  en  réparation 
par  l'accule  ,  il  prit  un  poifon 
violent  qui  le  fit  mourir  le 
même  jour  ,  à  Fontainebleau  , 
en  1^41.  Maître  Jloux  mettoit 
beaucoup  de  génie  dans  fes  corn- 
pofitions  ;  il  réuffifloit  parfai- 
tement à  exprimer  les  pallions 
de  l'ame.  11  donnoit  un  beau 
caractère  à  fes  têtes  de  vieil- 
lards ,  &  beaucoup  d'agrément 
aux  figures  des  femmes  qu'il 
repréfentoit  ;  il  pofledoit  bien 
le  clair-obfcur.  Mais  fa  façon 
de  defiiner,  quoique  favante, 
avoit  quelque  chofe  de  fau- 
vage:  il travailloit  de  caprice, 
confultoit  peu  la  nature,  pa- 
roiflbit  aimer  ce  qui  avoit  un 
cara&ere  bizarre  &  extraordi- 
naire. 

ROSWEIDE,  (Héribert) 
Jéfuite,  né  àUtrecht  en  1569, 
enfeigna  la  philofophie  &  la 
théologie  à  Douay  &.  à  An- 
vers avec  réputation,  &  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville 
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en  1629.  La  connoiffance  des 
antiquités  eccléfiaftiques  brille 
dans  tout  ce  que  nous  avons  de 
lui.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Une 
Edition  de  S.  Paulin  ,  avec 
des  notes,  1621.  11.  Une  Hif- 
toire  des  Vies  des  Pères  du  Dé' 
fert ,  Anvers,  1628,  in-folio, 
eftiméc.  111.  Une  Edition  du 
Martyrologe  d'Adon  ,  avec  des 
Notes  fur  l'Ancien  Martyro- 
loge Romain  ,  Anvers  ,  1613, 
in-fol. ,  eftimée.  IV.  Fajii  Sanc- 
torumy  Anvers,  1607,  in-8°: 
c'eft  la  publication  des  Vies 
des  Saints  dont  il  a  trouvé  les 
manufcrits  aux  Pays-Bas.  L'au- 
teur y  donne  le  projet  de  l'im- 
menfe  compilation  des  Bollan- 
diftes  (voy^BoLLANDUs).  V. 
Une  Edition  de  l'Imitation  de 
J .  C. ,  avec  la  Vie  de  Thomas 
à  Kempis  ,  &  les  railons  invin- 
cibles qui  doivent  faire  attri- 
buer cet  ineftimable  ouvrage  à 
cet  auteur ,  &c. ,  Anvers,  1617. 

VI.  Difputatio  de  fi  de  Flœre- 
ticis  fervanda  ,    16 10  ,  in  -  8°. 

VII.  Une  Edition  du  Pré  fpU 
rituel  de  Jean  Mofchus  ,  avec 
des  notes,  1615,  in-fol.  11  a 
auffi  publié  quelques  ouvrajes 
en  flamand  ,  entr'autres  :  1. 
Vie  des  Saints ,  Anvers  ,  1641 , 
2  vol.  li.  Hifloire  Eccléfiafliaue 
jufquà  Urbain  VIII,  Ôt  Hif- 
toire  de  VEglife  Belgique ,  1623  , 
2   vol.    in-fol.    111.    Fies   des 

faintes  Filles  qui  ont  vécu  dans 
le  fiecle  ,  1642,   in  -  8°.  Voye; 

Z  YP^EUS 

ROSWITA  de  Gandes- 
heim  ,  ainfi  nommée  ,  parce 
qu'elle  étoit  Religieufe  dans  le 
monaftere  de  ce  nom ,  ordre 
de  S.  Benoît ,  près  de  Hildef- 
heim  ,  le  diftingua  par  fon  goût 
pour  les  belles -lettres.  On  a 
d'elle  :  1.  Six  Drames  fur  des 
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fujets  pieux ,  en  proie.  1 1.  Po'èmt 
héroïque  fur  la  vie  de  l'empe- 
reur Othon  I.  III.  Deux  P ce- 
rnes à  la  louange  de  la  Mère 
de  Dieu.  IV.  Des  Elégies  fur 
le  martyre  de  Ste.  Agnès  ,  de 
S.  Denys ,  de  S.  Pelage  de 
Coi  doue ,  &c.  Ces  ouvrages  , 
«crits  en  latin  ,  ont  été  publics 
par  Conrad  Celtes,  l'an  1501 , 
&  par  Henri  Schurileifch  , 
Wittemberg  ,  1707  ,  in  -  40. 
Rofwita    flonffoit     vers    l'an 

97ROTGANS,  (Luc)  né  à 

Amfterdam  en  164c  ,  fe  livra 
à  la  poéfie  hollandoife  ,  dans 
laquelle    il    furpafïa    tous    les 

Ïioëtes  qui  l'avoient  précédé. 
1  prit  le  parti  des  armes  dans 
la  guerre  de  Hollande  en  1672; 
mais  après  2  ans  de  fervice,  il 
fe  retira  dans  une  belle  maifon 
de  campagne  qu'il  avoit  fur  le 
Veght ,  où  il  goûta  les  charmes 
de  la  poéfie.  Ce  littérateur 
mourut  de  la  petite  vérole  en 
1710 ,  à  66  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  La  Vie  de  Guillaume  III , 
roi  d'Angleterre  ,  Poëme  épique 
en  8  livres,  eftimé  des  Hol- 
îandois  -,  mais  qui  ne  fera  ja- 
mais mis  par  les  autres  nations 
au  rang  des  ouvrages  d'Ho- 
mère ,  de  Virgile ,  ni  même  de 
Lucain.  II.  D'autres  Poéjîes 
hollandoifes ,  imprimées  à  Leu- 
warden  en   1715  »  in-40. 

ROTH ,  (Michel  né  en  1711 
à  Iliuxta,  bourg  de  Curlande, 
entra  chezlee  Jéfuitesen  1737, 
exerça  le  miniitere  de  la  pré- 
dication à  Dunebourg ,  &  fît 
enfuite  des  miffions  dans  la  Li- 
thuanie  &  la  LivoniePolonoife, 
aujourd'hui  Ruffe.  Après  de 
longs  travaux  ,  couronnés  d'é- 
clatans  fuccès ,  il  finit  fa  vie 
laborienfe  dans  le  yiUage  de 
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Dagda,  le  3  décembre  178?; 
jour  de  S.  François  Xavier, 
dont  il  avoit  conftammen:  tâché 
d'imiter  les  vertus  apoftoli- 
ques.  Peu  de  millionnaires  ont 
inftruit  le  Peupled'une  manière 
plus  fuivie  &  plus  folide  ;  il 
n'admettoit  perfonne ,  pas  mê- 
me parmi  les  grands  du  royau- 
me, à  la  confefiion  pafchale, 
qui  n'eût  aflifté  à  toutes  les 
exhortations  qu'il  failoit  pen- 
dant le  Carême.  Les  établifTe- 
mens  utiles  qu'il  forma  ,  les 
pratiques  religieufes  qu'il  in- 
troduifit  ,  les  bons  ouvrages 
qu'il  publia,  fur-tout  pourl'inf- 
tru&ion  du  peuple  ,  font  en 
très-grand  nombre  ,  &  font 
devenus  une  fource  abondante 
de  fruits  fubfiftans  ,  que  les  pro- 
vinces qu'il  arrofa  de  fes  fueurs , 
continuent  à  recueillir. 

ROTH  AR 1C ,  roi  des  Lom- 
bards ,  mort  en  652,  âgé  de 
47  ans ,  donna  ,  le  premier  , 
des  loix  écrites  à  fes  fujets  3 
en  643.  Ses  fucceffeurs  l'imi- 
tèrent ,  &  de  leurs  édits  fe 
forma  infenfiblement  un  vo- 
lume ,  qu'on  appella  les  Loix 
Lombardes.  Ces  loix,  publiées 
par  Lindenbrog,  devinrent  cé- 
lèbres dans  toute  l'Europe  , 
p:.r  leur  équité ,  leur  clarté  Se 
leur  précifion.  Rotharic  étoit 
Arien  ;  mais  il  aimoit  la  juftice  , 
&.  la  rendoit  avec  foin. 

ROTHELIN,  (Charles 
d'Orléans  de  )  né  à  Paris  en 
1691,  de  Henrid'Orléans, mar- 
quis de  Rothelin ,  accompagna 
le  cardinal  de  Polignac  à  Rome, 
&  vifita  les  principales  villes 
d'Italie.  Son  goût  pour  les  an- 
tiquités &  pour  la  littérature , 
lui  fit  raffembler  un  riche  ca- 
binet de  médailles  antiques  , 
&  former  une  nombreufe  bi- 
bliothèque. 
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bllotheque.  Il  facrifia  tout  , 
même  les  prélatures  qui  lui 
furent  offertes  ,  au  plaiiir  de 
cultiver  les  lettres  en  paix. 
Les  langues  vivantes  &  les 
langues  mortes  lui  étoient  fa- 
milières. Cet  illuftre  littéra- 
teur mourut  en  1744,  dans  fa 
53e.  année.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie françoife  ,  &  membre  ho- 
noraire de  celle  des  infcriptions. 
Le  cardinal  de  Polignac  lui 
ayant  laiffé  en  mourant  (on  And- 
Lucrèce  encore  imparfait,  l'abbé 
de  Rothelin  le  mit  dans  l'état 
où  nous  le  voyons  ,  &  le  fit 
paroitre  avec  une  préface  d'une 
latinité  riche  &  harmonieufe, 
digne  de  l'ouvrage  ,  auquel  elle 
fert  d'introduction.  Le  Cata- 
logue de  fa  riche  bibliothèque, 
drefTc  par  Gabriel  Martin,  effc 
un  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes. 

ROTHMANN  ,  (  Chrifto- 
phe  )  célèbre  aftronome  de 
Wilhelme, landgrave  deHefle, 
mort  en  IS92..  On  a  de  lui  un 
Traité  furies  Comètes ,  &  quel- 
ques Lettres  écrites  à  Ticho  , 
qu'on  voit  dans  le  tome  1  des 
Eçitres  agronomiques  de  ce  der- 
nier. Rothmann  en  défendant 
l'hypothefe  de  Copernic ,  &. 
en  l'employant  pour  expliquer 
les  phénomènes  céleftes ,  di- 
foit  que  le  défaut  de  parallaxe 
annuelle  ne  permettoit  pas  de 
la  regarder  comme  réalifée  dans 
le  fait.   Foyer    TlCHO. 

ROTROU  ,  (Jean  de) 
poète  dramatique  ,  naquit  à 
Dreux  en  1609.  M  acheta  la 
charge  de  lieutenant-particulier 
au  bailliage  de  cette  ville ,  qu'il 
exerça jufqu'à fa  mort,  arrivée 
en  16^0.  Il  fe  diftingua  de  la 
foule  des  rimailleurs  de  fon 
iems ,  par  (on  génie  véritable- 

Teme  VIL 
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ment  tragique ,  par  1  élévation 
de  fes  fentimens ,  par  l'heureux 
contraire  des  caractères,  par 
la  force  du  flyle.  Il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  correction  du  lan- 
gage &  la  régularité  des  plans. 
Quelques-unes  de  fes  pièces  fe 
trouvent  dans  le  Théâtre  Fran- 
çois, Paris  ,1737,  12  vol.  in- 12» 
ROUAULT,wy*f  Gama- 

CHE. 

ROUELLE,  (Guillaume- 
François  )  né  en  1703  à  Mat- 
thieu ,  près  de  Caen  ,  lieu  natal 
du  pere^  du  fameux  Marot  , 
mourut  à  Paris  en  1770. 11  étoic 
apothicaire  dans  cette  capitale, 
démonftrateur  en  chymie  au 
jardin-royal  des  plantes ,  mem- 
bre de  piufieurs  académies 
étrangères  &.  de  celle  des  fcien* 
ces  de  Paris.  Il  forma  divers 
élevés  en  chymie  :  fcience  dont 
il  étendit  les  bornes  &  qu'il  ai- 
moit  avec  paffion.  Les  Nié-, 
moires  de  C  Académie  des  Scien- 
ces renferment  divers  écrits  de 
lui;  &  il  a  lalfTé  en  manufcrit 
des  Leçons  de  Chymie.  Sa  fociété 
étoit  douce  &.  agréable  ,  Se 
fon  caractère  franc  &  décidé. 
—  Son  frère  puîné  ,  Hilaire- 
Marin  Rouelle  ,  s'eft  auflî 
diftingué  par  iesconroiffances» 
ck  fucçéda  à  fon  aîné  dnns  la 
place  de démonll.  aceui  en  chy- 
mie au  jardin  ou  rouL  II  mourut 
le   1er.  avril  1779. 

ROVERE,  (Jérôme  rie  la) 

OU  DU  R0UVK£,  f'.ï  l?."n  fiu- 
ve'reus  ou  Robareus  ,  étoit  «Je  la 
famille  de  la  Rovere  de  Turin  , 
où  il  étoit  n  .  11  fut  évéquede 
Toulon  en  1-559,  enfuite  aVche* 
yêque  de  Turin ,  &  enfin  il  ob- 
tint la  pourpre  romaine  en  1 564. 
Un'avoitque  lo  ans,  lorfqu'on 
imprima  à  Pnvie  en  i<4c,  on 
Recueil  de  fes  Poéiîes  Latines, 

y  y 
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qui ,  étant  devenu  fort  rare ,  fut 
réimprimé  à  Ratisbonne  en 
1683  ,  in-S°.  Ses  versrefpirent 
la  facilité  &.  l'imagination  d'un 
homme  heurcufement  né  pour 
la  poéfie.  On  ne  peut  lui  pafTer 
quelques  pièces  de  galanterie, 
qu'en  faveur  de  Ion  extrême 
jeuneffe.  11  mourut  au  con- 
clave où  Clément  VI11  fut  élu 
pape,  le  26  février  1^91,  à 
61  ans. 

ROUGEMONT  ,  (Fran- 
çois )  né  à  Maëflricht  en  1624  , 
fe  fitjéfuite,  alla  travailler  au 
falut  des  âmes  à  la  Chine  ,  où 
il  aborda  l'an  16159.  Pendant  la 
cruelle  perlécution  de  1664.  il 
fut  conduit  à  Pékin",  chargé  de 
chaînes  ,  &  de-là  à  Canton  où 
il  fut  détenu  dans  une  horrible 
prifon ,  avec  la  plupart  des 
millionnaires  ,  jufques  fur  la 
fin  de  l'année  1671.  11  mourut 
ufé  de  travaux  l'an  1676.  Ce 
millionnaire  animé  d'un  zèle 
ardent  pour  la  propagation  de 
la  foi,  s'étoit  concilié  l'affec- 
tion des  perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées  de  la  Chine  par  fes  ma- 
nières douces  &  periuafives.  Il 
compofa  dans  fa  prifon  de  Can- 
ton: Hifloria  Tartarico-Sinica  , 
complettcns  ab  anno  1660  auli- 
cam  bellicamquc  inter  Sinas 
difciplinam  ;  Chrijiiance.  Reli- 
gioms  prc/pera  advcrjaque  , 
&c. ,  Louvain ,  1673,,  in- 12. 
Cette  Hiftoire  qui  va  jufqu'à 
l'an  i66ï<,  eft  écrite  avec  beau- 
coup de  fincérité:  c'eft  un  des 
meilleurs  morceaux  de  l'Hif- 
toire  Chinoife ,  &  vaut  feul  plus 
que  toutes  leschimériqueschro- 
niques  de  cette  vaine  nation  ; 
il  a  été  traduit  en  portugais  par 
le  P.  Sébaftien  Magalhaes  fur 
unecopie  manufcritc,Lisbonne7 
1672 ,  in-4°. 
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ROUILLÉ  ,  (Guillaume  îej 
jurikonfulte  célèbre,  naquit  à 
Alen<,on  en  1494  ,  de  Louis  le 
Rouillé,  feigneur  de  Hertré 
&  de  Rozé.  il  exerça  pendant 
quelque  tems  la  profeflïon  d'a- 
vocat dans  fa  patrie.  Son  mérite 
l'ayant  lait  connoître  avanta- 
geufement  de  Fr.  d'Alençon  , 
ducheiTe  de  Vendôme ,  cette 
princeffe  lui  donna  la  place  de 
lieutenant-général  de  Beau- 
mont-le-Y  icomte,  petite  ville 
de  fon  apanage.  Le  roi  &  la 
reine  de  Navarre  (  Charles 
d'Albret  &  Marguerite  de  Va- 
lois )  le  gratifièrent  par  la  fuite 
d'une  charge  de  conleiller  à 
l'échiquier  d'Alençon  ;  ils  lui 
donnèrent  auffi  une  place  dans 
leur  confeil.Nous  ignorons  l'an- 
née de  la  mort.  Le  Rouillé  efl 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  de 
jurifprudence  qui  ont  eu  autre- 
fois beaucoup  de  réputation; il 
publia  entr'autres  un  Commen- 
taire fur  la  Coutume  de  Norman- 
die ^  en  i<;34,in  fol. ,  &  réim- 
primé en  i<539,  *!*"  fut  fi  bien 
accueilli  ,  &.  donna  une  fi 
haute  idée  de  l'auteur,  que  le 
parlement  de  Normandie  vou- 
lut le  voir  ,  &  le  fit  prier  de 
venir  à  Rouen  :  invitation  ho- 
norable ,  à  laquelle  il  ne  man- 
qua pas  de  fe  rendre.  On  a  en- 
core de  lui  un  ouvrage  d'un 
autre  genre  ,  intitulé  :  Re- 
cueil de  l'antique  préexcellence 
de  la  Gaule  &  des  Gaulois,  im- 
primé à  Poitiers  en  1546,  in-8", 
réimprimé  à  Paris  en  1551  ;  ÔC 
une  pièce  de  vers  qui  a  pour 
titre  :  Les  RoJJlgnols  du  Parc 
d'Alençon,  \  l'occafion  de  l'ar- 
rivée de  la  reine  de  Navarre 
en  cette  ville  l'an  1^44. 

ROUILLÉ,  (Pierre- Julien) 
Jéiuite,  né  à  Tours  en  16S;  , 
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profefTa  fucceffivcmentla  théo- 
logie, les  humanités ,  la  phi- 
lofophie ,  &.  montra  un  génie 
propre  à  plufieurs  fciences.  Ses 
fupérieurs  l'aiTocierent  à  la 
compofition  de  YHïJîoire  Ro- 
maine du  P.  Catrou  ,  en  n  vol. 
in-40 ,  à  laquelle  le  P.  Rouillé 
ne  contribua  que  pour  les  Dif- 
fertations  &  les  bonnes  Noies 
dont  cet  ouvrage  eft  rempli 
(vov?{Catrou  ).  Il  eut  auffi 
part  avec  le  P.  Brumoi,  à  la 
révifion&à  lacontinuationdes 
Révolutions  d"  Efpagne ,  que  le  P. 
d'Orléans  avoit  biffées  impar- 
faites, llavoit  travailléau  Jour- 
nal de  Trévoux  depuis  1753 
jufqu'en  1737.  La  i<r.  Lettre  de 
texamen  du  Poème  de  Racine 
fur  la  Grâce,  eu.  de  lui.  Ce  la- 
vant Jéfuite  mourut  à  Paris  en 
1740,  âgé  de  59  ans,  aimé  & 
eftimé. 

ROULLET ,  (  Jean-Louis  ) 
graveur,  né  en  164s  à  Arles 
en  Provence  ,  lit  le  voyage 
d'Italie,  où  fes  talens  lui  don- 
nèrent accès  auprès  desartifles 
&  des  curieux.  Ciro-Ferri, 
peintre  célèbre  ,  s'attacha  à 
cet  illuftre  graveur  ,  &  lui  pro- 
cura plufieurs  occafions  de  fe 
fignaler.  Roullet  quitta  Rome 
pour  parcourir  les  plus  grandes 
villes  d'Italie,  &  dans  tous  ces 
endroits  il  trouva  à  exercer  {on 
burin.  L'amour  de  la  patrie 
le  fit  retourner  en  France  ,  où. 
fes  talens  ne  furent  point  oififs 
&  fans  récompenfe.On  eftime 
fes  ouvrages,  fur -tout  pour 
la  correction  du  deffin ,  pour 
la  pureté  &  l'élégance  de  fon 
burin.  11  mourut  à  Paris  en 
1609. 

ROULLIARD  ,(Sébaftien) 
avocat  Parifien  ,fut  plus  connu 
dans  la  république  des  lettres 
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que  dans  le  barreau.  On  a  de 
lui  quelques  écrits  mal  digérés  , 
mais  fa  van  s  8t  finguliers.  Les 
principaux  font  :  I.  Traité  de  la 
virilité  d'un  homme  né  fans  tef- 
ticules  ,  1600  ,  in-8c.  II,  Hif- 
toire  de  l '  Eglife  de  Chartres , 
jn-8°.  111.  La  magnifique  doxo- 
logie  du  Fétu,  in-&°.  IV.  Les 
Gymnopodes  ou  de  la  nudité 
des  Pieds  ,  in-40.  V.  Li  Hungs 
en  Santerre  ,  in-40.  VI.  Hijloire 
de  Melun,  in-40.  VI  !.  Privi- 
lèges de  la  S  te- Chapelle  de 
Paris ,  in-8°.  VIII.  Le  lumbri- 
fage  de  Nicodéme  Aubier  , 
Scribe ,  Joi'difant  le  ye.  Evangè" 
lifle  ,  6»  noble  de  quatre  races» 
IX.  Des  Poéfies  affez  plates. 
Roulliard  mourut  en  1639. 

ROUSSEAU  ,  (  Jacques  ) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1630  ,  fe 
diftingua  par  fon  grand  art  à 
peindre  l'archite&ure  ,  &  à 
tromper  la  vue  par  l'illufion 
de  la  perfpe&ive.  Louis  XIV, 
informé  de  fes  rares  talens  , 
fut  les  mettre  à  profit.  Ce  mo- 
narque le  chargea  des  décora- 
tions de  la  falle  des  machines 
à  St-Germain-en-Laye  ,  où 
l'on  repréfentoit  les  opéra  du 
célèbre  Lully.  Cet  excellent 
artifte  fut  encore  employé  dans 

Plufieurs  maifons  royales  ,  ÔC 
on  voit  fes  ouvrages  dans 
quelques  maifons  de  riches  par- 
ticuliers; mais  fes  perfpeélives, 
deftinées  pour  l'ordinaire  à  dé- 
corer une  cour ,  un  jardin  ,  ont 
beaucoup  fouffertde  l'injure  de 
l'air  ;  cependant  ce  qui  a  été 
confervé ,  fuffit  pour  faire  ad- 
mirer la  beauté  de  fon  génie, 
l'éclat  &  l'intelligence  de  fon 
coloris.  Ce  maître  a  auffi. 
excellé  à  toucher  le  payfage.  Il 
mourut  à  Londres  en  1693. 
ROUSSEAU,  (Jean-ifap- 
Yy  2, 
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tifte  )  fils  d'un  cordonnier  de 
Paris,  naquit  en  1671  ,  &  non 
en  1669.  Son  père  lui  procura 
fine  excellente  éducation  dans 
les  meilleurs  collèges  de  la  ca- 
pitale. Le  jeune  Roufleau  s'y 
fit    un   nom     par   de   petites 
Pièces  de  Poéfie ,  pleines  d'ef- 
prit  &  d'imagination.  11  avoit 
a  peine  20  ans,  qu'il  étoit  déjà 
recherché  par  les  perfonnes  du 
plus   haut  rang  &  du  goût  le 
plus  délicat.  Dès    1688   il  fut 
reçu  en  qualité  de  page  chez 
Bonrepeaux ,  ambafîadeur  de 
France  en  Danemarck.  Le  ma- 
réchal de  Tallard  le  choifit  en- 
fuite  pour  fon  fecrétaire  ,  lorf- 
qu'il  paffa  en  Angleterre.  Ce 
fut    à  Londres   qu'il   lia    une 
amitié  étroite  avec  St-Evre- 
mont,  qui  fentit  tout  le  mérite 
du  jeune  poète.  Rouillé ,  direc- 
teur des  finances,  le  prit  en- 
fuite  auprès  de  lui.  Une  affaire 
fâcheufe  le  précipita  dans  les 
inquiétudes  les  plus  cuifantes. 
Le  café  de  la  Laurent  étoit 
alors  le  rendez-vous  littéraire 
cû  politique  des  bififs  de  Paris. 
La  Motte  &  Roufleau  étoient 
les  chefs  de  ce  Parnafle ,  lorf- 
que    l'opéra    à'Héfionc  vit   le 
jour  en  1708.  11  parut ,  fur  un 
air  du  prologue  de  cet  opéra , 
cinq  Couplets  contre  les  au- 
teurs des  paroles  ,  de  la  mu- 
fique  &  du  ballet.  Ces  pre- 
miers Couplets ,  qu'on  croyoit 
et  que  l'on  difoit  être  de  ce 
poète ,  furent  fuivis  d'une  foule 
d'autres,  où  tout  ce  que  le  ta- 
lent infpiré  par  la  haine ,  par  la 
vengeance  &  par  la  débauche  , 
peut  enfanter  de  plus  monf- 
trueux,  fe  trouve  réuni.  Ver- 
failles  ,  Paris  furent  inondés  de 
ces  horreurs.  Les  tribunaux  , 
Jatigués  par  les  plajjues   de» 


R  O  U 

perfonnes  outragées ,  recher- 
chèrent l'auteurde  cesinfamies» 
Il  y  eut  de  grandes  précomp- 
tions contre  Roufleau  ;  mais  ce 
poète  n'eût  jamais  été  con- 
damné, s'il  fe  fût  borné  à  nier 
qu'il  étoit  l'auteur  des  Cou- 
plets. Mais  non  content  de 
vouloir  paroître  innocent,  il 
voulut  que  le  géomètre  Saurin 
fût  coupable  du  crime  dont  on 
l'accufoit. Guillaume  Arnould  , 
jeune  favetier,  efprit  foible, 
fut,  dit-on,  l'inftrument  que 
Roufleau  mit  en  œuvre  pour 
accabler  fon  ennemi.  Ce  mifc- 
rable  dépôfa  que  Saurin  lui 
avoit  remis  les  Couplets,  & 
les  avoit  donnés  à  un  petit  dé- 
croteur  pour  les  faire  paffer  ert 
d'autres  mains.  Le  procès  porté 
au  Châtelet  pafla  au  parlement, 
&  le  coup  dont  Roufleau  vou- 
loit  accabler  le  géomètre  ,  re- 
tomba fur  fa  tête.  Saurin  fit 
valoir  le  contrafte  de  fes  moeurs 
&  de  celles  de  fon  ennemi.  Il 
l'attaqua  comme  fuborneur  de 
témoins  ,  en  particulier  de  ce 
Guillaume  Arnould  ,  auquel  il 
avoit  donné  de  l'argent.  Les 
preuves  de  cette  fubornation 
parurent  évidentes,  &  le  fubor- 
neur fut  banni  à  perpétuité  du 
royaume.  Cet  arrêt  rendu  le  7 
avril  1711,  fut  affiché  à  la 
Grève.  Roufleau  fe  retira  en 
Suifïe ,  où  le  comte  du  Luc , 
ambaffadeur  de  France  auprès 
du  corps  helvétique,  lui  rendit 
la  vie  douce  &  agréable.  A  la 
paix  de  Bade ,  conclue  en  1714 , 
le  prince  Eugène  demanda 
Roufleau  au  comte  ,  qui  l'avoit 
mené  avec  lui,  &  ce  feigneur 
n'ofa  pas  le  lui  refufer.  Le 
poète  François  pafla  à  Vienne 
avec  le  prince,  auprès  duquel 
il  demeura  près  de  3  ans.  En- 
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Veloppédans  l'affaire  du  comte 
de  Bonneval  ,  &  obligé  de 
quitter  la  cour  de  Vienne,  il  Te 
retira  à  Bruxelles.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  commencèrent 
fes  brouilleries  avec  Voltaire. 
Rouffeau  avoit  connu  ce  poète 
raillant  au  collège  de  Louis  le 
Grand,  &  avoit  admiré  fa  fa- 
cilité pour  la  poéfie.  Le  jeune 
A  rouet  cultiva  une  connoif- 
fance  qui  pouvoit  lui  être  fi 
utile  ;  il  lui  faifoit  hommage 
de  tous  fes  ouvrages,  ne  ceffa 
de  le  confulter  fur  fes  efTais , 
&  leur  amitié  fut  de  jour  en 
jour  plus  vive.  Ils  fe  voient 
malheureufement  à  Bruxelles. 
Arouet  fait  à  Rouffeau  la  lec- 
ture de  XEpître  à  Julie ,  au- 
jourd'hui ù  Uranie.  Cet  ou- 
vrage fît  horreur  à  celui-ci  qui 
lui  en  marqua  fon  indignation. 
Le  jeune-homme,  piqué  de  ces 
reproches  ,  tint  des  difcours 
aftreux  contre  celui  qui  les 
lui  avoit  faits.  Dans  quelque 
confidé ration  que  Rouffeau  fût 
à  Bruxelles,  il  ne  pouvoit  ou- 
blier Paris.  Le  duc  d'Orléans  , 
régent  du  royaume ,  follicité 
par  le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme ck.  le  baron  de  Breteuil , 
lui  accorda  des  lettres  de  rap- 
pel. Mais  le  poète  ,  avant  que 
d'en  profiter,  demanda  qu'on 
revît  fon  procès;  il  vouloit 
être  rappelle,  non  à  titre  de 
grâce ,  mais  par  un  jugement 
lblemnel.  Sa  demande  fut  re- 
jetée. Pour  fe  confoler  de  cette 
nouvelle  difgrace  ,  il  fe  mit  à 
voyager.  En  1721 ,  il  paffa  en 
Angleterre  ,  où  il  fît  impri- 
mer à  Londres  le  Recueil  de 
fes  (Œuvres  ,  en  2  vol.  in  -  4*. 
Cette  édition  ,  publiée  en  1723, 
lui  valut  environ  dix  mille 
cois.  Il  les  plaça  fur  la  corn* 
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pagnie  d'Oftende  ;  mais  les 
affaires  de  cette  compagnie  s'é- 
tant  dérangées ,  les  action- 
naires perdirent  leurs  fonds.  II 
trouva  une  reffburce  dans  le 
duc  d'Aremberg  ,  qui  lui  donna 
fa  table  à  Bruxelles.  Ce  fei- 
gneur  ayant  été  obligé  en  173  3  , 
d'aller  à  l'armée  en  Allemagne, 
lui  affura  une  penfion  de  1500 
livres  ;  mais  Rouffeau  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre  le* 
bonnes  grâces  de  fon  bienfai- 
teur. Il  eut  l'imprudence  de 
publier  dans  un  Journal,  que 
Voltaire  l'avoit  accufé ,  auprès 
du  duc  d'Aremberg ,  d'être  l'au- 
teur des  Couplets  pour  lefquels 
il  avoit  été  banni  de  France. 
Voltaire  ,  qui  auroit  dû  dé- 
daigner cette  imputation,  aima 
mieux  s'en  plaindre  à  ce  fei- 
gneur,qui  priva  Rouffeau  de  fes 
bienfaits.  La  ville  de  Bruxelles 
devint  pour  lui ,  après  cette  dif- 
grace ,un  féjour  infupportable. 
i.e  comte  du  Luc  &  M.  de 
Sénozan,  receveur-général  du 
clergé ,  inftruits  de  fes  cha- 
grins ,  le  firent  venir  fecréte- 
ment  à  Paris ,  dans  l'efpérance 
d'avancer  la  fin  de  fon  bannif- 
fement.  Rouffeau  y  fît  un  fé- 
jour de  3  mois;  mais  fes  pro- 
tecteurs n'ayant  pu  lui  obtenir 
un  fauf- conduit  pour  un  an  ,  il 
retourna  à  Bruxelles,  &  mou- 
rut à  la  Genette  (  hameau 
entre  Mons  &  Bruxelles  )  le  3 
février  1741 ,  dans  de  grands 
fentimens  de  religion.  Avant 
que  de  recevoir  le  faint  Viati- 
que ,  il  proteffa  qu'il  n'étoit 
point  l'auteur  des  Couplets  qui 
avoient  empoifonné  fa  vie* 
Cette  proteftation  a  paru  aux 
hommes  impartiaux,  une  dé- 
monftration  complette  de  fon 
innocence»  Eft  -  il  probable  > 
Y  y  1 
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difent-ils ,  que  Roufleau  en  ait 
voulu  impofer  dans  ces  der- 
niers momens  où  la  vérité  Te 
fait  joui  ?  Piron  a  fait  cette 
épitaphe  à  l'Horace  François  : 

Ci  gtt  l'illuftre  &  malheureux  Rouf- 
leau. 
Le  Brabant  fut  fa  tombe  &  Paris 
fon  berceau. 
Voici  l'abrégé  de  fa  vie, 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie  : 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

11  eft  plus  facile  de  peindre  dans 
Roufleau  le  poëte,  que  l'hom- 
me. Quelques  perfemnes  l'ont 
repréfe-nté  comme  inquiet,  ca- 
pricieux ,  impudent,  vindica- 
tif, envieux,  flatteur,  fatyrique. 
D'autres  l'ont  peint  comme  un 
homme  plein  de  candeur  &  de 
franchife ,  comme  un  ami  fidèle 
&  reconnoiffant  ,  comme  un 
chrétien  pénétré  de  fa  religion. 
Il  eft  difficile  de  fe  décider 
entre  deux  portraits  fi  diffé- 
rens.  Il  paroît  que  Roufleau  ne 
peut  être  lavé  fur  l'accufation 
intentée  contre  lui  ,  d'avoir 
attaqué  fes  bienfaiteurs.  On 
peut  le  juftifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l'accuferent 
d'avoir  renié  fon  père.  La  plus 
grande  nobleffe  d'un  poëte,  eft 
de  defeendre  d'Homère  ,  de 
Pindare  ,  de  Virgile.  Et  quel 
beioin  auroit  eu  Roufleau  de 
cacher  l'obfcurité  de  fa  naif- 
fance?  elle  relevoit  fon  mérite: 
&  il  avoit  trop  de  folidité  d'ef- 
prit  pour  ne  pas  le  comprendre. 
M.  Scguy  a  donné  une  belle 
édition  de  fes  Œuvres,  confor- 
mément aux  intentions  que  le 
poète  lui  avoit  marquées. v.  ette 
édition  publiée  en  1743  ,  à 
Paris ,  en  3  vol.  in-40.,  &  en  4 
vol.  in-^a,  ne  contient  que  ce 
sue  l'auteur  a  avoué;  «lie  ren> 
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ferme  :  I.  Quatre  livres  d'Odes t 
dont  le  premier  eft  d'Odes  fa- 
crées  ,  tirées  des  Pfaumes. 
»  Roufleau  ,  dit  Fréron  ,  fait 
»  retracer  à  propos  le  beau  dé- 
»  iordre  de  Pindare,  les  grâces 
m  d'Anacréon,  la  faine  raifon 
»  d'Horace  &  la  pompeufema- 
>»  jefté  de  Malherbe  ».  Quel 
feu!  quel  génie!  quels  éclairs 
d'imagination  !  quelle  rapidité 
de  pinceau  !  quelle  abondance 
de  traits  frappans!  quelle  foulé 
de  brillantes  comparaifons  ! 
quelle  richefle  de  rimes  !  quelle 
heureufe  vérification  !  mais 
fur-tout  quelle  expreffion  inimi- 
table !  Il  y  a  des  négligences, 
desmots  impropres,desphrafes 
incorrectes.mais  l'enthoufiafme 
du  poëte  qui  paffe  dans  l'ame 
du  lecteur,  fait  qu'on  ne  les 
remarque  guère.  —  II.  Deux 
livres  d'Epîtres  en  vers.  Quoi- 
qu'elles ne  manquent  pas  de 
beautés  ,  il  y  règne  un  fonds 
de  mifanthropie  qui  les  dépare. 
Roufleau  parletrop  fouvent  de 
fes  ennemis  &  de  fes  malheurs; 
il  y  étale  des  principes  qui  por- 
tent moins  fur  la  vérité,  que 
fur  les  différentes  paffions  qui 
Tanimoient.  La  colère  le  jette 
dans  le  paradoxe.  III.  Des  Can- 
tates. Il  eft  le  créateur  de  ce 
Poëme ,  dans  lequel  il  n'a  point 
eu  d'égal.  Lesfiennes  refpirent 
cette  poéfie  d'expreflïon ,  ce 
ftylepittoreique,  ces  tours  heu- 
reux ,  ces  grâces  légères  qui 
forment  le  véritable  caractère 
de  ce  genre.  Il  eft  tantôt  vif  & 
impétueux  ,  tantôt  .doux  & 
touchant,  fuivant  les  paffions 
qui  animent  les  perfonnages 
qu'il  fait  parler.  IV.  Des  Allé- 
gories ,  dont  plufieurs  font  heu- 
reufes  ,  mais  dont  que'ques-* 
unes  paroiffem  forcées.V.Des 
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•timmes ,  qui  l'ont  mis  au- 
is  de  Martial  &  de  Marot. 
On  a  eu  foin  de  retrancher  de 
cette  édition  celles  que  la  li- 
cence &  la  débauche  lui  avoient 
infpirées.  L'auteur  en  a  té- 
moigné dans  la  fuite  de  vifs 
regrets.  VI. Un  livra  de  Poéfies 
diverfs  ,  qui  manquent  quel- 
quefois de  légèreté  &  de  déli- 
catefle.  Vil.  Quatre  Comédies 
en  vers,  &  deux  en  profe.  Le 
théâtre  n'étoit  pas  fon  talent 
principal.  IX.  Un  recueil  de 
Lettres  en  profe.  On  n'a  choifl 
dans  cette  édition  rjue  les  plus 
intéreflantes.  11  y  en  a  un  re- 
cueil plus  confidérable  ,  en  5 
vol.  Ce  recueil  a  fait  tout  à  la 
fois  tort  &  honneur  à  fa  mé- 
moire. RoufTeau  y  dit  le  pour 
&  le  contre  fur  les  mêmes  per- 
sonnes. Il  paroît  trop  porté  à 
déchirer  ceux  qui  lui  déplai- 
fent.  A  cela  près  on  voit  en  lui 
un  homme  d'un  caractère  ferme 
&  d'une  ame  élevée ,  qui  ne 
veut  devoir  fon  retour  dans  fa 
patrie  qu'à  fa  pleine  juftifica- 
tion.  On  y  trouve  d'ailleurs 
quelques  anecdotes,  &  des  ju- 
gemens  exa&s  fur  plufieurs 
écrivains.  Un  libraire  de  Hol- 
lande a  publié  un  ouvrage  qui 
lui  feroit  plus  de  tort ,  fi  les 
auteurs  dévoient  répondre  des 
fottifes  qu'on  met  fous  leurs 
noms  :  c'efr.  fon  Porte-feuille. 
11  y  a  ,  à  la  vérité,  dans  ce  mi- 
férable  recueil  plufieurs  pièces 
qui  font  de  RoufTeau  ;  mais  il 
faut  moins  l'en  blâmer ,  que 
ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages 
de  l'oubli  ,  auquel  ce  grand 
poète  les  avoit  condamnés.  On 
a  donné  en  1741 ,  à  Paris,  une 
fort  jolie  édition  de  fes  Œuvres 
choif.es ,  en  1  vol.  in-12,  petit 
format.  Ce  font  fes  Odes  & 
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fon  éminente  fupériorité  dans 
la  poélie  lyrique, qui  lui  ont  mé« 
rite  le  nom  de  grand  Rnujfeau, 
quoiqu'il  foit  à  préfumer  qu'on 
le  lui  a  donné  aufîi  pour  le 
diftinguer  des  autres  écrivains 
du  même  nom.  M.  de  la  Harpe 
&  d'autres  modernes  ont  tâ- 
ché de  rabaiffer  la  réputation 
de  RoufTeau  ;  mais  ils  n'ont 
rien  changé  à  l'opinion  publi- 
que. Voyez  Roufeau  vengé , 
par  l'abbé  de  Gourcy,  Paris, 

ROUSSEAU,  (Jean -Jac- 
ques) né  à  Genève  en  1712, 
d'un  horloger ,  quitta  de  bonne 
heure  fa  patrie,  feritcatholique, 
6k  voyagea  en  Italie.  Son  car 
raâere  étoit  dès-lors,  comme 
il  l'avoua  lui-même  ,  "  une  or- 
»  gueilleufemifanthropie&une 
»  certaine  aigreur  contre  lec 
»  riches  &  les  heureux  du 
»  monde  ».  Après  diverfes 
aventures  il  fe  rendit  en  France, 
&  fut  fecrétaire  de  M.  de  Mon- 
taigu ,  ambaffadeur  à  Venife  en 
1743.  'I  avo't  Pr"  de  4°  ans, 
&  étoit  encore  très-peu  connu  , 
lorfqu'il  tenta  le  prix  propofé 
par  l'académie  de  Dijon,  pour 
un  Difcours  fur  cette  queftion  : 
Si  le  rétabUffement  des  feiences 
6*  des  arts  a  contribué  à  épurer 
les  moeurs?  Son  Difcours  quf 
foutenoit  la  négative  ,  fut  cou- 
ronné en  1750  ,  &  il  devoit 
l'être  non-feulement  à  raifon 
de  l'éloquence  forte  &.  mâle 
dont  l'auteur  foutenoit  fon  af- 
fertion ,  mais  parce  que  réelle- 
ment ,  en  prenant  la  chofedans 
fa  généralité ,  il  avoit  la  vérité 
pour  lui,  quoiqu'à  fon  ordinaire 
il  l'outre  quelquefois.  Plufieurs 
adverfaires  fe  préfenterent 
pour  l'attaquer  ;  RoufTeau  fedé- 
fendit  ;  il  ayoit  de  fon  côté  î'ex- 
Yy  a 
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périence  de  tous  les  fîecles,  & 
toutes  les  lumières  de  l'hiftoire. 
L'état  de  notre  littérature  ne 
tarda  point  à  venir  à  fon  appui. 
»  S'il  eft  faux,  dit  un  critique 
»  judicieux  ,  que  les  lettres  , 
»»  cultivées  félon  les  règles  & 
»  les  précautions  que  le  bien 
»  commun  exige,  foient  capa- 
v  blés  de  nuire  à  la  fociété,  il 
*>  eft  du  moins  très  -  certain 
9>  qu'à  en  juger  par  les  défor- 
»  dres  qui  régnent  aujourd'hui 
»  parmi  les  littérateurs,  elles 
»  font  fujettes  à  de  grands 
»  inconvéniens.  Quelle  idée 
»  avantageufe  peut-on  s'en  for- 
»  mer  ,  quels  fruits  peut-on 
»  s'en  promettre  pour  la  cul- 
s>  ture  de  l'efprit  &  la  perfec- 
»  tion  des  mœurs ,  quand  on 
»  voit  les  vrais  principes  atta- 
»  qués,  les  règles  méconnues, 
s>  lesbienféances  violées,  l'a- 
»>  narchie  Si.  la  confufion  éta- 
v  blies  fur  les  débris  du  goût  & 
s>  de  la  raifon;  quand  la  Reli- 
»  gion,!amorale,lesdevoirs, 
»  la  vertu  deviennent  la  proie 
»  d'une  philofophie  extrava- 
»  gante  qui  outrage  l'une,  cor- 
9>  rompt  l'autre,  prononce  fur 
»  ceux-ci,  &  défigure  celle-là 
a>  au  gré  de  fes  caprices  ou  de 
»  fes  intérêts?  Quelle  eftime 
»  pour  les  littérateurs  ,  à  la 
»  vue  des  divifions  qui  les  ai- 
»  griffent  &  les  déshonorent  ! 
»  Eft  ce  en  les  voyant  fe  dé- 
»  chirer,  fe  calomnier,  fe  dé- 
j»  crier  les  uns  les  autres,  intri- 
»t  guer  dans  les  fociétés,  pour 
»  perfécuter  leurs  rivaux  ou 
»  prôner  leurs  admirateurs  & 
»  leurs  difciples  ;  employer, 
»  pour  fe  faire  une  réputation , 
»  un  tems  &  des  foins  qui  fe- 
»  roienî  plus  utilement  confa- 
»  crés  à  perfectionner  leurs  ou- 
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»  vrages  ;  fe  révolter  contre 
»  les  critiques ,  &  négliger  des 
»  avis  utiles;  repaître  leur  va- 
»  nité  de  fuffrages  mendiés , 
»  fans  s'occuper  à  en  mériter 
»  de  plus  juftes  &  de  plus  foli- 
»  des;  fubftituer  à  l'élévation 
»  des  fentimens  qui  devroient 
»  être  leur  partage ,  les  balTef- 
»  fes  de  l'artifice  &  de  la  flat- 
»  terie,  pour  donner  des  ap- 
»  puis  à  leur  vanité  ?  Eft-ce 
»  enfin  au  milieu  d'une  dégra- 
»  dation  fenfible  &  journa- 
»  liere  ,  qu'ils  pourront  pré- 
»  tendre  au  refpedl  &  à  la 
»  gloire  deftinés  à  payer  les 
»  travaux  du  génie  &.  des  ta- 
»  lens  ?  11  n'eft  donc  que  trop 
«  triftement  démontré  par  l'ex- 
»  périence,  que  l'abus  des  con- 
»  noiffances  littéraires  eft  le 
»  plus  dangereux  de  tous  les 
»  maux  qu'un  état  puiffeéprou- 
»  ver.  Depuis  ces  prétendues 
»  lumières  qu'on  fe  vante  de 
»  nous  avoir  communiquées  , 
»  la  fociété  eft-  elle  devenue 
»  plus  heureufe  &  mieux  ré- 
»  glée  ?  La  mauvaife  foi ,  la 
»  perfidie, les  haines,  les men- 
»  fonges ,  les  calomnies ,  les 
»  atrocités,  les  crimes  ont-ils 
»  difparu  parmi  nous?  Y  a-t-on 
»  vu  renaître  la  franchife,  U 
»  droiture  ,  la  générofité  ,  le 
»  bonheur  &  la  paix  ;  ou  plu- 
»  tôt,  malgré  ces  cris  hypo- 
u  crites  d'humanité ,  de  bien- 
n  faifance ,  les  cœurs  ne  pa- 
»  roiflent-ils  pas  s'être  rétré- 
»  cis  ,  defféchés  ,  &  avoir 
»  perdu  leur  énergie?  Tout  ce 
»  que  nous  avons  gagné  en  de- 
»  venant  plus  instruits,  c'eft 
»  d'avoir  appris  à  être  mé- 
»  chans  avec  art,  &  à  confer- 
»  ver  dans  le  mal  une  forte  de 
»  décence  qui  le  rend  plu. 
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h  épidémique  &  plus  dange- 
»  reux.  S'il  eft  vrai  que  les 
»  hommes  aient  été  méchans 
»  dans  tous  les  fiecles,  on  ne 
»  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus 
»  de  ù  lité  à  l'être  dans  les 
»>  fiecle  éclairés.  Les  reiïour- 
»  ces  c  j  l'efprit  fe  tournent 
»  aifors  du  côté  de  l'intérêt  des 
»  pafTions.  Plus  un  méchant  a 
»  de  lumière ,  plus  il  eft  habile 
»  à  mal  faire  avec  impunité  » 
(voyej  Frédéric  Guil- 
laume II ,  roi  de  Pruiïe,  Gi- 
Raldi  Lilio  Gregorio).  Son 
Difcours  fur  les  caufes  de  l'iné- 
galité parmi  les  Hommes  &  fur 
l'origine  des  Sociétés ,  plein  de 
maximes  fauffes  &  d'idées  bi- 
zarres ,  fut  fait  pour  prouver 
que  les  hommes  font  égaux  ; 
qu'ils  étoient  nés  pour  vivre 
ifolés  ;  &  qu'ils  ont  perverti 
l'ordre  de  la  nature  en  fe  raf- 
femblant.  L'auteur,  panégyrifte 
éternel  de  l'homme  fauvage , 
déprime  l'homme  focial;s'efFor- 
çant ,  contre  fon  intime  con- 
viétion  ,  de  fubftituer  au  bon- 
heur de  la  vertu ,  de  la  religion , 
d'une  civilifation  honnête  &. 
raifonnable ,  l'état  de  la  dé- 
gradation la  plus  humiliante 
pour  l'humanité.  Car  qu'eft-ce 
qu'un  fauvage  tel  que  ceux  de 
l'Amérique ,  &  en  général  tous 
ceux  que  nous  connoiflbns  fur 
ce  globe  ?  «  C'eft ,  répond  l'au- 
teur du  Syfiême  fotial  ,  qui 
mêle  aufli  de  grandes  vérités  à 
de  grandes  erreurs,  »  c'eft  un 
»  enfant  vigoureux,  privé  de 
»  reffources ,  d'expérience ,  de 
»  raifon ,  d'induftrie ,  qui  fouf- 
»  fre  continuellement  la  faim 
»  &  la  mifere ,  qui  fe  voit  à 
j>  chaque  inftant  forcé  de  lutter 
»  contre  les  bêtes,  qui  d'ail- 
»>  leurs  ne  connaît  d'autres  Içix 
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»  que  fon  caprice  ,  d'autres 
»  règles  que  les  parlions  du  mo- 
»  ment ,  d'autre  droit  que  la 
»  force,  d'autre  vertu  que  la 
»  témérité  ;  c'eft  un  être  fou- 
»  gueux,  inconfidéré  ,  cruel, 
»  vindicatif,  injufte,  qui  ne 
»  veut  point  de  frein ,  qui  ne 
»  prévoit  pas  le  lendemain, 
»  qui  eft  à  tout  moment  ex- 
»  pofé  à  devenir  la  vicYime, 
»  ou  de  fa  propre  folie,  ou  de 
»  la  férocité  des  rtupides  qui 
»  lui  relfemblent.  La  vie  du 
»  fauvage  ,  auquel  des  fpécu- 
»  lateurs  chagrins  ont  voulu 
»  ramener  les  hommes  ;  l'âge 
»  d'or  Ci  vanté  par  les  poètes 
»  ne  font  dans  le  vrai  que  des 
»  états  de  mifere ,  d'imbécil- 
y>  lité,  de  déraifon  ».  Si  Lettre 
à  M.  a"Alembert  fur  le  projet 
d'établir  un  théâtre  à  Genève  , 
publiée  en  1757,  renferme,  à 
côté  de  quelques  paradoxes, 
les  vérités  les  plus  importantes 
&  les  mieux  développées. Cette 
Lettre ,  û  intéreflante  pour  les 
mœurs  en  général  &  pour  la 
république  de  Genève  en  par- 
ticulier, fut  la  première  fource 
de  la  haine  que  Voltaire  loi 
voua ,  &  des  injures  dont  il 
ne  cefîa  de  l'accabler.  Ce  qu'on 
trouvoit  de  fingulier,  c'eft  que 
cet  ennemi  des  fpeétacles  avoit 
fait  imprimer  une  Comédie;  & 
qu'il  avoit  donné  au  théâtre  une 
Paftorale ,  Le  Devin  du  vil- 
lage ,  qui  certainement  n'étoit 
pas  faite  pour  produire  des 
impreflions  de  vertu.  11  en  fit 
lui-même  la  mufique  :  car  il 
avoit  cultivé  cet  art  dès  Ion 
enfance.  Son  Diuionnaire  de 
Mufique ,  à  quelques  inexacti- 
tudes près,  eft  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  nous  poffédions 
en  ce  genre  j  mais  on  s'apper- 
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çoit  facilement  qu'il  a  profité 
de  celui  de  l'abbé  tëroflard  :  on 
eft  tâché  feulement  qu'il  ne  le 
difepas;  &  cette  réticence  fait 
croire  avec  raifon  ,  qu'il  n'é- 
toit  point  aufïï  riche  en  ce 
genre  de  fon  propre  fonds  qu'on 
le  croyoit  communément.  La 
Nouvelle  Heloife ,  1761 ,  6  par- 
ties in-10. ,  eft  un  roman  épifto- 
laire,  dont  l'intrigue  eft  mal 
conduite  &  l'ordonnance  mau- 
vaiie  ;  il  eft ,  comme  toutes  les 
productions  de  l'auteur,  plein 
de  beautés  6k  de  défauts.  Il  en 
parle  lui  même  avec  des  éloges 
révoltans ,  &  toute  la  tend r elle 
d'une  aveugle  paternité  :  on  a 
de  la  peine  cependant  à  com- 
prendre qu'il  n'en  ait  pas  ap- 
perçu  les  contradictions  bail- 
lantes ,  ainfi  que  la  morale 
fauffe  &  inconféquente.  Quel- 
ques-unes de  ces  Lettres  font 
admirables  par  la  force,  par  la 
chaleur  de  l'expreflion  ;  mais 
l'auteur  ne  tarde  pas  à  fe  livrer 
au  goût  des  fophiimes  &  à  la 
manie  d'ergoter  contre  les  no- 
tions reçues  :  delà  ces  froides 
digreflîons,  ces  critiques  infipi- 
des,&  ces  paradoxes  révoltans. 
C'eft  dans  cet  ouvrage  qu'il 
s'eft  le  plus  fouvent  abandonné 
à  fa  manie  d'expofer  le  pour&le 
contre,  &  de  répandre  de  l'in- 
certitude fur  tous  les  principes. 
Emile  fit  encore  plus  de  bruit 

Î|ue  la  Nouvelle  Hêloïfe.  On 
ait  que  ce  roman  moral,  pu- 
blié en  176a  en  4  vol.  in- 12, 
roule  principalement  fur  l'édu- 
cation. Roufleau  veut  qu'on 
luive  en  tout  la  nature ,  6k 
qu'on  lailTe  germer  &  prévaloir 
les  pallions  fans  leuroppofer, 
fmon  lorfqu'il  n'en  fera  plus 
tems ,  l'impreflion  des  vérités 
religieufes,  de  la  loi  &  de  la 
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crainte  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il 
dit  contre  les  fpeétacles,  cont.e 
les  vices  6k  les  préjugés  de  Ion 
fiecle  ,  eft  digne  tout  à  la  fois 
de  Platon  6k  de  Tacite.  Il  fem- 
ble  même  en  avoir  la  manière 
&  !e  ftyle.  Mais  ce  qu'il  eft: 
bon  de  favoir,  pour  apprécier 
les  hommes  6k  les  moyens  qui 
fondent  leur  célébrité  ,  c'eft 
que  le  ftyle  de  Roufleau  n'étoit 
ni  dans  fon  cœur  ni  dans  fou 
génie  ,&  que  tandis  que  l'hon- 
nête homme ,  médiocrement 
lettré, parle  6k  écrit  avec  éner- 
gie 6k  un  enthoufiafme  éloquent 
des  droits  de  la  juftice  6k  de  la 
vertu ,  Roufleau  ne  pouvoit 
former  une  ligne  fans  fe  mettre 
l'efprità  la  torture.  "Je  médi- 
»  tois ,  dit-il  lui-même,  dans 
m  mon  lit  les  yeux  fermés  ,  6k 
»  je  tournois  6k  retournois  dans 
»  ma  penféemes  périodes  avec 
»  des  peines  incroyables  :  puis 
»  quand  ]  étois  parvenu  à  en 
»  être  content,  je  les  dépofois 
1»  dans  ma  mémoire  ,  jufqu'à 
»  ce  que  je  pufle  les  mettre  fur 
»  le  papier.  Souvent  j'ou- 
»  bliois  tout  en  m'habillant. 
»  Les  quatre  Lettres  à  M.  de 
»  Malesherbes  ,  font  peut-être 
»  la  feule  chofe  que  j'ai  écrite 
»  avec  facilité  dans  toute  ma 
»  vie  ».  Voilà  ,  fans  doute  , 
ceux  qui  jugeoient  de  la  force 
de  l'ame  de  Roufleau  par  celle 
de  fes  expreflîons  ,  bien  loin  de 
leur  compte  ;  6k  puis  ,  la  fublime 
philofophie  ,  qui  acheté  par  de 
tellescontorflons,  la  réputation 
de  beau  parleur  !  Quoi  qu'il  en 
foit  du  ftyle ,  le  fond  de  l'ou- 
vrage eft  une  fource  de  corrup- 
tion. Le  3e.  tome  eft  rempli 
d'objeétions  contre  le  Chriftia- 
nifme.  11  fait ,  à  la  vérité  ,  un 
éloge  fublime   ds   l'Evangile , 
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5c  un  portrait  touchant  de  fon 
divin  auteur  ;  mais  les  miracles, 
les  prophéties  qui  établirent  fa 
million,  font  attaqués  fans  mé- 
nagement. C'eft  un  traité  d'é- 
ducation le  piifs  chimérique 
qu'un  homme  ait  pu  concevoir , 
un  affemblage  continuel  de  tu- . 
blime  &  de  fubtilités ,  de  raifon 
&  d'extravagances  ,  d'efprit  &(. 
de  puérilité ,  de  religion  & 
d'impiété,  de  philantropie  & 
de  cauff  icité.  11  habitoit  depuis 
175 .4  une  petite  maifon  de  cam- 
pagne près  Je  Montmorenci  : 
lolitude  qu'il  devoit  à  la  géné- 
rofité d'un  fermier-général. Sans 
adopter  en  tout  la  façon  de 
vivre  trop  dure  des  anciens 
Cyniques  ,  il  s'étoit  retranché 
tout  ce  que  peut  fournir  ce  luxe 
recherché  qui  eft  la  fuite  des 
richeffes  &  qui  en  pervertit 
l'ufage.  Il  auroit  été  heureux 
dans  cette  retraite  ,  s'il  avoit 
pu  oublier  ce  public  qu'il  affec- 
toit  de  dédaigner  ;  mais  ledefir 
d'une  grande  réputation  aigcil- 
lonnoit  fon  amour-propre  j  & 
c'eft  ce  defir  qui  lui  fit  gliffer 
dans  fon  Emile  tant  de  chofes 
condamnables  &  qu'il  a  lui- 
même  plus  d'une  fois  réfutées 
avec  force.  Le  parlement  dé 
Taris  condamna  ce  livre  en 
1762  ,  &  pourfuivit  criminelle- 
ment l'auteur  ,  qui  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  à  la  hâte. 
11  dirigea  fes  pas  vers  fa  patrie  , 
qui  lui  ferma  fes  portes. Prof- 
crit  dans  la  ville  qui  lui  avoit 
donné  le  jour,  il  chercha  un 
afyle  en  Suiffe  ,  &.  le  trouva 
dans  la  principauté  de  Neuf- 
Châtel.  Son  premier  foin  fut 
de  défendre  fon  Emile  contre 
le  Mandement  de  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  qui  avoit  ana- 
thématile  ce  livre.  Il  publia  en 
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1-63  une  Lettre,  où  toutes  fes 
erreurs  font  reproduites  avec 
la  parure  de  l'éloquence  &  une 
efpece  de  morgue  cynique.  Les 
Lettres  de  la  Montagne  virent 
le  jour  bientôt  après  ;  mais  ce 
livre  bien  moins  éloquent,  & 
furchargé  de  difcuffions  en- 
nuyeuies  fur  les  magiftrats  &. 
les  paftems  de  Genève  ,  irrita 
les  miniftres  proteftans  ,  fans 
le  réconcilier  avec  les  miniftres 
de  l'Eglife  Romaine.  Rouffeau 
avoit  abandonné  folemnelle- 
ment  cette  dernière  religion  en, 
I7S3  J&  ce  qu'il  y  a  d'étrange  , 
c'eft  qu'il  étoit  réfolu  alors  d'al- 
ler vivre  en  France  dans  un 
pays  catholique.  Les  pafteurs 
proteftans  ne  lui  furent  aucun 
gré  de  ce  changement  ;  &  la 
protection  du  roi  de  Pruffe  ,  à 
qui  appartient  la  principauté  de 
Neuf-Châtel ,  ne  put  le  fouf- 
traire  aux  tracafTeries  que  le 
pafteur  de  Moutiers-Travers, 
village  où  il  s'étoit  retiré  , 
lui  fufcita.  Il  prit  le  parti  de 
paffer  en  Angleterre,  &  il  fe 
brouilla  bientôt  avec  le  fameux 
Hume,  qui  l'avoit  amené  avec 
lui  dans  cette  ifte.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  le  détail  de 
cette  bruyante  querelle;  elle 
prouve  ainfi  que  mille  autres 
anecdotes,  que  ces  gens  qui  fe 
dilent  nés  pour  inftruire ,  paci- 
fier, rendre  heureux  tous  les 
hommes  ,  ne  fauroient  vivre 
deux  jours  enfemble  fans  faire 
éclater  des  paffions  que  le  plus 
froid  Chrétien  auroit  honte 
de  ne  pas  réprimer.  Hume 
appella  Rouffeau  un  fê*rpe;:t 
réchauffé  dans  le  fein  de  l'a- 
mitié ,  celui  -  ci  ne  manqua 
pas  de  termes  pour  lui  ripofter. 
Le  phiîofophe  de  Genève  re- 
tourna en  France,  En  paffam 
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à  Amiens  ,  il  vit  Grefl'et  , 
qui  le  fonda  fur  fes  malheurs 
&  fur  fes  difputes  ;  il  fe  con- 
tenta de  lui  répondre  :  "  Vous 
»  avez  eu  l'art  de  faire  parler 
»  un  perroquet ,  mais  vous  ne 
>»  (auriez  faire  parler  un  ours». 
Ses  protecteurs  obtinrent  qu'il 
demeureroit  à  Paris  ,  à  condi- 
tion qu'il  n'écriroit  ni  fur  les 
matières  de  la  Religion  ,  ni 
furcelles  du  gouvernement  : 
il  tint  parole,  car  il  n'écrivit 
pas  du  tout.  11  fe  contenta  de 
vivre  dans  la  fociété  de  quel- 
ques amis ,  paroifTant  détrom- 
pé ,  fans  pourtant  l'être ,  de 
toutes  fes  illufions.  Il  mourut 
a  Ermenonville,  terre  de  M. 
le  marquis  de  Girardin ,  à  10 
lieuesde  Paris ,  le 2  juillet  1778 , 
nonfansfoupçond'avoiravancé 
(es  jours  en  prenant  du  poifon. 
La  Relation  que  Mrs  de  Prefle 
&  Magellan  ont  donnée  de  fa 
mort ,  pour  difîiper  ce  foup- 
çon  ,  n'a  fait  que  le  fortifier  ; 
ils  conviennent  que  la  vie  lui 
ètoit  à  charge  ,  &  rapportent 
diverfes  circonftances,  qui  an- 
noncent que  le  philofophe ,  fans 
aucun  mal  apparent,  étoit  inf- 
truit  de  fa  fin  prochaine.  Tous 
cela  eft  confirmé  dans  les  Let- 
tres fur  les  Ouvrages  &  le  ca- 
ractère de  J.  J.  R. ,  publiées  en 
1789  par  madame  la  baronne 
de  Staël.  «  On  fera  peut-être 
»»  étonné,  dit-elle,  de  ce  que 
«  je  regarde  comme  certain 
»  que  RoufTeau  s'eft  donné  la 
»  mort.  Mais  le  même  Gene- 
»  vois  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
»  reçut  une  Lettre  de  lui  quel- 
>»  que  tems  avant  fa  mort  , 
»  qui  fembloit  annoncer  ce  def- 
»  fein.  Depuis  s'étant  informé 
»  avec  un  foin  extrême  de  fes 
tt  derniers  momens,  il  a  fu  que 
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n  le  matin  du  jour  oùRoulTeaa 
m  mourut,  il  fe  leva  en  par- 
»  faite  faute  ;  mais  dit  cepen- 
»  dant  qu'il  alloit  voir  le  foleil 
»  pour  la  dernière  fois,  &  prit, 
»  avant  de  fortir ,  du  café  qu'il 
»  fit  lui-même.  Il  rentra  quel- 
»  ques  heures  après,  &  com- 
»  mençant  alors  à  fouffrir  hor- 
»  riblement,  il  défendit  conf- 
»  tamment  qu'on  appellât  du 
11  fecours  &  qu'on  avertit  per- 
»  fonne.  Peu   de  jours  avant 
»  ce  trifte  jour ,  il  s'étoit  ap- 
»  perçu  des  viles  inclinations 
»  de  la  femme  pour  un  homme 
»  de  l'état  le  plus  bas  ;  il  parut 
»  accablé  de  cettedécouverte, 
»  &  refta  huit  heures  de  fuite 
»  fur  le  bord  de  l'eau  dans  une 
»  méditation  profonde.  11  me 
»  femble  que  fi  l'on  réunit  ces 
»  détails    à  fa   triftefTe   habi- 
»  tuelle.à  l'accroifTement  ex- 
»  traordinaire  de  fes  terreurs 
»  &  de  fes  défiances ,  il  n'eft 
»  plus  permis  de  douter  que 
»  ce  malheureux  homme  n'ait 
»  terminé   volontairement  fa 
»  vie  ».  Et  dans  une  réponfe 
à  madame  deValTy ,  elle  ajoute  : 
»  Un  Genevois  ,  fecrétaire  de 
1»  mon  père  (M.  Necket)  & 
»  qui  a   paffé   la   plus  grande 
»  partie  de  fa  vie  avec  Rouf- 
n  feau  ;    un    autre  ,    nommé 
»  Mouton ,  homme  de  beau- 
»>  coup  d'efprit  ,  &  confident 
»  de   fes   dernières  penfées  , 
»  m'ontaffuréce  que  j'ai  écrit; 
»  &  des  Lettres  que  j'ai  vues 
»  de  lui ,  peu  de  tems  avant 
i>  fa  mort,  annonçoient  le  def- 
»  fein  de  terminer  fa  vie  ».  On 
voit  par-là  ,  comme  par  bien 
d'autres  anecdotes  de  ce  fameux 
égoifte ,  ce  que  c'eft  que  la  pré- 
tendue force  d'efprit ,  dont  font 
parade  les  hommes  dont  l'idole 
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eft  l'opinion  publique ,  &  qui 
n'ont  point  dans  eux-mêmes  de 
quoi  combattre  les  difgraces  les 
plus  légères,  Couvent  même  par- 
faitement imaginaires.  Son  ca- 
ractère ,  ainfi  que  fes  opinions  , 
étoit    certainement    original  ; 
mais  la  nature  ne  lui  en  avoit 
donné  que  le  germe  ,  &  l'art 
avoit  beaucoup  contribué  à  le 
lui  rendre  encore  plus  fingulier. 
11  n'aimoit  à  refTembler  à  per- 
sonne ,  &  comme  cette  façon 
de  penfer  &  de  vivre  extraor- 
dinaire lui  avoit  fait  un  nom  , 
il  manifefta  beaucoup  de  bizar- 
rerie ,  ibit  dans  fa  conduite  , 
foit  dans  fes  écrits.  Tout  eft 
devenu  problématique  fous  fa 
plume.  Delà  ces  raifonnemens 
en  faveur  &  contre  le  duel , 
l'apologie  du  fuicide  &  la  con- 
damnation  de  cette  frénéfie  : 
la  facilité  à  pallier  le  crime  de 
l'adultère  ,  &  les  raifons   les 
plus  fortes  pour  en  faire  fentir 
l'horreur.  Delà  l'exiftence  de 
Dieu  attaquée  par  des  fophif- 
mes ,  &  les  athées  confondus 
par  des  argumens  invincibles  : 
la  Religion  Chrétienne  com- 
battue par  des  objections  fpé- 
cieufes ,   &    célébrée    par   les 
plus  fublimes  éloges.  Iltâchoit 
de  fe  rendre  intéreffant  par  la 
peinture  de  fes  malheurs  &  de 
fa  pauvreté,  quoique  fes  infor- 
tunes  fuffent   moins    grandes 
qu'il  ne  le  difoit  &  ne  le  fen- 
toit,  &  quoiqu'il  eût  des  ref- 
fources  affurées  contre  l'indi- 
gence. 11  étoit   d'ailleurs  cha- 
ritable ,   bienfaifant  ,    fobre  , 
fe  contentant    du    pur  nécef- 
faire ,  &.  refufant  les  moyens 
qui  lui  auroient  procuré,   ou 
des  richeffes  ,  ou  des  places. 
Quoiqu'il  affichât   la  philofo- 
phie ,  il  a'aimoit  pas  les  philo- 
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fophes  ;  prévenu  d'abord  pour 
eux  par  l'emphafe  de  ce  nom 
illufoire  ,  il  les  détefta  dès  qu'il 
les  connut.  «  Je  regardois,  die— 
»  il,  tous  ces  graves  écrivains 
»  comme  des  hommes  modef- 
»  tes  ,  fages  ,  vertueux ,  irré- 
»  prochables.  Je  me  formois 
»  de  leur  commerce  des  idées 
»  angéliques  ,  &  je   n'aurois 
»  approché  de    la   maifon  de 
»  l'un  d'eux  que  comme  d'un 
»  fanctuaire.   Enfin  je    les    ai 
»  vus  ;  ce  préjugé  puéril  s'effc 
»  difiipé,  &  c'eft  la  feule  er- 
»  reur  dont  ils  m'aient  guéri  ». 
»  Fuyez,  dit-il  ailleurs,  ceux 
»  qui ,  fous   prétexte  d'expli- 
»  quer  la  nature ,  fement  dans 
»  les  cœurs  des  hommes  de 
»  défoîantes  doctrines,  &  dont 
»  le  fcepticifme   eft  cent  fois 
»  plus  afRrmatif  &  plus  dog- 
»  matique  que   le   ton  décidé 
»  de  leurs  adverfaires.  Sous  le 
»  hautain  prétexte  qu'eux  feuls 
n  font  éclairés,  vrais,  de  bonne 
»  foi,  ils  nous  foumettent  im- 
»  périeufement  à   leurs  déci- 
»  fions  tranchantes  ,  &  pré- 
»  tendent  nous  donner ,  pour 
»  les  vrais  principes  des  cho- 
»  fes  ,   les  inintelligibles   fyf- 
»  têmes  qu'ils  ont  bâtis  dans 
»  leur  imagination.  Du  refte  , 
»  renverfant ,  détruifant ,  fou- 
»  lant    aux  pieds  tout  ce  que 
»  les  hommes  refpeéfent,  ils 
»  ôtent  aux  affligés  la  dernière 
»  confolation  de  leur  mifere  ; 
»  aux  puiffans  &  aux  riches 
»  le  feul  frein  de  leurs  paffions; 
»  ils  arrachent   du   fond    des 
»  cœurs  les  remords  du  crime, 
»  l'efpoir  de  la  vertu,  &  fe 
»  vantent   encore   d'être    les 
»  bienfaiteurs  du    genre  -hu- 
»  main.  Jamais,  difent-ils,  la 
»  véritç  n'eft  nuifible  aux  horc.-: 
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»  mes; je  le  crois  comme  eux; 
»  ck.  c'eft ,  à  mon  avis ,  une 
»  preuve  que  ce  qu'ils  enfei- 
»  gnent,  n'eft  pas  la  vérité  » 
(voyez  Lucien).  On  ne  peut 
l'accuf'er,  comme  tant  d'autres 
fophiftes,  d'avoir  fouvent  ré- 

Îiétéavec  uneemphafe  étudiée 
e  mot  de  vertu ,  fans  eninfpirer 
le  fentiment.  Quand  il  parle  des 
devoirs  de  l'homme,  des  prin- 
cipes effentiels  à  notre  bon- 
heur ,  du  refpeél  que  nous  nous 
devons  à  nous-mêmes ,  &  de 
ce  que  nous  devons  à  nos  fem- 
blables  ;  c'eft  avec  une  abon- 
dance, un  charme,  une  force 
qui  femble  ne  pouvoir  venir 
que  du  cœur.  Mais  tout  cela 
eft  mêlé  d'affertions  fi  contraf- 
tantes  ,  fi  contradictoires  dans 
leurs  principes  ou  dans  leurs 
conféquences  ,  que  fi  elles  pou- 
voient  être  vraies,  toute  idée 
de  devoirs  feroit  anéantie.  Ses 
idées  fur  la  politique  étoient 
prefqu'auffiexrraordinairesque 
fes  paradoxes  fur  la  Religion. 
Son  Contrat  focial,  que  Voltaire 
appelloit  le  Contrat  infocial  de 
Vinfociable  J.  J.  R. ,  eft  plein 
de  fophifmes,  d'erreurs  ck  de 
traits  dignes  d'un  pinceau  cy- 
nique ;  il  eft  d'ailleurs  obf- 
cur,  mal  digéré,  &.  tellement 
rempli  de  contradictions,  que 
les  auteurs  de  la  nouvelle  conf- 
titution  de  la  France,  en  ont 
fait  la  bafe  de  leurs  opérations  , 
en  même  tems  qu'elles  y  font 
condamnées  en  cent  endroits 
différens.  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  petits  ouvrages, 
qu'on  trouve  dans  le  recueil 
de  fes  Œuvres  ,  publié  en  14 
vol.  in-8°.  On  a  raffemblé  les 
vérités  les  plus  utiles  &  les 
plus  importantes  de  cette  col- 
lection dans  fes  Penfées ,  vol. 
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in- ta,  où  l'on  a  fait  difparoitre 
le  fophifte  hardi  ck.  l'auteur 
impie,  pour  n'offrir  que  l'écri- 
vain éloquent  &.  le  moraiifte 
penfeur.  M.  le  comte  de  Bar- 
ruel-Beauvert  a  donné  fa  Vie 
en  1789  ,  amphigouri  philo- 
fophique,  rempli  de  faits  tout- 
à-fait  romanefques,  dont  quel- 
ques-uns ne  peuvent  avoir  été 
imaginés  que  par  l'auteur.  11 
convient  cependant  que  le  phi— 
lofophe  s'eit  défait  lui-même. 
Rouffeau  avoit  laiffé  dans  fon 
porte-feuille  des  Mémoires  de 
fa  Vie,  dont  on  a  publié  une 
partie  en  1782 ,  fous  le  titre 
de  ConfeJJîons.  C'eft  le  détail 
le  plus  circonftancié  ,  non-feu- 
lement des  plus  petits  événe- 
mens  de  fa  vie ,  mais  encore 
de  fes  crimes  &  de  fes  baf- 
feffes.  Extravagance  inouie ,  où 
l'égoïuue  manie  de  faire  parler 
de  foi,  a  conduit  cet  homme 
de  génie,  devenu,  félon  l'ex- 
preffion  de  S.  Paul ,  réellement 
fou, en  fe croyant  parfaitement 
fage.  Il  étoit  parvenu. à  fe  per- 
fuader  que  les  moindres  détails 
de  fa  vie  étoient  des  choies 
importantes  &biendignes  d'oc- 
cuper les  regards  de  la  pofté- 
rité.  Heureux  ,  fi  au  -  lieu  de 
vivre  un  moment  dans  la  pen- 
fée  &  les  difeours  des  hom- 
mes, il  avoit  fu  fe  renfermer 
dans  ce  fentiment  précieux  que 
produit  la  vertu,  jouir  en  lui- 
même  des  fruits  de  la  fageffe, 
faire  le  bien  fans  oftentation , 
l'enfeigner  fans  prétention,  fubf« 
tituer  à  une  philofophie  arbi- 
traire ck  contradictoire,  l'inva- 
riable lumière  de  la  Religion! 
ROUSSEAU,  voy^PARi- 

SIERE 

ROUSSEL,    (Guillaume) 
Bénédictin  de  la  congrégation 
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de  S.  Maur,  de  Conches  en 
Normandie,  fît  profeiiion  en 
1680.  Il  alla  à  Paris  ,  &  fon  ta« 
lent  pour  la  chaire  lui  promet- 
toit  des  fuccès  dans  cette  capi- 
tale, mais  quelques  raifons  l'em- 
pêchèrent d'y  demeurer;  il  fie 
retira  à  Rheims ,  &  mourut  à 
Argenteuil  en  1717,  à  59  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  honne  Tra- 
dutlion  françoife  des  Lettres  de 
S.  Jérôme,  réimprimée  en  1713, 
en  3  vol.  in-8".  II.  Un  Eloge 
du  P.  Mabillon.  III.  11  avoit 
entrepris  1' '  Hijhire  Littéraire  de 
France  ;  mais  à  peine  en  avoit- 
il  tracé  le  plan,  &.  recueilli  quel- 
ques Mémoires  à  ce  fujet ,  que 
la  mort  l'enleva  à  ce  travail. Son 
projet  fut  rempli  par  domRivet. 

ROUSSEL,  (N.)  médecin 
de  l'univerhté  de  Montpellier  , 
s'eft  fait  connoître  par  quel- 
ques ouvrages  favans  &  judi- 
cieux ;  tel  que  le  Syftéme  phy- 
fique  cV  moral  de  la  Femme  , 
Paris  ,  1775  ,  l  v°l*  in-i2»  où 
l'on  trouve  des  réflexions  très- 
fénfées  fur  les  accoucheurs  , 
&  le  charlatanifme  qui  a  pré- 
tendu faire  un  art  de  l'opéra- 
tion la  plus  fimple  &  la  plus 
importante  de  la  nature  (voye^ 
Hecquet,  Hiérophile). 
L'auteur  y  prouve  auffi  com- 
bien les  effets  attribués  à  l'ima- 
gination des  mères  font  in- 
conteftables ,  &  que  c'eft  une 
vraie  foiblefTe  d'efprit  de  la 
part  de  quelques  hommes  cé- 
lèbres ,  denier  des  chofes  avé- 
rées, par  la  feule  raifon  qu'ils 
ne  peuvent  les  expliquer.  11  eft 
tnort  à    Paris  vers  1786. 

ROUTH  ,  (  Bernard  )  Jé- 
jfuite  Irlandois,  né  le  11  février 
169c  ,  s'eft  diftingué  par  les 
ouvrages  fui  vans  :  Vers  fur  le 
Mariage  du  Roi,  Lettres  fur  les 
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Voyages  de  Cyrus.  Lettres  fur 
le  Paradis  perdu.  Lettres  à  l'abbé 
Terrajjbn  fur  l'Hiftoire  de  Se- 
thos.  Recherches  fur  la  manière 
d'inhumer  chei  les  anciens.  Il  a 
travaillé  aux  Mémoires  de  Tré- 
voux pendant  les  années  1739- 
1743  ,  &  a  donné  un  volume 
de  1 \  Hifioire  Romaine  ,  après  la 
mort  des  Pères  Catrou  &. 
Rouillé.  Comme  prêtre  &  di- 
recteur des  âmes,  il  jouifïbit 
de  la  confiance  de  beaucoup 
de  monde  ;  Montefquieu  & 
d'autres  hommes  célèbres  font 
morts  enrre  fes  bras.  Après 
la  deftru&ion  de  la  Société 
en  France,  en  1762,  il  fe  re- 
tira à  Mons ,  où  il  mourut  con- 
feffeur  de  la  princeffe  Char- 
lotte de  Lorraine ,  le  18  janvier 
1768. 

ROUVRE ,  voyei  Rovere. 

ROUX,  voye^  Rosso. 

ROUX,  (Auguftin)  de  l'a- 
cadémie de  Bourdeaux  ,  fa  pa- 
trie ,  docteur  en  médecine  dans 
l'univerfité  de  cette  ville,  & 
docteur-régent  à  Paris,  naquit 
en  1726,  &  mourut  en  1776. 
Son  caractère  doux  &  honnête 
lui  avoit  fait  des  amis,  &  fes 
connoiffances  en  médecine  ôc 
en  littérature  lui  procurèrent 
des  protecteurs.  Il  continua  le 
Journal  de  Médecine  ,  com- 
mencé par  Vander-Monde  , 
depuis  le  mois  de  juillet  17^4 
jufqu'enjuin  1776.  On  a  encore 
de  lui  :  L  Recherches  fur  les 
moyens  de  refroidir  les  Liqueurs  » 
I7<;8,in-i2.  IL  La  Traduclion 
de  V Effai  fur  l'Eau  de  chaux 
de  Whytt ,  pour  la  guérifon  de 
la  pierre  ,  1767 ,  in-12.  III.  An- 
nales Typographiques  ,  depuis 
1757  jufqu'en  17^2.  Ce  jour- 
nal étoit  bien  fait  &  utile.  IV. 
Traité   de  la  Culture  &  de  la 
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plantation  des  arbres  à  ouvrer, 
Paris,  I7")0,  in-12.  V.  Ency- 
clopédie portative  ,  1776  ,  2 
vol.  in- 12.  VI.  Mémoires  de 
Chymic  ,  extraits  de  ceux  d'Up- 
fal ,  1764,2  vol. in-12. 11.  avoir, 
entrepris  une  hiftoire  des  trois 
règnes  de  la  nature ,  qui  n'é- 
toit  pas  achevée  à  Ta  mort  ; 
on  n'a  publié  que  les  Pierres  & 
les  Minéraux ,   1781  ,  in-40. 

ROUXEL,voy^C»RANCEl. 

ROWE,  (Nicolas)  poète 
Anglois,  né  l'an  1673  à  Liftle 
Bedfort ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Devonshire ,  mort  à 
Londres  en  1718,  a  donné  une 
Traduction  de  Lucain ,  des  Co- 
médies &  des  Tragédies,  affez 
eftimées  en  Angleterre.  Ses 
Œuvres  parurent  à  Londres  en 
1733  ,  3  vol.  in-12.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Thomas 
RovE,  de  la  même  famille, 
né  à  Londres  en  1687 ,  mort  en 
l7i<;  ;  qui  s'acquit  de  la  réputa- 
tion par  fes  Poéfies  Angloifes. 
Il  avoit  entrepris  de  donner  la 
Vie  des  grands- hommes  de 
l'antiquité  ,  omis  par  Plutar- 
que  ,  &  en  avoit  déjà  compofé 
S  lorfqu'il  mourut.  L'abbé  Bel- 
lenger  les  a  traduites  de  l'an- 
glois  en  françois  ,  &  les  a  fait 
imprimer  en  1734,  à  la  luite 
de  la  nouvelle  édition  des 
Vies  de  Plutarque  par  Dacier. 
—  Elizabeth  Rowe  ,  fa  femme  , 
fille  aînée  de  Gaultier  Singer  , 
gentilhomme  Anglois  ,  née  à 
Ilchefter  ,  dans  la  province  de 
Sommerfet  en  1674 ,  &  morte 
à  Frome  en  1737  ,  réuflifloit 
dans  la  mufique  &  le  defhn; 
mais  l'étude  des  langues  & 
«le  la  poéfie  eut  pour  elle 
plus  d'attraits.  Il  y  a  dans  fes 
écrits  ,  des  images  fortes  ,des 
fentimens  nobles ,  une  imagi- 
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nation  brillante,  &  fur -tout 
beaucoup  d'amour  pour  la 
vertu.  On  a  d'elle  :  1.  L'Hif- 
toire  de  Jofeph  ,  en  vers  an- 
glois. II.  L'Amitié  après  la. 
mort.  III.  Des  Lettres  morales 
6*  amufantes ,  &  d'autres  ou- 
vrages mêlés  de  profe  &  de 
vers. 

ROWIN,  (Jean)  célèbre 
vieillard,  né  à  Zodova,dans 
le  diftn£f.  de  Karancebès  en 
Hongrie  ,  fut  appelle  à  la  cour 
de  l'empereur  Charles  VI,  & 
mourut  en  chemin.  II  étoit  âgé 
de  172  ans,  &  fa  femme  Sara 
qui  mourut  dans  le  même  voya- 
ge ,  en  avoit  564.  Il  y  avoit 
141  ans  qu'ils  étoient  mariés. 
C'étoient  de  pauvres  ruftres  qui 
s'étoientprefque  toujours  nour- 
ris de  cucurut{ ,  ou  bled  de  Tur- 
quie. Rowin  eft  peut-être  le  feul 
homme  qui  depuis  les  tems 
voifms  du  déluge ,  ait  atteint 
un  fi  grand  âge.  Valmont  de 
Bomare  parle  d'un  Pierre  Zor- 
ten ,  payfan  du  même  pays  , 
âgé  de  18s  ans  ;  mais  ce  fait  eft 
moins  conftaté  que  le  premier. 
Nauclerus,  Cramer  &  d'autres 
écrivains  ,  font  mention  d'un 
foldatde  Charlemagne  nommé 
Jean,  mort  fous  Lothaire  en 
1128,  âgé  de  361  ans,  mais 
la  plupart  des  critiques  rejet- 
tent ce  trait  d'hiftoire  (voyeur 
Destems  ).  Le  nommé  Dra- 
chenberg  eft  mort  à  Aarhus  en 
Jutland  en  1772  >  âgé  de  146 
ans.  Voyez  Drachenberg. 

ROX ANE ,  fille  d'Oxy  arte , 
prince  Perfan  ,  étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  l'époufa 
après  la  défaite  de  Darius  ,  &. 
en  mourant  la  laiffa  groffe  d'un 
fils  ,  qu'on  nomma  le  jeune 
Alexandre.  Cafiandre  fit  mou- 
rir l'entant  &.  la  mère. 

B.OXELANE, 
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ROXELANE,  fultane  fa- 
vorite de  Soliman  II ,  empe- 
reur des  Turcs  ,  joignit  à  une 
grande  beauté  beaucoup  d'ef- 
prit  &  encore  plus  d'ambition. 
Soliman  avoit  pour  fils  aîné 
Muftapha  ,  forti  d'une  autre 
femme  queRoxelane  ,  qui  étoit 
mère  deSélim  II  &  de  plufieurs 
autres  entans.  C'étoit  un  obf- 
tacle  à  l'envie  qu'avoit  cette 
femme  ambitieufe  d'élever  Tes 
fils  fur  le  trône.  Elle  feignit 
une  paffion  extrême  de  bâtir 
une  moiquée  &  un  hôpital  pour 
les  étrangers.  Le  fultan  étoit 
trop  épris  d'elle  pour  lui  relufer 
fon  contentement  ;  mais  le 
muphti,  gagné  à  force  de  pré- 
fens ,  ayant  déclaré  que  ce 
défie  in  ne  pouvoit  être  exécuté 
par  la  lultane  tant  qu'elle  feroit 
eiclave ,  elle  affecta  une  fi 
grande  mélancolie ,  que  Soli- 
man ,  craignant  de  la  perdre  , 
l'affranchit  &  l'époula  dans  les 
formes.  Alors  l'adroite  Roxe- 
lane  ,  devenue  femme  de  ce 
prince ,  agit  avec  tant  d'arti- 
fice ,  qu'elle  fit  périr  Muftapha 
l'an  i<553  ,  &  ouvrit  par  cet 
attentat  le  chemin  du  trône  à 
Sélim  fon  fils  aîné.  Elle  avoit 
contribué,  en  1^46,  à  la  mort 
du  grand  -  vifir  Ibrahim.  Elle 
mourut  en  1561. 

ROY ,  (  Louis  le  )  Regius , 
né  à  Coutances  en  Normandie , 
mort  en  1577,  avoit  fuccédé 
en  i<;70  au  célèbre  Lambin, 
dans  la  chaire  de  profeiTeur  en 
langue  grecqueaucollege-royal 
à  Paris.  C'étoit  un  homme 
d'une  impétuofité  de  caraâere 
infupportable.  Il  écrivoit  affez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
font  :  1.  La  Vie  de  Guillaume 
£udéten  latin  élégant , Paris, 
1^77  »  in-49.  IL  La  Traduilion 
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françoife  du  Timée  de  Platon» 
in-40  ,  &  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages grecs.  III.  Des  Lettres  t 
1560,  in-40  »  &c- 

ROY  ,  (  Pierre  le  )  aumô- 
nier du  jeune  cardinal  de  Bour- 
bon ,  &  chanoine  de  Rouen  , 
publia,  en  1593  :  La  Vertu  du. 
Catholicon  d  Efpagne.  Cet  écrit 
paffa ,  a  fiez  mal-à-  propos,  pour 
ingénieux  lorfqu'il  parut;  fans 
le  diicrédit  où  tomba  la  Ligue  , 
on  ne  l'eut  jamais  confidéré  que 
comme  une  platitude.  Il  fie 
naître  l'idée  des  autres  écrits 
qui  compolent  la  Satyre  Aie— 
nippée  ,  en  3  vol.  in-8°.  Voyeç 
Chrétien  Florent ,  Duchat, 
Gillot  Jacques,  Rapin  Ni- 
colas ,  Pithou  Pierre. 

ROY  ,  (  le  )  voy.  Gomber- 

V1LLE   &  LoBINEAU. 

x  ROY,  (Guillaume  le)  né 
à  Caen  ,  en  Normandie,  l'an 
1610,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Paris ,  où  il  fit  fes 
études.  11  embrafla  enfuite  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  &  fut  élevé 
au  facerdoce.  Ayant  permuté 
fon  canonicat  de  Notre-Dame 
de  Paris  avec  l'abbayede  Haute- 
Fontaine,  il  y  vécut  juiqu'à  fit 
mort,  arrivée  en  1684,  à  74 
ans.  Il  étoit  ami  des  Arnauld  , 
des  Nicole ,  des  Pont-Château. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Injlruclions 
recueillies  des  Sermons  de  S. 
Auguftih  fur  les  Pfaumes  ,  en 
7  vol.  in-ia.  II.  La  Solitude 
Chrétienne ,  en  3  vol.  in-ii.lil. 
Un  grand  nombre  de  Lettres  , 
de  Traduclions  ,  &.  d'autres  ou- 
vrages. 

ROY,  (Jacques  le)  baron 
du  St-Empire,  né  à  Bruxelles, 
mourut  à  Liere  en  1719,  à  86 
ans.  il  s'elt  beaucoup  occupé 
de  l'hiftoire  de  fon  pays ,  & 
fes  travaux  nous  ont  procuré 
Z  % 
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les  ouvrages  fuivans  :  1.  No- 
titia  Marchionatûs  fantli   Im- 
perii,  1678,  in-fol.,  avecfig., 
<  Anvers  &    Ton    diftrift'.  II. 
Topographia  Brabantia  ,  1691, 
în-fol.  Ul.  Cajlella  &  Pretoria 
nobilium,    1696,    in-fol.  IV. 
Le  Théâtre  profane  du  Brabant  r 
,1730 , 1  vol.  in-fol.,  avec  èg. 
ROY,  (Julien   le)   né   à 
Tours  en  » 686,  fit  paroître  dès 
fon  enfance  tant  de  goût  pour 
les  méchaniques,  que  dès  l'âge 
de  13  ans  il  faifoit  de  lui-même 
depetits  ouvrages  d'horlogerie. 
A  l'âge  de  17  ans  il  fe  rendit 
à  Paris,  où  fon  talent  fut  em- 
ployé, &  où  il  fut  admis  dans 
le  corps  des  horlogers  en  1713. 
Les  Anglois  excelloient  alors 
dans  ce  bel  art  :  Julien  le  Roy 
les  égala  bientôt  par  les  inven- 
tions &  par  la  perfection  où  il 
porta  les   montres.   Graham  , 
le  plus  fameux  horloger  d'An- 
gleterre ,  rendit  juftice  à  l'hor- 
loger François.  Cet  artifte  mou- 
lut à  Paris  en  17^9.  —  Son  fils 
aîné  s'eft  aufïï  diftingué  dans 
l'horlogerie ,  &  a  donné  dans 
les    Etrennes     Chronométriques 
pour  l'année   1760  ,   le  détail 
des  inventions  de  fon  père.  Il 
mourut  à  Paris  le  %s  août  178^  , 
à  l'âge  de  68  ans.  —  Son  autre 
fils,  Charles  le  Roy  ,  fe  diftin- 
gua  dans  la  médecine,  prit  Je 
bonnet  de  do&eur  à  Montpel- 
lier ,  s'y  établit,  &  y  mourut 
en  1779  »  aPrès  avoir  publié  di- 
vers ouvrages  :  ï,  Mélanges  de 
..pdyjîqut  &  de  Médecine,  177 1  , 
in-89  ;  c'eft  le  recueil  des  Mé- 
moires qu'il  avoit  donnés  à  l'a* 
cadémie  des  fciences.  II.  Ufage 
&  effet  de   Vîcorce  du    Garou  , 
3767  ,  in- 12.  III.  De  aquarum 
mineralium  natura  &  ufu,  1762, 
in  S9. 
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ROY,  (Pierre-Charles)  Pa- 
rifien  ,  né  en    1683  ,  employa 
fon  talent  pour  la  poéfte  à  faire 
des  Opéra  ,  &  travailla  en  con- 
currence   avec  la    Mothe    ÔC 
Danchet.  Il  a  compofé  aum"  un 
grand  nombre    de  ces  Brevets 
de  Calotte,   dont  il  exifte  une 
collection  qu'on  ne  lit  plus.  Ce 
poète  ,  non  content  d'avoir  at- 
raqué    plufieurs    membres    de 
l'académie  françoife  en  parti- 
culier, attaqua  le  corps  entier 
par  une    allégorie    fatyrique  , 
connue  fous  le  nom  de  Coche. 
Ce  corps   qui  a  effectivement 
beaucoup  dégénéré  ,  &  qui  de- 
puis s'eft  écarté  ablblument  de 
ï'efprit  &  du  but  de  fon  infti- 
tution,  s'en   vengea  à   fa  ma- 
nière ordinaire,en  fermanfpour 
toujours  fes  portes  à  l'auteur. 
Le  célèbre  Rameau  préféroit 
aux  Poèmes  de  Roy,  ceux  de 
Cahuzac,  dont  les  talens  étoient 
inférieurs,  mais  qui  avoit  peut- 
être  plus   de   docilité  pour  fe 
prêter   aux  caprices  du  mufi- 
cien.  Cette  préférence   anima 
la  verve  du  poète  Roy  contre 
Rameau.  Il  enfanta  cette  allé- 
gorie fanglante  ,  où  l'Orphée 
de  la  mufique  françoife  eft  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Marfyas. 
Cet  écrivain  fut  conseiller  au 
Châtelet,  élevé  de  l'académie 
des  infcriptions  ,  tréforier  de  la 
chancellerie  de  lacour  des  Aides 
de  Clermont ,  &  chevalier  de 
l'ordre  de  S.  Michel.  Il  mourut 
en  1763.  Outre  fes  Opéra ,  on  a 
encore   de   lui    un  Recueil  de 
Poéfies  ,  &  d'autres  ouvrages  , 
en  2  vol.  in-8°.  Tout  n'y  eft 
pas  bon  ;   mais  il  y  a  de  tems 
en  tems  des  versheureux  &  des 
penfées  tournées  avec  délica- 
tefie.  On  connoît  fon   Poème 
fur  la  maladie  du  roi  de  France , 
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qui  fit  naître  cette  jolie  épi- 
gramme  : 

Notre  monarque  ,  après  fa  maladie  , 
Etoita  Metz  attaque  d'inlbmuie: 
Ali ,  que  de  gens  l'auroient  guéri 
d'abord  ! 
Roy  ,  le  poëte  ,  à  Paris  verfifie. 
La  picce  arrive  ,  on  la  lit ,  le  roi 
dort.... 
De  S.  Michel  la  vnufe  foit  bénie  ! 

ROYE,  Guy  de)  fils  de 
Matthieu,  feigneur  de  Roye  , 
grand-maître  des  arbalétriers 
de  France  ,  d'une  illuitre  mai- 
Ion  originaire  de  Picardie  ,  tut 
d'abord  chanoine  de  Noyon  , 
puis  doyen  de  Saint-Quentin, 
&  vécut  à  la  cour  des  papes 
d'Avignon  avec  beaucoup  d'a- 
grément. 11  s'attacha  enluite  au 
parti  de  Clément  VU  &.  de 
Pierre  de  Lune  ,  autrement  Be- 
noît Xi  II.  Ce  tut  par  leur 
crédit  qu'il  devint  fucceffive- 
ment  évêque  de  Verdun  ,  de 
Cadres  &.  de  Dol ,  archevêque 
de  Tours  ,  puis  de  Sens  ,  & 
enfin  archevêque  de  Rheims  en 
1391.  11  fonda  le  collège  de 
Rheims  à  Paris  en  1399,  tint 
un  concile  provincial  en  1407, 
&  partit  2  ans  après  pour  fe 
trouver  au  concile  de  File.  Ar- 
rivé à  Voltri,  bourg  à  5  lieues 
de  Gènes ,  un  homme  de  Ta 
fuite  prit  querelle  avec  un  ha- 
bitant de  ce  bourg,  6k  le  tua. 
Ce  meurtre  excita  une  fédition. 
Roye  voulut  defcendre  de  la 
chambre  pour  appaifer  ce  tu- 
multe ;  mais  en  defcendant , 
il  fut  frappé  d'un  trait  d'arba- 
lêtre  par  un  des  habitans  ,  & 
mourut  de  cette  bleffure  le  8 
juin  1409.  11  laiffa  un  livre  in- 
titulé :  Dottrinale  Sapientiœ,  tra- 
duit par  un  Religieux  de  Cluny , 
fous  le  titre  de  Dotfrinal  de  la 
Sapience ,  in-4? ,  en  lettres  go- 
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thiques.  Le  traducteur  y  ajouta 
des  exemples  &  deshiftoriettes, 
contées  avec  naïveté.  Le  nom 
de  Guy  de  Roye  doit  refter 
dans  la  mémoire  des  hommes 
qui  chériifent  les  vertus  épif- 
copales. 

ROYE,  (  François  de  )  pro- 
fefleur  de  jurifprudence  à  An- 
gers ,  fa  patrie,  mourut  en  1686. 
Son  livre  De  jure  Patronatâs  , 
Angers,  1667 ,  in-40 ,  &  celui 
De  Mijjls  Dominicis  eorumque 
officio  &  potejlate  ,  Angers  , 
1072,  in-40  ,  Leipfig  ,  1744» 
Veniie,  1772,  in -8°,  prouvent 
beaucoup  de  recherches  &  de 
favoir.  Roye  fe  diftingua  non- 
feulement  comme  écrivain  ; 
mais  il  contribua  encore  par 
fon  zèle  à  faire  fleurir  l'univer- 
fité  d'Angers. 

ROYER ,  (Jofeph-Nicolas; 
Pancrace  )  muficien  célèbre , né 
en  Savoie  ,  alla  s'établir  à  Paris 
vers  l'an  1725  ,  s'y  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  fon  goût 
pour  le  chant ,  &.  par  fon  ha- 
bileté à  toucher  de  l'orgue  &. 
du  clavecin ,  &.  mourut  dans 
cette  capitale  le  11  janvier 
17^5  ,  dans  la  50c  année  de  fon 
âge.  Il  ett  auteur  d'un  grand 
nombre  de  Pièces  de  clavecin 
eftimées  ;  on  n'en  a  gravé  jus- 
qu'à préfent  qu'un  livre  :  il  a 
laiffé  en  manufcrit  de  quoi  en 
former  un  fécond  ,  &  même 
un  3e. 

ROYOU,  (L'abbé)  s'eft 
fait  connoître  par  plufieurs 
écrits  ,  où  l'éloquence  efl 
jointe  à  l'érudition  &  à  la  juf- 
tefle  des  raifonnemens.  Son. 
Monde  de  Verre  3  critique  aufli 
fine  que  folide  des  hypo- 
thefes  de  Buffon  ,  a  recueilli , 
malgré  quelques  inexactitudes 
échappées  dans  une  tompofi- 
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tion  rapide  ,  le  fuffrage  des 
vrais  phyficiens.  Le  Journal  de 
Monfuur  a  tant  inquiété  les  phi- 
lofophes,  qu'ils  iont  parvenus 
à  le  faire  ceffer  ,  en  perfuadant 
à  Mon  fleur  de  lui  retirer  (a  pro- 
tection ;  ce  que  le  prince  eut 
la  complaifance  de  faire  ,  en 
dédommageant  l'auteur  par  une 
penfton  de  1200  liv.  &  la  croix 
de  S.  Lazare.  \JAmi  du  Roi 
(  Journal  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  de  M. 
Montjoie  qui  a  le  même  titre  ) 
a  joui  durant  la  révolution  du 
plus  grand  fuccès.  Il  avoit  tra- 
vaillé auparavant  à  V Année  Lit- 
téraire ,  ôt  retardé  de  quelques 
années  la  chute  de  cet  ou- 
vrage. AulTi  charitable  qu'inf- 
truit&  laborieux,  l'abbéRoyou 
étoit  l'avocat  de  ceux  qui  n'en 
avoient  pas  ,  &  défendoit  leur 
caufe  par  des  écrits  lumineux , 
qui  plus  d'une  fois  ont  étonné 
lesmagiftrats.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  22  juin  1792,  excédé 
&  épuifé  par  les  tracalTeries 
inouïes  &  les  violences  de  la 
démocratie  dominante ,  influée 
&  dirigée  par  la  tolérante  phi- 
lofophie.  On  lui  a  fait  cette 
cpitaphe  : 

Ci-gît  Royou  qui  confuma  fa  vie 
A  détendre  les  droits  de  fon  roi, 
de  fon  Dieu  : 
Et  qui ,  pour  s'arracher  aux  fu- 
reurs de  l'impie  , 

Mourut  ignoré  dans  ce  lieu. 

RU  AR,  (Martin)  Socinien, 
■né  àKrempen,  dans  le  duché 
de  Holftein  ,  vers  l'an  1576, 
aima  mieux  perdre  fon  patri- 
moine, que  de  renoncer  à  fa 
fe&e.  11  s'établit  à  Racovie  , 
petite  ville  de  Pologne ,  au 
Palatinatde  Sandomir,  où  les 
Sociniens  avoient  leur  plus  cé- 
lèbre école  i  il  y  fut  re&eur  de 
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ce  collège  ;  paffa  de  là  àStraffîn/ 
près  de  Dantzig  ,  où  il  fut  mi- 
nière des  Unitaires  ,  c'eft-à- 
dire  des  Sociniens  ou  Ariens 
(car  c'eft  en  vain  qu'un  M. 
Schv/artz  a  voulu  mettre  des 
dilHnélions  effentîelles  entre 
ces  noms).  Chaffé  encore  delà  , 
il  fe  retira  à  Amfterdam  ,  oit 
il  mourut  en  1657.  Il  fe  fignala 
dans  fon  parti  par  quelques 
ouvrages.  On  a  de  lui:  1.  Des 
Notes  fur  le  Catécki/me  des 
Eglifes  Sociniennes  de  Pologne  , 
imprimées  avec  ce  Catéchi/rne , 
1665  &  1680.  Un  volume  de 
Lettres  publié  &  imprimé  par 
David  Ruarus  fon  fils  ,  Am- 
fterdam ,  1681 ,  in-8°.  Joachim 
&  David,  fes  fils,  imbus  des 
fentimens  de  leur  père,  ont 
publié  un  Recueil  de  Lettres  des 
chefs  de  leur  parti,  Amfterdam, 
1677. 

RUBEN ,  fils  aîné  de  Jacob 
&  de  Lia.  Pendant  que  Jacob 
étoit  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
auprès  de  la  tour  du  troupeau  , 
Ruben  déshonora  fon  lit,  & 
abufa  de  Bala  fa  concubine. 
Ce  qui  le  priva  du  droit  d'ai- 
nelTe  qui  fut  tranfporté  à  Juda, 
Lorfque  fes  frères  réfolurent  de 
fe  défaire  de  Jofeph  ,  Ruben , 
touché  de  compaflion ,  les  en 
détourna,  en  leur  perfuadant 
de  le  jeter  plutôt  dans  une 
citerne;  il  avoit  deffein  de  l'en 
tirer  fecrétement  pour  le  rendre 
à  fon  père.  Jacob,  au  lit  de  la 
mort  ,  adreffant  la  parole  à 
Ruben  fon  fils  aîné  ,  lui  repro- 
cha fon  crime  &  lui  dit  : 
»»  Que  parce  qu'il  avoit  fouillé 
»  le  lit  de  fon  père  ,  il  ne 
»  croîtroit  point  en  autorité  ». 
La  tribu  de  Ruben  éprouva 
les  fuites  de  cette  impré- 
cation» Elle  ne  fut  jamais  bien 
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ccvnfidérable  ,  ni  nombreufe 
dais  Ifraël.  Elle  eut  lbn  par- 
tage au-delà,  du  Jourdain  , 
entre  les  torrens  d'Arnon  & 
de  Jazer  ,  les  monts  Galaad 
&  le  Jourdain.  Ruban  mourut 
l'an  1626  avant  J.  C.  à  124  ans. 

RUBENS,  (Philippe  )  ori- 
ginaire d'Anvers  ,  né  à  Co- 
logne en  1574,  d'une  famille 
noble  ,  devint  fecrétaire  &  bi- 
bliothécaire du  cardinal  Af- 
cagne  Colonne  ,  puis  fecrétaire 
de  là  ville  d'Anvers,  où  il 
mourut  en  1611  ,  à  38  ans.  Il 
eft  connu  :  I.  Par  des  Poéjîes 
en  latin  adreffées  à  Jufte-Lipfe. 
II.  EUttorum  lïbri  II  in  quels 
Ritus&  Cenfurœ.lW.B.  Ajierii, 
jîmafea  epifcopi,  Homilitz;  c'efl 
une  vernon  latine,  Anvers, 
j6i«ç  ,  in-40. 

RUBENS ,  (Pierre-Paul) 
frère  du  précédent,  naquit  à 
Cologne  en  1577.  Son  père  le 
mit  page  chez  la  comteffe  de 
Lalain;mais  fon  goût  le  porta 
;i  la  peinture  :  il  partit  pour 
l'italie,  après  avoir  pris  des 
leçons  d'Othon  Van  Veen 
(  voye^  Venius).  Le  duc  de 
Mantoue,  informé  de  fon  rare 
mérite,  lui  donna  un  logement 
dans  fon  palais.  Ce  fut  dans  ce 
féjour  que  Rubens  fit  une 
étude  particulière  des  ouvrages 
de  Jules  Romain.  Les  tableaux 
du  Titien ,  de  Paul  Veronefe 
&  du  Tintoret  ,  l'appellerent 
à  Venife.  L'étude  qu'il  fit  des 
chef-d'ceuvres  de  ces  grands 
maîtres  ,  changea  fon  goût  qui 
tenoit  de  celui  du  Caravage  , 
pour  en  prendre  un  qui  lui  fût 
propre.  Ce  célèbre  artifte  fe 
rendit  enfuiteàRome,  &  de  là, 
à  Gènes.  Enfin  il  fut  rappelé 
en  Flandre ,  par  la  nouvelle 
fUi'il  reçut  que   fa  mère  étoit 
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dangereufement  malade.  Ce  fut 
vers  ce  tems-là  que  Marie  de 
Médicis  le  fit  venir  à  Paris 
pour  peindre  la  galerie  de  lbn 
palais  du  Luxembourg. Rubens 
fit  les  tableaux  à  Anvers,  8t 
alla  à  Paris  en  1625  pour  les 
mettre  en  place.  U  devoit  y 
avoir  une  galerie  parallèle,  re- 
préfentant  l'hiftoire  de  Henri 
IV  :  Rubens  en  avoit  même 
déjà  commencé  plufieurs  ta- 
bleaux; mais  la  difgrace  de  la 
reine  en  empêcha  l'exécution. 
Rubens  avoit  plus  d'une  forte 
de  mérite, qui  le faifôit  recher- 
cher des  grandslorfqu'ilsavoient 
befoin  de  festalens.  Le  duc  de 
Buckingham  lui  ayant  fait  con- 
noître  tout  le  chagrin  que  lui 
caufoit  la  méfintelligence  des 
couronnes  d'Efpagne  &  d'An- 
gleterre, le  chargea  de  com- 
muniquer fes  deueins  à  l'in- 
fante îfabelle  ,  pour  lors  veuve 
de  l'archiduc  Albert.  Rubens 
montra  ,  en  cette  occafion  , 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  font 
jamais  déplacés.  Il  fut  un  excel- 
lent négociateur  ;  &  la  prin- 
ceffe  crut  devoir  l'envoyet*au 
roi  d'Efpagne  ,  Philippe  IV, 
avec  commiffion  de  propofer 
des  moyens  de  paix  &  de  re- 
cevoir fes  inftru&ions.  Le  roi 
fut  frappé  de  fon  mérite,  le  fit 
chevalier  ,  &  lui  donna  la 
charge  de  fecrétaire  de  fon 
confeil-privé.  Rubens  revint  à 
Bruxelles ,  rendre  compte  à  l'in- 
fante de  ce  qu'il  avoit  fait;  il 
paffa  enfuite  en  Angleterre, 
avec  les  commiffions  du  roi 
catholique  ;  enfin  la  paix  fut 
conclue ,  au  defir  des  deux 
puiflances.  Le  roi  d'Angle- 
terre, Charles  I,  le  fit  auffi 
chevalier;  ililluftra  fes  armes, 
en  y,  ajoutant  un  canton  chargé 
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d'un  lion  ,  &  tira  en  plein  par- 
lement l'épée  qu'il  avoir  à  Ion 
côté,  pour  la  donner  à  Rubens  ; 
il  lui  fit  encore  préfent  du 
diamant  qu'il  avoit  à  fon  doigt , 
&  d'un  cordon  aufli  enrichi  de 
diamans.  Rubens  retourna  de 
nouveau  en  Efpagne  ,  où  il  fut 
honoré  de  la  clef-d'or ,  créé 
gentilhomme  delà  chambre  du 
roi ,  nommé  fecrétaire  du  con- 
feil-d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'honneurs  &  de 
biens,  il  revint  à  Anvers,  où 
il  époufa  Hélène  Forment ,  cé- 
lèbre par  l'éclat  de  fa  beauté.  Il 
partageon  fon  tems  entre  les 
affaires  &  la  peinture. Il  mourut 
à  Anvers  le  30  mai  1640.  Ce 
peintre  vécut  toujours  comme 
une  perfonne  de  la  première 
confidération  ;  il  réuniffoit  en 
lui  tous  les  avantages  qui  peu- 
vent rendre  recommandable.Sa 
figure  &  les  manières  étoient 
nobles ,  fa  converfation  bril- 
lante ,  fon  logement  magnifi- 
que &  enrichi  de  ce  que  l'art 
oftte  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  vifite  de 
plufieurs  princes  fouverains  , 
&  les  étrangers  venoient  le 
voir  comme  un  homme  rare. 
Son  génie  le  rendoit  également 
propre  pour  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  compofirion  d'un 
tableau.il  inventoit  facilement; 
&  s'il  falloit  recommencer  un 
même  fujet  plufieurs  fois,  fon 
imagination  lui  fourniffoit  aufh- 
tôt  des  ordonnances  d'une  nou- 
velle magnificence.  Ses  atti- 
tudes fontnaturelles&  variées, 
fes  airs  de  tête  font  d'une 
beauté  finguliere.  Il  y  a  dans  fes 
idées  une  abondance,  &  dans 
fts  .expreffions  une  vivacité 
furprenantes.  On  ne  peut  trop 
admirer   fon  intelligence   du 
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clair-obfcur  ;  aucun  peintre  n'a 
mis  autant  d'éclat  dans  fes 
tableaux,  &  ne  leur  a  donné, 
en  même  tems  ,  plus  de  force , 
plus  d'harmonie  &  de  vérité. 
Son  pinceau  eft  moelleux  ,  fes 
touches  faciles  ôc  ltgeres,  fes 
carnations  fraîches,  &  fes  dra- 
peiies  jetées  avec  beaucoup 
d'art.  11  s'étoit  fait  des  prin- 
cipes certains  &  lumineux,  qui 
l'ont  guidé  dans  tous  fes  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  ce- 
pendant de  n'avoir  ;  :  ^Uez 
connu  ou  confulté  le  coihime, 
d'avoir  quelquefois  un  goilt  de 
deflïn  lourd  Stquelqifincorrec- 
tion  dans  fes  figures.  L'éton- 
nante rapidité  avec  laquelle  il 
peignoit ,  peut  l'avoir  fait  tom- 
ber dans  ce  dernier  défaut, 
dont  les  ouvrages  qu'il  a  tra- 
vaillés avec  loin ,  font  exempts. 
Ses  deffins  font  d'un  grand 
goût ,  d'une  touche  lavante  ;  la 
belle  couleur  &  l'intelligence 
du  tout  enfemble  s'y  font  re- 
marquer. Ses  peintures  font  en 
grand  nombre;  les  principales 
font  à  Bruxelles,  à  Anvers,  à 
Gand  ,  en  Efpagne  ,  à  Lon- 
dres, à  Paris.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  maître.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Peinture  , 
Anvers,  1622 -,  &  1' '  Archheclure 
Italienne  ,  Amfterdam  ,  I7<Ç4 , 
in-fol.  Il  avoit  donné  aux  Jé- 
fuites  d'Anvers  fon  portrait 
fait  à  la  plume  par  lui-même  ; 
on  le  voyoit  encore  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  Maifon  Pro- 
feffe  en  1773  (  nous  igno- 
rons ce  qu'il  eft  devenu  de- 
puis). On  lifoit  au  bas  ce  dif« 
tùjue  : 

Hteç    Pétri    Pauli  piâtoris    t'vurg» 

Ru  béni  eft  , 

Ejus     quts    frofrîo    facla    fuit 

calamo. 
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RUBENS,  (Albert)  fils  du 
précédent,né  àAnversen  1614, 
jouit  de  l'eftime  de  l'archiduc 
Léopold-Guillaume  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ;  il  la  mérita 
par  fes  connoiffances,  &  plus 
encore  par  les  belles  qualités. 
Jamais  il  ne  brigua  les  hon- 
neurs ,  &  fe  contenta  toujours 
d'une  fortune  médiocre. Il  mou- 
rut l'an  1657.  On  a  de  lui  :  I.  De 
rc  vejriariâ  Veterum  ,  prœcipuè 
de  lato  Clavo  ,  libri  duo  ,  An- 
vers ,  1665.  II.  Diatriba  de 
Gemma  Tiberiana....  de  Gemma 
Auguftœa. ...  de  urbibus  Neo- 
coris.  ...de  natali  die  Cœfaris 
Augujli,  &c!  Ces  Differtations 
le  trouvent  dans  le  Tré/or  des 
Antiquités  Romaines  de  Gro- 
novius  ,  tom.  6  &  11.  III.  Re- 
gum  &  imperatorum  Romanorum 
Nttmifthatd  ,  Anvers  ,  16^4  , 
in-fol.  C'eit  une  description 
enrichie  de  notes,  du  cabinet 
de  médailles  du  duc  d'Arichot , 
publiée  par  Gafpar  Gevart,  & 
enfuite  à  Berlin  en  1700,  avec 
de  nouvelles  notes  par  Laurent 
Eeger.  IV.  De  Vita  Flavii 
Manlii  Theodori  ,  Utrecht  , 
1694,  in- 12. 

B.UBEUS  ,  (Jean-Baptifte) 
né  à  Ravenne  ,  d'une  famille 
noble ,  fe  fit  Carme  &  fe  dif- 
tingua  tellement  par  fa  fcience , 
que  Paul  III  le  nomma  pro- 
feffeur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapience  à  Rome.  Pie  IV 
le  chargea  de  diverfes  com- 
miffions  importantes.  Il  fut  fait 
vicaire-général  l'an  1562,  & 
prieur-général  l'an  1^64.  Etant 
allé  vifiter  les  couvens  de  fon 
ordre  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne  ,  il  vit  Ste.  Thérefe  à 
Avila  ,  approuva  la  réforme 
qu'elle  avoit  commencé  à  in- 
troduire dans  fon  monaftere , 
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&  entretint  enfuite  un  com- 
merce de  lettres  avec  elle.  II 
fit  difficulté  de  laiffer  intro- 
duire la  même  réforme  dans 
les  couvens  d'hommes ,  &  n'ac- 
corda cette  permiffion  que  pour 
deux  couvens.  Pie  V  &  Gré- 
goire XIII  ne  lui  donnèrent  pas 
moins  de  marques  d'eftime  que 
leurs  prédéceffeurs.  il  mourut 
à  Rome  le  5  feptembre  1578. 
On  a  de  lui  des  Sermons,  des 
Commentaires  fur  les  Œuvres  de 
Thomas  Walàcnfis  ,  Venife  , 
M7i»  3  vol.  in-fol.,  &c. 

RUbEUS,  vovti  Rossi. 

RU.BRUQUiS  ,  (Guil- 
laume) Cordelier  du  13e.  Siècle, 
dont  on  ignore  la  patrie;  les 
uns  le  font  Anglois,  les  autres 
Brabançon.  Il  fut  envoyé  en 
Tartarie  l'an  1215 3  par  S.  Louis, 
pour  travailler  à  li  coriVéffion 
de  ces  peuples,  ck  parcourut 
toutes  les  cours  des  différens 
princes  de  ces  contrées,  mais 
fans  y  faire  beaucoup  de  fruit. 
Il  donna  une  Relation  en  latin 
de  fon  voyage,  &  l'envoya  à 
S.  Louis.  Il  y  en  a  différentes 
copies  manufcrites.  Richard 
Haklvit  en  a  publié  une  partie 
dans  fon  Recueil  des  Naviga- 
tions des  Anglois  ;  Pierre  Ber- 
geron  l'a  donnée  en  françois 
fur  deux  manufcrits  latins ,  Pa- 
ris ,  1634;  6k  dans  les  Voyages 
faits  principalement  en  Afie  3 
La  Haye  ,  1735 ,  2  vol.  in-40. 

RUBUS  %  voye?  Buisson. 

RUCCELLAI,  (Jean)  d'une 
des  premières  familles  de  Flo- 
rence, naquit  dans  cette  ville 
en  147c.  Il  embrafTa  de  bonne 
heure  l'état  eccléfiaftique,  pa- 
rut avec  diftin&ion  à  la  cour 
de  Rome ,  ôc  fut  envoyé  nonce 
en  France  par  Léon  X  ,  fon 
parent.  François  I  lui  marqua 
Zz  4 
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beaucoup  de  bienveillance  ; 
inais  le  pape  s'étant  ligué  avec 
l'empereur  Charles-  Quint  con- 
tre ce  prince  ,  Ruccellai  fut 
obligé  de  retourner  en  Italie. 
Clément  VII  le  nomma  gou- 
verneur du  château  St.-Ange. 
il  paroît  qu'il  effuya  quelque 
difgrace,  car  on  dit  qu'il  mou- 
rut curé  d'une  petite  parodie 
dans  le  diocefe  de  Lucques  ; 
on  ignore  l'année  précife  de  Ta 
mort.  Ruccellai  cultiva  avec 
fuccès  les  Mnfes  Italiennes. On 
a  de  lui  :  I.  La  Rofemonde , 
in-8°. ,  1525  ;  tragédie  repré- 
fentée  devant  le  pape  Léon  X , 
lorfqu'il  palTa  en  1^12  à  Flo- 
rence ;  ce  pape  vifita  l'auteur 
dans  fa  maifon  de  campagne. 
Elle  a  été  plufieurs  fois  réim- 
primée ,  &  on  y  trouve  des 
beautés,  qui  doivent  faire  par- 
donner quelques  imperfections. 
11.  Les  Abeilles,  i«;3^  nv&°.  : 
Poëme  en  vers  non  f#nés ,  qui 
prouve  de  l'imagination  &.  du 
iiyle,  Florence,  1590,  in-8ç. 
îll.  Oreftey  tragédie  long- tems 
manufente,  &  publiée  par  le 
marquis  Scipion  Maffei  dans  le 
1er.  vol.  du  Théâtre  Italien, 
Vérone,  172.3  ,  in- S0.' 

RUCCELLAI,  (Bernard) 
en  latin  Oricellarius, Florentin, 
qui  vivoit  fur  !a  fin  du  15c. 
iec!e,étoit  allié  des  Médias, 
&  fut  élevé  aux  plus  belles 
charges  de  fa  patrie.  Il  con- 
nohToit  parfaitement  lesfineffes 
de  la  langue  latine  ;  &  l'écri- 
voit  avec  une  grande  pureté; 
mais  perfonne,  pas  même  Eraf- 
me,  ne  put  jamais  l'engager  à 
la  parler.  Le  P.  Mabillon  l'ac- 
cule d'avoir  écrit  avec  trop 
de  partialité  fur  l'expédition 
du  roi  Charles  VIII,  en  Italie, 
dans  fon  Bdlum  Italicum ,  Lurt- 
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dres,  1733,  in-40.  Mais  peut- 
être  ce  reproche  eft-il  lui- 
même  le  fruit  de  la  partialité  ; 
car  cette  guerre  étoit  peu 
fufceptible  d'une  relationavan- 
tageufe. 

RUCHAT,  (Abraham)  né 
dans  le  canton  de  Berne ,  a  été 
long-tems  profeffeur  de  théo- 
logie à  l  aufanne ,  où  il  mourut 
en  17ÇO.  On  a  de  lui  :  1.  Dé" 
lices  de  la  Suffi ,  Leyde,  1714, 
4  vol.  in-iï,  fous  le  nom  de 
Gottheb  Kypjeler  ;  ouvrage  cu- 
rieux à  raifon  du  pays  qui  en 
fait  l'objet ,  mais  mal  rédigé , 
fans  jugement  &  fans  g:>ût; 
tout  plein  des  préjuees  les  plus 
grofliers  de  fa  (acte  ,  l'auteur 
oublie  les  délices  de  fon  pays 
pour  en  raconter  les  fottifes. 
II.  Hifloire  de  la  Réformation 
en  Suijfe  ,  Genève  ,  1717  ,  6 
vol.  in-12.  11  a  pu  y  donner 
mieux  l'effor  à  fon  fanaîifme 
que  dans  l'ouvrage  précédent; 
avantage  dont  il  a  joui  auffi 
dans  l' Abrégé  de  I'Hifloire  Ec- 
cléjïaftique  du  pays  de  Vaux  , 
Berne,  1707,  in-8°.  Sa  Gram- 
maire Hébraïque  ,  &  fa  Géo- 
graphie ,  publiée  fous  le  nom 
d'Abraham  Dubois  ,  font  de 
pauvres  compilations. 

RUDBECK ,  (Olaus)  né  à 
Arofen,  dans  le  Wefterman- 
land ,  en  1630,  d'une  famille 
noble,  fut  profeffeur  en  ana- 
tomie  &  en  botanique  à  Up- 
fal ,  où  il  mourut  en  1702 ,  dans 
fa  73c.  année.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Exercitatio 
Anatomica%  Leyde,  16^4,  in- 
8°.  Il  y  publie  la  découverte 
anatomique  des  vaitTeaux  lym- 
phatiques. Il  prétend  que  cette 
découverte  lui  appartient ,  6c 
que  Thomas  Bartholin  la  lui 
a  dérobée.  Ce  qu'il  y  a  de  fur» 
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c'eft  que  le  doreur  Jolife  avoît 
npperçu  en  Angleterre  ces  vaii- 
feaux  dans  le  même  tems.  Il  y 
a  apparence  que  la  gloire  de 
cette  découverte  leur  appar- 
tient à  chacun  en  particulier. 
II.  Atlantica  vera  Japheti  pof- 
terorum  fedes  ac  patria ,  1679, 
1689  &  1698,3  vol.  in-fol.  11 
devoit  y  avoir  un  4e.  tom. ,  qui 
eft  refté  manufcrit.  On  y  joint 
pour  4e.  tom.  un  Atlas  de  43 
cartes,  avec  deux  tables  chro- 
nologiques ;  le  portrait  de  Rud- 
beck  eft  à  la  tête.  L'auteur 
prétend  que  la  Suéde ,  fa  pa- 
trie ,  a  été  la  demeure  des  def- 
cendans  de  Japhet;  qu'elle  eft 
la  véritable  Atlantide  de  Pla- 
ton ;  ce  que  c'eft  de  la  Suéde 
que  les  Grecs ,  les  Romains  & 
autres  peuples  font  fortis.  Un 
de  les  compatriotes,  M.  Baer, 
dans  Ton  Effai  historique  &  cri- 
tique fur  les  Atlantiques  ,  a 
mieux  prouvé  que  l'Atlantide 
étoit  la  Paleftine.  Du  refte,  il 
y  a  dans  l'ouvrage  de  Rud- 
beck  beaucoup  d'érudition,  & 
des  obfervations  qui  ne  font 
pas  à  négliger.  Il  prouve  allez 
bien  que  les  anciens  peuples 
du  Nord  avoient  mieux  con- 
fervé  la  tradition  primitive  que 
les  Grecs  &.  les  Romains,  que 
ceux-ci  en  ont  pris  beaucoup 
de  notions  &  de  mots  {voye^ 
Goropius  ,  Stevin).  III.  Le- 
$es  JVajl-  Gothicœ ,  Upfal ,  in- 
îol.,  rare.  IV.  Une  Defcription 
des  Plantes ,  gravées  en  bois, 
1701  &  1702,  2  vol.  in-fol.  ;  il 
devoit  y  en  avoir  12.  V.  Un 
Traité  fur  la  Comète  de  1667. 
VI-  Laponia  llluftrata  &  iter 
per  C/plandiana,  Upfal,  1701 , 
in-40.  Il  n'y  donne  que  la  def- 
cription de  l'Uplande  ;  c'eft 
probablement  le  commence- 
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ment  d'un  ouvrage  qu'il  n'a 
point  achevé.  Quelques-uns 
attribuent  cet  ouvrage  à  for» 
fils  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  n'en  eft  que  l'é- 
diteur. VII.  Differtation  fur 
Foifeau  Selaï  de  la  Bible ,  i70<; , 
in-40.  —  Son  fils ,  Olaiis  Rud- 
beck,  a  donné  :  I.  Differtatio 
deHedera,  17 16.  M.  Catalogue 
des  Plantes  de  la  Laponie,  ob- 
fervées  en  1695  ,  dans  les  Allés 
de  l'académie  de  Suéde  de  l'an 
1720,  &c.  III.  Spécimen  LingutZ 
Gothicœ,  1717,  in-4". 

RUE,  (Charles  de  la")  né  à 
Paris  en  1643  '  entra  chez  les 
Jéfuites ,  &  y  devint  profelTeur 
d'humanités  &  de  rhétorique. 
Son  talent  pour  la  poéfie  brilla 
avec  éclat  dès  fa  jeunefle.  U 
fe  fignala  en  1667  par  un  Poème 
latin  fur  les  conquêtes  de  Louis 
XIV ,  que  le  grand  Corneille 
mit  en  vers  françois.  Ce  poëte , 
en  préfentant  la  traduction  au 
roi ,  fit  un  éloge  de  l'original  Ôt 
du  jeune  poëte  ,  qui  infpira 
beaucoup  d'eftime  à  ce  monar- 
que. Le  P.  de  la  Rue  demanda 
inftamment  la  permiflîon  d'al- 
ler prêcher  l'Evangile  dans  les 
millions  du  Canada  ;  mais  il 
futrefufé.  Ses  fupérieurs  le  def- 
tinoient  à  la  chaire;  il  remplit 
avec  applaudilTement  celles  de 
la  capitale  &  de  la  cour.  U  au- 
roit  peut-être  donné  dans  l'ef- 
prit,  fans  le  propos  que  lui  tint 
un  courtifan  :  «  Mon  Père  , 
»  lui  dit-il  ,  continuez  à  prê- 
»  cher  comme  vous  faites  ; 
»  nous  vous  écouterons  tou- 
j»  jours  avec  plaifir ,  tant  que 
»  vous  nous  préfenterez  la 
»  raifon  ;  mais  point  d'efprit. 
»  Tel  de  nous  en  mettra  plus 
»  dans  un  couplet  de  chanfon, 
>»  que  la  plupart  des  prédica- 
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»  teurs  dans  tout  un  carême  ». 
Le  F.  de  la  Rue  étoit  le  prédi- 
cateur de  fon  fiecle  qui  débi- 
tent le  mieux;  cependant  avec 
un  talent  û  diftingué  pour  la 
déclamation,  il  fut  d'avis  d'af- 
franchir les  prédicateurs  de  l'ef- 
clavage  d'apprendre  par  cœur. 
Il  penfoit  qu'il  valoit  autant 
lire  unfermon  que  de  le  prêcher 
(voyeç  Massillon).  Cet  illuf- 
tre  Jéluite  fut  employé  dans  les 
mifïions  des  Cévennes.  11  eut 
le  bonheur  de  faire  embraffer 
la  Religion  Catholique  à  plu- 
fieurs  Proteftans,  &  de  la  faire 
refpeéteraux  autres.  U  mourut 
à  Paris  en  1721; ,  à  82  ans.  Le 
P.  de  la  Rue  étoit  aufiï  aimable 
dans  la  fociété,  qu'effrayant 
dans  la  chaire.  Sa  converfation 
étoit  belle  ,  riche ,  féconde. 
Son  goût  pour  tous  les  arts  lui 
donnoit  la  facilité  de  parler  de 
tout  à  propos.  Il  plaifoit  aux 
grands  par  fon  efprit,  &  aux 
petits  par  fon  affabilité.  Au  mi- 
lieu du  tumulte  du  monde,  il 
favoit  fe  préparer  à  la  folitude 
du  cabinet  &  à  la  retraite  du 
cioître.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Panégyriques  &.  des  Oraifons 
funèbres,  3  vol.  in-12,  &  des 
Sermons  de  morale  ,  qui  for- 
ment un  Avent  ck  un  Carême, 
en  4  vol.  in-8°,  Paris  :  on  les 
a  réimprimés  en  4  vol.  in-12. 
L'ingénieufe  diftribution  ,  le 
jufie  rapport  des  différentes 
parties,  la  véhémence  du  ftyle 
&  les  grâces  de  la  facilité  bril- 
lent dans  i'es  ouvrages.  Il  anime 
tout;  mais  fon  imagination  le 
rend  quelquefois  plus  poëte  que 
prédicateur.  Ce  défaut  le  tait 
moins  fentir  dans  fon  Avent 
que  dans  fon  Carême.  Son  chef- 
d'œuvre  eft  le  Sermon  des  Ca- 
lamités  publiques.    Parmi    fes 


R  U  E 

Oraifons  funèbres,  celles  du 
maréchal  de  Luxembourg  6c 
de  BdïTuet  font  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  beau  dans  ce  genre.  II. 
Des  Piecesdethéâtre.SesTra- 
g:dies  latines ,  intitulées  :  Lyfi- 
machus  &  Cyrus ,  &  celles  de 
Lyfimachus  ck.  de  Syllaen  vers 
françois ,  méritèrent  l'approba- 
tion de  P.  Corneille.  Les  co- 
médiens de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne fe  préparoient  fecréte- 
ment  à  jouer  cette  dernière 
pièce;  mais  le  P.  de  la  Rue  en 
étant  informé,  les  arrêta  par  fon 
crédit,  ne  voulant  pas  que  des 
pièces  compofées  pour  l'exer- 
cice des  écoliers  ,  dans  des 
vues  de  zèle  pour  la  bonne  inf- 
titution  de  la  jeuneffe,  paruf- 
fent  avoir  été  deftinées  à  un 
théâtre  lubrique  6c  corrompu. 
III.  Quatre  livres  de  Poéfies 
Latines  ;  Pari 9,  lôbo  ,  in-12, 
&  Anvers,  1693.  Ces  Poéfies 
font  pleines  de  déiicateffe  &  de 
fentiment,  &  l'auteur  mérite  un 
rang  diitingué  fur  le  Parnaffe 
latin.  IV.  Une  Edition  de  Vir- 
gile ,  avec  des  notes  claires  & 
précifes ,  à  l'ufage  du  dauphin, 
en  i  vol.  in-49,  &  en  4  in-12. 
On  s'en  fervoit  pour  l'ordi- 
naire dans  les  collèges  des 
Jéfuites. 

RUE,  (D.  Charles  de  la) 
Bénédictin  de  ia  congrégation 
de  St.  Maur ,  né  à  Corbie  en  Pi- 
cardie, l'an  1684,  fut  l'élevé  du 
célèbre  Montfaucon ,  &  fon  ri- 
val pour  la  littérature  grecque. 
Il  fe  rit  un  nom  par  fa  nouvelle 
Edition  d'Origene.  11  en  donna 
les  deux  premiers  volumes,  &. 
il  étoit  prêt  à  publier  le  3^. , 
lorfqu'il  mourut  à  Paris  en 
1739  »  à  <><>  ans.  —  Dobi  Vin- 
cent de  la  Rue,  fon  neveu, 
Bénédictin  de  is  même  congre- 
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gation  en  172"; ,  acheva  cette 
édition ,  qui  eft  en  4  vol.  in-tol. 
Il  avoit  partagé  les  travaux  de 
fon  oncle  (Se  mérité  Ton  eftime. 
Il  mourut  en  1762,  après  avoir 
publié  l'ancienne  Verfion  latine 
de  la  Bible  que  l'on  nomme 
Italique. 

RUELLE,  (Jean)  deSoif- 
fons ,  chanoine  de  l'églife  de 
Paris ,  &  médecin  de  Fran- 
çois I,  mort  en  1537,  à  63 
ans ,  fignala  fon  favoir  par  deux 
ouvrages  peu  recherchés  :  I. 
De  naturâ  Stirpium  ,  Paris  , 
1536,  in-folio  :  ce  n'eft  qu'une 
compilation.  W.Veterinaria Me- 
dicinec  Scriptores  Grœci,  Paris, 
1530,  in-folio. 

RUEUS,  (François)  mé- 
decin ,  natif  de  Lille  ,  mort  en 
1585  ,  eft  connu  par  un  Traité 
intitulé  :  De  Gemmis ,  iis  pree- 
Jertim  quarum  D.  Joannes  in 
Apocalypfi  meminit,  &c,  Paris, 
1^47  :  on  le  trouve  aufïi  avec 
le  Traité  :  De  occultis  naturee 
miraculis  de  Lemnius.  On  voit 
par  cet  ouvrage  qu'il  avoit  fait 
une  étude  particulière  de  l'his- 
toire naturelle ,  &  qu'il  Ctoit 
verfe  dans  les  belles-lettres. 

RUF  ,  (S.)  Romam  de  naif- 
fance  ,  floriiToit  dans  le  troi- 
fieme  fiecle  ,  &  fut  le  premier 
évêque  d'Avignon.  Le  détail 
de  fes  a&ions  eft  peu  connu, 
mais  l'idée  générale  de  fes  ver- 
tus s'eft  confervée  parmi  les 
Chrétiens.  Il  eft  nommé  fous 
le  12,  novembre  dans  le  Mar- 
tyrologe de  Bede  ,  d'Adon  , 
d'Ufuard  ,  &  dans  le  Romain. 
On  garde  fes  reliques  dans  la 
cathédrale  d'Avignon.  Une  cé- 
lèbre congrégation  de  chanoi- 
nes réguliers  a  porté  fon  nom  : 
mais  dans  ces  dernières  années, 
n'ayant  plus  le  nombre  fuffifant 
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de  fujets,  pour  foutenir  lacon- 
ventualité  ,  elle  a  été  luppri- 
mée. 

RUFF1 ,  (Antoine  de)  con- 
feiller  dans  la  fénéchauflee  de 
Marfeille  ,  la  patrie  ,  s'acquitta 
de  fa  charge  avec  une  grande 
intégrité.  Ses  vertus  ,  autant 
que  fon  favoir ,  lui  obtinrent 
une  place  de  confeiller-d'état 
en  1654. 11  mourut  en  1689  ,  à 
82.  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Une 
Hiftoire    de    Marfeille  ,   164^  , 

I  vol.  in-folio.  —  Son  fils, 
Louis-Antoine  Ruffi  ,  l'aug- 
menta d'un  fécond  volume , 
lorfqu'elle  reparut  en  1610. 
II.  La  Vie  de  Gafpar  de  Simiane, 
connu  fous  le  nom  de  Cheva- 
lier de  la  Cojh ,  Aix  ,  16^, 
in-12.  III.  Une  Hijhirc  des 
Comtes  de  Provence  ,  in-folio  , 
165  <ç  ;  ouvrage  aufïï  exact  que 
favant.  IV.  Une  Hiftoire  cu- 
rieufe  des  Généraux  des  Galères^ 
dans  le  P.  Anfelme.  Le  ftyle 
n'eft  pas  le  plus  grand  mérite 
de  fes  ouvrages  ;  il  eft  fec  ÔC 
décharné. 

RU  FIN  ,  né  de  parens  obf- 
curs  ,  à  Elufe  (  aujourd'hui 
Eaufe)  capitale  de  l'Armagnac, 
reçut  de  la  nature  un  efprit 
ruié ,  fouple,  poli  ,  propre  à 
fe  faire  aimer  des  princes.  11  fe 
rendit  à  Conftantinople ,  à  la 
cour  de  Théodofe ,  &  il  lui  plut. 

II  ménagea  £i  bien  ce  commen- 
cement de  fortune,  qu'il  par- 
vint en  peu  de  tems  à  des  em- 
plois confidérables. L'empereur 
lui  donna  la  charge  de  grand- 
maître  de  fon  palais  ,  le  fît  en- 
trer dans  tous  fes  confeils  , 
l'honora  de  fon  amitié  &  de  fa 
confiance  ,  &  le  fit  enfin  con- 
fui  avec  fon  fils  Arcadius.  Ru- 
fin  fe  maintint  comme  il  s'é- 
toit  avancé,  par  fon  adrefTê 
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plutôt  que  par  fa  vertu.  Cétoit 
aflez  pour  être  fon  ennemi , 
d'avoir  un  mérite  extraordi- 
naire. Il  s'enrichit  des  dépouilles 
de  ceux  qu'il  avoit  opprimés 
par  les  calomnies ,  &  fe  rît  bap- 
tifer  avec  un  grand  fafte  en 
394.  Après  la  mort  de  Théo- 
dofe  ,  ce  miniftre  ambitieux  , 
jaloux  du  crédit  de  Stilicon  iu- 
périeur  au  fien,  réfolut  de  fe 
mettre  fur  le  trône.  11  appella 
les  Goths  &  d'autres  barbares 
dans  l'empire ,  afin  que  pen- 
dant cette  déiblation  il  pût  s'en 
faifir  ,  ou  le  partager  avec  eux; 
mais  il  fut  puni  de  fa  perfidie. 
L'armée,  excitée  par  un  capi- 
taine Goth  nommé  Gaynas , 
que  Stilicon  avoit  gagné  ,  tua 
Rufin.  en  397.  Sa  tête  fut  por- 
tée au  bout  d'une  lance,  pour 
i'expofer  aux  opprobres  de  la 
populace  irritée  contre  ce  mi- 
niftre lâche  ,  avare  &  infolent. 
Un  foldat ,  ayant  coupé  une  de 
fes  mains,  &  voyant  que  les 
nerfs  qui  font  mouvoir  les  ar- 
ticles des  doigts,  étoient  pen- 
dans,  s'avifa  d'aller  demander 
l'aumône  au  nom  de  R.ufin  , 
ouvrant  &  fermant  cette  main 
fanglante ,  félon  ce  qu'on  lui 
donnoit.  Le  poète  Claudien  fe 
fignala  contre  ce  malheureux 
miniftre  ,  par  une  inventive 
remplie  de  traits  fortpiquans; 
mais  il  attendit,  en  bon  poli- 
tique ,  qu'il  eût  été  la  viéèime 
de  fa  perfidie  &  de  fa  révolte. 
RUFIN  ,  naquit  à  Con- 
corde ,  petite  ville  d'Italie , 
vers  le  milieu  du  4e.  fiecle.  Il 
cultiva  fon  efprit  par  l'étude  des 
belles-lettres  &  fur-tout  de  l'é- 
loquence. Le  defir  de  s'y  rendre 
habile  le  fit  venir  à  Aquilée  , 
ville  fi  célèbre  alors,  qu'on 
l'appelloit  communément  l»/f- 
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conde  Rome.  Après  s'être  rendu' 
habile  dans  les  Iettreshumaines, 
il  penfa  aux  moyens  d'acquérir 
la  fcience  des  Saints,  &  le  re- 
tira dans  un  monaftered'Aqui- 
lée.  S.  Jérôme  revenant  de 
Rome  parla  par  cette  ville,  & 
fe  lia  par  une  amitié  étroite 
avec  Rufin  ;  mais  il  lui  dit 
adieu,  pour  parcourir  les  pro- 
vinces de  France  &  d'Alle- 
magne ,  d'où  il  fe  retira  en 
Orient.  Rufin ,  inconfolable  de 
la  féparation  de  fon  ami ,  ré- 
folut de  quitter  Aquilée  pour 
l'aller  chercher.  11  s'embarqua 
pour  l'Egypte,  &  il  vifita  les 
folitaires  qui  en  habitoient  les 
déferts.  Ayant  entendu  parler 
de  la  vertu  &  de  la  charité  de 
Ste.  Mélanie  l'ancienne,  il  eut 
la  confolation  de  la  voir  à 
Alexandrie  ,  où  il  alla  pour 
écouter  le  célèbre  Didyme.  La 
piété  que  Mélanie  remarqua 
dans  Rufin  ,  l'engagea  à  lui 
donner  fa  confiance,  qu'elle 
lui  continua  pendant  tout  le 
tems  qu'ils  refterent  en  Orient , 
c'eft-à-dire,  environ  ^o  ans. 
Les  Ariens  ,  qui  dominoient 
fous  le  règne  de  Valens ,  firent 
fouffrir  à  Rufin  une  cruelle 
perfecution.il  fut  mis  dans  un 
cachot,  chargé  de  chaînes, 
tourmenté  par  la  faim  &  par 
la  foif ,  &  eniùite  relégué  dans 
les  lieux  les  plus  affreux  de  la 
Paleftine.  Mélanie ,  qui  em- 
pîoyoit  fes  richeffes  à  foulager 
les  confeffeurs  qui  étoient  ou 
en  prifon  ou  exilés  ,  racheta 
Rufin  avec  plufieurs  autres  ,  & 
fe  retira  avec  lui  en  Paleftine. 
S.  Jérôme,  croyant  que  Rufin 
iroit  aufti-  tôt  après  à  Jérufalem, 
écrivit  à  un  de  fes  amis  qui  y 
demeuroit,  pour  le  féliciter  du 
bcnheur   qu'il  alioit  avcir  de 
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pôfleder  un  homme  d'un  fi 
grand  mérite.  «  Vous  verrez, 
»  dit-il, briller  en  la  perfonne 
»  de  Rufin  des  caractères  de 
s)  fainteté  ,  au-lieu  que  je  ne 
»  fuis  que  pouiïîere.  C'eft  allez 
»  pour  moi  de  foutenir  avec 
>»  mes  foibles  yeux  l'éclat  de 
»  les  vertus.  Il  vient  de  fe  pu- 
»  rifier  encore  dans  le  creulet 
»  de  la  periecution ,  &  il  eft 
9*  maintenant  plus  blanc  que  la 
»  neige  ,  tandis  que  je  fuis 
»  fouillé  de  toutes  fortes  de 
»  péchés  ».  Rufin,  étant  ar- 
rivéen  Palestine  ,  employa  fon 
bien  à  bâtir  un  monaftere  fur 
le  Mont  des  Oliviers  ,  où  il 
alTembla  en  peu  de  tems  un 
grand  nombre  de  folitaires.il 
les  animoit  à  la  vertu  par  fes 
exhortations  ;  &  outre  ce  tra- 
vail ,  il  étoit  encore  fouvent 
appelle  par  les  premiers  paf- 
teurs  pour  inftruire  les  peuples: 
car  il  avoitété  élevé  au  facer- 
docepar  Jean ,  évêque  de  Jéru- 
falem  ,  vers  l'an  388.  Il  con- 
vertit  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs ,  réunit  à  l'Eglife  plus 
de  400  folitaires  qui  avoient 
pris  part  au  fchifme  a"  Antioche, 
&  engagea  plufieurs  Macédo- 
niens &  plusieurs  Ariens  à  re- 
noncer à  leurs  erreurs.  Son  fé- 
jour  en  Egypte  lui  ayant  donné 
la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  traduifit  en  latin 
divers  ouvrages  grecs.  Son  at- 
tachement au  parti  d'Origene 
le  brouilla  avec  S.  Jérôme ,  qui 
non-feulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés, 
mais  qui  l'accabla  de  reproches. 
Leurs  divifions  furent  un  grand 
fcandale  pour  les  foibles.  Théo- 
phile ,  ami  de  l'un  &  de  l'autre , 
les  raccommoda  ;  mais  cette 
réconciliation   ne   fut  pas  de 
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longue  durée.  Rufin  ayant  pu* 
blie  à  Rome  une  traduction  des 
Principes  d'Origene ,  y  fut  cité 
par  le  pape  Anaftafe  ;  mais  il 
allégua  quelques  prétextes  pour 
fe  difpenfer  de  paroître ,  &.  fe 
contenta  d'envoyer  en  400  à 
Anaftafe  fon  Apologie,  où  il 
s'expliquoit  d'une  manière  or- 
thodoxe fur  des  erreurs  que  l'on 
reprochoit  à  Origene.  S.  Jé- 
rôme écrivit  contre  la  Traduc- 
tion des  Principes  ,  &  Rufin 
fit  une  Apologie  éloquente, 
dans  laquelle  il  déclara  qu'il  n'a- 
voit  prétendu  être  que  fimple 
traducteur  d'Origene ,  fans  être 
le  garant  de  fes  erreurs.  S.  Chro- 
mace  d'Aquilée  &  S.  Auguftin 
écrivirent  à  S.  Jérôme  pour 
l'exhorter  à  la  paix  que  la  con- 
duite indifcrete  de  Rufin  avoit 
troublée ,  en  paroiffant  favo- 
riler  des  erreurs.  La  plupart  des 
hiftoriens  eccléfiaftiques  difent 
que  Rufin  a  été  excommunié 
par  le  pape  Anaftafe  ;  mais  dorn 
Ceillier ,  dom  Couftant  &  Fon- 
tanini  paroiflent  avoir  prouvé 
le  contraire.  Il  eft  vrai  qu'il 
eft  fait  mention  de  l'excommu- 
nication de  Rufin  dans  quel- 
ques éditions  de  la  Lettre  du 
pape  Anaftafe  à  Jean,  évêque 
de  Jérufalem  :  mais  il  eft  vifible 
que  c'eft  une  interpolation  :  ce 
paffage  contredit  le  refte  de  la 
Lettre  où  Anaftafe  déclare  qu'il 
laifle  à  Dieu  à  juger  de  l'inten- 
tion du  traducteur.  En  407  , 
Rufin  retourna  à  Rome  ;  mais 
cette  ville  étant  menacée  par 
Alaric  l'année  fuivante  ,  il  pafia 
en  Sicile,  où  il  mourut  vers  la 
fin  de  l'an  410.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Traduction  des  Œuvres 
de  l'hiftorien  Jofephe.  II.  Celle 
de  plufieurs  écrits  d'Origene. 
III,  Une  Virfwn  latine  de  dix 
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Difcours  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  &c  de  huit  de  S. 
Bafile.  Quand  on  compare  fa 
traduction  avec  le  text-e  erec  , 
on  voit  combien  il  fe  donnoit 
de  liberté  en  traduisant.  IV. 
S.  Chromace  d'Aquilée  lavoit 
engagé  à  traduire  YHiftoire  Ec- 
cléfiaftique  d'Eulebe.  Ce  travail 
fut  achevé  en  moins  de  2  ans. 
H  fît  plufieurs  additions  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  d'Eufebe, 
&  le  continua  depuis  la  10e.  an- 
née de  Confrantin,  jufqu'à  la 
mort  du  grand  Theodole.  Il  y 
a  plufieurs  endroits  qui  pa- 
roiffent  écrits  avec  peu  de  foin , 
&  des  faits  que  Rufin  fernble 
n'avoir  rapportés  que  fur  des 
bruits  populaires  :  il  en  a  omis 
d'autres  très-importans  ;  mais 
on  doit  lui  favoir  gré  d'avoir  le 
premier  compoiel'Hiftoire  fui- 
vie  d'un  tems  où  il  s'étoit  patte 
tant  de  chofes  remarquables. 
V.  Un  Ecrit  pour  la  défenfe 
d'Origene.  VI.  Deux  Apolo- 
gies contre  S.  Jérôme.  VII.  Des 
Commentaires  fur  les  Bénédic- 
tions de  Jacob  ,  fur  OJée  ,  Joël 
&  Amos.  VI II.  Piufieurs  Vies 
des  Pères  du  défert.  Elles  for- 
ment le  fécond  Si.  le  troifieme 
livres  des  Vies  des  Pères  du 
défert,  publiées  par  Rofweide. 
ÏX.  Une  Explication  du  Sym- 
bole ;  c'eff.  de  tous  les  ouvrages 
cjue  Rufin  a  donnés,  celui  qui 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  & 
quia  été  le  plus  utile  à  l'Eglile. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Paris  ,  en  1580,  in-fol.  ,  par 
les  foins  de  Laurent  de  la  Barre 
(yoyei  fa  Vie ,  &  fon  Apologie 
en  2  vol.  in-12,  par  dcm  Ger- 
vais  ,  Paris  ,  \-"i4  ).  Dom  Ceil- 
îier,  le  cardinal  Noris  ,  Fon- 
tanini  dans  fon  Hiftoire  Litté- 
raire d'Aquilée,  &  Cave  ont 
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peint  Rufin  d'une  manière  fort 
intértfiante.  —  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Rufin  ,  qui 
étant  venu  de  la  Paleftine  à 
h  ome  en  399,  infpira  fes  erreurs 
fur  la  grâce  à  Pelage  6k  à  Cc- 
leftius.  Ce  Rufin  ,  né  en  Syrie  , 
furvécut  à  Rufin  d'Aquilée.  On 
trouve  fa  ProfeJJion  de  Foi  dans 
les  DilTertations  du  P.  Garnier 
fur  Marius  Mercator.  Il  avoit 
été  difciple  de  Théodore  de 
Mopfuefte,  regardé  comme  le 
premier  père  du  Pélagianifme. 

RUFUS ,  médecin  d'Ephefe, 
fe  fit  une  haute  réputation  fous 
l'empereur  Trajan.  Du  grand 
nombre  de  fes  écrits  cités  par 
Suidas,  il  ne  nous  refte  qu'un 
petit  Traité  des  Noms  Grecs 
des  parties  du  Corps  ,  Venife  , 
IS52  ,  in-4Q.  Un  autre  des  Ma- 
ladies des  Reins  &  de  la  Vefjie , 
Paris,  1554  ,  in-8°  ;  &  quel- 
ques Fragmens  fur  les  médi- 
camens  purgatifs.  Guillaume 
Rinch  les  a  recueillis  &.  com- 
mentés ,  Londres  ,  1726  ,  in-40. 

RUGGERl,(Colme)aftro- 
logue  Florentin  ,  fe  rendit  en 
France  dans  le-tems  que  Cathe- 
rine de  Médicis  y  gouvernoit. 
Ses  horofcopes  &  fes  intrigues 
lui, obtinrent  l'abbaye  de  S. 
Mahe  en  Baffe-Bretagne.  Ac- 
cufé  en  1574  d'avoir  confpiré 
contre  la  vie  du  roi  Charles  IX, 
il  fut  condamné  feulement  aux 
galères,  d'où  la  reine-mere  le 
tira  peu  de  tems  après.  11  com- 
mença à  publier  des  Alma- 
nac/is  en  1604  ;  elpece  d'ou- 
vrage qui  s'efr  étrangement 
multiplié  en  France.  Cet  apo- 
logue mourut  en  1615.  Son 
corps  fut  traîné  à  la  voirie , 
parce  qu'il  avoit  eu  l'impiété  de 
déclarer  qu'il  mouroit  en  athée. 

RUINART,(Dom  Thierry) 
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né  à  Rheims  le  io  juin  16^7, 
entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation de  S.  Maur  ,  &  Ht 
profeilïon  en  1675.  ^  s'appli- 
qua enfuite  avec  tant  de  fuccès 
à  l'étude  des  Pères  6c  des  au- 
teurs eccléliaftiques,qu'en  1682 
le  P.  Mabillon  le  clioifit  pour 
l'aider  dans  les  travaux.  Dom 
Ruinart  fut  un  digne  élevé 
d'un  tel  maître.  11  avoit  le 
même  caraftere  de  {implicite 
&  de  modeftie ,  le  même  efprit 
de  régularité  ,  un  grand  juge- 
ment, une  exactitude  fcrupu- 
leufe  ,  une  critique  faine  ,  un 
ityle  net.  Delà  les  avanta- 
ges qui  ont  diftingué  fes  ou- 
vrages de  tant  d'autres  com- 
Î  dations.  Les  principaux  lont  : 
.  Martyrum  A&a  Sincera  , 
Paris,  in-40,  1689.  U  a  en- 
richi ce  livre  de  Remarques 
favantes  &  d'une  Préface  ju- 
dicieufe.  11  s'y  attache  par- 
ticulièrement à  réfuter  Dod- 
wel  ,  qui  avoit  avancé  dans 
une  de  fes  Dijjertations  fur 
S.  Cypricn  ,  qu'il  n'y  avoit 
eu  que  peu  de  martyrs  dans 
l'Eglife,  voulant  anéantir  la 
preuve  de  fait  que  forme,  en 
faveur  du  Chriftianifme  ,  cette 
nuée  de  témoins.  Indépendam- 
ment du  grand  nombre  des  ac- 
tes authentiques  que  dom  Rui- 
nart oppofe  aufophifte  Anglois, 
un  coup -d'oeil  fur  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  fuffit  pour  le 
confondre.  Les  auteurs  païens 
&  chrétiens  des  trois  premiers 
fiecles  ne  parlent  que  des  ef- 
forts que  fit  l'idolâtrie  ,  foute- 
nue  de  toute  la  puiflance  des 
empereurs  ,  pour  anéantir  la 
religion  de  Jefus-Chrift,  & 
pour  la  noyer  dans  le  lang  de 
îes  feétateurs.  Si  fous  Trajan  , 
pnnce    d'un    caractère    affez 
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doux  ,  fous  Antonin  ,  fous 
Marc-Aurele  ,  les  Chrétiens 
furent  indiftinclement  mis  à 
mort,  il  eft  aifé  de  juger  de 
quellemaniereils  étoient  traités 
fous  les  Néron,  les  Domitien, 
les  Valérien  ,  les  Dioclétien, 
les  Maximin,  &c.  Les  rues  &. 
les  places  publiques  étoient 
quelquefois  toutes  remplies  d'é« 
chafauds  fanglans  ,  couverts 
de  victimes  &  de  cadavres. 
Eufebe  de  Céfarée  nous  dit 
qu'il  a  vu  lui-même  des  trente  , 
quarante  &  jufqu'à  cent  Chré- 
tienstourmentés  enmêmetems; 
&  ces  cruelles  boucheries  du- 
rèrent plufieurs  années  de  fuite 
fans  interruption  ;  il  cite  une 
ville  d'Afie  où  tout  étant  chré- 
tien, noblefle  ,  peuple,  magif- 
trats ,  on  abrégea  l'exécution 
en  faifant  brûler  la  ville  avec 
tous  les  habitans  ;  il  rapporte 
une  lettre  de  Maximin  aux 
magiftrats  de  Tyr  ,  par  laquelle 
il  les  félicite  d'avoir  exterminé 
tous  les  Chrétiens  de  leurs  murs 
ck.  de  leur  territoire.  Les  édits 
de  Dioclétien  &  de  fes  prédé- 
cefieurs  font  des  pièces  qu'on 
ne  peut  fufpecler  de  fuppo- 
iîtion.  Tacite  ,  Suétone  ,  Se- 
neque  ,  Juvenal  ont  parlé  des 
Chrétiens  qui  fouffrirent  fous 
Néron.  Tacite  dit  que  le  nom- 
bre en  étoit  prodigieux  (  mul- 
titude ingens  )  ;  qu'ils  fouffrirent 
les  fupplices  les  pJus  cruels  Se 
les  plus  recherchés  (  quœfuif- 
fimis  tormentis  )  &c. ,  &c.  Si  à 
la  multitude  des  martyrs  on 
ajoute  leurs  qualités,  fi  on  con- 
fidere  qu'il  y  avoit  parmi  eux 
des  fages  ,  des  philofophes  ,  des 
magiftrats ,  la  plupart  élevés 
dans  les  préjugés  les  plus  con- 
traires au  Chriftianifme  ;  que 
les  premiers  martyrs  étoient 
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témoins  oculaires  des  faits  pouf 

lefquels  ils  mcuroient,  &c. ,  on 
conviendra  que  ce  tableau  pré- 
sente une  preuve  que  les  Chré- 
tiens feuls  peuvent  réclamer 
en  faveur  de  leur  foi.  Les  Aâla 
Jîncera  ont  été  réimprimés  plu- 
iieurs  fois  depuis ,  in-fol. ,  avec 
des  augmentations  des  éditeurs. 
La  plupart  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  Hol- 
lande ,  1713,  in-fol.,  font  de 
dom  Ruinart,  qui  a,  dit-on, été 
aidé  dans  ce  travail  par  dom 
Placide  Porcheron.  Il  a  été  auffi 
traduit  en  françois  avec  la  Pré- 
face ,  par  l'abbé  Drouet  de 
Maupertuy  ,  6k  publié  pour  la 
ire.  fois  en  170^  ,  à  Paris,  en  2 
vol.  in-8°.  II.  L'Hifloire  de  la 
perfécution  des  Vandales  ,  corn- 
pofée  en  latin  par  Viétor  ,  évc- 
que  de  Vitte  en  Afrique  ,  1694» 
in-40.  Dom  Ruinart  orna  cette 
édition  d'un  Commentaire  hif- 
torique  latin  ,  d'un  grand  nom- 
bre deRemarques  auffi  lavantes 
que  folides  ,  &  de  quelques 
monumens  qui  ont  rapport  à 
cette  hiftoire.  III.  Une  nou- 
velle Edition  des  ouvrages  de 
S.  Grégoire  de  Tours  ,  avec 
une  excellente  Préface,  1699, 
in-folio.  IV.  Abrégé  de  la  Vie 
du  P.  Mabillon,  1709,  in-12. 
V.  Une  longue  Vie  latine  du 
pape  Urbain  II,  imprimée  dans 
les  Œuvres  div.erfes  de  Mabil- 
lon ,  3  vol.  in~4u.  VI.  Une 
Dijfertation  fur  le  Païhum  ,  en 
latin.Vll.  Iter  litterarium  in  Al- 
fatiam  &  Lotharingiam.  VIII. 
Un  ouvrage  contre  le  P.  Ger- 
mon, pour  prouver  la  fmcérité 
des  diplômes  de  dom  Mabiilon, 
qu'il  intitula  fort  mal-à-propos 
Ecole  fia  Farifxenfis  vindicata, 
&  dans  lequel  il  paroît  avoir 
eu  tort  autant  pour  la  forme 
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que  pour  le  fond  des  chofes  : 
te  qu'il  y  a  de  poiitif ,  c'elt  qus 
desjugas  impartiaux  ont  donné 
gain  de  caufe  à  fon  adverfaire 
(  voye\  Germon  &  Raguet  ). 
Dom  Ruinart  mourut  en  1709, 
dans  l'abbaye  de  Hautvilliers 
en  Champagne. 

RU1SCH  ,  voyeç  Ruysch. 

RUISDAAL,  (Jacob)  pein- 
tre ,  né  à  Harlem  en  1640,  mort 
dans  la  même  ville  en  1681  , 
efr,  mis  au  rang  des  plus  célè- 
bres payfagiftes.  Ses  tableaux 
font  d'un  effet  piquant.  Il  a 
repréfenté  ,  dans  la  plupart ,  de 
belles  fabriques  ,  des  marines  , 
des  chutes  d'eau  ,  ou  des  tem- 
pêtes. Ses  fîtes  (ont  agréables  , 
fa  touche  légère,  fon  coloris 
vigoureux.  Les  connoiffeurs 
font  aulTi  beaucoup  de  cas  de 
fes  deffins.  Cet  artifte  avoit 
coutume  de  faire  peindre  fes 
figures  par  Van-Oltade,  Van- 
V  elde,  ou  Wauvermans.— —  Sa- 
lomon  ,  fon  frère  ,  mort  à  Har- 
lem en  1670,  s'eft  pareillement 
diftingué  par  fes  payfages. 

RlhSSEAU,  voyei  Rivo. 

RULLAND  ,  (Martin)  mé- 
decin de  Freiiingen  en  Ba- 
vière, fut  profeffeur  de  méde- 
cine à  Lav/ingen  en  Suabe , 
médecinde  l'empereur  Rodol- 
phe 11.  On  a  de  lui  :  I.  Medicina 
praBica  ,  Francfort ,  1625  ,  in- 
12.  C'eir.  un  dictionnaire  des 
maladies    avec    des    remèdes. 

II.  Un  petit  livre  De  la  Scarifi- 
cation &  des  Ventoufes  ,  &  des 
Maladies  qu'on  peut  guérir  par 
leur  moyen  ;  ttâle  ,  1596,  in- 8°. 

III.  Appendix  de  dofibus  feu 
jufla  quantitate  &  proportione 
medicamentorum.  IV.  Curatio- 
num  empiricarum  &  hifloricarum 
centuùa  decem.  V.  Thejaurus 
Rulandinus  ,    Rouen  ,    i6<5c 

Ccft 
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ÇTeft  une  collection  de  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages. VI. 
Lexicon  Alchemia, ,  Nurem- 
berg, 1671,  in-40.  VII.  fjy- 
driatica  ,  Dillingen  ,  156b  , 
in-8°  ;  c'eft  un  traité  des  eaux 
minérales.  La  plupart  des  ou- 
vrages de  ce  médecin  font 
calqués  fur  les  principes  de 
chymie.  Il  mourut  à  Prague 
en  1602 ,  à  70  ans. 

RULLAND,  (Martin)  fils 
du  précédent ,  né  à  Lawingen 
en  1569,  médecin  de  l'empe- 
reur, mourut  à  Prague  ,  l'an 
161 1.  Il  a  donné  :  1.  Hifloire 
d'une  Dent  d'or ,  1595.  Il  pré- 
tend prouver  qu'il  étoit  venu 
une  dent  d'or  à  un  enfant  de 
Siléfie  ,  âgé  de  fept  ans  ;  mais 
il  n'a  réuflî  qu'à  prouver  fa 
crédulité.  II.  De perniciofœ  luis 
hungarica  tecmarji  &  curatione , 
Francfort,  tôoo  ,  in~8°.  111. 
Propugnaculum  Chymiatrice  , 
Leipfia ,  1608  ,  in-40. 

RUlM  AN  ,  (  Aulne  )  voye\ 
l'article   Fléchier  ,  à  la  fin. 

RUMOLD  ,  (  S.  )  commu- 
nément S.  Rombaud,  Rumol- 
dus ,  patron  de  l'églife  de  Ma- 
lines,  eft  un  de  ces  zélés  Reli- 
gieux Anglo-Saxons ,  établis 
en  Angleterre  &  en  Irlande, 
qui,  dans  le  8e.  fiecle  ,  quittè- 
rent leur  folitude  ,  pour  porter 
la  lumière  de  la  foi  à  diverfes 
nations  d  Europe.  Il  s'affocia 
aux  travaux  apoftoliques  de  S. 
Willibrord,  &  fut  facré  évêque 
régionaire  ,  c'eft-à-dire,  fans 
avoir  de  fiege  fixe.  Il  convertit 
une  multitude  d'infidèles  aux 
environsdeMalines,de  LierÔt 
d'Anvers,  &  mourut  martyr 
de  fon  zèle,  pour  s'être  élevé 
contre  lesfcandaleux  défordres 
d'un  habitant  du  pays ,  le  24  juin 
77<>.  Son  corps  jeté  dans  l'eau, 

Tome  FIL 


R  U  M      737 

fut  découvert  miraculeufemenî, 
&  enterré  par  les  foins  du  comte 
Adon.  Les  principales  aélions 
de  fa  vie  font  repréiéntées  par 
de  beaux  tableaux  dans  l'églife 
cathédrale  de  Malines, 

RUMPHiUS  ,  i  George- 
Evrard)  né  en  1627  ,  doéteur 
en  médecine  dans  l'univerfité 
d'Hanau  ,  devint  confulék  an- 
cien marchand  à  Amboine , 
l'une  des  ifles  Moluques  ,  où  il 
étoit  allé  s'établir.  La  botani- 
que eut  pour  lui  un  attrait 
fingulier,  &  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  dans  cette 
fcience ,  il  s'y  rendit  très-habile 
par  fes  propres  recherches.Une 
choie  étonnante, c'eft  que  mal- 
gré le  malheur  qu'il  eut  de 
devenir  aveugle  à  l'âge  de  43 
ans,ilfavoit  parfaitement  dis- 
tinguer au  goût  &  au  toucher 
la  nature  &  la  forme  d'une 
plante  d'avec  une  autre.  Il 
réunit  en  12  livres  ce  qu'il  avoit 
ramaffé  de  plantes,  &  les  dédia, 
en  1690 ,  au  confeil  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Ce  recueil 
parut  avec  un  Supplément,  par 
les  foins  de  Jean  Burman,  en 
6  vol.  in-fol. ,  fous  le  titre 
à!  Herbarium  Amboïnenfe  ,  en 
175c.  On  a  encore  de  lui  : 
Imagines  Pifcium  tejlaceorum, 
Leyde  ,  1711 ,  La  Haye ,  1739  , 
in-folio  :  la  ire.  édition  eft  re- 
cherchée pour  les  figures.Rum- 
phius  avoit  compoié  une  Hif~ 
toire  politique  d' Amboine  ,  qui 
n'a  pas  été  mile  au  jour:  on  en 
conferve  deux  exemplaires, l'un 
dans  cette  iile  d'Aile,  l'autre 
au  dépôt  de  la  compagnie  de* 
Indes  à  Amfterdam. 

RUNGiUS,  (David)  lu- 
thérien, né  en  Poméranie,  l'an 
1564,  mort  en  1604  ,  profeffa  la 
théologie  à  Wittemberg  avcw 
A  aa 
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beaucoup  de  réputation  i  & 
afîïftâ  au  colloque  de  Ratis- 
bonneen  1601.  On  a  de  lui  des 

Commentaires  fur  la  Genefe  , 
l'Exode,  \e  Lévitiçue ,  les  deux 
Epîtres  aux  Corinthiens ,  l'E- 
pitre  de  S.  Jacques  ,  &c. 

RUNG1US  ,  (  Jean  Con- 
rade  )  favant  littérateur  pro- 
teftant ,  né  à  Cappelle ,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  en  Weft- 
phalie,  le  22  janvier  1686,  fit 
fes  premières  études  dans  la 
roaifon  paternelle ,  où  il  apprit 
les  élémens  des  langues  latine  , 
grecque,  hébraïque,  &c.  11 
s'appliqua  enfuite  aux  hautes 
fciences ,  en  confervant  tou- 
jours un  grand  penchant  pour 
les  belles-lettres.  En  1714  on 
lui  confia  la  chaire  d'hiftoire, 
d'éloquence  &  de  littérature 
grecque  &  latine  dans  l'uni- 
verfité  de  Harderwyk  ;  &  en 
1722  celle  d'éloquence  &  d'hif- 
toire  àFraneker:  il  y  mourut 
le  17  janvier  1723  ,  à  36  ans.  11  a 
donné  une  édition  du  Ratio- 
narium  temporum  du  P.  Petau, 
avec  une  Continuation  depuis 
1633  jufqu'à  l'an  1710,  &des 
tables  généalogiques,  Leyde , 
1710,  in-  2°.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  Oraifons  académi- 
ques, imprimées  féparément.  Il 
y  en  a  une  entr'autres,  pleine 
d'une  excellente  morale ,  d'une 
faine  politique  ,  &  refplendif- 
fante  des  lumières  de  l'hiftoire  : 
Oratio  de  Romanorum  Luxuriâ 
6>  corruptijjimis  moribus ,  quibus 
Rempublicam ,  libertatem  &  arn- 
piïjjimum  imperium  corruperunt  & 
pejfhmdederuni ,  Harderwyk, 
1718  ,  in-4". 

RUPELMONDE,  (N. 
comteffe  de)  Carmélite  de  la 
rue  de  Grenelle  à  Paris ,  fous 
le  nom  de  fceur  Maric-Thére{e~ 
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Thaïs-Félicité  de  la  Miféricord*r 
donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus, qui  prennent  naturelle- 
ment leur  eflor  dans  l'ame  des 
grands  du  monde  ,  convaincus 
de  la  frivolité  des  jouifTances 
terreftres.  Elle  fut  un  modèle 
de  piété ,  de  charité  &  de 
pénitence,  &  mourut  le  il 
novembre  1784.  On  a  préfenté 
à  l'édification  des  Chrétiens ,  le 
tableau  de  fa  Vie  dans  une 
lettre  imprimée  à  Paris  en  1787, 
in- 1 2.  Voyez  le  Journ.  hijl.& 
litt. ,  i<5  feptembre  1787 ,  p.  103. 
RUPERT,  (S.)évêqnede 
Worms ,  d'une  famille  illuflre  , 
alliée  à  la  maifon  royale  de 
France  ,  prêcha  la  foi  dans  la 
Bavière ,  fur  la  fin  du  ne.  fiecle , 
&  y  convertit  Théodon/duc 
de  Bavière ,  qu'il  baptila  avec 
un  grand  nombre  de  perfonnes. 
11  annonça  particulièrement 
l'Evangile  à  Lorch&  à  Juva\e, 
ck  établit  fon  fiege  dans  cette 
dernière  ville  ,  qui  étoit  alors 
prefque  ruinée  ,  mais  qui  par 
la  Religion,  qui  vivifie  tout, 
fe  releva,  &  prit  le  nom  de 
Saltzbourg.  Il  mourut  le  2<j 
mars  718.  En  Autriche  &  en 
Bavière ,  on  fait  fa  fête  Je  25  de 
feptembre  ,  jour  de  la  tranfla- 
tion  de  fes  reliques,  que  l'on 
honore  à  Saltzbourg  ,  dans  l'é- 
glife  qui  porte  fon  nom. 

RUPERT,  né  dans  le  terri- 
toire d' Ypres,  embrafla  la  règle 
de  S.  Benoît  dans  l'abbaye  de 
St.  Laurent,  près  de  Liège.  II 
pafTa  de  là  dans  l'abbaye  de  Sr. 
Laurent  d'Oesbourg ,  près  d'U- 
trecht ,  &  n'épargna  ni  veilles 
ni  application  pour  s'avancer 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture* 
Sainte.  Son  favoir  &  fa  piété 
lui  acquirent  une  fi  grande  ré- 
putation ,  que  Frédéric ,  arche- 
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vêque  de  Cologne ,  le  tira  de 
fon  cloître  de  Liège ,  où  il 
étoit  retourné ,  pour  le  taire 
abbc  de  Deuts  ,  vis-à-vis  de 
Cologne,  en  1113.  Il  mourut 
en  1135.  Tous  les  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  13S, 
en  1  vol.  in-tol.,  &  à  Venile, 
4  vol.  in  fol,,  '.74.3  à  i"7S^«  On 
y  trouve  :  I.  Des  Commentaires 
fur  la  plupart  des  livres  de 
l'Ecriture  Sainte, dans  lefquels 
il  le  propofe  de  rapporter  tout 
ce  qu'ils  renferment  aux  œu- 
vres des  trois  Personnes  de  la 
Trinité.  0;i  lui  reproche  d'a- 
voir donné  dans  des  allégories 
bizarres,  6i  d'avoir  parié  peu 
correctement  de  l'Euchariftie 
dans  un  endroit  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  dans  plufieurs 
autres  ,  &  en  particulier  dans 
fes  Lettres  ,  il  s'explique  fur  ce 
myftere  de  la  manière  la  plus 
orthodoxe  &  la  plus  exaéte. 
II.  Un  Traité  des  Offices  Divins, 
où  il  traite  des  cérémonies  de 
l'Eglife  ,  &  en  rend  des  raifons 
myftiques.  111.  Un  de  la  Tri- 
nité,  &  plufieurs  autres.  IV. 
Des  Lettres.V.  Hifloire  de  l'in- 
cendie de  Deuts.  VI.  La  Vie  de 
S.  Heribert ,  &c  Ce  qu'il  a 
écrit  touchant  l 'hiftoire  des 
évêques  de  Liège  ,  &  les  abbés 
du  monaftere  de  St.  Laurent, 
a  été  inféré  dans  Y  AmpliJJima 
ColleElio  des  Bénédictins  de  St. 
Maur ,  tom.  4  &  9. 

RUPERT  ,  (  Chriftophe- 
Adam  )  né  à  Altorf  en  1610,  y 
fut  pendant  9  ans  profefTeur  en 
hiftoire,  &. y  mourut  en  1647. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Commen- 
taires fur  Florus  ,  Velleius- 
Paterculus  ,  Sallujle  ,  V aie  re- 
Maxime ,  &c.  11.  Mercurius 
tpijioUcus  &  oratorius,  III,  Qra- 
tor  hijloricus ,  &c. 
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RUPERT,  voyei  Robert 
&•  Robert  dg  Bavière. 

RUSBROCri  ou  Rus- 
BROECH  ,  (  Jean  )  né  vers  l'an 
1294  »  f'llt  Ie  premier  prieur  des 
chanoines  réguliers  de  St.  Au- 
gufttn  ,  au  monaftere  de  Gru- 
nendal  {vallis  viridis),  dans 
la  foret  de  Sogne ,  près  de 
Bruxelles,  &  y  mouiut  en  1381, 
honoré  des  titres  de  très  excel- 
lent Contemplatif  &L  de  Dofleur 
divin.  Sa  réputation  attira  chez 
lui,  avec  plufieurs  perfonnes 
de  marque  de  l'un  ck  de  l'autre 
fexe ,  une  foule  de  docteurs, 
entre  lefquels  on  compte  Jean 
Tauiere.  Ce  pieux  Se  favant 
Dominicain  l'avoit  en  grande 
vénération  ;  &  quoiqu'il  fût 
bien  plus  grand  théologien  que 
Rusbi  och  ,  il  diioit  avoir  beau- 
coup avancé  auprès  de  lui  dans 
la  feience  de  la  vie  contem- 
plative. On  garde  les  Œuvres 
de  Rusbro  h  au  monaftere  de 
Grunendal ,  en  manuferit,  3 
vol. ,  fur  velin.  Surius  les  a  tra- 
duites du  flamand  en  latin.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Cologne,  1692,  in -40.  On 
y  trouve  fa  Vie  ,  compofée 
par  Henri  de  Pomere.  Ces 
Œuvres  ont  été  critiquées 
par  Jean  Gerfon ,  Bofluet  &, 
Fleury  ;  mais  Denis  le  Char- 
treux, Sixte  de  Sienne,  Lef- 
fius  &  pluiieurs  autres  en  ont 
tait  l'apologie.  Surius  dit  que 
Gerfon  n'a  vu  qu'une  mau- 
vaife  copie.  Si  l'on  joint  à  la 
lecture  de  ces  ouvrages  ,  & 
d'autres  de  ce  genre ,  le  Traité 
de  Boffuet ,  Myjlici  in  tuto  , 
on  ne  fera  point  expofé  à  s'a- 
bandonner à  une  fpiritualité 
trop  fubtile  peut-être,  ou  rrop 
extraordinaire  ,  pour  que  Dieu 
yappelle  beaucoup  d'ames,Qi 
As  a  % 


74o        R  U  S 

peut  croire  cependant  que  fi 
d'un  côté  le  langage  des  myf- 
tiques  a  quelquefois  befoin 
d'une  explication  favorable ,  de 
l'autre  ,  le  lavant  prélat  veut 
le  réduire  à  une  exa&itude  qui 
femble  exclure  les  voies  parti- 
culières par  lefquelles  Dieu 
conduit  quelquefois  les  hom- 
mes, en  dérogeant  aux  règles 
ordinaires.  Gerlbn  difoit  lui- 
même  qu'il  ne  falloit  pas  tou- 
jours exiger  dans  ces  fortes 
cl'ouvrages  la  précifion  rigou- 
ïeufe  du  langage ,  ni  même  des 
notions  communes  de  la  mo- 
rale. 11  affure  que  ceux  qui  n'ont 
pas  l'expérience  de  la  vie  myf- 
tique ,  n'en  peuvent  non  plus 
juger  qu'un  aveugle  des  couleurs. 
Voyez  Armelle  ,  Jean  de 
la  Croix,  Fénélon,  Ma- 
laval,  Taulere,  &c 

RUSCA,  (Nicolas)  natif 
de  Bedano  ,  dans  le  bailliage  de 
Locarno ,  fut  élevé  dans  le  col- 
lège des  Jéfuites  à  Milan,  aux 
frais  du  cardinal  Borromée ,  & 
fit  des  progrès  fi  rapides  dans 
fes  études,  qu'en  1589,  il  fut 
nommé  principal  de  l'églife  de 
Sondrio  ,  quoiqu'il  ne  fût  en- 
core que  dans  la  vingt-qua* 
trieme  année  de  fon  âge.  11  fe 
fignala  aufîi-tôt  par  fon  zèle 
contre  les  erreurs  de  Calvin  & 
de  Zuingle ,  &  fut  un  de  ceux 
qui  défendirent  la  foi  catholique 
contre  les  miniftres  protefèans , 
dans  deux  conférences  publi- 
ques tenues  à  Tirano  ,  en  1 79c 
&  1596.  Les  fe&aires  défefpé- 
rant  de -dominer  dans  la  Val- 
telline ,  tandis  que  Rufcay  corn» 
battroit  leurs  erreurs  ,  î'accu- 
ferent  d'être  en  correfpon- 
dance  avec  l'Efpagne  &  d'au- 
tres crimes  imaginaires,  &  le 
rirent  mourir  à  Tufis  en  1618  » 
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dans  des  tourmens  affreux.  Le 
proteftant  Agrippa  ,  dans  ion 
Hijloire  de  la  prétendue  Réforme 
de  l'Eglife  des  Grifons  ,  parle 
avec  horreur  de  cet  alTaflînat  , 
&  rend  juftice  à  l'innocence 
de  Rufca.  Ses  compatriotes  ir- 
rités de  la  tyrannie  des  Gri- 
fons ,  fecouerent  leur  joug, 
chafferent  les  Proteftans  ,  6c 
ont  conftamment  confervé  de- 
puis la  Religion  Catholique. 

RUSCA,  (Antoine)  théo- 
logal de  Milan  ,  mort  en  1645  » 
fut  placé  par  fon  mérite  avec 
Collius,  Vifconti  &  Ferrari  , 
dans  la  bibliothèque  ambro- 
fienne,  par  le  fondateur  de  ce 
monument  célèbre  ,  Frédéric 
Borromée.  Dans  la  diftribution 
des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  fa- 
vans  qu'il  occupoit ,  celle  de 
l'enfer  tomba  à  Rufca.  11  rem- 
plit fa  tâche  avec  beaucoup 
d'érudition  dans  un  vol.  in-40  , 
divifé  en  5  liv.  Ce  volume  , 
imprimé  à  Milan  en  161 1 ,  fous 
ce  titre  :  De  Injcrno ,  6»  iiatu  Dx.- 
monum  ,  antemundi  exitium ,  eft 
lavant ,  curieux  &  peu  commun. 

RUSHWORTH  ,  (Jean) 
d'une  bonne  famille  de  Nor- 
thumberland ,  né  vers  l'an  1607, 
devint  en  164?  fecrétaire  de 
Thomas  Fairfaix,  général  des 
troupes  du  parlement ,  &  eut 
divers  autres  emplois  ;  mais 
après  la  diflolution  du  dernier 
parlement ,  il  vécut  obfcuré- 
ment  à  Weft.minfr.er  ,  &  mou- 
rut en  1690  ,  à  83  ans  ,  en  pri— 
fon  ,  où  il  avoit  été  renfermé 
pour  fes  dettes.  On  a  de  lui  des 
Recueils  hijloriques  de  tout  ce 
qui  fe  paffa  dans  le  parlement , 
depuis  1618  jufqu'en  1644,  en 
6  vol.  in-fol. 

RUSSEL ,  (  Jean  )  comte  de 
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Bcdford ,  entra  fort  avant  dans 
la  faveur  de  Henri  VIII,  par 
ion  courage  dans  les  armes  ,  & 
par  Ton  habileté  dans   les   af- 
faires. Il  accompagna  ce  roi  à 
la    prife    de  Térouane   &  de 
Tournay  ,  contribua  à  celle  de 
Morlaix  en  Bretagne  ,  &  com- 
battit   à   la  bataille   de  Vavie 
pour  Charles-Quint.  11  fut  em- 
ployé enfuite  dans  diverfes  né- 
gociations auprès  de  cet  empe- 
reur ,  en  France,  à  Rome  & 
en   Lorraine.   Henri    VIII    le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  jarretière,  &  confeiller  du 
prince  fon    fils.    Edouard  VI 
étant  monté  fur  le  trône,  en- 
voya ,  la  le.  année  de  fon  repne, 
Ruffel  contre  les  rebelles  de 
Dévon  ,  qu'il  défit  au  pont  de 
Fennyton  ,  fecourut  Exceller  , 
&  mérita  par  fes  fervices  d'être 
créé  comte  de  Bedford.  Il  mou- 
rut l'an  1555.  ~~"  Il  y  a  eu  un 
Russel,  évêque  de  Lincoln, 
mort  vers  1484  ,  qui  a  laiffé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  les  plus 
confidérables  font  :  In  Cantica 
Canticorum  ;  De  poteftate  ponti- 
ficisfa  imperatoris.  —  RusSEL, 
célèbre  amiral  Anglois  ,  fe  dif- 
tingua  par  plufieurs  actions  d'é- 
clat, ck  fur-tout  par  la  victoire 
iignalée,  remportée  à  la  Hogue, 
en  1692 ,  fur  la  flotte  de  France, 
commandée  par  M.  de  Tour- 
ville. 

RUST ,  (Georges)  fut  élevé 
au  collège  de  Chrift  à  Cam- 
bridge ,  &  devint  enfuite  doyen 
de  Connor  ,  puis  évêque  de 
Dromore  en  Irlande,  &  mou- 
rut jeune  l'an  1670.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  fur  des 
matières  eedéfiaftiques ,  trai- 
tées fuivant  les  maximes  An- 
glicanes ;  un  Traité  fur  la  pré- 
existence des  anus ,  &  un  autre 
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de  la  vérité,  qu'il  méconnoiffoit 

cependant  lui.même ,  Londres  , 
1682,  in-8°. 

RUSTICI ,  (Jean-François) 
fculpteur  Florentin  ,  vint  en 
1528  à  Paris  ,  où  François  I 
l'employa  à  des  ouvrages  con- 
fidérables. André  Verrochio 
lui  montra  les  principes  de 
fon  art.  Léonard  de  Vinci, 
qui  étoit  alors  dans  la  même 
école,  lui  donna  une  vive  ému- 
lation :  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  perfectionner  les  talens. 
Ses  ftatues  font  la  plupart  en 
bronze.  On  ignore  l'année  &  le 
lieu  de  fa  mort. 

RUSTIQUE,  (S.)  Ruflicus  , 
célèbre  évêque  de  Narbonne 
dans  le  5e.  fiecle  ,  futen  corref- 
pondance  avec  S.  Jérôme  ,  qui 
lui  écrivit  une  belle  Lettre  fur 
les  devoirs  de  la  profeflïon  mo-, 
naftique  que  Ruftique  avoit  em» 
braffée.  Tiré  de  fon  monaftere 
par  fon  évêque  qui  l'ordonna 
prêtre,  il  fut  placé  fur  le  fiege 
de  Narbonne  vers  427.  Il  con- 
fulta  le  pape  Léon  fur  diverfes 
difficultés  ,  &  ce  pontife  fatisfk 
à  fes  doutes  dans  une  Lettre  où 
il  lui  déconfeille  en  même  tems 
de  quitter  fon  évêché ,  comme 
il  avoit  réfolu  de  le  faire  par 
humilité  &  amour  de  la  foli- 
tude.  U  mourut  en  462.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  Rustique,  évêque  d'Au- 
vergne ,  en  423  ,  qui  mourut 
vers  la  fin  du  règne  de  Valen- 
tinien  III. 

RUTGERS  ,  (Janus)  lit- 
térateur, né  à  Dordrecht  en 
1188  ,  mort  à  La  Haye  e» 
162^  ,  eu  connu  :  I.  Par  des 
Poéjies  latines ,  imprimées  avec 
celles  d'Heinfms  fon  neveu  ^ 
Elzevir  ,  1653  »  "*-*2 ,  &  1618  9 
in-8°.  Iî.  Par  les  Notes  dont  il 
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a  éclaircî  plufieurs  auteurs  an- 
ciens, tels  que  Horace,  Mar- 
tial, Apulée  ,  Quinte  -  Cutcc  , 
&c.  Ht.  i'ar  les  Varia.  Lcttio- 
nes  ,  1618,  in-4°.  IV.  Sa  //:e 
écrite  par  lui  même  ,  publiée 
par  Guillaume  G^oes,  Leyde, 
Ï646,  in-4c.  1  avoit  été  con- 
feiller  de  Guftave-  Adolphe  , 
roi  de  Suéde. 

RUT  H  ,  femme  Moabite, 
qui  époufa  Mahalon ,  un    des 
enfans  de  Noémi  &  d'Elimé- 
lech  ,  &  enfuite  Booz  ,    vers 
l'an  1^4  avant  J.  G.  Elle  fut 
mère  d'Obed  ,  père  dTfaï  & 
aïeul  de   David.  Le    livre  de 
Ruth  ,   qui   contient   l'hiftoire 
de    cette    pieufe    femme ,  eft 
placé  entre  le  livre   des  Juges 
4k  le  ■  er.  des  Rois ,  comme  une 
fuite  de  celui-là  ,  &  une  intro- 
duction à  celui-ci.  11  n'eft  parti- 
culièrement intéreflant  qu'au- 
tant qu'il  concourt  à  établir  la 
généalogie  de  Jefus-Chrift  ,  fur 
laquelle  l'origine  de  Ruth  qui 
étoit  étrangère,  auroit  pu  je- 
ter  quelque   obfcurité.  Il  fert 
encore  à  prouver  que  le  Sei- 
gneur en  faifant  des  Juifs  fon 
peuple  choifi ,  n'a  pas  rejeté 
les  autres  nations.  On  ne  fait 
pas  précilément  en  quel  tems 
«il  arrivée  cette  hiftoire  ;  elle 
ne  peut  avoir  été   écrite  que 
fous    David  ,     dont     l'auteur 
parle  à  la  fin  de  fon  livre  ;  &  il 
y  a  apparence  qu'elle  eft  du 
anême  qui  a  écrit  le  i*r.  livre 
des  Rois.  A  ne  confidérer  que 
ie  ftyle  dont  ce   morceau  eft 
écrit  ,  il  peut  pafTer  pour  un 
ries  plus  beaux  dans  ce  genre 
de  narration.  Les  actions ,  les 
fentimens,  les  mœurs,  tout  y 
eft  peint  au  naturel,  6k  avec 
une  fimplicité  fi  naïve,  qu'on 
ae  peut  le  lire  fans  en  être  rou» 
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ché.  M.  de  Florian  a  donné  en 
1704,  Ruth,  Eglogue  Sainte, 
qui  a  remporté  le  prix  de 
poéfie  de  l'académie  franeoiie. 
Voye^  Noémi. 

RUTH  D'ANS,  (Paul  Er- 
neff.  j  né  à  Vervier,  ville  du 
pays  de  Liège,  en.  1653  ,  d'une 
famille  ancienne,  fe  rendit  à  Fa» 
ris ,  &  s'attacha  à  Arnauld ,  qui 
fut  depuis  Ion  confeil  ck  ion  ami, 
11  aflifta  à  la  mort  de  ce  doéteur 
en  1694.  6k  apporta  fon  cœur 
à  Port- Royal  -  des- Champs. 
Ruth  d'Ans  ayant  été  exilé 
par  une  lettre  de  cachet  en 
1704,  fe  retira  aux  Hays-Bas. 
Precipiano  ,  archevêque  de 
Malines  ,  toujours  z  lé  pour 
l'orthodoxie  ,  connoiflant  le 
tort  qu'il  pouvoit  faire  à"  fes 
ouailles  ,  tâcha  de  l'éloigner  ; 
Ruth  eut  ordre  de  fortir  des 
Pays-Bas  Catholiques.  D  alla 
à  Rome  ,  où  il  eut  l'adrefie  de 
déguifer  fes  fentimens,  6k  lut 
aflez  bien  reçu  du  pape  Innor- 
cent  Xll  ;  mais  Clément  XI , 
l'ayant  mieux  connu ,  le  déclara 
par  un  bref  fpécial  inhabile  à 
pofféder  des  bénéfices  6k  des 
dignités  eccléfiaftiques.  il  par- 
vint cependant  à  force  d'intri- 
gues à  être  chanoine  de  Ste. 
Gudule  à  Bruxelles,  &  envahit 
la  dignité  de  doyen  de  l'églife 
de  Tournay ,  par  la  protection 
des  Hollandois,  alors  maîtres 
de  cette  ville.  Le  chapitre  qui 
refufa  de  le  reconnoître  6k  de 
l'admettre  ,  fut  l'objet  de  fa 
haine  &  de  fes  persécutions  : 
l'illuftre  Fénélon  prit  part  à  la 
douleur  des  chanoines  deTour- 
nay;  la  lettre  que  ce  grand  pré- 
lat écrivit  ace  fujet,  eft  rappor- 
tée dans  VHijîoire  Je  Tournay  , 
in-40. ,  par  Poutrain.  P  uth  étant 
tombé  malade  à  Bruxelles ,  Iç 
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îal  d'Alface ,  archevêque 
de  Malines ,  n'en  tut  pas  plutôt 
informé  ,  qu'il  s'y  transporta 
pour  ramener  au  bercail  cette 
brebis  égarée,  ioilicita  pendant 
une  hcjre  à  la  porte  l'entrée  de 
la  mailon  &  ne  put  l'obtenir. 
Ruth  mourut  fans  avoir  reçu 
les  Sacremens  de  l'Eglife  en 
1728  Son  cadavre  tut  enlevé 
furtivement  pendant  la  nuit. 
C  .'eft  lui  qui  a  compofé  le  'oe. 
&  le  lu.  volumes  de  Yyinnée 
Chrétienne  de  le  Tourneux.  il 
efr  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  aujourd'hui  ou- 
bliés. Nous  avons  puifé  les 
principales  cireonftances  de  fa 
vie  dans  un  écrit  imprimé  lur 
les  lieux  avec  approbation  , 
l'anncemême  de  fa  mort.  Voye^ 
auffi  Flandria  illujlrata  de  San- 
derus,  dernière  édition  où  il 
efl  parlé  des  doyens  de  Tour- 

naRUTILlUS-RUFUS,  (Pu- 

blius)  confu!  Romain,  l'an  10^ 
avant  J.  C. ,  s'attira  l'inimitié 
des  chevaliers  Romains  par  fon 
amour  pour  la  juftice.  Ayant 
été  acculé  de  péculat  &  banni 
de  Rome,  il  fe  retira  en  Afie, 
&  demeura  prefque  toujours  à 
Smyrne.  Sur  fon  paffage  d'Ita- 
lie en  Afie  ,  toutes  les  villes 
s'emprefferent  à  l'envi  de  lui 
dépêcher  des  ambaffadeurs  , 
chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
fûre  &  honorable.  Sylla  voulut 
le  rappeller;  mais  Rutilius  re- 
fufa  de  revenir  dans  fon  in- 
grate patrie.  Il  employa  le  tems 
de  ion  exil  à  l'étude.  11  compoia 
VHiïïoire  de  Rome  en  grec ,  celle 
de  fa  Vie  en  latin,  ck  plufieurs 
autres  ouvrages.  C'étoit  un 
homme  laborieux  ,  favant  , 
d'une  converfation  agréable , 
&  habile  iurifconfuhe  ;  c'eft 
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ainfi  que  le  peint  Cicéron.  Il 
fe  piquoit  d'une  probité  exacte. 
Ayant  réfuté  d'accorder  une 
choie  injufte  à  un  de  fes  amis, 
celui-ci  lui  dit  avec  indigna- 
tion :  «  Qu'ai-je  beioin  de  ton 
>t  u;nit;e,  ii  tu  ne  veux  point 
'»  f;  we  ce  que  je  te  demande? 
»  —  Et,  répondit  Rutilius, 
»  qu'ai-je  beioin  dt  la  tienne, 
»  s'il  faut  que  je  fa  lie  quel- 
»  qur-  chofe  contre  l'honnêteté 
»  pour  l'amour  de  toi  »  ? 

RU T4L  US  ,  ClMidius  Ru- 
tilius Numatianus  (jallus)  fils 
de  Lachanius,  né  àTouloufe, 
à  ce  qu'on  croit ,  floriiloit  dans 
le  <\z.  fiecle.  11  parvint  aux  pre- 
mières dignités  de  Rome ,  mais 
il  quitta  cette  capitale  pour  vo- 
ler en  416  au  fecours  de  fa  pa- 
trie affligée ,  &  tâcha  de  répa- 
rer, par  fa  préfence,  fon  cré- 
dit &  fon  autorite  ,  les  maux 
que  les  Barbares  venoient  d'y 
caufer.  11  étoit  païen  6c  en- 
nemi ardent  des  Chrétiens.  On 
a  de  lui  un  Itinéraire  en  vers 
élégiaques,  qui  ne  donne  que 
des  lumières  médiocres  fur  la 
géographie;  mais  qui  ne  laiffe 
pas  d'être  une  pièce  intéref- 
fante,  &  où  il  y  a  des  chofes 
curieufes.On  y  remarque  l'aveu 
que  fait  l'auteur  de  la  multipli- 
cation prodigieufe  des  Chré- 
tiens, durant  les  persécutions 
affreufes  qu'ils  avoient  eues  à 
fouffrir;  il  parle  auffi  des  auf- 
térités  des  pieux  folitaires  de 
l'ide  deCapraia  &  de  celle  de 
Gorgone  ,  qu'il  condamne  en 
bon  épicurien.  Cet  Itinéraire 
qui  efr.  de  l'an  416 ,  a  été  im- 
primé à  Amfterdam,  en  i6879 
in-12,  aveo  les  notes  de  plu- 
fieurs favans  ;  &.  dans  les 
Poètes  Latini  minores ,  Leyde  , 
I731,  2  voî,  in-ia,  M.  le  Franc 
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l'a  traduit  en  françois  avec  des 
notes. 

RUViGNY,  (Henri,  mar- 
quis de  >étoit  agent-général  de  la 
noblefle  proteitante  en  France , 
lorfqu'à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  ,  il  paiTa  en  Angle- 
terre ,  où  il  fe  fit  naturaliler, 
&c  prit  le  titre  de   comte  de 
Galiowai,  qu'il  porta  toujours 
depuis.  Après  la  mort  du  ma- 
réchal de  Schomberg  ,    il  fut 
fait  colonel  du  régiment  de  ca- 
valerie légère,  qui  n'avoit  été 
compofé  que  de  religionnaires 
François  fous  le  règne  du  roi 
Guillaume. Ce  prince  lui  donna 
le  commandement  des  troupes 
Angloifes  en  Piémont ,  avec  le 
caractère  d'ambaiTadeur  pléni- 
potentiaire auprès  du  duc  de 
Savoie ,  avant  qu'il  eût  fait  fa 
paix  particulière  en  1696.  La 
reine  Anne   le  fit  auffi  géné- 
ralifîime  de  fes  troupes  en  Por- 
tugal ,   pendant  la  guerre   de 
la  fucceiîion  d'Efpagne.  U  per- 
dit l'an  1707  la  bataille  d'Al- 
manza   en   Efpagne  ,  &   l'an 
1709  celle  de  Gudina  en  Portu- 
gal.Ces  mauvais  fuccès  le  firent 
rappeller  en  Angleterre,  &  on 
le  priva  de  la  qualité  de  vice- 
roi  d'Irlande.  Il   fut   pourtant 
établi  depuis  lord  iufticier  de  ce 
royaume  avec  le  lord  Grafton , 
&  mourut  en  1720,  à  73  ans. 
RUYSBROCK.vojk^Rus. 

BROCH. 

RUYSCH,  (Frédéric)  né 
à  La  Haye  en  1638 ,  pratiqua  la 
médecine  avec  beaucoup  de 
fuccès.  C'eft  à  lui  que  Ton  doit 
l'art  de  conierver  les  corps  par 
le  moyen  des  inje&ions.  il  fai- 
foit  entrer  une  liqueur  colorée 
jufques  dans  les  ramifications 
desarteres&  desveineslesplus 
petites.  11  préparoit  les  plantes 
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avec  le  même  fuccès  que  les 
cadavres. Lorfque  le  czarPierre 
pafTa  en  Hollande  pour  la  ire. 
fois  en  1698,  il  rendit  vifite  à 
Ruyfch,  &  fut  étonné  autant 
qu'enchanté  en  voyant  le  ca- 
binet de  cet  illuftre  phyficien. 
A  fon   le.  voyage,  en    1717, 
il  acheta   le  cabinet ,  &   l'en- 
voya à  Pétersbourg.  Dès  l'an 
i66<;  il  avoit  été  fait  profefTeur 
de  médecine  &  d'anatomie  à 
Amfterdam.    L'académie    des 
feiences  de  Paris  chofit  Ruyfch, 
en  1737  ,  pour  être  un  de  fes 
afTociés  étrangers.  Il  étoit  auffi 
de  la  fociété  royale  d'Angle- 
terre. 11  mourut  le  22  février  , 
âgé  de  près  de  93  ans,  &  n'ayant 
eu  dans  une  fi  longue  carrière 
qu'environ  un  mois  d'infirmités. 
Outre  l'édition  de  la  Defcrip- 
tion    du   Jardin    des    Plantes 
d' Amflerdam   par    Comme  lin  , 
1697   tk  1701,2vol.  in-folio; 
on  a  de  lui  divers  ouvrages  , 
recueillis  à  Amflerdam,  1737, 
en  4  vol.  in-40.  Les  principaux 
font:  I.  Dilucidatio  V alvularum 
in  vafs   lymphaticis  6>  latleis. 
II.    Obfervationum   Anatomieo" 
chirurgie  arum  Centurie,  Amfter» 
dam  ,  1691  ,  in-4J .,  avec  figu- 
res. MI.  Epiftolœ  problematictz 
fexdecim.  IV.  Rcfponjïo  ad  Go- 
de fredi  Bibdloï  ùbeïium  Vindi- 
ciarum    adver/ariarum     AnatO' 
mico me  dico- chirurgie arum ,  Dé- 
cades très  ;  Amflerdam  ,  1717  , 
in-40.  V.  Thefaurus  Animalium 
primus.  VI.  Thefauri  Anatomicï 
decem.  VIL  Mufceum  Anatomi- 
cum.  VIII.  Cura,  pojhriores  ,  feu 
Thefaurus  omnium  maximus.YK. 
Refponfio   de  Giandulis  ad  CL 
Boërhaave.  X.  De   muÇculo  in 
fundo  uteri  obfervato ,  &  à  ne- 
mine  antehac  deteïlo  ,  Amfter- 
dam ,    1728,^1-4°.    Plufieurs 
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médecins  ont  combattu  l'exif-  fut  envoyée  ,  l'an  1653  ,  contre 
tence  de  ce  mufcle.  —  Sonfîls,  les  Anglois,  Tous  le  comman- 
HenriRuyscH,  le  diftingua  dément  de  l'amiral  Tromp. 
auiîi  dans  l'hiftoire  naturelle,  Ruyter  féconda  habilement  ce 
dans  l'anatomie  &  dans  la  bo-  général  dans  trois  combats  qui 
tanique,  &adonné une  édition  furent  livrés  aux  ennemis.  II 
des  Traités  de  Jean  Jonfton,/«r  alla  enfuite  dans  la  Méditer- 
les  Poijjons,  les  Oifeaux  ,  &c. ,  ranée  vers  la  tin  de  165$,  & 
avec  des  augmentations  fous  le  y  prit  quantité  de  vaiOeaux 
titre  de  Theatrum  Anïmalium  ,  Turcs, parmi  lefquelsfe trouva 
1728  ,  2  vol,  in-fol.  Il  mourut  le  fameux  renégat ,  Amand  de 
en  1717.  Dias  ,  qu'il  fit  pendre.  Envoyé 

RÙYTER,  (Michel- Adrien)  en  1659  au  fecours  du  roi  de 
né  à  Fleflingue,  ville  de  Zé-  Danemarck  contre  les  Suédois, 
lande,  en  1607,  n'avoit  que  il  foutint  fon  ancienne  gloire 
onze  ans  lorfqu'il  commença  à  &  en  acquit  une  nouvelle.  Le 
fréquenter  la  mer.  Il  s'y  fignala  monarque  Danois  l'anoblit  lui 
dans  les  divers  emplois  qu'il  y  &  fa  famille,  &  lui  donna  une 
exerça  fuccefîivement.  Après  penfion.  En  1661,  il  fit  échouer 
avoir  été  matelot  ,  contre-  un  vaiffeau  de  Tunis ,  rompit 
maître  &  pilote,  il  devint  ca-  les  fers  de  40  efclaves  chré- 
pitaine  de  vaiffeau.  Il  repouffa  tiens,  fit  un  traité  avec  les 
les  Irlandois  qui  vouloient  le  Tunifiens ,  &  mit  à  la  raifort 
rendre  maîtres  de  Dublin  &  les  corfaires  d'Alger.  Les  places 
en  chafier  les  Anglois.  Huit  de  vice-amiral  &  de  lieute- 
voyages  dans  les  Indes-Occi-  nant-amiral-général  furent  la 
dentales  ,  &  deux  dans  le  récompenfe  de  fes  exploits.  Il 
Bréfil ,  lui  méritèrent  en  1641  mérita  cette  dernière  dignité, 
la  place  de  contre-amiral.  Ce  la  plus  haute  à  laquelle  il  pût 
fut  alors  qu'il  fut  envoyé  au  afpirer,  par  une  viétoire  figna- 
fecours  des  Portugais  contre  lée  qu'il  remporta  en  1672 
les  Efpagnols.  Il  s'avança  juf-  contre  les  flottes  de  la  France 
qu'au  milieu  des  ennemis  dans  &  de  l'Angleterre.  La  puilTance 
le  combat ,  &  donna  tant  de  réunie  des  deux  rois  n'avoit 
preuves  de  bravoure,  que  le  pu  mettre  en  mer  une  armée 
roi  de  Portugal  ne  put  lui  re-  navale  plus  forte  que  celle  de 
fufer  les  plus  grands  éloges.  Il  la  république.  Après  cette  jour- 
acquit  encore  plus  de  gloire  née,  il  fit  entrer  dans  le  Texel, 
devant  Salé  ,  ville  de  Barbarie,  la  flotte  marchande  des  Indes  , 
Malgré  5  vaiffeaux  corfaires  dont  les  ennemis  s'étoient  flat- 
d'Alger,  il  paffa  feula  la  rade  tés  de  s'emparer.  U  y  eut  trois 
de  cette  place.  Les  Maures  de  batailles  navales  l'année  fui- 
Salé,  fpeclateurs  de  cette  belle  vante,  entre  la  flotte  Hollan- 
aéfion,  voulurent  que  Ruyter  doife  &  les  flottes  Françoife 
entrât  en  triomphe  dans  la  &  Angloife.  L'amiral  Ruyter 
ville,  monté  fur  un  cheval  fut  plus  admiré  que  jamais  dans 
fuperbe ,  &  fuivi  des  capitaines  ces  trois  aclions.  D'Eftrées, 
corfaires  qui  marchoient  à  pied,  vice-amiral  des  vaiffeaux  Fran- 
Une  efcadre  de  70  vaiffeaux    cois,  écrivit  à  Colbert:  «  Je 
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v  voudrois  avoir  payé  de  ma 
»  vie  la  gloire  que  Ruyter 
ï>  vient  d'acquirir  ».  Ruyter 
n'çn  jouit  pas  long-tems  ;  il 
fut  bleflé  devant  la  ville  d'A- 
goufTe  en  Sicile  ,  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  aux  François  , 
&  mourur  dix  jours  après ,  à 
Syracufe,  le  22  mars  de  l'an 
1676.  Son  corps  fut  porté  à 
Amfterdam  dans  la  grande  égli- 
fe ,  où  les  Etats-Généraux  lui 
élevèrent  un  monument  digne 
de  la  reconnoifiance  publique  ; 
mais  ce  qui  n'efl  pas  également 
louable, c'efr. que  ce  monument 
occupe  le  fond  du  chœur,  la 
place  de  l'autel  où  les  Catho- 
liques offroient  à  Dieu  le  Sacri- 
fice éternel.  "  Ce  qui  n'a  ce- 
V  pendant  rien  d'étonnant,  dit 
»  un  voyageur,  pour  ceux  qui 
»  ont  vu  à  Scheveling  une 
»  tête  de  baleine,  &  à  Sanre- 
»  darn  le  tableau  d'une  femme 
»  qui  s'accouche,  occuper  la 
»  même  place,  pour  vérifier 
»  fans  doute  le  mot  de  Sau- 
»  maife  :  Noflrî  refecuerunt  rc 
u  lift'wnem  ufque  ad  vivum  ». 

RUZANTE  ,  (le)  voyei 
Beolco. 

RUZÉ  voyei  Effiat. 

RYCKEL,voyq;DENYS  le 
Chartreux. 

RYCK1US  ,  (  Théodore  ) 
avocat  à  La. Haye,  &.  enfuite 
profeffeur  en  hiftoire  à  Leyde, 
a  c'onné  :  I.  Une  Edition  de 
Tacite  ,  Leyde,  1687,  2.  vol. 
in-12  ,  très-eflimee.  II....  de 
Stephanus  By\anùnus ,  1684, 
in-tol.  On  trouve  dans  ce  livre 
fa  Differtation  De  primis  halia 
Colonïs ,  pleine  de  recherches 
qui  ont  été  utiles  aux  hiftoriens 
ck  aux  géographes.  11  mourut 
en  1690. 

RYCQUIUS.(Jufte)  né  à 
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Gand  en  1^87,  s'appliqua  avec 
iuccès  aux  belles-lettres  ck.  à 
l'étude  des  antiquités,  il  voya- 
gea en  Italie,  &  s'arrêta  à 
Rome  pendant  plufieurs  an- 
nées. De  retour  dans  fon  pays  , 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Leî 
ouvrages  qu'il  y  publia  ,  lui 
procurèrent  le  titre  de  Citoyen 
Romain,  &  l'y  rirent  rappeler 
en  ('12.4.  Le  pape  Urbain  V  i  II  , 
lui  donna  une  chaire  d  élo- 
quence à  Bologne,  oh  il  mourut 
en  1^27.  11  a  donné  un  grand 
nombre  de  Poéfies  qui  font  ef- 
timées.  Son  ouvrage  De  Capi- 
toiio  Rornano  ,  Gand  ,  i6i7  , 
in-^.,  montre  qu'il  étoit  très- 
verfé  dans  les  antiquités  pro- 
fanes. Jacques  Gronoviusen  a 
donné  une  édition  à  Leyde  en 
1696 ,  avec  des  notes. 

RYER,  (André  du)  fieur 
de  Malezais,  né  à  Marcigny, 
dans  le  Mâconnois  ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  cham-  v 
bre  du  roi  ,  &  chevalier  du 
S.  Sépulcre  ,  féjourna  long- 
tems  à  Conftantinople ,  où  le 
roi  de  Fiance  l'avoit  envoyé. 
11  fut  confiai  de  la  nation  Fran- 
çoise en  Egypte ,  6c  mourut 
en  France  vers  le  milieu  du 
17e.  fiecle.  Il  polTédoit  parfai- 
tement les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  :  I.  L"ne  Grammaiie 
Turque  ,  Paris  ,  1630  ,  in-40.  1 1 . 
Une  Traduction  françoife  de 
l' Alcoran  ,  Elzevir,  1649,  in- 
12;  Amfïerdam,  1770,  a  vol. 
in-12:  quoique  négligée  &.  d'un 
langage  qui  vieillit ,  elle  eit  pré- 
férée par  les  vrais  connoifTeurs 
à  celles  de  Sale  &  de  Savari 
woyc^  ces  mots) ,  parce  que 
du  Ryer  ne  cherche  qu'à  tra- 
duire, &  non  pas  à  donner  de 
bel  es  idées  de  l'original.  On 
lui  a  fauflement  reproché  d'à-. 
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voir  furchargé  le  tableau  de  la 
croyance  ou  des  rêveries  ma- 
hométanes,  en  ajoutant  à  l'Al- 
coran  les  idées  des  commenta- 
teurs. M.  Porter,  homme  pro- 
fondément inftruit  de  cette  ma- 
tière,  en  convient.  «  LaVer- 
»  fion  de  du  Ruyer,  dit -il, 
»  eft  peur-être  inridelle  quant 
»  à  l'idiome ,  mais  elle  eft  aflez 
>»  exa£te  quant  à  la  doctrine  ». 
Obfervaùons  furies  Turcs ,  t.  I , 
p.  125.  III.  Une  Vcrfion  fran- 
çoife  de  Gulijlan  ,  ou  de  L'Em- 
pire des  Rofes ,  compofé  par 
Sadi,  prince  des  poètes  Turcs 
&.  Perians  ,  Paris,  1634,  in-8°. 
Gentius  a  traduit  le  même  livre 
en  latin  ,  fous  le  titre  de  Ro/a- 
rium  politicum.  Cette  dernière 
traduction  eft  préférée  à  celle 
de  du  Ryer. 

RYER,  (Pierre  du)  hifto- 
riographe  de  France  ,  né  à 
Paris  l'an  1605  ,  reçu  à  l'aca- 
démie françoife  en  1646,  mort 
en  i6s8  ,  fut  fecrétaire  du  roi , 
puis  de  Céfar  duc  de  Vendôme. 
Un  mariage  peu  avantageux  dé- 
rangea fa  fortune  ,  &  il  voulut 
la  réparer  par  fon  efprit.  Il  tra- 
vailloit  à  la  hâte,  pour  faire 
fubfifter  fa  famille  du  produit 
de  les  ouvrages.  On  rapporte 
cjue  le  libraire  Sommanville  lui 
donnoit  un  écu  par  feuille  de 
fes  traductions  ,  qui  font  en 
très-grand  nombre.  Le  cent  des 
grands  vers  lui  étoit  payé  quatre 
francs,  &  le  cent  des  petits 
quarante  fols.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'on  a  de  lui  une  multitude 
d'ouvrages ,  mais  tous  négligés  ; 
&  l'on  peut  dire  de  lui  :  Magis 
fatni  quàm  famœ.  ïnferv'ubat.  Il 
a  fait  19  pièces  de  théâtre. 
Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d'honneur,  font  les  tragédies 
d'Alcyor.ée ,  de  Saill  &  de  Se é- 
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vole.  La  tragédie  de  Scévoie 
paroît  emporter  le  prix  fur  les 
autres;  on  la  voit  encore  avec 
plaifir.  Le  ftyle  de  du  Ryer  eft 
allez  coulant  ;  il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  &L  en  profe  ; 
mais  la  nécelîîté  de  fournir  aux 
dépenfes  de  fa  maifon,  ne  lui 
laiffoit  pas  le  tems  de  mettre  la 
dernière  main  à  fes  ouvrages. 
Son  père  Ifaac  du  Ryer  ,  mort 
vers  1631  ,  avoit  fait  quelques 
Poéfies  paflorales ,  peu  connues. 

RYMER ,  (Thomas)  [avant 
Anglois  du  \ye.  fiecle,  s'appli- 
qua à  l'étude  du  droit  public 
&  de  i'hiftoire.  Nous  devons  à 
fon  travail  le  commencement 
d'une  colle&ion  curieufe  & 
d'un  grand  prix,  par  la  quan- 
tité de  volumes  &  la  beauté 
de  l'exécution.  ÏI  la  mit  au  jour 
par  les  ordres  de  la  reine  Anne  , 
fa  fouveraine,  &  elle  fut  con- 
tinuée par  Robert  Sanderfon. 
Elle  contient  tous  les  aétes  pu- 
blics ,  traités  ,  conventions  , 
&  lettres  miiîives  des  rois 
d'Angleterre  à  l'égard  de  tous 
les  autres  ibuverains,  fous  ce 
titre  :  Fœdera ,  &>nventiones ,  & 
cujufcumque  gencris  Atla  pu- 
biica ,  &c. ,  Londres,  1704  & 
années  fuivantes  ,  en  17  vol. 
ii  fol.  Sanderfon  laugmenta  de 
t  ois  autres  vol.  en  172').  Ce 
vafte  &  utile  recueil  fut  réim- 
l  r  mi  l'année  d'après  à  Londres 
en  20  vol.  in-fol. ,  &  contrefait 
avec  des  augmentations  à  La 
Haye,  1739,  10  vol.  in-fol., 
d'un  plus  petit  caractère  que 
l'édition  originale.  On  en  a 
donné  un  Abrégé  fous  le  titre 
d'Abrégé  hifiorïque  des  20  vo- 
lumes des  A$es  de  Rymsr,  1 
vol.  in-fol. ,  fans  nom  d'impri- 
meur ni  date. 

RYSSEN,  (Léonard)  théo- 
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IogicnHollandoisdu  I7f.fiecle,  nous  l'avons  obfervé ,  à  l'ordre 

fefervit  des  lumières  qu'ilavoit  établi  pour  la  reproduction  ÔC 

puifées  dans  l'étude,  de  la  théo-  la  perpétuité  de  l'efpece  hu- 

îogie  ,    pour    donner    divers  maine  'voyc^  Agrippa  Henri- 

Traités  fur  les  matières  qui  la  Corneille)  ,  mais  à  la  croyance 

concernent.    Le  meilleur  que  confiante  de    l'Eglife    Latho- 

l'on  connoifTe  de  lui  eft  contre  lique  qui  a  toujours  pris  dans 

celui  de  Beverland  :  De  Pec-  le  fens  littéral  ce  que  la  Gtnefe 

cato  originali.  Ce   Traité    de  nous  apprend  de  la  prévarica- 

RyfTen  n'efr.  pas  commun;  il  tion  du  premier  homme;  com- 

eft    intitulé   :    Jufta  Deteftaûo  me  elle  s'en  explique  dans  toute 

Libelli  Beverlandi,  de  Peccato  fa  Liturgie,  &  particulièrement 

originali,  in-8°.  ,   1680.   C'efl  dans  la  M-fTe  de   la  Paflion  : 

une  bonne  réfutation  de  l'in-  Salutem  humanl  generb  in  ligna 

décent  &  abfurde   paradoxe  ,  crucis  conflit uifti  ;  ut  undh  mors 

que  Beverland  avoit  répété  d'à-  oriebatur,  indè  vita  refurgeret  ; 

près  Corneille  Agrippa  ,  con-  cV  qui  in  ligno  vincebat ,  in  ligna 

traire  non- feulement,  comme  ouoque  vinccretur.  </J. 
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